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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites  .leurs  Dîvifions,  leur  Climat,  lcurTcrroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 6cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SISTÊME  COMPLET  DTIISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE 
• qui  reprefe  niera  Citât  actuel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  G É O G R A PH l QU E S 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfèrvnrions  les  plus  autentiques , 

De  Pians  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  PREMIER.  . * 

- A P A R I S, 

Cl£z  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Augnftins , à Ja  tible  d’or. 

M.  D C C.  X L V I. 

• AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 
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DES  AUTEURS  AN  G LOIS. 

Vitons  les  ornemens  fupcrflus,àla  tète  d’un  Ouvrage 
où  nous  n’annonçons  rien  que  de  férieux  & d’utile.  1 1 oit 
peu  néccflaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d’une 
entreprile  de  cette  nature,  lorfqu’on  peut  reconnoître 
au  fcul  titre  qu’elle  a trois  butsd’unc  égale  importance  : 
i°.  d’empêcher  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Livres  précieux; 
i°.  de  rendre  communs  les  Livres  rares  ; }°.  de  former  un  corps  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 

C’eft  cette  triple  viic  qui  a produit  pluiieurs  grands  Recueils  de 
Voyages , en  diverfes  Langues , tels  que  ceux  de  Grinæus  Sc  de  Bry, 
en  Latin;  de  Ratnufio , en  Italien;  de  Thevcnot,  en  François; 
fins  parler  de  pluficurs  petites  Collections  dans  les  mêmes  Lan- 
gues. Mais  il  n'y  a point  de  Nation  qui  en  ait  publié  plus  que  les 
Anglois , de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  générales , d’une  fort 
grande  étendue;  celle  de  Hakluyt,  en  trois  Tomes  in  folio  ; celle 
de  Pu  relia  fs , en  quatre  Tomes  , fins  y comprendre  fon  Pilori  ma- 
ge ; Sc  celle  de  Harris  , en  deux  Tomes. 

Churchill , autre  Anglois,  avoir  fans  doute  entrepris  de  fe  dis- 
tinguer dans  la  même  carrière  ; mais  .\  juger  de  fon  projet  par  l’exe- 
cution , il  lcmble  qu’il  ait  faitconlifter  toute  ta  gloire  dans  la  groi- 
feur  de  tix  Volumes  in-folio  d’une  immenfe  étendue.  i°.  Il  ne  s’eil 
attaché  qu’à  cinquante  Voyageurs  particuliers,  qui  n’avoient  par- 
couru qu’une  fort  petite  partie  du  Monde;  ce  qui  exclud  d’abord 
fon  Ouvrage  du  nombre  des  Collections  générales.  z°.  Les  Ecri- 
vains qu’il  a recueillis , méritent  peu  d’eftime.  Loin  d’avo  r appor- 
té, à ce  choix,  de  l’exactitude  £c  du  difeernement , on  s’imagine- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfections,  plus  que  leurs  bonnes  quali- 
tés , qui  l’ont  déterminé  à les  choifir.  Les  unes  ne  contiennent  que 
Tome  /.  ai] 
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les  opérations  Se  les  difputcs  des  Millionnaires.  D’autres  n’offrent 
que  des  dilcufîions  étrangères  au  fujet,  telles  que  les  Recherches  na- 
rales  de  Mouflon  , dont  le  rroiliéme  Volume  cft  prcfqu’unique- 
ment  compofé  ; & n’ont  point  par  confcquent  plus  de  rapport 
aux  Collections  de  Voyages,  que  toure  autre  Hiftoirc  maririme. 
AulTi  la  fubftancc  de  fixgros  Tomes  fc  réduiroitellc  aifément  à 
moins  de  deux.  30.  Enfin,  ce  qui  rabai  lie  encore  plus  Churchill, 
les  Traductions  qu’il  a données  des  Auteurs  étrangers  font  lî  mau- 
vaif'es , que  non-fculcmenc  il  s’écarte  fans  celle  du  Cens  de  Tes  Ori- 
ginaux , mais  qu’il  les  défigure  fouvent  par  des  rctranchcmcns  ou 
des  omillions  qui  ne  font  jamais  à leur  avantage.  La  meilleure  par- 
tie de  fon  Ouvrage  cft  l’Introduction,  que  plufieurs  Critiques  ont 
attribuée,  fans  aucun  fondement , au  célébré  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoicrc  les  défauts  du  Recueil , pour  fe  perfuader  qu’un  fi 
fçavant  homme  n’y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Collections  de  Voyages  en  fi  grand 
nombre,  on  conçoit  que  les  matériaux  ne  collant  pas  de  fe  multi- 
plier par  de  nouvelles  entreprifes  Se  de  nouvelles  découvertes , il 
fera  toujours  néceflairc  de  publier  par  intervalles  quelques  nou- 
veaux Recueils,  ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an- 
ciens. Ainli  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1599  , c’cft-i-dirc,  dix  ans 
après  fa  première  Addition , d’en  donner  une  féconde  avec  un  fup- 
plémcnt  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en 
1615.  Harris  fuivit  leur  exemple  en  1705. 

Le  deflêin  de  ces  divers  Collecteurs  avoit  été  de  réunir  les  meil- 
leurs Ecrivains  dans  un  corps , depjuis  la  rcnaiflance  du  commerce 
Se  le  commencement  des  découvertes  jufqu’à  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes  , lès  a tous  obligés  de  fup- 

? rimer  quantité  d’cxcellens  Ouvrages.  C’eft  par  cette  raifon  que 
lakluyt  s’eft  borné  aux  Auteurs  Anglois , fc  que  n’écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes  , il  n’a  pas  laifle  d’en  omettre  plufieurs , qui  n’ont 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément , fc  dont  Purchafs 
a compofé  fi  Collection.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de  la 
même  caufc,  Purchafs,  qui  s’étoit  propofé  de  joindre  aux  An- 
glois plufieurs  Voyageurs  Etrangers,  fe  trouvant  trop  reflerré 
dans  l’efpacc  qu’il  leur  deftinoit , les  a racourcis  avec  fi  peu  de  mc- 
furc , qu’à  force  de  rctranchcmcns , il  a rendu  fon  Ouvrage  prcfquc 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris , ( car 
on  n’eft  redevable  à lui-même  que  deTEpitre  dédica toiic  Se  de  l’In- 
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traduction  de  (on  Recueil  ) entreprirent  quatre-vingt  ans  après  les 
découvertes , c’eft-à-dire , dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voya- 
ges s’étoient  extrêmement  multipliées , d’executcr  le  même  deflein 
dans  des  bornes  aufli  étroites  que  celles  de  Purchafs.  Auili  n’ont-ils 
donné  qu’un  fantôme  de  Collection  générale , Ce  des  fqucllctes 
d’Auteurs , au  lieu  de  corps  6c  de  fulil  tance.  Non-feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  6c  de  Pur- 
chals  , qui  font  tant  d’honneur  à leur  pays  , mais  ils  ont  corrompu 
le  relie  par  leurs  abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a données  en- 
tières, ils  les  ont  miférablcmcnt  racourcies;  6c  celles  qu’il  avoit 
abrogées  lui-même  , ils  ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveaux 
racourcillemcns.  Outre  tant  d’imperfections  gromercs  , ce  dernier 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans , combien  de 
Voyages  utiles  6c  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems- là , qui  méritent 
d’être  enfin  recueillis. 

C’elt  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Collection  qu’on  pré  lente  au  Public,  fc  (ont  déterminés  à former 
l’entrcprifc  de  cet  Ouvrege , fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

lis  ont  regardé  comme  un  devoir,  i°.  d’y  inférer  également  les 
Relations  omilcs  par  Harris,  6c  celles  qu’il  a tirées  de  Hakluyt  6c  de 
'Purchafs:  i°.  de  refticucr,  autant  qu’ils  ont  pu  s’en  procurer  le 
moyen  par  la  confrontation  des  Originaux , les  Auteurs  mutilés 

[iar  Harris  6c  par  Purchafs.  30.  De  recueillir  non-feulement  les  Rc- 
ations  omifes  par  Purchafs , mais  encore  celles  qui  ayant  paru  de- 

{ mis  Purchafs,  ont  été  négligées  par  Harris.  40.  D’y  joindre  tous 
es  Voyageurs  de  quelque  confidération  , qui  ont  paru  en  Angle- 
terre depuis  1705  , c’cft- à-dire , depuis  la  Collection  de  Harris. 
5°.  D’enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères, 
dont  ils  ont  pu  fc  procurer  la  connoillànce. 

Ce  n’cft  pas  dans  un  premier  Volume  qu’ils  peuvent  (e  flatter  d’a- 
voir rempli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés 
qu’on  y trouvera  la  fidélité  de  Jettrs  promefles  aflez  bien  établie 
pour  en  tirer’ le  motif  d’une  jufte  confiance,  6c  fc  repofer  fur 
l’avenir. 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccèsdu  dernier 
article,  ils  ont  pris  (oin  de  faire  venir,  à grands  frais,  les  Relations  des 
Etrangers;  6c  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu’on  a 
nommées,  ni  aux  ouvrages  poflcricurs  qui  ont  été  publiés  fous  le 
titre  de  Voyages , ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  plus 
petites  productions  des  Voyageurs,  lorfqu’ils  y ont  trouvé  les  deux 
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caractères  de  la  vérité  5c  de  l’inflruction.  Telles  font  celles  des 
Hollandois au  Nord  5c  aux  Indes  Orientales,  les  Lettres  édifian- 
tes , les  Mémoires  des  Millions , plulicurs  Journaux  littéraires , fans 
oublier  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,•  5c  les 
Transitions  Philofophiqucs  de  Londres,  qui  offrent  pluficurs  Re- 
lations curicufcs.  Enhn  le  defirdene  rien  omettre  pour  la  perfec- 
tion de  leur  projet , leur  a fait  jetter  dans  leur  narration , divers  Ex- 
traits qui  concernent  l’Hiftoirc,  le  Gouvernement  5e  la  Religion 
des  Nations  Etrangères,  fur-tout  des  Nations  de  l’Orient;  tirés 
prcfquc  toujours  de  leurs  propres  Auteurs  , pour  fuppléer  à la  né- 
gligence des  Voyageurs,  qui  n’ont  pas  toujours  eu  le  rems,  ou 
l’occafion  de  fe  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  deflein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que 
toutes  les  Collections  précédentes,  ils  nefe  propofent  pas  de  mul- 
tiplier les  Volumes  à 1 infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils , ils  ont  cru  devoir  fe  former  une  nouvelle  mé- 
thode. Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l’ordre  de  fà 
publication , ils  féparent  fon  Journal  5c  fesavanturcs  de  fes  remar- 
ques. Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélange;  la 
fécondé , ils  l’incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général , les  avanturcs  des  Voyageurs  ne  foncpas  toujours  af- 
fez  importantes  pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  rctranchcmcns 
5c  d’abbréviations.  Er  comme  ceux  qui  vifitent  les  mêmes  lieux  ne 
peuvenr  manquer  de  répéter  les  mêmes  choies , il  eff  clair  que  par  la 
méthodequ’on  prend  pour  les  recueillir,  on  évitequantitë  de  petits 
détails  inutiles,  dont  la  fupprelîîon  fertà  ménager  beaucoup  d’cfpa- 
ce.  Purchafs  5c  Harris,  qui  s’étoient  auffi  propofé  , non-feulement 
d’abbreger,  mais  d’éviter  même  jufqu’anx  moindres  répétitions,  ont 
pris  une  voie  fort  (ingidicre.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier,  il 
n’ont  plus  penfé  qu’à  retrancher, dans  les  autres,toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque reflemblance  avec  celles  du  premier.  On  com- 
prend que  cette  méthode  fait  un-étrange  ravage  dans  les  Livres  , 
5c  qu’elle  n’cft  propre  qu’à  les  mutiler  d’une  manière  fi  bizarre, 
qu’il  ne  refit*  au  Lecteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur  qu’elle  confêrve 
entier  ; car  fi  l’on  fuppofe  qu’entre  cinq  Voyageurs , par  exemple , 
-les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques  , par  la  rai- 
fon  qu’elles  fe  trouvent  dans  le  premier,  il  arrive  non-feulement 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes, 
mais  que  le  premier  fe  trouve  deflitué  des  témoignages  qui  doL- 
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vent  foutcnir  & confirmer  Tes  Relations.  Au  contraire , la  mé- 
thode de  ce  Recueil  qui  cft  d’incorporer  enfemble  les  remarques 
de  plufieurs  Voyageurs , avec  beaucoup  d’exactitude  à citer  les 
fources , fert  tout  à la  fois  à confcrvcr  le  fond  des  chofcs  dans  fa  to- 
talité, à mettre  chaque  Ecrivain  en  pollclfion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient , & à faire  éviter  des  répétitions  , qui  entraîneroienc  autant 
d’ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  fculs  avantages  de  notre  méthode.  Ajou- 
tons que  le  Lecteur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d’Ecri- 
vains  differens,  fe  voir  épargner  la  peine  de  courir  de  l’un  à l’au- 
tre , pour  rejoindre  les  remarques  difperfées  , èc  l’ennui  de  relire 
louvent  les  mêmes  choies  ; enfin , qu’au  lieu  de  quantité  de  notions 
imparfaites  qui  fc  trouvent  répandues  dans  plufieurs  Ouvrages  , il 
aura  des  deferiptions  entières,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainfi  cette  collection  devient  un  fyftêmc  de  Géographie  moderne , 
&c  d’Hilloire , autant  qu’un  corps  de  Voyages;  & repréfente , avec 
autant  d’ordre  que  de  plénitude , l’état  prêtent  de  toutes  les  Na- 
tions. 

Ne  peut-on  pas  direauffi  à l’honneur  de  la  méthode  qu’on  embrafi- 
fe,  qu’elle  a dû  fervir  à rendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  corrcét  & plus 
parfait?  Un  Compilateur  qui  a rapproché  les  remarques  de  plufieurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  a rccon- 
noître  leurs  erreurs , & par  conféquent  à les  corriger.  11  doit  en  avoir 
eu  beaucoup  à distinguer  les  relations  romanefqucs , d’avec  les  Ou- 
vrages férieux , & les  copies  de  l’Original ; à découvrir  les  vols , Sc 
à remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu’à  la  première  fource.  En 
rapprochant , par  exemple , toutes  les  relations  de  la  Guinée 
l’une  de  l’autre , il  paroît  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  copié, 
ou  volé,  fi  l’on  veut,  Anus  , dans  la  Collection  de  Bry  ; car  ils 
ne  l’ont  cité  nulle  part , fans  excepter  Bofman  même , que  perfonne 
jufqu’aujourd’hui  n’avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  découverte 
de  cette  nature  a rendu  les  Compilateurs  ue  notre  Recueil  fi  atten- 
tifs, qu’ils  n’ont  guères  manqué  dereftitucr  les  biens  aux  Proprié- 
taires. Ils  ont  rcfpccté  finguliércmcnt  les  obfcrvations  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  ; & quoiqu’elles  manquent  fouvent  d’une  jufte 
étendue , comme  on  ne  s’en  appcrccvra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  A ngloiles,  ils  ont  cru  devoir  les  y huiler  avec  cette  im- 
perfection. 

Après  avoir  donné  l’idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage,  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  l’execution.  La  matière  peue 
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être  confidcrée  fous  deux  vues  différentes  : l’une  qui  comprend  les 
Extraits  , l’autre  les  Réductions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage , les  avanturcs  du  Voyageur,  5c  les  autres 
événemens  qu’il  raconte  -,  avec  la  defeription  des  lieux , telle  qu’il 
la  donne,  fur-tout  lorfqu’elle  n’eft  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quclqu’aurrc  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d’une  Introduction , ou  d’un  éclaircillcmcnt littéraire,  dans 
lequel  on  rend  compte  , autant  qu’il  cftpoff.ble,  de  la  perfonne  de 
l’Auteur,  de  l’origine  de  Ion  Ouvrage,  de  fa  nature  Se  de  fa  forme. 
On  y joint  une  courte  critique,  c’cft-à-dirc,  un  jugement  fur  le 
mérite  ou  fiir  les  défauts,  particuliérement  pour  ce  qui  concerne 
la  Géographie,  l’Hiftoirc , les  Figures , les  Plans  5c  les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Réductions , contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays,  fur  fesHabirans  £c  fes  productions 
naturelles,  dont  on  a compofé  un  corps,  qui  forme  une  deferip- 
tion  régulière.  Mais  quoique  les  obfervations  de  différentes  per- 
fonnes  le  trouvent  ainfi  mêlées,  on  a pris  foin  de  les  diftingucr  par 
d’exactes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent  fur  quel- 
que-point, on  a cru  les  citations  inutiles  ; mais  dans  les  endroits 
où  ils  le  contrcdifent , tantôt  l’on  inféré  leurs  differentes  Relations 
dans  le  texte  , tantôt  s’attachant  à celui  qui  paroît  le  plus  exact , on 
relégué  tous  les  autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques , Eliftoriques  & Critiques , 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs , de  fixer  les  opinions , ou  de 
concilier  leurs  différences,  d’éclaircir  les  oblcurités , & de  fùppléer 
par  divers  fccours  aux  ombrions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  guéres  aux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  Texte , fins appefantir la  narration;  5c  quelque- 
fois même,  lorfque  la  queffion  eff  d’une  importance  extraordinaire 
pour  l’Hiftoire  ou  la  Géographie,  on  introduit  une  diflértation 
particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  5c  d’attention  pour  corriger  les 
erreurs , on  ne  fe  ffatte  point  d’avoir  toujours  fitisfait  le  Lecteur , 
Se  l’on  n’eff  pas  même  parvenu  à fe  fatisfairc  toujours  foi-même. 
Quand  la  différence  n’elt  qu’entre  deux  Auteurs,  ou  que  dépare 
5c  d’autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal,  il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve,  à moins  qu’il  ne  fe 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fupéricurc  aux  exceptions, 
telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain  du  Pays  même  ; ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple  à l'égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  lcfquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu 

d’accord , 
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d’accord,  il  n’y  en  a guércs  où  les  conciliations  & lesfupplémens 
foient  fi  difficiles  que  iur  celui  des  noms  propres.  Une  des  princi- 


fiales  vues  qu’on  s’eft  propofées  dans  cet  Ouvrage , cft  de  réduire 
es  noms  de  lieux  8c  de  perfonnes  à l’ortographc  de  leur  véritable 
prononciation.  Se  d’introduire  tant  d’uniformité  , que  les  mêmes 


objets  reparoillènt  conftamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts , il  fuffit  de  con- 
noître  l’alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur , ou  de  la  Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n’cft  pas  fi  facile , ou  plutoc  , il 
eft  prcfque  impoffible  d’exécuter  le  fécond  deflein  , parce  que  c’eft 
un  défaut  commun  à tous  les  Voyageurs  de  la  même  Nation  d’é- 
crire différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  fi  ce 
défauc  vient  de  leur  négligence  à s’informer  des  noms , ou  de  ce 

Îu’êtant  obligés  d’inventer  des  caractères , parce  que  leur  propre 
anguc  n’en  a pas  toujours  qui  répondent  exactement  aux  fous  des 
Nations  étrangères , ils  fuivent  différentes  régies  dans  ce  choix  ; ou , 
ce  qui  eft  fouvent  la  vraie  raifon , de  ce  qu’ils  copient  fans  difeerne- 
ment  les  Ecrivains  des  autres  Nations  ; à quelque  caufc  enfin  qu’on 
doive  attribuer  ce  défordre , il  s’enfuit  que  fi  l’on  entreprend  de  ré- 
duire tous  les  noms  à quelque  idiome  particulier , on  tombe  nécef- 
fairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l’on  n’avoit  fait  que  les 
transcrire  fans  y rien  changer.  En  un  moc , le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes , feroit  de  Ravoir  comment  ils  font  écrits  par  les 
Nations  mêmes  aufquelles  ils  appartiennent. 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les 
noms  qui  regardent  l’Europe,  l’ A fie , 5c  quelques  parties  de  l'Afri- 
que; mais  lorfqu’il  eft  queftion  des  Pays  qui  n’ont  ni  livres  ni  ca- 
ractères, tels  que  la  Guinée  Sc  les  plus  grandes  Régions  de  l’Afri- 
que , le  Continent  de  l’Amérique  , toutes  fes  Ifles , Hcc.  on  n’a  pû 
le  promettre  d’arriver  jamais  à la  véritable  ortographe  , non  plus 
qu’à  l 'exacte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitude , on 
s’eft  crû  obligé  de  confcrver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  (ont 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux,  en  réduifant  feulement  quelques 
lettres  à la  valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon  , dans  la  Lan- 
gue où  çette  Collection  eft  publiée.  Si  l’on  croit  quelquefois  avoir 
découvert  le  véritable  nom,  l’avis  qu’on  en  donne  dans  une  Note 
devjent  une  régie  à laquelle  on  ne  ccffe  pas  de  s’attacher.  Au  refte  , 
ce  qu’on  entend  par  la  réduction  des  lettres , deviendra  fenfiblc 
dans  un  feul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine  : or  pour  le  pro- 
noncer de  même , les  Anglois  écrivent  Shirt , les  Allemands  Scnin , 
les  Italiens  Sein , ôc  les  Portugais  Xin.  Ainll  pour  réduire  cette 
Tome  I.  b 
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fyllabe  à la  prononciation  Angloifc , dans  toutes  fortes  de  mots, 
il  faut  employer  le  S h ; Se  pour  la  réduire  à la  prononciation  Fran- 
çoife,  il  faut  mettre  Ch  ou  S ch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fancedcs  différentes  Langues  de  l’Europe  n’ont  pas  de  peine  à fe 
familiarifer  avec  ces  transformations,  mais  ceux  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  lumières  font  expofés  à bien  des  mépriles  fur  l’identité 
des  Places  ; fie  c’eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A l’egard  des  Cartes  Géographiques,  des  Plans  Se  de? Figures , 
on  fe  gardera  bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini , la  vérité  feroit  blcflee  trop  fouvent 
par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple , Herbert  , 
Struys , Gcmelli , Chardin , Kemnfer  fie  le  Bruyn  nous  ont  donne 
des  Plans  de  Perfepolis  ; mais  admettre  ceux  des  trois  premiers , 
ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y mêlant  des  fauflètés  manifeftes  ; 
Se  prendre  la  peine  aufli  de  copier  les  trois  derniers , ce  feroit  une 
répétition  inutile  , lorfqu’un  fcul  peut  fuflirc.  On  a rejette , par  la 
même  raifon,  une  infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Ba- 
tailles , des  Sieges , Se  d’autres  pcrfpcctivcs  de  cette  efpéce  ; fimplc 
ouvrage  de  l’imagination  , qui  ne  fert  qu’à  groflir  la  forme  Se 
le  prix  d’un  Livre,  fans  aucune  utilité.  On  s’eft  donc  borné,  pour 
les  Plans , à ceux  qui  ont  été  drclfés  fur  les  lieux , par  des  gens 
d’une  fidélité  Se  d’un  mérite  reconnu  ; Se  pour  les  Figures , on  a 
fait  graver  les  animaux  , les  végétaux  , les  habits , les  machines , 
Sec.  d’après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  , on  a retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes , Se  drcllées  fans  art , telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert,  celles  de  Sandys,  de  Tournefort , de  le  Bruyn,  enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d’autres  Cartes , Se  parfemées 
des  mêmes  erreurs  ; mais  on  a confervé  avec  foin  celles  qui  ont 
été  drefTées  fur  les  lieux , par  d’habiles  Voyageurs , ou  copiées  d’a- 
près celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  O Ica-' 
rius  j la  Carte  RulPcnne  de  la  Mer  Blanche  ; celle  de  Sibérie  ; 
celle  de  la  Colchidc , Se  du  Canton  de  Bashrah  , publiée  dans  la 
Collection  de  Thevenot  ; celle  de  l’Attique , par  Whcclcr , Sec.  On 
n’a  pas  moins  refpccté  les  Plans  de  Côtes  , de  Ports  Se  de  Villes 

3ui  fe  trouvent  dans  Cook. , Rogers , Frezicr  , Ifbrand  - Ides  Se 
'autres  Voyageurs  eftimes. 

Lorfqu’il  s’eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays , 
comme  celle  de  l’Egypte  Se  du  Delta , publiées  par  Lucas , Sicard,, 
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Sc  le  Docteur  Pocock , on  a pris  le  parti , ou  de  n’en  donner  qu’une , 
augmentée  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  autres,  ou  de  les 
retondre  toutes  en Icmblc  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu’il  s’eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiqucs  d’un  grand  Pays,  telles  que  celles  du  Tibet,  de 
la  Chine  8c  de  laTartarie,  dont  on  a l’obligation  aux  RR.  PP.  Je- 
fuites,  on  s’clt  déterminé  à n’en  compofcr  qu’une  Carte  générale. 
Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya- 

{;eurs,  font  fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes 
es  Cotes  8c  tous  les  Pays  du  Monde  , on  a fuppléé  à ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  8c  les  Géogra- 
phes nous  ont  donné  d’eftimable  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la- 

Suelle  on  fait  honneur  à chaque  Pays  de  les  propres  richclles , doit 
carter  tout  foupçon  de  vol  8c  d’injuftice.  Ainfi  la  France  recon- 
noirra  , dès  le  premier  Volume,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dref- 
fées  par  l’ordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas , furies  obfcrvations 
de  l’Académie  des  Sciences.  Si  l’on  a pris  le  parti  de.  les  diviler  , 
c’eft  (ans  aucun  changement  qui  puillé  empêcher  qu’en  rappro- 
chant toutes  leurs  parties  , on  ne  les  rétabliile  dans  leur  première 
forme.  On  a cru  feulement  devoir  y tracer  les  routes  les  plus 
célébrés,  & diftingucr  les  Villes  dont  les  fituatious  ont  été  dé- 
terminées par  les  Aftronomes,  tant  Afiatiques  qu’Européens,  après 
avoir  rapporté  les  obfcrvations  mêmes  dans  le  Texte  de  l’Ouvrage , 
ou  dans  les  Notes. 

On  le  croit  en  droit  de  conclure , que  ce  Recueil  ne  manquera 
d’aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’abondance  s’y  trou- 
vera fans  fuperfluité , 8c  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranche- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes.  Aulieudcplu- 
ficurs  Relations  d’une  même  chofe , on  n’en  aura  qu’une  , loigneu- 
fement  compoféc  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconvenicns 
qui  naillent  du  mélange  des  matières  différentes,  ou  de  la  difpcr- 
fion  des  mêmes  fujets , le  trouveront  évités , avec  autant  d'avanta- 
ge pour  l’Hiftoirc  8c  la  Géographie , que  d’agrément  pour  les 
Lecteurs. 


WW 
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DU  TRADUCTEUR. 

Ntrez  fans  guide  dans  une  Forêt  fpacieufe  , où  les  rou- 
tes fe  multiplient Jàns  cejfe  avec  autant  de  yarieté  que  d’a- 
bondance , vous  coureq  rifque  à chaque  pas  de  vous  éga- 
rer ; ou  du  moins  vous  ne  rapporterez  d'une  courfe  incer- 
taine que  des  idées  confufes  , qui  ne  vous  représenteront  rien  fidèle- 
ment. Cette  comparaifon  fera  fentir  qu’en  publiant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  et inimenfe  à p/ufieurs  titres , la  Préface  mime  des  Au- 
teurs Anglais  ne  me  Jifpenfi  pas  de  joindre  ici  quelques  éclaircifi 
femens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  rai  fin , dans  le  Recueil  do 
tous  les  Voyageurs  connus , un  fyfiime  complet  d' Hifioire  & de  Géo- 
graphie moderne  , ils  n'ont  pas  fait  ajfiz  remarquer  que  leur  objet 
n’cfi  pas  F Hifioire  des  Pais  où  les  Voyageurs  ont pénétré , maisjeu- 
lement  l’ Hifioire  de  leurs  Voyages  & de  leurs  ObJ'ervations  ; de  forte 
que  s'il  en  réjùlte  effidivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géogra- 
phie & i Hifioire  en  général , c'efi  par  accident , fi  j’oj'e  employer  ce 
terme , & parce  quen  vifitant  divers  Pais  Us  Voyageurs  n’ont pû 
manquer  de  recueillir  ce  qui  s' efi  attiré  leur  attention.  La  plupart  s'en 
font fait  une  étude  ,Jùivant  Us  occafions  & leur  propre  capacité  ; mais  , 
par  ces  deux  raifons  mêmes , avec  un  fuccès fort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réufil , faute  d'habileté  ou  de  foin,  n'occupent  pas  moins 
leur  place  dans  ce  Recueil , comme parties  de  l objet  principal.  Ainfi 
tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à F Hifioire  & à la  Géographie  n'efi 
au  fond  que  U réfultat  du  principal  objet , qui  eft  de  représenter  le 
Voyageur  tel  qu’il  efi  en  lui-même.  De-là  vient  qu’on  ne  fçauroit 
donner  trop  (F éloges  à la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  Je 
font  impojee  dans  leur  Préface.  Apres  avoir  reprefentè  chaque  Voya- 

feur  dans  fis  courfes , pour  remplir  leur  objet , qui  efi  l' Hifioire  des 
r°yages  ; ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  même  Pais 
ce  qui  appartient  à F Hifioire  b a la  Géographie  des  mêmes  lieux  , 
pour  en  compofirun  Corps  , qu’ils  appellent  Réduction  ^auquel  cha - 
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que  Voyageur  contribue  fuivant  fies  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  n'ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfa- 
ce la  différence  qui  ejl  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  & les  Li- 
vres fui  vans.  Il  ejl  vrai  quelle  ejl  finfiblc  ; cependant  j>n  nef  pas 
moins  obligé  -dé avertir  que' les  decouvertes  & les  conquêtes  des  Por- 
tugais aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hifloires  métho- 
diques fur  des  Relations  & des  Mémoires  qui  n ont  jamais  été  pu- 
bliés y ce  nef  pas  l'ouvrage  des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  paroître 
fur  la  feene , mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé  d'après 
eux.  Les  principaux font  Juan  de  Barros , l'Evêque  Oforio , Maftée, 
qui  n’a  guéres  fait  qu  abréger  Barros  , Antonio  Galvam  , Manuel 
de  Faria  y Sonia  & Hernan  Lopes  de  Callancda.  Comme  cefl parti- 
culiérement des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le 
fond  de  leur  récit  ,ileflà  propos  de  faire  connoitre  le  mérite  de  ces 
deux  fources. 

L'Ouvrage  de  Cafaneda  porte  pour  titre  Hifloirc  de  la  Décou- 
verte & de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  Portugais  de  tbb3  & tb6 1 , chacune  en  deux 
Volumes  in-folio , les  François  en  ont  donné  une  Traduction  dans 
leur  langue , à Paris , in-40.  ib63.  Les  Italiens  l’ont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folio , à Venife  i6jS.  Les  Anglais  V ont  aiiffi  rendu  pro- 
pre à leur  Nation  , en  le  traduifant  à Londres  en  ibSx, 

Cafaneda , dans  une  E pitre  dédicatoire  à Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal , rend  compte  à ce  Prince  des  motif  s qui  lui  ont  fait  prendre 
f emploi  d’ Hiflorien.  Cefl  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , & les  J'auver  du 
trifle  fort  d’une  infinité  de  grandes  allions  qui  font  tombées  dans 
l'oubli.  Il  nomme  entr  autres  (a)  celles  des  Éfpagnols  dans  l’expul- 
fion  des  Mores , & celles  des  Rois  de  Portugal  Don  AlfonJ'c  Hen- 
ri qua^  & Don  Sanche Jon fils , pour  s'affurer  la  poffejfion  du  Royau- 
me de  Portugal  & des  Algarves.  A peine  en  refle-t'il  unfoible  J'ou- 
venir  -r  & par  rapport  même  à la  découverte  & la  conquête  des  Indes  , 
Cafaneda  obferve  que  de  Jon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre 
perfbnnes  vivantes  , entre  lefquelles  il  je  nomme  , qui  euffent  (b). 


(a)  Il  citeaufft  les  allions  des  Affiriens , 
des  Midis , des  Perfes  , des  Afriquains 
cornu  les  Generaux  d:  Rome,  & des 
Suives  contre  Jules-Ccfar.  Ma  is  les  Hif 
foires  de  plufieurs  de  ces  Nations  avoienc 
été  écrites.  Elles fe  font  perdues  par  di- 
vers accident  ; fans  compter  que  les  Grecs 


& Us  Romains  prirent  plaifir  à Us  dé- 
truire. 

(b)  Il  parole  ici  clairement  que  les 
Voyageurs  Portugais  navoient  guéres 
publié  de  Relations.  Caflaneda  n'auroit 
pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cette  na- 
ture , s’il  n'eût  été  certain. 

b iij. 
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quelque  connoi  [fonce  Je  ces  glorieux  événemens  ; & que  fins  le  fc- 
cours  Je  fon  Ouvrage,  il  fallait  s’attenJre  qu' après  leur  mon  , lu 
plus  belle  parue  Je  l H ifloire  Portugal fe  jeroit  tout-àfait  oubliée. 

Il  était  tf  autant  plus  propre  à l’écrire  , qu  ayant  Jemeuté  aux  In- 
Jes  Orientales  avec  fon  p:re  , qui  y exerçoit  l’Office  Je  Juge  , il  s’y 
était  uniquement  attaché  à recueillir  Jes  Mémoires  & Jes  informa- 
tions. Il  avoit  vécu  familièrement  avec  quantité  J’ Officiers  & J’au- 
tres  gens  J' honneur , quiavoient  eu  part  à la  Conquête  par  leurs  ac- 
tions ou  par  leurs  ordres.  Il  s’étoit  procuré  la  communication  J un 
granJ  nombre  Je  Lettres  & Je  Papiers  J’ importance . A fon  retour 
en  Portugal , il  avoit  voyagé  à Jes  propres  frais  Jans  toutes  les par- 
ties Ju  Royaume  , pour  Jécouvrir  Jes  aSeurs  ou  Jes  témoins.  Enfin 
ce  fut  après  avoir  paffè  la  plus  granJe  partie  Je  fa  vie  à raffembler  Jes 
matériaux  , qu’il  compofo J'on  Ouvrage  Jans  l’Univerfité  Je  Conim- 
bre  , où  il  étoit  alors  employé  au  fervice  Ju  Roi.  F aria  y Soufa , Jans 
le  Catalogue  Jes  Auteurs  qu'il  a placé  à la  fin  Je  fon  troifiéme  Volu- 
me , Jonne  le  premier  rang  à CaflaneJa.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain 
avoit  fait  exprès  le  Voyage  Jes  In  Jes  pour  vérifier J'on  Hi foire.  Quoi- 
que fiinfivle  & fa  Géographie  ne  lui  paroijfent  pas  fort  recommanJa- 
blcs  , il  ajjùre  qu'on  ne  peut  trop  efimerj'on  exaclituJe  & J'a fiJélitè. 

Faria  , Jontle  témoignage  efl fi favorable  à CaflaneJa  , eft  lui-mê- 
me un  Hiflorien  célébré  , qui  a compoj'é , fous  le  titre  </’Afia  Portu- 
gucza , l' Hijîoire  Jes  Portugais  aux  InJes  Orientales , Jepuis  leur 
premier  Voyage  en  i4Ç)y  jufqu’en  1G40.  Il  rapporte  toutes  leurs 
courfes  & leurs  Jécouvertes  , Jepuis  la  Côte  J' Afrique  jufquaux  par- 
ties les  plus  reculées  Je  la  Chine  6’’  Ju  Japon  ; feurs  batailles  fur  mer 
& Jùr  terre , leurs  expéJitions  , leurs  figes  & leurs  allions  mémora- 
bles , en  y mêlant  la  Jefcription  Jes  Pais  & Jes  Villes  , Jes  Mœurs  , 
Jes  Ujages , Ju  Gouvernement  & Je  la  Religion.  Son  ftyle  efi Jic  & 
concis  ; mais  fes  remarqttes  fur  les  événemens  , fis  réflexions  J'ur  la 
conJuite  Jes  Rois  Je  Portugal  & J'ur  celle  Je  leurs  Miniflres  ù Jes 
Vicerois  Je  l' In  Je , paroifient  toujours  jujles  & fenfees.  Ce  caraJere 
juJicieux  ne  l'abanJonne  que  Jans  les  matières  Je  Religion  , où  fai- 
Jànt peu  J'ufage  Je  fon  jugement , il  laijfe  voir  toute  lafoibleJJ'e  & la 
crédulité  J une  mauvaife  éJucation.  Il  marque  aujfi  trop  Je  confiance 
pour  Mcndez  Pinto,  véritable  Romancier , Jont  il  aJopte  quelque- 
fois les  fichons. 

A la  fin  Je  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux  : 

J . L'état  Jes  Pofi'effons  Portugaifes  Jepuis  le  Cap  de  Bonne- Ejpé- 
rance  jufqu'à  la  Chine , avec  les  Dignités  , les  CommanJemens , les 
Revenus  0 les  Maijons  Religieufes  quelles  renfermaient  alors.  Nos 
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Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à leur  Hi foire.  i.  Un 
Lijle  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou- 
verte des  Côtes  de  l' Afrique  & de  l' Afle  , & des  Bàtimens  annuels 
de  Commerce  , depuis  les  premières  entreprises  du  Prince  Henri  juj- 
qu’en  1640.  3.  Une  autre  Lijle  des  Vicerois  & des  Gouverneurs  de 
l'Inde  pendant  le  meme  tems.  4.  Une  troifléme  Lijle  des  Auteurs  dont 
il  s'eflfervi pour  Jor.  Ouvrage  , avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  d’ imprimés  & treiq g manuferits. 

L' Afîe  Portugailc  a toujours pcjjc  poitr  un  Ouvrage  exacl  & cu- 
rieux. On  en  connoit  deux  Editions  en  Portugal , la  première  en 
1666 , in-fol.  3-  vol.  avec  les  Plans  des  principales  Villes  & les  têtes 
des  Gouverneurs  ; la Jèconde  en  16 y 4.  Les  Italiens  , les  François  & 
les  Anglois  l'ont  traduit  dans  leurs  Langues.  . 

C’ejïfurce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglois  offrent  dans 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivte  , qui  renferme  ce  qu'il  y a de 
plus  important  & de  mieux  avéré  dans  1‘  Hi  foire  Orientale  des  Por- 
tugais jujqu'à  I année  iôgo.  On  doit  comprendre  que  l'état  des  pof- 
Jê fions  & des  revenus  du  Portugal,  qui  finit  cette  belle  Hifloire  , efl 
celui  qui  fubflfloit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  , tel  qu’on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Relations  juivantes  , on  a mis  à la  marge  ce- 
lui des  Généraux  ou  des  Vicerois  , avec  beaucoup  d'attention  à Juivre 
la  datte  des  années. 

Notre  premier  Livre  efl  enrichi  de  quelques  autres  Relations , dont 
l autorité  ne  demande  pas  moins  d’être  établie. 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bacha , deSueq  aux  Indes , 
& J'on  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  ,font  l’Ouvrage  d’un 
Officier  (c)  des  Ga/eres  Vénitiennes  , qui  fut  engagé  malgré  lui  au 
fervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  Editions  ; la  première  publiée 
ti  Venifeen  1540  , c’efl-à-dire  , prefqu  immédiatement  après  ! expé- 
dition , dans  un  Recueil  in-Su  \ la  féconde , qui  Je  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramuflo  : mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  V Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufieurs  points. 
La  première  efl  if  un  flyle  obfcur  , & mêlée  de  quelques  fuis  que  Ra- 
mufio  s’ efl  attribué  le  droit  de  réformer , comme  le  f y le,  parce  que  l'Au- 
teur ne  les  rapporte  pas  furie  témoignage  de  J'es  propres  yeux.  Cepen- 
dant elle  jertà  corriger  quelques  fautes  d' impreffion  qui  je  font  gliffées 
dans^  celle  de  Ramufio.  Quoique  ce  Voyage  n’ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  , il  a tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant  , qui  efl  tiré 

(c)  Son  Emploi  itoit  celui  d c Comi-  dant  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  ce 
te , c efl-à  dire  , Infpttltur  ou  Commun-  nom  des  Italiens  , qui  difent  Comito. 
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Je  Farta  y Sonja  , & des  autres  Ecrivains  de  Portugal , qu’il  doit 
entrer  ici  naturellement.  D’ailleurs  il  regarde  la  Cote  Orientale  de 
cette  Mer , comme  le  Voyage  jitivant  regarde  la  Côte  oppofée  ; de Jôrte 
qu’ils forment  enfemb  le  une  defeription  j'up portable  du  Golfe  entier: 
ce  qui  les  rend  d’ autant  plus  précieux  qu'on  n'a  pas  proprement  dé  au- 
tre Voyage  d'un  bout  de  la  Mer  rouge  à lé  autre  ; car  celui  de  Daniel , 
en  i j oo  , ejljî  fuperficiel  qu'il  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efl  étonnant 
qu’à  l'exception  de  M.  de  l’IJle  , aucun  de  nos  Géographes  n'ait  fait 
uj'age  de  ce  double  Jlcours.  Mais  il  l'efi  encore  plus  que  deux  Jour- 
naux , où  les  détails  font fi  particuliers , ne  dijent  rien  de  la  grande 
Baye  que  les  Anciens  nommaient  Elanitique , un  peu  à l'Efi  de  Tor 
ou  al  Tur  , au  pied  du  Alont  Sinai.  La  defeription  qui  s’en  trouve 
dans  les  Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célèbres  Voya- 
geurs An  fois , le  Docteur  Schav  & le  DodeurPocock , qui  l’ont  tra- 
cée dans  leurs  Cartes. 

Les  Relations  de  Cafiro  & dé Albulfeda  portent  avec  elles  tout  ce 
qui  étoit  nécejfaire  pour  les  éclaircir. 

III.  A F égard  des  premiers  Voyages  Anglois , qui font  la  matière  des 
trois  Livres  fuivans  , on  ne  fera  pasfurpris  que  les  Compilateurs  accor- 
dent le  premier  rang  à leur  Nation.  Ils  prennent foin  dé  avertir  par  une 
note  , qne  les  François  s'attribuent  l’honneur  d'avoir  vifité  long-tems 
auparavant  les  Côtes  de  Guinée  ; & l’on  verra  au  fécond  Tome  que 
dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  & nos  Etablijfemens  en 
Afrique  , ils  rendent  volontiers  jufitee  à nos  prétentions.  C’efl  ici 
néanmoins  que  je  ne  fuis  pas  libre  d:  cacher  mes  regrets  fur  la  nécefi 
fitè  où  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à pas  des  Compilateurs  Etrangers  , 
& de  m’ajj'ujettir  (ervilcment  à leur  plan.  Non  que  je  le  condamne  : 
mais  n'en  connoiffant  que  ce  qu’ils  ont  annoncé  dans  leur  Préface 
& dans  leur  Introduction  , je  fuis  forcé  dé attendre  la  publication  de 
chaque  (d)  volume  pour  juger  de  l'exécution  , fans  pouvoir  ej'pérer 
de  faire  jamais  à l'ordre  général  aucun  changement  qui  convienne  aux 
idées  de  ma  Patrie.  Au  fi  naine  pas  d'autre  gloire  à prétendre  ici  que 
celle  d’une  f impie  Traduclion.  Heureufement  que  le  fçavoir  & la  mo- 
dération des  Compilateurs  me  répondent  jufqu  à prefent  qu'il y a peu 
de  rifque  à marcher  après  eux.  j'en  juge  per  trois  volumes  que  j'ai 
déjà  traduits , & je  ne  crains  pas  d en  abandonner  le  jugement  au 
Lecteur  fur  l'effai  que  je  lui  prefente. 

(d)  Suivant  l'ufige  d'Angleterre  pour  hiers  hebdomadaires , qui  me  viennent  de 
les  Ouvrages  d’importance  , Us  Compi-  Londres  à mejure  qu'ils  fortent  de  la 
lateurs  de  ce  Recueil  U publient  par  Ca-  preffe. 

Ce 
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- Ce  premier  Tome  néanmoins  eji fort  inferieur  à ceux  qui  le  firent. 
Je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs , qui 
font  librement  cet  aveu  dans  leur  Préface.  Si  l'on  efl  trompé  par  l'a- 
grément qu  on  ne  laijfera  pas  d'y  trouver , c'efl  un  heureux  augure 
pourlajuite  de  I Ouvrage , où  l'on  doit  s'en  promettre  beaucoup  plus. 
Il  n'cft pas  J'urprenant  d'ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Anglois 
Je  Jotent  moins  attachés  à des  récits  agréables  qu'à  des  objèrvations 
utiles.  La  plupart  n étoient  que  des  Marchands , qui  cherchaient  de 
nouveaux  Pays , pour  y juter  les fondemens  de  leur  commerce , ou  des 
gens  de  mer  qui  travaillaient  à perfectionner  la  navigation.  Dans  ces 
deux  vues  ils  négligeaient  des  recherches  moins  importantes  , dont 
leur  caradere  les  rendoit  moins  capables  ,fè  contentant  d’ouvrir  les . 
voies  à ceux  qui  dévoient  leur  J'ucceder.  Aufji  les  Compilateurs  dé- 
clarent-ils qu’ils  n’ont  publié  les  premières  Relations  que  par  refpeci 
pour  leur  origine.  La  même  raifon  les  leur  a fait  publier  fans  aucun 
retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes  , & J auvent  imparfai- 
tes , ils  ne  les  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  réduction. 

IV.  Ils  ont  regardé  avec  rai/on  les  noms  propres  de  lieux  €’  de  per - 
fonnes  comme  une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ; mais 
tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour  régler  leur  orto graphe , par  la  con- 
noiffance  des  Langues , l'étude  des  Livres  & la  vérification  des  ufa- 
ges  , n’ont  pu  les  conduire  à la  perfection , fur  un  article  où  l'erreur 
efl  inévitable.  Pour  un  nom fidellement  vérifié  , il  faut  compter  qii il 
en  demeure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroient- 
elles  s’accorder  fur  l'ortographe  des  noms , lorfque  les  Voyageurs  d’un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  ; Il  Je  trouve  même  des  Ecri- 
vains y qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue , affieclent  de 
rapporter  tout  à fis  terminaifons.  Cefl  ainfi  que  Labat  6'  plufeurs 
autres  écrivent  Billaux  pour  BilTào  , Cachaux  pour  Cachco  ou 
Cachao  ; Gourmets  pour  Gromcttos , &c.  Ajoutons  que  la  pro- 
nonciation grojflere  Ù prcfque  toujours  défeclueufe  des  gens  de  mer 
fert  beaucoup  à multiplier  les  erreurs  -,  car  qui  reconnoitroit  Sierra 
Leona  dans  Sarlionc  , comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ; très 
Herman  nos  dans  les  trois  Yrmaos  , & la  Riviere  de  Sannaga  dans 
le  Sénégal , qui  efl  paffé  tout-àfait  en  ufage  , 6’c.  Cette  difficulté  ne 
regarde  encore  que  les  noms  qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Na- 
tions. Combien  n augmente-t  elle  pas  à l'égard  des  lieux  qui  ont  été 
nommés  différemment  par  des  Voyageurs  de  dfferens  Pays  I L’Ifle 
de  France  efl  l’Ifle  Maurice  pour  les  Hollandais , tlfe  Bourbon, 
Mafcarenhas  pour  les  Portugais , &c  : les  exemples  enfant  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fl  longue  difeuffion , il  m'a  femble  que  les 
Tome  /.  c 
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Compilateurs  faifant  profeffion  de  n avoir  rien  épargne  pour  arriver 
à la  vérité  parmi  tant  d "épaijfes  ténèbres  , je  dévots  entrer  "bans  leur 
opinion  fc)  lorfqu’elle  efl  établie  par  des  preuves  , & revenir  à Puf  âge  U 
plus  commun  de  ma  Patrie , lorfquils  paroi fj'ent  manquer  d autorité. 
Ain  f je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'adopter  leur fentiment fur  la  Riviere 
de  Gambie, qu'ils  nomment  Gtanbra  fur  T IJle  t/’AbJclcum  qu’ils  nom- 
ment Abba  ciel  Kuria  , & dont  les  Âlatclôts  Anglois  ont  fait par  cor- 
ruption Ab’  dal  Kuria  ; fur  le  Zanguebar , qui  doit  être  nommé  Zan- 
j ibar , &c.  Je  cite  trois  noms  pour  mille.  L 'exemple  des  Auteurs  que  je 
traduits  devient  une  réglé  pour  moi  , lorfquils  ont  pris  la  peine  de  le 
juflifier , parce  que  je  ne  pourrois  m’cn  écarter  fans  leur  faire  perdre 
le  fruit  de  leur  travail.  Cependant , pour  concilier  tous  les  droits  , je 
mettrai  à la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  generale  des  noms  de  lieux  , 
tels  qu’ils  ont  été  dans  V origine  , & tels  que  la  corruption  ou  d’autres 
caujès  de  changement  les  ont  fait  pajfer  en  ufage.  Cet  engagement , 
que  je  ne  prends  pas  fans  conjèil , & que  je  n' exécuterai  pas  fans  fe- 
cours , me  difpenfe  de  faire  pour  chaque  Volume  ce  que j’ai  promis  dans 
la  demiere  note  de  [Introduction. 

V.  On  regretera  peut-être  , en  lifant  les  premières  Relations  , de 
ne  pas  trouver  la  fituation  des  lieux  expliqués  par  des  notes.  Mais 
fi  ton  fait  attention  que  dans  la  fuite  de  l" Ouvrage  chaque  Pays 
doit  pajfer  comme  en  revue , être  décrit , repre fente  dans  le  plus  grand 
détail , on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpece , qu’il  auroit  fallu  join- 
dre prefqu’à  chaque  ligne  , & quelquefois  à chaque  mot , groffiroient 
fort  inutilement  les  Volumes.  Les  Cartes  générales  fujfiront  toujours 
pour  fervir  de  guides  au  Lecteur.  C’efi  cette  raijbn  qui  les  a fait  placer 
dans  le  premier  Tome  , en  attendant  les  Cartes  particulières  qui  doi- 
vent accompagner  les  Réductions. 

Qu'il  me  Joit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  & tou- 
tes celles  qui  viendront  à la  fuite,  comme  une  des  plus précieufes par- 
ties de  [Ouvrage  que  jeprefente  au  Public.  Si  la  maniéré  dont  elles 
font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire  juger  fort  avantageufement 
de  l'intention  des  Compilateurs , j'affure  hardiment  que  l'execution 
furpaffera  leurs  promeffes.  Aux  tréfors  qu’ils  ont  raffemblés  avec  tant  de 
j choix  & de  difeernement , j’ai  pris  foin  de  joindre  les  fe  cours  de  nos 
plus  habiles  Géographes.  Il paroît  que  les  Anglois  ont  fend  nos  avan- 


(e)  Sien  entendu  que fuivant  leur pro-  qu'ils  écrivent  Slia , je  dois  écrire  nicef- 
pre  régie  il  a fallu  réduire  à notre  onogra-  jairement  Cha  ou  Sella  , parce  qu'ilsné- 
phe  certains  noms  qu’ils  ont  changés , crivent  Sha  que  pour  prononcer  comme 
pour  les  conformer  à la  leur.  Ainfi  lorf-  nous  Cha  ou  Scha , &c. 
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AVERTISSEMENT.  xvij 

tares , en  produifant  pour  effais  de  ric/teffe  les  Canes  qui  ont  été 
drejjées  en  France  par  l'ordre  du  Protedeur  des  Sciences  & des  Ans. 
M.  le  Comte  de  Maurepas  , qui  Je  trouve  nommé  par  ce  titre , com- 
me j’aurois  pu  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée , s’appercevra  que  les  Etrangers  partiaipent  à fes  bienfaits  & 
ne  dégutjent  pas  leur  reconnoiffance.  C'ejl  à l'Auteur  même  de  ces 
belles  Canes  ( f ) que  fai  confié  toute  la  partie  géographique  du  Re- 
cueil. Son  file  pour  les  progrès  d'un  An  qu'il  cultive  avec  tant  d hon- 
neur , ta  porté  non-feulement  à nî accorder  tous  J'es  foins , mais  à me 
promettre  plufieurs  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour  , & 
qui  ne  peuvent  manquer  d enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  ri  ai  pas  eu  moins  d attention  à me  procurer  d habiles  fecours 
dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  An  foi  fes  ne  foient  pas  Jans 
beauté , on  trouvera  la  différence  fort  grande  a R avantage  des  miennes. 
M.  Cochin  le  fils , qui  en  a pris  la  conduite  , efi  au  (fi  connu  par  la  ri- 
ckeffe  & l agrément  de  fon  invention  cjue  par  la  délicate ffe  déjà  gravu- 
re. Au  lieu  dune  Planche  morte , ou  les  hommes  & les  animaux  n' of- 
fraient proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  , il  a fçu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caradere , fans  diminuer  celle  de  la  rejj'em- 
blance.  Je  ne  fiais  par  quelle fantai fie  il  a plû  au  Libraire  de  me  faire 
paroi tre  à la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis J'ont  témoins  de  ma  ré  [fian- 
ce. Si  la  foibleffe  que  j’ai  eue  de  me  rendre  efi  une  faute  fie  la  crois  fort 
bien  réparée  par  l excellence  du  Portrait , qui  ejl  l'ouvrage  du  célébré 

Smith. 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  Rengagement  que  f ai 
pris  de  publier  un  Volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  efi  adue/lement 
fous  preffe , le  troifième  efi  traduit  ; & grâces  a la  protedion  de  Mon- 
J'eigneur  le  Chancelier , qui  m'a  fait  R honneur  de  me  choifirpour  cette 
entreprife  , la  guerre  n’interrompt  pas  mes  communications  avec  i An- 
gleterre. 

( f ) M.  Bcllin  , Ingénieur  de  la  Marine , Garde  du  Dépôt  Royal  des  Plans 
& des  Cartes. 
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APPROBATION . 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  premier  Volume  de  l 'Hif- 
toirc  gentraU  des  Voyages , 6 c.  & j’ai  cru  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  $C 
déliré  depuis  lî  lo.îg-  teais  ne  manque  roi  t pas  d erre  favorablement  reçu  du 
Public.  A Paris , ce  20  Janvier  1745.  hOUCHAY. 


PRIVILEGE  DU  ROY . 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  , à nos  ames  & Féaux  Confti!- 
1ers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux , leurs  Licutcnans  Civils , & au- 
tres nos  Julliciers  qu’il  appartiendra.  Salue:  Notre  bien  amc  Fr ançois  Didot,  Libraire  à 
Paris,  ancien  Adjoint  Je  la  Communauté,  nous  a fait  expofer  qu'il  dclircroit  faire  impiimcr  3c 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , Hifieire  gênerait  des  Voyants  , traduite  de  l An- 
glots  par  M.  1‘ Abbe  Vrevofl , s’il  nous  plaifoic  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
ccllaires.  A ers  Causts  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufcs. 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Prclenrcsdc  faire  imprimer  leJi:  Ouvrage  en  un 
ou  plufieurs  Volumes  & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  , & de  les  vendre , faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Rovnume  pendant  le  tems  de  quinze  années  conlccutivcs , à comprcrdu 
jour  de  la  datte  des  Prefentes.  Failons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & ton- 
«lition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’imprertion  étrangcic  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillan* 
ce  \ comme aufii  à tous  Libraires  & Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  , faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,ni  d’en  Caire  aucun  Extrait , (bus  quelque  pré- 
tcxrc  que  ce  puilfc  erre  , d’augmentation  , correction  , changement  ou  autres  , fans  la  pcimif- 
fîon  exprclïc  & par  écrit  dudit  F.xpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
conüfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , & de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenant , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , fie  l’autre  tiers  audit 
Expofanc  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens , dommages  & interets.  A la  char- 
ge que  ces  Prefentes  letont  cnrcgiftrccs  tour  au  long  fur  le  Regiltrc  de  la  Communauré  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’iccilcs;  que  rimptclîion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caradcrcs  , con- 
formément à la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modelé  fous  le  contrc-Sccl  des  Prefentes  ; 
que  l'Impétrant  fc  conformera  en  coût  aux  Réglcmcns  de  la  Librairie , &:  notamment  à ce- 
lui du  t j Avril  171  f i qu’avant  de  les  cxpolcr  en  vente , le  Manufcric  qui  aura  fcrvi  de  copie  à 
l’imprellion  dudi:  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  meme  état  mi  l’Approbation  y aura  été  donnée 
ès  mains  de  nonc  très-cher  & fenl  Chevalier  le  Sieur  DAGursstAit,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  & qu’il  en  fera  cnfuicc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique , un  dans  celle  Je*  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  trcs-cher  &- 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguclfeau  , Chancelier  de  France:  le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes ; du  contenu  dcfqucllcs  vous  mandons  fie  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fcf- 
dits  nyans-caufcs  pleinement  & paifiblcmcct , fans  foutfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  a la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûcmcnt  lignifiée,  fie  qu’aux  Copies  collation- 
nées par  l'undcnosamés  & féaux  Confcillcrs  fie  Secrétaires,  foi  (oit  ajoutée  comme  à l’origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Hui  Hier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’execution 
d'icelles  tous  Aélcs  requis  fie  néccflTaircs  , fans  demander  autre  pcrmiilion  , fie  nonobftnnt  cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  fie  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  cft  notre  plailir.  Donné  à 
Ve  failles  le  1;  Janvier  l'an  de  grâce  174  J.  fie  de  notre  Règne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fou 
Confeil.  S Al  N SON. 

Regiftre  fur  le  Pegifire  Xt.  de  U Chambre  Royale  des  Libraires  (y  Imprimeurs  de  Paris  , 
JN°.  41t.  F®.  ; 6 y.  conformement  aux  anciens  Reflemcns  confirmés  f*r  celui  du  18  1 cirter  17x3. 
J Paris  le  1 6 Mars  1745.  VINCENT,  Syndic. 
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INTRODUCTION. 

ANS  le  defTein  que  j’ai  formé  de  donner  une  Hifloirc  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  fiéclcs , en  m'attachant 
particuliérement  à la  découverte , à la  conquête , au  commerce , 8c 
aux  propriétés  naturelles  8c  politiques  des  nouvelles  Régions  dont 
les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoiilance , il  ne  fera  point  inutile  de  commen- 
cer par  quelques  obfervarions  fur  la  Navigation  8c  le  Commerce.  J'examinerai 
leur  progrès  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire  Romain  -,  leur  état  dans  l’Europe  juf- 
qu’à  l'invention  de  la  Bouü'olc  ; enfin  les  avantages  qu’on  a tirés  de  cette  heu- 
reufe  découverte  pour  leur  encouragement  8c  leur  perfection. 

Mes  recherches  n’iront  pas , comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  meme  fujet , jufqu’au  tems  du  Déluge  8c  même  au-delà  ; parce  qu’il 
me  femblc  que  le  travail  d’un  Hifloriea  peut  être  mieux  employé  qu’à  péné- 
trer dans  des  fiécles  ténébreux  dont  il  a peu  de  lumière  à recueillir , ou  qui 
n’offrant  rien  de  certain , le  réduifent  néceflairement  à de  vaines  & pénibles 
conjeéturcs.  Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à fuivre  le  genre  humain  dans  fes 
différentes  tranfmigrations , ni  à chercher  comment  la  terre  s’eft  peuplée  ; 
entreprife  aulïi  inutile  que  la  première.  Enfin , par  la  même  raifon  , je  ne 
chercherai  point  à découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains avoient  fur  leurs  VaifTcaux  de  guerre , ni  dans  quel  ordre  ces  bancs 
croient  difpofés.  Toutes  ces  queftions  , qui  ont  déjà  caufé  tant  d'embarras 
aux  Sçavans , ne  peuvent  jamais  être  aflcz  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d’obfcurités  invincibles  ; d’ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n’auroient  point  de  rapport  au  defTein  de  cet  Ouvrage. 

On  ne  doutera  point  que  l’ufage  des  Barques  8c  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu'auffi  ancien  que  le  monde,  fi  l’on  confidere  que  fans  ce  fecours  pour  rraver- 
fer  les  rivières  , le  genre  humain  n’a  pû  changer  d’habitations , pafTer  d’un 
Pays  à l'autre , & faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  nailToient 
dans  les  Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n'étoit  pas  moins 
néceffaire  pour  la  pêche  du  PoifTon  , au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfuite 
on  s’encouragea  fans  doute  à les  fuivre , au  hafàrd  de  quelques  dangers  contre 
lefquels  on  parvint  à s’aguérir  ; & l’intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force 
que  la  crainte , l’envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu’on 
n’avoit  pas  , fit  furmonter  des  difficultés  que  l’induftrie  d’ailleurs  ne  man- 
quoit  pas  de  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  Voyages  demau- 
Tome  I.  a 
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doient  des  Bâtimens  plus  capables  de  réfiftance , & que  les  Nations  n'ont  pû 
penfer  à l’établi  Bernent  du  Commerce  pat  mer  fur  des  Côtes  éloignées  , qu’a- 
près  s’ètre  fortifiées  dans  les  Pays  qu’elles  habitoient  ; il  n’y  a pas  d'apparence- 
qu’on  ait  bâti  de  grands  Vaifleaux  , ni  entrepris  de  longues  navigations , avant 
la  fondation  de  quelques  grands  Etats , tels  que  ceux  des  Chinois , des  Perfes  , 
& des  Afliriens,  ou  des  Babyloniens.  Malheureufcmcnt  les  connoillànces  hifto- 
riquesqui  nous  relient  de  ces  anciennes  Monarchies,  font  imparfaites  & rem- 
plies d’incertitude.  Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir  eu  fort  anciennement  de 
grandes  forces  fur  mer  : & fi  l’on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  , 
les  deux  autres  Nations  n’ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puiflàntcs.  Quelques  Ecri- 
vains Grecs  aflurenr  que  Semiramis , Reine  d’Ailirie , mit  en  mer  une  Flotte  de 
.quinze  cens  voiles.  Mais  ces  Relations  font  juftement  fufpcétcs.  Les  Grecs, 
après  avoir  détruit  tous  les  monumensdes  Babyloniens  & des  Perfes,  qu'ils, 
fubjuguerent  fous  Alexandre  le  Grand , fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer 
par  des  fables  aux  Archives  dont  ils  fc  rcprochoient  la  ruine. 

Cependant  il  clt  fort  probable  que  les  Puiflânces  maritimes  de  l’Afie  eu- 
rent des  Flottes  dans  les  tems  de  leur  fplcndcur , & quelles  s croient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales  , qui  ont  été  de  tout  tems  une 
fource  de  richeflès.  Salomon  cquipoit  à E^ion-Gaber , dans  la  Mer  Rouge , des 
Flottes  qu’il  envoyoit  à Ophir.  Ce  fait  n’eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  refpec- 
tent  les  Livres  faints  : & quoiqu’on  ne  puilfe  déterminer  la  fituation  d’Ophir  , 
ni  fçavoir  même  s’il  étoit  dans  l’Inde , ou  dans  quelqu’endroit  de  la  Côte  d’A- 
frique ou  d’Arabie  , on  ne  fçauroit  douter  raifonnablcment  que  le  Voyage  de 
l’Inde  ne  fût  alors  aufli  facile  & auffi  fréquent  qu’il  l’a  été  dans  tout  antre  tems  » 
avant  l’invention  de  la  Bouflôle.  D’ailleurs  il  eft  extrêmement  vraifcmblable 
que  dans  ces  anciens  tems  le  commerce  de  l’Inde  étoit  beaucoup  plus  riche 
que  celui  de  l’Afrique , qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n'a  jamais  été  fi  peu- 
plée, fi  civilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  l’Inde.  Si  elle  produifoit  de  l'y  voire 
& de  l’or , elle  ne  pouvoir  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  Manufa&ures 
qui  font  vantées  dans  l’Hiftoirc  fainte  , & de  ces  précieufes  étoffes  que  Salo- 
mon falloir  apporter  d’Ophir. 

Ce  Prince , pour  équiper  fa  Flotre , rmployoit  le  fecours  du  Roi  de  Tyr  , 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces 
mers  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume , avec  allez  de  fondement , 
qu’ils  étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée , & 
que  l’ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  palfer  le  Détroit  de  Gibralcar  , ils  vin- 
rent chercher  de  l’étain  jufqu’aux  Ifles  Britanniques.  On  eft  porté  à croire  aufli 
qu’ayanc  pris  au  Sud  du  Détroit , en  fuivant  la  Côte  d’Afrique , ils  établirent 
dans  plufieurs  endroits  des  Colonies  & des  Comptoirs , pour  la  facilicé  de  leur 
Navigation  & de  leur  Commerce. 


Diçfttizëd  by'CJ" 


INTRODUCTION.  iij 

II  n’eft  pas  moins  probable  , par  la  comparaifon  des  témoignages  (acres  8c 
profanes,  que  les  Egyptiens  eurent  des  Flottes  avant  le  règne  de  Salomon 
même , & que  ce  fut  peut  - être  à leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les 
fiennes  à Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  8c  pour  d’autres  naviga- 
tions éloignées  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens , qui  écoient  alors  non  - feule- 
ment les  Matelots  les  plus  expérimentés  & les  plus  hardis,  mais  les  plus  ha- 
biles pour  la  conftruétion  des  Vaiflèaux.  On  lit  dans  Hérodote  ( 1.  4 ) que 
Pharaon  Neco  8c  d’autres  Rois  d’Egypte  envoyèrent  par  la  voie  de  la  Mer 
Rouge  une  Flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique  -,8c 
dans  Strabon  fl.  2.  ) que  ces  Avanturicrs  ayant  fait  le  tour  de  l’Afrique  , re- 
tournèrent en  Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoute  une  circonftan- 
ce  qui  confirme  fon  récit , malgré  les  juftes  préventions  où  l’on  eft  contre 
fa  fidélité.  11  dit  qu’en  naviguant  autour  de  l’Afrique  ils  curent  long-tcms 
le  Soleil  au  Nord  ; ce  qui  eft  à préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage 
des  Indes  Orientales.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès 
du  commerce  de  l’Egypte  après  les  conquêtes  fuccellivcs  des  Babyloniens  & 
des  Perfes. 

Il  paroît  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siégé  de  Troye,  que  l’art  de 
conftruire  des  Vaiflèaux  fut  connu  dans  la  Grèce  auftitôt  qu’elle  fc  fut  formée 
en  Villes  & en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d’augmenter  fes  forces  mariti- 
mes pour  s’oppofer  aux  invafions  des  Perfes  , qui  venoient  fouvent  infulter 
fes  Côtes  fur  des  Vaiflèaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
point  qu’ils  ayent  eu  des  Bâtimens  d’une  grolfeur  confidérable , ni  qu’ils  ayent 
étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d’Alexandre,  où  la  ruine  des 
Perfes  leur  donna  l’occafion  de  fuccéder  fur  mer  à leur  puiflance.  Bientôt  ils 
l’emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaiflèaux. 
Ils  eurent  des  Flottes  confidérables  fur  la  mer  des  Indes  8c  fur  la  Méditerranée. 
Les  Ptolomées  , qui  régnèrent  en  Egypte  , donnèrent  un  nouvel  éclat  au 
Commerce  , en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la  Mer  Rouge , 
où  Bérénice  , qu’on  prend  pour  le  Kojjir  d’aujourd'hui , fut  fondé  dans  cette 
vue.  C’étoit  dans  ce  Port  qu’on  rranfportoit  les  principales  marchandifes  de 
l’Arabie , de  l’Inde , de  la  Pcrfe , 8c  de  l’Ethiopie  , fous  le  nom  dcfquellcs  on 
peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l'Afrique  qui  étoient  alors  connues , juf- 
qu’au  Sud  de  l’Egypte.  De  Bérénice , toutes  ces  richcflès  venoient  à Coptos , 
qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées , & defeendoient  par  le  Nil  juf- 
qu’à  la  célébré  Alexandrie , d’où  elles  fc  répandoient  dans  toute  l’Europe  par 
la  Méditerranée. 

Pendant  que  les  Flottes  Grecques  regnoient  dans  les  parties  orientales  de 
cette  Mer , Carthage , Colonie  des  Phéniciens,  u’étoit  guéres  moins  puiifante 
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du  côté  occidental , & pouffoit  meme  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
lax  obferve  que  les  Carthaginois  avoient  pluticurs  Ports  vers  le  Nord;  & vrai- 
semblablement ils  en  avoient  auili  vers  le  Sud , puifque  dans  un  Voyage  qu’ils 
firent  autour  de  l'Afrique , Hannon  , leur  Amiral , bâtit  plufieurs  Villes  &: 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à l'Italie  par  fes  invafions  & fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leur  défenfc , & s’étant  rendus  allez  forts  pour  détruire  par  dégrc 
les  Carthaginois  & les  Grecs  , ils  fe  mirent  en  poiTellîon  du  Commerce  & du 
pouvoir  maritime  de  ces  deux  Peuples. 

L’Empire  Romain  confcrva  cet  avantage  auflî  long-tems  qu’il  fe  foutinr 
dans  un  feul  corps  ; mais  il  le  perdit  bientôt  lorfqu’il  fe  rrouva  divifé  en  deux- 
parties.  Les  ravages  des  Gots , des  Vandales  & des  autres  Nations  du  Nord' 
ruinèrent  le  Commerce  dans  l’Empire  d’Occident  : Sc  bientôt  les  Arabes 
aufqucls  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarafins  , ayant  parcouru  avec 
une  vitefie  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l’Empire  d'Orient , dont  ils  dé- 
membrèrent l’Egypte , ce  grand  Canal  de  la  communication  avec  les  Indes;  le- 
commerce  devint  tout  d’un  coup  fi  languiilânt,  qu’il  s’anéantit  enfin  par  degrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les  ri— 
chcffes  & pour  le  fçavoir,  prirent  infenliblemcnt  ces  deux  goûts.  Non-feule- 
ment ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  & de  l'Egvptc,  avec  tous  les  Canaux* 
qui  avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiécles  ; mais , ce  qui  leur  produifit  des 
avantages  bien  plus  confidérables  , ils  portèrent  leur  commerce  de  l’Arabie  Sc 
de  la  Pcrfe  dont  ils  étoient  les  maîtres , aux  Indes  & jufqu’à  la  Chine  ; par- 
ticuliérement du  Port  de  Siraf , à l’Oueft  de  Gomrun.  On  ne  fçauroit  douter 
que  cet  ufage  n’ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur  Empire;  d'autant- 
plus  qu’ils  étendirent  aufii  leurs  conquêtes  & leurs  érablifièmens  dans  l’Orient , 
au  long  des  Côtes  & des  deux  Prefiju’Ifies  de  l’Inde  ; & vers  le  Sud , au  long 
du  rivage  Oriental  d’Afrique , jufqu’au-delà  de  Sofala , c'cft-à-dire  , au-deffiis 
du  vingtième  dégré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  VailTèaux  n’é- 
toient  pas  d’une  excellente  fabrique  , puisqu’ils  n ctoient  conftruits  que  de  (im- 
pies planches , liées  enfemble  avec  des  cordes  , fans  qu’il  y entrât  pre/qu’un 
feul  morceau  de  fer , & qu’ils  n’étoient  pas  capables  par  conféquent  de  réfiltcr 
aux  tempêtes , ni  propres  à faire  voile  en  pleine  mer. 

Quelqu’effet  qu’ait  pu  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  l’Empire 
des  Arabes,  qui  fe  divifà  comme  celui  des  Romains , en  Oriental  & en  Occi- 
dental , fous  les  deux  Califats  d’Egypte  & de  Bagdad  , environ  trois  cens  ans 
après  Mahomet  ; loin  de  tomber  entièrement , il  fut  pouffé  vers  les  Indes 
Orientales  fous  les  divers  Gouvernemcns  des  Turcs  , des  Tartares , &c.  qui  pa- 
rurent fucceflîvemcnt  après  l’extinétion  du  Califat  de  Bagdad.  Quoiqu’il  ne  fût 
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pas  fôutenu  avec  la  même  fplendeur  dans  le  Califat  d’Occident,  qui  renfer- 
moit  la  Syrie,  l’Egypte  , & une  partie  de  l'Afrique  , à caufe  des  guerres  & 
des  ravages  qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que 
dans  l’autre , il  ne  s’y  éteignit  pas  néanmoins  entièrement.  Les  Flottes  qui  con- 
duisent des  Pèlerins  à la  Mecque  ne  manquoient  pas  l’occafion  de  tirer  di- 
vers profits  de  leur  voyage.  En  un  mot , lorfqueles  Portugais  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  la  Mer  des  Indes,  non  feulement  ils  furent  furpris  d’y  trou- 
ver un  prodigieux  nombre  de  VailTcaux  8c  le  commerce  fort  bien  établi  entre 
les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique,  de  l’Arabie,  de  la 
Perfe , de  l’Inde , & de  toutes  les  Ifles  ; mais , ce  qui  leur  caufa  bien  plus  d’ad- 
miration , & ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à rendre  le  commerce  fi  flo. 
ridant , ils  y trouvèrent  l’ufage  de  la  Boudôle  &:  des  Cartes  Géographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  les  Inventeurs 
de  ces  utiles  inftrumcns  : mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  matière 
ne  font  pas  difficulté  d’adurerque  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  connoillunccs 
de  l’Europe  avant  que  les  Portugais  cudent  pénétré  dans  leurs  Mers  •:  en  effet , 
cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes , telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes , l’éloignement  que  les 
Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitudes , la  fabrique  de  leurs 
Vaidèaux  qui  n’étoit  pas  propre  à la  navigation  de  l’Océan,  &c.  Les  Arabes 
n’avoient  pas  l’efprit  tourné  à l’invention.  Ils  n’ont  rien  ajouté  aux  connoillân- 
ccs  qu’ils  avoient  reçues  des  Grecs , de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n’ont 
jamais  eu  non  plus  beaucoup  d’occafions  de  porter  leur  commerce  par  mer.  Les 
commodités  qu’ils  tiroient  des  Pays  du  Levant  venoient  audi  facilement  par 
terre  que  par  les  Ports.  Ils  rouchoieut  à l’Inde  du  côté  de  l’Eft.  Il  n’y  avoit  point 
de  marchandife , qui  ne  pût  pader  par  Kaboul  & par  d’autres  Villes  frontières. 
Du  côté  du  Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Backtrie , entre  laquelle 
& le  Catay , qui  comprend  une  partie  de  la  Tartarie  8c  les  Provinces  fcptenrrio- 
nales  de  la  Chine,  il  y avoit  par  le  moyen  des  Caravanes  une  communica- 
tion , qui  ne  fit  qu’augmenter  du  tems  de  Jinghi^  Kham  Sc  de  fes  Succelleurs , . 
après  qu’ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A l’égatd  des  Chinois,  qui  prétendent  audi  à l’honneur  d’avoir  découvert 
la  BoufTole  dès  le  régne  de  leur  Empereur  Whang-ti , c’eft-à  - dire , fuivant 
leurs  Annales  jooo  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  pader  que  pour 
une  chimère  ; car  on  ne  conçoit  point  que  s'ils  avoient  fait  une  découverte  fi 
utile , ils  eulfent  jamais  pù  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l’on  doit  conclure  que 
la  première  connoidance  que  le  monde  ait  eue  de  la  BoufTole , eft  due  à l’induf- 
trie  des  Européens  ; quoiqu’il  puide  être  vrai  qu’en  arrivant  pour  la  première 
fois  à la  Chine , on  y ait  trouvé  l’ufage  de  cet  infirumenc  bien  établi. 
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Après  la  chute  de  l'Empire  d'Occidcnt,  toutes  les  parties  de  l’Europe  jufqu'â 
la  Grèce , furent  expofées  pendant  plulieurs  lîccles  à tant  de  ravages,  qu'il  ne 
leur  aurait  guéres  été  pollible  de  s’occuper  du  Commerce-,  quand  la  route  de 
l’Inde  aurait  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte.  Cependant  les  Pays  maritimes 
s'efforcèrent  toujours  entr'eux  d'entretenir  une  communication  fort  fouvenr 
interrompue.  Les  Anglois , dans  plufieurs  occafions , mirent  en  mer  des  Flot- 
tes puiffantes , foit  pour  la  guerre  ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans 
la  Méditerranée.  Ils  pénétrèrent  dans  la  Mer  Baltique,  où  les  Villes  Hanféa- 
tiques  seraient  comme  emparées  de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s’étoit  propofé  de  rétablir  le  Commerce  dans  la  Méditerranée  : 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l’Europe  dans  la 
confufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les  peuples  du  Nord , fous  le 
nom  de  Normands , tenouvcllcrent  plufieurs  fois  leurs  invafions , & qu’ils 
portèrent  particuliérement  leurs  ravages  en  France.  Après  serre  établis  dans 
la  Neuftrie , & lui  avoir  donné  leur  nom  , ils  allèrent  fondre  avec  la  même 
furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne,  qu’ils  pillèrent  barbarement.  Ils  pafferent  le 
Détroit , ils  furprirent  le  Royaume  de  Naples , dont  ils  firent  la  conquête  avec 
celle  de  la  Sicile , en  commettant  les  plus  affreux  excès  par  mer  8c  pat  terre. 
Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifibleauCommerce,  c’eftl’cnrrcprifcdcsCroi- 
fades , qui  tint  pendant  plus  d’un  fiéde  toute  l’Europe  dans  une  violente  fer- 
mentation. Le  trouble  fut  augmenté  en  Afic  par  l’irruption  des  Tartares  fous 
Jinghiz  Kham,  Se  par  les  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les  Succcffcurs  de  Sa- 
lab-atldin , ou  Saladin,  dans  l’Egypte,  la  Syrie  & les  Paysvoifins. 

Dans  ce  long  intervalle , les  Génois  Se  les  Vénitiens  furent  les  feules  Peu- 
ples de  l’Europe  qui  conferverent  quelques  idées  de  commerce  étranger , Se 
-qui  firent  divers  efforts  pour  l’entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de  la 
foiblefic  de  l’Empire  Grec  au  tems  des  Croifades  , ravagèrent  dans  le  treizié- 
me fiécle  toutes  les  parties  de  l’Archipel , fe  faifirent  de  plufieurs  Iûcs , péné- 
trèrent dans  la  Mer  Noire , s’y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  maritimes , 
s’établirent  à Theodofia , qu’ils  rebâtirent  fous  le  nom  de  Caffa  , 8c  d’où  ils 
lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrelic.Trebizonde,  8c  d'autres  parciesdc 
la  même  mer.  Ils  s’étoient  mis  en  poffeffion  de  Pera  même , un  des  Faitxbourgs 
ale  Conftantinople.  Mais  ils  trouvèrent  dansles  Vénitiens, de puiffans  Rivaux, 
qui  s’élevèrent  enfin  à la  fouveraineré  de  ces  mers  , après  la  leur  avoir  difpu- 
,tce  long-tems.  Venife établit  fes  Confulsà  Caffa,  où  le  principal  commerce 
confittoit  comme  aujourd'hui  en  fel , en  cire , en  miel , en  poiffon  8c  en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à Tana  ou  Dona. , Ville  alors  firuée 
à l'embouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs , dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que  les 
f uines.  C’eft  de-là  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  épices  8c  les  au- 
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très  richeflês  des  Indes , qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus , VOxus 
ou  1 ’Amu , & par  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  la  Ville  d'Aftracan  , dont  le  nom 
alors  étoit  Citrakham. 

Ces  richefles  étant  arrivées  à Aftracan  , on  en  cliargeoit  une  partie  fur  le 
Volga  & les  autres  Rivières , pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Maga- 
fins  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  R'uflie.  L’un  étoit  à Ladoga , Ville  fort 
ancienne  ,.d'où  elles  étoient  tranfporrées  pat  le  Lac  du  même  nom  & par  le 
Golphe  de  Finlande  à Visbuy  dans  la  Gothlande.  Le  fécond  Magafm  étoit  pro- 
che de  la  Ville  de  Tfardin , fur  le  Fleuve  de  Kama.  De-là  on  tranfportoit  les 
marchandées  par  la  Riviere  de  Pit{iora  jufqu'à  l’Océan,  où  elles  étoient 
embarquées  pour  être  portées  fur  les  Côtes  delà  Norvège, & peut-être  plus 
loin  vers  le  Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe  fc  trou- 
voient  fournies  des  marchandées  des  Indes,  & de  fi  heureufes  communica- 
tions y firent  long-tems  fleurir  le  Commerce. 

Le  refte  des  richefles  qui  venoient  des  Indes  A Aftracan , étoit  apporté  par- 
des  Caravanes  à Tana  où  les  Vénitiens  & les  Génois  lesembarquoient  pour  les  ■ 
tranfporter  en  Italie  8c  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope.. Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  Vaiflcaux  d Tana  pour  ce  com- 
merce qui  dura  aulfi  long-tems  que  les  Succcflëurs  de  Jinghiz  Kham  confervc- 
rent  du  pouvoir.  Mais  Timur , ou  Tamerlan , ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktamishkhan  , ce  riche  Canal  fut  coupé 
fans  reflource.  Vcnifc  fut  réduite  à ne  plus  envoyer  fes  Vailleaux  , pour  rece- 
voir les  marchandées  des  Indes , qu’aux  Ports  de  Syrie , particuliérement  à ce- 
lui de  Barut , ou  de  Beyrut;  enfuite  au  Port  d’Alexandrie  en  Egypte;  & cette 
voie  même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes. 

Il  eft  à propos  pour  l’explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
merce , de  faire  obfervcr  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpcrance  , le  grand  Marché  du  Levant , pour  les  épices  , les  drogues , 
& les  précieufes  marchandées  des  Ifles  8c  des  P.iys  des  Indes , étoit  la  Ville  de 
Malacca  , où  les  Nations  deTOccidenr  alloienr  s’en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion , les  plus  fameux  Ports  pour  le  Commerce 
étoient  ceux  de  Coltcut  ,^de  Cambayt , d Ormu{  , & à'Adcn.  De  Cambaye  , 
les  Parties  feptentrionales  étoient  fournies  par  l’Indus  , l’Amu  , & la  Mer 
-Cafpienne.  De  même  qu’il  arrivoio  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à Aftra- 
can , il  en  venoit  d’Ormuz  dans  la  Perfe , pour  fournir  ce  grand  Pays  ; & , 
par  le  Golfe  Perfque,  à Bushra  proche  de  l’embouchure  de  l'Euphrate , d'où  el- 
les fe  diftribuoient , par  les  Caravanes , dans  l’Arménie, à Trebizonde , Alep  & 
Damas  dont  le  Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  julqu’à  la  Mer  Rou- 
ge , étoient  débarquées  à Joddah  , Port  de  la  Mecque  , ou  à Tor  8c  à Sue^  y 
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Villes  au  fond  du  Golfe , & tranfportécs  de-là  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elles 
-defcendoient  enfuite  au  long  du  Nil  jufqu’à  Alexandrie , d’où  non-feulement 
l'Europe  croit  fournie  par  les  Vénitiens  & les  Génois  ; mais  toutes  les  Régions 
qui  font  à l’Occident  de  l’Egypte , comme  Barka,  Tunis , Tremifen,  Fez , Ma- 
roc , Sc  Sus  , les  rccevoienr  par  le  fecours  des  Caravanes.  11  s’en  tranfportoit 
même  au-delà  du  Mont  Atlas,  jufqu’à  la  Ville  de  Tomtuco , ou  Tombuclu , 
dans  la  Nigritie  & dans  le  Pays  de  Jalofs.  Ce  Canal  du  Commerce , qui  avok 
etc  long-tcms  ferme  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d'Occident , 
fut  rouvert  par  les  Soudain  d’Egypte  vers  la  fin  du  treiziéme  ficelé. 

Ainfi  tout  le  Commerce  de  l’Orient  fut  pendant  plufieurs  ficelés  encre  les 
mains  des  Vénitiens , qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Vcnife  étoit  alors 
l’Alexandrie  de  l’Europe  , comme  Amfterdam  l’eft  aujourd'hui.  Elle  fçut  fe 
maintenir  dans  cette  poffcffion  jufqu’au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
chemin  de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  : decouverte  importante  , 
•mais  fatale  pour  une  République  dont  les  richefies  & les  forces  étoient  deve- 
nues fi  confidérables , qu’elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l’Empire , le 
Pape , les  Rois  de  France  & d’Arragon , & prefque  tous  les  Princes  d'Italie , à 
qui  fa  fierté  & fes  mépris  avoient  fait  juter  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foutinrent  dans  les  lieux  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs , juf- 
qu'à  la  ruine  de  l’Empire  de  Conftantinople.  Alors  Mahomet  II.  s’étant  faifi  de 
Caffa , détruifit  leurs  établillemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  , 
comme  les  Vénitiens , de  ceder  tous  les  avantages  du  Commerce  à des  Nations 
•plus  éloignées  ; & ces  deux  Peuples',  qui  avoient  été  comme  les  maîtres  de  tous 
les  tréfors  de  l’Orient , n’eurent  plus  d’autre  part  aux  Voyages  qui  fe  firent  dans 
-les  différentes  parties  de  l'Inde , qu’à  titre  de  Pilotes , ou  de  Mercénairés  em- 
ployés au  fcrvice  d’autrui. 

A la  vérité,  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirenc  de  ce  changement.  La 
même  révolution  ruina  dans  tout  l’Orient , le  commerce  de  ces  fameux  Ports 
Indiensquc  j’ai  nommés , & fit  entrer  les  richeffcs  de  l’Afic  dans  un  nouveau 
Canal.  Audi  les  Portugais,  fur  qui  tomboit  le  reproche , eurent-ils  à fe  défen- 
dre contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Puiffances  maritimes , affiliées 
du  Soudan  d’Egypte , qui  avoir  prefqu’autant  d’intérêt  à cette  querelle  que  tous 
,les  autres  enfemble. 

Tel  étoit  l’état  du  Commerce  en  Europe , lorfqu  on  découvrit  la  propriété 
directive  de  l’aimant , dont  on  n’avoit  connu  jufqu’alots  que  la  qualité  attrac- 
tive. Oneft  furprisavec  raifon  de  la  négligence  des  Hiltoriens,  qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l’Auteur  d une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  Critiques  n’ont  pû  nous  faire  parvenir  à des  éclairciffemens  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs , d’autres  aux  Arabes. 

Quelques-uns 
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Quelqnes-uns  prétendent  que  Marco  Polo  , ou  Paul  le  Vénitien , apporta  l’ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l’an  1160 , à fon  retour  de  la  Chine  6c  des  au- 
tres Pays  de  l’Orient  qu’il  avoit  parcourus;  d’autres  enfin , que  Roger  Bacon , 
Moine  Anglois,  découvrit  le  premier  l’atrraélion  polaire  de  l’Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  attribuent  l’honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte à un  Habitant  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples , fans  s’accorder 
fur  fon  nom  , qui  eft , fuivant  les  uns , Flavio  , 6c  fuivant  les  autres  Giovanno  , 
Gioia  ou  G ira.  Ils  fixent  le  tems  vers  la  derniere  année  du  treiziéme  fiéde. 
Au  refie  , les  lumières  qu’ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor- 
tance font  fi  obfcurcs  & fi  bornées , qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  meme  de 
quelle  profdfion  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voie  il  parvint  à 
cette  connoifiance. 

D’ailleurs , de  quelqu’utilité  qu’elle  foit  devenue  pour  le  genre  humain , elle 
ne  fur  pas  fort  avantageufe  i fon  Inventeur,  puifqu’on  borne  cette  première 
découverte  i la  propriété  directive  de  l’Aimant , fans  qu’il  fût  queftion  de  la 
Faire  fervir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’on  ait  été 
bientôt  plus  loin  ; car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  parta  plus  d’un  fiécle  avant 
que  l’ufage  de  la  I!ou fiole  fut  établi  , foit  que  le  fecrcr  n’etit  pas  été  publié 
tout  d’un  coup , foit  qu’on  n’y  prît  point  d’abord  afiêz  de  confiance  pour  l’em- 
ployer fans  crainte , ôc  qu’on  n’olat  fe  hafarder  trop  loin  fur  la  mer , après  s’ê- 
tre accoutumé  depuis  fi  long-tems  i ne  jamais  perdre  la  terre  de  vûe.  Quelque 
jugement  qu’on  en  porte , l’ufage  de  la  Bouflblc  étoit  connu  quelque  tems  avant 
l’année  1415,  qui  cft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ; 
6c  l’on  n’en  doutera  point , fi  l’on  confidére  qu’ils  ne  s’en  attribuent  pas  l’in- 
vention , 8c  qu’ils  n’en  parlent  pas  même  comme  d’un  ufage  nouveau.  La 
compofition  de  la  Boufiole  étoit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d’avoir 
découvert  une  qualité  dire&ive  à l’Aimant  ; 6c  l’on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecrct  fut  reçu  par  les  Nations  mari- 
times de  l’Europe , ni  le  tems  où  l’ufage  en  fut  introduit , ni  les  premiers 
avantages  qu’on  en  tira.  Il  ne  pouvoir  être  fort  néceflaire  dans  la  Méditerra- 
née , ni  dans  la  Baltique , ni  dans  toutes  les  Mers  étroites , à l’exception  des 
cas  où  les  Vaifleaux  pouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 
ne  laifioit  pas  de  s’en  fervir  dans  ces  Voyages  ; mais  c’étoit  un  ufage  de  fim- 
ple  précaution,  qui  n’y  faifoit  pas  attacher  un  grand  prix;  6c  peut-être  la  Bouf- 
fole  ne  pafioit-ellc  encore  que  pour  un  infiniment  curieux  qui  pouvoit  deve- 
nir utile  fi  l’on  entreprenoit  jamais  de  longs  Voyages , 6c  des  découvertes  auf- 
quellcs  on  penfoit  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
formeront  cette  entreprife  : Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  aflez  de 
courage  6c  de  hardieflé  pour  s’éloigner  de  la  terre  ; 6c  , fi  l’on  me  permet  cectç 
Tome  I.  b 
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figure,  pour  s’élancer  au  milieu  de  l’Océan  avec  une  éguillc  aimantée  pour  guide. 

Au  quinziéme  fiéclc , les  troubles  qui  avoient  long-rems  agité  la  partie  Oc. 
cidentale  de  l’Europe  érant  appaifés , Si  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne , la  tranquillité  publique  fut  allez  confiante  pour  donner  le  tems  à plu- 
fieurs  Princes  de  penfer  à fortifier  leurs  Etats  & à rétablir  le  Commerce.  Jean  I. 
regnoic  en  Portugal.  Le  Prince  Henry  , fon  troiliéme  fils , jaloux  des  richcf- 
fes  Si  de  la  gloire  des  Vénitiens,  qui  s’étoienr  rendus  comme  le  centre  du 
Commerce  , conçut  le  defiein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l’attirer 
dans  fa  Patrie  , en  s’ouvrant  par  mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales. 
Il  fut  l’Auteur  de  ce  grand  projet  ; mais  le  Ciel  en  refervoit  l’exécution  au 
Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais , dès  leur  premier  Voyage,  cullent  fait 
des  découvertes  au  long  des  Côtes  d’Afrique , ils  ne  poulfercnt  point  leurs 
avantages  aulli  loin  qu’ils  l’avoient  efperé.  L’indolence , la  crainte , ou  l’incer- 
titude empêchèrent  aulli  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  exemple.  En  vain 
Colomb  adrefla-t’il  fes  follicitations aux  Génois,  fes  Compatriotes , aux  An- 
glois , Si  même  au*  Portugais , que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflammer 
autant  que  fes  inflances.  Ce  ne  fut  qu’après  huit  ans  d’ennuyeufes  répétitions 
à la  Cour  d’Efpagne , & par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plutôt  que 
par  l’inclination  du  Roi , que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais  aufli- 
tôt  qu’il  eut  convaincu  toute  l'Europe , par  la  prompte  découverte  des  Indes 
Occidentales  en  1491 , que  l’Océan  pouvoir  contenir  une  infinité  d’Illes  Si 
de  Continens  inconnus , tout  le  monde  fut  faili  d'une  violente  paillon  de 
faire  des  découvertes , & parut  prêt  à quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de  nou- 
veaux Mondes.  L’Angleterre  qui  avoir  reçu  depuis  peu , avec  tant  de  froideur  , 
les  offres  de  Colomb , ouvrit  l’oreille  à celles  de  Jean  (a)  Cabota  , qui  propo- 
foit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord-Oueft  ; Si  les 
Portugais  qui  n’avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de  80  ans,  honteux  de 
n’avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Occidentales  d’Afrique , fe 
hafarderent  à paffer  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  avoir  été  découvert  onze 
ans  auparavant , & qu’on  regardoit  déjà  comme  le  terme  de  leur  navigation. 

Les  Efpagnols  ne  paroiflbient  pas  difpofés  à troubler  les  Portugais  dans  leur 
Commerce  Oriental , fur-tout  depuis  que , par  une  convention  formelle  , on 
leur  avoir  abandonné  lTIemifphcre  d’Occident;  lorfqu’un  Portugais  mécon- 
tent de  fa  Cour , nommé  Magellan , vint  propofer  à l’Empereur  Charles-Quinc 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ; ce  qu’il  exécuta 
effectivement , l'an  1 5 1 9 , en  paflant  par  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  eut 
le  malheur  de  périr  dans  ce  Voyage;  mais  fon  VaifTeau  fit  le  tour  du  Monde, 
pour  la  première  fois , & l’expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  cft  un  Globe. 

(*)  On  a défiguré  ce  nom  en  Chabot  Si  Cabot. 
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La  découverte  de  ce  fécond  partage  , par  les  Efpagnols , devint  un  éguil- 
lon  pour  les  Anglois.  Ils  rcfolnrent  d’en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord  , 
après  l’avoir  déjà  renté  inutilement,  dans  la  vue  d’accourcir  le  chemin  de 
la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres , qui  fe  nommoit  Horne  , follicita  la 
Cour,  en  1517  , de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  tegnoit 
alors  , avoit  été  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  de- 
meura dans  l'inaction  jufqu’en  1551,  qu'il  fe  forma  une  Société  à Londres 
fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte  des  Pays  inconnus  , donc  le  Chef 
fut  Sebaftien  Cabota  , fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l’exécution  de  ce  projet  que 
les  Anglois  découvrirent  la  (a)  Rurtic  , & qu’ils  prirent  portcllîon  d’une  gran- 
de partie  des  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ils  éroient  fi  remplis  de 
leurs  efpérances,  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc- 
cupation. Cependant , après  une  infinité  de  tentatives  aurti  dangereufes  qu'inu- 
riles , défcfpérant  également  de  trouver  un  partage  par  le  Nord-Eft  , & par 
le  Nord-Oueft , ils  fe  déterminèrent  i faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
avoient  trouvé  par  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Les  premiers  Vairtêaux  qu'ils 
envoyèrent  par  cette  voie,  partirent  en  1591  j & cette  lenteur  doit  paroitre 
étrange , lorfqu’ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu’ils  pouvoient  ef- 
pérer  aux  Indes  Orientales  , par  les  deux  Voyages  autour  du  monde , de  Drake , 
en  1577,  & de  Candish  , en  1 586 , 6c  par  les  Voyages  des  autres  Nations. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , qui  fe  forma  d’une  Société  de  Mar- 
chands en  1 600  , répara  tous  ces  délais  ; & c'eft  aurtî  de  cette  année  qu’il  faut 
darter  proprement  le  Commerce  des  Anglois , dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois , qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvir  un  paf- 
fage  au  Nord-Eft , 8c  au  Nord-Oueft , revinrent , comme  les  Anglois  , à la 
route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  eltai  fut  en 
1594.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers  de 
l’Orient , & leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais , à 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  EtablifTemens. 

Les  François , les  Suédois  , & les  Danois  entreprirent  aurti  de  périlleufes 
navigations , mais  avec  moins  dcclat  & de  fuccès  , parce  qu’ils  n’y  employè- 
rent pas  tant  de  Vairtêaux  , & qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  & du  Commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  Etablirtèmens  confidérables.aux  Indes  Occidentales , quoique  fort  infé- 
rieurs i ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'exemple  5 car  on  peut  dire , 
fans  craindre  d’objection , que  les  Portugais , les  Efpagnols , les  Anglois  , 8C 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puirtans  dans  leurs  Colonies , 8c  dans  les 

(a)  Elle  ne  Jcvoit  pas  être  inconnue  aux  rions  dont  on  a parlé  pag.  vij  ; mais  il  s'agit 
Vénitiens,  s’ils  y avoient  déjà  en  les  Rcla-  ici  d'une  découverte  pat  la  Navigation. 
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lieux  de  leur  Commerce  , que  dans  leurs  Etats  d’Europe. 

Toutes  ces  obfcrvations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  8c  le 
Commerce  font  redevables  à l’invention  de  la  Bouflole.  Il  y avoit  auparavant 
de  riches  Négocians  & d'habiles  Matelots  -,  la  communication  des  commo- 
dités 8c  des  richeflès  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  ; mais 
avec  combien  de  difficultés  8c  de  défavantages  ! Premièrement  , les  Mate- 
lots n’ofant  fe  hafarder  fur  mer,  faute  d’un  guide  aullî  fur  que  la  Bouflole  , 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes , 8c  d’allonger  par  conféquent  leurs  Voyages 
i l'infini.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées  , parce  qu’ils  y croient 
toujours  expofés  i la  fureur  des  vents , qui  pouvoient  les  écarter  de  la  terre  , 
au  rifque  de  fc  perdre  dans  l’immenfité  de  l’Occan  , ou  d’êrre  jettés  dans  quel- 
ques Pays  inconnus , d’où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour  impof- 
fible.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l’Afrique , & de  har- 
dieflè  pour  rifquer  d'en  faire  le  tour , on  croit  dans  la  néccilité  de  débarquer 
les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers  , 8C 
de  les  rranfporter  de-là  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ; ce  qui  les  ren- 
doit  dix  fois  plus  cheres  qu  aujourd’hui , lorfque  le  Commerce  croit  entre  les 
mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu’on  n’a  point  connu  d’autres  Voyages  que  ceux  des  Côtes  ; ni 
l’art  de  conftruire  les  Vaiflcaux , ni  celui  de  la  navigation  n’ont  prefque  été 
capables  d’aucun  progrès.  Des  Bâtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s’éloigner  du 
rivage , & qui  fe  refugioienr  dans  le  Port  à l’approche  de  la  moindre  tem- 
pere  , n’avoienr  pas  befoin  d’êrre  conftruits  fort  folidement  & ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d’art.  Mais  depuis  qu’on  cft  devenu  alTez  hardi  pour 
rraverfer  l’Océan,  c’efl-à-dire,  pour  faire  des  milliers  de  lieues  fans  apper- 
cevoir  la  terre,  & pour  braver  les  tempêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 
cun azile , la  necellîté  force  , non-feulement  à bâtir  des  Vaiflcaux  qui  foient 
capables  de  foutenir  la  violence  des  vents  & des  flots , & de  réfîfter  à l’im- 
pétuofiré  des  Courans , mais  encore  de  crouver  d’autres  méthodes , qui  puif- 
l'cnt  avec  la  direction  de  la  Bouflole , alfurcr  la  courfe  d’un  Vaiflcau , & dimi- 
nuer les  périls  de  la  navigation.  Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu 
que  fî  la  Bouflole  cft  d’un  ufage  admirable  pour  diriger  leur  courfe , elle  ne 
fuftir  pas  toujours  pour  les  conduire  au  Port , parce  que  les  vents  8c  les  cou- 
rans ne  font  que  trop  capables  de  les  jetter  hors  de  leur  route.  II  falloir  des 
fccours  pour  y remédier.  On  s'eft  accoutumé  à prendre  fur  mer  la  hauteur  du 
Soleil  ou  des  Etoiles , pour  fçavoir  en  tous  teins  dans  quelle  latitude  cft  un 
Vailfcau.  Comme  on  faifoir  ufage  autrefois  des  Portolans  , ou  d’une  Defcrip- 
tion  des  Côtes,  pour  s’aider  â pafTer  d’un  Porti  l’autre-,  la  néceflité  d’avoir 
recours  aux  hauteurs , pour  fuppléer  à la  Bouflole  , a naturellement  amené 
1 ufage  des  Cartes. 
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11  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à la  pcrfeétion  de  l’art.  C’écoit  une 
tncthode  pour  connoître  fans  celle  combien  l’on  avoir  fait  de  chemin  à l’Eft 
ou  à l’Oueft  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti , comme  on  connoiilbit , par  l’obfer- 
vation  des  latitudes , combien  l’on  avoit  décliné  au  Nord,  ou  au  Sud.  Ce  Pro- 
blème occupa  aulli-tôt  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  maritimes  de  l'Eu- 
rope. Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  fuccès  jufqu  a préfent  , elles 
ont  donné  l’efpérance  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre 
côté , pour  fuppléer  à cette  connoillance , d’habiles  Agronomes  ont  fixé  , 
avec  tant  de  foin , la  longitude  & la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues , que  , 
fans  avoir  befoin  d’un  calcul  fort  profond , les  Mariniers  peuvent  connoître  à 
quelle  diilance  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

Il  eft  certain  que  les  Européens , après  avoit  perdu , par  la  reduétion  de 
l’Egypte  & d’une  partie  de  l’Afie  au  pouvoir  des  Arabes , les  principaux  avan- 
tages du  Commerce  du  Levant , dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  l’Empire  Romain , ne  s’en  feroient  jamais  remis  en  poflellion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Boufiolc.  Avec  le  Commerce  , ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  : C’eft  à l’invention  de  la  Boullole 
qu’ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens , avec  beaucoup  davantage. 

Les  Grecs  Sc  les  Romains  n’avoient  guércs  étendu  leurs  connoiÆinces  au- 
delà  du  Gange , à l’Eft , Sc  des  Iflcs  Canaries  à l’Occident  ; de  forte  que  tou- 
te la  partie  Septentrionale  de  l’Europe  Sc  de  l’Afie  , avec  les  Terres  Aicài- 
ques , les  parrics  Orientales  de  la  Tartaric  , Sc  de  la  Chine , la  Peu  in  fuie 
de  l’Inde  au-delà  du  Gange,  & les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur 
étoient  tout-à-fait  inconnues  •,  fans  parler  de  l’Amérique  , & des  Mets  qui 
environnent  les  divers  Continens , avec  les  Ifles  qui  leur  appartiennent. 

Cependant , quoique  leurs  idées  n’approchalîènt  point  de  ce  que  nous  con- 
noiiTons  aujourd'hui  , elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens , avant  les  découvertes  de  Colomb  Sc  de  Ganta.  On  lit  avec  éton. 
nement  (a)  que  dans  le  treiziéme  fiéde  toute  l’Europe  étoit  perfuadée  qu'il 
étoit  impofiibic  d’aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie;  & que  la  (/) 
fource  du  Nil , qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant,  du  tems 
du  Moine  Co/me  , palloit  alors  pour  Une  découverte  impolliblc.  Que  dis- je  I 
Dans  le  fiéele  même  où  l’Orient  SC  l’Occident  parurent  comme  à découvert, 
les  Voyageurs  (c)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes , où  ils  l’avoient  effeéliveinent  cherchée  } Sc  qu’au-ddi  , la  terre  n’a- 
Voit  plus  d’Habirans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  Bou  fiole  nous  aurions 

(■»)  Voi.  la  Georg.  reform.  p.  Kl  (cy  BicdcubacU  Vcrr^rinst.  p.  i j s. 

(t)  Biochaid,  Utjc.  Ttrri  Snmi.  ftiml. 
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toujours  ignore  les  Côtes  de  l’Afie  , qui  ont  etc  connues  des  Romains  , & 
celles  d’Afrique  qu’ils  n’ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d’aflu- 
rer  que  fans  cette  admirable  inftrumcnt  nous  n’aurions  jamais  découvert  l’A- 
mérique s ou  du  moins  nous  n’aurions  jamais  pû  établir  de  communication 
entre  cette  partie  du  Monde  & la  nôtre  , quand  le  hafard  nous  l’auroit  fait 
découvrir.  Et  s’il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous  foient  encore  incon- 
nues , dans  quelque  tems  qu’il  forte  de  l’obfcutité  , c’eft  à la  Bouflble  que 
nous  en  aurons  l'obligation. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  & le  Commerce , je  vais  en- 
trer dans  le  détail  des  matières  quelles  ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  ti- 
tre d 'Hifloire  des  Voyages  , &c.  parce  que  c’eft  l’objet  que  je  me  propofe.  La 
première  Partie  de  mon  Ouvrage  contiendra  les  Voyages  remarquables  de 
chaque  Nation  , dans  l’ordre  fuivant  : i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales, 
par  le  Sud-Eft  Si  le  Cap  de  Bonne-EfpérancC , jufqu’au  tems  où  les  Européens 
s’y  établirent.  a°.  Les  Voyages  aux  Indes  Occidentales  Si  aux  Côtes  Orienta- 
les, de  l’Amérique,  jufqu'au  même  tems.  j°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales, par  le  Sud-Oueft , c’eft-  à -dire , les  navigations  autour  du  Globe. 
4°.  Les  Voyages  dans  les  differentes  parties  du  Monde  connu,  depuis  les  dé- 
couvertes & les  premiers  Etabli  démens.  5®.  Les  Voyages  au  Nord-Eft,  pour 
découvrir  par  cette  voie  un  partage  aux  Indes  Orientales.  60.  Les  Voyages  au 
Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

Je  n'ajoûtc  rien  à cette  Introduction  des  Auteurs  Anglais , parce  qu'à  chaque 
Patrie  j'aurai  foin  d'expliquer  mes  propres  vues  par  d autres  Introductions.  L'Ou- 
vrage que  je  commence  ejl  important.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d'un  feul 
Ecrivain  ; & ptufieurs  effais  , qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu'à  prêjent  dans  la 
même  carrière  , marquent  afji{  qu’il  s'y  ejl  rencontré  des  obflacles.  Mais  j’efpere 
plus  de  fucc'es  aviC  le  fecours  que  j'emploie  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie  de 
gens  laborieux  , à laquelle  jt  ne  fais  que  prêter  ma  plume  , & qui  s' ejl  formée 
fous  Us  yeux  dune  Nation  fort  éclairée  , me  répond  de  tordre  & de  la  fidélité 
des  matériaux.  Jofe  garantir  ma  propre  exactitude  pour  la  forme  que  je  vais  leur 
donner  dans  mon  fille  ; & comptant  d ailleurs  fur  l’indulgence  du  Public  pour 
un  projet  dont  il fouhaite  depuis  long-tems  l'execution  , j’entre  en  matière  avec  Ut 
confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fujet , quand  l'utilité  s’y  trouve  jointe  à I agré- 
ment , & de  la  difpofition  de  fes  Lecteurs  lorfqu  ils  doivent  être  fiers  qu’on  n’a  rien 
négligé  pour  les  inflruire  & pour  leur  plaire. 
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E tons  les  événemens  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
ma‘n  ^ans  les  derniers  liécles , on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a point 
S R '"a  P d’auffi  merveilleux  que  les  Voyages  & les  découvertes  des  Euro- 
t!  péens  ; foit  qu’on  y confidérc  les  progrès  du  Commerce  & de  la 

Navigation  , les  tréfors  immenfes  dont  l'Europe  s’eft  enrichie , 
les  miracles  de  valeur  8c  de  prudence  qui  ont  immortalife  les 
Chefs  d’une  fi  belle  entreprife  , l’ctenduc  de  leurs  conquêtes , 6c  la  grandeur 
■de  leurs  EtablilTemens  ; foit  enfin  la  connoiflànce  qu’ils  acquirent  d’un  Monde 
inconnu  jufqu’alors , 6c  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  on  croyoit  connoî- 
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tre  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  une  nouvelle  création.  Un  nou- 
veau Ciel,  une  nouvelle  Terre,  parurent  s’ouvrir  aux  yeux  des  hommes.  Il 
fembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  Habitans  du  Globe  terreftre , pour 
voler  d’une  extrémité  du  Monde  à l'autre,  5c  lier  commerce  avec  toutes  les 
créatures  de  leur  cfpéce.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines , on  voit  fouvent  renaître  les  memes  événemens  : mais  ceux 
dont  j’écris  l’Hiftoire  furent  aufli  (inguliers  que  merveilleux , 5c  l’on  n'en  peut 
efpérer  de  fcmblables , fi  l’on  ne  fc  flatte  qu'il  y ait  encore  des  Mondes  à trou- 
ver, & d’autres  Indes  i conquérir. 

C’cft  aux  Portugais  qu’il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoique 
les  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  enflent  pé- 
nétre julqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne  - Efpérancc , quoique 
la  découverte  de  l’Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes 
Orientales , Sc  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de 
Gaina,  qu’ils  lurent  achevés  dès  la  première  entreprife,  fans  avoir  été  pré- 
cédés de  la  moindre  connoirtance  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de 
pénétrer  ; on  conforte  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  navigation  de  l’Océan  , Sc  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  IcdclTcin  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére.  Les  Efpagnols  étoient 
fi  éloignés  de  former  cette  penfée , que  non-feulement  ils  ne  commencèrent 
à s’en  occuper  que  pics  de  quarante  ans  après  leurs  voifins  , mais  que  dans 
cet  intervalle  ils  confidcrcrcnt  les  entreprifes  des  Portugais  comme  autant 
d’avantures  romanefques , Si  d’effets  d’une  imagination  déréglée.  Ils  eurent 
long-tems  la  même  opinion  de  ceux  qui  leur  propofoient  d’en  imiter  l'exem- 
ple , Sc  qui  avoient  déjà  réulli  dans  quelque  partie  de  l’exécution.  L’expérien- 
ce fut  feule  capable  de  les  convaincre  que  les  Portugais  avoient  raifonné  juf- 
tc , & que  les  efpéranccs  de  Colomb  n étoient  pas  moins  folides. 

En  un  mot , le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  des  plus  curieufes 
parties  de  l’Hiftoire  moderne,- par  la  multitude  5c  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c’eft  par  cette  raifonque  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  r.e  craindrai  pas  de  m’attacher  trop  loigneufement  aux  circonftanccs.  Je 
fcais  quelle  cft  l’avidité  d’un  Lcclcur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes , Sc  combien  il  trouve  de  plaifir  à liiivre  pas-i-pas  le  1 féros  auquel  il  s’in- 
réreile , pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D’ail- 
leurs, comme  l’arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  éc  parmi  tous  les  Peuples  dont  TTs  firent  la  conquête , les  iin- 
prellîons  qui  fc  firent  de  part  Sc  d’autre  , 5c  les  effets  qu’elles  produifirent  , 
font  une  autre  objet  de  curiofité , qui  mérite  la  plus  cxa&e  relation. 

L’année  9 j de  l’Hcgire , 5c  71 1 de  l’Ere  Chrétienne,  l’Efpagnc  fut  foumifei 
Vf  allid  ibu  Abdolmelek , fixiéme  Calife  Omniyan  de  Bagdad , par  Tnrik  5c  Mu- 
fa,  que  le  Comte  Julien,  pour  venger  l’honneur  de  Ci  fille,  avoir  introduits  dans 
l’Andaloufie.  I.es  Arabes  y formèrent  bientôt  de  petites  Monarchies , dont 
les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence  , que  leurs  divilipns  facilitèrent', 
en  718  , à Dam  Pelayo  , ou  Pelage,  Prince  des  Afturies,  le  moyen  de  leur 
faire  tête.  Ses  Succcllcurs  continuèrent  heureufeincnt  la  guerre  pendant  plus 
de  trois  cens  ans  ; 5c  dans  le  cours  de  l’année  1085  , Alfonfe  VI.  Roi  de 
Caftille  Sc  de  Leon , fc  rendit  maître  de  Tolède.  Ce  Monarque  , pour  recon- 
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noître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne , petit-fils  de  Robert  Roi  de  Fian- 
ce, qui  avoir  conduit  fes  armes  avec  beaucoup  de  fuccès,  lui  lit  époufcrla  Prin- 
ceire  Therefe,fa  fille  aînée,  en  lui  accordant  pour  Doiiaire  le  Pays  de  Por- 
tugal , avec  tout  ce  qu’il  pourrait  prendre  fur  les  Mores,  c'clt-i-dirc , fur  les 
anciens  Habitans  de  la  Mauritanie  , qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les 
Arabes  la  partie  Occidentale  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne.  Dora  Alphonlc , fils 
de  Henri , érigea  fon  Heritage  en  Monarchie , après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage des  Mores , & fut  le  premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis 
fe  virent  encore  plus  maltraités  fous  le  règne  de  Jean  premier , qui  acheva 
de  les  chafier  entièrement.  Il  les  pourfuivit  au-delà  de  la  mer  en  141  ; , & fc 
rendit  maître  de  Ccuta.  Ainfi  l’Alrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre , qui 
ne  fut  interrompue  que  par  des  cntrepriles  beaucoup  plus  avantageufes  au 
Portugal.  * 

Cette  prife  de  Ccuta  eft  rapportée  par  Vf'alfiugham , Auteur  contempo- 
rain {a).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal , •>  allllté  des  Allcmans  & des 
■’  Marchands  Anglois , vainquit  les  Arabes  ( qu’il  nomme  les  Acariens  ) dans 
" lesEtats  du  Roi  Betinarin  ( il  veut  dire  des  (b)  Boni-Marins  );  qu’il  en  préd- 
»>  pita  un  grand  nombre  aux  Enfers  ; qu’il  prit  leur  Ville , fuuée  fur  le  bord 
» de  la  mer , environnée  d’un  mur , & d’une  fi  grande  étendue , qu’on  lui  don- 
» noit , dit-il , vingt  milles  de  tour.  « Le  Roi  Jean  avoir  quelque  droit  à cette 
alliftance  des  ( c ) Anglois,  parce  qu’il  avoir  époufé  la  Princclle  Philippa, 
fille  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaftre,  & fa-ur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  fut  le  Prince  Henri , troifiéme  fils  de  Jean  & de  Philippa,  qui 
forma  le  projet  de  la  découverte  du  nouveau  Monde  par  la  navigation.  . 

(a)  Voyez  !'Hi(loire  d’Angleterre  , pat  (c)  Vingt-feptYaiflcaiix  Anglois,  qui  croient 
Wallingham,  à l'année  14 1 dcliinés  pour  une  expédition  à laTcrrc -Sainte, 

( 0 ) C’étoit  une  Tribu  de  Mores  ou  d'Afri-  touchèrent  au  Port  de  Lilbonne , d'où  ils  con- 
quains , qui  vainquirent  les  Arabes  en  1199.  remirent  à fui  v te  le  lèoi  contre  les  Mores. 


CHAPITRE  I. 

Voyages  & découvertes  des  Portugais  au  long  des  Cotes  tf  Afrique , 
jufquau  Cap-Verd. 

HENRI,  troifiéme  Prince  de  Portugal , accompagna  le  Roi  fon  pere  au 
fiege  de  Ccuta  , & dans  l’âge  le  plus  tendre  il  y lignala  fon  courage  & 
fa  conduite.  A fon  retour  d’Afriqitc , il  rapporta  une  li  vive  paillon  de  décou- 
vrir de  nouvelles  Contrées  par  les  Voyages  de  mer , qu’il  employa  plus  de 
quarante  ans  à cette  entreprife.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver 
la  Géographie  & les  autres  (a)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à ces 
connoilfanccs  toutes  les  lumières  qu’il  put  tirer  de  fes  informations.  Il  inter- 
rogea particulièrement  les  Mores  de  Fez  & de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes,  qui  bordoient  les  Dcferts  d’Afrique  & de  l'Aiiena;  fur  ceux 
qui  polledoient  le  Royaume  de  Jalofs,  allez  voifm  de  la  Guinée;  Si  pour  fc 

( «)  Tl  avoit  fait  venir  de  l'îilc  Majorque  des  Cartes  «le  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  Si  uns 
Jin  Mathématicien  fort  vcife  daus  la  naviga-  Académie  duut  il  le  fit  Chef. 

*ion , & dans  l’an  de  faire  des  inlhumcns  &:  # 

Tome  /.  A 
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livrer  entièrement  à ce  foin , il  choilit  pour  la  réfidence  la  Ville  de  Ternaubal , 
au  Royaume  d’Algarvc,  lieue  lur  le  Cap  de  Sagres,  d'où  la  vue  de  la  111er 
enflammoit  continuellement  fes  délits  & fes  elperanccs.  Un  jour  au  matin  , 
après  avoir  pâlie  la  nuit  dans  toutes  ces  réflexions  , il  donna  brulquement  fes 
ordres  pour  le  départ  de  deux  Vailleaux,  qui  mirent  elfeèli veinent  à la  voile 
avec  plulieurs  autres  qui  le  trouvèrent  prêts  à les  fuivre.  Mais  ils  n’allerent 
pas  plus  loin  que  le  Cap  Bojador , loixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam , ou 
Non  , alors  le  terme  de  la  Navigation  Efpagnole.  Le  nom  de  Bojador  vient 
du  mot  Elpagnol  Bojar , qui  lignilie  l Ouelt , parce  que  ce  Cap  s’avance  en 
cliet  près  de  quarante  lieues  vers  l'Occident.  Il  forme  à fa  pointe  un  Courant 
d’environ  fix  lieues , qui  s'enfle  beaucoup  en  fe  brifant  contre  les  fables.  Ce 
fpeitacle  effraya  les  Avanruriers.  Ils  ne  hrenr  pas  réflexion  qu’en  prenant  le 
large , ils  pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap , éc  ce  premier 
obikacle  leur  fit  abandonner  leur  commillion. 

Le  Prince  Henri , qui  comprit  tout-d’un-coup  la  caufe  de  leur  erreur , ren- 
voya , fur  un  petit  Vaillcau,  en  1418  , Juan  Gon^alt[  Zarco , & Tnjian  Caj 
Taxeira,  deux  Gentilsliommcs  de  fa  Maifon  , avec  ordre  de  palier  ce  teirible 
Cap  , & de  reconnoitre  toutes  les  Terres , qui , fuivant  l’opinion  des  Sçavans 
& les  informations  des  Arabes,  dévoient  s’étendre  jufqu a l’Equateur.  Avant 
qu’ils  eullènt  pii  gagner  la  Cote  d'Afrique , ils  elfuyerent  une  li  affreufe  tem- 
pête , qu’ayant  crû  nulle  fois  leur  fépulture  allurée  dans  les  flots , ils  regar- 
dèrent comme  une  faveur  du  Ciel , d’être  jettés  dans  une  petite  Ille , .1  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Puerto-Santo.  Les  I labitans  n’en  étoient  ni  civilifés, 
ni  tout-à-fait  barbares;  mais  la  terre  y étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  cauft 
tant  de  joie  au  Prince  Henri,  que,  donnant  trois  Vailleaux  bien  équipés  à 
fes  deux  Gentilshommes,  aufquels  il  joignit  Barthélémy  Pereftrcllo,  il  leur 
fit  prendre  de  la  femcnce  de  toutes  fortes  de  grains , de  des  beffiaux  pour  cul- 
tiver Pille  de  Puerto-Santo.  Ils  n’y  portèrent  que  deux  lapins:  mais  ces  ani- 
maux s’y  multiplièrent  avec  une  fi  étrange  fécondité  > que  dans  1 cfpacc  de 
deux  ans , ils  detruilirent  tout  ce  qui  avoir  été  ferné  ou  planté.  Perellreflo , qui 
as'oit  obtenu  la  propriété  de  l’Ifle , & qui  avoir  enticpris  de  la  peupler , fe 
trouva  forcé  d’y  renoncer. 

Juan  Gonzalez  de  Triftan  Vaz  (b)  acceptèrent  en  1419,1a  Commillion 
d’un  autre  voyage.  Après  quelques  jours  de  navigation , ils  découvrit  eut  une 
cfpece  de  nuée  fort  lombre,  qui  leur  caufa  d’abord  de  l’étonnement;  mais 
n’en  ayant  pas  moins  continué  leur  courte,  ils  trouvèrent  une  Ille  coin  erre 
de  toutes  fortes  d’arbres , à laquelle  ils  donneront  le  nom  de  Madère , qui  ligni- 
fie bois  en  Efpagnol.  Cette  Ille  eft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Santo  ; & pour 
l ctcnduc,  la  douceur  de  l’air,  & l’abondance  des  productions,  c’cft  la  plus 
conlîdérable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d une 
fi  belle  découverte , qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  ou  Prince , 
avec  le  titre  de  Capitaines.  T riftan  donna  ion  nom  à la  pointe  où  il  avoir  pris 
terre,  & Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Lobas  , c’eft- à-dirc-. 
Caverne  de  loups,  parce  qu’il  y trouva  une  cave,  qu’il  prit  pour  la  retraite 
de  ces  animaux.  On  y découvrit  aulli  une  Chapelle , avec  un  Tombeau  élevé 

( 0 ) Tous  ccs  details  font  tirés  de  Fana  y v.im  , & des  autres  Ecrivains  Portugais  & 
Soûla,  de  Jean  de  B.utvs > «i'Amouio  Gai»  Eljpagnois. 
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par  le  célébré  Macham  , (c  ) Anglois , qui,  fc  fa  avant  d'Angleterre  en  Ef- 
pagnc,  avec  une  femme  qu'il  aimoit , a voit  etc  jette  dans  ce  lieu  par  la  tem- 
pête vers  l'an  1544.  L’Ule  étant  entièrement  couverte  de  bois,  Gonzalez  & 
Vaz  commencèrent  par  y mettre  le  feu , pour  la  rendre  capable  de  culture.  La 
flamme  s'y  répandit  avec  tant  de  violence , qu'elle  s’y  nourrit  pendant  fept  ans 
entiers , en  pouilànt  une  fumée  épaillo , mêlée  d étincelles , qui  s’appercc- 
voient  de  fort  loin , comme  les  éruptions  du  Mont-Etna  ; de  forte  que  le  bois 
devint  anfli  rare  à Madere  qu'il  y avoir  été  commun.  Le  Prince  Henri  y fit  ap- 
porter de  Sicile  des  cannes  de  lucre,  qui  réulTirent  merveilleufement.  Dans 
un  petit  nombre  d'années,  la  cinquième  partie  du  revenu,  que  le  Prince  avoir 
réfetvée  pour  fon  Ordre  militaire , montoir  à plus  de  60000  arabes,  dont  cha- 
cune fait  environ  500  livres  de  notre  monnoyc,  quoique  dans  fa  circonfé- 
rence l’efpace  cultivé  n’eût  guércs  plus  de  neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des 
Eglifes  à Madere,  & l’on  y établit  un  Evêque.  Le  Roi  Edouard,  frere  du 
Prince  Henri , lui  donna  cette  llle , & revêtit  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  de 
la  Jurifdictton  fpirituclle. 

Il  y avoir  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n’épargnoit  rien  pour  aflîirer 
la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  deux  Iflcs,  dont  il  n’étoir  redevable 
qu’au  hazard , avoir  augmenté  fes  efpérances,  & lui  faifoit  mcpriîcr  toutes  les 
objections  qu’on  faifoit  contre  fon  entreprife.  Enfin  Gi/iane- , allez  hardi  pour 
lui  garantir  l’exécution  de  fes  ordres,  doubla  ce  terrible  Cap  Uojador,  qui 
avoir  jufqti’alors  arrête  les  plus  braves;  Sc  cette  action  fut  mile,  par  les  Ecri- 
vains de  fon  rems,  au-dellus  des  travaux  d’Hercule.  Le  Prince,  au  comble 
de  fes  vœux  , obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à la  Cou- 
ronne de  Portugal , de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou- 
vrir depuis  le  Cap  jufou’aux  Indes  Orientales  inciufivement , avec  une  In- 
dulgence plcnierc  pour  lame  de  tous  ceux  qui  périraient  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  & Nicolas,  Succelleurs  de 
Martin  , à la  prière  du  Roi  Alphonfc  & du  Prince  Jean  fon  fils , par  le  double 
morif  d’arrêter  les  enrreprifes  des  autres  Nations,  fc  d’encourager  les  Sujets 
du  Portugal. 

- Giliancz  remit  d la  voile  dans  fa  Barque  en  1414 , accompagné  d ' Alonfo- 
Gon{aU{-Baldaya , qui  montoit  un  Vaillèau  plus  confidérablc.  Ils  s’avancè- 
rent trente  lieues  au-delà  da  Cap,  & s’étanr  bazardés  à toucher  le  rivage,  ils 
découvrirent  un  grand  nombre  d’hommes,  & quantité  de  troupeaux.  Mais, 
fans  pouffer  plus  loin  leurs  recherches,  ils  retournèrent  en  Europe,  après 
avoir  donné , pour  unique  fruit  de  leur  voyage , le  nom  d’dngra  de  liuyvos  à 
cette  Côte.  L’année  fuivante  fut  plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus 
loin , & deux  hommes , qu’ils  débarquèrent  à cheval , rapportèrent  le  loir 
qu’ils  avoient  rencontré  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines , qui  seraient 


(c)  la  Chapelle  portoir  le  nom  de  Je  fus.  le 
Port  ou  Macham  avoir  débarqué  porte  encore 
celui  du  Maehico.  Il  croit  forti  du  Vaiflcatt 
avec  fa  Main  elle , qui  avoir  beaucoup  foulferr 
de  la  tempête.  Scs  Compagnons  partirent  fans 
avoir  pente  à les  rappellcr.  la  Dame  en  mou- 
rut de  regret.  Macham,  après  avoir  enterré 
décemment  fa  Maîtrcdc , & lui  avoir  élevé 


une  Chapelle , avec  un  Tombeau  , fur  lequel  il 
trouva  le  moyen  de  graver  fa  trille  a va  nuire , 
fe  fit  une  Barque  d'un  tronc  d'arbre  , Sc  s’aban- 
donna aux  flots.  I!  eut  ic  bonheur  d ette  pouffé 
fur  la  Côte  d'Afi  ique , où  les  Mores  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  aimé  du  Ciel , SC 
le  préfenterent  à leur  ltoi , qui  l’envoya  au 
Roi  de  Caftillc.  Voyez  le  Tome  II. 
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mis  en  fuite  en  les  appercevant.  Les  deux  Portugais  en  avoient  bielle  quel- 
ques-uns, Si  l'un  d’eux  revenoit  bielle  lui  - même.  Baldaya  pritterreà  cette 
nouvelle  ; mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans  une 
cave,  qu’ils  avoient  habitée,  plufieurs  chofes  de  peu  de  valeur,  qui  furent 
regardées  de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d’un  butin  beaucoup  plus  riche. 
Us  avancèrent  encore  l’efpace  de  douze  lieues,  & s'étant  arrêtés  a l'embou- 
chure d'une  Riviere,  ils  y virent  plus  de  cinq  mille  loups  marins,  dont  ils 
tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux , dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas,  parce  qu’elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte , où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fécher. 
Enfin  toutes  leurs  provilîons  étant  épuilées , ils  furent  obliges  de  retourner 
vers  leur  Prince. 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l’année  1440  , 
pour  y charger  fon  Bâtiment  de  peaux  de  loups  marins.  Un  jour  qu'il  s'étoit 
avancé  l’efpacc  de  huit  lieues  dans  les  terres , avec  dix  de  fes  gens , il  décou- 
vrit un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à la  main,  & qui  conduifoit  un 
chameau.  C’étoit  un  More , que  la  crainte  failit  Si  qui  fe  Initia  prendre  fans 
réfiftance.  En  retournant  à fon  Vailleau,  Gonzalez  tomba  dans  un  gros  de 
quarante  Mores , qui  prirent  la  fuite , Si  qui  lui  laillerent  enlever  une  femme 
qu’ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers  Habitans  de 
cette  Côte,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gonzalez  trouva  fur 
le  rivage  un  autre  VailTcau  de  la  Nation  qui  arrivoit  fous  le  commandement 
de  Nunno  Trijlan.  Avec  cette  augmentation  de  forces , il  regagna  la  terre , 
Si  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  il  rencontra  d’autres  Mores.  Ses  gens  fe  trouvè- 
rent fi  près  de  ces  Barbares  , qu’ils  les  faifirent  entre  leurs  bras,  fans  les  re- 
connoitre  autrement  qu’à  leur  nudité , & par  la  difierence  du  langage;  ils  en 
tuerent  trois , ils  en  prirent  dix , &:  retournèrent  à leurs  VailTeaux.  Ce  lieu 
reçut  d’eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero , ou  Port  du  Chevalier , à l'honneur 
d’Antoine  Gonzalez,  à qui  Nunno  Triftan  y conféra  cette  dignité.  Ils  avoient  à 
à bord  un  Arabe  , qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Us  le  mirent  à 
terre  avec  la  femme  dont  ils  s’étoient  failis , pour  engager  les  Habitans  à ra- 
cheter les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage  environ  cent 
cinquante , les  uns  montés  fur  des  chameaux  , les  autres  à cheval , qui  prellê- 
renr  les  Portugais  de  defeendre , mais , qui  les  voyant  fourds  à leurs  inftanccs  , 
s’enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  retourna  en  Portugal 
avec  quelques  Efclaves.  Triftan  continua  de  s’avancer  jufqu’au  Cap  Blanc 
(Capo  Blanco);  Si  n’y  ayant  trouvé  perfonne  , quoiqu’il  y découvrît  des 
traces  d’hommes,  il  remit  à la  voile  aulli  vers  le  Portugal. 

En  1442  , Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  C ôte,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers , qui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves  de  Guinée  , mais  qui  oublia  fa  promefle  aulfi-tôt  qu’il  eut  reçu  la  liberté. 
Cependant  d’autres  Mores  fe  préfenterent  à l’arrivée  de  Gonzalez,  & lui 
offrirent , pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu’il  avoit  pris  l’année  précé- 
dente , dix  Nègres  ( a ) de  divers  Pays , avec  une  quantité  confidérable  de  pou- 

(«)  On  appelle  ici  Mores  OU  Marres  , les  Afti-  noirs  & plus  barbates.  La  difculfon  feroit  inn- 
quains  les  pins  civilités  -,  & lierres , ccuv  des  par  tilc  ici  fur  un  point  de  (impie  ufage.  D'autres 
tics  Méridionales , qui  font  tout-a-la-fois  plus  raifons  la  rciidront  iicccfTaire  dans  la  fuite. 
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dre  d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal  aux 
yeux  des  Avanturiers  Portugais,  £c  cette  raifon  leur  fit  donner  à un  raidêau 
qui  coule  environ  lix  lieues  dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  d'oro  , ou  Riviè- 
re d'or.  Ils  apportèrent  en  Europe,  avec  ce  précieux  trél’or,  des  peaux  de 
buffles , & quelques  œufs  d'autruches.  Tout  le  monde  y admira  la  couleur  des 
Efclavcs.  L or  excita  les  délits  de  l’avarice , Ce  porta  Nunno  Triftan  à recom- 
mencer le  même  voyage  en  144?.  Ayant  pénétré  plus  loin,  il  découvrit  Pille 
d'ytdeget , qui  eft  une  de  celles  d’Arguim.  Il  vit  vingt  Barques , remplies  cha- 
cune de  quatre  Mores , qui  palfoienc  de  Fille  au  Continent.  Sept  nommes , 
qu’il  fit  defeendre  dans  l’a  Chaloupe , donnèrent  la  chaire  à cette  multitude 
de  Sauvages , dont  ils  firent  quatorze  Prifonniers.  Il  s’avança  vers  une  autre 
Ifle , qu'il  nomma  de  las  Gardas  , parce  qu’il  s’y  trouvoit  un  grand  nombre  de 
ces  oileattx , (a)  8c  qu’il  en  prit  plulîeurs. 

L’ardeur  pour  les  découvertes  croilloit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
Vaillcau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer , de 
toutes  les  parties  du  Royaume  , les  moindres  richellès  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  à l’Afrique.  En  1 444 , Lancelot , Gilianes  , qui  avoir  doublé 
le  premier  le  Cap  de  Bojador,  Etienne  Alonfo  , Rodrigue  Alvarc ç,  & Jean 
Did[  , ayant  obtenu  la  pcrmillion  du  Prince  à certaines  conditions , formè- 
rent une  Compagnie,  clans  la  Ville  de  Lagos,  pour  continuer  les  découver- 
tes. Ils  équipèrent  dix  Caravelles,  dont  le  commandement  fut  confié  à Lan- 
celot. A leur  arrivée  dans  l’Ille  de  las  Garzas , Martin  Vincent  & Gilles  Vaf- 
quez,  accompagnes  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques,  s’approchèrent 
de  l/Ifle  de  Nar , prirent  d’allàut  une  Ville  qu’ils  trouvèrent  fans  défenfe  , y 
tucrent  beaucoup  de  monde , 6e  ramenèrent  1 1 r Prifonniers.  Lancelot  atta- 
qua 7/Ver , 8c  d’autres  Illes , où  il  fit  quarante  Prifonniers.  Le  Prince  Henri , 
à qui  ces  dépouilles  de  l’Afrique  furent  prefentées , récompcnfa  gcncreufc- 
ment  les  Chefs  de  l’expédition. 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d’Afrique  en  1445  , avec  un 
feul  VailTeau , aborda  aux  Illes  d’Arguim  , & s’engagea  pendant  la  nuit  dans 
une  petite  Baye , pour  gagner  le  rivage.  Le  refiux  de  la  mer  l’ayant  lailTé  à 
lec  , il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores , qui  lui  tucrent  fept  hommes.  Ce 
fut  le  premier  fang  que  ces  entrepri  es  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu  prit 
du  Capitaine  le  nom  A'Angra  de  Gonzalo  de  Cintra , quatorze  lieues  au-de- 
là de  Rio  d’oro.  Antoine  Gon^a/eç  , Diego  Alonfo  8c  Gome^  Pere ç , firent  voi- 
le en  1446  pour  la  même  Rivière  , avec  rrois  Caravelles,  8c  l’ordre  de  trai- 
ter de  paix , de  commerce  & de  converfion  , avec  ces  Barbares.  Leurs  pro- 
polîtions  furent  rcjcttccs  ; mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays,  qui 
confentit  volontairement  à les  fuivre  ; 6c  Jean  Fernandez  , fur  la  foi  de  cette 
efpéce  d’otage , demeura  dans  le  Pays  avec  le  mêmedcllcin.  Nunno  Triftan  , 
dans  un  autre  voyage,  enleva  vingt  Efclaves  d’un  Village  voifin.  Denis  Fer- 
nandef palla  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Sanaga,  quidivifelcs  A (T.  rages  du 
Pays  de  Jalofs,  prit  quatre  Nègres  qui  s’occupoientà  la  pêche,  & pénétrant  plus 
loin,  il  découvrit  le  laineux  Cap-Verd.  Mais  l'ans  s’y  arrêter,  il  fe  hâta  de  percer 
cette  nouvelle  au  Piincc , après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage. 

Antoine  Gonzalez , Garcie  Mandez  6c  Jean  Alonzo,  quoique  féparés  dans 

(*)  Des  Hérons.  C’cft  aufli  le  nom  que  les  François  donnent  à ccstc  Ifle. 
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leur  courfe  par  une  violente  tempête , le  rejoignirent  en  1 447  , aux  Ifies  d’Ar- 
guim.  Ils  fondirent  enfemble  lur  un  Village  d'où  ils  enlevèrent  vingt-cinq 
Mores.  C’étoit  toujours  le  plus  agile  qui  falloir  ie  plus  grand  nombre  de  Pri- 
' fonniers  en  courant  après  ces  fuyards.  Lonn-o  Dia ^ en  prit  fept , tandis  que 
cüc.  tu  JtI  1 c " chacun  des  autres  prit  à peine  le  lien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  dcl  RcJ- 
catc  , c’dt-i-dirc.  Cap  de  rançon , parce  qu'on  y convint  de  celle  de  quelques 
Mores.  La  joie  des  Portugais  fut  extrême  en  y retrouvant  Jean  Fernandez  , 
qu’on  y avoit  laide  dans  le  dernier  voyage.  H écoit  en  bonne  faute,  quoiqu'il 
eut  contracté  quelque  chofe  de  la  groliiéreré  des  Habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu'il  avoit  oblèrvé.  Le  Pays  étoit  ii  plat  & <i  ouvert  que  les  Naturels  mêmes  y 
perdoient  fouvent  leur  chemin  , & n’avoient  alors , comme  fur  mer , d’autres 
guides  que  les  étoiles , les  vents  N'  les  oifeaux.  Ils  menoient  une  vie  fort  mi- 
A liment  & Arable.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain  , que  la  terre  produifoit  fans 
t-uué  ou  Pi)s.  culture , quelques  herbes , des  lézards , des  faurctclles  léchées  au  Soleil , dont 
l’ardeur  elt  extrême  dans  une  Région  qui  eft  lous  le  Tropique  du  Cancer.  Ils 
buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d'animaux  , parce  que  1 eau  elt  extrêmement 
rare  ; ic  par  cette  railbn  , lorlqu’ils  alloient  à la  chafîê , ils  cpargnoicnr  les  fe- 
melles. Ceux  qui  n croient  pas  éloignés  de  la  mer  fe  nourrilloient  quelquefois 
de  leur  pêche , ce  lorfque  les  Portugais  leur  préfentoient  du  bled,  ils  le  devo- 
roient  fans  préparation.  Le  terroir  écoit  ftérile.  C’écoit  des  fables  continuels , 
qui  produiloient  à peine  quelques  palmiers,  & quelques  figuiers  Etuvages.  Ils 
n’a  voient  pour  maifonque  des  rentes.  Leurs  habits  croient  des  peaux  de  bêtes. 
Les  plus  diftingués  portoient  des  Alhaiks  , qui  font  une  clpcce  de  mauvais 
crefpon  , & les  Chefs  d’autres  étoffes  un  peu  plus  riches , mais  dont  la  meil- 
leure n’étoir  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin  de  leurs  trou- 
peaux ; leur  langage  & leurs  caractères , les  mêmes  que  fur  les  Côtes  de  Barba- 
rie , avec  anfli  peu  de  différence  qu'il  y en  a du  Caltillan  au  Gallicien.  Ils  11 ’a- 
voienr  point  de  Roi , mais  ils  croient  divifés  en  Clans  ou  en  Compagnies  fous 
ditterens  Chefs.  Les  Portugais , en  retournant  vers  leur  Patrie , tuerent  quel- 
ques Mores  au  Cap  Blanc , £<  firent  cinquante-cinq  Prifonniers. 

HW.»  en-  Dimfianci  dAgram  , Alvaro  GU , éc  Mafoldo  di  Situbal , chacun  avec  fa 
trcp.&tdMiiK-  Caravelle  , abordèrent  dans  l'Idc  d'Arguim , où  ils  prirent  fept  Mores  , qui 
«a^..  les  aidèrent  à faire  quaranre-fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent  cnfiiite 

la  Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues , & cette  cotirfe  ne  leurpro- 
duilit  que  cinquante  Elclaves  ; mais  ils  perdirent  dans  l’illc  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais  , qui  furent  furpris  & tués  par  les  Mores.  Lancelot , qui 
avoit  déjà  commandé  une  petite  Flotte  , partit  de  Lagos  avec  quatorze  Vaif- 
lcaux  & le  titre  d’ Amiral.  Alvaro  & Dims  Fernandez , Jean  de  Caftille , Sc 
quantité  d’autres  faifant  voile  en  même-rems  à Madère  avec  treize  Vaideaux  , 
ils  fe  trouvèrent  enl'elnble  au  nombre  de  17  Capitaines , dont  neuf  delà  Flot- 
te de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  Lille  d'Arguim  , où 
Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cetre  Ide , pour  venger  la 
mort  des  fept  Portugais  qu’il  y avoir  perdus.  Mais  les  Mores , informés  du 
danger , prirent  la  fuite.  Il  n’en  reda  que  douze , dont  huit  furent  tués , & qua- 
tre pris , avec  perte  d’un  fcul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz  revint  en  Europe 
avec  fes  trois  Vailîcaux.  Lancelot  s’avança  jufqu’il'Ide  deTider,  qui  lui  parut 
abandonnée.  Mais  lorfqu’il  fe  difpolbit  à remettre  à la  voile  , 1!  découvrit 
pluficurs  Mores,  qui  le  railloicnt , par  leurs  grimaces , de  n’avoir  pu  les  rrou- 
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ver.  Deux  Je  fes  gens , indignes  de  cette  infultc , fc  jetterent  dans  l'eau  avec 
leurs  armes  , & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Leurs  Compagnons , voyant  les 
Mores  prêts  à les  recevoir , fautèrent  après  eux  pour  les  (outenir.  L'action  fut 
vive.  Une  partie  des  Mores  tut  tuee,  6c  l’on  en  prit  loixantc.  Suera  da  CoJIa 
quitta  Lancelot  avec  trois  Vaillcaux , pour  retourner  en  Portugal.  11  prit  neuf 
Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc  , 6c  parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa 
fort  adroitement.  Llie  lui  promit  une  rançon  tort  contidérable.  Étant  traitée 
plus  humainement  fur  cette  promeife,  elle  choilir  un  inftant  pour  fe  jetter 
dans  les  Ilots , proche  de  l’tile  de  Tider  ; & rien  ne  put  l’cmpècncr  de  gagner 
le  Cap  à la  nage.  Lancelot,  trouvant  fes  Compagnons  dilpofés  à le  luivrc, 
forma  le  dellein  de  s'avancer  jufqu'aux  Allenages  & aux  Cotes  de  la  Guinée  ; 
mais,  après  quelques  légères  entreprîtes , il  prit  le  parti  de  gagner  l’Jllc  de 
Pain».  Il  toucha  dans  fa  courfe  à G ornera  , ou  deux  Chefs  des  Mores , Pijle  &c 
B rue  h j , qui  avoient  reçu  quelques  faveurs  du  Prince  Henri , lui  en  marquè- 
rent vivement  leur  reconnoillance.  11  leur  découvrit  ton  dcllein , & les  ayant 
fait  contenta  à le  fuivre , ils  abordèrent  cnfcmble  à l’Iflc  de  Palma.  Soixante- 
dix  Lfcljves  qu’ils  y enlevèrent,  avec  une  grolle  femme  qui  palîoit  pour  la 
Reine  d une  partie  de  cette  Itle  , turent  l'unique  fruit  de  ce  voyage.  On  re- 
tourna à l’Ille  de  Gomora.  Jean  de  Cattille , peu  content  d'un  fi  petit  avanta- 
ge , enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  Infulaires , qui  lui  avoient 
accorde  leur  amitié  6c  prêté  leur  fccours.  Le  Prince  Henri  répara  cet  outrage , 
en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  I lie. 

Cornera  6c  l’aima  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Mes  avoient  été  décou- 
vertes en  1595,  pour  Henri  III.  Roi  d'Efpagnc;  fie  vingt-deux  ans  après , en 
1417  , Jean  de  Berancour , Gentilhomme  François,  obtint  dejean  II.  Roi  de 
Callille,  la  permillion  de  les  conquérir.  Il  fubjugu.r  celles  de  Lancerata  , de 
Fucrtevcntura  6c  de  Ferro.  Maliotde  Betancour  , ton  neveu,  qu’il  lailla  pour 
les  gouverner , fe  rendit  maître  de  Gomcra.  Mais  l’oncle , ayant  fait  un  échan- 
ge de  cette  conquête  avec  le  Prince  1 ienri  de  Portugal , pour  quelques  Terres 
de  Pille  de  Madere , vint  fixer  fon  fèjour  dans  cette  Ifle.  Comme  celles  de 
Canaries  font  au  nombre  de  douze , fie  qu’il  en  relloit  huit  à conquérir , c’clt- 
à-dire , la  Grande  Canarit , P aima  , Graciofa , Infirma , Alcgranca  , Santa  Cla- 
ra , Rocca  ou  Roche , fie  Lobas  , le  Prince  envoya , dans  le  cours  de  l’année 
1447  (a),  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  deCaftro,  une  Flotte  de  1500 
hommes  d’infanterie  fie  de  1 10  lances , qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux , 
fie  convertirent , fttivant  le  témoignage  des  I îiltoriens  Portugais , un  grand 
nombre  d'Infidélcs.  Mais  les  prétentions  de  l’Efpagnc  firent  abandonner  cette 
encreprifc.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal , donna  les  Ides  Canaries 
à Dom  Martin  de  Atayde,  Comte  d'Antonguia.  Enfin,  par  un  Traité  d’Al- 
phonfe  de  Portugal  fie  de  Ferdinand  de  Calliile , elles  font  demeurées  à l’El- 
pagne.  Les  Habitans  de  ces  Illes  croient  gouvernés  par  un  certain  nombre  de 
Chefs.  Leur  Religion  n’étoit  point  uniforme.  Au  lieu  d’armes  de  fer , ils  fc  fer- 
voient  de  bâtons  6:  de  pierres.  La  paitie  l'upéricure  de  leurs  habits  écoir  de 
peau  ; fie  le  bas , de  feuilles  de  palmier  de  différentes  couleurs.  Us  fe  raloiene 
la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  prémices  de  tou- 
tes les  V ierges  qui  fc  marioient.  Les  Enfans  étoient  allaitées  par  des  chèvres.  La 
(a)  Antoine  Galvam  place  ccttc  Expédition  en  14x7. 
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nourriture  commune  des  Infulaires  étoit  le  froment , l’orge , le  lait , différen- 
tes fortes  d’herbes,  de  lézards,  6c  de  ferpens. 

Lancelot , dans  fon  retour  en  Portugal , découvrit  la  Rivière  d 'Ordeck  , i 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanaga  , ou  de  Sénégal , de  celui  d’un  More  qu’il 
avoit  remis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Riviere  pour  une  des  bran- 
ches du  Nil , parce  qu’on  avoit  cté  informé  qu’eilc  venoit  de  fort  loin  du  côté 
de  l’Eft.  Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  l’elpacc  de  quelques 
milles , 8c  fe  failit  de  deux  jeunes  Nègres,  qui  Jui  furent  di (putes  vigoureufe- 
ment  pat  leurs  Peres.  Rodrigue  Ane ^ & Dinis  Dia[  , furent  ici  féparés  de  la 
Flotte  par  une  grande  tempête  , 8c  retournèrent  heureufement  en  Portugal. 
Lancelot , tirant  auCap-Verd,  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trouva  que  des 
boucs  8c  des  chèvres;  mais  il  y découvrit  ces  trois  mots  François,  gravés  fur 
l’écorce  d’un  arbre  .Talent  de  bien  faire.  C’étoit  la  devife  du  Prince  Flen- 
ri.  Elle  exprimoit  fes  grands  dellcins.  Lancelot  comprit  à cette  vue  qu'il  n'é- 
toit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu.  Alvaro  Fernandez 
y étoit  venu  de  Madere.  Tandis  que  Lancelot  étoit  à l’ancre,  Gomez  Perez  fe  mit 
dans  l’Efquif  pour  cottoyer  Tille  , & jetta  vers  quelques  Mores  qu’il  apperçut, 
un  petit  miroir , avec  une  Image  de  papier  qui  repréfentoit  un  Crucifix.  Ils 
mirent  l’un  & l’autre  en  pièces , & ne  repondirent  que  par  une  volée  de  pier- 
res. Les  Portugais  étoient  réfol  us  de  venger  cette  inlulrc  ; mais  un  furieux  ora- 
ge , qui  dilperfa  leurs  Vaillèaux , fufpendit  les  effets  de  leur  rcllentimenr. 
Laurence  Diaz  arriva  le  premier  en  Portugal.  Gomez  Pcrcz  alla  relâcher  à 
l’embouchure  de  Rio  d’oro , où  il  prit  un  Elclave  8c  quantité  de  loups  marins. 
Les  Naturels  de  cette  Région  lui  parurent  allez  traitables.  Alvaro  Freytas.JJc 
Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efclaves  dans  Fille  de  Tider.  Dinis  Fer- 
nandez & Palacano  en  prirent  foixanre-huit  au  Cap  Sainte-Anne.  Ces  fuccés 
étoient  légers;  mais  ils  en  annonçoient  de  plus  grands.  D’ailleurs,  ils  avoient 
peu  coûté  jufqu'alors au  Portugal,  puifqu'on  n’avoit  perdu  dans  toutes  ces  ex- 
péditions que  quinze  ou  vingt  hommes,  & un  petit  Vaillèau  dont  l’Equipage 
s’étoit  fauvé. 


CHAPITRE  II. 

* 

Continuation  des  decouvertes  depuis  le  Cap-Kerd  jufqu  au  Cap 
de  Bonne  - EJ'pérance. 


AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  euffent  pouffé  leurs  entrepri- 
fes,  la  crainte  arreroit  encore  les  plus  braves.  Des  Mers  inconnues, 
des  Côtes  defertes , ou  des  Habitant  pauvres  Sc  farouches,  qui  n’offroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu’eux-memes,  Sc  qu’il  falloir  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  faire  un  petit  nombre  d’Efclavcs , tel  étoit  encore  l’objet  des  Avan- 
turiers  ; 6c  des  avantages  fi  médiocres  laiffoient  trop  de  forces  aux  grandes 
impreffions  du  péril  6c  de  la  crainte.  Le  projet  de  chercher  un  partage  aux 
Indes  par  les  Mers  d’Afrique , n'auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fucccs  que 
celui  d'en  trouver  un  par  tes  Mers  du  Nord  , fi  le  courage  invincible  8c  les 
judicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n’euffent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
monter  toutes  fortes  d’obftacles. 


Nunno 
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Nunno  Triftan  , prciîc  par  les  ordres  de  ce  Prince , s'avança  foixanre  lieues 
-delà  du  Cap  Verd.  Il  jerta  l'ancre  à l'embouchure  d'une  grande  Riviere , 
'il  nomma  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  dans  la 
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Nunno  Triftan  , preflc  par  les  ordres  de  ce  Prince , s'avança  foixanre  lieues 
au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jctta  l'ancre  à l'embouchure  d'une  grande  Rivière , 
cpi’il  nomma  Rio  Grandi.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  dans  fa 
Chaloupe  , il  découvrit  bien-rôt  une  multitude  de  Nègres  dans  treize  Barques , 
qu’ils  nomment  Atmaiics.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares  , qui  lui  lancèrent 
une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  les  gens  fut  tuée 
avant  qu'il  pût  regagner  fon  Vailleau  , & ceux  qui  fc  prefenrerent  pour  le 
fecourir,  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  11  avoir  reçu  lui- même  une  blelfure 
mortelle , dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons , échappés 
fculs  de  cette  trille  avanturc , ramenèrent  fon  Vailleau  en  Portugal , après 
avoir  erré  long-rems,  fans  connoitre  leur  route.  Alvaro  Fernandez  fit  le  même 
voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  T riftan  , mais  prefque  avec  autant 
d'infortune.  Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu’il  croyoit  defert , il  fut  attaqué 
par  un  grand  nombre  de  Barbares , qui  tuèrent  plulicurs  de  fes  gens , & qu'il 
ne  mit  en  fuite  qu ‘après  avoir  tué  leur  Chef.  11  alla  fe  préfenter  enfuitc  à la 
Rivière  de  Tabitcs,  où  , pour  furcroît  de  malheur,  il  tomba  dans  une  autre 
Troupe  de  Nègres,  qui  le  blclfercnt  lui-même,  8c  qui  le  forcèrent  de  quitter 
le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  même  terns  avec  dix  Caravelles , pour  recon- 
duire à Gomcra  lcsPrifonnicrsquc  Jean  de  Caftille  avoir  enlevés  injullement. 
S’il  relâcha  auCap-Verd , ce  ne  fut  que  pour  y être  battu  par  les  Nègres , 8c 
pour  y perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoir  été  plus  heureux  chez  les  Mores, 
il  retourna  dans  l'ifle  d’Arguim,  où  il  enleva  quarante-huit  Efclaves.  En  re- 
paient à Palma  , il  prit  deux  femmes  ; mais  cet  enlèvement  lui  auroit  coûté 
cher  , fi  Diego  Gonzales  ne  l’eût  fauvé  par  des  prodiges  de  valeur.  Il  tua  fcul 
fept  Infulaires  , 8c  leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à la  main , 
pour  marque  de  fa  fouveraincté. 

Gomez  Pcrcz , après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  d'Oro  , 
qui  lui  avoient  promis  une  greffe  rançon , fc  vengea  de  leur  perfidie  en 
faifant  parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L’année  fuivante,  qui  étoit  1448  , 
Diego  Gil  Hornen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince , pour  établir  quelque 
Commerce  avec  les  Mores  de  Méfia  , douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il 
s’y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  Mores  qu’il  rendit 
volontairement;  8c  Jean  Fernandez,  qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les 
Allcnages , fe  vit  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Flomcn  rap- 
porta de  ce  voyage  un  lion  , qui  fit  alors  l’admiration  de  Lifbonnc.  Le  bruit 
de  tant  d’Expéditions  n’ayant  pû  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats 
de  l’Europe , Ballarre  Gentilhomme  Danois , d’un  mérite  extraordinaire , 8c 
capable  d’une  grande  entreprife , vint , avec  la  recommandation  de  fon  Roi , 
oftrir  fes  fervices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors 
avec  la  qualité  d’Ambaflàdcur  vers  le  Roi  du  Cap -Verd.  Le  Prince  voulut 
qu’il  fût  accompagné  de  Ballartc.  En  prenant  terreau  Cap,  ils  trouvèrent  les 
l labitans  du  Pays  armés  pour  s’oppofer  à leur  defeente.  Mais  les  ayant  fait 
allùrer  par  deux  Nègres  qu’ils  vcnoient  avec  des  intentions  pacifiques,  8:  que 
leur  delîein  nctoit  que  de  convertir  8c  de  civilifer  leur  Nation,  ils  furent  reçus 
fort  humainement.  I.c  Farim , ou  le  Gouverneur  les  pria  d’attendre  fur  la 
Côte  qu’il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée;  8c  , dans  l’in- 
tervalle , on  commença  paifiblcment  à commercer.  Entre  les  richefTcs  du 
Tome  /.  B 
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Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d’élephans , ce  qui  fit  naître  à Bal- 
la  rtc  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un  Nègre 
s'offrit  à lui  procurer  cette  fatistaétion;  mais  l’ayant  mené  à l’écart , il  le  tua 
perfidement.  Une  fi  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fc  retirer  fans  attendre 
l’arrivée  du  Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  meme  année.  Edouard 
étant  mort  apres  un  règne  fort  court , Alphonfe  V.  fon  fils , qui  n’étoit  âgé 
que  de  fix  ans , monta  tranquillement  fut  le  Trône.  Pendant  fa  minorité' , 
dont  il  ne  fortit  qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans , l’Etat  fut  gouverné  par  le  Prince 
Pedro  , fon  oncle , Si  frère  du  Prince  Henri.  Les  différends  qui  s’élevèrent  en- 
fuite  à la  Cour  firent  languir  les  découvertes , parce  qu’elles  commencèrent  â 
fe  faire  au  nom  du  Roi.  Cependant  la  première  démarche  du  jeune  Monar- 

3ue  fut  d’accorder  au  Prince  Henri  des  Lettres  exclufivcs , qui  portoient  détenfc 
e palier  le  Cap  Bojador  lans  la  permiflion  de  ce  Prince,  & de  lui  donner  le 
quint  Si  le  dixiéme  de  tous  les  biens  qui  venoient  du  meme  Pays.  L’année 
d’après  , il  lui  permit  de  peupler  les  Illes  Açores  , qui  a voient  été  décou- 
vertes par  Gonqalo  V ello.  On  en  compte  huit  : Saint-Michel , S aime- Marie  , 
Jefus  , ou  Tercere  , Graciofa  , Pico  , Fai al , Flores  , Si  Cuervo  qui  eft  la  plus 
éloignée  du  côté  de  l’Occident , comme  faim-Michel  du  côté  de  l’Orient. 
Leur  latitude  n’ell  pas  fort  différente , Si  c’eft  prefque  la  même  aulli  que 
celle  de  Lifbonne.  Le  nom  d’Açores  leur  vient  au  grand  nombre  d’oifeaux 
de  cette  efpece  qu’on  y apperçuten  les  découvrant.  On  trouva  dans  l’Ifle  de 
Cuervo  une  Statue  équeftre  , couverte  d’un  manteau , mais  la  têre  nue , qui 
renoit  de  la  main ‘gauche  la  bride  du  cheval.  Si  quimontroic  l’Occident  de 
la  main  droite.  Il  y avoit  fur  le  bas  d’un  roc  quelques  lettres  gravées  , qui 
ne  furent  point  entendues  -,  mais  il  parut  clairement  que  le  ligne  de  la  main 
regardoit  l'Amérique. 

Le  Commerce  d’or  & de  Ncgres  qu’on  avoit  commencé  fi  heureufement 
aux  Ifles  d’Arguim  , fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Ifles  un  Fort  qui  porta  le  nom  à' A r gui/11.  Suero  Mende ^ , qui 
en  obtint  le  Gouvernement,  acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  l’année 
fuivante,  qu’un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli , qui  avoit  été  envoyé  au 
Roi  Alphonfe  par  la  République  , découvrit  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  apper- 
çut  aulli  l’Ifle  de  Mayo , à laquelle  il  donna  ce  nom  , parce  qu’il  y étoit  arrive 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  autres , qu’il  nomma 
Saint-Jacques  Si  Saint-Philippe.  Les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  fc  nomment 
Fuego , Brava  , Bonavijla  ,Sal , Saint-Nicolas , Sainte-Lucie  , Saint  Pincent  , 
Saint-Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap-Verd,  parce  qu’elles 
ne  font  qu’à  cent  lieues  de  ce  Cap , à l’Occident.  Pedro  de  Cintra  Si  Suero  de 
Cojla  allèrent  cette  année  jufqn  a Sierra  Liona. 

L’année  146$  fut  la  derniere  du  Prince  Henri,  Auteur  & Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  ; mais  particulièrement  de  celles  du  Sud  & de  FEfl. 
On  nous  a confervé  jufqu’aux  traits  de  fa  figure  & de  fon  caractère.  Sa  taille 
étoit  bien  prife , fes  jambes  groffes  Si  robuftes , fon  teint  fort  blanc , fes  cheveux 
rudes  Si  épais;  fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n’étoienr  point  accoutumés 
à le  voir  ; car  il  étoit  peu  fujet  à la  colere , Si  dans  les  plus  grands  cmportçmcns  il 
conforvoit  toujours  de  l’empire  fur  fa  paillon.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une 
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■gayeté  raifonnablc.  Perforine  n’éroit  plus  circonfpcét  & plus  rcfcrvc  que  lui 
dans  fes  difcotirs.  Simple  dans  fes  habits , patient  dans  1 embarras  des  affai- 
res , ferme  fc  courageux  dans  le  danger , verfe  dans  les  Sciences , Sc  fans  con- 
tredit le  premier  Mathématicien  de  fon  tems;  extrêmement  libéral , zélé  pour 
la  Religion  , fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particuliérement 
aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat , & l'on  n'a  point  appris  qu’il  fe  fut  jamais 
latlc  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérité  Sc  de  fa  pru- 
dence , lui  fit  confcrvcr  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d’autorité.  Ce  court 
éloge  croit  dù  dans  mon  Ouvrage  à la  mémoire  d’un  fi  grand  Prince.  Ses  décou- 
vertes s'étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu'd  Sierra  Lionna,  c'eft-à-dirc , du 
vingt-neuvième  degrc  de  latitude  du  Nord  au  S'  deg.  Il  mourut  au  Cap  de  Sa- 
cres, dans  fa  foixante-feptiéme  année;  Sc  fon  tombeau  fc  voit  encore  dans 
l’Eglifc  de  Batalla , avec  celui  du  Roi  fon  pere. 

On  commençoit  à fonder  de  fi  grandes  efpérances  fut  le  Commerce  de  la 
Guinée,  qu’en  1469  , Fernand  Gomez  le  prit  à ferme  du  Roi , pour  la  fomme 
de  500  ducats , pendant  l’efpace  de  cinq  ans  ; fomme  legere , quand  on  la 
compare  au  profit  de  ces  derniers  tems , mais  confidérable  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  encore  recueilli  de  tant  d’entreprifes  Sc  d'expéditions  que  des  fruits  fi 
médiocres.  Fernand  Gomez  s’engageoit  , par  un  article  de  fes  conventions  , 
à pouller  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  1461  , le  Commerce 
de  l'oro  de  la  Mina  ou  de  l’or  de  ta  Mine , fut  découvert  au  cinquième  de- 
gré de  latitude , par  Jean  de  Santertn  , Sc  par  Pedro  de  ECcalone.  Ils  allèrent 
jufqu’au  Cap  de  Sainte-Catherine  , trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lape 
Gonzales  , à deux  degrés  & demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé- 
couvrit l'ifle  qu'il  nomma  Hermofa , ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfuite  fon 
propre  nom.  La  dernicre  découverte  fous  le  régné  d’Alphonfe , fur  celle  du 
Cap  Sainte-Catherine  , qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s’en  étoit  fait  d'autres  avant  celle-ci , comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  ap- 
portée la  première  Cochenille  , que  les  Italiens , connoiflant  mieux  fa  va- 
leur que  Ion  nom  , appelleront  d’abord  Graines  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des 
Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée , qui  traverfant  le  Pays  de  Mandinga  Sc 
les  Deferts  de  la  Lybic  , la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca , dans  la  Médi- 
terranée. On  avoit  découvert  aufli  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho- 
mas , Anno  Bueno  , & Principe , qui  avoient  été  négligées , parce  que  le  Roi 
étoit  alors  occupé  d’une  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  dé- 
couvertes avoient  fait  alors  bien  peu  d’imprefiion , puifqu’en  1515,  Garde  de 
Loayfa , Chevalier  de  Malte  , étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques  pat  une  autre 
route , avec  une  Flotte  Efpagnole , y trouva  des  Portugais , avant  qu’on  fçût  en 
Portugal  qu’il  y en  eût  dans  ces  lieux.  Et  le  meme  Amiral  s’étant  avancé  au 
fécond  degré  de  latitude  Méridionale  jufqu’i  l’ifle  de  Saint-Mathieu  qu’il 
trouva  défcrtc , y remarqua  néanmoins  pluficurs  traces  des  Portugais  ; car , fans 
compter  divers  arbres  fruitiers  , Sc  quelques  troupeaux  apprivoisés , il  lut  fut 
lecorce  d'un  arbre  , une  Infcription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
été  dans  certe  Iflc  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y avoient  joint  la  célébré  Dcvi- 
fe  du  Prince  Henri , Talent  de  bien  faire  , fuivant  l’ufagc  des  Matelots 
de  leur  Nation , qui  lailfoient  ce  témoignage  de  leur  arrivée  , dans  tous  les 
lieux  où  ils  abordoient. 
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Jean  II.  fils  d’Alphonfe  , & fon  SucccfTeur,  en  14S1  , obfervant  que  les  ri- 
chelles  des  Pays  découverts  apportoient  une  augmentation  confîdérable  à fon 
revenu , & connoillânt , par  expérience , les  profits  de  la  Guinée  , que  fon 
l’erc  lui  avoir  accordées  pour  l'entretien  de  fa  Mailon  , fit  élever  un  Fort  dans 
cette  partie  de  la  Côte  où  s’exerçoit  le  commerce  de  l’or  , qui  fc  nommoit 
Mina.  Il  équipa,  pour  l’exécution  de  cette  entreprife , douze  Vaiilcaux  , qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  nécellâires  , avec  des  provilions  pour  lix 
cens  hommes,  dont  500  croient  Soldats  & le  relie  Ouvr.ers.  Diego  de  A^am- 
bujii  y qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte , entreprit  à fon  arrivée  rie 
cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  teins  auparavant  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pays.  Il  communiqua  d’abord  lés  intentions  au  Prince,  qui  fe  nom- 
rnoit  KaramanJ'a  ou  Kafamanjii.  Enfuite , ayant  débarque  fans  oppoiition  , il 
prit  poficllïon  du  lieu  , & fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le  Roi 
Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte  , accompagné  d’un  grand  nombre  de  les  Sujets  , 
qui  étoient  nuds  jufqu’à  la  ceinture , ayant  le  relie  du  corps  couvert  de  feuil- 
les de  palmiers , Ce  des  peaux  de  Singes  qui  leur  pendoient  au  long  descuillcs. 
Ils  étoient  tous  armés , les  uns  de  boucliers  Sc  de  javelots , les  autres  d’arcs  & 
de  flèches.  Plulieurs  avoient  pour  cafqucs  des  peaux  autour  de  la  tète,  ce  qui 
rendoit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi  avoit  les  jambes  & les 
bras  couverts  de  plaques  d'or.  Il  portoit  une  chaîne  autour  du  cou , & de  petits 
grelots  attachés  à fa  barbe.  Devant  lui  marchoit  un  grand  nombre  d'inltru- 
mens  , plus  bruyans  qu’harmonieux  , tels  que  des  fonnettes  , des  trompettes 
de  cornes  , & d’autres  puérilités  inconnues  aux  Portugais.  Il  s’approcha  pom- 
peufement  du  Chef  des  Européens.  Sa  contenance  paroillbit  compofée  à la 
douceur  & à la  joie.  11  lui  prit  la  main  , en  ligne  de  paix.  Son  premier  Offi- 
cier fit  la  même  chofc.  Après  les  premières  cérémonies,  Azambufa  s’étendit 
fur  les  motifs  de  fon  voyage , en  commençant  par  celui  de  la  Religion.  Il 
afiùra  les  Afriquains  que  le  principal  dellein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inftrui- 
re  de  la  Foi  Chrétienne  ; il  en  releva  les  avantages-,  & il  finit  par  demander 
la  permiilion  de  bâtir  une  Maifon  pour  loger  fes  gens  : Il  entendoir  un  Fort , 
pour  tenir  les  Barbares  dans  la  foumillion.  >»  Je  ne  prétens  point , dit  un  Au- 
»>  teur  Portugais , perfuader  au  monde  que  notre  unique  dellein  fût  de  prêcher , 
•>  pourvu  qu'on  fc  perfuade  que  le  Commerce  n’étoit  pas  non  plus  notre  feul 
»»  motif. 

L’Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention  , & les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ; mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort , fut 
rejettée  fans  exception.  Lagrofliéreté  des  Nègres  n'empêche  point  qu’ils  n’en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  les  inllances.  Enfin  le  Roi  Nè- 
gre donna  fon  confentcmcnt  Ce  fe  retira.  Aullî-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe 
mirent  à brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres  , qui  fai- 
foient  de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  , fe  crurent  infinités , Sc  challè- 
rcut  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage , qui  étoit  de  les  ap- 
pailcr  par  des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s’acheva.  Il  fut  nommé 
Saint-George  , a caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  pour  ce  Saint.  Dans  peu  d'années , s’étant  fort  accru , il  obtint  le  titre 
& les  privilèges  d’une  Ville.  Azambufa  s’y  établit  avec  foixantc  hommes , Ce 
renvoya  fa  Flotte  chargée  d’or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cccte  Co- 
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lùnic , & remit  fon  Office  avec  honneur  -,  exemple  , s’il  faut  s’en  rapporter 
à l’Auteur  Portugais  , rare  dans  fa  Nation,  & dont  Azambufa  fut  rccom- 
penfé. 

Quoique  le  Roi  Jean  fût  plus  détermine  que  jamais  à chercher  une  route 

far  mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries  , il  s’avifa  de  craindre  que  les  autres 
rinces  de  l’Europe  n’en  voulufTcnt  partager  quelque  jour  les  avantages  avec 
lui , lims  avoir  eu  part  à la  depenfe.  Dans  cette  idée  , il  lit  déclarer , en  1 484 , 
à toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens , que  ceux  qui  lui  fourniraient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles , recevraient  un  retour  pro- 
portionné à leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  , linon 
comme  chimérique , du  moins  comme  incertaine  & fujette  à nulle  dangers.) 
Tout  le  inonde  fermant  l'oreille  A fes  oftrcs , il  s’adrclfa  au  Pape  pour  taire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siégé  ; & non-feulement  cette  de- 
mande lui  tut  accordée , mais  il  obtint. qu’aucun  autre  Prince  n’aurait  la  li- 
berté de  taire  des  découvertes  de  l’Occident  au  Levant , & que  tout  ce  qui  fe- 
rait découvert  par  d’autres  Nations  que  la  tienne  appartiendrait  au  Roi  de 
Portugal.  Il  ne  conlideroit  pas  qu'on  pouvoir  taire  des  découvertes  du  Levant.! 
l’Occident , comme  de  l'Occident  à l’Orient , Se  qu’une  donation  dans  ce 
fens  pourroit  nuire  quelque  Jour  à fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  etiet , l’on  verra  clans  la  luite  de  cette  1 iiltoirc , que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint  Siégé  , le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei- 
gneur de  la  Guinée.  Jufqu’alors , l'ufagc  avoir  été  de.  planter  des  Croix  de 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ; mais  le  Roi  donna  ordre  qu’à 
l’avenir  on  portât  de  grullès  pierres , fur  Iclquelles  flirtent  écrits  fon  nom , & 
celui  du  Capitaine , avec  l’année  de  l’Expédition.  Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  14S4  il  partit  le  Cap  de  Sainte-Cathe- 
rine , dernicre  découverte  du  Roi  Alphonfc  ; S:  s’étant  avancé  julqu’à  la  Ri- 
vière de  Congo  , que  les  Habitans  nomment  Zayre , il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  remonter,  & de  pénétrer  a fiez  loin  dans  les  terres.  Les  deux  rives  lui 
préfenterent  quantité  de  Nègres , mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu’il  avoir  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins , par. 
leurs  lignes , qu’ils  avoient  un  Roi , dont  la  réndence  étoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  despréfens,  Se  s’ennuyant  enfin  d'attendre  trop  long-teins  le  re- 
tour de  tes  Députés , il  remit  à la  voile , avec  quelques  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  farisfait  de  les  voir  , que  les  ayant  comblés  de 
carertes  & de  préfens  , il  renvoya  Cam  avec  eux  pour  lier  un  Commerce  dura- 
ble avec  leur  Nation.  Cam  les  rendit  à leur  Prince , Se  reçut  fidèlement  les 
Portugais  qu’il  avoir  laides  derrière  lui.  Il  lit  des  propolîtions  qui  furent 
écoutées  ; mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  teins  pour  fc  déterminer  , 
il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt-deuxieme  degré  de  latitude  Méridio- 
nale. A Ion  retour,  il  trouva  la  Cour  de  Congo  li  bien  difpofée  , qu  après  lui 
avoir  témoigné  beaucoup  d'affection  pour  les  Portugais , & de  penchant  pour 
leur  Religion , le  Roi  choilit  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  le  pria 
de  mener  en  Portugal , & de  faire  baptiler , pour  les  renvoyer  à Congo  avec 
des  Miniftres  de  l’Evangile.  Il  reçurent  le  Baptême  à Befa.  Le  Roi  & là  Reine 
ferviicnt  de  Parainsà  leur  Chc/,  qui  fc  nommoit  Zahuta  , & lui  donnèrent 
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le  nom  de  Dom  Juan.  Les  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneurs Portugais , dont  ils  prirent  les  noms  8c  les  furnoms. 

Entre  le  Fort  Saint-Georges  8c  Congo , fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin  , 
dans  lequel  on  n’avoit  point  encore  pénétré.  Le  Roi  de  cette  grande  Région  , 
jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tiret  à fes  voifins  du  Commerce  des  Portu- 
gais, feignit  de  l’inclination  pour  le  C^ridianifme , & demanda  des  Miilîon- 
Fiimc  conver-  naires  pour  l’inftruire.  On  s’emprefla  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
l'''  Kui-  tôt  que  la  Religion  avoir  eu  moins  de  part  à Ion  zélé  que  l’avarice.  On  apprit 
qu’il  achetoit  des  Efctaves  Chrétiens  ; & les  Portugais  memes  ne  fe  fient  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre , après  les  avoir  fait  baptifer.  Ce  fcandaleux 
commerce  dura  jufqu’au  régne  de  Jean  III , Prince  religieux , qui  le  détendit 
fotts  de  rigoureufes  peines.  •>  Le  Ciel , dit  un  Hiftorien  Portugais  , qui  ré- 
*•  compenfe  la  venu  au  centuple,  permit , pour  s'acquitter  envers  ce  Prince, 
» qu’on  découvrit  une  nouvelle  mine  d’or,  au-dcllbus  de  celle  de  Saint- 
» Georges. 

On  apprit  des  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Bénin , qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal , que  150  lieues  au-delà  de  leur  Pays  re- 
O.-pnc . Prin-  gnoit  un  Prince  fort  puillant , dont  le  nom  étoit  Ogane  ; fi  redouté  par  la 
pra!uleur  de  fes  forces , que  pour  s’alfurer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
/un.  de  Bénin  rccevoicnt  de  lui  une  forte  d’invefliturc , qui  confidoit  dans  une  lon- 

gue Croix  de  cuivre , de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jerufalem , & travail- 
lée fort  curieufement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambaflàdcur  , avec  de  riches 
préfens,  pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté;  mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogar.e , qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau , 8c  qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à la  fin  de  l’Audience , pour  marquer  qu’il  accorde  ce  qu’on  lui  de- 
mande. Les  Portugais  s’imaginèrent  que  ce  puillant  Monarque  devoir  être  le 
I'rcte-Jcan  , parce  que  diverses  Relations  lui  attribuoient  la  même  puiilancc  & 
les  mêmes  formalités.  En  1486 , ils  équipèrent  trois  VailTcaux,  fous  la  conduite 
de  Barthélémy  Dia{ , pour  chercher  les  Etats  du  Prete-’ean.  Diaz  s'avança  juf- 
qu’au lieu  qu'il  nomma  Sierra  Paria,  au  1 4'  degré  de  latitude  Méridionale, 
8c  cent  vingt  lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  Enfuite  il  s’appro- 
Los  Vaquent,,  cha  d’une  grande  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Los  Vaqueras , parce 
qu’il  y découvrit  un  grand  nombre  de  Vaches.  S’avançant  encore  , il  relâcha 
Idc  ic  Santa  dans  une  petite  Idc , qu’il  nomma  Santa  Cru j , ou  El  penrtol  Je  la  Cru*  , d’une 
Cnu.  Croix  qu’il  y éleva  fur  un  roc.  Vingt-cinq  lieues  plus  loin , il  trouva  l’embou- 

RîvicreDcl  in-  chure  d’une  Rivière  qu’il  appella  Del  Infante.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation. 
famc-  N’apprenant  rien  des  Indes , 8c  n’ayant  trouvé  pour  Habitans  fur  toutes  ces  Cô- 

tes , que  des  Peuples  fort  fauvages , il  prit  le  parti  de  retourner;  mais  pour  dé- 
TVcimcrtc  du  dommagement  d’un  voyage  fi  pénible  , il  découvrit  à fon  retour  le  fameux  Pro- 
tixrr  fumc'  montoirequi  fait  la  pointe  de  l’Afrique  au  Sud-Oued,  & qu’il  nomma  CaboTor- 
’i'vr.n.c.  mentojo , Cap  de  la  T empête , parce  qu’il  y en  avoir  elfuye  une  fort  violente.  Le 
nom  ne  parut  point  d’un  aflèz  bon  préfage  au  Roi  de  Portugal , pour  un  lieu 
qui  lui  faifoit  concevoir  plus  que  jamais  l’efpérance  de  découvrir  les  Indes.  Il  le 
changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  Je  Buena  Efperen’a,Cip  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Diazl’avoit  pafTéde  cent  quarante  lieues.  Des  trois  Vailleaux  , aveclefqucls 
il  étoit  parti , il  en  avoit  perdu  un  , qui  rencontra  les  deux  autres  en  retour- 
nant au  long  des  Côtes,  il  n’y  redoit  que  trois  hommes,  tout  le  rede  de  l’E- 
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quipage  ayant  été  tue  par  les  Nègres  -,  & la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons 
en  fit  mourir  un  fubtrement.  L'étendue  des  découvertes  autour  de  l'Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues. 


CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  Je  découvrir  par  terre  Us  Indes  Orien- 
tales. Circonflances  de  leurs  premiers  Etablijfemens  dans  les 
Royaumes  de  Mandinga  , de  Guinée  If  de  Congo. 

AVANT  le  départ  de  Diaz , le  Roi  de  Portugal  avoir  envoyé  un  Reli- 
gieux Francifquain  nommé  Antonio  de  Liston  , pour  chercher  par  terre 
une  route  aux  Indes  Orientales  : mais  n’ayant  aucune  connoillance  de  la  Lan- 
gue Arabe , ce  Religieux  étoit  revenu  avec  les  Compagnons  de  fon  voyage  , 
lans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalcm.  La  découverte  du  Cap  de  Bonne-Elpé- 
tance  fembla  propre  à Faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  Roi  choifit 
deux  hommes  de  fa  Maifon , Pedro  de  Covillam  Si  Alonfo  de  Payva , dont 
il  avoir  mis  l'habileté  Si  le  courage  à lepreuve  dans  d’autres  occafions.  Ils  en- 
tendoient  tous  deux  l’Arabe.  Leur  commifiion  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Pretc-Jean  , & le  Pays  d'où  venoient  les  drogues  & les  épices  qui  avoient  fait 
fi  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aulli  s’informer  fi  la  na- 
vigation étoit  poffible  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  aux  Indes  Orientales , Si 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à cette  entreprife. 
On  leur  donna  une  Carte  , tirée  de  la  Mappemonde  de  Cal/adil/n , Evêque  de 
Vyfeu,  & fçavant  Aftronome;  avec  cinq  cens  écus,  & des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plus  grolfcs  fommes , s’ils  en  avoient  befoin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partirent  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  route  fut  par  Naples  & par 
l’Iflc  de  Rhodes , qui  appartenoir  encoreaux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem.  De-là  s’étant  rendus  à Alexandrie , ils  gagnèrent  le  Caire , fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  Si  de  Trcmifen  les 
conduifit  à Tor,  fur  la  Mer  rouge , au  pied  du  Mont  Sinaï , dans  l’Arabie  Pc- 
trée , où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile  en- 
fuite  à Aden  , hors  du  Golphe , ils  fe  féparerent , Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l’Inde,  Si  Payva  celui  de  l’Ethiopie  & de  l’Abyuinie,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  le  rendez-vous.  D’Aden , Covillam  fe  rendit  à Ca- 
nanor  , dans  un  Vailléau  de  cette  Ville;  enfuitcàGoa.  La  Mer  des  Indes  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  11  reprit  fa  route  par  Sofala,  fur  la  Côte 
Orientale  d’Afrique  , pour  y viiiter  les  Mines  d’or.  Ce  fut  là  qu’il  acquit  la 
connoillance  de  l’Ifle  de  Saint-Laurent,  que  les  Mores  nomrtioicnt  l'Idc  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à Aden.  Enfin  étant  arrivé  att  Grand-Caire , il 
y trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean,  qui  l’informoient  de  la  mort  de  fon  Compa- 
gnon. Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs , Rabbi  Abraham  de  Befn  , Si 
Jofeph  de  Lamega  ; Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
Roi  du  fuccès  de  fon  voyage  ; & fe  faifant  accompagner  de  l’autre  , il  reprit  la 
route  de  Tor , Si  de-là  celle  d’Aden.  La  fameulc  Ville  d'Ormu{  , dont  il  en- 
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tendit  vanter  le  Commerce,  lui  parut  propre  à multiplier  Tes  lumières.  Il  y fit 
voile.  Il  y employa  quelque  cems  à fes  observations.  Kabbi  Abraham  l’ayant 
quitté  pour  Suivre  les  Caravanes  d’Alep,  il  retourna  par  la  Mer  Rouge,  d'où 
il  fe  rendit  enfin  A la  Cour  de  Prete-Jean  : c’ctoit  le  nom  qu’on  donnoit  alors  au 
Monarque  (a)  de  l’Abyllinie.  Il  y fut  retenu  jufqu’en  1510,  que  Dom  Rodri- 
gue de  Luna  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qualité  d’Amballadeur.  Mais  pen- 
dant la  détention  de  Covillam , le  Roi  des  Abvllins  fit  partir  pour  l’Europe  un 
Prêtre  Ethiopien , nommé  Ludt  Marc  , qui  fe  rendit  d’abord  à Rome , tk  de 
Rome  en  Portugal.  Les  informations  qu’il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes 
les  efpéranccs  des  Portugais.  Il  fut  renvoyé  en  Afrique,  avec  des  înllructions 
pour  l’érablilfement  d’une  correspondance  entre  les  deux  Cours. 

Avant  que  Ludc  eut  quitté  Lilbonne,  il  y vit  arriver  Bcmoi , Prince  de  Ja- 
lofs  , que  de  puiilhns  intérêts  y avoient  conduit.  Bilan , fon  trere , qui  regnoir 
dans  le  Pays  de  Jalofs , l’avoit  nommé  fonSuccedèur , par  la  feule  opinion  qu’il 
avoir  de  fon  mérite.  Il  avoir  un  autre  frere  nommé  Sibeta , qui  dans  la  jaloufie 
de  cette  préférence  tua  Bilan , & fe  faifit  du  Gouvernement.  Bcmoi  fit  quelque 
réliicance , avec  le  Secours  de  Gon^alo  Coello , que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  l'elpéraiice  de  le  convertir  à la  Religion;  mais  les  délais  qu’il  trouva  le 
moyen  d'apporter  à fa  converiion  le  rendirent  fufpccl,  &c  Coello  reçut  ordre 
de  l’abandonner.  Cependant  il  juflifia  fes  intentions,  Si  les  Portugais  furent 
consens  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l’ayant  pas  mieux  traité  , il  perdit  une 
bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal , pour  y Solliciter  de  nouveaux 
lecours.  On  commença  par  l’inftruire  des  principes  du  Chriftianifmc , lui , & 
vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  avoit  amenés  à fa  fuite.  Il  fut  bap- 
tifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  Ion  nom;  & pour  armes,  une  Croix  d’or,  en 
champ  d’azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au  Roi , pour  tous 
les  Etats , qu’il  devoit  polTeder.  Toutes  ces  cérémonies  furent  accompagnées 
des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent  éclater  leur  magnificence 
par  des  retes;  & Bcmoi,  avec  fon  Cortège,  leur  donna  le  Spectacle  de  di- 
verfes  courfes  A cheval  & A pied , montant  A cheval  & defeendant  avec  une 
agilité  Surprenante , galopant  debout  fur  la  Selle , & ramallant  à terre  un  cail  lou 
dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe.  Enfin,  lorfqu’il  fut  prêt  de  retourner 
dans  fes  Etats  , le  Roi  lui  fournit  10  Caravelles  bien  armées , pour  aider  A fon 
rétabliflement,  & pour  bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  de  Sanaga. 

Le  Pays  de  Jalofs  cil  firué  entre  deux  fameufes  Rivières , la  Cambra , qui  fut 
nommée  d’abord  Rio  Grande , de  Sanaga  ou  le  Sénégal.  Celle-ci  prend  ditiérens 
noms  dans  les  divers  Paysqu’ellcparcourt , de  forme  quantité  ailles,  dont  la 
plupart  ne  font  habitées  que  par  clés  bêtes  fauvages.  Elle  cft  navigable  l’efpace 
de  150  lieues,  jufqu’A  l’endroit,  où  tombant  d’une  chaîne  de  rochers  per- 
pendiculaires , elle  forme  dans  fa  chute  une  arcade  , fous  laquelle  on  peut 
nalfer  A fec.  Cette  cafcade  caufe  un  bruit  terrible  , mais  produit  un  des  plus 
beaux  fpeétacles  de  la  Nature.  Rio  Grande  roule  plus  d’eau  que  le  Sanaga  , dans 
un  cours  d’environ  180  lieues.  Il  n’eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; 
mais  quoiqu’il  reçoive  plusieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga , il  a moins 
d'impétuoutéquc  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante 
île  toutes  fortes  de  paillons , fans  parler  des  crocodiles,  des  chevaux  marins , & 
{*)  Ce  n’cft  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  divers  fcntiincns  fur  ce  nom. 
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des  ftrpens  (4)  ailes. Leurs  bords  font  peuplés  dciéphans.dc  bufles,  de  fan- 
gliers,  Si  d'autres  animaux  aulfi  étonnans  par  leur  grolfeur  que  par  leur  nom- 
bre &:  par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  Si  du  Sanaga 
caufcnt  le  vomilfement , quand  on  les  mêle  enfemble , & nonc  aucun  cftet 
priées  féparcmenr. 

C’eft  dans  cerrc  partie  de  l'Afrique  qu’eft  litué  le  grand  Cap,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-f'erd,  le  meme  apparemment  que  Ptoleméc  nomme 
Affmarinm  Promomorium  , vers  le  14e  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’é- 
tend à l’Eft  environ  1 70  lieues.  11  cft  fertile , & rempli  d'Habitations  ou  de  Vil- 
les fort  peuplées.  LesMarchands  du  grand  Caire , de  Tunis , d'Oran , de  Tremi- 
fen , de  Fez , de  Maroc , Si  des  autres  lieux , fréquentent  beaucoup  Tombiuo  ou 
Tombuktu , qui  cft  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  motif  qui 
porta  le  Roi  Jean  à bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt  Cara- 
velles étoient  commandées  par  Dont  Pedro  Va^  de  Cunna.  Elles  abordèrent 
lieureufement  avec  Bemoi  , Si  l’on  commença  aulli-tôt  à conftruire  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon,  foit  par  celle  d’être  arreté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare , l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ; dans  la  vue,  dit  nettement  l’Hiftorien  Portugais,  qui  n'épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation , de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâcheté 
encore  plus  odieufe , celle  d’être  retourne  en  Europe  fans  avoir  achevé  fon  ou- 
vrage. Ainfi,  toutes  ces  préparations  n’aboutirent  â rien. 

L’Ambafladcur  du  Roi  de  Congo , bien  inftruit  des  principes  de  la  Religion , 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489 , avec  trois  Vaiiïeaux.  Les  Portugais  y furent 
reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nommé  Manifons  , qui  demanda  le 
Baptême  , Si  le  reçut  lous  le  nom  de  Marmel.  Son  Fils  prit  celui  A’ Antonio.  Les 
Negres  alliftcrcntau  nombre  de  13000,  à cette  cérémonie;  Si  le  Roi  même, 

2111  étoit  neveu  de  Manifons,  loin  de  condamner  fa  conduite , augmenta  cor.- 
dérablement  Ion  bien  , 6c  fit  détruire  les  Images  profanes  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit  fa  réfidencc  â Ambajfo  Congo , Ville 
éloignée  de  la  mer  d’environ  cinquante  lieues.  Il  y reçut  Ruy  de  Souja , Com- 
mandant des  Portugais , allis  dans  un  fautcil  d’yvoirc , fur  un  Trône  fort  orné. 
Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut , le  refte  du  corps  enveloppé  d une  pièce  de 
damas  bleu  cclefte.  11  portoir  un  bracelet  de  cuivre  au  bras  gauche  ; Si  fur  fes 
épaules  pendoit  une  belle  queue  de  cheval , qui  cft  chez  ces  Barbares  la  marque 
de  la  Royauté.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un  Donner  en  forme  de  mitre , coin- 
pofé  d’un  tillîi  de  feuilles  de  palmiers  , mais  avec  tant  d'art , qu’on  l'auroit 
pris  pour  du  velours  cizelé.  Non-feulement  il  accorda  la  permilfion  de  bâtir 
une  Eglife,  mais  embraflant  lui-même  le  Chriftianifmc  avec  une  partie  de 
lès  Sujets , il  reçut  le  Baptême  dans  une  AlTemblée  de  plus  de  cenr  mille  hom- 
mes, qui  étoient  attirés  tout  â la  fois  par  la  curiofué.  Si  par  les  préparatifs 
d’une  guerre  contre  quelque  Etat  voifin.  Le  Roi  fe  fit  nommer  Jean , & la 
Reine  Eléonore  , â l’honneur  du  Roi  Si  de  la  Reine  de  Portugal.  11  marcha 
de  la  cérémonie  du  Baptême  au  combat,  avsÿ  quatre- vingt  mille  hommes , Si 
vainquit  gloricufement  fes  Ennemis. 

Le  Prince,  fon  fils,  qui  étoit  occupé  à la  guerre,  fut  baptiféà  (bn  retour. 
Si  prit  le  nom  d 'Alphonfe.  Mais  Panfo  Aquitimo , fécond  fils  du  Roi , ne  vou- 
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lut  point  changer  de  Religion;  & le  Roi  même , o fiente  qu’on  ne  lui  accordât 
qu’une  femme , réfolut  de  laitier  la  Couronne  à ce  tils , au  préjudice  de  ion 
aine , qui  demeura  ferme  dans  fa  convcrlion.  Alphonfe  le  trouvoit  banni  .de  la 
Cour  à la  mort  de  fon  pere  ; mais  il  y retourna  aullï-tôt , & fut  reconnu  pour 
fon  SuccclTeur.  Aquitimo  eut  recours  à l’épée , il  fondit  avec  des  troupes 
nombreufes  , fur  fon  Frere,  qui  n’avoit  autour  de  lui  qu’un  petit  nombre  de 
Chrétiens,  Nègres  6c  Portugais.  Cependant  l’Ufurpateur  fut  battu  6c  fait  pri- 
fonmer.  Alphonfe,  que  fa  convcrlion  n’avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  tir 
ôter  la  vie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à rétablir  la  paix.  Il  dctruiiit  toutes  les  Idoles 
de  fon  Pays;  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zélé;  il  envoya 
fes  Fils,  fes  Petits-fils , 6c  fes  Neveux  en  Portugal , pour  y faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à la  dignité  Epifcopalc  , 
pour  fervir  de  foutien  à la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la  dé- 
faite de  fon  Frere , 6c  des  autres  circontlances  que  j’ai  raportées , le  Roi  prit 
pour  armes  une  Croix  de  gueule , Heuric  d’argent , entre  deux  Croix  pattées , 
chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  i 49  3 , on  vit  arriver  dans  la  Rivière  de 
Lifbonne,  Chriftophe  Colomb,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales,  où  fes 
fervices  avoient  été  employés  pat  le  Roi  d’Efpagne  , ou  plutôt  par  la  Reine.  Il 
rapporroit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays , de  l’or , ôc  d’autres  richeflès. 
Ce  grand  homme  avoit  offert , quelquc-tems  auparavant  fes  lumières  au  Roi  de 
Portugal , qui  regrettoit  alors , de  ne  les  avoir  point  employées , 6c  qui  traita 
Colomb  avec  beaucoup  de  confidérarion.  Quelques-uns  de  fes  Cotirtilans  lui 
propoferent  de  le  faite  tuer,  autant  pour  le  punir  de  quelques  difeours  hardis 
qui  lui  étoient  échappes , que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit  de  fes  décou- 
vertes. Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur.  Cependant  il  lui 
refta  beaucoup  d’agitation  lur  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  des  fucccs  de  Colomb, 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  regardaient  les  Pays  où  les  Droits  du  Portugal  seten- 
doicnc  par  la  donation  du  Saint  Siégé , ôc  que  fes  Sujets  cherchoient  depuis  fi 
long-tcms.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte,  commandée  par  Dont 
François  de  Almeida,  enfuite  Viceroi  des  Indes , pour  s’oppofer  aux  progrès 
des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fcmbla  prendre  parti  contre  lui , en  accor- 
dant , cette  année,  à la  Couronne  deCaftille,  une  donation  formelle  de  tout 
ce  qu’elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales.  Les  allarmes  augmentant 
en  Portugal , il  y eut  plulîeurs  AmbatTades  entre  les  deux  Cours.  On  péta  long- 
tcms  les  droits  6c  les  interets.  Enfin  l’on  s’accorda  par  un  Traité,  dont  on  lira 
les  articlcs.dans  la  féconde  6c  la  troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Iîemoi , Souverain  de  Jalofs , les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l’efpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays,  au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu’on  y avoit  envoyés  avec  la  derniere  Flotte  n’avoient 
point  exécuté  leur  Coinmitfion , ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
Terres , ôc  s’ croient  concilié  l’aft'eéfion  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué,  6c  la  corref|%ndance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal 6c  tous  ces  Princes  Afriqtiains.  Pedro  de  Evora  ÔC  Gon~a/e  Ane^  furent  en- 
voyés à ceux  de  Tukurol  6c  de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo , Pedio  Rcycel  6C 
Juan  Colaco  , portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimànfajk.  Temala  , Chefs 
des  Foulis  , Nation  la  plus  Dciliqucufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le  Roi  Jean  lia 


» 


Digitized-by 


1495- 


D E S V O Y A G E S.  L X V.  I.  ir 

Commerce  auffi  avec  le  P.incc  des  Mofes , Peuple  fameux  dans  ce  fiéele  , & 
avec  Mohammed  Eba  Manguru/ , Petit-fils  de  J\iu^a  , de  Roi  de  Songo , Ville 
de  Mandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des  informations  jujjfnwnrd'n» 
fur  tout  ce  qui  reqardoit  le  Portugal,  déclara  que  des  444  Monarques  dont  il  Rni N*F*f«rM* 
etoit  delcendu  , il  nen  connoillou  que  quatre  qui  eullenc  cte  plus  pumans  que 
celui  de  Portugal.  C’étoit  celui  d 'Alyaman  , ou  de  l’Arabie  heureufe , celui  de 
Bagdad , celui  du  Grand  Caire  , & celui  de  Tukurol. 

Dans  le  mème-tems , les  Portugais  travailloicnt  à l’établi  dément  d’un  Com-  ompraîr  j, 
ptoir  dans  la  Ville  de  Whaden  , 70  lieues  à l’Etl  d’Arguim.  Avec  la  vue  du  v,"“!a'" 
Commerce  de  l’or , ils  penfoient  à s’ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etats 
du  Pretc-Jean,  Sc  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette entreprife.  Mais  lamocr  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Dilbns  à la  gloire  Mort  du  r.; 
immortelle  de  ce  Prince,  que  non-feulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  l’or-  • * ljn cJj' 
tugal  dans  la  Guinée , Région  féconde  en  or , en  yvoire , & remplie  d’autres  st’ 
richedés;  mais  qu’il  ouvrit  comme  la  porte  aux  adions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  : car  c’eft  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  lc- 
rieufement  à découvrir  par  mer  les  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  IV. 


Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , par  les 
Mers  d’Afrique. 

LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fc  trouve  dans  un  grand  nombre  y a s co  d t 
d'Hiftoricns , tels  que  Jean  de  Barros , Ramufio , Maffie , Favia  y Sou/a  , g a m a. 
&c.  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  exad  que  Hernan  Lopc{  de  CaJlanneJa , qui  1 437. 
nous  a laide  en  huit  Tomes  l’Hiftoire  de  la  Découverte  Se  de  la  Conquê- 
te des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  l’AvertilTement 
de  cet  Ouvrage , les  raifons  qui  doivent  faire  refpeder  la  fidélité  de  Her- 
nan Lopcz  : mais  en  commençant  l'Hiftoire  de  tant  d’événemens  extraor- 
dinaires , il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiance  Se  l’at- 
tention des  Ledeurs. 

Emmanuel , Roi  de  Portugal , en  recevant  la  Couronne  de  Jean , fon  Pré-  u 
décédé ur,  n’hérita  pas  moins  du  défir,  ou  plutôt  de  la  pafiîon  ardente  de  (e  Hilton, 
trouver,  parla  mer,  une  route  plus  courte  Se  plus  fùre  aux  Indes  Orienta-  Emmanuel  fuc- 
les  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tenvs  par  la  terre.  Si  cette  entre-  «Unir  d«  Roi 
prife  ne  padbit  plus  pour  une  chimère  , elle  ne  lailloit  pas  d’être  générale-  £,’,)«<»- 
nient  condamnée.  On  rcnouvclloit  toutes  les  objedions  qui  s’étoient  élevées  vma. 
à la  découverte  du  Cap-Vcrd,  & qui  ayant  été  bientôt  confondues,  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  ; comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  effrayé  Diaz,  eût  dû  recommencer  fans  cédé,  & ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à l’expérience, 
qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obftacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontablc.  Mais  le  Roi  Emmanuel , réfolu  de 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires , aulli  long-tcms  que  les  liens  feroient  ,u’  ' 
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approuves  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoifioir  la  pénétration  & l’habi- 
leté , jugea  feulement  que  le  fuccès  de  fes  deflèins  dépendoit  du  choix  des 
Minimes  qu'il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  d’Ellrcmcn.  Ce 
fut-là  qu’il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Vafco  de  Gama , Gentilhomme 
de  fa  Maifon  , natif  du  Port  de  Synis.  Gama  rétinidbit  toutes  les  qualités  que 
fembloit  demander  une  fi  grande  entreprife  ; la  prudence  , la  fermeté  , le 
courage,  avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joi- 
gnit a Ion  choix  toutes  les  marques  d’honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il 
donna  au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu’il  devoir  porter , fur  lequel  étoit  la 
Croix  de  l’Ordre  Militaire  de  Chriil  ; & le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de 
fidélité  fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient , tels  que  le  Pre- 
te-Jean  , & le  Samorin , ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belem  , il 
mit  à la  voile  le  8 de  .luillet  1497,  avec  trois  Vailleaux,  & cent  foixante 
hommes.  Ces  trois  Bârimens  fe  nommoient , le  Saint-Gabriel , le  Saint- Ra- 
phaël, & le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama , Frere  de 
Vafco,  de  Nicolas  Nunne Ils  étoient  accompagnes  d’une  grande  Barque  , 
chargée  de  provifions,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez , & d’une  Caravelle 
qui  alloit  à Mina,  fous  le  Commandement  de  Barthclcmi  Diaz.  En  arri- 
vant à la  vue  des  Canaries , ils  turent  furpris  dans  une  nuit  fort  obfcure , par 
une  violente  tempête , qui  fépara  d’eux  l'Amiral  ; mais  ils  fe  rejoignirent  huit 
jours  après  au  Cap-Verd.  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  enfeinble  à l’Illc  de 
S.  Jago , Si  jettant  l’ancre  à Sainte-Marie , ils  prirenrquclqucs  jours  pour  ra- 
doubler  leurs  Vailleaux.  Le  $ de  Juillet , Diaz  reprit  la  route  du  Portugal , Sc 
la  Flotte  continua  la  tienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du  mauvais  tems,  jufqu’i 
perdre  fouvent  toute  efpérancc.  Enfin , le  4 de  Novembre , Gama  découvrit 
une  Terre  balTc , qu’il  cottoya  pendant  trois  jours , Si  le  fept  du  même  mois  il 
entra  dans  une  grande  Baye , qu'il  nomma  Angra  de  Santa  Elena  , parce  qu’on 
étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs,  de  petite  taille , & de  fort 
mauvaife  mine.  L’articulation  de  leurs  paroles  rcficmbloit  à des  foupirs.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes , taillées  comme  les  habits  François.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu , armés  .par  la  pointe , d’une 
corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines,  de  loups  marins,  de  balei- 
nes, qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes,  de  corbeaux  de  mer,  de  ga- 
zeles , de  pigeons , Si  d’autres  fortes  de  bêtes  ou  d’oifeaux.  Ils  avoient  des 
chiens  fembiables  à ceux  de  Portugal.  Gama  fit  chercher  inutilement  dans 
la  Baye  s’il  y tomboit  quelque  Riviere.  Cependant  il  trouva  de  l’eau  fraîche 
à quatre  lieues  de-lâ , dans  un  endroit  qu’il  nomma  S.  Jago. 

Le  jour  fuivanr , Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines , pour  obferver  mieux 
le  caractère  des  Naturels , Si  fçavoir  d’eux  à quelle  diftance  ils  croyoicnt  être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Son  Pilote , Pedro  de  Alanque • , l’ignoroit  lui- 
même  , quoiqu’il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz.  Ils  avoient  palïc  d’abord 
fans  s’être  approchés  du  rivage.  A leur  retour  ils  étoient  partis  le  matin  v 
& le  vent  les  ayant  favorifés , ils  avoient  pafle  le  Cap  pendant  la  nuit  ftii- 
vanre  fans  pouvoir  le  reconnoître.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjecture 
qu'ils  n’en  pouvoient  être  éloignés  que  d’environ  trente  lieues.  L’Amiral  prit 
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dans  fa  marche  un  Nègre  qui  ramaffoit  du  miel  au  pied  d’un  arbre , & le  lic 
conduire  à bord  , où  il  fe  Battoir  d'en  tirer  des  cclairciflemens  par  fes  Inter 
prêtes.  Mais  quoiqu’il  eut  des  Mores  & des  Nègres  dans  fon  équipage , il  ne 
s’en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l’étrange  langage  de  cette  Côte.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à terre , après  l'avoir  bien  traite  & vêtu  proprement  ; ce  qui 
gagna  tellement  fes  Compagnons,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix -huit  a 
bord.  L’Amiral  fe  fiant  à ces  témoignages  volontaires  d'affection  retourna  au 
rivage , fie  fit  porter  avec  lui  des  épices , de  l’or , & des  perles , pour  mettre 
les  Sauvages  à leprcuvc.  Mais  le  peu  de  cas  qu’ils  firent  de  ces  richeffes  mar- 
quant allez  qu’ils  n’en  avoieru  aucune  connoiffance , il  leur  donna  des  fonnet- 
tes , des  pendans  d’oreilles  & des  bagues  d’étain , des  jettons  de  cuivre  & 
d’autres  bagatelles  qui  leur  plurent  mcrvcilleufemcnt. 

Fernand  Velofo,  Gentilhomme  de  la  Flotte,  curieux  de  voir  leurs  Villes 
& leurs  ulagcs  , demanda  la  permiflïon  à Gama  de  pénétrer , avec  quelques- 
uns  d’cnrr’eux  , dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce , qu’ils 
rôtirent  aux  pieds  d’une  colline.  Mais  après  leur  feltin,  ils  firent  ligne  à Velofo 
de  retourner  vers  fa  Flotte.  Ce  changement  imprévu  l’ayant  allarmé , il  fe  hâta 
d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  fe  crut  pourfuivi.  Au  cri  qu’il  pouffa 
pour  appeller  les  Matelots , l’Amiral  fe  défia  du  péril  qui  le  menaçoit , fie  fit 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres , qui  s’en  apperçurent , fe 
cachèrent  adroitement  derrière  quelques  brouffailles , & laifferent  aux  Portu- 
gais le  tems  de  s’avancer.  Enfuite  paroillànt  en  grand  nombre , avec  leurs 
dards  6c  d’autres  armes,  ils  forcèrent  Gama  , qui  étoit  venu  lui -même,  6c 
tous  fes  gens , de  regagner  leur  bord.  Quatre  Portugais  furent  bielles  , 6e  1 ’ A- 
miral  reçut  une  legere  contulion  à la  jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  auili- 
tôt  à vue  de  ceux  dont  ils  craignoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre , avec  un  vent  Sud-Oued , l’après-midi  du  1 6 de  No 
vembre  ; 6e  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Le 
vent  du  Cap  portant  Sud-Ell,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  mer , parce  qu’il  étoit 
abfolument  contraire  ; mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  affez  favorable  pour 
s’approcher  du  rivage,  6e  continuant  de  faire  voile  jufqu’au  vingt,  elle  dou- 
bla le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Portugais  découvrirent  au  long  de  la  Côte 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  belHaux.  Ils  apperçurent  dans  les 
terres  des  Villes , fie  des  Villages , dont  les  maifons  leur  parurent  couvertes  de 
paille  ; mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Pays  fe  préfente 
agréablement.  Ils  y virent  quantité  d’arbres  , fie  plulieurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap,  ils  obferverent  une  fort  belle  Baye,  qui  s’enfonce  environ  lix  lieues 
dans  les  terres , fie  qui  n’a  pas  moins  de  lix  lieues  de  largeur  à fon  entrée. 

Le  14  ils  arrivèrent  à Attira  de  San  BU[ , qui  cil  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap , fie  proche  d’une  Ifle  ou  l’on  voit  quantité  d'oifeaux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Solitarios  , de  la  forme  des  oyes , mais  les  ailes  femblables  a celles 
des  chauve-fouris.  Les  Habitans  de  San-Blaz  ne  different  point  de  ceux  d ’Angra 
(a)  de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  Eléphatis  d’une  taille  prodigieufe , fie  des  Bœufs , 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  Fervent  pour  monture , en 
leur  palfanc  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 


(*)  Caflaneila  s-’cfl  trompé  en  prenant  ce  lieu  pour  Fille  «le  Saime-Helenc , oui  cil  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap. 
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Rocher.,  qui  n’eft  pas  A plus  d’un  demi-mille  du  rivage,  les  Portugais  apper- 
çurenttout  à la  fois  trois  mille  loups  mari  ns,  d'une  grolleur  furprenante,  avec 
des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  li  furieux  qu’ils  fe  détendent  contre 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  cil  à l'épreuve  de  la  plus  torte  lance.  Ils  ont 
quelque  rctlemblance  avec  les  lions,  & leurs  petits  jettent  le  même  cri  que  les 
lionceaux.  Ganta  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provifions  de  la  barque, 
& la  fit  brûler , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  Roi. 

Quelques  jours  après  fou  arrivée,  il  vit  paroitre  environ  cent  Nègres,  les 
uns  fur  les  fables , d’autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Sanra-Elena , lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fes  gens,  avec 
Au  de  Gama  leurs  armes.  En  approchant  clans  les  Chaloupes , il  lit  jetter  fur  le  rivage 
<lt*3nritc  de  lonncttcs , qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre , & quelques, 
uns  vinrent  allez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  furpris  , 
parce  que  Diaz  l’avoit  alluré  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  s'approcher  de  lui  lorf- 
qu’il  étoit  venu  fur  cette  Cote.  Il  ne  balança  point  à deicendre  avec  fes  gens. 


i point  ; 


on  premier  Commerce,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 
bracelets  d’y  voire.  Peu  de  jours  après , il  vit  arriver  plus  de  deux  cens  Nègres, 
qui  lui  amenoient  douze  bœufs  & quatre  moutons.  Ces  Barbares  commencè- 
rent à faire  jouer  quatre  Hures , accompagnées  de  pluficurs  voix , qui  formoient 
une  mulique  allez  agréable.  L’Amiral  fitfonneren  mème-tems  fes  trompettes, 
& les  Portugais  fc  mirent  idanfer  avec  les  Nègres.  Il  en  vint  enfuite  quanti- 
té, qui  amenèrent  leurs  femmes  &:  leurs  enfans , avec  diverles  fortes  de  bef- 
tiaux.  Quelques  Portugais  apperçurent , derrière  les  broilailles , plulieurs  jeu- 
nes Nègres  qui  gardoient  les  armes  de  ceux  qui  s’étoient  avancés.  Gama , dans 
la  crainte  d’une  trahifon,  fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  lailfc  le  gros 
de  fa  Troupe  fous  les  armes.  Alors,  les  Nègres  s’allemblcrcnt  en  corps  , com- 
me li  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l'Amiral , qui  ne  penloit  point 
à leur  nuire  , fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes , & fe  contenta 
de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  dilliper.  Leur  effroi  fut  fi  grand 
à ce  bruit,  qu’ils  prirent  la  fuire  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama  fit  elever 
lur  le  rivage  une  Colomne  , qui  portoit  les  Armes  de  Portugal  , avec  une 
Croix;  mais  en  s’éloignant  de  la  Cote , il  la  vit  abbatre  par  les  Negres. 

Il  partit  le  8 de  Décembre.  Une  atfrctife  tempête , qu’il  cllùia  les  jours  fui- 
vans , ne  l’empêcha  pas  d’arriver  le  itf  A la  vue  d’une  Côte  revêtue  de  petits 
rochers,  foixante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréable  , 
& couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Cote , plus  il'  rrouvoit 
les  arbres  grands  & touffus;  ce  qu’il  lui  étoit  aifé  d’obferver,  tant  il  ferroit 
Roc  de  )>  Cnn.  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  palla  le  Roc  de  la  Cru où  Diaz  avoit  lailfé  la 
dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation  de  ce  Roc  produit  dans  cet 
endroit  des  Courans  fort  impétueux  ; mais,  avec  le  fecours  d'un  grand  vent, 
ils  les  palTa  fans  danger.  Le  jour  de  Noël , il  revint  à la  vue  rie  la  terre  , 
Tion  & Viai.  qu’il  nomma,  par  cette  raifon,  Tierra  de  Natal.  Enfuite  il  arriva  à l’Em- 
Ricicre  tk  los  bouchurc  d’une  Riviere , qu’il  nomma  de  los  Reyes , parce  qu’on  étoit  au  jour 
de  l’Epiphanie.  Il  mita  terre,  dans  ce  lieu,  deux  de  fes  gens,  pour  s’infor- 
CrimioeïB  cm-  mer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à fon  départ  de  Lifbonne  .pluficurs  crimi- 
enu verte*"  |*rii-  ne*s  » dont  le  fupplice  avoit  été  changé  pour  ces  dangerculcs  expériences. 
huki.  Ma  comme  fon  cfpérance  écoit  de  les  reprendre  à fon  retour , il  fit  quelque 
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commerce  fur  la  Côte , pour  de  l’yvoirc  & des  provifions  ; & les  Ncgres  en 
furent  li  fatisfaits,  que  leur  Roi  rendit  vilite  à l’Amiral  fur  fon  bord. 

Garna  poulla  fa  Navigation,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L onzième 
de  Janvier,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferverde  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc , qui  lui  parurent 
d’un  naturel  tranquille,  il  fit  prendre  terre  à Martin  Alonfo  , qui  parloit  plu- 
fieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef , à qui  l’Ami- 
ral l’avoit  chargé  d'offrir  une  robbe,  une  paire  de  bas  rouge,  un  chapeau, 
& un  bracelet  de  cuivre , qu'il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en 
revanche  toutes  les  productions  de  fon  Pays , & le  prella  de  le  fuivre  dans 
fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à ce  voyage  , avec  la  permillion  de 
Gama.  Tous  les  Nègres  , qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route,  admirèrent  fon 
habillement , & témoignèrent  leur  admiration  en  battanc  des  mains.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  à la  Ville  Capitale , le  Roi  en  fit  le  tour  avec  lui  , pour  don- 
ner occafion  aux  Habitans  de  conlidércr  la  parure  de  fon  Hôte.  Enfuire  le 
conduifant  an  logement  qui  lui  étoit  deftiné  , ils  eurent  à fouper  une  poule 
& du  millet  bouilli.  Alonfo  étoit  acompagné  d’un  feul  Portugais.  Il  le  vit 
une  Cour , compofée  d’une  multitude  de  Nègres , qui  venoient  avec  emprefle- 
ment  pour  le  voir.  Le  jour  fuivant,  il  fut  congédié,  avec  des  prefens  pour 
l’Amiral , qui  en  fit  de  vifs  rcmercimens  au  Prince , & qui  nomma  ce  Pays 
la  Terre  du  bon  Peuple.  Alonfo  rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville 
étoient  de  bois  & de  paille , mais  allez  bien  meublées  ; que  le  nombre  des 
femmes  l’emportoir  du  double  fur  celui  des  hommes;  que  les  armes  de  la 
Nation  étoient  de  longs  arcs  , avec  des  flèches  & des  dards  garnis  de  fer; 
que  touc  le  monde  y portoit  des  bracelets  de  cuivre , & de  petites  pièces  de 
cuivre  entrelalfées  dans  leur  chevelure  ; qu’ils  avoient  des  poignards , dont 
le  fourreau  étoit  d'yvoire , & la  poignée  d'étain  ; ce  qui  failoit  connoitre 
que  le  Pays  produifoit  de  l’étain  Sc  du  cuivre  en  abondance  ; qu’ils  recueil- 
loient  du  fel  de  l’eau  de  la  mer  , & qu’ils  le  tranfportoient  dans  des  fblfes 
qui  leur  fervoient  de  réfervoir  ; qu’ils  aimoient  le  linge  avec  tant  de  paillon, 
que  pour  une  chemife,  ils  donnoient  une  grande  quantité  de  cuivre  ; & qu’ils 
croient  d’ailleurs  du  caraétcre  le  plus  doux  & le  plus  traitable.  En  effet , ils 
ne  fe  firent  pas  prefler  pour  apporter , jufqu’aux  Chaloupes , de  l’eau  fraîche , 
d’une  Riviere  nommée  Cobio , qui  étoic  éloignée,  d’un  quart  de  mille,  du 
lieu  où  les  Portugais  avoient  jetté  l’ancre. 

Gama  remit  à la  voile  le  1 j de  Janvier.  Il  côtoya  long-tems  une  Terre 
baffe  , couverte  d’arbres  fort  hauts  & fort  touffus , jufqu’au  Cap  des  Courans , 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  paffa  ain- 
Ii  cinquante  lieues  au-delà  de  Sofala , fans  avoir  apperçu  cette  Ville,  Sc 
le  14  au  même  mois,  il  fe  trouva  près  d’une  Riviere  dont  l’embouchure  eft 
fort  large.  La  vue  d’un  des  plus  beaux  Pays  du  Monde  le  fit  defeendre  dans  fa 
Chaloupe  & remonter  la  Riviere  avec  Cocllo.  La  terre  étoit  bafle , comme  celle 
qu’il  avoir  obfervée  de  la  mer  ; arrofée  de  beaucoup  d’eau  , Sc  chargée  de 
grands  arbres , qui  paroifloient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Ganft  & 
Cocllo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques , avec  des  voiles  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpeétacle.  Ils  fu- 
rent charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  chofe  à la  Na- 
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vigation  ,art  ignoré  dans  l’efpace  immenfe  qu’ils  venoient  de  parcourir.  Les 
Habitons  du  Pays  s’approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque 
de  crainte,  8c  traitèrent  les  Portugais  aulîi  familièrement  que  s’ils  les  aillent 
déjà  connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille,  mais  noirs  8c  nuds,  n’ayant  que  le 
devant  du  corps  couvert  d’une  pièce  d’étoffe.  L’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup 
de  carefTes.  Il  leur  offr it  des  fonnettes  & d’autres  préfens , fans  pouvoir  fe  faire 
entendre  autrement  que  par  des  lignes,  car  il  n’avoit  perfonne  à bord  qui  en- 
tendît leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir  bientôt , chargés  de 
provifions.  Les  .bords  de  la  Riviere  furent  couverts  en  un  moment  de  quantité 
de  curieux,  entre  lefqucls  il  fetrouvoit  plufieurs  jolies  femmes,  vêtues  com- 
me les  hommes.  Elles  avoient  aux  levres  trois  trous , qui  fervoient  à faire  tenir 
trois  petits  morceaux  d’étain , parure  extrêmement  à la  mode  dans  tous  ces 
Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laifTcrent  conduire  dans  une  Ville  voifine , 
où  l’on  n’épargna  rien  pour  leur  donner  de  l’amufement.  Le  troilîéme  jour , 
deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vifite  à l’Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n’é- 
toient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres , fi  l’on  excepte  leurs  Pagnes,  qui  étoient 
plus  amples.  L’un  portoit  fur  fa  tête  un  mouchoir  broché  de  foie,&  l’autre 
un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  reçut  avec  politelTê , leur  fit  accepter  des 
rafraîchifTemens , 8c  leur  offrit  des  habits  avec  d’autres  préfens.  Mais  ils  ne 
parurent  pas  y attacher  beaucoup  de  prix.  L’Amiral  crut  entendre  , aux  fignes 
d’un  jeune  homme  , qu’ils  étoient  d'un  Pays  éloigné , ou  qu’y  ayant  été , ils 
y avoient  vû  des  Vaillcaux  aulli  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorfqu’ils  fu- 
rent retournés  fur  la  rive , ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à Gama  , 
pour  les  lui  vendre.  De  fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  ap- 
pella  cette  Riviere  Rio  de  Buenos  Sinays , Rivière  des  bons  Signes;  & fuivant 
Ion  ufage,  il  y éleva  les  armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  nas  difficulté  d'y  faire 
entrer  fes  Vaiflêaux  , pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoir  le  même 
befoin  de  fe  rétablir  des  pernicieux  effets  de  l’air  & des  alimens  de  mer.  Ils 
avoient  les  pieds  8c  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l’étoient  jufqu’à  leur  for- 
tir  de  la  bouche.  Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ; & ce  mal , 
qui  étoit  apparemment  le  feorbut,  fe  tournant  en  pourriture , l’odeur  qui  ex- 
haloit  des  plus  infirmes  devenoit  infupportablc.  Il  n’y  eut  point  d'autre  remede 
que  de  couper  les  parties  corrompues  ; & plufieurs  en  moururent. 

La  Hotte  Portugaife  quitta  Rio  de  Buenos  Sinays , le  14  de  Février,  8c  paflà 
le  jours  d’après , au  long  de  trois  Iflcs,  couvertes  d’arbres.  Le  premier  de  Mars , 
elle  en  découvrit  quatre  autres,  deux  defquelles  étoient  allez  proches  de  la 
Côte  ; & les  Portugais  virent  partir  de  l’une  fept  ou  huit  Barques , qui  fe  mi- 
rent à la  fuite  des  Vaiflêaux , en  faifant  entendre  par  des  cris , & paroître  par 
des  fignes  qu’elles  defiroient  d'èrre  attendues.  Gama  fit  jetter  l’ancre , 8c  les 
Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les  montoient  parurent  aux  yeux  de  l’Amiral, 
des  gens  de  fort  bonne  mine,  un  peu  noirs,  mais  de  belle  taille,  vêtus  de 
toile  de  coton,  de  différentes  couleurs;  quelques-uns  la  portant  ferrée  juf- 
qu’aux  genoux,  d’autres  en  forme  de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules. 
Ils  Soient  fur  la  tête  des  bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin , brochée  de 
foie&  d’or.  Leurs  armes  étoient  des  épées  & des  poignards , comme  chez  les  Mo- 
res. Ils  étoient  accompagnés  de  leurs  inftruincns  de  mulique,  qu’ils  appellent 
Sagtues.  Ils  montèrent  à bord , & ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que 
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ceux  de  la  Rivière  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l’Arabe.  Ils  ne  voulu- 
rent point  qu’on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu’ils  eurent  bû  &:  mange  de 
bon  cœur  , on  leur  demanda  quel  ctoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
qu’ils  croient  les  Sujets  d’un  grand  Roi;  que  leur  Ifle  s’appelloit  Mozambique , 
à qu’elle  avoir  une  Ville  remplie  de  Marchands,  qui  taillaient  avec  les  Mo- 
res de  l'Inde  un  commerce  d’epices , de  pierres  prccicufes , dé  d’autres  riencf- 
fes.  Enfin  ils  offrirent  à l’Amiral  de  conduire  fa  flotte  dans  leur  Port.  Cocllo , 
qui  commandoit  le  plus  petit  Vaiffeau , eut  ordre  de  fonder  la  Barre,  qu’il 
P a lia , quoiqu’avec  quelque  danger  : Si  fans  autre  précaution  , il  jetta  l'ancre 
a un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  cft  lituée  au  15e  degré  de  Latitude  méridionale.  Son  Port  e(l 
excellent , & l’on  y trouve  des  provilions  en  abondance.  Cette  Ville  eft  habitée 
par  des  Mores  qui  commercent  à Sofala , dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge  & 
dans  l’Inde,  avec  de  grands  Vailleaux  qui  n’ont  pas  de  ponts,  &qui  font  bâtis 
fans  clous  ; le  bois  dont  ils  font  compofés  n’elt  lié  qu’avec  des  Cayro  , c'eft-à-dire , 
avec  des  cardes  faites  d’écorces  d’arbres,  & leurs  voiles  font  d’un  tillu  de  feuilles 
.de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des  Boullolcs  de  forme  quarréc.  Ils  ont  aulli  des 
Cartes  de  Mer.  Leurs  maifons  ne  font  bitiesque  de  planches;  celle  du  (a)  Schah&c 
les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  pierre.  La  Ville  n’a  pour  I la- 
bitans que  des  Etrangers  & des  Mahomérans.  LcsNaturcls  du  Pays  font  des  Nè- 
gres du  Continent,  il  y a peu  de  Ports  que  les  Portugais  elliment  autant  que  celui 
de  Mozambique , parce  qu’il  offre  une  retraite  fùre  pour  l’hyver.  Sa  polition  cft 
entre  Quiloa , au  Nord , & la  Mine  de  Sofala , au  Sud. 

Le  Schah,  Si  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour  des 
Turcs,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d’Afrique,  viiiterent  aulîî- 
tôt  Cocllo  fur  fon  bord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems;  parce  qu’il  ne 
s’y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flotte 
étant  entrée  dans  le  Port , le  Schah  y envoya  aulli  des  préfens  Si  des  provi- 
iïons , en  faifant  demander  la  permillion  de  s’y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aulli-tôt  fa  reconnoillance , par  un  préfent  de  bonnes  rouges  , de  robbes 
courtes , de  corail , de  plufieurs  balîïns  de  cuivre , de  Tonnettcs , &r  d’autres 
petites  marchandifcs , que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dedai- 
gneufement  à quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir,  & pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d'écarlate.  Gama , pour  fe  préparer  à le  recevoir  , ordonna 
que  tous  les  Malades  de  fa  Flotte  fullcnt  mis  hors  de  vite , Si  qu’on  fît  palier 
de  tous  les  Vailleaux  dans  le  lien  ceux  qui  jouillôient  de  la  meilleure  fanté. 
Il  les  fit  armer , dans  la  crainte  que  la  vilite  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  Elite  nombreufe,  vêtu  de 
loic  , Si  précédé  de  plufieurs  inftrumcns.  Il  étoit  maigre,  Si  d’une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpece  de  chemile  qui  lui  tomboit  juf- 
qu’aux  talons  ; Si  par-deffus , il  avoir  une  robbe  de  velours.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d'un  bonnet  de  foie  de  différentes  couleurs , Sc  broché  d’or.  Il  portoit 
à fa  ceinture  une  épée , avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Gama 
le  reçut  à l’entrée  de  fon  Vailfeau;  &:  faifant  demeurer  dans  leurs  Barques 
la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite , il  n’en  introduifit  qu’un  petit  nombre  avec 
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leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  exeufes  au  Schah  de  ne  lu» 
avoir  point  envoyé  d ccarlarc.  Les  Portugais  n’en  avoient  point  apporte  l’ur 
leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchillèmens  au  Prince , qui  but  & mangea  fort 
bien , avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à l’Amiral , s’il  étoit  Turc , lui  & fes 
gens,  à caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu’ils  n’étoient  pas  Turcs , 
mais  qu’ils  étoient  d’un  grand  Royaume  voilîn  de  la  Turquie.  11  fouhaita  de 
voir  les  Livres  de  leur  Loi , & leurs  armes  : on  lui  répondit  que  perfonne  n'a- 
voit  ces  Livres  fur  la  Flotte  ; mais  on  lui  montra  quelques  arquebufes , qui  fu- 
rent déchargées  devant  lui , & d’autres  armes  qui  lui  cauferent  beaucoup  d'ad- 
miration. L’Amiral  apprit,  dans  cette  première  entrevue,  que  de  Mozambi- 
que à Calecut  on  comptoir  neuf  cens  lieues , & qu’il  lui  falloir  prendre  né- 
celTairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire  , s'il  vouloir  achever  fa  route 
fans  danger.  Il  apprit  aufiî  que  le  Prête- Jean  étoit  fort  éloigné  dans  les  Ter- 
res. Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah  , de  peur  qu’il  n’en  mourût  un  pen- 
dant le  voyage,  il  les  obtint  fans  obje&ions,  & ce  Prince  en  amena  un  lui- 
même  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falaire , qui  fut,  pour  chacun  , 
trente  écus&  un  habit.  L’un  des  deux  devoit  demeurer  à bord,  aulfi  long-tems 
que  la  Flotte  feroit  à l’ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d’amitié,  les  Mores  ayant  découvert  que  Ga- 
ma & les  gens  étoient  des  Chrétiens  , prirent  la  réfolution  de  les  détruire  Sc 
de  fe  faifir  de  leurs  Vaifleaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais  par  le 
Pilote  More.  Gama  fe  crut  obligé,  pour  fa  fureté , de  fe  rerirer  près  d'une  Ule  , 
à trois  milles  de  Mozambique  -,  mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa  Chaloupe , 
il  retourna  au  Port  de  cette  Ville  .pour  y demander  fon  fécond  Pilote.  Plufieurs 
Barques , remplies  de  Mores  armes , s’approchèrent  de  lui , & l’invitèrent  à s’a- 
vancer. Le  Pilote  More,  dont  il  s’étoit  fait  accompagner  , lui  donnoirlemême 
confcil , en  lui  faifant  appréhender  qu’autrement  le  Schah  ne  refusât  de  lui 
envoyer  l’autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofant  que  par  cet  avis  le  More  neren- 
doit  qu’à  s’échapper , donna  ordre  qu’il  fut  gardé  foigneufement , & fit  tirer  quel- 
ques pièces  d’Artillerie.  Sa  Flotte,  allarmcc par  le  bruit , s’avança  auffi-tôt  au 
fecours  de  fon  Général , & les  Mores  prirent  ta  fuite  à cette  vue. 

Quelques  jours  après , un  More  Nègre  vint  à bord  de  l’Amiral , de  la  part 
du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu’il  avoir  de  leur  ruptu- 
re , & le  prefTcr  de  rcnouveller  l’alliance.  Mais  Gama  refufa  d’y  confentir 
fi  on  ne  lui  envoyoit  un  fécond  Pilote.  Le  lendemain  un  autre  More  vint  le 
prier  de  le  recevoir  à botd , & de  le  conduire  à Melinde , qui  cft  fur  la  route 
de  Calecut , pour  fe  rendre  de-li  à la  Mecque , d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de 
Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c’étoit  en  vain  qu’il  fe  flattoir  de  renouer  avec  le 
Schah , parce  que  ce  Prince  n’étoit  pas  capable  de  fe  reconcilier  fincércment 
avec  les  Chrétiens.  La  Flotte  manquoir  d’eau  : elle  entra  dans  le  Port , où 
elle  en  prit  par  force  , avec  les  Chaloupes , tandis  que  l’Artillerie  tenoit  les 
Mores  dans  le  refpeéf.  Le  14  de  Mars  , un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la 
Flotte  du  rivage , Gama  fit  avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 
canon  , & non-feulemenr  il  maltraita  beaucoup  un  gros  d’Ennemis  qui  s’é- 
toient  allêmblés  pour  s’oppofer  à fa  defeente  , mais  continuant  de  tirer  fur  la 
Ville,  il  y caufa  tant  de  défordreque  les Habitans l'abandonnèrent  pour  fc 
mettre  à couvert. 
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Il  partit  le  17.  La  Flotte  patla  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-  Georges , &: 
nioiiilla  le  1 d'Avril,  à certaines  Illes  voilines  de  la  Côte,  dont  la  première 
fut  nommée  Afotado , parce  que  le  Pilote  More  y fut  puni  du  foiiet  pour  di- 
verfes  fautes.  On  arriva  le  4 à la  vue  du  Continent , Sc  de  deux  Ides  peu 
éloignées , trois  lieues  au-dertùs  de  Quiloa.  Ganta  fut  fâché  d’avoir  parte  cette 
Ville,  parce  que  les  Pilotes  l’a  voient  alluré  qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chré- 
tiens , mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu’ils  n avoient  penfé  qu’à  le  faire  périr , 
en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  fort  dangereux.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  tous  leurs  efforts  , pour  y retourner , puffenr  furmonter  le  vent 
Sc  l’impétuofité  des  courans.  On  réfolut  de  gagner  l Me  de  Mombaffa  , à foi- 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphaël  heurta  contre  un  banc  de  fable , 
affez  proche  de  la  Côte  , mais  il  fut  fauvé  à force  de  foins,  Sc  l’on  donna  foi» 
nom  au  même  lieu.  Quelques  Mores , venus  du  Continent , demandèrent  le 
partage,  & furent  reçus  à bord  iufqu’i  Mombaffa,  où  toute  la  Flotte  arriva 
neureufement  le  7 d’Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée , tous  les  Malades 
commencèrent  à fe  rétablir. 

Mombaffa  eft  un  Ille , qui  n’cft  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d’une 
Riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  On  y trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provilions , comme  du  millet , du  riz  , de  la  volaille  , 
Sc  des  beftiaux  extrêmement  gras  ; fur-tout  les  moutons , qui  n’y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eft  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  vergers , plantés 
de  grenadiers , de  figuiers  des  Indes , d’orangers  de  deux  cfpcccs  , Sc  de  ci- 
tronniers. L’eau  y cil  excellente.  La  Ville,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi , a 
beaucoup  d’étendue , quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  mer  vient  battre  le 
pied;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  Mines.  On  a bâti  à l’en- 
trée du  Port,  un  petit  Fort  prefqu’â  fieur  d’eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre , de  la  forme  de  celles  d’Elpagnc , & les  platfonds  font  travaillés  en 
compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  tort  belles.  Il  n’y  a point  d’autres  Habi- 
tans  que  des  Mores , les  uns  blancs , les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à monter 
à cheval.  Leur  parure  eft  riche , fur-tout  celle  des  femmes , qui  ne  portent 
que  des  habits  de  foie,  enrichis  d’or&  de  pierres  précieufes.  Le  commerce  y 
elt  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes ; & le  Port,  qui  parte  pour  bon , 
eft  continuellement  rempli  de  Vaiflêaux.  Mombaffa  reçoit  du  Continent  de 
l’y  voire , de  la  cire  & du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoir  jette  l’ancre  au-delà  de  la  Barre , il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque,  avec  environ  cent  hommes , armés 
d ’epees  Sc  de  targettes , qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à bord.  Gama 
n’en  reçut  pas  plus  de  quatre;  il  exigea  même  qu’ils  fuffent  défarmés , en  re- 
mettant la  nécelliré  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d’Etranger.  Les  ayant 
bien  traités , il  apprit  d’eux  que  leur  Roi  fçavoir  déjà  fon  arrivée , Sc  qu’il 
l’enverroit  vifiter  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaiffeaux 
d’épices,  & de  lui  faire  voir  des  Chrétiens , dont  ils  l’affurerent  que  le  nom- 
bre étoit  grand  dans  leur  lfle.  Quoique  ce  rapport  s’accordât  avec  celui  des 
Pilotes , & que  Gama  le  crût  fidele , il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar- 
des. Le  jour  fuivant  il  reçut  les  complimens  du  Roi , par  quelques  Députés , qui 
lui  prefenterent  des  fruits,  & qui  lui  répétèrent  que  l’Irtc  avoit  quantité  de 
Chrétiens , du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Us  le  prellèrent 
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- d'entrer  dans  le  Port,  en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ccqui  feroit  nc- 
ceirairc  à fa  flotte.  Gama  les  crut  finceres.  Il  les  combla  de  carefiès,  & les 
renvoya  vers  leur  Roi,  avec  des  remercimens  & des  préfens.  Mais  il  les  fit 
accompagner  de  quelques-uns  defesgens,  pour  obfcrvcr  la  Ville  & le  ca- 
ractère des  Habitans.  Le  Roi , fans  afleCter  beaucoup  de  pompe , traita  bien  ce 
petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à quelques  Mores  de  leur  mon- 
trer la  Ville.  Dans  cette  promenade , ils  virent  plulicurs  Criminels  charges  de 
chaînes,  qui  n’avoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  conduire  chez  deux 
Marchands  de  l’Inde,  qui  croient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi  leurlailfala  liberté 
de  fe  retirer  , avec  des  eflàis  d’épices  Si  de  bled , après  leur  avoir  recommandé 
de  dire  à leur  Général  qu’il  pouvoit  avoir  à Mombafii  de  l’or , de  l’argent  , 
de  l’ambre , & d’autres  richeües , dans  la  quantité  qu’il  lui  plairoit , Si  à moin- 
dre prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Gama  réfolut  d’accepter  l’oilre  des  cpiccs  , & d’en  charger  effectivement  fa 
Flotte  à fon  retour,  s’il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à Calecut. 
Le  lendemain,  il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  , lorfquc  fon  Vail- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable  , il  prit  le  parti  de  mouiller  1 ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui  , ne  comptant  pas  qu'il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port , fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant  , 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique, 
fauterent  dans  l’eau , & furent  reçus  par  les  Mores , fans  que  rien  pût  per- 
fuader  à ceux-ci  de  les  rendre , ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut  une 
jufte  défiance  des  intentions  du  Roi , qui  avoit  appris  en  effet  les  hoftilités 
commifes  à Mozambique , & qui  avoit  formé  le  dellcin  d’en  tirer  vengean- 
ce. On  mita  la  torture  deux  Mores,  qui  croient  venus  de  cette  Ville  avec 
les  Pilotes.  Ils  confedercnt  qu’ils  avoient  juré  la  ruine  des  Vaiflèaux  Portu- 
gais , & que  les  Pilotes  ne  s’etoient  échappés  que  par  la  crainte  d’avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante , les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable , s i- 


fife  part, 


de  couper  le  cable  .afin  que  le  Vailfeau  pût  être  poulfé  fur  le  rivage.  Ôn  en 
découvrit  auffi  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de  s’introduire  dans 
un  autre  Bâtiment , Si  qui  s etoient  cachés  entre  les  agrets  du  grand  mât , d’où 
ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau  lorfqu’ils  fe  crurent  apperçus.  Leurs  Barques 
étoient  à peu  de  dirtance , avec  d’autres  Mores  prêts  à les  recevoir. 

S C.’étoit  aflëz  pour  faire  connoître  à Gama  ce  qu'il  devoir  attendre  de  cette 
pcifidc  Nation.  Il  mit  à la  voile  le  1 ; , Si  fept  lieues  plus  loin  il  rencontra 
deux  Sambufqucs  qu’il  pourfuivit.  C'cft  une  efpéce  de  petites  Pinaccs  fort  en 
uftige  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une , qui  portoit  dix-fept  Mores , avec  une  allez 
Ei’.c  arrive  i grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Melinde , à 1 8 
Wt 'dl-'  r v !"  *eues  hlombaflà , Si  trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce  Port  cft  ouvert 
il”  1 comme  un  grand  chemin;  mais  le  rivage  eft  détendu  par  une  bordure  de  ro- 
chers qui  font  battus  par  les  flots  ; ce  qui  ne  permet  pas  que  les  Vaiflèaux  en  ap- 
prochent. La  V ille  cft  fituée  dans  l’endroit  lcplus  uni  d’une  Côte  pierreufe  ; elle 
eft  environnée  de  Palmiers  Si  d’une  infinité  d’arbres  qui  portent  d’excellens 
fruits  , entre  lefqucls  l’orange  excelle  par  la  groflêur  Si  le  goût.  Le  millet , le  riz , 
la  volaille  Si  les  beftiaux  y font  en  abondance  Si  à très-vil  prix.  Les  Portugais 
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admirèrent  dans  Melindc  la  beauté  des  rues , & la  régularité  des  imifons , qui 
font  de  pierre  , à plusieurs  étages , avec  des  place-formes  & des  terraifes  au 
fommet.  Les  Naturels  du  Pays  (ont  robuftcs,  üc  d’une  taille  bien  proportion- 
née. Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d’Arabie , qui  y ont  formé  de  riches 
Etabltifemens.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  Si  de  poiicdle , fur-tout  ceux  qui 
font  au-defiùs  du  peuple , Si  dont  l’habillement , depuis  la  ceinture  jufqu’eu 
bas , cil  une  étoile  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de  iuppe 
fore  courte,  qui  cil  de  Calico  (<j).  Leurs  bonnets  font  des  efpeces  de  turbans, 
broches  d'or  Si  de  foie.  Ils  ont  des  épées  Sc  des  poignards , travaillés  avec  allez 
d’an  Sc  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  fans  leur  arc  Sc 
leurs  Héches , parce  que  leur  amulémenc  ordinaire  eft  de  s’en  fervir  , Sc  qu’ils 
excellent  à tirer.  Ils  lé  vantent  aulli  d’être  excellons  Cavaliers , quoiqu’on  dife 
en  proverbe  dans  ces  cantons  : Cavaliers  de  Mombajjii  , Sc  Femmes  de  Melin- 
de.  En  effet  les  femmes  y font  très-belles , éc  vêtues  fort  richement , de  la  me- 
me forme  que  les  hommes , avec  un  voile  broché  d'or  pour  toute  différence. 
La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à Melindc  font  de  Cambaye  ou  de 
Guzaratc.  Ils  apportent  des  épices,  du  cuivre,  du  vif-argent  Si  du  calico  , 
qu’ils  changent  pour  de  l’or  , de  l'ambre , de  l’yvoire  , de  la  poix  , & de  la 
cire.  Le  Roi  fait  profcllion  du  Mahomctifme,&  fa  Cour  eft  plus  brillante  que 
celles  où  les  Portugais  avoient  pallé  jufqu’alors. 

Gaina  relTcntit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reffembloit  à celles 
du  Portugal.  Il  jerta  l'ancre  à la  diftancc  d’une  lieue;  mais  il  y demeura  quel- 
que teins  fans  voir  paroitre  perfonne.  La  crainte  retenoir  les  Habitans  de  Mc- 
linde , parce  qu'ils  avoient  appris  des  deux  Pinaces  qu’il  étoit  Chrétien , Si 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l’efclavage.  L’Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  lin  des  Mores  qu’il  avoir  pris  fur  la  Pmace  , 
Sc  qui  s'étoit  engagé  à lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  feul  fur  un  petit 
rocher , où  il  ne  douta  pas  qu’on  ne  vînt  le  prendre  dans  quelque  Barque.  Cet 
artifice  lui  rétifttt.  Le  More  fut  prefenté  au  Roi , & lui  expliqua  les  intentions 
de  l’Amiral, qui  étoientde  faire  unTraitéd’allianceavec  lui. Cette propolition 
fut  fi  bien  redite , que  le  Monarque  Afriquain  envoya  aulli-tôt  à la  Flotte , un 
préfent  de  trois  moutons , avec  quantité  d’oranges  & de  cannes  de  fucre.  Les 
Portugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau , tel  qu’on  les  portoit  alors  en 
F.urope  , deux  branches  de  corail , trois  batlins  de  cuivre , quelques  fonnettes , 
Si  deux  mirois.  Le  jour  fuivant  Gania  s’avança  plus  près  de  la  Ville  avec  fit 
Flotte,  & jerta  l’ancre  vers  quatre  Vaiffeaux  Chrétiens  des  Indes , qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Port.  Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fort 
civils , & lui  fit  annoncer  fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l’intervalle  , les 
Chrétiens  des  Indes  vifiterent  la  Flotte  Portugaifc  avec  la  permifiion  du  Roi. 
•Ils  avoient  la  taille  belle  Si  le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  rob- 
bes  de  calico  blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  Si  épaifte  ; & leurs  cheveux , 
qui  avoient  aullî  toute  leur  longueur,  étoient  rctrouffes  fur  leurs  turbans.  Ils 
parloient  un  peu  la  Langue  Arabe  , qui  étoit  néceffàire  pour  leur  commerce 
avec  les  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gaina  de  fe  tenir  fut  les  gardes , de  ne 
pas  fe  fier  trop  à cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 

(«)  Ce  mot  (iguific  proprement  les  belles  toi-  pout  exprimer  toutes  fortes  «Je  toiles  Indicn- 
les  du  Levant, loriWclIcs  font  cncnreblanches  ncs.  Ait  refte  ce  font  les  Anglcis  qui  l'ont  intro- 
ït fans  figures.  On  s'en  fetr  aulli  néanmoins  duit;  peut-être  par  corruption  , pour  Cale*-  . 
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— la  Vierge  6e  de  quelques  Apôtres , pour  reconnoîcrc  s’ils  étoient  Chrétiens,  ils 

' t "a'  m »°  1 k niircnt  à genoux , & firent  quelques  prières.  Dans  la  fuite  ils  continuèrent 
j de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Images,  enlaif- 

fantpour  offrande,  du  poivre  , & d’autres  petits  préfens.  Ils  ne  mangeoient 
point  de  bœuf,  par  un  refte,  apparemment , de  la  fuperftition  qui  elt  com- 
mune à tous  les  Indiens.  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ; mais  ils  ne  purent 
donner  aucun  éclairciffcment  fur  Calecut. 

CMtcvûe  «Su  L’aprcs-midi  du  jour  fuivant , le  Roi  de  Melinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
Voi&dcüanu.  une  grande  Barque,  llétoit  vêtu  d’une  robbe  de  damascramoifi  , doublée  de  la- 
tin verd.  Autour  de  la  tctc, il  avoir  une  riche  (a)  écharpe,  roulée  fort  propre- 
ment. Il  étoit  alTïs  dans  un  beau  fauteuil , avec  une  autre  chaife  près  de  lui , fur 
laquelle  étoit  un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âge,  qui  fe  tenoit  de- 
bout à fon  côte , portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  riche , dont  le  feureau 
étoit  d’argent.  Vingt  autres  Mores , magnifiquement  vêtus , compofoicnt  fa 
fuite , avec  quelques  Muficiens  qui  joiioient  de  leurs  Sagbuts  , 6c  de  deux  (lut- 
tes d'yvoire  d’une  longueur  furprenante.  Gama  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour 
aller  au-devant  du  Roi , accompagné  des  douze  principaux  Officiers  de  fa 
Flotte.  Après  quantité  de  falntations , il  palla  dans  la  Barque  Royale , fur  l’in- 
vitation du  Monarque,  qui  le  traira  comme  un  Prince.  Il  le  confidera  long- 
tems  avec  la  plus  curieufc  attention.  Il  lui  demanda  le  nom  de  fon  Pays , le 
Etc  tamrcji  nom  <Je  fon  R0J  > |cs  motifs  qui  Envoient  amené  dans  ces  Mers.  L'Amiral 
1 l’ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queftions,  il  lui  promit  un  l’ilote  pour  le  con- 
duire à Calecut , 6c  l’invita  à venir  prendre  les  plailirs  de  fon  Palais.  Ga- 
ma s’en  exeufa  honnêtement  ; mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Ville  à Ion 
retour  : 8e  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi,  il  fit  préfent  au  Monarque  de 
tous  les  Mores  qu’il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinace.  Cette  générofité  tou- 
cha vivement  le  Roi  de  Melinde  ; il  prit  plaifir  à fe  promener  dans  fa  Barque 
stlira"  cncre  lcs  Vaifleaux  de  la  Flotte,  qu'il  confidcroit  curieufcment , & dont  il 
puu;  lu  voir.  admira  beaucoup  l’artillerie.  On  en  fit  plufieurs  décharges , qui  redoublèrent 
fon  étonnement.  Il  dit  à Gama  qu’il  n’avoit  jamais  vît  d'hommes  qui  lui  euf- 
fent  tant  plû  que  les  Portugais , & qu’il  auroit  fouhaité  d'en  avoir  quelques- 
uns  pour  l’aider  dans  fes  guerres.  A fon  départ , il  lui  en  demanda  deux  pour 
l’accompagner  jufqu’à  fon  Palais;  & fon  propre  fils  demeura  fur  la  Flotte  en 
otage,  avec  un  Ecclefiaftique  que  les  Mores  nomment  Kafi.  Le  lendemain» 
Gama  8c  Cocllo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chaloupes  au  long  du  rivage , pour 
voir  les  courfcs  8c  les  efcarmouchcs  de  la  Cavalerie  Morefque.  La  vue  du  Pa- 
lais donnant  fur  le  Port , le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil  jufqu  a la 
Chaloupe  de  l’Amiral , 6c  lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils , en  le  pref- 
fant  de  defeendre  dans  la  Ville  , parce  que  fon  Pere,  qui  étoit  boiteux  , defi- 
roit  ardemment  de  le  voir , Sc  s’offrant  à demeurer  lui-même  pour  otage  , fur 
la  Flotte , avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama  , toujours  retenu  par  une  jufte  dé- 
fiance, allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu’il  n’ofoit  violer.  Il  fe  palla  deux 
jours , pendant  lefqtiels  il  ne  vit  paroître  aucun  More.  Scs  foupçons  augmen- 
teront , fur-tout  lorlqu’il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu’on  lui  avoit  promis. 
HiW'.cté  dVn  Mais,  le  ai  d’Avril , il  lui  vint  un  More  du  premier  rang , pour  le  vifiter  de 
d la  part  du  Roi  ; 6c  fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  n’avoir  pas  vû  de  Pilote  , il  en 
reçut  un  immédiatement,  qui  fe  nommoit  Kanaka  , 6e  qui  lui  fit  des  exeufes 
(*)  On  conçoit  que  c’étoit  une  forte  île  Turban. 
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de  fon  retardement.  C’étoit  un  Gentil  de  Guzaratc , fi  habile  dans  la  naviga- 
tion , comme  Faria  l'obferve , que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Aftrolabe , 
il  y fir  peu  d'attention , parce  qu’il  étoit  accoutumé  à des  inftrumens  plus  coniî- 
dcrablcs.  En  effet  Gama  trouva  la  Boullble , les  Cartes  & le  Quart-de-Cercle , 
en  ufage  parmi  les  Mores  de  ccrteCôtc. 

Le  Roi  de  Melinde  ayant  accordé  à la  Flotte  Portugal  fe  toutes  fortes  de  pro- 
vifions , elle  remit  â la  voile , le  Mardi  ti  Avril , dans  la  rélolutionde  s’éloi- 
gner des  Côtes , qu’elle  s’étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu’alors , S:  de  s'abandon- 
ner à la  vafte  étendue  de  l'Océan  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont  elle  avoir 
reconnu  l’habileté.  Le  2.8  , elle  vit  les  Pôles  du  Nord  & du  Sud  , après  avoir  etc 
fort  long-tems , fans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage  fut  h heureux  que 
fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  font  h fréquentes  fur  ces 
Mers,  elle  traverfa , dans  l'efpacede  vingt-trois  jours,  ce  grand  Golfe  d'envi- 
ron fepteens  lieues,  qui  fépare  l’Afrique  de  la  Peninfule  de  l’Inde.  Enfin  le 
Vendredi  dix-fept  de  Mai , les  Portugais  découvrirent  la  terre  , de  huit  lieues 
en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  brades  d’eau.  Enfuirc, 
tirant  un  peu  vers  le  Sud-Eft , il  reconnut  le  jour  fuivant , auxperites  pluies  qui 
commencèrent  à fe  faire  fentir , qu’il  approchoit  de  la  Côte  de  l’Inde , où  l’on 
étoit  alors  dans  la  faifon  de  l’Hyver.  Le  ao,  il  apperçut  les  hautes  Monta- 
gnes qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette  heureufe  nouvelle  répandit  tant  de 
joie  dans  la  Flotte,  que  Gama  donna  une  fête  à tous  fes  gens.  Le  Pilote  Mo- 
re , i qui  l’on  devoir  un  bonheur  fi  long-tems  defiré , fut  récompenfé  libéra- 
lement. Il  confeilla  de  jetter  l’ancre  deux  lieues  au-deffus  de  Calecut , dans 
une  rade  ouverte , parce  que  cette  Ville  eft  fans  Port  & fans  abri  pour  les 
Vaiffcaux. 

§.  II. 
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EN  repréfentant  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaifc  aux  Indes  Orientales  , 
l’ordre  demande  que  je  commence  à les  faire  connoîtrc  par  quelques  ob- 
fervations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties ; l’Inde  proprement  dite  ou  Y Indoflan  ; & les  deux  Peninfules  au-deça  Se 
au-deli  du  Gange.  L'Inde  proprement  dite , eft  bornée  à l’Oueft  par  le  Fleuve 
Ind  ou  Indus  , qui  donne  fon  nom  i tout  le  Pays.  Du  côté  de  l’Eft  elle  a pour 
bornes  le  Gange  ; au  Nord  , le  Tibet , qui  en  eft  féparé  par  une  vafte  chaîne 
de  montagnes  ; & du  côté  du  Midi , la  Peninfule  & la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfules  de  l’Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par  l’Océan,  excepte 
vers  le  Nord , par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent.  Chacune  de  ces 
trois  parties  eft  d’une  vafte  étendue , & contient  plufieurs  grands  Royaumes. 
Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  & des  Mahométans.  Les  Idolâtres  font 
les  anciens  Indiens,  dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet;  mais 
quoiqu’elle  foit  au  fond  la  même,  il  s’y  trouve  des  différences  , comme  dans 
les  mœurs  Si  les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  origine  de  l’Arabie , de  la 
Perfe,  de  la  Turquie,  & de  la  Tartaric,  dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
ccllïvement  leurs  conquêtes  & leurs  établiffemcns  dans  l’Inde , proprement 
dite , fur  les  Côtes  des  deux  Peninfules , Si  dans  quantité  d’illes  de  la  Mer 
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des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent , ou  plutôt  les  confondent , fous 

le  nom  général  de  Mores. 

A l’arrivée  des  Portugais , l’Inde  propre  , ou  l’Indoftan , croit  divifée  en 
plulîcurs  Royaumes , tels  que  ceux  de  Alu/tan , de  Dehli  ou  Dclli , dont  la  Ca- 
pitale avoir  été  nouvellement  conquifc  par  les  Alogols  ; ceux  de  Bengale , 
Urixa , Alanpo  , Chitor , 8c  Guqarate  , appellé  plus  communément  Cambaye  ou 
Cambaya.  La  Peninfule  intérieure  du  Gange  etoit  divifée  en  quatre  grandes 
parties  Dckan  , Canara  , Alalabar  , 8c  Narjinga  ou  BiJ'nagar , qui  fe  trouvoient 
lubdivifées  en  pltifieurs  Etats  fouverains.  Les  principaux  Royaumes  de  la  Pe- 
ninfule ultérieure  étoient  Ava  , Brama  , Pegu,  Sium,  CambaJia,  Champ a , 
Cochinchina , Sc  Tongking  ou  Tonkin. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage  les  Villes  5c  cous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  conlidéracion  fur  les  Côtes  de  l’Inde , comme  fur 
celles  d'Afrique  , d’Arabie , de  Pcrfe , 5c  fur  toutes  les  routes  où  je  dois  repré- 
fcncer  nos  Voyageurs.  Cependant , comme  les  Côtes  Occidentales  de  la  Penin- 
fule intérieure  des  Indes  ont  été  la  principale  fcéne  des  Portugais  qui  s’y  font 
établis , 5:  que  dans  la  fuite  cette  Peninfule  a fourtért  des  changcmens  conlidé- 
râbles,  l’intérêt  de  la  clarté , qui  dépend  toujours  de  l’ordre , m’oblige  ici  de 
nommer  les  Villes  de  la  Côte  , dans  la  divilion  que  je  viens  de  marquer,  en 
prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  Dckan  ; depuis  la  Rivière  Bâte , qui  tombe  dans  la  mer  vers 
Jïombain , jufqu’à  la  Riviere  Alliga , au  Sud , c’cft  à-dire , l’cfpacc  de  7 5 lieues , 
croient  les  Villes  de  Chaut , Banîlor , Datai , Denbetele , Sitttapari , Koropatan  , 
Banda,  Chapora , 5c  Goa. 

Sur  la  Côte  de  Canara , qui  s’étend  de  la  Riviere  Alliga  au  Mont  Dclli , c’ell- 
à-dirc,  l’cfpacc  d’environ  4 6 lieues  , on  trouvoit  les  Villes  d’Onor,  Batekala  , 
Barfelor , Baqualor , Afanga/or  , Sec. 

Du  Mont  Dclli  jufqu'au  Cap  de  Comorin , dans  l’cfpace  de  93  lieues,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar,  on  comptoir  fept  Royaumes , gouvernés 
par  des  Princes  Bramines , ou  Prêtres  Idolâtres:  1.  Cananor  , dont  les  Côtes 
avoient  vingt  lieues  d’étendue,  &:  préfentoient  les  V illes  de  Kota  , Knulam , 
Nilichilam  , Marabia  , Bolopatam  , Cananor , Capitale  du  Pays , Trcmapatam  , 
Chcba  , Maint  8c  Purepatam.  1.  Calecut , qui  s’étendoit  l’cfpacc  de  17  lieues  , 
avoir  les  Villes  de  Calecut , fa  Capitale , Koalete , Choie  , Parangale  , Tanor  , 
Capitale  d’un  Royaume  fujet  de  Calecut,  5c  Chanta.  3.  Le  petit  Royaume  de 
Cranganor.  4.  Cochin.  5.  Perka.  6.  Iioulan.  7.  Travankor , près  du  Cap  de 
Comorin,  5c  fujet  du  Royaume  de  Narfinga.  Entre  ces  fept  Etats,  il  n’y  en 
avoit  que  trois  qui  méritalTent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indé- 
pendance; ceux  de  Cananor , de  Lalecut  8c  de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit , il  y a 600  ans , réuni  fous  un  feul  Prince , qui  fe  nom- 
moit  Saaana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Mores  de  la  Mecque , 
c’eft-à-dirc  , les  Arabes , découvrirent  les  Indes  Orientales , 5c  qu'étant  arrivés 
â Koulan , qui  étoit  alors  le  Siégé  Royal,  Sarana  Périmai  prit  tant  dégoût 
pour  leur  Religion  , que  non-feulement  il  embrallà  le  Mahométilme , mais 
qu’il  réfolut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque , pour  achever  fes  jours  dans 
cette  Ville.  Avant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille , ne 
fe  réfervant  que  dou^e  lieues  de  pays , proche  de  la  mer , dont  il  fit  préfent , 
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au  moment  qu’il  s'embarquoit , à fon  Page,  qui  étoit  du  même  fangquelui; 
avec  ordre  de  le  culriver  & de  le  peupler , en  mémoire  de  l'on  embarquement. 
Il  lui  donna  aulü  Ion  épée  Sc  Ion  bonnet , comme  les  marques  de  l’autorité  fou- 
veraine,  Sc  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à tous  les  Princes  qu’il  avoir  ins- 
titués fes  héritiers , de  le  reconnoître  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur.  Les 
feuls  Princes  de  Koulan  Sc  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ; mais  il  les 
obligea  tous , fans  exception  , de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de  cet  Em- 
pereur. Il  mit  enfuite  à la  voile , du  lieu  où  Calecut  exifte  aujourd’hui.  Une  ori- 
gine li  Singulière  donna  aux  Mores  tant  de  rcfpcét  Sc  de  vénération  pour  cette 
Ville , qu’ils  abandonnèrent  infenliblcmcnt  le  Port  de  Koulan , & qu’ils  ne  vou- 
lurent plus  charger  leurs  Vailleaux  qu’à  Calecut.  C’eft  par  la  force  de  cette  (a) 
fupcrftition  que  Calecut  cil  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux  Marché  de 
l’Inde , pour  les  épices  , les  drogues , les  pierres  précieufes , les  foies , les  cali- 
ces , l’or , l’argent , & pour  toutes  fortes  de  richcllcs. 

Calecut  ell  limé  fur  une  Côte  ouverte.  Les  Vailleaux  d’Europe  n’y  trouvant 
aucun  abri , font  forcés  de  jetter  l’ancre  en  pleine  rade  ; mais  ceux  du  Pays, 
qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes , Sc  qui  font  tout-i- 
fait  plats,  fans  aucune  quille,  s’avancent  aifément  jufqu’au  rivage.  La  Ville 
cil  fort  grande.  Les  mailons  n’y  font  bâties  que  de  bois;  à la  réferve  des  Palais 
du  Roi  & des  Temples , qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Loix  permettent  d’em- 
ployer la  pierre  Sc  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife , ayant  mouillé  l’ancre  à deux  lieues  de  Calecut  le  10 
Mai  1498,  c'cft-i-dirc , treize  mois  après  fon  départ  de  Lilbonnc , le  fpeélaclc 
de  plufieurs  Vailleaux , dont  la  forme  éroit  inconnue  dans  ces  Mers , excita 
bientôt  la  curiolité  des  Indiens.  Il  fe  préfenta  d’abord  quatre  de  leurs  barques , 
qu’ils  nomment  Almadits.  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tcms  la 
fabrique  de  ces  Bâtimcns  étrangers  , Sc  s’approchant  néanmoins  fans  aucune 
marque  de  crainte  , ils  demandèrent  aux  Portugais  d’où  ils  venoient , Sc  quel- 
les croient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  fort  brune;  & pour  unique  vête- 
ment , ils  portoient  une  petite  pièce  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gaina  les 
reçut  civilement  ; Sc  les  reconnoillànt  i leurs  filets  pour  des  Pèclieuts , il  fit 
acheter  une  partie  de  leur  poiffon. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu  a la  Barre  de  Calecut , 
où  il  jetta  l’ancre,  fans  s’y  engager.  Mais  taifant  delccndre  aulïi-tôt  dans  la 
première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu’il  avoit  amenés  pour  cet  ufa- 
ge  , il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à l’entrée  de  la  Ville , Sc  d’obfcrver  quel 
accueil  il  y reccvroit.  Le  Peuple  s’alfembla  aulli-tôt  autour  de  lui , Sc  fit  mille 
queitions  à fes  Guides.  On  le  trouvoir  fi  différent  des  Mores  qui  venoient  de 
la  Mecque  Sc  des  Détroits , qu’ignorant  d’ailleurs  la  Langue  Arabe,  il  ne  put 
être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifir  chez  deux  Mores  , 
dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l’un  parloir  Efpagnol.Faria  le  nomme  Man- 
ce*. Ha  même  nom  , ic  fa  Chronologie  me- 
me le  prouve  manifeftement.  Il  die  aulli 
qu’en  partant , Périmai  établir  le  Siège  de 
la  Religion  Indienne  à Koulan  , pour  ne 
pas  faire  tort  à la  Religion  qui!  aoandon- 
noit. 
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( 4 ) Faria  fe  contredit  fut  l'Hiftoirc  de  Pé- 
rimai ; il  prétend  dans  un  autre  endroit  que 
fon  voyage  delà  Mecque  cft  une  fable  des  Mo- 
, res , & que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  fur  à 

Mcliapor,  pour  viltter  Saint  Thomas  l’Apô- 
tte.  Mais  il  cft  clair  qu’il  confond  deux  Prin- 
Tomc  I. 
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r — ^ ô ~d~c  \.a‘d°  > & Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bcntaybo.  Apprenant  de  l'Etranger 
" ^ A M A qu’il  étoit  Portugais , il  lui  dit  brufquement  : » Que  le  Diable  vous  emporte.. 

i+yS.'  ” Eh  ! qui  vous  amené  ici  ï Mais  après  diverfes  queftions  plus  féneufes  fur  fon 

" arrivée , il  ajoûca  qu’il  avoir  connu  des  Portugais  à Tunis , d’où  il  croit  venu 
grS^ÎT  ” aux  *n^cs  » & qu’il ne  pouvoir  comprendre  comment  fa  I lotte  avoir  fait  pour 
». ■«' ”un  More,  ” arriver  à Calecut  par  la  mer.  Il  demanda  enfuite  quel  étoit  le  motif  de  ce 
■ 'uoé  Bcnny-  „ voyage.  Le  Portugais  répondit:  Nous  venons  chercher  des  Chrétiens  & des 
» épices.  Quoi  ! reprit  Bentaybo , les  Rois  de  France  Si  d’Efpagne  , & le 
» Doge  de  Vcnife  n’ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la  meme  vue  î Non  , 
*>  répliqua  l’autre  ; parce  que  le  Roi  de  Portugal  n’y  a pas  voulu  confentir.  Il  a 
• » ce  droit  plus  qu’un  autre , répondit  le  More.  Enfin  il  offrir  de  quoi  manger 

•>  au  Portugais , & le  pria  de  le  conduire  à fon  Général.  En  approchant  de  la 
» Flotte , il  fe  mit  à crier  en  Elpagnol , bonnes  nouvelles , bonnes  nouvelles. 
» Des  rubis , des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a conduits  dans  un  lieu 
» où  l’on  trouve  toutes  fortes  dcpices  Si  de  pierreries , avec  toutes  les  richclfes 
» de  l’Univers. 

L'Amiral , Si  toute  fa  Flotte , furent  fi  furpris  d’entendre  parler  leur  Langue 
fi  loin  de  leur  Pays,  qu’ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fitalfeoir  Bentaybo  Si 
l’cmbralla  ; il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien,  Si  par  quel  hazard  il  ferrouvoit  à 
Calecut.  Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il  étoit,  Si  qu'il 
étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l’aficction  pour  les  Por- 
tugais , Si  fe  faifant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés , il  promit  de  les  favo- 
l'mwfriij.  riferdans  leurs  defléins.  Si  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Gama  lui  fit  efpérer 
une  récompenfe  proportionnée  d fes  ferviccs.  >*  C’étoit  Dieu  meme , lui  dit-il 
» dans  le  tranfport  de  fa  joie , qui  l’avoit  conduit  à Calecut , pour  fervir  de  Pré- 
•>  curfeur  Si  de  Miniftre  aux  Portugais.  Aux  queftions  qu’il  lui  fit  fur  le  caraélere 
du  Roi  de  Calecut , Bentaybo  répondit  que  c’étoit  un  Prince  de  fort  bon  natu- 
rel , Si  qui  recevroit  honorablement  l’Ainbafladeur  d’un  Mo  narque  Etranger , 
fur-tout  s’il  étoit  queftion  de  commerce,  & fi  les  Portugais  avoicnt  quelques 
marchandifes  fur  leur  Flotte , parce  que  fon  principal  revenu  confiftoir  dans 
les  droits  d’entrée  &:  de  fortie.  Ce  Prince  étoit  alorsàPanami , Village  de  la 
Côte , à cinq  lieues  de  Calecut  ; Si  Bentaybo  ayant  jugé  qu’il  falloit  l’informer 
direétement  de  l’arrivée  de  la  Flotte , Gama  le  pria  de  fe  charger  lui-même  de 
cette  commiflion. 


«.  III. 

Gama  ejl  invité  à la  Cour.  Ilejl  reçu  à T Audience  du  Samorin, 

LA  Renommée  avoir  déjà  publié  jufqu’à  la  Cour  du  Samorin  qu’il  ctoit  ar- 
rivé des  VailTeaux  d’une  forme  extraordinaire,  montés  par  des  hommes 
dont  la  figure  5c  l’habillement  n’étoient  pas  moins  inconnus  ; lorfquc  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
DifpoGaon  du  au  Prince  de  s’en  allarmcr.  Il  lui  annonça  l’eftime  Si  l’amitié  d’un  Roi  Chré- 
uowio.  t|en  > qUj  |ui  envoyoit  de  l’cxtrêmitc  du  Monde  un  Ambaflàdcur , avec  des 
lettres  & des  préfens.  Le  Samorin  fit  afiiircr  aulli-tôt  Gama  qu’il  pouvoir  com- 
pter fur  un  acceuil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote , pour  le  conduire  à Pa~ 
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datant , Village  où  les  Vaillèaux  étoient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade , 8c  y Atc  ^ 

d’où  il  pourrait  fe  rendre  par  terre  à Calecut.  G*ma  ne  Te  fit  pas  prefler  pour  v çSAcM°A  ° £ 
lever  l’ancre , & s’abandonner  à la  conduite  du  Pilote  5 mais , dans  la  crainte  1458. 
de  quelque  trahifon , il  refufa  de  s’engager  trop  avant  dans  le  Port  de  Pada- 
rane.  Loin  de  paroître  offenfé  de  cette  défiance  , le  Samorin  lui  fit  dire  par  le 
Rutwal , fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères , qu’il  étoit  le  maî- 
tre de  débarquer  dans  le  lieu  qu’il  voudrait  choifir.  Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L’Amiral  fit  connoîtrc  que  fon  intention  étoit  de  defeendre  lui-mè-  to  te'Xrr.i 
me  à terre , & d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d’alliance  & 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppofition  dans  fon  ricre , qui  malgré  l’opi-  Confeil. 
nion  où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  & fes  Sujets  étoient  Chrétiens , lui  re- 
prefenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores  , c’cft-à-dirc  , de  leurs  mortels 
ennemis , qui  le  deviendraient  encore  plus  lorfqu’ils  les  regarderaient  comme 
les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ; que  le  fucccs  de  leur  voyage  8c  la  fureté  de 
la  flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  ; enfin , qu’il  paroifToit  plus  prudent  d’en- 
voyer quelqu’un  A fa  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  même  avis.  Gama  feul  pré- 
tendit qu’il  n’y  avoir  point  de  dangers  qui  duftent  le  faire  changer  de  réfolu- 
tion.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  ferait  différé  que  jufqu’au  jour  fuivant  , 8c 
qu’il  perdrait  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal  fans  y por- 
ter des  témoignages  pcrfonncls  de  fon  débarquement  à Calecut.  A la  vérité 
il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l’intérêt  même  du  Roi , qui  étoit  d’encourager 
le  commerce;  8c  plus  encore,  fur  la  Religion  des  Habitans  naturels , qu’il  croyoit 
tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppofition  néanmoins  qu’il  lui  arrivât  quelque  dif- 
gracc , il  donna  ordre  à tous  fes  gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur 
Patrie , pour  y porter  l’hcurcufc  nouvelle  de  la  découverte  de  l’Inde. 

Le  lendemain , 1 S de  Mai , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe , avec  quelques  petites  codait 

pièces  d’Artillerie , & douze  de  fes  plus  braves  Soldats,  enfeignes  déployées,  4 Cllccllt' 

& trompettes  fonnantes.  Le  Kutwal  l’attendoit  fur  le  rivage , accompagné  de 
aoo  Ray  rts , ou  Gentilshommes  du  Pays , 8c  d’une  foule  de  Peuple.  En  touchant 
la  terre  il  trouva  deux  cfpéccs  (a)  de  litières , l’une  pour  lui , l’autre  pour  le  Kut- 
■wal , dans  lefquelles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés  , avec  beaucoup 
de  viteflc , fur  les  épaules  de  pluficurs  hommes , tandis  que  le  refte  du  cortege 
marchoit  à pied.  Ils  s’arrêtèrent  â Kapokars , pour  y prendre  des  rafraîchifie- 
mens , de  riz  , de  fruits  & de  poiflon.  Le  refte  de  la  route  fe  fit  moitié  par 
terre  ,&  moitié  par  eau,  fur  une  Riviere  qu’ils  defeendirent  jufqu’à  fon  em- 
bouchure. Gama  vit  fur  la  Côte  pluficurs  Vaifleaux  à fec.  Après  avoir  fuivi  Temple  Mala- 
quelque-tcms  le  rivage , il  reprit  la  route  de  terre.  Son  guide  le  ht  entrer  , en  en  chemin, 
chemin , dans  un  Temple  des  Malabares , auffi  grand  qu’un  Monaftcre.  Il  étoit  circontlar.cej 
bâti  de  belles  pierres , 8c  couvert  de  tuiles.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  por-  <>“  ife“. 
te  ; 8c  vis-à-vis  étoit  un  pilier  de  la  hauteur  d'un  mât , au  fommet  duquel  étoit 
line  girouette.  L’intérieur  du  Temple  étoit  rempli  d’images , ce  qui  le  fit  pren- 
dre à Gama  pour  une  Eglife  Chrétienne.  Il  y trouva  certains  hommes  nuds , de 
la  ceinture  en  haut,  & couverts  de  calico  jufqu’auxjgcnoux  , avec  une  forte 
d’étole  paffée  en  fautoir  de  Icpaulc  gauche  au-deftous  du  bras  droit.  Ces  hom- 
mes arrofoient  d’eau  ceux  qui  les  viiitoient , en  fccouant  fur  eux  une  éponge 
trempée  dans  une  fontaine  , Scieur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pul- 
(<t)  C'éioic  apparemment  ce  tju’on  nomme  anx  Indes  des  Palanquins. 

E ij 


Digitized  by  Google 


jS  HISTOIRE  GENERALE 

vcrifce , pour  la  mettre  fur  leurs  tètes  8c  fur  leurs  bras.  Les  Portugais , conti- 

gVm°a.D  E nuant  'es  prendre  pour  des  Chrétiens , reçurent  de  cette  eau  8c  de  cette  ccn- 

1 4ÿS.  dre.  jetterent  les  yeux  fur  les  Images  qui  étoient  peintes  fur  les  murs.  Plu- 
fleurs  avoient  des  dents  d’une  grandeur  effroyable  , qui  leur  fortoient  de  la 
bouche.  D’autres  avoient  quatre  bras , Sc  des  vifages  fort  hideux  , ce  qui  donna» 
quelque  doute  aux  Portugais , s’ils  étoient  effectivement  avec  des  Chrétiens. 
Sur  le  fommet  d’une  Chapelle , qui  étoit  au  milieu  du  Temple , Us  virent  une 
efpece  de  petite  Tour , à laquelle  on  montoit  en  dehors  par  quelques  degrés. 
Dans  cette  Tour  étoit  une  Image , à la  vue  de  laquelle  les  Malabarcs  pronon- 
iimet  «rie  le»  cercnt  le  nom  de  Marie.  Gama  Se  fes  gens  , la  prenant  pour  une  Image  de  la 
r!™  uni  laum-  Sainte  Vierge , firent  leur  priere  à genoux  ; mais  un  Portugais , nommé  Juan 
iwiuc.  de  Sala  , moins  perfuadé  que  les  autres , dit  en  s’agenouillant  ; au  moins  , fi 

c’eit  la  figure  du  Diable , mes  adorations  ne  s’adretlènt  qu’à  Dieu  ; ce  qui  ht 
beaucoup  rire  Gama.  La  Tour  étoit  fi  obfcure  , qu'on  ne  pouvoit  diltinguer 
nettement  la  Statue , Sc  l’on  ne  permetroit  à perfonne  de  la  voir  de  trop  près , 
parce  que  ce  privilège  n’appartenoit  qu’aux  Prêtres.  Le  Kutwal  Sc  fa  iuitc  fc 
profternerent  trois  fois  en  arrivant  près  de  la  Chapelle , les  mains  étendues 
au-deffus  de  leurs  têtes , Sc  firent  enfuite  leur  priere  debout, 
avec^teaucoup  Pendant  toute  la  route , l’Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d'une  multitude 
<U-  pompe.  extraordinaire  d'indiens  -,  mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint  à fa 
rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu’il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fon  étonnemenr , Sc  la  preffe  fi  forte  , que  ne  pouvant  avancer  fans 
rifquer  detre  étouffé , le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifbn , où  il  trouva  fon 
frere , Sc  pluficurs  Nayres , envoyés  par  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  & les  Sagbuts.  Quoique  la  foule  ne  fût  pas 
diminuée , à peine  le  frere  du  Kutwal  eut-il  paru  , avec  l’ordre  du  Samonn , 
quelle  fe  retira  par  derrière,  aulli  refpeéhieufemenr  que  fi  ce  Prince  eût  paru 
lui-même.  L’Amiral  fe  remit  en  marene  avec  un  cortège  de  trois  mille  hom- 
mes armés.  Cerce  réceprion  lui  caufa  tant  de  plaifir , qu’il  dit  agréablement  à 
fes  Compagnons  : » On  ne  s’imagine  guéres  en  Portugal  qu’on  nous  failc  ici 
” tant  d’honneur. 

Paids  Sa-  Il  ne  reftoit  qu’une  heure  de  jour  lorfqn’il  arriva  au  Palais  du  Samorin.  Cet 
Edifice , quoique  bâti  de  terre , étoit  fort  fpacieux , Sc  formoir  une  pcrfpeéti- 
ve  agréable  , par  la  variété  des  arbres , Sc  la  beauté  des  jardins  Sc  des  fontaines 
dont  il  étoit  environné.  Un  grand  nombre  de  Raymah , Sc  d’autres  Seigneurs 
Indiens  f.  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l’Ambaffadeur  de  Por- 
tugal ; car  c’étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traverfer 
cinq  grandes  cours,  fermées  chacune  par  des  portes  ,'qui  étoient  gardées  par 
dix  Portiers.  A la  dernière  porte , il  trouva  le  grand  Prerre  , Chef  des  Brami- 
nes  du  Roi , qui  vint  l’embraflèr.  C’était  un  Vieillard,  de  petite  figure.  Il  in- 
rroduifit  Gama  Sc  tous  fes  gens  dans  le  Palais  ; mais  la  preile  fut  alors  fi  vio- 
lente , par  le  defir  que  tour  le  monde  avoir  de  voir  le  Roi , qui  fe  montroit. 
rarement  au  Public  , qu’il  y eut  quantité  de  perfonnes  ccrafées  , Sc  que  deux 
Portugais  faillirent  d'avoir  le  même  fort. 

S:itt* <k  l'Au-  La  grande  failc  du  Palais  , où  l’Amiral  fut  introduit , étoit  entourée  de 
Sieges  l’un  au-deffus  de  l’autre , en  forme  d’amphitéâtre.  Le  plain-picd  étoit 
couvert  d’un  grand  tapis  de  velours  verd,  Sc  les  murs  tendus  de  riches  tapifferies 
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«le  foie , de  divcrfes  couleurs.  Le  Samorin attcndoit  au  fond  de  la  falle,  aflis  y A'ico  ^ t 
à quelque  diltance  de  les  Courtiians , qui  étaient  debout.  Son  teint  étoit  fort  g a m a. 
brun , la  taille  grolfe  , 8c  fon  âge  allez  avance.  Il  avoir  l’air  majeftueux.  L'ef-  1498. 
pecc  de  fiege , ou  l'eftradc  fur  laquelle  il  ctoic  allis , étoit  couverte  d’une  étoffe 
de  foie  brochée  d’or.  Son  habit  etoit  une  ro’obc  courte  de  calico , enrichie  de 
branches  & de  rofes  d'or  battu.  Les  boutons  ccoient  de  grolfes  perles,  & les  bou-  rificcnce  s»a 
tonnicres  de  trait  d’or.  Au  defïôus  de  l’ellomac , vers  le  milieu  du  corps , il  por- 
toit  une  pièce  de  calico  blanc, qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête, 
il  avoir  une  efpéce  de  Mitre , couverte  de  perles  & de  pierres  précicufes.  Ses 
oreilles , & les  doigts  de  fes  pieds  8c  de  fes  mains  étoient  aufii  chargés  de  per- 
les ou  de  diamans , comme  les  bras  & fes  cutffès , qu’il  avoir  nuds , T’étoicnt  de 
bracelets  d’or.  Il  avoir  près  de  lui , lur  un  guéridon  d’or , un  ballin  du  même 
métal , d’où  l’un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Betel , préparé  avec  l’Areka  , 
petite  pomme  de  la  groffèur  d’une  noix.  L’ulage  de  ccrtc  drogue  eff  fort  com- 
mun aux  Indes  Orientales,  & la  vertu  qu’on  lui  attribue,  eff  d’adoucir  l’ha- 
lcinc , de  nettoyer  l’cftomac , 8c  d’appailer  la  foif.  Le  Samorin  avoir  près  de 
lui  un  autre  vafe d’or,  dans  lequel  il  crachoir , & une  fontaine  d’or , pour  fe  la- 
ver la  bouche  après  avoir  pris  le  Bétel.  Tous  les  Affiftans  fe  couvraient  la  bou- 
che de  leur  main  gauche,  de  peur  que  leur  haleine  n’allât  jufqu’au  Roi , de- 
vant lequel  c’étoit  un  crime  aulli  d’éternuer  ou  de  cracher. 

L’Amiral , à mefure  qu'il  approchoit  du  Samorin , lit  trois  révérences , en  le-  ie 

vant  les  mains  fuivant  i’ufagc  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard  gra- 
cieux , mais  le  falua  lî  légèrement  qu’à  peine  s’apperçut-on  qu’il  branlât  la  tè- 
te. Il  lui  lit  ligne  de  s’avancer , 8c  de  s’allèoir  prés  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entrés  à la  fuite  de  leur  Chef , avec  les  memes  révérences , il  donna  or- 
dre qu’ils  s’affilient  vis-à-vis  de  lui , & qu’on  leur  apportât  de  l’eau  pour  fe  ra-  • 
fraîchir  les  mains,  parce  qu’il  faifoit  alors  très-chaud,  quoiqu’on  fut  en  Hy- 
vcr.  Il  leur  lit  enfuite  fervir  des  figues  8c  des  Jakas , paroilfant  prendre  plailîr 
à les  voir  manger.  Ils  demandèrent  à boire  de  l’eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  d’or.  Comme  on  leur  avoir  appris  que  les  Malabares  prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en  buvant , ils  tâ- 
chèrent de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  ; mais  n’ayant  point  l’habitude  de 
cet  ufage  , les  uns  toullercnt  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à cette  diftance , 

& les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ; ce  qui  fervit  d’amufe- 
ment  à toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à Gama  , par  fon  Interprète , qu’il  pouvoir  déclarer  l'Amini  nat 
les  motifs  de  fon  voyage  a fes  Officiers , qui  auraient  foin  de  l’en  informer.  S'immi'”" 
Mais  l’Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu’il  ne  pouvoit  s’écarter  avec  hon-  avccicSMwri». 
neur  de  l’ufage  de  l’Europe , où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d’é- 
couter eux-memes  les  Ambalfadeurs , en  préfence  d’un  petit  nombre  de  leurs 
plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  lï  peu  , que  le  Samorin  témoi- 
gna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l’Europe.  Il  ordonna  que  l’Ami- 
ral , 8c  Fernand  Martinel , qui  fervoit  d’interprète  , fulfent  conduits  dans  un 
autre  appartement , fort  femblablc  au  premier  -,  & les  ayant  fuivis , accompa- 
gné de  Ion  propre  Interprète , du  Chef  des  Bramines , de  l’Officier  qui  lui  1er- 
voit  le  betel , ôc  du  Controlleur  de  fit  Maifon , il  s'allit  feul  fur  une  eflrade. 

Là,  parlant  directement  à l’Amiral , il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  vendit,  8c 
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quels  avoient  été  les  motifs  de  Ion  voyage.  L’Interprète  n ayant  fait  que  répe- 

G a u a°  tcr  en  l’ortugais  deux  queftions  fi  courtes,  Gama  répondit , >*  qu'il  étoit  Am- 
I4VS.  ” bafladeur  du  Roi  de  Portugal , le  plus  grand  Prince  de  l’Occident , par  fes 
" richcffes  & par  l’étendue  de  fon  pouvoir,  qui  ayant  été  informé  qu'il  y 
.v.  lu  ” avoit  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens , dont  le  Roi  de  Calecut  étoit  le  Chef, 

" avoit  jugé  à propos  de  lui  témoigner  par  une  AmbalTade  le  defir  qu’il  avoit 
» de  faire  un  Traité  d’alliance  8c  de  commerce  avec  lui  ; que  les  Prédécef- 
>•  feurs  du  Roi  fon  Maître  s’étoient  efforcés  depuis  loixante  ans  de  s'ouvrir 
une  route  aux  Indes  par  la  mer , fans  qu’aucun  de  leurs  Généraux  eût  réuili 
■>  jufqu’alors  dans  ce  grand  projet;  qu’il  étoit  chargé  de  deux  Lettres  de- fon 
•»  Roi  pour  le  Samorin  ; mais  que  le  jour  étant  fi  avance  il  rcinettroit  ce  de- 
•>  voir  au  lendemain  ; qu’il  avoit  ordre  d’affurer  Sa  Majcftc , que  le  Roi  Ion 
>■  Maître  étoit  fon  Any  , fon  Frere , 6c  fe  fiattoit  quelle enverroit  un  Ambaf- 
» fadeur  en  Portngal , pour  établir , avec  l’amitié  mutuelle  , une  corrcfpon- 
**  dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Rcponfe  de  ce  Le  Monarque  Indien  répondit  à ce  difeours  : » qu’il  acceptoit  volontiers  la 
”ni,cc’  » qualité  de  Frere  & d’Ami  du  Roi  du  Portugal , 6c  qu’il  lui  enverrait  des 

•<  Ambaflàdeurs  Comme  il  étoit  tard , fes  queftions  le  bornèrent  à deman- 
der combien  le  Portugal  eft  éloigné  de  Calecut , 6c  quel  tems  la  Flotte  avoit 
employé  dans  le  voyage  2 Enfuitc  il  chargea  le  More  Bcntaybo  de  pourvoir 
au  logement  8c  à routes  les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d’être 
logé  a part , aimant  mieux  fc  voir  fcul  avec  fes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé 
parmi  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais , fuivi  du  même  cortege  ; 6c 
Bentaybo,  qui  fe  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l’ordre  du  Samorin  même  , le 
rendit  fort  content  de  fes  foins. 

Le  lendemain , Gama , qui  penlbit  à faire  un  préfent  au  Samorin  , pria 
le  Kutwal  6c  Rcntaydo  de  l’examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  d’écarlate, 
i chapeaux , quatre  branches  de  corail , fix  Alma^arcs , une  certaine  quanti- 

«nmii.jjts,  té  de  cuivre , une  caille  de  fucre  , deux  barils  d’huiles , 6c  deux  de  miel.  A 
la  vue  de  ces  biens , le  Kutwal  & le  More  fourirent.  Ce  n’étoit  point  un  pré- 
fent, déclarerenr-ils  à Gama,  qui  pût  être  offert  au  Samorin.  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en  recevoit  point  qui 
ne  fût  d’or,  ou  de  quelque  matière  aufiî  précieufe.  L’Amiral , choqué  de  ce 
difeours,  répondit,  avec  quelques  marques  de  reffentimenr,  que  s’il  fût  ve- 
nu pour  commercer  il  aurait  apporté  de  l’or  ; mais  qu’étant  revêtu  de  la  qua- 
lité d’ Ambaffadcur , il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens  convenables  à ce  titre  ; 
qu’ils  ne  venoient  d’ailleurs  que  de  lui , 6c  nullement  du  Roi  fon  Maître  , qui 
ne  fçaehant  point  qu’il  y eût  au  monde  un  Prince  qui  fc  nommât  Samorin , 
n’avoit  pû  lui  envoyer  des  prélcns;  mais  qu’au  retour  de  la  Flotte  en  Portu- 
gal , apprenant  que  Calecut  étoit  gouverne  par  un  grand  Roi , il  ne  manque- 
rait pas  de  lui  envoyer , par  d’autres  Vaiffcaux  , de  l’or , de  l’argent , 6c  d’autres 
biens  précieux.  A ce  difeours , le  Kutwal  8c  Bcntaybo  répliquèrent , qu’ils 
n’en  conteftoient  pas  la  vérité;  mais  que  c’étoit  l’ufage  à Calecut  que  les  Etran- 
gers qui  étoient  reçus  à l’Audience  du  Roi  lui  fiffenr  un  préfent  digne  de  lui. 
Gama  convint , fans  obftination , qu’il  étoit  jufte  que  l’uiage  fût  obfervé  , 8c 
qu’entrant  dans  cette  vûe  il  fe  ferait  fait  un  devoir  de  s’y  conformer  fans  les 
raifons  qu’il  avoit  apportées  : mais , après  cette  explication , il  demanda  qu’il  lui 
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fat  permis  d’offrir  au  Roi  fes  préfens  tels  qu’ils  étoient , ou  de  les  renvoyer  fur 
fon  VailTcau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu’il  étoit  libre  de  renvoyer  fes  prefens , mais  qu’il 
ne  le  ferait  pas  de  les  otfrir  au  Samorin.  Gama,  ferieufement  irrité,  protefla 
qu'il  s’en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince , & déjà  réfolu  de  retourner  à 
bord , il  penfoit  effectivement  aux  moyens  de  fe  procurer  auparavant  une  fé- 
condé Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approuver  le  deflein 
qu’il  avoir  d'aller  à la  Cour  ; mais  ils  le  quittèrent  fous  le  prétexte  de  quel- 
ques atfaires , après  l’avoir  prié  d’attendre  leur  retour  , parce  que  le  Prince 
n'approuverait  pas  qu’il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  , s’étant  engagé  à 
les  attendre , le  jour  fe  parta  tout  entier  lans  qu’il  les  vît  reparaître.  Dans  le 
fond  ils  ctoient  gagnés  par  les  Mores , fur  la  nouvelle  que  ceux-ci  avoient 
déjà  reçue  de  ce  qui  s’étoir  parte  fur  les  Côtes  d’Afrique,  & du  dertein  dans 
lequel  Gama  étoit  parti  de  découvrir  Calecut.  Bentaybo  n’avoit  pas  laide  de 
leur  répondre  , qu’il  n’étoit  pas  queftion  feulement  delà  découverte  de  l’Inde, 
mais  encore  de  l'établiffement  d'un  commerce  utile  au  Pays , puifque  les  Por- 
tugais étoient  une  Nation  riche  , qui  fournirait  de  l’or  aux  Indiens  pour  leurs 
épices.  Les  Mores  encore  plus  allarmés  de  ce  langage  , apres  avoir  conçu  que 
il  les  Chrétiens  s’éiablirtoient  une  fois  à Calecut , tous  les  avantages  du  com- 
merce tourneraient  bien-tôr  en  leur  faveur , avoient  réfolu  de  troubler  leurs 
prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une  dont  ils  fe  promettoient , non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin , mais  fa  perte  même  Si  celle  de  tous 
fes  gens , afin  qu'il  ne  reliât  perfonne  qui  put  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
exilloit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  meme  jour  au  Samorin  quelques-uns  de 
leurs  Chefs , qui  s’étoient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions 
contre  fes  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama , non  comme  un  Ambafla- 
deur,  mais  comme  un  Pyrate,  qui  avoit  commis  les  dernieres  violences  à Mo- 
zambique , à Mombafla , à Melinde , Sc  fur  toute  la  Côte  d'Afrique.  Ils  avoient 
foutenu  leur  accufation  par  le  témoignage  des  Fadeurs  qu'ils  avoient  dans  tous 
ces  lieux , 8c  qui  leur  avoient  effectivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n’etre  pas  écoutés,  les  avoitfait  penfer  à gagner  le  Kutwal , qui  étoit  un 
Officier  confidcré  du  Samorin  ; 8c  c’étoit  par  leurs  intrigues  qu’il  avoir  déjà 
parlé  à ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu’on  lui  deitinoit , comme  d’une 
preuve  que  Gama  s’attritmoit  faurtement  la  qualité  d’Ambartadcur.  D’un  au- 
qre  côré  , plufieurs  Mores  , fous  prétexte  de  vouloir  fervir  les  Portugais , ren- 
dirent vifite  à Gama , 8c  tâchèrent  de  s’infinucr  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlè- 
rent des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d'intérêt.  Ils  demandèrent  i 
voir  les  préfens , pour  fe  mettre  en  état  d’en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  -, 
8c  feignant  de  vouloir  aider  l’Amiral  de  leurs  confeils , ils  lui  repréfenterent 
à lui-même  que  le  Kutwal  faifoit  fon  devoir , que  le  Samorin  s’ortenferoit  fans 
doute  d’une  offre  indigne  de  lui , 8c  qu’ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de 
fon  rertentiment.  Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lor  que  le  Kutwal  8c  Ben- 
taybo retournèrent  chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d'attention  pour  les  re- 

firoches  qu’il  leur  fit  d’une  fi  longue  abfcnce  ; mais  comptant  lur  l’effet  de 
cnrs  intrigues,  ils  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin. 
Les  difpofitions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pen- 
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Jane  trois  heures  ; 8c  l’ayant  fait  introduire  à la  fin , fans  permettre  qu’il  fût 
accompagné  d’un  feul  de  lés  gens , il  lui  dit  d'un  air  irrite  qu’il  l'avoit  attendu 
la  veille  pendant  tout  le  jour.  Ganta , furpris  de  ce  reproche , mais  réfolu  de 
ne  pas  s’expliquer  le  premier  fur  la  caufc  de  fon  retardement , rira  fon  ex- 
culede  la  fatigue  de  fon  vovage.  Alors  le  Samorin  , comme  impatient,  lui 
demanda  comment  PAmballadeur  d'un  Monarque  aufii  riche  6c  puillànt  qu’il 
repréfentoic  fon  Maître , avoit  pù  venir  fans  préfens , 6c  quel  fond  il  y avoir 
à faire  fur  une  Ambalfade  qui  croit  dellituée  d’une  preuve  fi  néceffàire. 

L’Amiral  répera  pour  fa  défenfe  ce  qu’il  avoit  dit  au  Kucwal  ; il  ajoura  que 
Sa  Majeftc  pouvoir  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal , 
s’il  étoit  lui-même  allez  heureux  pour  retourner  a Lilbonnc  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  » Votre  Maître , lui  dit  le  Samorin  , vous  a-t'il  envoyé  pour 
•>  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  • Si  c’eft  le  dernier , pourquoi  ne  m’ap- 
« portez-vous  pas  des  prelens  ï Mais  je  fçai , ajoura-t'il  , que  vous  avez  une 
« Sainte-Marie  d'or  : qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner } « Gama , 
un  peu  embarrallc  de  cette  demande , répondit , que  l’Image  dont  on  vouloic 
parler  n croit  pas  d’or  , mais  feulement  de  bois  doré  ; que  , telle  d’ailleurs 
qu’elle  étoit , elle  l’avoir  préfervé  des  dangers  de  la  mer,  6c  qu’il  lui  éroir  im- 
pollible  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfea  cette  exeufe.  11 
demanda  où  croient  les  Lettres  du  Roi  de  PortugaI.Gama  les  lui  fie  voir  aulfi-tôr. 
L’une  étoit  en  Portugais  , 6c  l’autre  en  Arabe.  Mais  lé  défiant  de  la  bonne-foi 
des  Mores , il  demanda  au  Samorin , pour  la  Lettre  Arabe  un  Interprête  Chré- 
tien. On  n’en  trouva  point.  Il  fe  réduifità  demander  Bcntaybo,  qui  lui  hic 
accordé.  La  Lettre , après  avoir  été  un  peu  examinée  par  les  Mores , fut  lue  à 
haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoi- 
gnages , que  le  Samorin  de  Calecut , un  des  plus  puillâns  Princes  des  Indes , 
étoit  Chrétien , il  avoit  conçu  aulli-tôt  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d’al- 
liance 8c  de  commerce , pour  fe  pourvoir  d’épices  dans  fes  Ports  ; qu’en  échan- 
ge il  enverroit  à Calecut  les  marchandées  du  Portugal , ou  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent , fuivant  le  choix  du  Samorin , 6c  qu’il  rctnettoit  le  relie  aux  foins  de  l’A- 
miral, (on  Amballhdcur. 

Le  Samorin  avoit  trop  d’intérêt  à favorifer  le  Commerce  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  deplaifir  a cette  leclure.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s’informa 
quelles  ctoienc  les  marchandées  qu’on  pouvoir  lui  envoyer  de  Portugal.  Ga- 
ma le  fatisfir  par  un  long  détail , auquel  il  ajouta , qu’ayant  fur  fa  Flotte  des 
elTàis  de  tous  ces  biens  , il  étoit  prêt  à les  faire  apporter , 6c  qu’il  lailléroiç 
volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu’à  fon  retour.  Le  Sa- 
morin le  difpenfa  de  laillér  des  orages , 6c  lui  dit  qu’il  pourroic  faire  débar- 
quer fes  marchandifes , avec  la  liberté  de  les  vendre  à fon  (a)  avantage.  Le 
Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à fon  logement. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai , on  lui  envova  un  cheval 

fiour  fe  rendre  à Padaranc.  Mais , quoique  le  cheval  fût  fort  beau  , Gama 
e voyant  fans  felle  , fuivant  l’ufage  du  Pays  , demanda  un  Palanquin  , 
qu’on  lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plulîeurs  Navres  , qui 
ne  cédèrent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A peine  fuc-il  parti  que  les  Mo- 

(«)  F aria  change  quelques  citconftanccs  à ce  récit , mais  le  fon  J du  lien  cil  le  même. 
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rcs  appréhendant  qu'il  ne  s’éloignât  delà  Côte,  Si  qu’ils  ne  pcrdillent  ninli  - 

l’occahon  de  s’en  défaire , s’adrerterent  au  Kutwal,  pour  l'engager  par  leurs  v g‘cM°  n * 
préfens  à le  retenir  prifonnier.  Ils  promirenr  même  à cet  Officier  de  faire  agréer  t <. 
au  Roi  le  changement  qu'ils  le  preflbient  de  mettre  à fes  ordres.  Le  Kutval  eut 
la  foibleflê  de  fe  tailler  féduire.  11  rejoignit  Gama  fut  laroute , & le  trouvant 
plus  avancé  que  les  gens  de  fa  fuite , qui  dans  un  tems  fort  chaud  , ne  pouvoient 
marcher  aulli  vite  que  fa  voiture , il  lui  demanda , par  des  lignes  fort  Drulques , 
pourquoi  il  fe  prellôit  ft  fort , Si  s’il  vouloir  prendre  la  fuite ï Gama  donna  c ^ 
pour  exeufe  l’excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à Padcrane , il  fut  obligé  d’at-  More»  pour  rui- 
tendre  jufqu’au  foir  que  fes  gens  l’euflent  rejoint  ; enfin  il  demanda  une  "t,lj 
Barque  pour  fe  faire  conduire  à fa  flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  fortes  de  ,U6  lk’ 
raifons  pour  l’arrêter  jufqu’au  lendemain  , en  lui  repreléntant  que  fes  Vaif- 
feaux  croient  éloignés , & qu’il  rifqitoit  de  ne  pas  les  rencontrer  aifément  dans 
l’obfcurité.  Gama , commençant  à s allarmer  , lui  dit  nettement  que  toutes  ces 
objections  lembloicnt  couvrir  un  deflein  formé  de  l’arrêter  ; que  ce  procédé 
lui  paroifloit  odieux  d’un  Chrétien  à l’autre  j Si  que  fi  l’on  rctufoir  plus  long- 
tems  de  lui  fournir  une  Barque , il  étoit  prêt  à retourner  pour  en  faire  fes  plain- 
tes au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  diflimulation.  Il  prétendit  que  fes  difficultés 
dévoient  être  prifes  pour  un  fimplc  confeil;  que  Gama  étoit  le  maître  de  fe 
faire  donner  vingt  Barques,  s’il  les  fouhaitoit,  mais  que  pour  fa  fureté  il  ne 
devoir  pas  quitter  li  tard  le  rivage.  Et  dans  le  même  tems  qu’il  feignoit  de  lui 
chercher  une  Barque , il  ordonnoit  fecrcttcmcnt  qu’on  prît  foin  de  les  éloi- 
gner. Enfin  l’Amiral,  fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifbn,  envoya 
trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , pour  avertir  Cocllo , qu’il  fuppofoir  près  de 
la  Côte  avec  fes  Chaloupes , de  fe  tenir  au  large  ; éc  fans  s’effrayer  de  fon  pro- 
pre péril , il  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit  à Padcrane.  Le  matin , au  lieu  de  lui 
procurer  une  Barque , le  Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  flotte  plus  pro- 
che de  la  Côte.  Quoique  cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de  l’Amiral, 
il  répondit  d’un  ton  ferme  , qu’il  ne  donnerait  jamais  cet  ordre , parce  que  fon 
frère,  qui  commandoit  fes  Vaiflcaux  dans  fon  abfence,  en  conclurait  qu’il 
étoit  arrêté  prifonnier , Si  le  déterminerait  fans  doute  à reprendre  fans  lui  la 
route  du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  fcvcrc.  Il  lui  déclara  impérieufenient  que 
6’il  n’cxécutoit  pas  ce  qu’on  lui  demandoit,  il  n’obtiendrait  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  flotte.  Gama  , paroillint  oficnfé  , répondit  qu’il  aurait  du  moins 
la  fatisfadion  d’en  porter  les  plaintes  au  Roi , Si  que  fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à Calecut , il  y demeurerait  volontiers.  Le  Kutwal  parue 
y confcntir , en  lui  difant  même  qu’il  pouvoir  partir  quand  il  le  fouhaiteroit , 

Si  faire  des  plaintes  à fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  tailler  le  pouvoir,  il  fit 
fermer  aufii-tôr  les  portes  de  fa  maifon  , Si  mit  auprès  de  lui  une  garde  de 
plulîeurs  Nayrcs,  l’épée  nue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même,  dans  la  crain- 
te que  les  douze  Portugais  de  fa  fuite  n’cntrepriflènt  de  délivrer  leur  Chef. 

Gaina  ne  dut  peut-être  la  vie  qu’au  nom  du  Samorin , qu’il  répetoit  fouvent , & 
qui  retenoit  ces  Perfides  dans  le  refped.  Mais  fi  le  Kutwal  n’ofoit  s’expofer 
au  rcfTentiment  de  fon  Maître,  il  cfpéroit  qu’en  forçant  Gama  de  faire  ap- 
procher fa  flotte , il  donnerait  aux  Mores  l’occaflon  de  la  détruire , fans  qu’il 
parut  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Dans  le  même-tetps , ut» 
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des  trois  Portugais  vint  avertir  Gaina  qu’il  avoit  trouvé  Cocllo , Se  que  les  Cha- 
loupes étoient  au  rivage.  Gama  fenur  de  quelle  importance  il  croit  de  cacher 
cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il  lit  retourner  auili-tôt  celui  dont  il  l'avoir  reçue , 
pour  apprendre  fon  embarras  à Cocllo  , & le  prclfer  de  rejoindre  la  floue  avec 
beaucoup  de  précautions  contre  une  furprifc.  A peine  le  Mcflâger  étoit  parti , 
que  le  Kutwal,  informé  de  l'approche  des  Chaloupes,  dépêcha  plubeurs  Bar- 
ques armées  pour  s’en  faiiir  ; mais  la  diligence  de  Cocllo  les  avoir  déjà  miles  à 
couvert.  Alors  le  Kutwal  augmenta  les  inllances , en  faifant  envifager  à Gama 
des  luites  plus  fâcheufcs , s’il  rcfufoit  d’envover  les  ordres  à fon  ftere.  Le  jour 
fe  palla  dans  cette  agitation , fans  que  rien  tut  capable  d’ébranler  un  moment 
la  fermeté  de  l’Amiral. 

Pendant  la  nuit,  tous  les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  ^grande  cour 
environnée  de  murs , & leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur  ht 
craindre  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur  litua- 
tion,  il  leur  vint  à l’cfprit  que  le  Kutwal  ne  les  rraitoit  d’une  manière  li  odieufe 
que  pour  leur  arracher  un  préfent.  Gama  le  fit  alfitrcr  que  fon  ciellèin  étoit  de 
lui  offrir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  effet  cette  propolition  parut  le  ren- 
dre plus  traitable.  Il  répondit  que  li  l’Amiral  croit  refolu  de  ne  pas  faire  appro- 
cher fes  VailTcaux , il  devoir  le  fouvenir  du  moins  qu’il  avoit  promis  au  Roi 
de  faire  apporter  les  mnrehandifes  •,  qu’il  pouvoit  donner  cet  ordre  fans  re- 
tourner à fa  flotte , Si  qu’aufli-tot  que  les  marchandifes  feroient  à terre , il  au- 
roit  la  liberté  d'y  retourner.  Quoique  Gama  prit  peu  de  confiance  à ce  difcoti:  s , 
il  confentit  à ce  qu'on  lui  propofoit  \ à condition  feulement  qu'on  fournirent 
des  Barques  pour  le  tranlport  des  marchandifes , parce  qu'il  étoit  fi’ir , difoit-il 
toujours , que  s’il  ne  portoir  pas  fes  ordres  lui -même  , fon  frere  n’enverroit 
jamais  les  Chaloupes  de  la  flotte.  Enfin  l'on  parut  mutuellement  s’accorder. 
Les  Barques  partirent , avec  une  lettre  de  Gama  , & deux  de  fes  gens , par 
lclquels  il  marquoir  à fon  frere  de  quoi  il  étoit  convenu  avec  le  Kutwal.  11  ne 
le  plaignoit  point  d'être  maltraité , dans  la  crainte  d’irriter  trop  l’efprit  de  fes 
gens;  mais  en  ordonnant  à fon  frète  d’envoyer  une  partie  de  facargaifon  au 
rivage , il  ajoutoit  que  li  le  Kurwal  continuoit  de  le  retenir,  après  avoir  reçu 
cette  fatisfa&ion , il  ne  devoir  leur  refter  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l’ordre 
du  Samorin  , Se  pour  fe  donner  peut-être  le  tems  d’armer  quelques  VailTcaux, 
&:  d’attaquer  la  flotte  Porrugaifc.  En  fuppofant  donc  qu’on  ne  ce  fiat  point  de 
le  retenir , il  vouloir  que  Paul  Gama , fon  frète , mit  immédiatement  à la  voile 
avec  toute  fa  flotte , éc  qu'il  retournât  directement  en  Portugal , pour  informer 
le  Roi  de  tout  ce  qui  s’etoit  pafle , lui  demander  des  forces  plus  confidérables , 
Se  revenir  en  état  de  taire  refpecter  le  nom  Portugais , dans  un  Pays,  dont  il 
ne  falloir  rien  épargner  pour  s’alliirer  l’entrée. 

Paul  de  Gama  ne  balança  point  à livrer  les  marchandifes  ; mais  loin  d’entrer 
dans  les  autres  vues  de  fon  trerc  , il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que  rien  n’étoir 
capable  de  le  faire  partir  fans  lui , Se  que  fi  le  Roi  de  Calecut  continuoit  de  le 
retenir,  il  forccroit,  avec  fon  artillerie,  ce  perfide  Menai  que  à le  rendre.  Les 
marchandifes  avant  été  débarquées , le  Kurwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Prifon- 
niers,  & permit  à Gama  de  retourner  à fa  flotte.  Maislorfque  l’Amiral  fe  vit 
en  liberté , il  rélblut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Côte  , èc  de  n’y  plus  en- 
voyer de  marchandifes , qu’il  n’eût  appris  que  les  premières  avoienc  été  fidelc- 
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ment  vendues.  Rien  n croit  plus  propre  à chagriner  les  Mores, qui  le  voyoienr 
déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  à lui  caufer  du  moins  tout  le 
mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir,  en  rabbaiilânt  le  prix  de  les  marchandifcs , 
pour  en  arrêter  la  vente.  L’Amiral  n'eut  point  d autre  rellburcc  que  d'infor- 
mer le  Samorin  , par  Diego  Dia ^ , fon  Facteur , de  tous  les  outrages  qu’il 
avoit  reçus  du  Kutwal  Sc  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrite.  Il  promit  de  punir  fevérement  les  coupables, 
SC  d’envoyer  quelques  Ncgocians  pour  acheter  les  marchandifcs.  La  leconde 
de  ces  deux  promettes  fut  exécutée  fidèlement  •,  mais  l’autre  fut  li  négligée  que 
le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands  de  Ouzarare  fe 
prél'enrerent  pour  acheter  ; & le  Facteur , qui  étoit  un  Nayre  de  fort  bonne- 
foi  , eut  ordre  dé  demeurer  dans  le  Magazin , pour  empêcher  les  Mores  d’en 
approcher.  Cependant  cette  elpéce  de  réparation  n'alla  point  au-delà  des  ap- 
parences. Les  Marchands  de  Guzarate , gagnés  fccrcttement  par  les  Mores  , 
«achetèrent  rien  , & fervirentau  contraire  à diminuer  le  prix  des  marchan- 
difes.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à faire  éclater  leur  haine  contre  les 
Portugais.  S'ils  en  voyoient  defeendre  un  fur  le  rivage , ils  afiectoient  de  le 
traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais , fuivant  l’ordre  de 
leur  Chef,  fe  conrentoient  d’en  rire , pour  leur  témoigner  combien  iis  croient 
fupérieurs  à leur  malignité. 

Gama  , voyant  la  lenfeur  de  la  vente  , S:  s’imaginant  qu’elle  ne  venoit  que 
du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  treuvoient  à Paderane,  lit  demander 
au  Samorin  la  pcrmiilion  de  tranfporter  fes  marchandifes  à Calecut.  11  l’obtint, 
& le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranfport , aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  réfolution  de  ne 
pas  revenir  à terre.  Bcntavbo , qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites , lui  répc- 
toit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à changer,  Se  pouvoit  encore  fe  biffer  préve- 
nir par  les  Mores  , qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à fa  Cour.  Quoique 
Ilentaybo  fût  More  lui-même  , Se  que  fes  avis  pullcnt  être  fufpeCls , Gama 
n’avoit  pas  de  raifon  de  s’en  défier  lorfqu’ils  s’accordoient  avec  fa  propre  opi- 
nion; Se  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui,  il  profitoit  de  l’intel- 
ligence qu’il  lui  avoit  reconnue,  fans  lui  biffer  trop  pénétrer  fes  véritables 
deffeins.  Les  marchandifcs  ayant  été  tranfportécs  à Calecut , il  biffa  la  liberté 
à fes  gens  d’aller  voir  la  Ville  chacun  à leur  tour.  Ils  y furent  bien  reçus  par  les 
Indiens , Sc  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  eurent 
aulli  la  curiofité  de  voir  1a  Hotte , ou  le  defir  d'y  faire  quelque  profit  en  y por- 
tant à vendre  des  provifions.  Gama,  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa- 
morin , donna  ordre  qu’ils  fullent  traités  avec  toutes  fortes  de  careffes. 

La  paix  Sc  l’amitie  régnèrent  ainli  jufqu’au  dixiéme  jour  d’Aout , que  la 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à s’approcher,  l’Amiral , de  l’avis 
de  fon  Confeil , envoya  au  Samorin , Diaz , fon  Faékcur , avec  un  préfent  d'é- 
toffes de  foie , de  corail , Sc  d’autres  biens , pour  lui  annoncer  fon  ücpart.  Il  le 
• faifoit  prier , s’il  étoit  toujours  difpofé  à faire  partir  un  Ambalbdcur , de  ne 
pas  différer  ce  deffein , Sc  de  trouver  bon  qu’il  laillàt  dans  le  Pays  un  Facteur 
Sc  un  Secrétaire,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à vendre,  pour  y de- 
meurer jufqu’i  l’arrivée  d’une  autre  flotte , que  le  Roi  de  Portugal  envertoit 
dans  1a  failon  fuivante.  Enfin , pour  confirmer  b vérité  de  fon  voyage  Sc  de 
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tous  Tes  récits , il  fupplioit  le  Samorin  d’envoyer  à fon  Maître  un  Bahar  de' 
canellc  , un  autre  de  girofle , & un  troisième  d’épices , qu’il  oftroit  de  laire 
payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continueroient  de 
vendre  à Calecut. 

Diaz,  apres  avoir  attendu  quatre  jours,  fut  admis  à l’audience  du  Roi  r 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févere , lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Malgré  la 
frayeur  que  Diaz  reflentit  de  cet  accueil , il  expofa  fa  commilfion  , & fe  pré- 
paroit  à délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  rcfufa  de  les  voir , & lui  donna 
ordre  de  les  remettre  à fes  Minières.  A l’égard  de  l’Amiral , il  répondit  qu’il 
croit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit  à propos,  mais  qu'avant  fon  départ  il 
devoir  payer  600  (a)  Scharafans , l'uivant  l'ulage  du  Port.  Diaz , fe  voyant  ac- 
compagné de  plufieurs  Nayrcs  à fon  retour , en  concevoir  d'heureufes  cfpéran- 
ces  ; mars  lorlqu’il  fut  arrive  au  Magazin , ils  fe  portèrent  à la  porte , pour  la 
garder,  fans  en  permettre  l’entrée  à perfonne.  Audi-rôt,  il  fe  ht  dans  la  Ville 
une  proclamation , qui  porto it  défenlc , fous  peine  de  mort , à tous  les  Habi- 
tans  d’aller  à la  flotte  Portugaife.  Bentaybo  , fans  être  arreté  par  cet  ordre , 
alla  recommander  à l’Amiral  d’etre  plus  que  jamais  fur  fes  gardes;  & l'alUira 
que  les  politcflès  du  Samorin  n’avoient  été  qu’une  amorce,  pour  attirer  les 
Portugais  fur  le  rivage , & les  détruire  jufqu'au  dernier  : que  ce  Prince  s’étoit 
laide  perfuader  par  les  Mores  qu’il  n’y  avoit  aucune  lïircté  à traiter  avec  les 
Chrétiens  de  l’Europe;  que  les  Portugais  étoient  des  Pyrates,  dont  toutes  les- 
vues  rendoient  au  pillage  de  Calecut , & qui  n’étoient  venus  que  pour  obfervex 
les  forces  du  Pays , dans  l’intention  de  revenir  avec  une  flotte  allez  puiflante 
pour  s’y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares , & la  nuit  fuivantc  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz  , qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s'étoit  pallé. 
Quoique  fon  reflentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes,  il  refolut 
d’attendre  quelle  feroit  la  fin  de  cette  fcéne.  Deux  jours  après , il  vit  arriver 
à fon  bord  une  (impie  Barque,  montée  par  quatre  Indiens  qui  apporroient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prit  pour  des  Efpions  ; mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fe  pallôit  à Calecut,  il  leur  laifla  la  liberté  d’y  retourner, 
dans  l’efpérance  qu’il  trouveroit  L’occMion  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin  , perfuade 
qu’on  ignoroit  fur  la  flotte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  au  Sécreraire  & au  Fadeur, 
continua  d’y  envoyer  fes  gens , pour  amufer  l'Amiral  jufqu’à  ce  que  les  Vaif- 
feaux  du  Pays  fulTcnt  armés , & qu’avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mecque  dont 
il  attendoit  l’arrivée , il  pût  tondre  avantageufement  fur  les  Portugais.  Enfin 
fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  rendus  fur  la  flotte , avec  treize 
perfonnes  de  leur  fuite , Gama  crut  certc  proie  plus  digne  de  lui  ; il  les  fit  ar- 
rêter , & renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens , avec  une  lettre  en  Langue 
Malabare , il  lui  demanda  fon  Fadeur  & fon  Sécretaire  en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin , qui  prit  encore  le  parti  de  la  diflîmu- 
lation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifonniers , 
comme  s’ils  euflent  été  arretés  fans  la  participation  du  Prince , & de  les  ren- 
voyer fur  le  champ  à la  flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pu  s’exécuter  aulïi  prom- 
ptement qu’il  eût  été  néceflàire , Gama  mit  à la  voile  le  13 , & fut  fe  placer 
(m)  Ou  Séraphins. 
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quatre  lieues  au-delluus  de  Calecut.  Il  palfa  trois  jours  dans  ce  polie  ; & ne 
voyant  paraître  perfonne , il  continua  de  s’éloigner  prcfque  hors  la  vue  des 
Cotes.  Là , il  vît  bientoc  arriver  une  Barque  , avec  quelques  Indiens , chargés 
de  lui  dire  que  les  deux  Plafonniers  croient  dans  le  Palais  du  Roi  , & lui  ïc- 
roient  renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  tierté  qu’il  vouloit  les  re- 
cevoir fur  le  champ , ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendit  témoignage  de  leur 
lituation ; que  fi  la  Barque  revenoic  fans  eux,  il  la  coulerait  à fond , avec  ceux 
qui  la  conduiraient  ; fie  que  ii  elle  ne  revenoit  point , il  ferait  couper  la  tête  à 
tous  fes  Prisonniers.  Aulli-tôt  que  la  Barque  fut  partie , il  fc  rapprocha  de  la 
Côte,  6c  vint  jetter  l’ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain  , fept  Barques  parties  delà  Ville  s’approchèrent  du  Vaidcau 
de  l’Amiral.  Elles  portoient  le  Secrétaire  fie  le  Facteur,  que  les  Indiens  mirent 
doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vailleau  ; après  quoi,  fe  retirant  à quelque 
diltance , avec  un  lilence  qui  marquoit  leur  crainte , ils  attendirent  la  réponfe 
de  Gama.  Le  Fadeur  raconta  qu’à  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  flotte , 
le  Samorin  l’avoit  fait  appeller  , comme  s’il  eût  ignoré  Ion  emprifonnement , 
6c  lui  avoir  demandé  pourquoi  l’Amiral  retenoit  (es  Sujets;  que  fur  les  expli- 
cations du  Fadeur  , il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portugais  parodiait 
jufte  ; qu’enfuite  il  avoit  demandé  li  lès  Officiers  ne  leur  avoient  point  extor- 
qué des  préfens , en  ajoutant  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  en  avoir  puni  quelques- 
uns  de  mort , pour  avoir  exige  de  l’argent  des  Marchands;  qu’il  avoit  prcllè  le 
Sécretaire  fie  le  Fadeur  de  retourner  vers  Gama  ; mais  qu’il  leur  avoit  recom- 
mandé de  demander  pour  lui  à l'Amiral  une  pierre  gravée  aux  Armes  de  Por- 
tugal, qu’il  promettoit  de  faire  planter  décemment , fie  de  lui  dire  qu’il  pou- 
voir laiiler  Diaz  pour  fon  Fadeur  à Calecut  ; enfin  , qu’il  avoit  chargé  le  Secré- 
taire d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  écrite  fur  une  feiiille  de 

Ealmier , 6c  fignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  termes  n'en  pouvoient  être  plus 
iconiques  : •>  Vafco  de  Gama  , Gentilhomme  de  ta  Mailon , ell  venu  dans 
» mon  Pays.  Son  arrivée  m’a  fait  plailir.  Mon  Pays  cft  rempli  de  canelle  , de 
« girofle,  de  poivre , fie  de  pierres  précieufes.  Ce  que  je  louhaite  d’avoir  du 
» tien , c’eft  de  l’or , de  l’argent , du  corail  6c  de  l'ecarlate. 

Gama  n’ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife-foi  du  Samorin , lui  ren- 
voya fes  Nayres  pour  toute  réponfe , mais  retint  les  gens  de  leur  fuite  jufqu’à  ce 
que  fes  marchandifes  lui  fud'ent  reftituées.  Il  envoya  aulli  la  pierre  que  le  Sa- 
morin demandoit.  Le  jour  fuivant , on  fut  furpris  de  voir  arriver  à bord  Ben- 
taybo,  d’un  air  cor.flerné  , qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portugais.  Le 
Kurwal , à la  follicitation  des  Mores , serait  fhilîdc  tous  fes  biens,  enl’accufant 
d’être  Chrétien  , 6c  de  n’être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  d’Efpion  au  Roi 
de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroic  été  expofée  à quelque  injure , s’il  n’eût 
pris  le  parti  de  fe  déroberpar  la  fuite.  Gama  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion , & lui  promit  qu’il  ferait  dédommagé  en  Portugal  de  la  perte  de  fes  biens. 

Enfin  l’on  vit  arriver  encore  trois  Almadies , chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à Gama , comme  le  refte  de  fes  marchandifes , en  lui 
faifant  demander  aulli  le  refte  des  Indiens  qu’il  avoit  retenus.  Mais  l’Amiral 
s’appercevant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  le  tromper , répondit  qu’il  abandonnoit 
fes  marchandifes , fie  qu’en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers  en  Portu- 
gal, pour  fervir  de  témoignage  à fa  découverte.  Il  ajouta  que  fe  propofant  de 
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v a s c o -i  l rctourner  bientôt  à Calecut , il  ferait  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n’é< 

G a m ».  toient  pas  des  Brigands , comme  le  prétendoient  les  Mores , à la  follicitation 
1 ï.  defquels  il  avoir  ciliiyé  tant  d’outrages. 

5.  I V. 

Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Portugaife  mit  auiTi-tôt  à la  voile  ; mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme , qui  ne  lui  permit  pas , pendant  deux  jours , de  s'éloigner  plus  d’une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  le  lit  fentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
< ic '"l 'livre  ' k«  <So  T°nys  i (a) , remplis  de  Soldats , que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  attaquer. 
Tomis-iis.  Leur  artillerie,  & la  faveur  du  vent , qui  rccommcnçoit  à fouiller,  les  délivra 
heureufement  de  ce  nouveau  péril , quoiqu’ils  fullcnt  pourfuivis  l’efpace  d’une 
heure  & demie.  Tous  leurs  Hifforicns  reconnoiffent  que  ce  fut  pour  eux  une 
grâce  du  Ciel  d’ètrc  arrivés  à Calecut  dans  la  faifon  de  l’I  lyver  , lorfque  la 
(lotte  du  Samorin  , qui  étoit  nombreufe , le  trouvoit  difperfce  dans  fes  Ports. 
Us  quittent  Ca-  En  Eté,  celle  de  Gama  n'auroit  pas  évité  (a  ruine.  Mais  lerellentiment  de  tant 
d’injures  n’empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à ce  qu’ils  le  dévoient  pour 
l’avenir.  Gama  , qui  comptoit  de  revenir  a Calecut , ne  voulut  pas  lailler  des 
imprclïîons  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire  , par  Bcntaybo , une 
lettre  en  Arabe,  qui  contcnoit  l’apologie  de  fa  conduite,  & les  raifons  qui 
lui  faifoient  emmener  quelques  Malabares,  fans  avoir  lailfé  de  Facteur  après 
lui , parce  qu’il  craignoit  la  malignité  des  Mores.  Il  joignoit  à ces  exeufes  des 
offres  de  fervice , & des  attirances  que  le  Roi  fon  Maître , charmé  de  l’amitié 
d’un  fi  grand  Prince , enverrait , par  fa  première  Hotte , une  abondance  de 
marchandifcs , telles  qu’on  les  délirait  à Calecut  ; en  concluant  que  le  com- 
merce du  Portugal  deviendrait  fort  avantageux  à cette  Ville.  Il  envoya  fa  let- 
tre par  un  des  Prifonniers  Malabares. 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes , il  s'engagea  deux  ou  trois  jours  après , 
avec  fa  flotte,  entre  certaines  Ides , d’où  il  lui  vint  plulieurs  Pmaces  char- 
gées de  poillôn  & d’autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infulaires  avec 
douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  Si  diverfes  fortes  de  commodités  , 
pour  lefquellcs  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
de  Portugal.  Ils  nommerenc  ce  lieu  tl  P adroit  Je  Santa  Maria.  Huit  jours  après, 
c’eft-i-dire,  le  19  de  Septembre,  ils  jetterent  l’ancre  près  de  fix  petites  Ifles 
peu  éloignées  de  la  Côte,  où  ils  trouvèrent  de  l’eau  excellente.  Lcsllabitans 
du  Pays  teur  apportèrent  des  poules  & du  lait , avec  une  forte  de  pâte  , èc  leur 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  candie.  Quelques  Portugais , qui 
furent  envoyés  à la  découverte , affinèrent  qu’ils  avoient  trouvé  un  bois  cnticc 
Bois  de  Cancl-  de  canelle  fauvage.  On  fit  defeendre  aufli-tot  fur  la  Côte  plulieurs  hommes , 
pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  obfervcr  du  fommet  d’un  mât  s’il  ne  pa- 
roiflbit  point  de  Vaiffcau  autour  de  lui.  A peine  le  Matelot  fut-il  dans  fon 
porte  , qu’il  apperçut  huit  gros  Bâtimensqui  s’avançoient  à pleines  voiles.  Ils 
n encontre  d’u-  n’étoient  plus  éloignés  que  d’environ  deux  lieues.  Gama  prit  le  parti  d’aller 
dKiiiic!'1  n"  au-devant.  Les  Indiens,  à cette  vue , gagnèrent  la  terre , & fc  fauverent  fur  le 
rivage.  Coëllo  aborda  un  de  leurs  Varilè.urx , qu’il  trouva  chargé  de  cocos  êé 
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tic  mêla  (Te.  Il  y trouva  aulli  quantité  d’arcs , de  déclics , d’épées  8c  de  targettes. 
Lesfept  autres  Bâtimens  avoient  échoué  fur  le  fable,  oùlaHottcPortugaifcnc 
put  s'avancer;  mais  Gaina  les  maltraita  beaucoup  avec  fon  artillerie.  Le  lende- 
main quelques  Habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  flotte  Indienne  étoit 
venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  demie  ( a ). 

Il  profita  du  vent  pour  s’approcher  d’une  petite  Iflc  , environnée  de  quatre 
autres,  qui  fe  nomment,  en  Langue Malabare , Anjandiva , ( b)  c’eft-à-dire , 
les  cinq  llles.  Elles  ne  font  pas  à plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Les  Portugais  y 
trouvèrent  beaucoup  de  bois , & deux  rélcrvoirs  de  pierre,  remplis  d'excellente 
eau.  Ces  Ifles  croient  autrefois  habitées  par  des  Gentils  , 8c  remplies  de  beaux 
Edifices , fur-tout  d'un  grand  Temple  : mais  lorfque  les  Mores  de  la  Mer  Rouge 
eurent  commence  leur  commerce  aux  Indes , ils  formèrent  l'habitude  de  s’y  ar- 
rêter pour  y prendre  de  l’eau  & du  bois  ; 8c  les  violences  qu’ils  y commirent 
forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Continent,  après  avoir  détruit  tous 
leurs  Edifices,  il  n'en  reftoit  plus  qu’une  efpece  de  Chapelle , où  les  Habitans 
de  la  Côte,  qui  font  fujets  du  Roi  de  Narlînga  , venoient  encore  adorer  trois 
pierres  noires. L'Amiral  rélblut  de  s’arrêter  dans  ce  lieu,  pourycarcner  les 
Vaiffèaux.  Il  faifoitdéja  commencer  ce  travail , lorfqu’il  vit  approcher  deux 
Brigantins , enfeignes  déployées , avec  un  grand  bruit  de  rambours  8c  de  trom- 
pettes. Ces  deux  Bâtimens  étoient  fuivis  de  cinq  antres , qui  filoicnt  au  long 
du  rivage , pour  foutenir  les  premiers.  L’Amiral  apprit  des  Habitans  que  c e- 
toient  des  Pyratcs,  qui , fous  un  faux  femhlantdc  joie  & d’amitié,  puloicnt 
tout  ce  qui  s'oftroit  à leur  rencontre.  Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ; 
te  dès  qu’ils  furent  a la  portée  du  canon  , il  fit  un  feu  li  vit , qu’ils  ne  penferent 
qu’à  fe  retirer  avec  beaucoup  de  confulion , en  criant  Tandarane  , Tainbarant  { 
c’eft-à-dire , Dieu , Dieu. 

La  curiofité  amena  fur  la  flotte  quantité  d’autres  Indiens,  que  Gama  dé- 
fendit à fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s’en  préfenta  un , qui  paroilfbic 
âgé  d’environ  quarante  ans  , & qui  n’avoir  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d’une  robbe  de  fin  calico , qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban , mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture  , d’où  pendoitun  cimeterre.  Aullï- 
tôt  qu’il  eut  pris  terre  , il  courut , les  bras  ouverts , à l'Amiral  & aux  autres 
Officiers,  qu’il  embrafla  anfii  familièrement  que  s’il  les  eut  connus.  Il  étoit 
Chrétien , leur  dit-il , & né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance , au  fervicc  d’un  More , nommé  Sabay  , Seigneur  d’une  Ifle  nom- 
mée Goii  , qui  n’étoit  qu'à  douze  lieues  des  Anchcdives,  de  qui  contenoit 
îoooo  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fut  conformé  à leur 
culte , il  n’avoit  pas  celle  d’être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu'il  étoit  arrivé  à Calecut  certains  Vaifleaux  étrangers , dont  l’équipage  étoit 
couvert  d'habits , de  la  tête  aux  pieds , 8c  parloit  un  langage  inconnu  aux  Ii> 
des.  Il  n’avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  franghis  , 8c  dans  l’impatience  de 

( » ) Firis  prétend  cpte  c’étoit  un  Pyrate  , d'une  petite  Ifle  , & qui  furprit  beaucoup 
nommé  Timojji , dont  on  aura  dans  la  Cuite  Gama. 

plusieurs  oecafions  de  parler  , St  que  fes  (b)  D’autres  mettent  Ambediv • , k Ançc- 
VaiCfcanx  étoient  couverts  de  feuilles  d'ar-  div*  ; communément , c’eft  Anchcdives , 6c 
btes , ce  qui  leur  donnoit  de  loin  l'apparence  par  corruption  , Laijxtiiiva. 
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les  voir , il  avoir  obtenu  de  Sabay , non-feulement  la  permillion  de  partir , mais 
l'ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  produ&ions  de  l’Ifle  de  Goa  étoient  à leur  fer- 
vice  , Sc  que  s'ils  vouloient  s’v  établir  on  leur  accorderoit  toutes  fortes  de  com- 
modités Sc  d’avantages.  Enfin , il  demanda  un  fromage , peur  l’envoyer  à fes 
compagnons,  qui  nctoientpas  éloignés, comme  une  marque  qu’il  avoir  été 
bien  reçu  des  Portugais. 

Quoique  l’Amiral  n’eût  point  entendu  fon  difeours  fansfoupçon,  il  lui  fit 
donner  un  fromage  & deux  pains , qu’il  envoya  elfedivement  par  un  des  Ma- 
telots qui  l’avoient  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d’entretenir  les 
Officiers  Portugais , mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations  , 
que  leur  défiance  augmentant,  le  frère  de  l’Amiral  s’adrefla  aux  Habitansde 
l’Ifle  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d’eux  que  c'étoit  un  Py- 
rate , qu'ils  avoient  vu  plufieurs  fois  dans  leur  Ifle.  Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprife  que  d'indignation  à Gama.  Il  fit  conduire  le  Traître  à bord, 
& le  fit  fouetter  , pour  lui  arracher  la  confeilion  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n'ayant  pu  lui  délier  la  langue  , il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles;  Sc  ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A la  quatrième  torture , il  confcfla  qu’il 
croit  un  Efpion , envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais , qui  étoient 
dételles,  lui  dit-il , au  long  de  cette  Côte,  parce  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; Sc 
qu’il  y avoit  à chaque  Baye  un  grand  nombre  d 'Acalayas , ou  de  petites  Barques 
prêtes  à fondre  fur  la  flotte , auflî-tôt  que  quarante  gros  Va i (féaux , qu’on  fc 
hàtoit  d’équiper,  commenceraient  d paraître.  L’Amiral  le  fit  enfermer  à fond 
de  calle , & veiller  foigncufementjufqu’à  ce  qu'il  fût  guéri.  Mais  il  l’alfura  que 
fon  deflein  n’étoit  pas  d’en  faire  un  Efclavc , Sc  qu’il  ne  penfoit  au  contraire 
qu'à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal , pour  donner  des  cclairciflèmcns 
f ur  fon  Pays , & recevoir  même  des  récompenfes , s’il  vouloir  les  mériter  par  fa 
fidélité. 

Il  ne  refloit  pointa  Gama  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaiflcaux  le  retint  encore  dix  jours,  après  lefquels 
il  mit  à la  voile  le  5 d’Ottobre.  En  partant , il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu’il  avoit  pris,  quoiqu’on  lui  en  eût  oflert  1000  fanons;  mais  il  déclara  qu’il  ne 
vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à fes  ennemis.  Lorfqu’il  fût  éloi- 
gné de  l’Ifle  d’environ  deux  cens  lieues , le  More , perdant  toute  elpérance , lui 
offrit  une  confeflîon  plus  finccre.  Il  appartenoit  réellement  à Sabay  , qui,  fur 
les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  des  Portugais  dans  ces  Mers,  ignorant 
encore  quelle  croit  leur  Nation  , avoit  entrepris  d’équiper  un  grand  nombre 
de  Vaiflcaux , dans  l’efpoir  de  fe  fâifir  de  leur  flotte;  mais  tandis  qu’il  étoit  oc- 
cupé de  ces  préparatifs,  il  avoit  voulu  s'aflûrer  de  leurs  forces , Sc  tenter  même 
de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa , où  il  fe  flattoit  de  les  faire  prifonniers , &: 
de  les  employer , comme  des  gens  dont  on  vantoit  la  valeur , a le  fervir-  dans 
fes  guerres  contre  divers  Princes  voilins.  Cette  apparence  de  fincériré  acheva 
de  rétablir  le  More  dans  l’efprit  des  Portugais.  L’Amiral  lui  fit  donner  des 
habits  & de  l’argent.  11  embrafla  dans  la  fuite  le  Chriftianifmc  , fous  le  nom 
de  Gafpard  Gama , prenant  fon  nom  de  Baptême  d’un  des  trois  Mages  de 
l’Evangile  , & fon  furnom  de  celui  de  l'Amiral. 

Le  voyage  de  Mclinde  , où  la  flotte  devoir  toucher  pour  prendre  un  Am- 
baflâdcur  , devint  extrêmement  pénible  Sc  dangereux  par  les  continuelles 

tempêtes 
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tempêtes  > les  vents  contraires,  & les  calmes  qu’elle  e/Tuya.  L’excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace , qui  parut  long-tems  infupportable.  Tant  d'in- 
commodités réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  meme  mal  qui  avoir  déjà 
failli  de  le  détruire  entièrement  à Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l’enflure  des 
gencives  6c  des  jambes , caufée  par  le  feorbut , il  s’éleva , dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps , des  tumeurs , qui  croient  fuivies  immédiatement  d’une 
diarrée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  perte 
répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  flotte  que  chacun  s'y  re- 
gardoit  déjà  comme  une  victime  dévouée  à la  mort.  Capitaines,  Pilotes , tout 
le  monde  conclut  que  cet  ait  pernicieux  regnoit  continuellement  dans  ces 
Mers.  En  vain  Gama  s'efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 
rances.  La  navigation  durait  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  chaque 
Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 
avoient  déjà  pris  la  rcfoîution  de  retourner  dans  l’Inde , au  premier  vent  qui 
pourrait  les  y conduire  , lorfqu’il  s’en  leva  un  fi  favorable , que  dans  l'clpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
miferes  paflees. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l’Equipage 
s’imagina  qu’on  devoit  être  fort  proche  de  Mozambique , parce  qu'il  pré- 
tendoit  que  les  Habitans  de  ce  Pays  fc  reflêntoient  continuellement  des  me- 
mes maladies  qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant , 
on  le  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa , qui  parut  fort  grande  6c  fort  belle , 
environnée  de  murailles  , avec  un  Palais  au  centre , qui  s’elevoit  beaucoup 
au-dcfl’us  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à cent  treize  lieues  de  Melinde. 
Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores , l’Amiral , en  paffant  au  long  de 
la  Côte  , fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie,  pour  éloigner  toutes  lorte.s 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  6c  de  confiance.  Chaque  nuit , il 
fit  jetter  l’ancre,  dans  la  crainte  que  l’obfcurité  ne  lui  fit  manquer  Melinde. 
Il  n’en  étoit  plus  qu’à  dix  lieues,  lorfqu’ayant  mouillé  le  fois  devant  un  Village 
des  Mores  , il  vit  le  matin  huit  Tarrades  , ( ce  font  de  grandes  Barques  du  Pays) 
remplies  de  gens  armés , qui  s’avancèrent  vers  la  flotte.  L’artillerie  les  ayant 
bientôt  écartées  , il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

Le  Roi  lui  fit  connoîtrc , par  fon  accueil  6c  fes  préfens , qu’il  avoit  defirc 
fincéremcnt  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à bord  l’Ambafladeur , qu’il 
avoit  promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’avoit  point  eu  d’autre 
vue  en  relâchant  dans  fon  Port.  Apres  avoir  employé  cinq  jours  à fe  rafraî- 
chir, il  remit  à la  voile;  6c  le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Saint- 
Raphacl.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aulquels  il  croit  réduit , lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (a)  le  Vaifleau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opé- 
ration Payant  arrête  cinq  ou  fix  jours , il  le  trouva  le  vingt  de  Février  à la 
vue  de  l’ifle  de  Zangibar , à fix  degrés  de  latitude  Méridionale.  Cette  Iflc , 
qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  du  Continent , en  a deux  autres  fort  proches  , mais 
de  moindre  étendue,  Pctaba  6c  Monfia.  Elles  font  toutes  trois  extrêmement 
fertiles , couvertes  d'orangers , 6c  remplies  de  toutes  fortes  de  provifipns.  Les 

( «)  Taria  raconte  que  ce  Vaifleau  fe  per-  cits  peuvent  s'accorder  en  fuppofant  que  le 
dit  comte  un  banc  de  fable  , & que  l'Equi-  Saint  - Raphaël  11c  fut  pas  fubmerge. 
page  fe  fauva  heureufement.  Les  deux  ré- 
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Mores , qui  les  habitent , ne  font  pas  fort  redoutables  pat  leurs  forces  ; mais  ils 
entretiennent  un  coiqpierce  allez  conlidcrablc  de  Culicos  de  Guqarate , avec 
Mombaflâ  ; d’or , avec  Sotala  ; fie  d’argent , avec  fille  de  Saint-Laurent.  Le  Roi 
de  Zangibar , car  chacune  des  trois  llles  a fon  Souverain , envoya  un  prélcnt  à 
l’Amirai  , avec  des  offres  de  fervice  fie  d’amitié. 

La  flotte  réduite  à deux  V aideaux , partit  le  premier  de  Mars , fie  gagna  les 
Ifles  de  Saint-Georges , fans  aucune  envie  de  relâcher  à Mozambique.  Le  j , elle 
jetta  l’ancre  à l’ille  Sun  Bld{;  où  pour  rcnouveller  fes  provilions , elle  prit 
quantité  de  loups  marins  fie  de  foliurios.  Un  heureux  vent,  qui  l’accompagna 
plus  de  quinze  jours , lui  fit  doubler  ie  10 , le  Cap  de  Bonne-Efperance  ; fie  le 
rems  n’ayant  pas  celle  d’être  favorable , les  vingt  jours  fuivans , elle  arriva 
près  de  S.  Jago , une  des  Ifles  du  Cap-Verd  où  Cocllo  brûlant  de  porter  au  Roi 
Ion  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  Indes , fe  déroba  pen- 
dant la  nuit , ( a ) fie  prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le  1 o de  J uiller  à Caf- 
tais, tandis  que  l’Amiral,  dont  le  Vailleau  éroir  en  fort  mauvais  étar,  tut 
obligé  de  relâcher  à S.  j ago , pour  s’y  radouber.  Cependant , n’ayant  pas  moins 
d’impatience  de  revoir  la  Patrie,  il  loua  une  Caravelle,  avec  laquelle  il  crut 
pouvoir  faire  le  relie  du  voyage.  Mais  il  étoic  attendu  par  une  autre  difgracc  à 
Tcrccre.  Paul  de  Ganta , fon  hcre  , épuife  de  fatigue  fie  de  maladie  , fc  trouva 
fi  mal  en  approchant  de  cette  Üle  , qu’il  mourut  après  y avoir  langui  pcndanc 
quelques  jours.  Il  y fut  enterré.  L’Amiral  partit  dans  ce  trille  mélange  de  cha- 
grin fit  de  joie , 8c  prit  terre  à Bclem  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1 499  ; 
c’eil-à-dire  , deux  ans  fie  deux  mois  après  fon  départ  de  l’Europe.  De  108 
hommes , qui  l’avoient  accompagné  dans  ce  fameux  voyage , il  n’en  ramena 
que  50  (t)  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fuisfaétion  au  Roi , que  ce  Prince  envoya  au-de- 
vant de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour  avec  quantité  d’ancres  perfonnes  de  dillin* 
étion,  pour  lui  fervir  de  cortege.  Il  fit  fon  entrée  à Lilbonnc  au  milieu  d’une 
foule  de  Spectateurs,  qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudiflêmens. 
Un  fervice  fi  glorieux  fie  fi  important , lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom  , 
pour  lui  fie  pour  tous  fes  Dcfccndans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes 
Armes  , fie  voulut  , qu’au  pied  (c)  de  l’Ecuflôn  , il  portât  deux  Biches  , 
qui  s’appellent  en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs , il  obtint  une  pen- 
Iion  annuelle  de  3000  ducats;  fie  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu’aug- 
menter dans  la  fuite,  à proportion  des  nouveaux  fervices  qu’il  rendit  au 
Portugal  , pour  la  conquête  des  Indes , où  nous  le  verrons  bientôt  employé. 
Nicolas  Cocllo,  ne  fur  pas  récompcnfé  moins  honorablement,  il  fut  an- 
nobli , avec  une  penlîon  de  1000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal , dans  le 
tranfporc  de  fa  joie , s’honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la 
Conquête  , & delà  Navigation , d’Ethiopie , d’Arabie  , de  Perfe , fie  des  Indes. 
Il  ordonna  des  AClions  de  grâces  au  Ciel,  8e  des  Fêtes  publiques,  qui  furent 
célébrées  avec  des  applaudiflêmens  extraordinaires  de  fes  Peuples , dans  toute 
l’étendue  de  fon  Royaume. 

(«)  Paria  l'ciciilc  , en  prétendant  oui!  fut  ( l ) Le  même  Hiftoricn  dit  f J , qui  furent 
féparé  de  l'aime  VailFtau  par  une  tempête  , tous  récompcnfés  pat  le  Roi. 
près  du  Cap-Verd , & qu'à  (on  arrivée  en  Por-  ( c ) N'elt-cc  pas  plutôt  en  fupport  i 
tugal , il  crut  y nouvel  déjà  l'Amiral. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  £ Alvare\  Cabrai  en  iboo  ,&  première  decouverte  du  Brefd. 

LA  nouvelle  de  tant  de  découvertes , qui  avoient  pafTc  fi  long-rems  pour 
un  objet  chimérique , ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Erars  de 
l'Europe  x que  tous  les  Princes  fentirent  vivement  le  tort  qu’il  s’étoient  fait  en 
rejettant  les  anciennes  off  res  de  la  Cour  de  Portugal  ; mais  rien  ne  peut  repré- 
fenter  remprellcmcnt  que  les  Portugais  conçurent , pour  remplir  les  hautes 
efpérances  dont  route  la  Nation  s ’étorc  comme  enyvréc. 

(n)  Le  Roi  laiila  fi  peu  de  tems  à cette  chaleur  pour  fe  refroidir  , que 
dès  l'année  fuivantc , 1500,  il  fit  équiper  treize  Vaifleaux  de  différentes 
grandeurs , fous  le  commandement  de  Pedro  Alvctre^  Cabrai , Gentilhomme 
d'un  mérite  reconnu  , à qui  il  remit  l'Etendart  de  la  Croix.  C’ctoit  une  for- 
te de  Pavillon  , béni  par  l’Evêque  de  Pyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  meme-tems 
fur  la  tête  de  Cabrai , un  chapeau  béni  par  le  Pape  , auquel  on  attribuoit 
de  mcrveilleufes  vertus.  La  Hotte  contenoit  douze  cens  hommes , qu’on  fit 
accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François , 8c  de  huit  Prêtres  l’écu- 
Iicrs  , fous  l’autorité  d’un  Grand-Aumônier.  Les  inffruCkions  de  l’Amiral  , 
étoient  de  commencer  par  la  prédication  de  l’Evangile  ; & s’il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpofés  à l’écouter,  d’en  venir  à la  décilron  des  armes.  On  nous 
a confervé  les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaifleaux  étoient  San- 
cho  de  Toar  , qui  commandoit  le  Vaifleau  de  Cabrai  ; Nicolas  Coillo  ; Doin 
Louis  Coutinno  ; Simon  de  Myfaran  ; Simon  Layton.  ; Barthélemy  Dya[  , le 
même  qui  avoir  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; Diego  Dya^  , fon 
frère,  qui  avoit  été  Tréforier  de  Gaina  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai- 
nes des  Caravelles  , étoient  Pedro  de  Ataïde,  8c  Vafco  de  Silvcyra.  Pour 
Facteur  , la  Hotte  avoit  Ayres  Corna , qui  devoir  demeurer  à Calecur  avec 
cette  qualité. 

C’étoit  effectivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l’embarquement.  On  fup- 
pofoit  que  le  Samorin  fe  prêreroir  volontiers  à l'établilfcment  d’un  com- 
ptoir ; 6c  dans  cette  fuppontion  , Cabrai  devoir  le  preffer  d’ôter  aux  Mores 
la  liberté  du  Commerce  dans  fa  Capitale  , & dans  tous  fes  Ports.  A cette 
condition  , il  devoir  lui  promettre  , que  le  Portugal  lui  fournirait  , à meil- 
leur marché  que  les  Mores , les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  or- 
dre auffi  de  relâcher  dans  fon  paflage  , à Melinde , pour  y remettre  l’Am- 
baffàdeur  queGama  en  avoit  amené,  & les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  au  Roi  de  cette  Contrée. 

La  flotte  mit  à la  voile  le  9 de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit , 
& quatre  jours  après  à San-Jago.  Le  x8  , un  coup  de  vent  fépara  le  Vaif- 

(“)  On  fuit  ici  Caftancda , Je  quelques  Let-  avec  une  Relation  que  Ramulîo  a donnée  du 
très  du  recueil  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya-  meme  voyage, 
gc  , depuis  la  page  114  jufqu'a  la  page  114, 
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feau  d'Atayde  (a) , 8c  l'on  fut  long-tcms  fans  le  revoir.  La  Navigation  conti- 
nua fort  heureufement  jufqu’au  14  d’Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jour- 
là  ; mais  on  fe  trouvoit  lî  fort  à l'Ouell , qu’il  parut  certain  à tous  les  Capi- 
taines que  c’étoit  quelque  Côte  que  Gama  n’avoit  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldats  qu’on  ht  débarquer , rapportèrent  que  le  Pays  pa- 
roilfoit  fertile  ; qu'il  étoit  couvert  d’arbres  ; que  les  Habitans , qui  leur  avoicnt 
paru  fort  nombreux , croient  bazanés  & nuds , 8c  qu’ils  avoient  pour  armes , 
des  arcs , 8c  des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit,  il  s’éleva  une  tempête  violente  , qui  mit  l’Amiral 
dans  la  nécellité  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Porr.  Il  en  trouva  un  qu’il 
nomma  Puerto  Seguro , parce  qu’il  s’y  crut  à couvert  de  l'orage.  On  célébra 
la  Melle  fur  le  rivage , ou  quantité  d’Habitans  du  Pays  s’affembierent  pour  être 
témoins  de  ce  fpccticle.  On  n’eut  point  à fe  plaindre  de  leur  civilité  : ils  tro- 
quèrent des  Perroquets  pour  du  papier  & diverfes  fortes  d’étoffes.  Cabrai  don- 
na au  Pays  le  nom  de  T, erra  de  Santa  Crui , à l’honneur  de  la  Croix  qu’il  y 
avoir  élevée  : mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Brefil.  Deux 
Bannis , tels  que  ceux  dont  Gama  s'étoit  fait  accompagner  dans  fon  voyage  » 
furent  laides  fur  la  Côte  , pour  y chercher  les  moyens  de  s’informer  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à cette  nouvelle  découverte  ; 8c  l’Amiral  renvoya  un 
de  fes  Bàrimcns  en  Portugal , avec  une  Relation  des  circonffanccs  de  fon 
voyage. 

Il  fe  remit  en  mer  le  1 Mai , pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Le  iz  , on  apperçut  à l’Eft  une  Comète,  qui  parut  grolîir  continuel- 
lement pendant  dix  jours,  & qui  fut  vifible  jour  8c  nuit.  Elle  fut  comme 
le  pronoftic  d’une  affreufe  tempête,  qui  s’éleva  le  ij  au  Nord- Eli,  avec 
un  prodigieux  mélange  d’éclairs  8c  de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fucceda. 
la  nuit  luivante.  Le  18,  on  eut  encore  beaucoup  à foufffir  de  la  violence 
du  vent,  qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant 
bientôt  fuivi , on  apperçittau  Nord-Eft  une  colomne  d’eau , que  les  Portugais  , 
à qui  ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu , prirent  d'abord  pour  le  prclage 
d’un  teins  plus  favorable.  Mais  un  coup  de  vent  furieux , qui  s'éleva  tout-d’un- 
coup,  fubmergea  quatre  Vaiffeaux,  avec  leur  Equipage  entier,  & tous  les 
Capitaines,  entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  Dya[  , qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpcrance.  Les  lept  autres  demeurèrent  remplis  d'eau  , 8c 
n’auroient  pas  péri  moins  malheureufement , fi  leurs  voiles  n’euffent  été  dé- 
chirées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours , en  tournant  au  Sud-Oucft  , 
& dans  tout  cet  intervalle , la  flotte  fut  pouflèe  fans  voiles  , & prefque  fans 
efpérancc,  dans  des  ténèbres  fi  épaiflês,  au  milieu  meme  du  jour  , que  les 
Vaiffeaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du 
vent  leur  donna  quelque  relâche  le  rroificme  jour.  Us  fe  rejoignirent,  8c  la 
confiance  commençoir  à renaître , lorfque  les  vents  d’Eft  & de  Nord-Oueft  , 
te  choquant  avec  plus  d’impétuolicé  que  jamais , enflèrent  les  vagues , comme 
autant  de  montagnes , 8c  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir. 
Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers.  Pendant  le  jour , l’eau 

(*)  Fana  rapporte  qu’un  Vaiflcau  , lèparé  de  la  Floue  près  du  Cap-Yctd , tetouma  feul  1 
Lifbonoc. 
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étoit  aufll  noire  que  de  la  poix  , 6c  pendant  toute  la  nuit  elle  paroifloit  rouge  • 
6c  enflammée. 

Enhn  la  tranquillité  commençant  â revenir  fur  les  flots  , l’Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , mais 
qu’il  avoit  perdu  quatre  Vaiffeaux  de  la  flotte.  Le  16  de  Juillet , il  fc  trou- 
va fort  proche  de  l’Afrique , au  17e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Côte 
lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curioüté  n’amena  aucun  Habitant  fur  le 
rivage , 6c  Cabrai , incertain  de  l’accueil  qu’il  en  devoir  efpérer  , ne  permic 
point  à fes  gens  de  defeendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte  , dans  l’opinion 
qu’il  n’étoit  pas  loin  de  Sofala  , quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quelle  étoit 
précilcment  la  lituation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ides,  fie,  près  de 
l’une , deux  Vailleaux  â l’ancre , qui  s'efforcèrent  de  gagner  le  rivage  à la  vue 
des  Portugais.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine  à les  joindre  ; ils  fe  rendirent  fans 
réiiftancc.  C’étoient  des  Mores , qui  revenoient  de  la  Mine  de  Sofala  , char- 
gés d’or  pour  Melinde.  En  fuyant , ils  en  avoient  jette  une  partie  dans  la  mer. 
Cabrai  traitta  civilement  leur  Chef;  6c  lorfqu’il  eut  appris  de  lui-même  qu’il 
étoit  parent  (a)  du  Roi  de  (b)  Melinde , allié  des  Portugais , non-fculemenc 
il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte , mais  il  lui  reftitua  les  richelfcs  dont  on 
s’étoit  déjà  faifi. 

Les  Mores , affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or  , 
demandèrent  à l’Amiral  s'il  n’avoit  point  à bord  quelque  Magicien  qui  put 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieu- 
fes  étoient  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d'eux  qu’il  avoit  déjà 
paffe  Sofala,  il  leur  offrit , en  les  quittant  , fes  fervices  pour  Melinde.  Le  20 
il  mouilla  au  Port  de  Mozambique,  où  il  prit  un  Pilote,  pour  diriger  fa 
flotte  jufqu’à  Qui/loa  , Ifle  à cent  lieues  de  Mozambique , vers  le  9*  degré 
de  latitude  méridionale.  11  y retrouva  deux  des  quatre  Vaiffeaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Conentes  juf- 
qu’allez  près  de  Mombaflà  , c’eft-à-dnc  , l’efpace  d’environ  quatre  cens  lieues 
de  Côtes , qui  font  fort  peuplées , 6c  remplies  de  Villes  ; fans  compter  un 
grand  nombre  d'Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  : mais  il  n’en  eft  pas 
plus  puillànt , ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  fonr  pas  redouter.  Le 
Pays  eft  très-fertile.  On  y trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux , 6c 
l’eau  y eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célébré  par  le  Commerce  de  l’or 
avec  Sofala  •,  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands de  l’Arabie  heureufe,  6c  des  autres  Pays.  Les  Vaiffeaux  y font  conf- 
truics  fans  doux , comme  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique , 6c  calfeutrés 
d’encens , au  lieu  de  goudron.  La  flotte  ayant  mouillé  à Quilloa  , où  re- 
gnoit  alors  Ibrahim  , Prince  rcfpccté  de  fes  Sujets , 6c  depuis  long-tems  enri- 
chi par  le  Commerce  de  Sofala , Cabrai  lui  fît  annoncer  qu’il  étoit  venu  avec 
une  Lettre  du  Roi  de  Portugal  6c  des  marchandifes , pour  former  avec  lui  un 
Traité  d’alliance  6c  de  Commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue  , mais  fur 
l’eau,  parce  qu’ri  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  defeendre  à terre.  Le 
Prince  de  Quilloa  y confentir;  6c  dès  le  jour  fuivant  il  fe  mit  dans  une  Pi- 
nace  , au  l'on  des  trompettes , accompagné  d’un  nombreux  cortège , qui  étoit 

(»)  Faiiadic  qu’il  étoit  Oncle  de  cc  Roi  & (i)  Melinde  eft  appcllée  MalanJ  par  le» 

qu’il  fc  nommait  Schab  ftiejm*.  Mahomcuns  Indiens. 
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autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fur  lue  à liante 
voix.  Le  Schah , ou  le  Prince  , accepta  volontiers  les  propolirions  de  Com- 
merce. Il  voulut  voir  l'état  des  marchandifes  qu’on  devoir  lui  envoyer , 8c 
pour  lefquelles  il  promit  de  l’or  en  échange.  Cependant  le  jour  d’après,  lorf- 
que  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à fa  Cour , il  rétracta  fa  promeflè  , fous 
prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point , & qu'il  foupçonnoit 
l’Amiral  de  n’erre  venu  que  pour  conquérir  l'on  Pays.  Au  fond,  c’eft  qu’ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens  , il  11c  vouloir  former  aucune  liai- 
fon  avec  eux.  Cabrai  s’arrêta  deux  ou  trois  jours,  dans  l’efpérance  que  cette 
prévention  pourrait  s'affaiblir  ; mais  s’étant  apperçu  qtfon  travailloit  au  con- 
traire à fe  fortifier  contre  lui  éc  qu’il  étoit  menacé  d’une  attaque , il  prit  le  par- 
ti de  retourner  vers  Melinde , où  il  arriva  le  1 du  mois  d’Aoûr. 

En  approchant  du  Port , il  rencontra  trois  VaifTeaux  Mores  de  Guzarate , que 
par  conlidération  pour  l’alliance  du  Roi  de  Melinde  , il  ne  permit  point  à fes 
gens  d’attaquer.  Aulli-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre  , il  falua  la  Ville  par  une  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  vifiter  immédiatement , & lui 
fit  porter  des  rafraichilTemens , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoir  de  plus 
propre  à lui  plaire.  L’Amiral , en  lui  faifant  faire  les  remercimens , lui  fit 
annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  Se  des  préfens  du  Roi  fon  Maître , 
Si  l’ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  flotte  Portugaife.  Les 
préfens  étoient  une  bride  fort  riche , une  folle  de  la  même  richefle , 8c  tout  1 e- 
quipage  d’un  cheval.  Ayres  Coma  , principal  Fadeur  de  la  flotte  , fut  charge 
de  porter  la  Lettre  6c  le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores,  Si  par  dos  femmes  qui  tenoient  des  caflolettcs  à 
la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , où  le  Roi  parut  prendre  beau- 
coup de  plailir  à le  voir  ; Si  s’étant  fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Por- 
tugais Si  en  Arabe,  il  l’entretint  long-tems  de  la  lituation  & des  ufages  du 
Portugal.  Le  jour  fuivant , ce  Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avec  i' Ami- 
ral , qui  confervoit  toujours  alfez  de  défiance  pour  ne  pas  s’expofer  à terre.  En- 
tre plulieurs  difeours,  il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombafla  lui  vouloir  beau- 
coup de  mal  depuis  qu’il  avoit  appris  fon  alliance  avec  les  Portugais  ; mais 
que  tous  les  efforts  de  ce  Prince  ne  feraient  pas  capables  d’ébranler  fa  fidé- 
lité. Il  donna  enfuite  à Cabrai  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  â 
Calccut. 

Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage , le  Roi  de  Melinde , en  forrant  do 
fa  Barque  , voulut  fe  faire  voir  à cheval  avec  le  nouvel  Equipage  qu’il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade , qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  , fut  pré- 
cédée d’une  cérémonie  fort  fuperftiticufe.  Quelques  Mores  tenoient  un  Mou- 
ton vivant , dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteflins , autour 
defqucls  le  Roi  fit  un  tour  à cheval , en  prononçant  quelques  mots  que  les  Por- 
tugais ne  purent  diftinguer.  Cabrai  lailla  deux  Bannis  i Melinde , pour  recon- 
noitre  le  Pays.  L’un,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedo  , apprit  fort  bien 
l’Arabe,  & pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s’étant 
rendu  à Belegat , par  la  route  de  Cambaye , il  fe  fit  pafler  pour  un  More , & 
s’établit  auprès  de  Sabay  , qui  regnoir  encore  dans  l’Hle  de  Goa.  11  y rendit  des 
fer  vices  confidcrables  au  fameux  Alplionfe  d’Albuqucrquc, 
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Cabrai  arri  ve  à Calecut.  Etablijfcment  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes. 

L’Impatience  d'arriver  au  terme  de  Et  courfc  fit  lever  l'ancre  à Cabrai  dès 
le  dix  - fept  d'Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anchcdivcs , pour  y 
attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaifleaux  de  la  Mecque  ; mais  ne  les 
voyant  point  paraître  dans  la  faifon  ordinaire  , il  continua  fi  heureufement  fa 
navigation  , que  le  1 3 de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut.  Quantité 
de  Pinaccs  vinrent  s’offrir  aulli-tôt  à lui  vendre  des  jno vidons.  Enfuite  il 
vit  arriver  pludcurs  Nayres  du  plus  haut  rang  , charges  des  complimens  du 
Semorin  fur  l'on  arrivée  , & de  l'offre  de  Ion  amitié.  La  flotte , qui  avoir 
jette  l'ancre  à une  lieue  de  la  Ville , s’avança  beaucoup  plus  près.  Le  len- 
demain , Cabrai  envoya  demander  un  faut  - conduit  par  un  .More  nommé 
Gafpard , le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans  fon  voyage , 
& qui  avoit  embrallc  le  Chriftianifme.  Il  le  fie  accompagner  des  quatre  Ma- 
labarcs  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal , & qui  étoient  vêtus  à la  Por- 
tugaife.  Les  1 labitans  parurent  fort  fatistaits  de  les  voir  revenir  en  bonne 
fanté  , & dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à la  généralité  de  leurs  Ra- 
vifleurs.  Cependant  le  Samorin  retuîa  de  les  admettre  à fon  Audience,  parce 
qu’ils  étoient  de  fimplcs  Pêcheurs  ; mais  il  fit  un  accueil  favorable  à Gafpard , 
& lui  accorda , pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer , la  pcrmilfion  d’en- 
trer librement  dans  la  Ville.  L'Amiral , prenant  confiance  à cette  ouverture  , 
envoya  fur  le  champ  Alonfo  HitrtaJo  , avec  un  Interprète  , pour  déclarer  au 
Samorin , qu’il  venoit  de  Portugal,  dans  l'unique  vue  de  faire  avec  lui  un 
Traité  d’alliance  & de  commerce,  & qu’il  étoit  pret  à defeendre  lui-même  pour 
en  régler  les  conditions , Ce  lui  faire  fa  cour  , s’il  confentoit  à lui  accorder 
quelques  otages.  Il  lui  en  demandoic  deux  ; le  Kucwal , avec  Arashamenta , un 
des  principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s’exeufa  d’envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âge  & leurs 
infirmités  ; mais  il  en  propofa  d’autres  à leur  place.  Enfuite  , à i’inftigation 
des  Mores,  il  rejetta  la  demande  de  l’Amiral , fous  prétexte  que  cetoit  l’of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  , fe  lailTànt 
vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt , il  accorda  les  Otages  (a)  ; fur 
quoi  l’Amiral  réfolut  de  defeendre  au  rivage , après  avoir  recommandé  à Sancho 
de  Toar , qu’il  laiiToit  pour  commander  dans  fon  abfence , de  les  traiter  civile- 
ment ; mais  de  ne  les  rendre  à perfonne , quand  même  ils  lui  feraient  deman- 
dés en  fon  nom. 

Le  2.8  de  Décembre  , on  vit  de  la  flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage , pour  la  conférence  du  Samorin  & de  l'Amiral.  Les  principaux  Nay- 
res avoient  ordre  de  s’y  afTembler,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  Domef- 
riques , & quantité  d'inftrumens.  On  y avoit  bâti  exprès  une  galerie,  pour  y 

( « ) Ces  Orages  , fuivant  Faria , étoient  porta  les  noms  en  Portugal , par  le  confcil  de 
fut  des  principaux  Bramines , dont  Cabrai  rap*  Bcntaybo. 
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recevoir  l’Amiral.  Auflïtôc  qu’il  fur  averti  de  l’Arrivée  du  Samorin  , il  defeen- 
dit  dans  fa  Chaloupe  , qu’il  avoit  fait  richement  orner,  accompagné  des 
trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota» 
ges  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à monter  dans  le  Vailfeau  qui  les  atten- 
doit  , jufqu’à  ce  qu’ils  virent  l’Amiral  à terre.  Enfin  , la  bonne-foi  paroiffànt 
regner  de  part  & d’autre.  Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage  , au  milieu  d’une  mul- 
titude de  Kay  males  , de  Pinakals , 6c  d’autres  Navres  de  tous  les  ordres.  On 
lui  offrit  une  Litiere.  11  y entra  d’un  air  libre  ; 5c , fuivi  de  fon  cortcge , il  fut 
porte  au  Seranu  , qui  étoit  une  loge,  ou  tinc  grande  fallu,  tendue  de  tapis, 
que  les  Portugais  nomment  Alkatij.  Au  fond  de  cette  falle  , le  Samorin  l’atten- 
doit,  allis  dans  une  alcôve,  qui  avoit  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  Il 
avoit  au-delTus  de  fa  tête  une  forte  de  dais , Je  velours  cramoifi  ; 6c  vingt  couf- 
fins de  foie,  à fes  côtes  ou  fous  lui. 

Il  étoit  nud,  excepté  vers  le  milieu  du  corps , qui ctoit  couvert  (a)  d’une 
pièce  de  calico,  brodee  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d’or;  6c  aux 
oreilles  des  boucles  compofées  de  diamans  , de  faphirs  8c  de  perles.  Les  Por- 
tugais remarquèrent  deux  perles  dont  lagroffeur  fiirpaffoit  celle  d’une  greffe 
noix.  Scs  bras,  depuis  le  coude  jtifqu’au  poignet,  6c  fes  jambes,  depuis  les 
genoux  jufqu’aux  pieds , croient  chargés  de  bracelets  parfemés  de  pierres  les 
plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  8c  de  fes  mains  l’étoient  de  bagues  d’un 
prix  încfiimablc.  Celles  des  deux  gros  orteils  avoient  deux  gros  rubis  d’un 
luftre  furprenant.  Entre  les  diamans , il  y en  avoit  un  plus  gros  que  la  plus 
greffe  Féve.Mais  toutes  cesricheffesn’approchoicnt  pas  de  celles  de  la  ceinture, 
qui  n’étoit  qu’un  tiffu  de  diamans  enenaffes  dans  l’or  , dont  l’cclat  éblouiffôit 
les  yeux.  Près  de  lui  étoit  faChaife  d’Etat  6c  fa  Litière  , toutes  deux  couvertes 
d’or  8c  d’argent , 6c  prefqu’aufli  riches  par  la  beauté  du  travail  que  par  la  mul- 
titude des  pierreries.  On  y voyoit  aulli  trois  trompettes  d’or , 6c  dix-fept  d’ar- 
gent, ornecs  de  pierres  précieufes;  fans  parler  des  lampes  d’argent,  descaffo- 
lettcs  , 6c  des  batlins  d’or.  Il  avoit  à fix  pas  de  lui  fes  deux  Freres,  qui  étoient 
les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couronne  ; 6c  quelques  pas  plus  loin  , quantité 
de  Seigneurs,  tous  debout , dans  une  pofturc  rcfpeéfueule  (b). 

L’Amiral , en  entrant  , vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  ; mais  étant 
averti  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  du  Pays,  il  fc  laiffa  conduire  fur  un  fiege  pro- 
che de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder.  Alors 
Cabrai  lui  prefenta  fes  Lettres , qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit  lui-même 
la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  affuranccs  values  d’dtime  ô£ 
d’affeétion;  mais  l’Amiral  entreprenant  auflt-tôt  d’expliquer  fa  Commiffion  , 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaittoit  ardemment  1 amitié  du  Samorin,  8c 
lui  demandoit  la  liberté  d’établir  à Calecut,  un  Comptoir,  qu’il  aurait  foin 
de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes  les  marchandées  de  l’Europe  ; avec 
celle  de  pouvoir,  foit  en  échange,  foit  pour  de  l’or,  charger  fes  Vaifleaux 
d’épices , 6c  des  autres  produirions  des  Indes. 

Cette  propoiirion  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit  à l’A- 


( a ) Nos  Relations  donnent  te  nom  Je  Vu-  (b)  On  trouve  dans  une  Relation  de  ce 
gne  à cette  Pièce.  On  la  verra  mieux  expliquée  voyage,  imptiméc  au  Recueil  de  Ramulio  , 
dans  la  fuite.  que  le  nom  du  Samorin  étoit  Gnaflir. 

■lirai , 
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mirai , que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  routes  les  Villes  de  fes 
Etats  lui  feroienc  ouvertes.  Pendant  ces  explications , les  Portugais  apportè- 
rent leurs  préfens.  C’étoienr  un  badin  de  vermeil  doré , curieufemcnt  tra- 
vaille ; une  fontaine  de  même  métal  & du  meme  travail  ; une  coupe  d'argent 
avec  fon  couvercle  doré  ; deux  lingots  d’argenc  ; quatre  coudins  , dont  deux 
croient  de  drap  d'or,  & deux  de  velours  cramoifi  ; un  tapis  du  même  velours 
bordé  d'un  large  galon  d'or  ; un  autre  tapis  d’une  riche  étoffe , & deux  belles 
piecesdecorail. 

Après  l’audience , le  Samorin  dit  à Cabrai  qu’il  étoic  libre  de  fe  retirer , 
ou  dans  un  logement  qu'il  lui  offrait  à Calecut , ou  fur  fa  dotte  ; mais  qu’il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Orages , parce  qu'ils  n’étoienr  point  accoutumés 
à la  mer , Sc  qu’ils  ne  pourraient  manger  ni  boire  auffi  long-tems  qu’ils  fe- 
raient fur  fon  Vaidcau.  Il  ajouta  que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à fa 
Hotte , & qu’il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  derniere  main  au 
Traité,  les  Otages  feraient  renvoyés  fur  le  même  Vaidcau.  Mais  ces  heureux 
commencemcns  faillirent  d'être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  iâifon. 
Cabrai  étant  revenu  au  rivage , un  Domellique  Indien , envoyé  par  le  Sécre- 
taire  Sc  le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi , fe  fit  conduire  vers  les  Otages , 
pour  leur  donner  avis  que  l’AmbafTadeur  Portugais  fe  préparait  à regagner  fa 
Hotte.  A cette  nouvelle  , ils  fe  jetteront  dans  leur  Pinacc,  avec  les  marques 
d’une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fi  promptement  qu'il  en  reprit 
quelques-uns,  tandis  que  les  autres , parmi  lefquels  étoit  le  Kutwal , fe 
fauverent  heureufemenr.  Cabrai , furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à bord , 
fit  garder  foigneufement  ceux  qu’on  avoir  arrêtés , Sc  députa  Gafpard  au  Sa- 
morin pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant , faifant  tomber  le  blâme  fur 
le  Secrétaire  & le  Controlleur,  il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  reftoient , 
auffi-tôt  qu’il  aurait  reçu  fon  bagage  & quelques-uns  de  fes  gens  qui  étoieut 
demeurés  à le  garder. 

De  fon  côté , le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu’une  partie  de  fes  Ota- 
ges, qu’il  parut  dès  le  lendemain  lur  la  Côte  avec  un  corps  de  nooo  hom- 
mes. Il  renvoya  fon  bagage  & fes  gens  à l’Amiral  ; mais  il  les  fit  accompagner 
de  trente  Pinaces , pour  redemander  les  liens.  La  crainte  ne  permit  point 
aux  Indiens  qui  montoient  les  Pinaces , de  s'approcher  de  la  flotte  autant  qu’il 
falloir  pour  recevoir  leurs  Otages  ; & les  Portugais  ne  fe  hâtant  point  de  les  con- 
duire eux  - mêmes  , l’échange  ne  fut  point  achevé  le  même  jour.  Cependant 
Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer , le  jour  fuivant , dans  fes  propres  Cha- 
loupes , en  donnant  ordre  à fes  gens  de  les  mettre  fur  le  rivage  â quelque  diflance 
des  Pinaces.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit  à les  faire  partir , Araxamenoka , le  plus 
âgé  d’entr’eux , s’élança  dans  l’eau  pour  fe  fauver , Sc  fon  exemple  fut  fuivi  de 
tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ; mais  les  autres  gagnèrent  la  terre. 
Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de  mauvaife-foi , ce  qui  n’étoit  au  fond 
qu’un  effet  de  leur  crainte,  Sc  fit  doublet  la  garde  d’Araxamenoka.  Il  fe  palli 
trois  jours , fans  qu’on  vît  paraître  perlbnne  pour  le  redemander.  Enfin , l’Ami- 
ral prenant  pitié  de  ce  Vieillard,  qui  n'avoit  voulu  recevoir,  dans  cet  inter- 
valle , ancune  nourriture  , le  renvoya  au  Samorin  ; & deux  Portugais , qui 
croient  encore  à terre , furent  auffi  renvoyés  à la  flotte. 

Pendant  trois  autres  jours , Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samorin.  U 
Tome  I.  H 
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Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s’il  étoit  difpofé  à conclure  le  Traité , SC 
de  lui  offrir , dans  cette  fuppofition  , d’envoyer  l’on  principal  Fadeur  à terre, 
pourvu  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L’allarme  étoit  (î  vive  de  parc 
& d’autre , que  Francifco  Correa  fut  le  feul  Portugais  qui  voulût  accepter  cette 
commiffîon.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samotin.  Non-feulement  ce  Prince 
confentit  à finir  le  Traite  , mais , fans  le  faire  prellcr  pour  les  Otages,  il 
nomma  deux  Neveux  d’un  riche  Marchand  de  Guzaratc , qui  furent  menés 
fur  le  champ  à l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  meme  zélé,  il  donna  ordre 
qu’on  préparât , pour  le  Fadeur  Portugais , une  maifon  qui  pût  fervir  aulli  de 
magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Hotte  ; & comme  le  Fadeur  avoir  trop 
peu  d’ulage  du  Pays , pour  connoître  les  réglés  du  commerce  & le  prix  des  mar- 
chandifes , il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Orages , qui  devoit  louer  fa  mai- 
fon aux  Portugais , de  lui  donner  les  inftrudions  néccfiaires.  Mais  ce  Guzaratc 
entra  mal  dans  les  intentions  duPrince.il  étoit  ami  des  Mores , qui  fe  trou- 
vèrent ainli  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  marchandifes  Portugaifes.  D’un 
autre  côté , le  Fadeur  ne  connoilTant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes , les  porta 
fort  au-defliis  de  leur  valeur  , &c  les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  même- 
tems  les  Mores  pour  traverfer  toutes  fes  vues , fc  procurèrent  le  moyen  d’avoir 
toujours  quclqu’Emiflaire  aux  audiences  qu’il  obtenoir  du  Samorin.  Ils  curent 
allez  de  pouvoir  aulli  fur  l’efprir  de  Khojah  Samicidc , Amiral  de  Calecut , 
pour  l’engager  à ne  laiffer  retourner  â la  flotte  aucun  des  Portugais  qui  apparte- 
noient  au  .Comptoir , & même  â retenir  les  VaiH’eaux  qui  s approcheroiene 
trop  du  rivage. 

Cabrai , allarmé  de  cette  conduite,  &:  commençant  â craindre  quelque 
furprife  de  la  flotte  du  Samorin  , qui  pouvoir  tomber  facilement  fur  la 
lîenne,  leva  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte. 
Le  Prince , informé  de  ce  mouvement , fit  appeller  Correa  , qui  ne  lui  dif- 
fimula  rien.  11  le  p relia  d’engager  l’Amiral  à fe  rapprocher  , & fes  ordres 
devinrent  plus  rigoureux  contre  lès  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guza- 
rate  qu’il  lui  avoir  donné  pour  guide  ; Sc  pour  le  remplacer , il  nomma 
Cofcbcqiùn  , More  â la  vérité , mais  honnête-homme , & tort  affectionné  aux 
Portugais.  Les  Mores  qui  font  nés  dans  les  Indes  s’accordent  peu  avec  ceux  du 
Caire  &:  des  Détroits  de  la  Mecque.  Cofcbcquin  étoit  le  Chef  des  premiers , 
& Samicide  (a)  à la  tête  des  autres.  Le  Samorin,  pour  comble  de  faveurs, 
donna  aux  Portugais  une  maifon  fort  commode , fur  le  bord  de  la  mer.  Cette 
donation  fe  fit  par  écrit , &:  fur  lignée  du  nom  & du  fceau  du  Samorin  , 
qui  la  fit  envelopper  dans  un  morceau  de  drap  d’or , pour  être  portée  au 
Roi  de  Portugal.  Il  confentit  encore  que  le  Fadteur  élevât  fur  le  fommet  de 
cette  nouvelle  ( b ) demeure  , un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître. 
Après  cette  heureufe  réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profperer  de  jour 
en  jour.  Les  Habitans  du  Pays  fréquentèrent  librememenr  le  Comptoir , Sc 
les  Portugais  eurent  la  liberté  de  le  promener  dans  Calecut  avec  autant  de 
furetc  & d’agrément  qu’à  Lilbonne. 

( a ) F.iria  & d’autres  Hifforieos  le  nom-  trouve  auflî  Khojah  lîegui  ou  Bcçh. 
ment  Co/é  Comireci  ; mais  on  doit  juger  que  ( b ) Faria  dit  que  Correa  ne  fc  mit  point 
l’ortograjphe  de  tous  ccs  noms  cft  fort  corrom-  fans  difficulté  en  po/Tcdion  de  ccctc  maifoo  > 
pue.  C’clt  ainli  qu’au  lieu  de  Colcbequin  , on  Ôc  qu’il  y entra  avec  60  hommes- 
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§.  III. 

Le  Comptoir  des  Portugais  efl  ruiné  à Calecut  par  la  malignité  des 
Mores.  Cabrai  en  tire  vengeance  ; fait  voile  à Cochin  & à Cana - 
nor , où  il jette  les  fondement  dé  un  nouveau  Commerce  t & retourne 
en  Portugal. 

SOUS  ces  apparences  de  tranquillité , les  Mores  confcrvoient  des  reflen- 
timcns  d'autant  plus  vifs  qu’ils  croient  forcés  de  fc  contraindre.  L’avan- 
tage qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers , dans  un  Pays  dont  ils  connoilloient  beau- 
coup mieux  les  ufages  & les  redorrs , leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur  nuire 
en  lecret.  Ils  s’attachèrent  fur-tout  à traverfer  la  cargaifon  de  leurs  VailTcaux. 

Le  Fadeur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais  rien  ne  fut  fi  Mu,cfc 
dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers  dont  j’ai  rappor- 
té les  noms.  L’Amiral  de  Calecut,  offenfé  que  Correa  fit  plus  particulière-  il,  font  Cwrr- 
ment  fa  cour  àd’autres  qu’à  lui,  employa  l’artifice  pour  s’en  venger  fur  fa  Na- 
tion.  llétoitforti  du  Port  un  grand  Vailfeau  de  Ceylan,  qui  faifoit  la  route  artifice  pmir  per- 
de Cambayei  Cochin  , avec  une  cargaifon  d’élephans.  L’Amiral  dit  à Correa  fmtuj  ru. 

que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  rcfufé  un  éléphant  au  Samorin , & que  fi 
les  Portugais  vouloicnt  fe  faifir  de  fon  Vailfeau  , non-feulement  ils  oblige- 
aient beaucoup  ce  Prince , mais  qu’à  leur  propre  avantage  ils  fe  rendroient 
maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoient  aux  Marchands  de  la 
Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une  entreprife  capable  de  les 
affaiblir , parce  qu’il  connoiffoit  la  force  du  Vaifleau  Indien  ; & dans  cette 
vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : ou  fi  les  Portugais  l’empor- 
toient  par  la  valeur , il  concluoit  du  moins  que  c ctoit  le  moyen  de  les  rendre 
odieux  à Cochin,  & dans  tous  le# Ports  de  l’Inde. 

Cabrai  accepta  volontiers  l'occafîon  d’obliger  le  Samorin  ; mais  ne  s 'aveu-  Cakral  Amn* 
glatit  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition  , il  repréfenta  quelle  pouvoir  A‘n‘  k 1>lc£<;' 
c-tre  fanglante , & qu’on  ne  devoir  pas  s’offenfer  à Calecut  fi  fes  gens  tuoient 
une  partie  de  l’Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  raifonnablc. 

Alors  Cabrai  ne  balança  point  à détacher  Pedro  de  Ataydc , avec  fa  Caravelle , 
montée  de  foixantc  hommes,  & d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vaifleau  de 
Ceylan , qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux  , & monté  de  trois  cens  hommes , pa- 
rut méprifer  d’abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  à fen-  Up«m 
tir  l’arrilkric  Portugaife , & qu’étant  ferré  de  fort  près  , il  eût  reçu  quel-  feiu  * 
ques  boulets  qui  le  mirent  en  danger , il  fe  hâta  dé  fuir  à toutes  voiles.  Ataydc 
le  prit  dans  la  Baye  de  Cananor , Sc  l’amena  le  jour  fuivant  à Calecut.  Il  por- 
to it  fept  élephans , qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  éctis  dans  ce  Port, 

Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir  admira  qu’un  Bâtiment  fi  confi- 
dérable  eût  été  pris  par  un  Vailfeau  qui  n’avoit  pas  la  lîxiéme  partie  de  fa 

f rôdeur  , Sc  ne  fe  lalfoit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
nal découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut;  Sc 
pour  en  prévenir  l’etfet , en  fe  procurant  au  contraire  l’amitié  du  Roi  de  Co- 
chin, il  reftitua  le  Vailfeau  de  Ceylan  (a)  aux  Propriétaires,  avec  des  com- 
(<)  Caftanncda  prétend  que  Cabrai  donna  ce  Vaifleau  au  Samorin. 
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Ca  b k a l Pen^at'ons  Pout  Ie  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aétionque  DuartePacheto  Pl- 
0 ' «yra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque  > qui  lui  acquit 
Premiers cfaisile  dans  la  fuite  une  gloire  immortelle.. 

PichceoPereyra.  Un  fuccès  fi  contraire  à l’efpérance  des  Mores,  leur  caufa  plus  d’une  forte 
jatoufic  des  Mo-  d’allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis , ils  commcncc- 

— & leurs  in-  rent  à craindre  férieufemenr  , que  le  Samorin  apprenant  à diftinguer  la-  va- 
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frgwcscomre.es  ]eur  l’habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés , ne  les  crut  plus  dignes  de  fon  atfec 
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tion  que  tous  les  Mores  enfcmble  ; & n'envifageât  meme  allez  d'avantages  à 
les  recevoir , pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  Commerce.  Dans  ces 
idées , ils  allèrent  en  corps  à l'audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfenterent  com- 
bien il  étoir  trille  pour  eus , après  avoir  foutenu  li  long-tems  le  commerce  de 
. Calecut , & fait  connoîrre  leur  fidélité  par  tant  de  preuves , de  fe  voir  préfé- 

rer une  troupe  d’Avanturiers.  Ils  rcnouvcllerent  contre  les  Portugais  l’ancien- 
ictirs  accula-  ne  accufation  de  pyraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  full’cnt  amenés  aux  Indes 
*ons'  par  des  inotifs’dc  commerce,  lorfqu il  ne  paroilloit  pas  poifible  qu’avec  tant 

d’hommes  & de  VailFeaux  les  profits  de  leur  voyage  pullent  les  défrayer  d’une 
route  de  5000  lieues  : N ’étoit-il  pas  vilible  qu’ils  penfoient  à piller  le  Pays, 
à fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  introduire  , & qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Forterellé  la  maifonque  le  Samorin  leur 
avoir  accordée  pour  un  Comptoir  • Enfin  , pour  donner  plus  de  force  à ces 
. plaintes , les  Mores  y joignirent  la  menace  de  fe  rerircr  dans  quelqu’autre 
Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin , plus  fenfible  à la  crainte  de  les  perdre  qu’à  la  malignité  de 
leurs  accufations , les  atl'ura  de  la  confiance  de  fon  amitié , & de  la  continua- 
tttn  ne  font  tion  de  fes  faveurs.  A l’égard  des  Etrangers  qui  excitoicnt  ltmr  jaloufie  , il  rc- 
ii.n  furie  Pundic  quc  lu  raifon  qu’il  avoir  eue  de  les  employer  contre  le  Vailleau  de  Ccy- 

nn.  lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à l’épreuve;  &:  que  d’ailleurs,  il  ne  leur  aci- 

corderoit,  comme  aux  autres  Marchands*  que  les  permillions  ordinaires  du 
Commerce , dont  tout  l’avantage  feroit  pour  fes  Etats , puifqu’ils.  y apportc- 
roient  infenfiblemenr  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfc  ne  fatisnt  point 
les  Mores.  Us  auraient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument  de  la 
concurrence  des  Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir;  & tôt  ou 
tard , ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  & fi  bien  armés  fe  lalïc- 
roient  de  recevoir  des  loix-  lorfqu 'ils  feraient  allez  forts  pour  ai  impofer.  Ccr 
pendant  le  Samorin,  demeurant  ferme  dans  fes  réfolutions  , ils  fe  bornèrent 
extérieurement  à traverfer  cesdangercux  Rivaux , en  continuant  de  retarder 
leur  cargaifon  d’épices  ; mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à faire  naître  quelque 
fujet  de  querelle , dans  le  dellein  d’en  venir  aux  coups.  Us  fe  flairaient  de 
l’emporter  par  le  nombre  ; Sc  s’ils  parvenoient  à les  détruire,  ils  ne  doutoient 
pas  que  le  Samorin  ne  fût  allez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouilles 
préfentes , qui  le  toucheraient  beaucoup  plus  qu’un  efpoir  éloigné.  D’un  autre 
côté , ils  rélolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d’artifices. 

rrr«A-  l'oppofi-  Dans  l’efpace  de  trois  mois  , les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  cargai- 
uo.1  -s  Motet.  pon  jc  (jc(lx  Vaiflëaux  ; encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à des  prix  ex- 
cdlifs..  Rien  n’étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin  , qui  leur  avoir 
promis  que  leur  flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours , & quelle  aurait 


Digitizecfby 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  <T* 

la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaifleaux  étrangers.  Ils  découvrirent  même 
que  les  Mores  achetoienr  fecrettomcnt  à plus  bas  prix  qu’eux  , Si  que , malgré 
l'ordre  du  Samorin,  on  leur  laiiloit  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai  , furpris 
de  ces  informations  , ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fut  trompé  comme  lui. 
Il  en  fit  porter  fes  plaintes , dans  une  audience  qu’il  n’obtint  qu’avec  peine  ; 
Si  la  laiton  s’approchant  pour  retourner  en  Portugal , il  demanda  des  expli- 
cations , fans  lclquellcs  il  protefta  qu’il  croiroit  la  loi  violée.  Le  Samorin  mar- 
qua autant  d’étonnement  que  de  chagrin , en  apprenant  que  la  flotte  n’étoit 
point  encore  chargée.  Il  all’ura  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  Mores  capables  de 
defobeir  à fes  ordres  , Si  qu’il  éroit  réfolu  de  les  punir.  En  effet , il  don- 
na la  permiflion  à Cabrai  de  faire  vilitcr  leurs  Vaifleaux , Si  de  prendre  toutes 
les  épices  qu’on  y trouveroit,  en  payant  feulement  le  prix  quelles  leur  avoicnr 
coûté. 

Cctoit  l’occafion  que  les  Mores  avoicnr  cherchée  pour  fufeiter  une  querelle 
ouverte  aux  Porrugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença  aulli- 
tôt  à charger  publiquement  fon  Vailleau;  Si  pouraflurer  le  fucccs  de  l’artifi- 
ce , il  apolla  quelques  Mores  Si  quelques  Indiens , amis  des  Portugais  en  ap- 
parence , qui  repréfenterent  i Correa  combien  il  étoit  important  de  fiiifir  le 
Vailleau  More , s’il  vouloir  enfin  parvenir  à charger  les  liens.  Correa  n’ofant 
fe  fier  d’abord  à ce  confeil , le  fit  d’abord  communiquer  à Cabrai , qui  le  re- 
jetta  aulli , dans  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Correa,  Toujours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emiflaires , renouvella  fes  ptopofitions  à l'Amiral  , qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Faéfeur,  infiftantpour  la  troilïémc 
fois , en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  caufcr  à la  cargai- 
fon , Cabrai  conl'entit  à regret , le  6 de  Décembre , à faire  avertir  le  Vailfeau 
More  , en  venu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  Samorin , de  fillpendre  fon  em- 
barquement. Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fuivant , Cabrai  en- 
voya toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  failir  du  Vaiflcau. 

Les  Mores , qui  n’attendoient  que  ce  moment , s’allemblercnt  rumulrueu*- 
ment  fur  le  Port.  Après  y avoit  enflammé  la  populace  par  leurs  cris  , ils 
allèrent  en  foule  au  Palais  ; Si  , dans  l’audience  qu’ils  obtinrent  du  Samorin  , 
ils  expoferent  que  les  Portugais  avoient  amairé  plus  d’épices  & de  drogues 
que  tous  leurs  Marchands  enlêmble;  que  notant  point  fatisfaits  de  la  plus 
grande  portion,  ils  vouloienr,  comme  des  Voleurs  & des  Pyrates  , enlever 
tout.  Si  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans 
l'efprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaélion  de  leur 
injure  ; Si  ce  Prince  inconftanr  fe  rendit  à leurs  inftances.  Cette  troupe  fu- 
rieufe  fe  précipita  aufli-tôt  vers  le  Port , pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais. 
Il  étoit  environné  d’un  mur  allez  haut , Si  le  Fackeur  y avoit  foixante-dix  hom- 
mes, en  y comprenant  les  Eccleiialtiqucs.  Mais  toutes  leurs  armes  conliltoieiK 
en  dix  arquebufes , avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s’avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre  , que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace,  rélolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe , Si  les  flèches  commencèrent  à pleuvoir  avec  tant  d’abon- 
dance , qu’après  avoir  perdu  cinq  hommes , ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
te du  Comptoir , Si  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor- 
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rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  , Sc  plufieurs  Nay- 
res  à leur  tête , conçut  qu’il  étoit  impolhble  de  rélifter  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  Hotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fomrnet  du  Comptoir , pour  donner 
avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dange- 
reufe.  Il  envoya  S'ancho  de  Tour , avec  les  Chaloupes , & tous  les  hommes 
qu  elles  pouvoient  contenir.  Mais , à la  vue  de  tant  d’ennemis  , Toar  n’ofa 
nfquer  une  defeente , ni  s'approcher  même  trop  près  du  rivage , dans  la  crain- 
. te  qu’on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadits  Sc  les  Tonys , qui  pouvoient  cop- 
pc 1 l'a  retraite.  La  plupart  des  Aiîicgcs  étoient  déjà  bielles  de  plulicurs  coups  de 
lis  font  fotcvs  ftéches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofcr  leurs  machines  pour  abbatte  le  mur. 

' ''"'"'beaucoup  Leur  unique  rcllûurce  fut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage  , dans 
e.  l’efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  prelloit  de 
tous  côtés , 8c  les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  11  ne  s’en  échappa  que  vingt , 
tout  couverts  de  blefliires.  Le  refte  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Corrca  fut  du 
nombre  des  derniers.  Son  fils , nommé  Antonio  , qui  s’acquit  cnluite  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Indes , Sc  qui  netoit  alors  âgé  que  d’onze  ans , eut 
le  bonheur  de  le  fauver.  Les  marchandifcs  qui  furent  perdues  dans  cette  oc-» 
cation  montoient  à 4000  ducats. 

Cabrai , défefperé  de  cette  difgrace , Sc  ne  voyant  paroître  perfonne  de  la 
part  du  Samorin , pour  faire  du  moins  l’apologie  de  fes  intentions , prit  la  ré- 
folution  de  11e  pas  diftérer  fa  vengeance.  U ne  falloir  pas  laifler  aux  ennemis 
le  tems  d’armer  leur  Hotte.  Deux  gros  Vaiftcaux  qui  étoient  dans  le  Port , fu- 
rent attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils  furent  pris , après  quel- 
que réfiftance , & l’on  y tua  lîx  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vivans  fu- 
rent gardés  pour  fervir  fur  la  flotte.  On  prit  avec  eux  quelques  épices  , Sc 
d’autres  marchandifes , entre  lesquelles  étoient  plufieurs  animaux  extraordi- 
naires , & trois  élephans  qui  furent  tués  Sc  falés  pour  la  provifion  de  la  flotte. 
Enfuite  on  brûla  les  deux  Vaiftcaux , à la  vue  d’une  multitude  de  Mores  qiii 
étoient  fur  le  rivage , 8c  d'un  grand  nombre  d’Almadics , qui  avoient  tenté  de 
fecourir  leurs  anus , mais  qui  avoient  été  repoufles  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  fufhloit  pas  au  relTentiment  de  Cabrai.  II  donna  ordre 
qu’â  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaiftcaux  s’étcndilfent  au  long  du  rivage , 
avec  les  Chaloupes  en  tète  ; Sc  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  la  Ville,  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  de  maifons 
Sc  de  Temples,  une  partie  même  du  Palais  Royal , furent  réduits  en  poudre. 
La  crainte  portant  les  Habitans  â s’aftembler  , pour  repoufler  le  péril  , ou 
pour  s’en  garantir  , un  fcul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible  execution 
u Samorin  dans  la  foule.  Enfin  l’épouvante  fut  fi  grande , que  le  Samorin  même  prit  la 
" ^f'iuc  a’‘*  fuite , après  s’être  à peine  fauvé  d’un  coup  de  canon , qui  tua  un  Nayre  â fon 
côté.  Cabrai  fit  cefler  le  feu  vers  le  foir  pour  donner  la  chaire  à deux  Vaif- 
feaux , qui  fe  préfenterent  â la  vue  du  Port  fans  fçavoir  ce  qui  s’y  pafloit. 
Il  les  pourfuivit  jufqu’à  Paderannc , où  cinq  autres  Vaifleaux  étoient  â l’an- 
cre. Mais  n’ayant  pu  les  joindre , il  continua  fa  route  vers  Cochin , où  il 
étoit  réfolu  d’établir  un  Comptoir.  Dans  fon  pairage , il  prit  deux  Vaiftèaux 
Mores , qu’il  brûla , mais  apres  en  avoir  tiré  la  cargaifon  , qui  étoit  de  riz. 
Enfin  , il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  10  de  Décembre. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  d’un  Royaume  du  meme  nom,  à 90  lieues  au 
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Sud  de  Calecut.  Elle  eft  (ituée  fur  une  Riviere  , dont  l’embouchure  lui  forme 
un  Port  sûr  & commode.  La  terre  cil  fort  balle  aux  environs,  & diviféc  en 
un  grand  nombre  d'Illes.  Cochin  ell  bâti  dans  le  goût  de  Calecut.  Ses  Habi- 
tans  font  des  Gentils  & des  Mores  , que  le  Commerce  y a rallemblés.  Il  y en 
avoir  deux  li  puillans  , qu’ils  mectoient  en  mer  chacun  cinquante  Vailleaux. 
Les  provilîons  n’y  font  pas  en  abondance;  mais  on  y trouve  une  allez  grollè 
quantité  de  poivre  , & dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  ; ce  qui 
n’empêche  pas  que  de  ces  deux  Villes , Cochin  ne  foit  la  plus  riche , parce  que 
la  commodité  du  Port  y attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n'ell  pas  d’une  grande  étendue , & que  le  Roi  n’a  pas  droit  de  battre 
monnoye , ce  Prince  cil  pauvre.  D’ailleurs , il  ell  Vallal  du  Samorin , qui  fe 
rend  à Cochin  aulïï-tôt  qu’il  ell  monté  fur  le  Trône , & qui  difpofe  à fon  gré 
de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  cil  obligé  aulli  de  l’aflilter  dans  toutes 
fes  guerres , & de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai , après  avoir  jetté  l’ancre , envoya  au  Roi  un  Gentil  converti , qui  fe 
nommoit  (a)  Michel  Jaghi , pour  informer  ce  Prince , non-feulement  de  fon  ar- 
rivée, mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  julle  vengeance  l’a  voie  emporté  à 
Calecut  ,8c  de  l’intention  où  il  étoit  d’exercer  le  Commerce  dans  fon  Port,  loir 
en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara  ( c’étoit  le  nom  du  Roi  ) 
accepta  volontiers  ces  offres , en  laillant  au  Général  Portugais  le  choix  des  deux 
propolitions.  Il  lui  envoya  fur  le  champ  deux  de  fes  principaux  Nayres  en  otage  v 
à condition  qu’ils  fulTent  changés  tous  les  jours , parce  que , fuivant  l’ufagc  du 
Pays , s’ils  mangeoient  une  feule  fois  à bord , ils  perdraient  le  droit  de  reparoîre 
devant  lui.  Cabrai , fatisfait  d’un  commencement  fx  heureux  , nomma  G ondula 
GU  BarboJ'o  pour  fon  Fackeur  , 8c  lui  donna  pour  Cortège  un  Sécretairc  & un 
Interprète , avec  quatre  Bannis  , en  qualité  de  Domelliqucs. 

Le  Roi  fit  l’honneur  à Barbofo  d’envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur  de 
la  Ville , & plulieurs  Nobles , qui  le  conduilirent  à.  fa  Cour.  Elle  n’avoir  point 
cet  éclat  que  les  Portugais  avoir  admiré  à Calecut.  Trimumpara  étoit  vêtu  fun- 
plemcnr.  La  Salle  d’ Audience  n’oftroit  qu’une  muraille  nue , autour  de  laquelle 
regnoit  une  fuite  de  bancs , divifés  en  loges  comme  dans  nos  Salles  de  Théâtre. 
Le  Roi  en  occupoit  une,  où  il  étoit  allis.  Barbofo  lui  offrit  de  la  part  du  Gé- 
néral , un  préfent , qui  coniîftoit  dans  un  ballïn  d’argent , rempli  de  fafran  v 
une  éguiere  du  meme  métal , remplie  d’eau  rofe , 8c  quelques  branches  de 
corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfadion  de  ce  prélent.  Il  entretint 
quelque  tems  le  Facteur  ; il  le  cfiargca  de  fes  rcmcrcimcns  pour  Cabrai  ; de 
les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger , furent  accompagnés  des  recom- 
mandations les  plus  propres â exciter  la  confiance.  Cependant,  le  fouvenir 
de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Calecut  ne  permit  point  au  Général  d’expofer 
plus  de  monde  à terre.  La  prudence  l’obligeoit  à cette  précaution  ; mais  il 

Earut  qu’elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu’il  continua  de  recevoir  à Cochin  , 
x diligence  avec  laquelle  fes  Vailleaux  furent  chargés,  Sc  le  fecours  qu’il 
tira  desHabitans  dans  toutes  fortes  d’occalxons , lui  tirent  connoitre  que  Tri- 
mumpara ctoit  un  Prince  ami  des  Etrangers , 8c  que  les  différends  mêmes  que  les 
Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin , tournoient  ici  (h)  à leur  avantage. 

( » ) Faria  dit  que  c’éxoit  xxn  Braminc , ou  ( I ) Barros  raconte  que  Trimumpara  avoir 
un  Religieux  Malabare.  reju plulieurs  fujets  de  plainte  du  Samorin. 
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Les  Vaifleaux  croient  chargés  , & l'Amiral  fe  difpofoit  1 lever  l’ancre  , 
lorlqu’il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor  , Ville 

Îieu  éloignée  de  Cochin , qui  lui  demandèrent  là  grâce  d’être  conduits  en 
’omigal,  pour  vifiter  de-là  Rome  & Jérufaletn.  ils  étoienr  frères,  & l’un 
fe  nommon  ( a ) Jofeph.  Cabrai  voulut  lçavoir  s'ils  écoienc  de  la  Communion 
Grecque  ou  Latine,  6c  il  leur  Ville  n’etoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L’un  d’eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganor  ctoicnt  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  Si  d’Etrangers,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie  , d'Egypte  , de  Perfe , & d’Arabie  ; que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier,  & demeuroient  dans  un  quartier  fé- 
paré  ; qu’ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix , mais  fans  Images  & fans 
cloches  ; qu’ils  avoient  leur  Pape  , fous  lequel  étoient  dix  Cardinaux , & 
deux  Patriarches , avec  quantité  d’Evêques  & d’Archevèques  ; que  ccttc  Cour 
Eccléiïaftique  rélidoit  en  Arménie  , où  les  Evêques  de  Cranganor  alloient 
recevoir  leur  dignité  & leur  confécration  ; que  lui-même  avoïc  reçu  le  Sa- 
cerdoce des  mains  de  fon  Pape;  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiétion  s’eten- 
doit  fort  loin  dans  l’Inde  Sc  dans  le  Catay,  6c  qu’il  y obfcrvoit  la  même 
difeipline;  que  les  deux  Patriarches  fàifoient  leur  réjidence  dans  ces  deux  Pro- 
vinces, & que  les  Evêques  ctoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l'on  admettoic 
leur  Communion  ; que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; enfin  que  la 
tonfurc  du  Clergé  croit  en  forme  de  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  fa  flotte. 

Il  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  &c  de  Coulait , qui  ve- 
noient  l’inviter  à s'approcher  de  leurs  Ports , &c  lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  cargaifon 
étoit  achevée,  6c  la  faifon  le  prelloit;  mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  lorf- 
qu’il  retournerait  aux  Indes. 

En  effet , il  ne  penfoit  plus  qu’à  fon  départ , lorfqu’on  vit  paraître  au  long 
de  la  Côte  vingt -cinq  gros  Vaifleaux,  avec  d’autres  Bâtimens  de  moindre 
groffeur.  Le  Roi  de  Cochin , informé  du  deflèin  de  cette  flotte , fit  avertir 
auffi-tôt  les  Portugais  qu’elle  venoit  les  attaquer , & quelle  avoir  à bord 
15000  hommes.  Il  leur  ht  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabrai  répondit,  en  le  remerciant  de  les  offres,  qu’avec 
là  petite  armée  , il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur  cn- 
treprife.  En  effet , les  voyant  balancer  autoür  de  lui , 8c  demeurer  à la  dif- 
tance  d’une  lieue  fàns  ofer  s’approcher , il  leva  l’ancre , 8c  d’un  air  ferme  il 
s'avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  ^u’il  fut  obligé  de  retourner 
au  Port,  Le  lendemain  1 o Janvier  1501,  lorfqu’il  etoit  réfolu , avec  un  vent  fa- 
vorable , de  braver  la  flotte  du  Samorin  , il  trouva  que  le  Vaificau  de  Sancho  de 
Toar  avoir  etc  féparé  de  lui  par  l'otage  du  jour  précédent.  C croit  le  meilleur 


( * ) Ce  Jofeph  arriva  en  Portugal  ; mais 
fon  frere  mourut  en  chemin.  C'eft  le  J eftfhms 
Indus , dont  Grineus  a publié  une  Relation  qui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y trouve 
quelques  détails  , qui  regardent  particulière  - 
(nent  Cranganor,  avec  une  courte  defeription 
de  Calccuc , Camboya  , Guzaratc , Orrnuz , 


& N’arfinga.  Mais  celui  qui  reçut  ces  éclair, 
eiflemens  de  la  bouche  ne  Jofeph , confcfTe 
qu’à  peine  pouvoit-on  l'entendre  ; & d'ailleurs , 

3 n'étant  Chrétien  , il  n'avoie  jamais  eu  allez 
e commerce  avec  les  Idolâtres  de  fou  propre 
Pays  pour  les  bien  connoîtic,  eux  , St  leurs 
forces , de  leurs  ufages. 
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de  fi  flotte , & le  plus  fort  en  Equipage.  N'ayant  pas  laide  de  fortir  du  Port , 
il  fut  ccarrc  tout  d’un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contrctcms  Si  l’abfcncc  de 
Toar  , lui  firent  perdre  1 envie  de  combattre , & prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Portugal.  La  flotte  de  Calccut  le  pourfuivit  pendant  le  refte  du 
jour,  & l’abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  regretta  beaucoup  que 
cet  accident  l’eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Nayrcs 
eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours;  mais  ils  fe  (aillèrent  enfin 
perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  1 5 on  jetta  l'ancre  devant  Cana- 
nor , à trente-deux  lieues  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y l'ont  de  terre , Si  couverts  de  lat- 
tes. La  flotte  Portugaile  n’avoit  point  encore  trouve  dans  ces  mers  une  Baye 
fi  agréable  & fi  commode.  Le  gingembre,  le  ( a)  cardamome , le  tamarin,  le 
mirabolan  , la  caflè  , croifiënt  abondamment  dans  le  Pays;  mais  il  ne  produic 
que  le  poivre  néceflaire  à l'ufage  des  Habitans.  Le  principal  Commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Roi,  qui  fe  glorifioit  d'être  Bramine,  étoit  un 
des  trois  Princes  dépendans  du  Malabare.  Dans  l’abondance  des  marchan- 
difes  & des  Provifions  qui  s’offroient  fur  cette  Côte,  l’Amiral  Portugais  ne 
prit  que  400  quintaux  de  canclle  ; ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  de  Cananor 
qu’il  manquoit  d’argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à crédit  tout  ce  qu’il  voudroic 
emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propofition  avec  de  vives  marques 
de  reconnoiflance , mais  il  reçut  à bord  un  Ambaffadeur  que  ce  Prince  voulut 
envoyer  au  Roi  de  Portugal , pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à la  voile  pour  rraverfer  le  Golfe  qui  eft  en- 
tre l’Inde  & l’Afrique.  Le  3 : de  Janvier , ils  prirent , au  milieu  de  cette 
mer , un  gros  Vaiflèau  marchand;  mais  apprenant  qu’il  étoit  au  Roi  de  Cam- 
baye , ils  lui  rendirent  la  liberté , & firent  dire  à ce  Prince , que  loin  de  venir 
aux  Indes  pour  y porter  la  guerre,  ils  offraient  leur  amitié  à toutes  les  Nations 
qui  voudraient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaiflèau  qu’un  Pilote , pour 
le  conduire  au  travers  du  Golphc.  En  approchant  de  la  Côte  d’Afrique , le  1 1 
de  Février , il  fut  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui  pouffa  le  Vaiflèau 
de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage,  où,  par  un  autre  malheur,  le  feu  y prit,  & 
le  confuma  , fans  qu’on  en  pût  fauver  autre  chofc  que  l’Equipage.  La  force  du 
même  orage  fit  palferla  flotte  à la  vue  de  Melinde  Sc  des  autres  Places  de  la  Cô- 
te , fans  pouvoir  y relâcher.  Enfin  la  mer  devint  plus  tranquille  près  de  Mozam- 
bique, où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  pour  £è  radouber. 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoitre  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C’étoit  la  première  fois  que  les  Portugais  euflent  vû  cette  Ville.  La  flotte  fe 
remit  en  mer.  Elle  eflùya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  ; 
Sc  l’ayant  doublé  le  11  de  Mai , elle  n’eut  plus  qu'un  tems  favorable  jufqu'au 
Cap-Verd , où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Dia[.  Ce  Capitaine  avoit  été 
fépaté  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l’avoit  jette  dans  la  Mer  Rouge , 
où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe , Si  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote  n’ayant 
ofé , après  tant  de  malheurs , fc  charger  de  le  conduire  aux  Indes  , il  avoit  re- 
pris la  route  du  Portugal , avec  fept  hommes , qui  étoiept  le  refte  de  fon  Equi- 

Re  , & qui  fe  trouvèrent  allez  forts  pour  fuffire  à la  manœuvre  pendant  une 
inguc  route, 

{«)  Ccftunc  cfpccc  de  poivre  , qn'oa  nomma  d'abord Grtini  dcT*r»iu. 

Tome  I.  1 
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Cabrai  arriva  au  Port  deLilbonne  le  ji  de  Juillet  1501.  Il  y fut  rejoint» 
peu  de  jours  après , par  le  Vaiifeau  que  la  tempête  lui  avoit  fait  perdre  de  vue 
depuis  le  Cap  de  Iionne-Efperance.  Sancho  de  Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à 
le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  croit  une  petite  Iile , fort  proche  du  Conti- 
nent , habitée  par  lcsCafrcs , & remplie  de  mines  d'or , qui  excitoient  l'avi- 
dité de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  venoient  dépouiller  les  Habiians , par 
des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoit  amené  un  More,  pour  lequel  il 
avoit  laillc  un  de  fes  gens  en  otage , & de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des 
cclairciHcmcns  d'importance.  Des  douze  Vailïèaux  qui  étoient  parus  avec 
Cabrai , il  n’en  revint  que  lix;  & l'on  n’a  jamais  fçu  clairement  quel  avoit  été 
le  fort  des  autres. 


CHAPITRE  VL 

Troifiéme  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  » fous 
la  conduite  de  Juan  de  Nueva. 

AVANT  le  retour  de  Cabrai , le  Roi  de  Portugal , enflammé  de  jour  en- 
jour  par  de  nouvelles  cfpcrances , avoit  envoyé , dès  le  mois  de  Macs 
de  la  même  année , une  autre  flotte  aux  Indes.  Mais , s’étant  imaginé  que 
la  querelle  deGama  devoir  être  terminée  i Calccut , & que  Cabrai  y autoit 
établi  le  Commerce  des  Portugais  fut  des  fondemens  plus  (blides , il  n’avoit 
compofé  cette  nouvelle  flotte  que  de  quatre  Caravelles,  qui  ne  portoient 
pas  plus  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Bâtimens  chargés  de  marchandifes». 
deux  écoient  pour  Sofala , & les  deux  autres  pour  Calecur.  Juan  de  Nueva  , 
Galicien  de  naillâncc,  & d'une  expérience  confommee  dans  la  Marine,, 
fut  nommé  pour  les  commander.  Scs  Inftructions  l’obligcoicnr  de  toucher 
i San-Blai  ; & fi  quelqu’un  de  fes  Vailfaux  s’écartoir  dans  la  route , il  dévoie 
l’attendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoir  gagner  Sofala , 
pour  y établir  un  Comptoir , s’il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai. 
De-là,  il  dévoie  mouiller  à Quilloa  dans  la  mente  vue;  &:  fe  rendre  enfin  1 
Calccut  ; où , s’il  trouvoit  encore  Cabrai , il  avoit  ordre  de  le  reconnoître 
pour  fon  Général. 

Sa  navigation  fut  fi  heureufe , qu’aptes  avoir  découvert  l’Iflc  de  ta  Con- 
ception , au  huitième  degré  de  latitude  méridionale , il  arriva , fans  aucune 
perte , à San- B/a j.  Pendant  qu'il  cherchoit  1 s’y  procurer  des  rafraichilTe-. 
mens.,  il  trouva  dans  un  vieux  loulier  une  lettre  de  Pedro  d’Atayde , qui  con- 
tenoit  les  affaires  des  Portugais,  Sc  l’état  de  leurs  efpérances  1 Calccut , à 
Cochin  & A Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui  fit  conclure  que  fes  gens  étant  en 
fi  petit  nombre,  il  ne  devoit  laifler  aucune  de  fes  Caravelles  à Sofala.  Il  pallà 
cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d'Août  à Mozambique , d’où  il  fc  rendit  à Quil- 
loa , après  avoir  découvert  une  Ifle  à laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  tou- 
ché à Melinde.  le  Roi  lui  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  Indes,  & lui 
confirma  ce  qu’il  avoit  déjà  fçu  à-Quilloa  au  Banni  que  Cabrai  y avoit  laiiïè. 
II  donna  la  challc , près  de  Melinde,  à deux  grands  Vailïèaux  Mores,  dont  il 
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prit  l’un  Bc  le  brûla.  Enfultc  il  travcrfa  le  Golphc  d’Anchcdive  , oû  il  ar-  j J '*  '*  *~ 
riva  au  mois  de  Novembre  ; & , tandis  qu’il  y prenoit  de  l’eau  , fept  grands  n uVt  a ' 
Vaifleaux  de  Cambayc  paflant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  1501. 
de  la  Mecque  , il  prit  le  parti  devicer  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor , où  conférence 
Je  Roi , avec  lequel  il  eut  une  conférence  , le  prelT'j  beaucoup  d'y  faire  fa  Ro1 

cargaifon  ; nuis  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Faéleur  de 
Cochin , il  remercia  ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  relie  de  fa  navigation  , 
il  attaqua  un  Vaiffeau  More  de  Calecut , qui  fit  une  vigoureufe  défenle , mais  »rri«  à 

qu’il  prit  & qu’il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Cochln- 
Cochin. 


Le  Faéteur  Portugais  fe  rendit  à bord  , pour  l’informer  de  ce  qu’il  lui  im- 
portoit  de  Gjavoir.  Le  Roi  de  Cochin  croit  vivement  offenfé  que  Cabrai  fût 
parti  fans  lui  faire  fes  adieux , & qu’il  eût  enlevé  les  Otages  ; ce  qui  n’avoit 
point  empêché  que  ce  Prince  n’eût  continué  de  traiter  civilement  les  Portu- 
gais. Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais , pour  les  mettre  à couvert  de  la 
naine  des  Mores , qui  avotent  mis  une  fois  le  feu  à leur  mai  fon  ; & lorfqu’ils 
vouloient  fortir  pendant  le  jour , il  les  faifoit  accompagner  par  une  garde 
de  Nayres.  Le  Faéteur  apprit  aullï  à Nucva  que  lesNégocians  au  Pays  avoient 
fi  peu  de  goût  pour  les  marchandées  Porrugaifes  , qu’ils  refufoient  de  les 
prendre  en  échange;  & que  s’il  n’avoit  point  apporté  d’argent,  il  étoir  me- 
nacé de  retourner  fans  épices  (a).  . 

Ces  éclairciflemens  firent  prendre  à Nueva  le  parti  de  regagner  auflî-tôt 
Cananor;  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandées.  Cependant  le  Roi , qui  fut  informé  de  cet  obllacle , 
aima  mieux  fe  faire  fa  caution , que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaifleaux  vui- 
des.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre,  50  de 
gingembre , & 450  de  canellc , outre  quelques  étoffes  , dont  Nucva  lailla  le 
prix  à prendre  fur  les  marchandées  qu’un  Faéteur , qu'il  établit  à Cananor  avec 
deux  Secrétaires , devoir  vendre  après  fon  départ.  La  cargaifon  s’achevoit 
tranquillement , lorfque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu’on  avoit 
•vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Parts  que  le  Samorin  en- 
voyoit  pour  l’attaquer , & le  fit  prefler  de  mettre  à terre  Ion  monde , & fon 
artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflancc  à ce  généreux  Prince; 
mais  il  déclara  que  malgré  l’inégalité  des  forces , il  ne  craignoit  point  d’eu 
venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  fa  Nation. 


Fut  «lu  Ccmp* 
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Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour , on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vaifleaux , ou  Parcs  , remplis  de  Mores.  A cette  vûc  Nueva 
fe  rétira  au  centre  de  la  Baye , & donna  ordre  à fon  artillerie  de  faire  feu 
fans  interruption.  Lés  Mores , qui  croient  encore  fans  canon,  demeurèrent  Hk  <V  ik&fa. 
à tant  de  diftancc  , que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moindre  mal  i 
la  flotté.  Et  les  Hiftoricns  Portugais  confeflent  que  Nueva  n’eut  l’obligation 
de  fon  falut , & même  de’  fa  hardie flè , qu’à  fon  artillerie.  Il  tua  un  grand 
nombre  de  Mores,  il  coula  plulicurs  de  leurs  Vaifleaux  à fond,  fins  avoir 
un  lcul  homme  de  blelTé;  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  joue  , l’ennemi 
arbora  un  pavillon  vers  le  fdir.  On  s’imagina  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un 

(»)  Suivant  F.«ia , les  Portugais , danl  la  vûc  apparemment  de  foutenii  leur  crédit , prirent 
une  partie  de  leur  cargailou  à Cochin. 
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artifice,  & Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vue  du  pavillon  , qu’on  ne 
retiroit  pas  , & plus  encore  le  de  {ordre  de  l’artillerie  Portugaifc  , dont  il 
croit  crevé  quantité  de  pièces  , portèrent  le  Général  à répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher  , dans  une  petite  Barque  , un  More  qui 
vint  ptopofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  y confentit  ; mais  à condition 
que  les  ennemis  s’en  ferviroient  pour  fortir  aullî-tôt  du  Port.  Ils  fc  fourni- 
rent à cette  loi.  La  flotte  Portugaifc  quitta  aullî  fon  pofte , & les  fuivant  à 
peu  de  dillance,  elle  jetta  l’ancre  fort  près  d’eux.  Pendant  la  nuit  on  s’ap- 
perçut  qu’il  s'en  approchoit  plufieurs petites  Barques , dans  l'intention,  fans 
doute , d'y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer , & firent  reprendre  le  lendemain , à tous  les  Mores  (a) , la  route 
de  Calecut.  Nueva  ne  s'arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Sa  navigation  continua  d’être  fi  heureule , qu’il  (b)  arriva  au  Port  de 
Lifbonne  avec  tous  fes  VaitTcaux  , fans  avoir  rien  fouflèrt  de  la  guerre  ni 
des  flots. 

On  apprit  dans  la  fuite , que  peu  de  jours  après  fon  départ  , il  étoit  re- 
venu à Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoir  lailfé  prilônnier  à Cale- 
cut , envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  exeufes  à la  Nation,  avec  l’offre 
de  rétablit  le  Commerce,  Sc d'accorder  toutes  les  fiùrctés  qui  pouvoient  faire 
renaître  la  confiance. 
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CHAPITRE  VII. 

Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales  , & qua- 
trième des  Portugais.  Gama  commence  à porter 
la  guerre  aux  Indes. 

LE  S Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu’il 
ne  falloir  point  e {péter  de  s’établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y era- 
IL  Voyage.  ployer  la  force.  On  délibéra  long-rems  s’il  n’étoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
1 501.°  noncer  à cette  entreprife  ; mais  la  réputation  des  Portugais  y étoit  trop  cn- 
Muiif,  quiiju-  gagée  pour  leur  permettre  de  fe  laifler  vaincre  par  les  difficultés.  D’ailleurs 
" ..rLruioni-  on  “Uôguoit , en  faveur  de  la  confiance , que  malgré  toutes  les  pertes  qu’ils 
vu,.  avoient  efluyées , le  profit  l’avoit  beaucoup  emporté  fur  lé  dommage.  On 

ajoûtoit  un  motif  encore  plus  important  -,  c’étoit  celui  de  la  Religion  qu’on 
efpéroit  d étendre  dans  ces  vaftes  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  perluadé 
que  pour  donner  du  poids  à fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puifîântes  8c 
éloignées , il  devoir  faire  éclater  fes  richefles  8c  fes  forces.  Ainfi  la  réfolu- 
ii«  font  finir  tion  à laquelle  il  s’arrêta  fut  de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1501,  trois  Ef- 
t j,L' “““  cadres  enfcmble  ; la  première  , de  du  Vaillcaux  , commandée  par  Vafco 

(a)  Fana  plate  la  fcénc  de  cette  aftion  dans  (t)  Maffié  Sc  Faria  rapportent  qu’il  décou- 
la Baye  de  Calccot , Sc  prétend  t|ue  les  Mutes  Trie  à fon  retour  l’Idc  de  Sainte-Helene  . qui 
entent  cinq  grands  VaiiTc  aux  & neuf  Pares  étoit  fans  Hahitans.  Cela  coutume  cc  qu’on  a 
coulés  à fond.  Barras  met  dix  VailTeaux  Mat-  lû  ici  pag.  jj- 
chauds  Cc  neuf  Parcs» 
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de  Gama , qui  fembloit  appelle  à fubjuguer  les  Indes  , comme  à les  découvrir;  y A 0 

la  fécondé , de  cinq  Vailleaux , fous  Vincent  Sodre  , pour  nettoyer  les  Côtes  ç'a',°ad  1 
de  Cochin , & de  Cananor,  c’eft-l-dire , pour  empêcher  les  Turcs  & les  Ara-  n.  Voyage, 
bes  de  porter  leur  Commerce  auxlndes.cn  veillant  à l’entrée  de  la  Mer  rou-,  1501! 
ge  ; la  troilîéine , de  cinq  Vailleaux  encore , fous  Etienne  de  Gama  : ce  qui 
devoir  compofcr  une  flotte  de  vingt  Vaiflêaux  , qui  avoient  ordre  de  recon-  Vjfco<!c  r 
noître  Vafco  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi , poijr  ce  commande-  nomu* 
ment , étoit  d’abord  tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ; mais  par  des  con- 
fldérations  importantes , il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Après  avoir  reçu  l’Etcndart  de  la  foi  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lifbonne  , ^ e* 

avec  le  titre  d’amiral  des  Mers  d'Orient , Ganta  partit  le  jour  de  Mars,  à 
la  tête  feulement  des  deux  premières  Efcadrcs , parce  que  la  troilicme  ne  put 
mettre  à la  voile  que  le  1 de  Mai.  Il  avoit  à bord  les  Amballiidcurs  de  Co- 
chin Sc  de  Cananor , que  le  Roi  de  Portugal  renvoyoit  comblés  d’honneurs 
Sc  de  préfens.  Vers  le  Cap-Verd , il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife  , qui 
retournoit  à Lifbonne, avec  quantité  d’or  de  Mina.  Les  AmbalTàdeurs  Indiens , 
furpris  du  Commerce  des  Portugais , lui  témoignèrent  que  ce  qu’ils  voyoient 
ne  s’accordoit  guéres  avec  le  récit  de  l’Ambalïadeur  de  Venife  en  Portugal , 
tjui  leur  avoit  alluré , que  fans  le  fccours  des  Vénitiens , à peine  les  Portugais 
«oient  en  état  de  mettre  quelques  Vailleaux  en  mer.  Ccroit  l’envie  qui  fai-  ja|uu(ie<!ct  v<. 
foit  tenir  ce  langage  à l’Amballadeur  , depuis  qu’il  voyoit  le  Commerce  des  «ira». 

Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voye  de  l’Egypte. 

La  Hotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrance  , Sc  palTc  lesCotirans  , 

Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sotala  , avec  quatre  de  les  moindres  Vaiflêaux  , 

& chargea  le  relie  de  fe  rendre  directement  à Mozambique.  Il  devoit , lui- 
vant  les  ordres  du  Roi , non-feulement  obfervcr  la  lituation  de  cette  Ville  , 

6c  choilir  un  lieu  commode  pour  y élever  un  Fort-  , mais  rcconnoître  le  Pays 
Sc  les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fou  ami- 
tié , Sc  la  liberté  d’établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette  Cpn,p^ir 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit  , après  MiàSofaia. 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à cette  négociation  ; mais  en  lortant  de  la 
Rivière  , il  perdit  un  de  fes  Vaiflêaux  , dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à Mozambique  , il  trouva  la  même  facilité  à faire  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi , malgré  l’averlion  que  ce  Prince  avoit  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint,  comme  à Sofala , la  per-  c«wrcîn  Mn- 
millîon  d’établir  un  Comptoir,  dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux  nM-tuc. 
flottes  Portugaifes  des  provifions  à leur  paflage.  De-là  il  fe  rendir  avec  fei 
deux  Efcadres  à Quilloa  , dans  le  dcflêin  de  punir  Ibrahim  , qui  régnoit 
dans  cette  Contrée  , du  mauvais  traitement  qu’il  avoit  fait  â Pedro-Alvarez 
Cabrai,  Sc  de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y arriva  (a)  le  douze 
de  Juillet.  Ibrahim  , prefle  par  la  crainte , fe  hâta  de  lui  rendre  une  vilite  à 
bord  : mais  on  connoifloit  la  perfidie  de  fon  caraélcrc.  Dom  Vafco,  i e Adrrm-.lt  r,a- 
te  vit  pas  plutôt  en  fa  puiflânee , que  fans  garder  de  mefures,  il  le  menaça  de  ™ i*«* 

. ku, 

Varia  raconte  , qu'en  arrivant , Gama  Ibrahim  droit  un  Usurpateur , qui  craigmic 
battit  fiuicufctuent  1»  Yillc -,  il  ajoute  que  cet  beaucoup  pour  fa  Couronne. 
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la  perte  Je  fa  liberté , s’il  ne  s’engageoit  fur  le  champ  à payer  un  tribut  au  Por- 
tugal. Le  Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Mititaux 
d'or  , 6c  remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais , un  riche  More  , 
qu’il  haïflbit  mortellement , & dont  il  cherchoit  J’occahon  de  fe  défaire.  En 
effet , aulli-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Capitale , il  rcfufa  d’exécuter  le  Trai- 
té , moins  pour  conferver  fon  argent , que  pour  exciter  l’Amiral  à faire  tuer 
fa  caution  : mais  le  More , apprenant  l’infidelité  de  fon  Maître , prit  le  parti 
de  payer  la  fournie , pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joignit  ici  la 
flotte  avec  la  troifiéme  Efcadre.  L’Amiral  partit  alors  pour  Melinde , à la  tête 
11  p«nd  pi«-  de  toutes  fes  forces  i mais  un  vent  impétueux  le  poulïâ  huit  lieues  au-delà  de 
iWs^,  vsiiiraux  £ette  ville,  dans  une  Baye,  où  il  trouva  plufieurs  Vailfeaux  Mores,  & quel- 
ques-uns de  Calecut , dont  il  fe  faiiit. 

11  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l'Inde. 
En  approchant  de  Mont-Dell , au  Septentrion  de  Cananor , il  rencontra  un 
frite  d'un  riche  Bâtiment  de  la  première  grofTeur,  nommé  U Meri  , qui  appartenoit  auSou- 
V.1111VJU d'Egyp-  dan  d’Egypte,  chargé  non-feulement  de  marchandifcs  precicufes,  mais  d’un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  première  diftinCtion , qui  alloient  en  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  maîtres , après  une  vi- 
goureufe  réfiftance  , l’Amiral  y monta  , & fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res , qu’il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  mer  , s’ils  ne  produi- 
sent ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
pin  rnt-inif  a?  fets  étoient  relies  à Calecut  : Mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un , qui 
Mmcs"lti  k ^ut  jett^  t*Ans  *es  tf°ts  » pieds  & mains  liés , à la  vue  des  autres , cet  exem- 
uwmuîcut.  pic  les  rendit  plus  traitables.  Ils  préfenrerent  les  tréfors  qui  étoient  ddlincs 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  (a)  , furent  rranfportés  dans 
le  VailFeau  de  l’Amiral , & le  refte  du  butin  fut  abandonne  aux  Matelots 
Portugais,  Enfuite  Etienne  Gama , par  l’ordre  de  Dom  Vafco , mit  le  feu  au 
Bâtiment.  Les  Mores  à cette  vue  , rompirent  leurs  liens , & la  clôture  qui 
les  tenoit  enfermés.  L’eau  qu’ils  avoient  dans  le  Vaiflèau,  leur  fervit  à étein- 
dre les  flammes;  8c  lorfqu’Ltienne  de  Gama  voulut  s’approcher  pour  les  fai- 
re rentrer  dans  la  fottmiifion , ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche  , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d’eux  pendant  l’obfcurité  , pour  empêcher , qu’à  la  fa- 
veur des  ténèbres , ils  ne  puflènt  gagner  la  terre  , qui  n’étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cédèrent  pas  d’invoquer  le  fccours  de  Ma- 
homet. Etienne  de  Gama  fut  renvoyé  le  matin , pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  Vaiflèau  ; il  y mit  le  feu , en  pourtant  les  Mores  , 
que  le  dcfcfpoir  portoit  encore  à fe  défendre.  La  plupart , fe  voyant  pteffés 
par  les  flammes  , Ce  précipitèrent  dans  l’eau , avec  ce  que  la  fureur  leur  avoit 
fait  prendre  pour  armes , & fc  défendirent  , en  nageant  , contre  ceux  qui 
les  pour  ùivoient.  Il  y en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes  dans  cette 
fituation , 8c  qui  y cauferent  quelque  défordre.  Cependant  ils  furent  tous  tués 
ou  noyés  ; & les  autres  coulèrent  bientôt  à fond  avec  leur  Vaiflèau  qu’ils  n’x- 

(4)  Ils  étoient  nu  nombre  de  vingr.  l'aria  TEglife  de  Sainte  Marie  de  Bcicm  : ce  qu’il 
rapporte  , que  Do:n  Val'co  fit  voeu  au  Ciel  de  exécuta.  C’étoit  une  cfpéce  d’amende  qu’il  crut 
les  engager  tous  dans  l'état  Ecciéfiaflique , k devoir  à Dieu , parce  qu’un  Portugais  s’étott 
de  ionàcr-un  revenu  pour  leut  entreuen  dans  fait  Mahomcran. 


Digitized  by 


.DES  VOYAGES  Lit.  I.  7f 

voient  pas  quitté  ; de  forte  que  d’environ  trois  cens  hommes , entre  lefquelson 
comptoir  trente  femmes , il  n'y  en  eut  pas  un  qui  pût  échapper  aux  flammes , 
aux  flots , ou  à l’épée. 

Après  cette  fanglante  expédition , l’Amiral , étant  arrive  à Cananor , fit 
dire  au  Roi  qu’il  defiroit  de  lui  parler.  Une  prière,  qui  avoir  étépréccdée 
du  bruit  de  fa  viétoirc  , Sc  qui  étoit  foutenue  par  une  flotte  fi  paillante , ne 
pouvoir  palier  que  pour  un  ordre  auquel  il  y auroit  eu  du  péril  à réfifter. 
Ainfi , quelques  preuves  que  les  Portugais  euflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince  , ils  n’eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  diltinguer  ce  qui  étoit 
l’effet  de  la  crainte  ou  de  l'affeélion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois , qui  s'étendoit  fort  loin 
fur  l’eau , Sc  qui  fut  couvert  de  tapis.  A 1’cxtrcmité  , du  côté  de  la  terre , il 
fit  bâtir  une  falle  de  bois , qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux. 
U s’y  rendit  le  premier,  efeorté  de  1000  Nayres,  au  fon  des  trompettes  Sc 
des  autres  inftrumcns.  L’Amiral  parut  bientôt  accompagné  de  toutes  les 
Chaloupes  de  la  flotte  , & defeendit  fur  le  pont , au  bruit  de  fon  artillerie. 
On  portoit  devant  lui  deux  grands  balïins  de  vermeil , remplis  de  pièces 
de  corail  , & d'autres  bijoux  cftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu  à la  tête 
du  pont,  par  plufieurs  Nayres,  Sc  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  la 
porte  de  la  falle.  Ce  Prince  l’embraffa.  Qh  avoit  placé  au  fond  de  la  falle 
deux  chaifcs,  fur  lefquclles  ils  s’aflirent  ; Sc  cette  poflurc  , à laquelle  le  Roi 
fe  contraignit  , étant  contraire  A l’ufage  des  Indes  , c’étoit  la  plus  haute 
marque  de  conlidération  qu’il  pût  donner  à l’Amiral.  Ils  conclurent , dans 
cette  conférence,,  un  Traité  d’amitié  Sc  de  Commerce  , avec  letablillement 
d’un  Comptoir  à Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une 
partie  de  leurs  Vadlèaux  -,  Sc  fans  exiger  d’autres  cautions  de  la  fincériré  du 
Roi , ils  partirent  pour  Calecur. 


r r. 

Vafco  de  Gama  canone  Cale  eut.  Il  court  rifjue  d être  pris r 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin. 

LA  Renommée  avoit  appris  au  Samorin  l’arrivée  Sc  les  forces  de  ces  Mar- 
chands guerriers  dont  il  connoiflôit  déjà  la  valeur , Sc  le  fouvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu’il  devoit  craindre  de  leur  reflèntiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ; Sc  Gama  , en  arrivant  à la- 
vée de  la  Ville , fe  faifitde  plufieurs  Pares , & d’environ  cinquante  Malaba- 
res , avant  qu’ils  euflent  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  Il  fufpendit  lcs- 
hoftilirés , pour  attendre  fi  le  Samorin  donnerait  quelques  marques  de  re- 
pentir. Bientôt  il  vit  arriver  une  Barque , qui  portoit  un  pavillon  , avec  un 
Religieux  Francifquain,  que  les  Portugais  prirent  d’abord  pour  un  de  ceux 
qui  étoient  reliés  à Calecut  dans  le  voyage  de  Cabrai.  En  montant  fur  le  Vaif- 
Jeau  de  l’Amiral,  il  prononça  Deo  gratins  : ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne 
fût  aufii-tôt  reconnu  pour  un  More.  11  commença  par  des  exeufes  de  ce  dégui-- 
fernent , qu’il  n’avoit  pris  que  pour  s’approcher  fans  périL  Enfuite  il  déclara 
qu’il  étoit  venu  par  l’ordre  du  Samorin , pour  offrir  à l’Amiral  un  nouvel  cta- 
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blilïêment  de  Commerce  avec  Calecut.  Gama  répondit  qu’il  pourroit  penfer 
à cette  propofition  lorfqu'il  aurait  reçu  du  Samorin  une  jufle  fatisfadion 
pour  la  mort  de  Corrca , & pour  les  niarchandiics  qui  étoient  reliées  dans  le 
Comptoir, 

Trois  jours  fe  pafferent  en  Meffigcs  , qui  ne  produifirent  aucun  effet.  L’A- 
miral , perfuadé  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems , fit  déclarer  au 
Samorin  qu’il  lui  accordoit  encore  julqu’à  midi  pour  fe  déterminer  , & que 
s’il  ne  recevoir  point  dans  cet  efpacc  une  réponfc  qui  le  fatisf it , il  employe- 
roit  contre  lui  le  fer  & le  feu , en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
• de  fes  Sujets  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à cette 
menace  , s’étant  fait  apporter  un  fable  d’une  heure , il  répéta  au  More 
qu’il  chargeoit  de  fes  ordres , qu’auflî-tôt  que  cet  intimaient  aurait  fait  tel 
nombre  de  révolutions , il  exécuterait  infailliblement  ce  qu’il  venoit  de 
lui  déclarer. 

Le  Samorin  , toujours  gouverné  par  les  Mores , eut  la  fermeté  de  ne  faire 
aucune  réponfc.  Le  terme  expira.  Dom  Valco  fit  tirer  un  coup  de  canon , qui 
croit  le  lignai  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ; & les  cinquante  Malabares , 
qu’on  avoit  dillribués  fur  chaque  bord , furent  pendus  au  meme  moment. 
On  leur  coupa  aulH-tôt  les  pieds  & les  mains  (a) , qui  furent  envoyés  au  ri- 
vage dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes , avec  une  Letcre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samorin.  L’Amiral  lui  déclarait  que  c’étoit  de  cette  manière  qu’il  avoit 
réfolu  de  le  recoin  penfer  , pour  toutes  fes  trahifons  & fes  infidélités  ; & 
qu’à  l’égard  des  marchandifes  qui  appartenoienr  au  Roi  fon  Maître  il  avoit 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Apres  cette  déclaration , il  fit 
avancer , pendant  la  nuit  , trois  de  fes  Vailfeaux  le  plus  près  qu’il  put  du 
rivage;  & le  lendemain  , aux  premiers  rayons  du  jour,  l’artillerie  fit  un  feu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbatues , & le  Palais  fut 
réduit  en  poudre.  Gama , fatisfait  de  cette  première  vengeance , laillà  Vinctnt 
Sodre  , avec  fix  Vaillcaux , pour  ruiner  le  Commerce  des  Mores , & prit  la 
route  de  Cochin. 

Il  y retrouva  la  meme  affedion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
mumpara  (é).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages , & s’avança  fur  le  bord  de  la  mer , pour  fe  procurer  plus  promptement 
la  fatisfadion  de  l’embraffer.  Gama , dans  cette  entrevue , lui  remit  une  Lettre 
& des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  remercimens  pour 
les  faveurs  dont  il  avoit  comble  Cabrai  ; & les  préfens  étoient  une  couronne 
d’or  , parfemée  de  joyaux  ; un  collier  d’or  cmaillc  ; deux  fontaines  d’ar- 
gent d’un  travail  curieux;  deux  aiguercs  ornées  de  bas-reliefs;  une  tente 
fort  riche;  une  piece  de  fatin  cramoifi , & une  pièce  de  fandal.  Tritnum- 

Îiara  fuc  extrêmement  fenfiblc  à des  témoignages  li  diftingués  de  l’eftime  des 
’ortugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  l’ufage.  O* 
y conclut  un  nouveau  Traité  d’alliance.  Il  donna  au  Fadeur  une  maifon, 
pour  fervir  de  Comptoir  , Sc  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 

( •)  .Suivant  Fana  , les  Malabares  furent  lui-même  2c  d’autres  Hilloriens  Payent  noni- 
jetcés  dans  la  mer , pour  être  poulies  fur  le  mé  d’abord  Trimumpara  J peut-être  celui-ci 
rivage  par  la  marée.  croit-il  mort , 2c  làutrc  étoit-il  fon  Succcf* 

{ i)  Faria  lappcilc  VnirumtuHl , quoique  feux. 
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cette  capitulation  furent  couchés  par  écrit , & fignés  de  la  main  dn  Roi , 
qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de  Portugal  , deux  bracelets  d’or , garnis  de 
pierres  précieufes  ; une  écharpe  pour  la  tète,  à l'ufage  des  Mores,  d’un  cilla 
a'argcnt , & longue  de  deux  aunes  ; deux  grandes  pièces  de  calico  de  Benga- 
le, avec  une  pierre  de  la  grolleur  d’une  noix  , dont  la  vertu  cfk  admirable  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Elle  eft  tirée  de  la  tête  d'un  animal  fort  rare , que 
les  Indiens  nomme  (a)  BulgoUoph. 

Pendant  que  Garna  chargeoit  fa  flotte  à Cochin,  il  reçut  un  Meflager  de 
Calccur , qui  venoit  lui  offrir , de  la  part  du  Samorin  , la  reftitution  des 
marchandilcs  Portugaifes  , avec  la  liberté  de  retourner  dans  les  Etats,  & d’y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  Meflager  (b) , dans  l’inten- 
tion de  le  punir,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi;  fc  contre  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines,  il  rélolutdc  fe  rendre  1 Calecut  avec  fon  feul  Vaifl’eau. 
L'Efcadre  de  Vincent  Sodre,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui 
parut  une  reflburcc  fuflifantc  contre  des  périls  qu’il  redoutoit  peu.  A fon  arri- 
vée , le  Samorin  lui  fit  dire  que , le  jour  fuivant , tous  les  différends  feraient 
heureufement  terminés.  Mais  lorlqu’il  eut  appris  que  l’Amiral  étoit  feul  , il 
dépêcha  trente-trois  Pares  bien  équipés , avec  ordre  de  fe  failîr  de  lui.  Cecte 
multitude  de  petits  Bâtimens  fondit  li  brufquement  fur  le  Vaiflcau  de  Gama, 
que  pour  fc  dérober  à leur  première  impétuofitc,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  les  cables , & de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
prefler  avec  tant  de  chaleur , qu’il  n’aurait  point  évité  le  malheur  d’être  pris, 
li  l’Efcadre  de  Sodre  n’eût  paru  fort  à propos.  A fon  retour , il  fit  pendre  fans 
pitié  ( c ) le  Meflager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s’étoit  jette  par  ù.  nouvelle 
crahifon.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  l’artifice , fc  le  nombre  des  Vaiflèaux 
Portugais  ne  lui  laiflôit  rien  cfpércr  de  la  force.  Il  tourna  fes  vûes  du  côté 
de  Cochin , pour  eflàyer  de  jetter  l’allarme  dans  l’cfprit  du  Roi , fe  de  le  dé- 
goûter de  l’alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettte  qu’il  lui  écrivit , il  traita  les 
Portugais  de  Voleurs , en  lui  repréfenrant  les  dangers  dont  il  croit  menacé 
par  de  tels  Hôtes , & les  maux  qu’ils  a voient  déjà  caufés  à Calecut.  Trimum- 
para  répondit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap- 
portoient  de  l’argent  dans  fes  Etats,  fc  qu’il  ne  fc  flattoit  pas  qu’à  fa  prière  , 
le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque  , qui  exerçoient  le 
Commerce  à Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  fanglantes  au  Roi 
de  Cochin  -,  mais  loin  de  s’en  effrayer,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  ferait 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur , d’en  tirer  une  févere  vengeance , après  le  départ  des  Portugais  : 
fc  pour  ne  pas  leur  découvrir  l’impuiflancc  de  La  haine , il  fit  armer  vingt- 
neuf  gros  Vaiffeaux , avec  quelque  efpérance , que  leur  flotte  , chargée  com- 
me elle  étoit  de  marchandiles  , ferait  moins  capable  de  réfifter  à la  nenne. 


(4)  Faria  l'appelle  Bulgodtlf.  C'eft  on  fer- 
penr  à chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en  Fran- 
çois , Vitrre  t U SrrfeHt  ; en  Portugais  Ctlr* 
Jt  C apelat. 

( b ) Le  même  Auteur  dit  que  ce  MclTagcr 
droit  un  firamine , qui  tailla  fon  fils  & fon 
neveu  en  otage  , & qui  étant  revenu  à Ca- 

Tornc  I. 


lecut  avec  Gama , fut  chargé  de  toutes  les 
députations  entre  le  Samorin  & les  Portugais. 
Il  dit  encore  que  l’Amiral  avoit  une  Caravel- 
le avec  fon  Vaifieau. 

(c)  Faria  prétend  que  le  fils  & le  neveu  du 
Braminc  fuient  pendus. 
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Trimumpara  ne  rcvcla  rien  à Dom  Vafco  de  ce  qui  s’étoit  paflc  entre  loi  fc 
le  Samorin , jufqu’au  départ  de  la  flotte  ; mais  il  fit  cet  aveu  , lorfqu'il  lx 
vit  prête  à lever  l’ancre  , en  allùrant  l’Amiral , qu’il  s’expoferoit  à perdre  la. 
Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protefta  que  des 
fentimens  fi  généreux  , exciteroient  toute  la  reconnoifiancc  de  fon  Maître  , 
& lui  promit , au  nom  du  Roi  Emmanuel , des  fecours  fi  puillans  qu’ils  le 
mcttroient  en  état , non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume  , mais 
d’en  conquérir  d’autres.  Il  ajouta  que  déformais,  la  guerre  ferait  poulTée  fans 
ménagement  contre  le  Samorin  , qui  loin  d’infulter  les  autres , aurait  allez 
d’embarras  à fe  foutenir  fur  fon  Trône.  Ces  promefles  furent  d’autant  plus, 
agréables  au  Roi  de  Cochin , qu  elles  avoient  pour  témoins  fes  principaux 
Nayres , gens  dévoués  aux  Mores , &:  qui  voyoicut  à regret  l’établillement  du 
Comptoir  Portugais  (a)., 

La  flotte  ayant  misa  la  voile  avec  un  vent  favorable,  rencontra  celle  de- 
Calecut , qui  entreprit  de  couper  fon  palTage.i  trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  rranfportc  d'indignation  , autant  que  de  courage  , fc  pré- 
cipita fur  eux;  tandis  que  Sodre  & deux  autres  Capitaines , s’avançant  aulli 
plus  promptement  que  les  autres , attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaillcaux  Indiens,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  mouraient 
s'élancèrent  dans  l’eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  relie  delà  flot- 
te Portugaife  qui  fiirvmt  aiiüi-tôt , acheva  de  répandre  l'effroi  parmi  les  an- 
tres, Si  les  força  de  fuir  en  confufionvers  lerivage.  L’Amiral  défendit  à fes 
gens  de  les  pourfuivre , dans  la  crainte  des  fables,  qu’ils  ne  connoilloicnc 
point  encore;  mais  ils  tuèrent  à l’aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux  , 
qui  s’efforçoient  inutilement  defe  défendre  en  fe  fauvantàla  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  VailTèaux  dont  on  s’étoit  faili , quantité  de  porcelaine  & d’é- 
toffes de  la  Chine , de  vafes  de  vermeil , &.  d’autres  marchandifes  précicufes- 
La  plus  riche  partie  de  ce  butin,  fut  une  Statue  d'or  , du  poids  de  foixante- 
marcs  , ôc  d’une  monftrueufe  figure.  Les  yeux  étoientdeux  émeraudes.  La  plus 
grande  partie  du  corps  étoit  couverte  d’u  ne  forte  de  robbe  d’or  battu , curicufe- 
ment  travaillée,  & parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine  de  l’Idole,  il  y 
avoit  un  gros  rubis , qui  jettoit  autant  de  lumière , que  le  feu  le  plus  ardent.  On 
brilla  les  deux  Vaillcaux  , après  les  avoir  dépouilles  de  toutes  leurs  richeflcs. 

Ganta  continua  librement  fa  route  vers  Cananor , où  l’accueil  qu’il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y laifla  trente-quatre  hommes ». 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir , Sc  le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à Cochin  (é).  Les  deux  Nations  con- 

3ui  appartenoit  au  Commerce  , ils  ne  s'accor- 
crcnt  point  fur  le  prix  des  épices  , à l'occaCon 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  pretenu* 
que  Trimumpara  fut  d'abord  au  (b  peu  traita, 
blc  qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays , Sc 
que  s'étant  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut , & de  Cananor  , dans  le  dclfcin  de  faire 
périr  les  Portugais , il  ne  revint  à des  vues 
plus  humaines  comme  le  Roi  de  Cananor  , 
qu  après  avoir  vu  l'inutilité  des  premières* 


(a)  barres  , MâfFéè , & Fatia  prérendent  que 
pendant  Ion  féjour  à Cochin  , Garni  reçue  des 
AmbalTadcuts  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor , & font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à tooco.  Ils  ajoutent  qu’ils  le  fou  - 
mirent  ait  Roi  de  Portugal , & quils  remirent 
à fon  Amiral,  pour  témoignage  de  leur  fou- 
milfion , leur  Bacon  de  Julticc  , qui  étoic  de 
la  longueur  dun  Sceptre  , garni  d'argent  par 
ie  has , avec  trois  founettes  au  fommer. 

(i)  Faria  raconte  , que  des  Commilfaircs 
ayant  été  nommes  pour  régler  dans  ce  Port  ce 
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vinrent  de  fe  défendre  mntuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiflance  contre  Trimumpara*  Sodre  fut  chargé  par  l’Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  de  Février  ; mais , s’il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à la  guerre  entre  le  Samorin  &:  Trimumpara , de  fe 
rendre  à Cochin  , & d'y  partir  l’hyver.  Si  la  paix  regnoit  de  ce  côté  là , il  eut 
ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge  , & de  s’emparer  de  tous  les  Bàcimens 
de  la  Mecque  , qui  faifoient  le  Commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1 50  j , Gama  partit  avec  treize  Vairteaux  , pour  retour-  Rttour  dr  On- 
ner  en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique , fans  autre  néceflité  que  “u  ro™!-**. 
d’en  faire  radoublet  deux.  Vers  le  Cap  de  Coricntcs , il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires  , & par  des  tempêtes  , qui  féparcrent  de  la  flotte  Etienne  de 
r- c :i : ' i : c I — 


<lu  Roi  de  Quilloa  dans  un  balTïn  d’argent.  Le  Roi  Emmanuel  lui  Ht  un  accueil 
fort  honorable , tel  qu’il  le  crut  devoir  à fa  conduite  & à fa  valeur.  Il  lui  con- 
firma le  Titre  d 'Amiral  des  Mers  de  l'Inde  , auquel  il  joignit  celui  de  Comte  paveur  & tr* 
de  Videgueyra.  Son  Frere  arriva  lix  jours  après  lui , fans  autre  difgrace  que  f^Tïcïcw»! 
la  perte  d’un  de  fes  Mâts.  ,Cîolt 

Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer , comme  cnfeveli  dans  un  hono- 
rable repos , pendant  un  artcz  grand  nombre  d’années  i Mais  c’efl  pour  repa- 
roître  en  1514,  avec  une  nouvelle  gloire  & de  nouveaux  Titres,  lous  le  rè- 
gne de  Jean  IIL 


CHAPITRE  VIII. 

Progrès  des  Portugais  aux  Indes , depuis  ibo3  jufyu’en  tbop- 
Exploits  de  Pacheco. 

IL  parut  au  Samorin  , qu’après  le  départ  de  la  flotte  Portugaife  tout  devoit  I>AC’H  EC  ^ 
rentrer  dans  l’ancien  ordre , & que  parmi  des  Rois , fes  Tributaires , ou  fes  1505. 
ValTaux  , il  n’en  devoit  relier  aucun  qui  refufât  de  fe  foumettre  à fes  volontés. 

Dans  cette  confiance  il  renouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin , avec  de  Le  Samorin  t!e- 
nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant  ennemis 
des  Mores,  c’ctoit  ruiner  le  Commerce  des  Indes  avec  l’Arabie  & l’Egypte  01  ' 
que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin  , n’ayant  rien  obtenu  par  fes  inllan- 
ces , il  aircmbla  50000  hommes  à Panami , feize  lieues  au-dclfus  de  Cochin  ; 

& le  relie  de  fes  préparatifs  répondit  à la  force  de  cette  Armée. 

Le  peuple  de  Cochin , effrayé  du  péril  qui  le  menaçoic  , fe  réunit  pour  FiJdMduR.'i 
folliciter  Ion  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal , tk  de  livrer  même  fc' 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samorin , que  cette  feule  démarche  pouvoit 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  propolîtions.  11  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes , & trois  de  fes  Neveux.  A la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonne  de  fa  principale  Noblcflc.  Cependant  la  va* 
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leur  des  Portugais  le  foutint  dans  un  partage,  6c  lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  les  Neveux  , qui  faifoit  l’office  de  Gé- 
néral , 6c  fe  voyant  bielle  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  , 
il  fut  forcé  de  le  retirer  dans  l’Ifle  de  Vaipi , qui  étoit  plus  capable  de  dé- 
fenfe  que  fâ  Capitale.  La  rualheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pril'e  6c  brûlée 
par  le  Vainqueur  , fans  que  Trimumpara  perlîftàt  moins  à protéger  les  Por- 
tugais : exemple  mémorable  de  confiance  6c  de  fidélité  dans  un  Prince  Idolâtre. 

Tandis  qu’il  étoit  aflîegé  dans  l’ifle  de  Vaipi,  le  Roi  de  Portugal  faifoit 
partir  de  Ldbonne  neuf  VailTeaux,  fous  trois  différcns  Chefs;  Alonfo  , ou 
Alfonfe  d’Albuquerque , François  d’Albuquerque , & Antoine  de  Saldanna. 
La  derniere  de  ces  trois  Efcadresétoitdeltinéeà  croifer  à l’entrée  delà  Mer 
Rouge,  contre  les  VailTeaux  Mores;  & les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d’Albuquerque  arriva  la  pre- 
mière aux  Indes , 8c  s’y  trouva  plus  nombreulè  par  la  jonction  de  celle  de  Vin- 
cent Sodre,  qui  avoir  été  jetcée  fort  loin  par  la  tempête , en  croifant  fur  les 
Côtes  d’Arabie,  6c  parcelle  d’un  Vaiflcaude  Gama , que  le  vent  avoir  fépa- 
ré  de  la  flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vailléaux  de  Calecut , qu’il  a voit  con- 
duits à Cananor , 6c  brûlé  quantité  d’autres  petits  Bâtimens  au  Samorin  ; mais 
ces  évenemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin.  Sodre  avoit  alors  offert 
Ton  alliftance  à Trimumpara,  fans  que  ce  Prince  eût  voulu  l’accepter  ; de 
forte  qu’ayant  fait  voile  d’un  autre  côté , il  avoit  touché  à Socrota  6c  à Guar- 
dafu  : il  avoit  pris  fur  la  Côte  d’Arabie , quelques  Bâtimens  de  Cambaye  & 
de  Calecut , 6c  vers  l’entrée  de  THyvcr , il  s’étoit  mis  à couvert  dans  une  Baye 
voifine  des  Iflcs  Kuriamuria  d’où  il  avoit  reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte  , 
qui  fe  nomment  Baudouins , 6c  qui  mènent  une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs 
troupeaux.  Après  avoir  parte  deux  mois  avec  eux  , ils  lui  confcillcrent  de 
chercher  un  Port  plus  fur , s’il  vouloit  éviter  les  furicul’cs  tempêtes  qui  s’élèvent 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre , perfuadé  qu’ils  ne  cherchoient  qu’â  1 éloigner  de 
leur Pays  par  de  faufles  alLarmes,  refufa  de  les  croire;  mais  il  s’apperçur  trop 
tard , qu’ils  lui  avoient  parlé  de  bonne-foi , lorfquc  la  violence  d’une  tempê- 
te imprévue  fubmergea  fon  VailTcau.  Il  y périt  avec  fon  frere  6c  tous  fes  gens. 
Le  refte  de  fon  Efcadre , après  avoir  elTuyc  les  plus  terribles  dangers,  ôclouf- 
fert  les  dernieres  extrémités  de  la  faim  8c  de  la  foif,  échappa  heureufement, 

6c  rencontra  François  d’Albuquerque , avec  qui  elle  fit  voile  à Cochin. 

Ils  trouvèrent  la  Ville  prelqu’enticremcnt  confumée  par  les  flammes  , 6c 
Trimumpara  (a)  toujours  aflîegé  dans  fon  Iile.  Albuquerque , à fon  arrivée , 
envoya  un  picfcnt  confidérable  à ce  fidèle  Allié , pour  réveiller  fa  confiance- 
â l’amitié  des  Portugais.  Une  partie  coniîftoit  en  argent , jufqu’à  la  fomme  de- 
dix  mille  ducats.  Enfuite,  étant  defeendu  fur  le  rivage , le  Roi  de  Cochin , qui' 
i’y  attendoit  , l’embralfa  les  larmes  aux  yeux  , en  criant , dans  le  tranfporr 
de  fa  joie,  Portugal , Portugal.  Ce  nom  fut  répété  à grands  cris  par  tout  le- 
peuple  Indien;  8c  les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité,  crièrent  Co- 
chin , Cochin.  Albuquerque  renouvclla  le  courage  de  fes  Alliés  en  leur 


(*)  Caftaneda  prétend  que  loin  d'avoir  re-  qne  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  du 
fiifé  le  lecouts  de  Sodre , Trimumpara  l'avoir  Ciel  ; pour  avoir  abandonné  un  Prince  allié 
demandé , & que  Sodre  s'exeufa  fur  ce  que  la  des  Portugais, 
guerre  ne  fe  faifoit  point  par  mer.  Il  ajoute 
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promettant  fon  fecours  &:  celui  des  deux  Efcadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
lien  fvir  fi  prompt , qu’étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calecut , il  en  tua 
une  partie  8c  chalfa  le  relie.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Reptlim  , qui  s’étoit 
déclaré  pour  le  Samorin , fut  ravagé  par  le  feu  8c  l'épée , 8c  dans  cette  expédi- 
lion  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoiilânce  que  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tablillcmcnt , le  fit  confentir  à leur  accorder  la  permillion  de  bâtir  un  Fort. 

L’ouvrage  étoit  commencé  lorlqu'Alphonfc  d’Alouquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Jago.  On  y bâtit  une  Eglile  , dédiée  à Saint 
Barthelemi. 

Alphonfc , brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s'ouvroit  de- 
vant lui , fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vaitfeaux  pris  au  Samo- 
tin,  8c  les  envoya  contre  la  Ville  de  Reptlim  , qu’ils  brûlèrent  malgré  la  ré- 
fiflance  obltinéc  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  i 
fon  propre  bras,  il  s’avança  lui-même  devant  une  autre  Ville , qu’il  comp- 
toir d’emporter  à la  première  attaque.  Ses  informations  n’avoient  pas  été  h- 
dcllcs.  11  en  fortit  une  multitude  d’indiens  aguerris  , qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  Vailfeaux  de  Calecut , qui  lurvinrent  pendant  le  Aikrçafrqiie.- 
combat , auraient  rendu  fa  perte  certaine , fi  François  d’Albuquerque , fon 
frere , parodiant  avec  fa  Hotte,  ne  l’eût  fecouru  fort  heureufement.  Us  mi- 
rent l’ennemi  en  fuite,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage,  8c  les  ayant  pour- 
fuivis  dans  L'Iflc  de  Kahalam  , où  ils  s’étoient  retirés , ils  achevèrent  d’y  tuer 
le  relie  , au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d’un  autre  côte 
une  Ville  puiflânee  » 8c  fit  main  balle  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Hotte 
Portugaife , étant  à la  voile , rencontra  cinquante  Vaillcaux  de  Calecut.  Quoi- 
que vi&orieufe , les  fatigues  qu’elle  venoit  d’elfuycr  lui  donnèrent  quelque 
défiance  du  nombre.  Mais  fa  leule  artillerie,  bien  ménagée,  fervit  à mettre 
l’ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoità  coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  firent  defirer 
au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais , 8c  s’il  obtint  la  paix  à cer-  ic. 
raines  conditions , fon  inconftance  lui  fit  violer  fi-rôt  fes  promellcs  que  la 
guerre  ne  tarda  point  à fe  rallumer.  Trimumpara  , qu’elle  menaçoir  particu- 
liérement, demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à l’Amiral , qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.  Alfonfc  s’étoir  rendu  à Cou/an , fur  l’invi- 
tation de  la  Reine , qui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaidêaux, 

8c  qui  lui  accorda  un  Comptoir , où  il  lailTa  un  Faéleur  avec  vingt-fix  hom- 
mes. Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco  , avec  un  Va  if- 
feau,  8c  deux  Caravelles  montées  de  cent  dix  hommes. 

Les  deux  Albuqucrqucs  partirent,  fuivant  leurs  ordres  , à la  fin  de  la  lâi- 
fon.  Alfonfe  arriva  heureufement  à Lifbonne  , chargé  d’épices  8c  de  mar-  foiûc  d'aihu- 
chandifes  précicufcs.  Entre  les  richeflcs  dc  IbnEfcadre,  il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  grades  perles , 8c  quatre  cens  de  petites  ; un  diamant  d une  qu'à  oilL  jti 
grandeur  étonnante  ; deux  chevaux , l’un  Perfan  , 1 autre  Arabe  , qui  furent  Rra- 
regardés  avec  admiration , comme  les  premiers  qui  aillent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d’Albuquerquc , 8c  les  Vaidêaux  qu’il  commandoit,  eurent  le 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  plus  claire- 
ment leur  trille  avanture.  Pedro  de  Ataydc , qui  les  fuivit , échappa  aux  fu- 
it. lij 
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teurs  de  la  mer , S:  fut  retrouve  à Mélindc  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna  , Commandant  de  la  troiliéme  Efeadre  qui  devoir 
croifcr  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
& fon  Vaille. iu  , vint  moiiiller  l’ancre  à Saint-Thomas.  C’cfl  lui  qui , s'étant 
approché  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance,  rendit , prés  de  ce  Cap  , un  lieu  célé- 
bré par  le  nom  d ’Aguada  de  Saldanna  ; non  qu’il  y eut  fait  de  l’eau , mais  par- 
ce qu’il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à fa  troupe  en  y voulant  prendre  terre.  Avant 
cette  difgrace , une  tempête  avoir  féparé  de  lui  Ruy-Lorenço , Si  l’avoit  pouf- 
fé vers  Mozambique , d’où  il  avoit  tourné  fa  courfc  vers  Quilloa.  Lorenzo  fit 
dans  cette  route  quelques  petites  prifes  , qui  lui  donnèrent  l’efperance  d’un 
fuccès  plus  confîdérable.  Il  s’approcha  de  l’Ifle  de  Zanzibar,  à vingt  lieues  de 
Mombafla  ; il  y prit  vingt  petits  Vaiflêaux , après  quoi  il  eut  la  hardielle  de 
fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Momballâ  , malgré  les  préparatifs  qu’il  voyoit 
faire  au  Roi  pour  l’attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne  l’effraya  point.  Il  envoya 
contr’eux  fa  grande  Chaloupe , montée  de  trente  hommes , qui  tuèrent  quan- 
tité de  Nègres,  & prirent  quatre  Parcs.  Enfuite  le  Roi  parodiant  lui-mêine 
fur  le  rivage  , avec  quatre  mille  hommes  commandés  par  fon  Fils  , l’artille- 
rie Portugaife  joua  h heureufement , que  la  première  volée  emporta  ce  jeune 
Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A cette  vue  le  Roi  demanda  la 
paix,&  s’engagea  fur  le  champ  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 
de  cent  meneaux  d’or  (d). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  Il  prit  deux  Vaif- 
feaux  , & trois  Sambuques , qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette 
Ville  , pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs,  fe  fournit  à payer  tous  les  ans 
cinq  cens  meticaiix.  Au-delà  du  Cap  de  Guardafu  , & dans  les  Ifles  de  Kana- 
kand  , il  défit  diverfes  troupes  de  Mores , qui  lui  difputerenr  la  liberté  de 
renouveller  fesprovilions.  Enfin , fur  la  Côte  fupérieure  d’Arabie , il  brûla  un 
Vaiflèau  charge  d'encens , Si  il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de 
Pèlerins  à la  Mecque. 

§.  IL 


Victoires  de  Pacheco  fur  le  Samorin  , & fur  d’ autres  Rois  Indiens. 
Injujle  récompcnfe  de  fes  fervices. 

LE  départ  des  Albnquerques  avoit  relevé  toutes  les  cfpérances  du  Samo- 
rin. Il  vovoit  le  retour  des  flottes  Portugaifes  dans  un  éloignement  qui 
lui  laiflbit  la  liberté  d'employer  toutes  fes  forces  ; & l’ennemi  qu’il  avoit  à 
détmire  ne  lui  paroifloit  pas  capable  de  réfifter  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nou- 
veau fccours.  Il  appella  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  & les  Princes  du  Mala- 
barc.  Ceux  de  Tanor , de  Befpur,  de  Kotugan , & de  Korlu , fe  rendirent  à fes  or- 
dres, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  en  puiflance. 
Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  hommes , dont  il  mit  quatre  mille  , pour 
les  expéditions  de  mer , fur  deux  cens  quatre-vingt  Pares , Tonis , Si  Katurs  , 

(a)  Mombafla  a commué  d’etre  fournis  firent  avec  peu  de  difficulté  , 5c  firent  main- 
au  Portugal  pendant  prés  de  deux  (ïéclcs  : baffe  fur  une  vingtaine  de  Portugais  qui  y 
mais  eu  Uy8  , les  Arabes  de  Maskat  s'eu  fai-  étoient  établis. 
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petits  Vaifleaux  de  differentes  fortes  , avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  refte  de  fes  troupes  devoir  marcher 
par  terre  , 6c  forcer  le  partage  d’une  Rivière  qui  fépare  l’ille  de  Vaipi  du 
Continent.  Cette  puillinte  armée  croit  commandée  par  Nuubea  During , fon 
neveu  6c  fon  héritier  , 6c  par  Elankol  Seigneur  de  Rcpclim. 

Le  Roi  de  Cochin , qui  ne  pouvoir  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé , commençoit  d’autant  plus  à s'allarmcr  qu’il  voyoit  délerter  chaque  jour 
an  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Mais  Edouard  Pacheco  , qu'Alfonfc  d’Albu- 
querque  avoit  laillê  pour  fi  défenfe , l’encouragea  par  fes  exhortations , 6c  fe 

C‘  ra  lui-même  à vaincre  des  ennemis  qu'il  méprifoit.  Il  mit  vingt-cinq 
gais  dans  le  Vairtèau  avec  lequel  il  étoit  relie , trente-neuf  dans  le  Fort, 
vingr-lix  dans  une  des  deux  Caravelles,  vingt-trois  dans  l’autre;  Sc  lui-mê- 
me , il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  braves  gens.  11 
avoit  diftribué , dans  ces  quatres  Bitimens , trois  cens  Indiens  de  Cochin.  Le 
Roi  devoir  garder  la  Ville  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Hotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d’aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonne  dans  un  Village.  Il  l’attaqua , 8c  cette 
première  action  fur  11  brufque  qu  elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier  , 
l’artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à fond  vingt  Pares , chargés  de  1 8o  perfon- 
nes  de  diftinélion  6c  de  iooo  Soldats.  Dans  le  fécond,  il  fubmergea  90  Pa- 
res 6c  ) 60  hommes.  Dans  le  troiliéme  , il  abîma  encore  62.  Parcs , 6c  mit  tout 
le  refte  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  aufli-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes , qui 
s'étoient  raflèmblés  autour  du  Samorin  , fut  diflipé  par  le  canon  des  Portu- 
gais. Pacheco  defeendit  pour  augmenter  leur  épouvante,  6c  brûla  quacre  Vil- 
les en  les  pourfuivant. 

Les  Mores  , qui  étoient  à Cochin , fervoient  l’ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à Pacheco  de  les  punir  ; 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq , il  fe  contenta  de  les  renfermer , 6c  de  pu- 
blier qu’il  les  avoit  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  réfolut  de  forcer  le  partage  de  la  Riviere , 8c  fes  troupes  furent 
dirtribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  porta  Diego  Pertÿ  , 6c  Pedro  Ra- 
phaelo,  avec  les  deux  Caravelles,  6c  quelques  Chaloupes  , du  côté  par  lequel 
Le  Seigneur  de  Rcpclim  fe  préparait  à faire  fon  attaque  avec  trois  mille  hom- 
mes. Il  faut  fuppofer , maigre  le  lilence  des  Hiftorietis , que  le  Roi  de  Co- 
chin avoit  fait  avancer  aulh  une  partie  de  fes  troupes  , lans  quoi  il  feroit 
abfolumcnt  incroyable  que  les  Portugais  fculs  eullc.it  pû  fuftire  contre  tant 
d’ennemis.  Cette  fuppolition  paraît  d’autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n’avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D’ailleurs , elle  paraît  fuivre  du 
récit  que  Faria  6c  Cartancda  font  de  la  défertion  d'un  grand  nombre  de  Mo- 
res , qui  abandonnèrent  Pacheco.  L’épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em- 
barras, qui  le  mit  dans  la  néceflîté  d’en  envoyer  demander  à Cochin;  8c  le 
Mcrtager,  qui  étoit  un  traître  , 11e  s'acquitta  point  de  fa  commillion.  Mal- 
gré tant  d’obllacles , la  conduite  6c  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner 
une  victoire  dont  on  ne  rrouve  pas  d’autre  détail.  Il  tua  au  Samorin  650 
hommes , 6c  força  les  autres  de  le  retirer.  Son  bras  fit  tant  d’exécution  qu'il 
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avoit  fes  habits  couverts  de  fang.  Le  Ciel  fembla  prendre  aulli  fa  défenfe , en 
permettant  qu’une  pelle  fùbite  enleva  fut  mille  hommes  au  Samorin  dans  l’cf- 
pace  de  peu  de  jours. 

‘Quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  la  victoire  des  Portugais , elle  n'ôta  point 
à leurs  ennemis  lefpérance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prépara- 
tifs , Si  les  ftratagèmes  fe  joignirent  à la  force.  Les  Bramines  proposèrent  la 
compolition  d'une  poudre , qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portugais  devoir  les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  fe  promirent  beau- 
coup d'effet.  Enfin , les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecrettement  pour  cra- 
poifonner  les  fontaines.  Paehcco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule  chi- 
mère s mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  contre  le  poifon.  Les  Châteaux  fu- 
rent conffruits  réellement.  Il  en  parut  huit , de  la  hauteur  de  quinze  pieds  t 
placés  chacun  fur  deux  Barques , Si  remplis  d’hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l’Equipage  du  VailTeau  Si  des 
deux  Caravelles  , Pacheco  n 'avoit  que  1 60  hommes , qu'il  falloir  divifer  né- 
celfairement  entre  le  Fort , le  Vailleau , les  deux  Caravelles , & le  bord  de  la 
Riviere.  C'étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de  Cochin  ; car 
de  trente  mille  hommes , avec  lefqucis  Trimumpara  avoit  commencé  la  guer- 
re , la  défertion  l’avoit  réduit  à S mille.  A la  vérité  le  Samorin  en  avoit  déjà 

Çerdu  20  mille  ; mais  il  avoit  des  relfources  préfentes  ; & ce  qui  lui  reftoit  de 
roupes  furpaffoit  encore  les  premières  forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux  , Pacheco  fut  atta- 
qué deux  fois  par  un  grand  npmbre  de  Parcs.  Dans  la  première  artaque  il  en 
prit  fix , & tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé , il  tua  huit  hommes  , Si 
prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Navres  de  Calecur  entreprirent  de  l’alfalliner , 
Si  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Défcrtcurs  , pour  fe  rendre  à Cochin  dans 
cette  vue.  Il  pénétra  leur  dclfein.  Il  en  tira  meme  l’aveu  ; Si  renonçant  au 
plaifir  de  la  vengeance , il  fe  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  fon  allié.  Le 
Samorin  défefpéré  de  voir  l’artifice  aulli  inutile  que  la  violence  , fit  publier , 
fur  toutes  les  Côtes  voilincs , que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fes  armes  ; dans  l’efpérance  que  ceux  de  Cananor  & de  Coulan  n'y  feroient 
pas  plus  épargnés.  En  effet , il  y en  eut  quelques-uns  à qui  cette  fable  devint 
funefte.  Deux  furent  tués , Si  plulieurs  blclfes. 

Cependant , le  Roi  de  Cochin , faifant  gloire  de  fa  fidélité  Si  de  fa  conf- 
iance, ctoit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernières  extrémités  que  d’abandon- 
ner les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à la  fin  fuccomber  fous  la 
multitude  de  leurs  ennemis , il  les  pria , pour  leur  propre  intérêt , de  re- 
noncer à leur  entreprife.  Pacheco  l’exhorta  au  contraire  à ne  s’allarmer  de 
rien  , Si  fur-tout  â ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager  fes 
Sujets.  Il  alla  reveiller  auffi  le  courage  des  Portugais  , fur  le  VailTeau  & fur 
les  Caravelles  , en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas 
moins  à leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  puiffanr  que 
fês  difeours  ; car , tandis  qu’il  leur  parloit , l’ennemi  parut  avec  ces  terribles 
Châteaux  qui  dévoient  détruire  fucceilîvement  les  Vailfeaux  Si  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  aurait  jetté  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  réfo- 
lus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Parcs  , bien  équipés  d’hommes  Si 
d’artillerie , & huit  Châteaux , tels  que  je  les  ai  décrits  , dont  l’un  contcnoic 
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quarante  hommes  ; deux , trcnte-cinqhommes  ; & les  cinq  autres , chacun  trente. 
Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit  couvert  de 
trente  mille  hommes,  commandes  par  le  Seigneur  de  Repelim  , avec  une 
bonne  artillerie , 8c  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat  fore 
étrange.  Trois  Vaifleaux  entreptenoient  de  foutenir  l’effort  de  trois  cens.  L’cf- 
pérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adrefle  à ménager  l’artillerie.  Elle  ne 
produilit  pas  d’abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réullît  mieux  dans  l’ordre  qu’il 
donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées , dont  il  fit 
enfoncer  le  bout  dans  ces  Machines,  tandis  que  ces  gens  foutenoient  l’autre 
bout  contre  le  Vaifleau  8c  les  deux  Caravelles , tinrent  le  feu  allez  loin  pour 
nepouvoirlui  nuire.  Ainfi  les  Brûlots  furent  bientôt  confumés  inutilement.  Mais 
lorfque  la  fumée , qui  n’avoit  pas  moins  dérobé  le  jour  à l'ennemi  qu'aux 
Portugais , eut  commencé  à s’éclaircir , le  canon  des  trois  Bâtimcns  fit  une 
exécution  fi  furprenante , qu’il  mit  en  pièces  les  huit  Châteaux  ; 6c  la  mer  fut 
couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes , armes  , provifions  , pièces 
de  bois  fracaflces  ; on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  relies  de  ce  redoutable 
appareil.  Un  fi  trille  fpeclacle  rallentir  l’ardeur  du  Samorin.  Il  fe  retira  , fans 
que  les  Portugais  eurtent  perdu  un  feul  homme.  Cependant  il  revint  à la  charge 
le  lendemain  ; mais  ce  fut  pour  être  encore  plus  maltraité.  Son  Armée  de  terre , 
demeurée  inutile  fur  le  rivage , n’attendit  pas  que  l’artillerie  Portugaife  fe 
tournât  vers  elle  après  avoir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bientôt 
nettoyée.  Les  Bramines  , prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châti- 
ment céleftc  , perfuaderent  au  Samorin  de  demander  la  paix , 6c  d'appaifer  le 
Ciel  par  de  bonnes  œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  â leurs  inltances  , 6c  le  Roi 
de  Cochin  reçut  favorablement  ces  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnè- 
rent tant  d’avantages  à Pacheco , qu’ayant  reçu  avis  du  Fadeur  de  Coulan  que 
les  Mores  s’oppoloient  à la  vente  du  poivre , il  fe  rendit  prefqu’immédiate- 
tnent  dans  cette  Ville;  il  réduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à la  loumiflion , 8c 
les  força  de  laüïèr  prendre  au  Fadeur  Portugais  le  poivre  au  même  prix 
qu’eux. 

Pendant  qu’il  foutenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  6c  les  intérêts  de  fa  Na- 
tion , le  Roi  de  Portugal , par  le  confcil  de  Gama , qui  lui  repréfentoit  fans 
celle  la  néceflité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables , avoir 
équippé  une  flotte  de  treize  Vaifleaux  , les  plus  gros  qui  enflent  encore  été 
conftruits  en  Portugal , avec  douze  cens  hommes  d’Equipage.  Lopc  Soart{  fut 
choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes  fut  celle 
des  lfles  Anchedivcs  , oû  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  6c  Rui  Lorcnzo  , qui 
s’étoienc  rejoints,  8c  qui  fe  radouboient  enfemble,  pour  aller  croifer  fur  la 
Côte  de  Cambayc  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec  lui. 
Ils  fe  rendirent  à Cananor  , où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quelques  ordres. 
De-li,  parodiant  devant  Calecut,  ils  redemandèrent  quelques  Prifonnicrs , 
qui  avoicnt  été  pris  dans  la  derniere  guerre.  Mais,  foit  qu'ils  cherchaflent  un 
prétexte  pour  humilier  le  Samorin,  ou  que  ce  Prince  perfide  retînt  en  effet 
quelques-uns  des  Prifonniers  , ils  firent  valoir  cette  raifon  pour  battre  fa  Ca- 
pitale pendant  deux  jours.  La  moitié  de  laJVille  fut  ruinée , 6c  i jco  Habitans 
y perdirent  la  vie. 

Pacheco  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan , lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  /.  L 
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Tore  de  Cochin.  La  vue  dune  fl  belle  flotte  fit  oublier  à Trimumpara  tout 
ce  qu’il  avoit  fouftert  pour  des  Allies  fi  puiflans  & li  fidèles.  Il  porta  les  plain- 
tes à l'Amiral,  de  quelque  dommage  qu’il  avoit  reçu  d’une  Ville  voifine, 
fortifiée  par  le  Samorin.  C’écoit  Cranganor , qui  n eit  qu’à  quatre  lieues  de 
Cochin.  Soarez  fut  d'autant  plus  porte  à le  venger , qu’il  apprit  en  même- 
rems  , qu’on  avoit  vû  paraître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares , & que 
l eurs  «plein  le  Samorin  s’étoir  rendu  lui  - même  à Cranganor.  11  fit  armer  fécretemcnt 
Kws'dt'rïnS  v*ngt  Bâtimens  du  Pays,  propres  à remonter  la  Rivicre;  & s’y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats , fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  allez 
rôt  fes  préparatifs , il  s’avança  fierement  vers  l’Ennemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vailleaux  & quatre-vingt  Pares.  L’aétion  fut  vive  : des  cinq  Vaif- 
feaux , deux  furent  brûlés  , & tous  les  Pares  coulés  à tond , ou  difperl'és.  Soarez 
comptoir  après  cette  victoire  de  débarquer  fans  obltacle  ; mais  il  eut  befoin  de 
tout  le  feu  de  fa  moufqueterie  pour  le  faire  jour  au  travers  d’une  multitude 
d’indiens  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  flèches.  Enfin  il  prit  terre  &C 
brûla  la  Ville  jufqu'aux  fondemens.  Le  Samorin  n’avoit  point  attendu  fon  ap- 
proche pour  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Cette  nouvelle  humiliation , qui 
fut  fuivie  de  la  perte  d’une  bataille  contre  le  Roi  de  Tanor , lui  fit  prendre 
le  parti  de  la  paix. 

i>vr,[o  uiflïi  L’importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  & un  défenfeur  aulfi  fidèle, 
in  pu»,  t»  que  Trimumpara,  porta  Lopc  Soarez  à lui  laiflcr  Manuel  Tcllez  Barrato,  avec 
hlm,- «bUui.  oUatre  Vailleaux,  pour  garder  le  Port  de  Cochin.  11  partit  enfuite  pour  le 
Portugal  ; mais  avec  la  refolution  de  fondre  dans  fa  route  fur  Panam , Ville 
foumife  au  Samorin.  Vingt  Parcs,  qu’il  rencontra  fans  s’y  être  attendu,  & le 
PiUiçco  9z Soi-  venc  l11^  ne  permit  point  a fa  flotte  les  mouvemens  nécellàites  pour  fa  défen- 
»»  défont  une  fe , l’obligerent  de  s’engager  dans  une  Baye , où  il  fut  furpris  de  trouver  dix- 
i'kittc  lurijuc.  fi.pt  grands  VaillèauxTurcs,  armés  d’une  bonne  artillerie , Si  montés  de  quatre 
mille  hommes.  Le  combat  commença  aulli-tôt  avec  une  extrême  furie.  Pachcco 
Si  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin , la  flotte  Barbare  fut  brûlée , 
avec  toute  fa  cargaifon , qui  étoit  fort  riche.  Il  y eut  fept  cens  Turcs  de 
noyés , fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  & par  l’épée  ; & la  perte 
des  Portugais  ne  monta  qu’à  trente-trois  hommes.  Pour  fe  faire  une  idéejufte 
de  ces  merveilleufes  victoires , il  faut  comprendre  ce  qu’étoient  alors  toutes 
ces  Nations  de  l’Afrique  & de  l'Alie  , qui  manquoient  également  de  courage 
& de  difeipline  ; & qui , avec  une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe , avoient 
peu  d’habileté  pour  s’en  fervir. 

Soarez  remit  à la  voile  au  commencement  de  Janvier  i ço<> , & rentra  dans 
le  Port  de  Lilbonne  le  2.2  Juillet.  Il  ramenoit  treize  Vailleaux  victorieux  Si 
charges  de  richeflès  ; mais  trois  appartenoient  aux  flottes  précédentes.  Il 
avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoza , qui  ayant  échoué  à quatorze 
lieues  de  Saint-Blaz , dilparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j'ai  dillingués, 
avoir  pour  Capitaine  Diego  Fernande { Pereyra , célébré  par  la  découverte  de 
rifle  de  Socotra , où  il  mouilla  l’ancre  après  avoir  fait  diverfes  prifes  fur  la 
Côte  de  Melindc. 

Les  honneurs  n’éroient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes , pour  ces 
braves  Commandans , qui  apportoienr  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
xichelTcs.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particuliérement  la  valeur  dans  Edouard 
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Pacheco.  Il  le  fit  afleoir  près  de  lui  fous  un  dais , & dans  ccttc  ficuation  il  fe  ■ ■ — , u — 
fit  porter  avec  lui  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lilbonnc , au  milieu  d’une  fou-  , .Qg 
le  de  peuple , qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.  Cependant , par  un  étran-  in«mlh«cc  d, 
ce  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  Se  de  l'inconftance  des  faveurs  roya- 
les,  il  le  fit  arrêter  quelque-tems  après,  fans  que  l’Hiftoire  nous  apprenne  la  j'jChc.u.U  C 
caufe  de  ce  changement  ; à l’ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  prifou , il 
l'y  laillà  mourir  miférablcmcnt. 


CHAPITRE  IX. 

Expéditions  des  Portugais  en  iboj , fous  François  d'Almeyde  , Fr  AN?ols 
premier  Viceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce.  Prife  d'Aimiyds. 

de  Quilloa  & de  MombaJJa.  Forts  bâtis  en  plufieurs  lieux.  1 5°7> 

SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  l’introduc-  Viiüié  sut  «ra- 
tion , il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu-  JJ., 
gais  épargnoient  de  peines  Sc  de  frais  à l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi-  Ju 
ces  & des  autres  richefTes  de  l’Inde.  Avant  cette  nenreufe  époque , le  girofle 
des  Moluques , & la  Mufcade  de  Banda  , le  fandal  de  Timur , le  camfre  de 
Bornéo , l'or  & l’argent  de  Luconie , avec  les  gommes , les  parfums , 3e  tou- 
tes les  marchandifat  précieufcs  de  la  Chine , du  Japon , de  Siam , 6c  de  quan- 
tité d’autres  Royaumes , étoient  apportés  au  Marché  général  de  Malaca , Ville 
fituée  dans  la  I’eninfule  du  même  nom  , qu’on  prend  pour  l’ancienne  Cherfo- 
nefe  d’or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge , jufqu’où  les  Fut  Ai  rom- 
Nations  de  l’Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  Commerce  fc  faifoit  prefqu’u- 
niquement  par  des  échanges  ; car  les  Peuples  de  l’Afie  avoient  moins  befoin 
d’or  & d’argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les  fourccs  qui 
avoient  enrichi  Calecut , Camkaye  , Ormui,  Sc  Adcn.  Toutes  ces  Villes  joi— 
enoient  encore  à ce  qu’elles  tiroient  de  Malaca , les  rubis  du  Pegu  ; les  étoffes 
de  Bengale;  les  perles  de  Kalekare  ; les  diamans  de  Narfnga  ; la  canclle  Se 
. les  rubis  de  Ceylan  ; le  poivre  , le  gingembre  & les  autres  épices  de  la  Côte 
du  Malabare.  D'Ormuz , les  biens  de  l'Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfiquc  jufqu’à  Bafrah , pour  être  diftribués , par  les  Caravanes , à l’Armenie , 

Trebizonde  , Alep,  Damas,  Sec.  Les  Vénitiens , les  Génois  , Se  les  Catalo- 
niens  venoient  les  prendre  d Batut , Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apporfoit  par  la 
Mer  Rouge  étoit  débarqué  d Tôt  , ou  d Sue^ , Ville  fituée  au  fond  de  ce  Gol- 
fe , d’où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfport  jufqu’au  Caire  ; Se  de-ld , par 
la  voye  du  Nil , le  relie  de  la  route  étoit  aile  jufqu’au  Port  d’Alexandrie , où 
l’embarquement  fe  faifoit  fur  les  Vaifieaux  de  l’Europe. 

Ainfi , combien  de  Princes  Se  de  Villes  fe  voyoienr  enlever  leurs  anciens  tci  PuB&ikm 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l’Europe  étoit  redevable  aux  Portu-  ““J 

gais?  Ils  ouvrirent  les  yeux,  d mefurcque  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan  kunpmtt. 
d’Egypte  (a)  y étoit  le  plus  intérefle.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  d chaf- 

(*)  C'étoic  Almalelc  al  Asharaf  Abu'I  Nafr  gueen  I joo,  fut  tue  en  i y t C dans  une  Bataille 
Sayf  Eddin  Kanfu  al  Gaari , appelle  commu-  près  d'Alcp  contre  Sclim , Empereur  des  Turcs, 
oèmcnr  Cmnpfm  Gaurus  , vingt-quatrième  Ve} te.  le  Suplèment  de  Feeect  à l'Hiftoire  des 
Soudan  d'Egypte,  qui  ayant  commencé  foc  ré-  Dyoaftics,  8c  d'Hwbdot , pag.  u?. 
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fer  les  Portugais  par  la  force  des  armes , il  entreprit  d’interrompre  les  progrès  de 
leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  (ituationle  mettant  fanscefle  en 
état  de  pénétrer  dans  la  Syrie , il  affecta  de  publier  qu’il  alloit  détruire  les  Saints 
Lieux  à Jérufalcm-,  Se  dans  l’opinion  qu’il  avoir  du  zélé  des  Chrétiens  pour  le 
Berceau  de  leur  Religion,  il  fc  crut  alluré  de  tout  obtenir  d’eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  lîallarmés  de’fes  menaces,  qu’ils  lui  pro- 
polerent  de  faire  le  voyage  de  Rome  , pour  engager  cette  Cour  à ménagée 
quelque  accommodement.  Le  Soudan , qui  n’avoit  déliré  que  cette  offre  , con- 
lentir  à leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape , par  lefquelles  il  déclaroit  ou- 
vertement qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  dans  la  violence  qu’il  méditoit  con- 
tre les  Saints  Lieux  , que  de  venger  la  ruine  île  fon  Commerce.  Un  Moine  , 
nommé  Maur , f ut  choilï  pour  les  porter.  Le  Pape  l’envoya  de  Rome  à Lifbon- 
ne , où  l’on  ctoit  déjà  bien  informé  de  fa  commillion.  La  réponfe  qu’il  y reçut 
trompa  les  efpérances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Pere  que  fon  inten- 
tion , dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes , étoit  d’étendre  la  Foi  Catholique , 
& la  Jurifdiclion  de  l’Eglife  Romaine.  C’étoit  allez  pour  faire  méprifer  , à 
Rome , des  menaces  dont  l’effet  nctoit  pas  lî  préfent. 

La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais , par  ces  obftacles , de  quelle 
importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  fon  Commerce  , de  fortifier  non-feu- 
lement fes  flottes , mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commence 
des  Etablillcmens.  Dès  le  5 de  Mars  1 507  , elle  mit  en  mer  vingt-deux  Vaif- 
feaux , montés  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières , fous  le  Comman- 
dement de  Dom  François  d’Almeyde , qui  partit  le  premier  avec  le  titre  de 
Viceroi  de  l’Inde.  Il  cfîùya,  le  1 de  Juillet,  une  affreufe  tempête.  Sa  flotte 
fut  difpcrfée.  Les  Hiftoriens  rapportent , comme  un  fait  merveilleux  , que 
trois  Matelots  ayant  été  précipites  dans  la  mer  par  l’impétuofîté  d’une  vague  , 
éc  deux  ayant  été  fubmergés , le  troifiéme  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du 
Vailfeau  , en  demandant  qu’on  fit  attention  à lui  jufqu’au  lendemain.  La  nuit 
éroit  commencée.  Il  la  pafla  toute  entière  fur  les  flots , fans  autre  fecours  que 
fes  forces  pour  fe  foutenir,  & le  matin  on  le  retira  vivant. 

Ahncydc  ne  put  ralTèmbler  que  huit  VaifTeaux  de  fa  flotte  avant  que  d’ar- 
river à Quilloa.  Il  fe  flatroit  d’ètre  reçu  civilement  dans  ce  Port  ; mais  l’ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon  , fans  recevoir  aucune  réponfe  , il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l’obligeoit  à la  vengeance.  Le  Confcil  af- 
fcmble  prit  la  réfolution  de  commencer , dans  ce  lieu.l’érablillcment  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoir  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu , qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’A- 
frique , on  trouve  , jufqu’au  Cap  de  Mozambique , une  Côte  creufe  , qui 
s’érend  l’clpace  de  550  lieues  dans  la  forme  d’un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu’au  CapdcCorientes,écde-là  .pendant  540  jufqu’au  Cap 
de  Bonne  Efperance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord,  en  s’arrondifïanc 
un  peu  à l’Oueft  jufqu'au  Royaume  de  Congo  ; d’où , fi  l’on  fuppofe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Continent  vers  l’Eft  , il  relie  au  Sud  une  vafle  I’eninfule , ou 
langue  de  terre  , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafreru , comme 
celui  de  (a)  Caffrcs  à les  Habitans.  Au-delà , du  côté  de  PEft  , on  trouve  la 

(a)  Kafr  , ou  Caffrc  , lignifie  en  Arabe  un  que  les  Mahomctans  donnent  à tous  ceux  qui 
InjiùîUt , uu  homme  qui  ne  ctoit  point  j nom  ne  font  pas  de  leur  Religion. 
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Côte  de  Zar.guebar  (.1) , qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord. 
Mais  les  Arabes  & les  Pcrlans  donnent  le  même  nom  à toute  la  Côte , ju  (qu'au 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Au-deiliis  de  Zangucbar , jufqu’à  la  pointe  de  Guar- 
datu  & l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , cil  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
AJ'am  (b)  ou  Afaria.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes , & l’intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Cotes  font  fort  baffes  ; ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations , comme  les  Bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes  y caufent 
une  chaleur  excellive.  Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs , avec  les 
cheveux  frifés.  Ils  font  Idolâtres , & lî  livrés  à la  fupcrftmon , que  le  mo- 
tif le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  les  plus  grandes  entreprifes.  C’étoit 
ainli  que  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi  de  Quilloa  d’envoyer  au-de- 
vant d'Almeydc , avoit  été  la  rencontre  d’un  chat  noir,  qui  avoit  traverfé  le 
chemin  de  ceux  qu’il  avoit  charges  de  cet  ordre.  Les  troupeaux  , les  fruits  6c 
les  grains  répondent  à la  barbarie  du  Pays.  On  connoît  peu  l’agriculture  par- 
mi les  Habitans  de  la  Côte  & des  Illes  voifmes.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bê- 
tes fauvages , 6c  d’autres  alimens  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus 
avancés  dans  les  terres  ,&  qui  font  en  commerce  avec  les  Cadres,  font  ula- 
ge  de  lait.  La  nature  fembie  n’avoit  placé  tant  d'or  dans  ces  Régions  Itériles , 
que  pour  les  faire  habiter  ; ou  pour  faire  trouver  un  châtiment  à l’avarice 
dans  les  peines  qu’elle  y dUric  pour  fc  latisfairc.  Ce  fut  cette  paillon  qui  y 
conduiltt  d’abord  les  Arabes , nommés  Ommo^adi , c’eft-à-dirc  Sujets  de  Zay- 
d:  : ils  y bâtirent  deux  Villes  conlî durables , qu'ils  rendirent  capables  de  les 
mettre  à couvert  de  l’infulto  des  Cadres.  Leur  établilfement  demeura  dans 
cette  fituation  , jufqu’à  ce  qu’un  grand  nombre  d’autres  Arabes  , partis  des 
Ports  voilins  de  la  Ville  de  Lurat , dans  le  Golfe  Perfîque  , à quarante  lieues 
de  l'Ille  de  Baherem  (e) , y vinrent  fonder  la  Ville  de  Magadoxa  , 6c  bientôt 
après , celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumés  au  Commerce  des  Caffres  fe 
mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diftingués  par  le  nom 
de  Baduits  , c’ell-â-dire  Peuples  de  Défert  ; nom  que  les  Européens  ont  chan- 
gé en  celui  de  Baudouins.  Ceux  de  Magadoxa  furent  les  premiers  qui  dé- 
couvrirent la  Mine  de  Sofala , & qui  fe  mirent  en  pollellion  du  Commerce  de 
l’or.  Ils  fc  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi,  fans ofer  palier  néanmoins  le 
Cap  de  Corieiues  , qui  cil  la  pointe  oppofée  à la  partie  la  plus  Sud-Oued  de 
l'Ille  de  Madagajcar , ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  violen- 
ce des  courans  qui  l’environnent , & qui  font  fort  dangereux  pour  la  Naviga- 
tion. Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  mai  très  de 
Quilloa  , de  Mombajfa  , de  Melinde  , des  Illes  de  Ptmba  , de  Zanzibar , de 
Monjîa  , de  Comore  ,6c  de  quantité  d’autres.  Quilloa  devint  la  plus  conlidéra- 
ble  de  leurs  Colonies,  Sc  comme  une  fource  d’où  il  s’en  forma  de  nouvelles , 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  mer  ayant  emporté  infenli- 
blement  les  terres,  fur  les  deux  Côtes , a fait  une  Ifle  de  Quilloa  : mais  elle  a 

(*)  On  devoir  écrire  Zcnjibar  , du  nom  nous  entendons  par  Barbares, 
d’une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Ztnji , (c)  On  devrait  dire  Üahtayn  , c’ellà-dire  , 

*c  qui  serait  répandue  fur  ente  Cote  avant  les  deux  mers  , car  c’cll  le  duel  du  mot  Arabe 
que  les  Arabes  s’y  furtent  établis.  Bahr , qui  (tgnic  mer. 

{b)  Afam  iîgnilic  parmi  les  Arabes  ce  que 
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laide  autour  de  la  Ville  un  allez  vafte  terrain , qui  porte  quantité  de  palmiers 
i to-7 E'  ^ Autres  arbres , avec  diverfes  fortes  d’herbes  & de  plantes , & qui  nourrit 
' ' ‘ des  beftiaux  , des  animaux  fauvages  , & des  oifeaux  fort  femblables  à ceux 
d’Efpagnc.  Les  Edifices  y reflemblent  beaucoup  aiillî  à ceux  des  Espagnols , c’eft- 
à-dire  qu’ils  font  plats  par  le  haut , 8c  que  par  derrière , ils  ont  des  jardins , 8c 
des  vergers.  D’un  côté  de  la  Ville,  on  voit  le  Palais  Royal,  qui  a l’apparence 
d’un  Fort , & fa  porte  vers  la  mer , vis-à-vis  le  Port  ou  la  Hotte  Portugaife 
avoir  alors  jetté  l’ancre. 

prend  Almeyde  , déterminé  à tirer  vengeance  d'Amir  Ibrahim , Rois  de  Quilloa , 
& pille  Quilloa.  prit  terre  avec  Lortn^o  fon  Fils , à la  tête  de  500  hommes.  Il  partagea  cette 
Troupe  en  deux  Corps , pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés*,  mais  a Ion  ap- 
proche le  Roi  prit  la  fuite , 8c  fit  arborer  en  meme-rems  les  couleurs  Portu- 
gaises ; ce  qui  perfuada  aux  Aflîégeans  qu’il  ne  penfoit  point  à fc  défendre , 
& retarda  leur  première  ardeur  : mais  ce  n’étoit  qu’un  artifice,  pour  fc  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  & fes  tréfors.  Almeyde, 
piqué  de  cette  perfidie , abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais  n’y  per- 
dirent point  un  feul  homme,  quoiqu’il  en  coûtât  la  vie  à quantité  de  Mores. 

11  y dtaHlît  un  Ibrahim  étoit  le  quarante -quatrième  Roi  de  Fille;  mais  fa  Couronne  étoit 
Bureau  K01.  une  ufurpation>  Almeyde  choifit  pour  lui  fucceder  Makamcd  Ankoni  , qui 
avoit  rendu  des  fcrvices  confidérablcs  aux  Portugais,  & le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d’ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône , il  déclara  aux  Portugais , qu’il  n aurait  point  accepté  cet  honneur , 
fi  le  Roi  A/fudaïl , qui  avoit  été  aflafliné  par  l’Ufurpateur , eût  été  vivant  ; 8c 
par  un  rare  exemple  de  modération , il  leur  fit  approuver  qu’il  nommât  d’avan- 
ce pour  fon  fuccefleur , le  Fils  d’Alfudail , quoiqu’il  eût  lui-même  plufieurs 
enfans. 

1,r*  Portugais  y Il  ne  reftoit  que  le  Fort  à conftruire  , & ce  n croit  plus  d’un  Roi  qui  leur  dc- 
un  voj£  p3  çollronne  f que  les  Portugais  avoient  à craindre  des  obilaclcs.  Ils  ache- 
vèrent l’ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y mit  une  Garnifonde  5 50  hommes , 
8c  leur  laifla  une  Caravelle  & un  Brigantin  pour  croifer  continuellement  fur  la 
Côte.  Le  huit  d’Août , il  prit  avec  treize  Vaiflcaux  la  route  de  Mombajfa , qui 
cft  fituée  comme  Quilloa  dans  une  I!le  d’environ  quatorze  lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  Mombafla  étoit  belle  & défendue  par  quelques  fortifications, 
Aîmryde  sVm-  avec  une  Baye  fpacicufe , & commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux.  Le  Vi- 
jrarc de  Mgsnbaf-  ceroj  Portugais  détacha  d’abord  deux  Vaifleaux  pour  fonder  la  barre.  Ils  furent 
reçus  à coups  de  canon  , d’une  Plattc-forme  qui  commandoit  l’entrée  du  Port  ; 
mais  l’artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  boulets  tombant 
fur  la  poudre  des  Ennemis,  leur  fit  prendre  le  parti  d’abandonner  leur  Polie. 
Ils  furent  chalfés  fiicccllivement  de  deux  autres  batteries  moins  confidcrables , 

& la  flotte  entra  fans  autre  réfillance.  Le  Viccroi  fit  brûler  quelques  Vaiflcaux 
de  Cambayc , qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  débarquant  à la  tête  de  fas 
Troupes , il  marcha  droit  à la  Ville  , tandis  que  le  Roi  fuyoit  de  l’autre  côté. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  pour  difpncer  l’entrée  de  leurs  maifons , mais  ils 
11e  foutinrent  pas  long-tems  l’effort  des  Portugais , qui  fans  perdre  plus  de  cinq 
hommes  , leur  en  tuèrent  1 5 1 ; , & firent  1 zoo  Prifonnicrs.  La  Ville  fut  pil- 
lée , •&  brûlée  aufli-tôc  jufqu’aux  fondemens. 

Ces  furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  flotte  Portugaife  , 
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l’Ifle  d’Anchedive , où  le  Viceroi  continua  fa  navigation , confencit  volontai- 
rement à fe  laifler  brider  par  un  Fort.  Il  y lailfa  80  hommes  : de-là  , le  vent , 
auili  favorable  que  le  fort  des  armes , le  porta  droit  à Onor , Ville  de  la 
Côte  de  Malabare.  Il  y fut  mal  reçu.  Son  rclfentiment  lui  fit  brûler  la  Ville 
& tous  les  V aideaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  parut 
l’abandonner  un  moment.  Il  fut  bleflé  d’un  coup  de  flèche  j & quelques 
Troupes  qu’il  avoir  envoyées  contre  un  corps  d’Enuemis  d'environ  1500  hom- 
mes , auroient  eu  peine  à fe  retirer  heureufement , lî  Timofu  , Gouverneur 
de  la  Ville  brûlée,  homme  d’une  figure  agréable,  n’eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat , &:  n’eût  fait  les  exclues  de  fon  Roi  en  fe  foumettam 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à Cananor.  Il  y fut  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  reçut  du 
Roi  ; ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés, 
& lui  accorda  librement  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
piêmc.  Loren^o  de  Brlto  y fut  laide  avec  150  hommes , & deux  Vaifleaux.  Sur 
la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à lôn  départ , que  les  Mores  avoient  détruit 
le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  , il  y envoya  trois  Vaifleaux , Sc  deux  Ca- 
ravelles , fous  la  conduite  de  fon  Fils  , qui  brûla  trente-quatre  Bâtimens  de 
Calecut  tk  de  plufieurs  autres  Villes , dont  à peine  quelques  Mores  fe  fauve- 
rent  à la  nage. 

L’impatience  du  Viceroi  étoit  d’arriver  à Cochin  , pour  faire  éclater  la 
recomunflânce  & la  générofité  des  Portugais , comme  il  slétoit  efforcé  jufqu’a- 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  & leur  vengeance.  Il  étoit  chargé  par  l’ordre 
exprès  du  Roi  fon  Maître,  de  combler  de  bienfaits  & de  carelles  Trimumpara , 
ce  fidèle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa  propre 
main,  & dans  cette  vue , il  avoit  apporté  fur  fa  flotte  une  couronne  d’or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Mjis  la  vieilleflè  & les  fatigues  d’une  longue 
vie  avoient  fait  prendre ‘au  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au  fardeau  de 
la  Royauté.  11  s’etoit  engagé , fuivant  les  principes  de  fa  Religion  , dans  une 
forte  de  vie  pieufe , avec  le  deffein  d’y  perféverer  jufqu'à  la  mort.  Les  hon- 
neurs , qui  lui  étoient  deftinés,  tombèrent  fur  Naubeadaring , fon  Neveu  & 
fon  Succcllcur. 


«■  II. 

Fort  bâti  à Sofa  la.  Etrange  difgrace  de  quelques  Portugais.  Ligue 
pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales.  Découverte  de  Ceylan. 
Brinjan  brûlé. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d’Almeyde,  avec  la  qualité  de  Viceroi, 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiilion  la  ville  de  Sofala  , 
dont  l’importance  lui  avoit  fait  naître  d’autres  vûes.  Il  avoit  jugé  qu’un  Pays 
fi  célèbre  par  fes  Mines  d’or  demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feu!  ; 
& quoique  le  Fort  de  Quilloa , celui  de  Mozambique , Sc  le  Comptoir  de 
Mclinde  fe  rapportaflent  à ce  deflein  , il  équipa  une  flotte  de  fix  Vaifleaux 
qu'il  chargea  particuliérement  de  l’exécution.  Pedro  de  Annaya  fut  nommé 
pour  la  commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le 
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Roi  de  Sofala  dans  le  l'cin  de  la  confiance  fie  du  repos.  Il  leur  accorda  , malgré 
lui , la  permilTion  de  bâtir  un  Fort,  dans  l’efpérancc  que  l’air  inal-fain  du  Pays 
les  forcerait  bientôt  de  l’abandonner. 

Il  jugeoit  mal  d’une  Nation  à qui  l’or  tenoir  lieu  de  famé  & de  bonheur. 
Enfin,  le  voyant  trompé  dans  Ion  attente,  il  chercha  l’occafion  de  fecouer  le 
joug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n’empcchoit  point  qu’ils  ne  fe  relfentiffènr 
du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies , fie  d’un  autre  côté , le  départ 
de  trois  Vaiffèaux  qu’on  chargea  de  quelque  entreprife , diminua  la  moitié 
de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjonéhne  pour  attaquer  leur  Fort  avec 
cinq  mille  Caffres.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais  qui  fulTent 
en  état  de  prendre  les  armes;  mais  l’artillerie  fit  un  grand  carnage  des  Allié- 
geans  ; fie  les  Portugais , loutenus  par  quarante  à cinquante  Mores , fortirent 
fi  à propos , qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite , ils  les  pouffèrent  dans 
un  Bois  de  palmiers , où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La  nuit  fuivante  , 
Annaya  eut  le  courage  de  s’introduire  dans  la  Ville,  avec  peu  de  gens,  fie 
de  pénétrer  jufqu’au  Palais.  Il  y fut  bielle  d'un  coup  de  cimetere  à T’épaule, 
par  le  Roi  même  qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon  appartement. 
Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ , avec  ceux  qui  entreprirent  de 
le  détendre.  Les  Portugais  s’étant  retirés  dans  leur  Fort , un  des  deux  Fils 
du  Roi  rallembla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés,  fie  recommença  l’at- 
taque; mais  dans  un  péril  fi  preflant  les  Malades  mêmes  retrouvèrent  de  la 
fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repouffèrent  l’ennemi.  La  fortune  , qui 
veilloir  fur  eux , fit  naîcre  enfuite  de  la  difeorde  entre  les  deux  Fils  du  Roi 
pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman , plus  adroit  que  fbn  frère , implora  le 
fecours  des  Portugais , qui  le  couronnèrent , après  lui  avoir  fait  jurer  une 
alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arriyéc  de  vingt  Portugais,  qui  furent 
heureux  de  le  rencontrer  à la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoient  venus  en  beau- 
coup plus  grand  nombre,  dans  un  Vaiffeau  de  Liibonne , jufqu’au  Cap  Co- 
rientes,  ou  la  force  des  Coutans  les  avant  fait  défefpercr  de  leur  falut,  ils 
avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lopc  Sanchez  , qui  les  commandoit , n’avoit  pû 
fe  faire  obéir  d’eux  à terre.  Ils  s’étoient  divifés  en  plufieurs  bandes , dont  cha- 
cun avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a toujours  ignoré  quel 
avoit  été  le  fort  des  autres  , à la  réferve  de  cinq  qui  furent  trouvés  dans  la 
fuite,  par  Antoine  de  Magellanes , fur  la  Riviere  de  Quiloamc;  mais  ceux 
qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités  de  la  mifere , 
dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

Le  Royaume  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  Pays , qui  n’a  pas 
moins  de  7 5 o lieues  de  circonférence , 8c  qui  releve  d’un  puilfant  Prince , lur- 
nommé  le  Monomotapa,  dont  l’Empire  porte  le  même  nom.  Il  cft  arrofé  prin- 
cipalement par  deux  grands  Fleuves , Rio  dcl  Efprito  Santa  , 6c  Cuama.  Celui-ci 
eft  navigable  l'efpacc  de  1 50  lieues.  Ces  deux  Fleuves , 6c  toutes  les  Rivières 
qui  s’y  déchargent , font  célébrés  par  le  fable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux. 
Une  grande  partie  du  Pays  jouit  d'un  air  affez  tempéré , 6c  ne  manque  pas  me- 
me de  fécondité  ni  d’agrément.  Il  s’y  trouve  de  grands  troupeaux  de  moutons  , 
dont  les  Habitans  cinployent  la  peau  pour  ie  couvrir  contre  les  vents  du 
Midi , qui  font  allez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 

Fleuve 
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Fleuve  de  Cuama  ; le  Pays  eft  montagneux , couvert  de  bois , & divifé  ncan-  — j .. 

moins  par  quantité  de  Rivières  ; ce  qui  rend  la  perfpeétive  fort  agréable.  Aulli  ' 
eft-il  le  mieux  peuplé  , & l'Empereur  du  Monomotapa  y fait  ordinairement  fa  Oeütipikm  dj 
réfidence.  Il  eft  rempli  d’éléphans,  & riche  par  conféquent  en  y voire;  mais 
beaucoup  moins  qu’en  or  , dont  les  Mines  y font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées,  dans  une  fphére  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes , au- 
deifos  defquelles  l’air  eft  toujours  forain.  Ces  M mes  portent  le  nom  de  Manica , 

& font  éloignées  d’environ  cinquante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Sotala.  11  y 
en  a d'autres  à cent  cinquante  lieues , qui  avoient , alors , encore  plus  de  répu- 
tation. On  trouve  dans  ce  grand  Pays , des  Edifices  d’une  ftr  uct  lire  merveilleufo,  Edi  Secs 

avec  aies  Inforiptions  d’un  caraétere  inconnu  ; mais  les  Habitans  ignorent  drs 

tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  foui  Dieu , fous  le  nom  de  Me^lmo , & ne  connoilfent  ni  ima-  vC>*«  & Rdi- 
ges , ni  ftatues.La  magie  , le  vol  & l’adultere  font  des  crimes  qu'ils  punillènt  Mur'°" 

rigoureufoment.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpalfent  le  nombre  de  mille  ; mais  c’cft  la  première  qui  commande  rou- 
tes les  autres , & dont  les  enfâns  fuccedent  à la  Couronne.  L’ufagc  de  leurs  fu- 
nérailles eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton , fans  autre 
différence , pourles  plus  diftingués,  qu’un  peu  de  fil  d’or  dont  il  eft  entremêle. 

Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a moins  de  grandeur  que  de  céré- 
monies. Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens,  & jamais  il  ne  marche 
fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  11  eft  Souverain  d’un  grand  nom- 
bre de  Princes  moins  puilfans , dont  il  garde  les  enfans  prés  de  lui , pour  ga- 
rant de  leur  foumiflion.  On  ne  connoît  point  les  procès  dans  ce  Pays  barbare. 

La  guerre  ne  s’y  fait  qu’à  pied.  Les  armes  font  des  flèches,  des  javelines,  des 
dards , des  poignards , & de  petites  haches  fort  tranchantes.  Les  femmes  y 
font  fi  refpeélces  que  fi  le  Fils  aîné  du  Roi  en  rencontre  une , il  eft  obligé 
de  lui  accorder  le  pas  ; & de  s’arrêter  jufqu  a ce  qu’elle  foit  pafléc.  Les  Mines 
de  Sofala  furent  pofledees  d’abord  par  les  Mores  de  Magadoxa , 8c  dans  la 
fuite  par  ceux  dcQuilloa,  jufqu’au  tenis  d’Yufof,  ce  même  Ufurpateur 
qu’Annaya  avoit  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s’ctabliflôicnt  à Sofala,  il  s’élevoit  aux  Indes  Xoiiwc» 
des  ennemis  redoutables  pour  le  fucccs  de  leurs  entreprifos.  Le  Samorin  de  mwinconueks 
Calccut , excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l’intérêt , avoit  cherché  de  J’wupij. 
nouveaux  moyens  d’augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé,  contre  ces  En- 
nemis communs , le  Soudan  d’Egypte  , qui  brûloit  déjà  de  fes  propres  refl’enti- 
mens  ; & deux  Princes  fi  riches  8c  fi  puiflans  ne  fo  proinettoicnt  pas  moins  que 
«le  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrce  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  les 
négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  focretes  que  le  Roi  de  Cochin  ne 
les  découvrît.  Ce  Prince , héritier  de  la  Couronne  8c  des  fontimens  de  Trimurn- 
para,  fo  hâta  d’en  avertir  Dotn  François  d’Almcydc. 

Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé- 
ditions de  ce  Viccroi,  que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune , ils  étoient  tous  dans  un  état  florillant , 8c  capables , dans  leur  pro- 
pre opinion , de  fubjuguer  toutes  les  Indes.  Le  Viccroi  fit  partir  fon  fils , 
avec  onze  Voiles , pour  faire  connoîtrc  en  différons  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  Ennemis , 8c  qu’ils  les  méprifoicnr. 

Tome  I.  M 
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hn  vifirant  quelques  Ports , Lorcnzo  apprit  qu’il  s etoit  rafTemblé  , dans  la  Rade 
de  Cananor , une  flotte  de  deux  cens  foixante-fix  Pares , entre  lefquels  on 
comptoit  foixante  VailTcaux  plus  gros  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Portugais  com- 
mençoient  à feavoir  il  bien  ce  qu’il  falloir  rabattre  de  toutes  ces  exagérations 
Indiennes , que  Lorenzo  n’en  fur  pas  plus  effrayé.  Il  tourna  droit  à les  Enne- 
mis. L’engagement  fut  vif;  mais  il  finit  par  la  déroute  entière  de  cette  redou- 
table flotte , dont  une  partie  fut  mife  en  fuite , Se  l’autre  prife  ou  coulée  à fond. 
Les  Portugais  n’y  perdirent  que  cinq  ou  (îx  hommes.  Lorenzo  reçut  avis,  pref- 
qu'en  même  tems,  que  le  Fort  d’Anchedive  étoit  aflîegc  par  foixante  Vaif- 
leaux  de  Mores  Sc  de  Gentils , commandés  par  un  Renégat.  Il  y mena  fes 
troupes  victoricufes , Se  le  feul  bruit  de  fon  approche  dilhpa  tant  de  foibles 
Ennemis. 

Les  Mores,  Tentant  enfin  l’inégalité  de  leurs  forces , ou  plutôt  celle  de  leur 
courage , ne  penferent  plus  qu’à  fuir  leurs  Vainqueurs , en  leur  abandonnant 
le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu’alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  ils  fc  flattèrent  d'être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais  n’avoient 
point  encore  pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra , Sc  de  Malaca , celle  des 
Maldives , Sc  de  l’Iflc  de  Ccylan.  Almcyde , informé  de  leur  réfolution , en- 
voya fon  fils,  avec  neuf  Vaillèaux  , pour  infefter  ces  Mers.  Lorenzo  croifa 
long-rems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit  enfin  l’ifle  de  Ccy- 
lan (a) , Sc  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement , il  aborda  au  Port  de  Gale 
fans  aucune  précaution.  Il  y trouva  un  grand  nombre  de  Mores  qui  chargeoient 
de  la  canelle  Sc  des  éléphans  pour  Cambaye.  L’effroi  qu’ils  reffentirent  à fon 
arrivée  leur  fit  prendre  une  voyc  fort  étrange  pour  fe  garantir  de  fa  colere. 
Ils  lui  préfenterent  400  bahars  de  canelle , en  feignant  de  lui  faire  ce  préfent 
au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  artifice  ; mais  il  crut  que  les  circonf- 
tances  l’obligeoient  de  diflimuler  , affez  content  de  leur  canelle  Sc  de  fa  dé- 
couverte. A "fon  départ , il  planta  une  Croix , avec  une  Infcription  qui  mar- 
quoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  i Cochin , il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  {b),  qu’il  dé- 
truifit  entièrement  par  le  feu  Sc  par  l’épce.  Il  crut  devoir  cette  vengeance  aux 
Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à Coulan , parce  que  ces  deux  Villes  ap- 
pattenoient  au  meme  Prince.  Mais  des  fuccès  fi  rapides  furent  balancés  pat 
plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à Sofala , avec  la  plus  grande  partie- 
de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quilloa , hors  d’état  de  réfifter  aux  Mores , fe 
virent  forcés  d’abandonner  cette  Ifle , après  avoir  rafé  leur  propre  Fort.  L’ava- 
rice Sc  l’orgueil  les  rendoient  fi  odieux  à toutes  ces  Nations , que  pour  s’y  foute- 
nir  , ils  auroient  eu  befoin,  fans  cefTe  , des  mêmes  forces  qui  leur  en  avoient 
ouvert  l’entrée. 

( « ) Les  Portugais  donnent  aujourd'hui , à Etat  des  Indes  ©tientales  , par  Uamilint. 
tonte  la  Côte,  le  nom  de  Soi *.  Ils  y jouilTent  (b ) Ou Brin/am.  LerAngloisy  ont  cupen- 

fcuJs  de  tout  le  Commerce.  Vtjtt.  le  neuycl  dam  quelque  tems  un  Comptoir. 
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De  Cunna  & d Albuquerqut  font  envoyés  aux  Indes.  Prife  d'Oja. 
Soumijfion  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotra.  En- 
treprife  du  Samorin.  Adions  cruelles  à Cananor  & à Panant. 


ON  admire  , avec  raifoa , que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  8c  des  Guerriers  à tant  de  flottes  qui 
fortoient  fucceflivemcnt  de  Ce  s Ports.  Mais  il  faut  confidérer  quelle  devoir  être 
l'aviditc  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  richeiles  étoient 
le  fruit  certain.  Le  Roi  informé  par  Diego  Fernandez  Percyra  qu'il  y avoit 
à Socotra  des  Chrétiens  qui  gcmilTbicnr  fous  le  joug  des  Mores , chargea  Trif- 
tan de  Cunna  [a) , & AlphonJ'e  d' Albuquerqut  de  lui  foumettre  cette  Ville  , Sc 
d'y  élever  un  Fort , dans  la  vue  d’y  faire  hyverner  fes  flottes , & de  rendre  ainfi 
la  navigation  libre  dans  cette  mer.  Ils  partirent  de  Lifbonne  le  6 de  Mars 
1508,  avec  rreize  VaifTcaux , & treize  cens  hommes.  Le  vent  les  pouflâ  juf- 
qu  a la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  au  Btefil  ; & dans  l’efpaee  immenfe  qu'ils 
curent  à traverfer  pour  gagner  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , Triftan  de  Cunna 
s’avança  fi  fort  vers  le  Sudque  plufieurs  de  fes  gens  y périrent  de  froid.  Il  dé- 
couvrit , dans  cette  route , les  Ifles  qui  portent  encore  fon  nom.  Mais  une  af- 
freufe  tempête  y fépara  fes  VaifTeaux , & les  écarta  fi  loin  qu’ils  ne  fe  rejoi- 
gnirent qu'à  Mozambique.  Alvaro  Telle^ , qui  en  commandoit  un  , fut  poulie 
jufqu’au  Cap  de  Guaraafu , où  il  fe  faifit  de  cinq  Bâtimens  Mores , fi  chargés 
de  toutes  forces  de  marchandifes , que  des  balots  qu'il  en  tira , il  fit  une  for- 
te de  pont  qui  fervit  à fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ruy  Ptrtyra  , Capitaine  d’un  autre  Vaiflèau  difperfé,  tomba  heureufement 
à Matatanna , Port  de  Madagafcar.  Il  y apprit  que  cette  Ifle  produifoit  une 
grande  abondance  d’épices  , & fur-tout  de  gingembre.  C’étort  allez  pour  y 
attirer  de  Mozambique  Triftan  de  Cunna  avec  toute  la  flotte.  Il  jetta  l’ancre 
dans  une  grande  Baye  , qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna  , du  nom 
d’une  Dame  que  fon  fils  aimoit.  D’autres  lui  donnent  celui  de  la  Conception. 
Les  Portugais  sctant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les  Mores , Sc  gouver- 
née par  un  Schah,  dans  une  petite  Baye  où  fe  déchargé  la  grande  Rivicre  de 
Lulangatc  , il  y eut  quelques  légères  cfcarmouches , qui  tournèrent  à leur  avan- 
tage. Mais  ils  reconnurent  que  l’Ifle  produifoic  peu  de  gingembre. 

La  flotte  reprit  fa  route  vers  Melinde  , où  le  Roi , terme  dans  fbn  allian- 
ce , n’avoit  pas  ceffé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à leur  fccours , il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville 
d 'Oja  , qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l’afliftance  du  Roi  de  Mom- 
baflâ.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y voit  encore  des  Edifices  aulli  étonnans  par  la  fingularité  de 
leur  ftruchire  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville,  & prefque  chaque  Vil- 
lage  , a fon  Roi  , que  les  Habitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa  , de  Zanjibar,  & de  Mombafla  ; mais  celui  de  Melinde 
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s'attribue  l’honneur  d’être  le  plus  ancien , fie  fe  prétend  defeendu  de  ceux 
de  Quittau,  Ville  à dix-huit  lieues  de  la  fienne,  où  l’on  trouve  encore  des 
veftiges  de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouillbit  lorfqti’elle  avoit  dans  fa  dépen- 
dance Lunva , Parimonda , Lamon  , Jaka  , Oja,  fie  d’autres  Villes  voihnes. 
Le  Pays  clt  arrofépar  la  Rivierede  Gulimanja.  Georges  Alfonfo,  remontant 
cette  Riviere  pendant  cinq  jours , vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles , 8c  quantité  de  chevaux  marins  dans  fes  eaux.  * 

Oja  n’ett  qu’à  dix-fept  lieues  de  Melinde , fur  un  rivage  ouvert  & fans  défen- 
fe , niais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l'invalion  des 
Cartïes.  Triftan  de  Canna  parut  devant  cecte  Ville , avec  lix  Vaiflcaux , & fit 
dire  au  Scluh  qu’il  avoit  quelque  chofe  d’importance  à lui  communiquer.  Le 
Schah  répondit  qu’étant  Sujet  du  Soudan  du  Caire , premier  Calife  de  la 
Maifon  de  Mahomet , il  ne  pouvoir  traiter  avec  les  ennemis  de  fa  Religion. 
Certc  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le  délai  nctoic  pas  fans  dan- 
ger. Triftan  divifa  fes  gens  en  deux  corps  , qu’il  mit  dans  fes  Chaloupes; 
l’un  fous  les  propres  ordres  , l’autre  fous  ceux  d’Albuquerque.  Les  Mores  fe 
préfenterent  fur  le  rivage , pour  s’oppofer  au  débarquement  ; 8c  l’agitation 
des  Hors  leur  étoit  favorable  : mais  ils  ne  purent  foutenir  de  près  l’effort  des 
Portugais , 8c  prenant  la  fuite  , avec  beaucoup  de  délordre  , ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porte , pour  continuer  de  fuir  par  l'autre. 

lis  furent  pourfuivis , par  Nunno  de  Cunna  & Alphonfc  de  Noronha , 
jtifques  dans  un  bois  de  palmiers  , où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre aflez  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le 
Schah  au  milieu  des  liens.  Dans  la  confulion  du  carnage , Georges  Sylvci- 
ra , découvrant  un  More  de  fort  bonne  mine , qui  fe  déroboir  par  un  fentier , 
avec  une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire , courut  vers  eux  pour  les 
arrêter.  Le  More  11e  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ; mais  après  avoir 
tourné  le  vifage  pour  Ce  défendre  , il  fit  ligne  à là  compagne  de  fuir  , tandis 
qu’il  allait  combattre.  Elle  s’obftina  au  contraire  à demeurer  près  de  lui , en 
l’aflurant  qu’elle  aiinoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prilbnniere  que  de  s’échap- 
per feule.  Sylveira  , touché  de  ce  fpcéfacle  , leur  laifla  la  liberté  de  fe  reti- 
rer, en  difanr,  à ceux  qui  le  fuivoicnt;  à Dieu  ne  plaifie  que  mon  épée  coupe 
des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fur  pillée  & brûlée  enfuite , avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  lî  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo , Ville  à quinze  lieues 
d’Oja,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foumif- 
fion  volontaire , en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  600  méticaux  (a)  d’or  » 
dont  il  paya  comptant  la  première  année. 

Il  reftoit  dans  le  voifinage,  la  Ville  de  Brava,  que  les  Portugais  avoient 
déjà  conquife  ; & qui  s'étant  révoltée  dans  leur  abfcnce  , avoir  armé  <?ooo 
hommes  prêts  à les  recevoir.  Elle  étoit  grande  5c  bien  peuplée.  La  vue  de 
la  flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à l’ardeur  quelle  marquoit  pour  fe  dé- 
fendre. Mais  Cunna  5c  d’Albuqucrque  , ayant  débarqué  leurs  gens  au  milieu 
d’une  nuée  de  flèches , rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d’efcala- 
der  fur  le  champ  la  Ville  , & d’y  porter  la  terreur  5c  la  mort.  Le  carnage 
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fut  fi  affreux  , qu’on  vit  ruiffeler  le  fang  dans  les  rues , & qu’on  ne  put  com- 
pter le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fc  donnoit  pas  le  tems  d oter  aux  fem- 
mes leurs  bracelets  & leurs  boucles  d’oreilles.  On  leur  coupait  impitoyable- 
ment les  oreilles  Ce  les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à qui  on  ache- 
va d oter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.  11  périt  dans  cette  action  quarante- 
deux  Portugais , dont  la  moitié  s'attirèrent  leur  malheur  par  un  excès  d’ava- 
rice , en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Vule  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à la  voile  Si  s’avança  juf- 
qu’au  Cap  de  Guardafu.  Il  y rencontra  Alvaro  TelU{ , dont  j’ai  rapporté  l’hif- 
toire , & qui  avoir  été  long-tems  le  jouet  d’une  tempête  , avec  le  riche  butin 
dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  & doublé  le  Cap , ils  fe  préfenterent  en- 
femble  à.  la  vue  de  Sokotra , qui  étoit  le  terme  de  leur  commillion. 

Sokotora , ou  Sokotra  eft  une  Iflc  de  vingt  lieues  de  longueur  , & large 
d’environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  eft  prefque  également , à l’Eft  Si  à l’Oueft , 
de  douze  degrés  quarante  minutes.  C’cft  la  plus  grande  Ille  qui  foit  vers  l’en- 
trée de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  puiflent  contenir  un 
grand  nombre  de  Vaiffeaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s’élèvent  jufqu'aux  nues; Celés  vents  du  Nord  ne  lailïënt  pas 
de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu’au  fommet  ; ce  qui  la  rend  ftérile  , non- 
feulement  en  plantes , mais  même  en  arbres , à l'exception  du  moins  de  quel- 
ques vallées  qui  font  à l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  eft  éloignée  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie , Si  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais , font  Zoho  , qui  eft  habité  par 
les  Mores , Calenjer  à l’Oueft , Ce  Béni  a l’Orient.  Les  Habitans  n’ont  jamais 
perdu  leur  groiïicrcté  naturelle.  Il  fe  trouve , dans  les  vallées  qui  font  à l’a- 
bri du  vent,  des  pommiers,  des  palmiers.  Ce  de  fi  bons  alocs  que  leur  ex- 
cellence leur  a fait  donner  Amplement  le  nom  de  Socotorines.  Le  feul  culte 
reçu  dans  l'Ifle,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites,  tel  que  chez  les  Abyllins. 
Les  hommes  y portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre , Si  prefque  toutes  les  fem- 
mes celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix , Ce  la  portent  fur  leurs  habits.  Le 
fommet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  ligne  au  Chriftianifine.  Ils  y font 
la  priere  trois  fois  par  jour , en  langage  Chaldécn  , Si  par  des  ver  fer  s al- 
ternatifs , comme  dans  un  chœur.  La  polygamie  paffe  chez  eux  pour  un  grand 
crime , malgré  l’exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  ; cependant  ils  ont , 
comme  eux  , l’ufage  de  la  Circoncifion.  Les  hommes  joignent  beaucoup  de 
douceur  à leur  grolfiereté  ; Si  les  femmes  y font  fi  miles  qu  elles  vont  à la 
guerre  , comme  on  le  raconte  des  Amazones  , à qui  elles  reffemblcnt  encore 
par  la  liberté  qu’elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
l’Ifle  , pour  en  avoir  des  enfans  , lorfqu’elles  n’en  ont  point  de  leurs  maris. 
Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  qu'elles  employeur  (a)  la  forcelletie 
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(*)  Faria  , oui  eft  d'ailleurs  un  Ecrivain 
feafé  , rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la 
forcclferie  des  Mores.  I!  prétend  (]u‘a  l’arii- 
■véedes  Portugais  dans  les  Indes  , ils  virent  , 
dans  un  badin  d'eau,  les  trois  Vaiffeaux  c]ui 
vcQoicm  de  l’Europe.  Ils  allurca:  qu'ils  pré- 


dirent la  mort  «TAlbuqucrcpic  à Ion  retour  cnr 
Portugal.  Il  ajoute  que  des  yeux  ils  mangeur 
l'intérieur  des  n lime  ni  j d’un  melon  , par 
exemple  , qu'ils  fuccent  ainfî  iufqu'â  n’y  rien 
laitier,  & qu'ils  vomi  lien:  en  luire  pour  preu- 
ve de  leur  opération  , &c. 
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pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  & des  peaux  ; leurs 
togemens , des  caves  ; leurs  armes , des  bâtons  Se  des  pierres.  Ils  font  Sujets  du 
Roi  Arabe  de  Cashen  , ou  de  CafTan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  l’Iflc  de  Sokotra  fans  défenfe.  Elle  avoir 
un  fort , qui  n croit  ni  mal  conftruit  ni  dépourvu  de  munition.  Cunna  fie 
faire  au  Schah  des  propofitions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu’il 
y eût  à l'attaquer , il  réfolut  avec  d’Albuqucrque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  celle  exercés  au  combat  , n’avoient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s élança  fur  le  rivage , fut  Dom  Alphon- 
se de  Noronha  , neveu  de  Cunna , avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  tous 
d’une  bravoure  éprouvée.  11  fut  reçu  galamment  du  Schah  ,qui  conferva  fon 
terrain  , quoiqu’il  n’eût  aulli  que  peu  de  gens.  Cunna  s’avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  rcpoulfer  ; mais  ayant  été  abba- 
m d’un  coup  de  lance  , & fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fâuver  ; les 
Portugais  irrités  de  cette  réfiltance  , les  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  leur  fi- 
rent tourner  le  dos , & regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  furent 
efcaladés.  Ceux  qui  paflerent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux  autres , 
on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante  , où  les  Mores  difputercnt  la 
victoire  jufqu’au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoient  la  garnifon 
du  Fort , il  n’en  refia  qu’un , avec  un  pauvre  aveugle  qui  fur  trouvé  dans  un 
puits , & qui  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoir  pù  def- 
ccndre  : »•  Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  •«  On  la  lui  ren- 
dit pour  récompcnfcr  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hommes  â cette 
attaque  ; mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l’Ifie.  Tous  les  Habitans, 
qui  s’ccoicnt  éloignés  pendant  le  combat , vinrent  féliciter  Cunna  de  fa  vic- 
toire, & le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahometans.  Ils  furent 
reçus  fous  la  proteélion  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphonfe  de  Noronha  de- 
meura pour  commander  dans  le  Fort , avec  une  garnifon  de  cent  hommes.  La 
flotte  y pafla  l’Hyver , après  lequel  Cunna  partit  pour  les  Indes , & d’Albu- 
querque  pour  la  Côte  d’Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  reveillé  par  fes  Aftrologucs  , qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre , & une  Eclipfe  du  So- 
feil , pendant  laquelle  on  avoir  vù  allez  long-tems  les  Etoiles  à découvert , avoit 
fait  les  préparatifs  d'une  recoutable  entreprife.  Dom  François  d’AImcyde  peu 
effraie  de  les  menaces , envoya  contre  lui  une  flotte  de  dix  VaifTeaux , fous  le 
commandement  de  Lorenzo , fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Cabul , lorf- 
que  les  Mores  s’y  attendoient  le  moins.  Ils  y ctoient  déjà  raflèmblés , & la  flot- 
te Portugaife  les  découvrit  -,  mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  combat , que  de 
l’avis  du  Confeil  il  fut  refolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo , à fon  retour , re- 
çut de  féveres  réprimandes  de  fon  pere  ; & tous  les  Officiers  furent  cafTcs  te 
renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo  Val,  chargé  de  la  même  commiflion  après  Lorenzo,  tomba  dans 
un  autre  excès  qui  a deshonoré  fa  mémoire.  Ayant  rencontré  un  Vaiflèaude 
Cananor,  muni  d’un  Paflèport  Portugais  , il  fe  faifit  de  lès  richefïès  & le 
fit  fubmerger,  avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores  de  l’E- 
quipage dans  une  voile  , afin  qu’il  n’en  parût  aucun  refie.  Mais  ce  barbare 
loin  fut  inutile  ; les  flots  pouffèrent  furie  rivage  un  cadavre,  qui  fur  recou- 
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nu  pour  le  neveu  de  Maïmala,  riche  Marchand  Malabare  ; & le  Samorin  fit 
valoir  une  fi  cruelle  aûion , pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi  de  Cananor , 
qui  étoir  porte  par  d’autres  fin  et  s de  plainte  à rompre  avec  les  Portugais. 
Britto  , Commandant  du  Fort , fut  foupçonné  de  l’aftion  qu'on  leur  reproenoit. 
Il  fut  affiégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viccroi  fe  hâta  de  lui  envoyer  du  fc- 
cours  ; mais  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions,  Britto  fut  réduit  avec 
tous  fes  gens  i la  derniere  famine , & feroit  péri  de  mifere , fi  la  mer  n’eût 
taille  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages , qui  furent  aflèz  long- 
tems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  tems-li  un  puif- 
fant  renfort  à fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en  état  d’attaquer  le 
Fort  au  nombre  de  50000  hommes;  Sc  ce  qu’on  a peine  à comprendre,  ils  ne 
laifierent  pas  d’être  repouifés  avec  une  grande  perte , fans  que  les  Portu- 
gais perdiflent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu  par  cette  défaite , 
& tremblant  à l’approche  de  Cunna , fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  obte- 
nir la  paix.  , 

Almeydc  profita  de  la  tonfternation  de  fes  Ennemis , pour  aller  fondre  avec 
Cunna  fur  Panant , Ville  dépendante  de  Calecut , où  le  Samorin  avoit  quatre 
grands  Vailfeaux  commandes  par  Kutioli , More  d'une  valeur  diftinguce.  Ils 
entrèrent  dans  la  riviere,  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  &:  de  flèches,  fans 
pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes , d’où  l’Ennemi  les  laluoit  continuel- 
lement. Mais  ayant  enfin  pris  terre,  ils  attaquèrent  les  Mores  dans  leurs  rc- 
tranchemens;  Britto  y fut  blelfé  par  un  More  d’une  prodigieufe  grandeur, 
qu’il  tua  d'un  coup  fi  furieux , que  les  Hiftoricns  l’ont  cru  digne  de  remarque. 
L’ayant  pris,  dilenr-ils,  dans  l'inftant  qu’il  baillbir  la  tête,  il  la  lui  cloua 
contre  la  poitrine.  La  Ville  fut  forcée,  & tous  les  Habitans  pallés  au  fil  de 
l’épee.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  & les  Vaillèaux,  mais  jufqu’au 
butin  même , quoiqu'il  fût  d’une  immenfe  valeur;  & l’on  11'emporta  que  l'ar- 
rillcric.  Le  nombre  des  Ennemis  morts  furpaffa  quinze  cens;  tandis  que  les 
Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes. 


CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  ibo8  jufcjuen  i5\0' , 
fous  la  Viceroyauti  dAlmeyde. 

Entreprife  dans  le  Golfe  Pcrfiqut.  Prifc  de  plujîeurs  Ports.  Ormu 5;  attaqué. 
D' Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

AL  F O N S E d’Albuquerque  , en  fe  fé  parant  de  Cunna  avec  fon  Efca- 
dre , s’étoit  pronofé  de  donner  à fon  nom  , par  la  grandeur  de  fes  ex- 
ploits , cette  gloricufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Après  avoir  quitté  la  flotte , dans  llfle  de  Sokotra  , le  10  d’Aoùt 
1 508 , il  fit  voile,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi,  vers  la  Côte  d’Ara- 
bie, avec  fept  VailTeaux , & quatre  cens  lbixante  hommes.  Il  toucha  d’abord 
à Kalayata  , belle  & forte  Ville  du  Royaume  d'Ormuz  ; mais  moins 
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peuplée  quelle  11e  l’avoit  été  autrefois.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  des  ra- 
rraîchiflemcns  fie  des  conditions  de  paix  qu’il  accepta , il  alla  dix  lieues  plus 
loin  , à Kurias  , où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville , & malgré  la  rélî fiance 
des  Habitans , il  s’en  ouvrit  l’entrée , en  leur  tuant  plus  de  quatre-vingt  hom- 
mes , & fans  perdre  plus  des  trois  de  fîens. 

Après  avoir  pillé  Sc  brûlé  Kurias , avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient  dans 
le  Port , il  fe  rendit  iMakate  , huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  les  précédentes , fie  plus  capable  de  défenfe  par  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans , que  l'exemple  de  leurs  Voifîns  ne  tarda  point  à raf- 
lèmbler  ; mais  le  Gouverneur  plus  timide  , prit  le  parti  de  demander  la  paix  , 
Sc  fit  porter  à la  Hotte  quantité  de  proviftons.  Les  Portugais  étoient  dans  la 
confiance  , lorfque  l’artillerie  de  la  Ville  joua  furieufement  fur  leur  flotte.  Ils 
fe  retirèrent  avec  étonnement;  fie  bientôt  ils  apprirent  que  le  Roi  d'Ormuz 
ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fccoursdcla  Ville,  lesOfticiets  de  cette 
troupe,  qui  venoit  d'arriver,  n’avoient  pas  voulu  confentir  au  Traité.  Ai'bu- 
querque  ne  remit  fa  vengeance  qu’à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué  fes  gens 
dès  la  pointe  du  jour , il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que  les  Mores  conftcr- 
nés  fortirent  par  une  porte , à mefure  que  les  Portugais  entroient  par  l’autre. 
Toutes  les  maifons  furent  pillées , à l’exception  de  celle  du  Gouverneur  qui 
avoir  donné  lui-même  avis  ae  l’arrivée  du  fccours;  mais  il  fut  tué  dans  le  trou- 
ble , fans  avoir  été  reeonnu. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor , dont  tous  les  Habitans  pri- 
rent la  fuite  à la  vue  de  la  flotte.  Il  n’y  refta  que  le  Gouverneur , Sc  quel- 
ques perfonnes  de  marque  , qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albu- 
querque  rccompenfa  cette  foumiflion  volontaire,  en  leur  accordant  la  pro- 
tcélion  du  Portugal , fous  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi]  d’Ormuz. 
Orfukam  , qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues  , s’attira  un  traitement  plus 
rude.  Elle  fut  pillee  pendant  trois  jours,  fie  dans  cet  intervalle  les  Portugais 
fe  préparèrent  à pénétrer  dans  le  Port  d'Ormuz , qui  étoit  le  principal  bue  de 
leur  courfc. 

' La  Ville  d’Ormuz , ou  plutôt  Hormuz , eft  fituée  dans  une  petite  Ifle , 
nommée  Jerun  , à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  La  circonférence  ne  cette  Ifle 
eft  d’environ  trois  lieues  ; mais  le  terrain  eft  fi  fterile  qu’il  ne  produit  que  du 
fel  fie  du  fouifre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  C’cft  le  grand 
Marché  de  toutes  les  richclîcs  qui  viennent  de  l’Eft , de  l’Oueft  fie  du  Nord. 
Audi  la  ftérilitédu  Pays  n’empccne-t’cllc  point  qu’on  n’y  trouve  toutes  fortes  de 
biens  en  abondance.  Orniuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  Mogoftan , 
dans  le  Royaume  de  Perfe  , des  Ifles  de  Kishom  ( a } , de  Larcck  , fie  de 
quantité  d'autres  lieux.  Vers  l’année  1x7 J,  le  Roi  Maleck-Kat f , s’étant 
mis  en  pofleflion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l’Ifle  de  Jerun  Sc  celle  de  Ba- 
brayn  {b),  fe  trpuva  voifîn  du  Prince  Gordunshah  , dans  la  Province  de 
Mogoftan.  Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Malech  l’Ifle  de  Jerun  , comme 
un  lieu  de  peu  d’importance  ; Sc  s’y  étant  fortifié , il  parvint  à chaffer  fon 
Bienfaiteur  de  tous  fes  Etats.  Enfuite  , ayant  tranfporté  dans  cette  Ifle  la 

( •)  On  l’appelle  aufli  Siishmih  &:  Quixame. 

(I>)  I-«  Auteurs  Portugais  l'appellent  Btlurim. 

Ville 
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Ville  d’Ormuz , où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour,  il  fc  rendit  lî  formidable , que 
le  Roi  de  Perfe  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshah  eut  l'adrellè  de  le  prévenir  en 
lui  offrant  un  tribut  annuel , & s'engageant  ( a ) à lui  rendre  hommage  tous  les 
cinq  ans  par  fes  Ambafladeurs.  C’clt  à cet  Ufurpateur  que  le  Royaume  d'Ornuiz 
doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puilfance , fes  Succclfeurs  héritèrent  pref- 
que  tous  de  fon  caraétcre. 

Albuquerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  AdJin  , jeune  Prince  d’environ 
douze  ans , dont  les  affaires  croient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  Sc  cou- 
rageux. Khojah  Attar  (c’étoit  le  nom  de  ce  Miniftre)  n'avoit  pas  attendu 
l’arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  érat  de  les  recevoir.  11  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voifmes,  Perfans , Arabes,  & de  plu- 
lieurs  autres  Nations  ; de  forte  que  les  Portugais , en  parodiant  à la  vite  de 
la  Ville,  y trouvèrent  30000  hommes  prêts  à combattre  , entre  lefquels  on 
comptoit  quatre  mille  Perfans , qui  palloient  pour  d'excellcns  Archers  3 & 
dans  le  Port  quatre,  cens  Vailleaux , dont  foixante  croient  d’une  grofleur  con- 
lidérable  , montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque,  pour  faire 
éclater  fon  courage  & fa  réfolution , alla  jetter  l’ancre  entre  cinq  de  leurs 
plus  gros  Vailfcaux , en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage fut  auflî-rôt  couvert  de  fept  ou  huit  nulle  hommes.  Cependant  perfonne 
ne  venant  à lui  de  la  part  du  Roi , il  envoya  quelques  - uns  de  fes  gens 
vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  flotte  ennemie , qui  étoit  de  Cambaye , &c 
qui  parodient  porter  l’Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  prefTer  pour  venir 
apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer- 
que lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître , de  prendre  le  Roi  d’Or- 
muz  fous  fa  proteéfion , & de  lui  accorder  la  jpermiffion  d’exercer  le  Com- 
merce dans  ces  Mers,  à condition  qu’il  promit  de  payer  un  tribut  r.iifon- 
nable  au  Portugal  3 mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  proportion , il  devoir 
s’attendre  à toutes  les  extrémités  d’une  fanglante  guerre.  C ctoit  une  pré- 
fomprion  bien  étrange,  avec  fept  Vailfcaux  & quatre  cens  foixante  hom- 
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( a ) Cette  cranfaélion  cft  rapportée  diffé- 
remment dans  l'Hiftoirc  d’Ormuz , écrite  par 
un  des  Rois  de  rifle , & dont  on  trouve  l'ex- 
trait à la  fin  de  l’Hiftoirc  de  Perfe  , compofée 
far  Texetra.  On  y lit  que  l'an  de  l’Egirc  700  , 
1 joi  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqucftan  en 
Tartaric  , s’étant  répandus  dans  la  Perle  juf- 
ou’au  Golfe  Pcrfique  , Mir  Bahaddin  Ayaz 
Styfin  quinziéme  Roi  d'Ormuz , réfolut  d'a- 
bandonner le  Continent , où  croient  alors  fes 
jEtats  , 8c  de  fc  retirer  dans  quelque  Iflc  voi- 
line.  Il  parta  d’abord , avec  les  gens , dans  la 
ferandc  Iflc  de  Brokt , que  les  Portugais  appel- 
lent Qjiixomo , fort  proche  de  la  Côte.  En- 
fuitc  il  fc  tranfporta  dans  une  Iflc  dcfcrtc  , 
éloignée  de  deux  lieues  vers  l'Orient , qui 
appartenoit  à Ntyn  T Roi  des  Keys , à qui  il 
l’avoic  demandée.  Il  y bâtit  une  Ville,  qu’il 
nomma  llormuz  , du  nom  de  fon  ancienne 
Capitale , dont  on  voit  encore  les  ruines  à 
TEft  de  Gcmrun  ; mais  les  Arabes  & les  Per- 

Tome  /. 


fans  appelleront  rifle  Jrrun  , du  nom  d\;n  Pê- 
cheur qui  y vivoic  lorfqu'Ay.rr  y aborda.  En 
deux  ficelés  fa  Ville  profpcra  tellement  quelle 
étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l'Ara- 
bie , fur  une  partie  de  la  Pcrfc , &:  fur  tout  le 
Golfe , jufqu  à Bashrn.  Elle  devint  aurtî  le 
principal  Marché  de  ce  Canton , comme  Keys 
l'avoir  été  jufqu’alors.  Mais  clic  perdit  tous 
ces  avantages  apres  qu'elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Scyfin  eut  pour  Suc- 
ccrtcur  Amir  Ayaz  Addin  Gord m Shah  : ainfî 
l'on  peut  voir  que  Malcck  Kcys , qui  cft  dans 
le  texte  , n'cft  point  un  nom  propre , & qu’il 
fignific  feulement  Roi  Je  Ko, s,  ou  de  Katz, 
On  voit  aurtî  qu'au  lieu  du  Roi  Gordunshah 
Prince  de  Moçeflsm  , il  faut  Gordon , Shah  , ou 
Roi  de  Mo*e(lan\  enfin  que  ce  ne  fut  point 
Gordon  , mais  Ayaz , à qui  l’Illc  fut  donnée. 
Au  refte  , on  a dit  d'Ormuz , qu’en  iuppofani 
que  le  Monde  fut  une  bague  , Ormuz  en  1er 
toit  le  joyau. 

N l 


Digitized  by  Google 


AlM£ÏD£, 

1 508. 

Le  Miniftre 
tTOrmivt  entre 
en  cumpufiuon  > 
mois  n-jette  celle 
4‘un  tficut. 


Cemhat  naval 
i la  vue  i’Or- 

Q.U2. 


ADmquerqae  cft1 
VÜQqucur. 


ICO  HISTOIRE  GENERALE 

mes,  d'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à un  Roi  qui  étoic  aflîs  fur  fou 
Trône,  & quiavoit  actuellement , pour  fadéfenfe,  trente  mille  Soldats  bien 
armés , & une  flotte  de  quatre  cens  Voiles. 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d’Albuquer- 
que , Khojah  Attar , qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu , envoya  aufli-tôt  fur  la 
Hotte  Portugaife  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé  Khojah  Bcyram , pour 
faire  des  exeufes  à l’Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d'Ormuz,  & pour  l’afliirer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  fe  rendroit  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut  point  ; 
mais  il  vint  fucccllîvcment  d’autres  Députés  , dans  la  vue  apparemment 
de  gagner  du  tems  , pour  fortifier  la  Ville  & recevoir  de  nouveaux  fccours. 
Albuqucrquc,  pénétrant  leurs  intentions,  leur  déclara  fierement  qu’il  falloit 
s’expliquer , ou  fut  la  paix  , aux  conditions  qu’il  l'avoit  propofée  , ou  fur 
la  guerre.  Beyram  lfti  apporta  pour  réponfe  , qu’Ormuz  n'etoit  point  accou- 
tumée à payer  des  tributs , mais  à les  recevoir.  Comme  la  nuit  s’approchoit , 
on  entendit , jufqu’au  lendemain , fur  le  rivage  , des  cris  mêlés  au  bruit 
des  inftrumcns  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs , le  rivage  & les 
Vaillêaux , couverts  d’une  foule  de  gens  armés , & jufqu'aux  toits  des  maifons 
chargés  d’un  prodigieux  nombre  de  fpcûatcurs , des  deux  fexes  & de  toutes 
fortes  d’âges  , qui  fembloient  attendre  quel  feroit  le  fucccs  d’un  fi  grand 
événement. 

Albuqucrquc  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon  artil- 
lerie. L’Ennemi  lui  répondit;  & prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obfcur- 
cilTôit  l’air , il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  bon 
ordre , qui  leur  caulerent  d’abord  quelque  dommage  par  une  horrible  nuée 
de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut  coulée 
à fond  par  l’artillerie , & le  refte  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revinrent  à la 
charge  ; & ce  fut  encore  avec  tant  de  perte , que  les  eaux  parurent  teintes 
de  fang. 

Dans  cet  inrervalle,  Albuquerque  avoir  déjà  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
feaux  , & s’étoit  emparé  d’un  autre , dont  l’Equipage  avoir  pr»  le  parti  de 
fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines , n’ayant  pas  moins  réufti  dans  leurs 
attaques  , mettoient  le  feu  à tous  les  Bâtimens  dont  ils  pouvoient  s’appro- 
cher. La  flamme  en  avoir  déjà  gagné  plus  de  trente  , qui  s'efforçant  de  re- 
tourner au  rivage  y portoient  leur  défaftre , 8c  le  communiquoicnt  autour 
d’eux.  Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.  Il  fur  aifé  de  remar- 
quer la  terreur  qui  fe  répandit  à terre , par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville;  & bien -tôt  on  en  reçut  une 
meilleure  preuve,  à l’arrivée  d’un  Meflàger  de  la  Cour,  qui  vint  offrir  aux 
Portugais  tout  ce  qu’ils  avoient  demande.  Albuquerque  fit  cefTer  les  hoftili- 
tés  ; mais  fe  défiant  de  la  mauvaife  foi  des  Mores , il  fit  menacer  Khojah 
Attar  d’un  redoublement  de  vengeance  s’il  manquoir  à fes  promefles.  Ainfi  , 
fans  perdre  plus  de  dix  hommes,  il  dérruifit  prefqu’entierement  une  flotte 
nombreufe  , & tua  plus  de  fept  cens  Infidelles , dont  on  voyoir  flotter  les 
cadavres , la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d’or  battu , que  les  Portugais 
fe  firent  un  amufement  de  pecher  dans  la  Mer.  Ils  obferverent  qu’une 
grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches;  ce  qui  ne 
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pouvoir  paraître  douteux , puifque  les  Portugais  n’avoient  pas  l’ufage  de  ccs 
armes. 

Khojah  Attar  , nufli  allarmé  pour  l’avenir  qu’abattu  de  fon  infortune  préfen- 
te , alîeinbla  un  Confeil , où  l’on  prit  la  réfolution  de  fe  foumettre  aux  pro- 
pofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés , & (ignés  par  des  Coinmif- 
faircs  de  l’un  & de  l’autre  parti.  Ils  portoient  en  ftibftance  , que  le  Roi 
d’Ormuz  s’engageoit  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de  1 5000 
Séraphins  (a)  , St  à lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet  ouvra- 
ge fut  commencé  immédiatement  , & dans  l’efpace  de  peu  de  jours  il  fut 
fort  avancé. 

Cependant , la  vue  d’un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  , réveilla  tous  les  rcllcntimcns  du  Miniftre.  La  force  n'étant 
plus  une  rcrtourcc  à tenter  , il  feignit  qu’il  éroit  arrivé  des  AmbalTadeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d’Ormuz  payoit  à la  Perfe  ; &:  puifque  ce 
Prince  étoit  devenu  Tributaire  & Sujet  du  Roi  de  Portugal , il  avertit  Albu- 
querque  que  c’étoit  aux  Portugais  à répondre  pour  la  Couronne  d’Ormuz. 
Cet  artifice  n’en  impofa  point  a l’Amiral.  Il  fit  dire  à Khojah  Attar  qu’il 
pouvoir  lui  envoyer  ceux  à qui  il  devoir  une  réponfe.  Il  lui  vint  effective- 
ment quelques  Mores , à qui  il  mit  des  balles  & des  épées  entre  les  mains  •, 
voilà , leur  dit-il , en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  paye.  Khojah  Attar  , n’ef- 

ferant  plus  rien  de  cette  rufe,  entreprit  de  corrompre  les  Portugais  mêmes  , 
force  d’argent.  Il  trouva  cinq  perfides,  dont  l’un  étoit  un  Fondeur  , qui 
lui  fit  quelques  pièces  de  canon;  & d’un  aurre,  il  apprit  que  la  Hotte  Pot- 
rugaife  n’avoic  pas  quatre  cens  foixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fes  efperances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  de  re- 
fufer  à d’Albuquerque  les  cinq  hommes  qu’il  avoit  féduits  ; & fe  prétendant 
difpenfé  de  rendre  des  gens  libres  , qui  avoient  pris  le  parti  de  s’attacher 
à lui , il  publia  que  c’étoit  d’Albuquerque  qui  cherchoit  à violer  le  Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife  foi  excita  l’Amiral  à la  vengeance  ; mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpolés  à le  féconder.  Kho- 
jah Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profufions.  Il  porta  la  confiance 
jufqu’à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftrtiifoient  fur 
le  rivage;  & dans  le  même-rems  il  eut  l’audace  de  faire  crier  , du  hauc  des 
murs , par  un  des  Déferteuts  : >»  Alfonfc  d’Albuquerque , venez  défendre  vo- 
»>  tre  Barque  avec  vos  quatre  cens  hommes , & vous  trouverez  mille  Archers 
»>  pour  vous  recevoir.  <•  Cette  infolencc  n’avoit  rien  de  furprenant , puifqu’elle 
étoit  comme  aurorifée  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intel- 
ligences avec  l’ennemi , & qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 
rer. Albuqucrque , enflamme  de  colere , tenta  de  brûler  plufieurs  VaifTcaux 
dans  l’Arfcnal.  Cette  entreprife  n’ayant  pas  réüfli  , il  réfolut  d’afiïegcr  la 
Ville , & s’étant  faifi  de  quelques  Mores , qui  vouloient  y faire  entrer  des 
provifions , il  leur  fit  couper  les  mains,  les  oreilles  & le  nez.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits , d’où  la  Ville  tirait  fon  eau  , ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement;  ils  les  fit  précipiter , hommes  & chevaux  , dans  les  puits  qu’il» 
gardoient.  Le  Roi  & Ion  Miniftre , étant  fortis  pour  arrêter  cette  a&ion  , il 
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fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  5 mais  lorfquc  fa  retraite  al- 
loit  être  coupée , une  heureufe  décharge  de  l'on  artillerie  mit  en  défordre 
la  Cavalerie  qui  cherchoic  à l’envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  rclfentunent  Albuqucrque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines  , levant  le 
malquc  , prirent  la  réfolution  de  l’abandonner.  Outre  les  féduâions  de  Kho- 
jah  Attar , ils  avoient  eu  quelque  jaloufie  pour  le  commandement  du  Fort. 
Mais  avant  que  de  partir , ils  lui  taillèrent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentent , & celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Il  fit 
enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort , en  difant  qu’il  y avoir  écrit  fa 
réponfe , & qu’il  foubaitoit  de  voir  qui  auroitla  hardiellé  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie  , fans  que  perfonne 
of.it  lever  la  voix  pour  s’en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines  , mais  le  delir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  oblUné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines , qui  brûloient  de  fuivre  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ; il  les  traita  lî  févere- 
tnent  qu’il  les  força  d’obéir. 

Les  înfulaires  de  Babrayn  équipèrent  quelques  Vailleaux  pour  tranfporter 
des  provilions  à Keishom.  Albuquerque  , averti  de  leur  départ , fe  mit  à les 
pourluivre.  Il  les  manqua  ; mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Mailon 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz  , gardée  par  trois  cens  hommes  d’infanterie  & 
foixanre  Cavaliers , il  l’atraqua  , fans  égard  au  nombre , Sc  tua  quatre-vingt 
hommes , qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu’un  feul.  Il  le  rendit  à Keishom  , oit  il 
fondit  fur  cinq  cens  Archers  , que  le  Roi  de  Lar , en  Perfe , envoyoit  au  fe- 
cours  d’Ormuz , fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
fierc  au  plus  grand  nombre  , quoiqu’il  ne  fût  débarqué  qu’avec  quatre-vingt 
des  liens  ; & les  relfentimens  ne  l'einpêcherent  point  d’épargner  les  deux  Ne- 
veux du  Roi  de  Lar,  qu’il  fit  conduire  au  Miniilre  d’Ormuz  , comme  un  pré- 
fent.  Mais  il  brûla  la  Ville , après  l’avoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les  » 
dépouilles , il  fe  trouva  un  riche  tapis , d'une  telle  grandeur , que  les  Soldats 
fe  difpofoient  à le  couper  en  pièces,  pour  l'emporter  plus  facilement.  Albu- 
querque l’acheta  d’eux , & l’envoya  dans  la  fuite  à Saint  Jacques  en  Galice. 
Enfin  , le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit  , & l’approche  de 
l’hy  ver , lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  Fille  de  Sokotra  -,  & fans 
être  effrayé  des  dangers  de  la  route  , il  permit  à Jean  de  Nueva  de  le  quitter 
pour  faire  voile  aux  Indes , où  ce  Capitaine  avoit  déjà  commandé  une  Hotte 
affez  nombreufe. 

Les  ccnr  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Sokotra  , s’y  trou- 
voient  prcllcs  depuis  quclque-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable 
de  repos  , fc  chargea  lui-même  de  remédier  à leurs  befoins.  U partit , avec 
fon  feul  Vailleau,  pour  le  Cap  de  Guardafu,  tandis  qu’il  dépêcha  les  autres 
à Melindedc  au  Cap  Fuin,  pour  fc  failir  de  tous  les  Bâtimens  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu’il  fe  procura  par  cette  piraterie  furenc 
ii  conlidérables , qu’ils  rétablirent  l’abondance  à Sokotra.  Vers  lafindel’hy- 
ver,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  répondoient 
point  à la  grandeur  de  cette  entreprife  ; mais  il  fe  Hatta  de  pénétrer  du  moins 
Ils  dilpoiltions  du  Roi  Si  de  fon  Muullre.  Dans  la  route , il  réfolut  du 
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venger  far  les  Habirans  de  Kalayar  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
elTuyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  lituée  au-delà  du  Cap  Siagro  , qui  porte 
aulli  le  nom  de  Cap  Rafclgat , à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a derrière 
elle  une  montagne , coupée  par  quelques  partages  qui  ouvrent  la  communi- 
cation avec  les  Pays  voiltns  ; de  l'une  de  ces  ouvertures , qui  cil  directement 
vis-à-vis  de  la  Ville , communique  à cette  belle  Province  d’Arabie  , qui  fe 
nomme  Alyaman  , où  le  nombre  des  Habirans  répond  à la  célébrité  du  com- 
merce. Albuqucrque  prit  terre  en  arrivant , & fon  courage  lui  faifant  dédai- 
gner toutes  iortes  de  précautions,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  montagne.  Ceux  qui  entrepri- 
rent de  fe  défendre  furent  tués  dans  les  rues.  Les  Portugais  y pallerent  trois 
nuits , pendant  l’une  defquelles  mille  Mores , s’y  étant  introduits  fecretremcnt , 
leur  cauferent  beaucoup  d'embarras.  Mais  Albuqucrque  rartembla  fes  gens  pour 
attendre  la  lumière,  & fondant  lur  l’ennemi  au  premier  rayon  du  jour , il  en 
rua  une  partie , mit  le  refte  en  fuite , & brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin 
qu’il  y eut  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  provilions. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  1 3 de  Septembre.  Le  Roi  & fon  Miniftre , 
avertis  de  fon  retour , lui  firent  aulli-tôt  déclarer  qu’on  éroit  prêt  à payer  le  tri- 
but de  15000  Séraphins,  mais  qu’ils  ne  confentrroient  jamais  à la  conftruc- 
tion  d’un  Fort.  Il  réfolut  d'aflîeger  la  Ville.  Martin  Cocllo,  avec  Ion  Vaif- 
feau  , eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumkaha  , où  font  les  puits  qui 
fourniilbient  de  l’eau  fraîche  aux  Habirans.  Diego  de  Melo  fut  porté  à l’op- 
pofite  de  l’Ifle  de  Keishom.  Albuquerque  fe  préfenra  lui-même  devant  la 
Ville,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir,  fur  le  rivage,  les 
progrès  de  fon  Fort , que  Khojah  Attar  avoir  fini , pour  fe  fervir  contre  les 
Portugais  de  l’ouvrage  qu'ils  avoient  commencé.  L’attaque  eut  à peu  près  le 
même  fuccès  que  la  précédente  ; c’eft-à-dire  , qu’après  avoir  caufe  beaucoup 
de  mal  aux  Intidelles  , après  avoir  perdu  Diego  de  Melo  , qui  fut  tué  avec 
huit  de  fes  gens , Si  s 'être  vû  lui-meme  dans  Te  dernier  danger , la  petitcrtc 
de  fes  forces  l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife.  Mais  en  partant  pour  les 
Indes , il  prit  un  VailTcau  dé  Babrayn , qui  portoit  beaucoup  de  perles.  Fran- 
çois Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

..  f.  JL 

Le  Soudan  J" Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle 
efl  battue.  Loren\o  d' Almeyde  périt  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Diu.  Prife  & incendie  de  Dabul.  Déjaite  des  Egy- 
ptiens. Le  Viceroi périt  en  retournant  à Lisbonne. 

PENDANT  que  les  Portugais  caufbient  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz  r 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Met  une  flotte  régulière  de  douze  gros 
VaifTeaux  , montés-  de  quinze  cens  hommes  , fous  le  commandement  de 
Mir  Hurtein  , dans  La  vue  d’attaquer,  les  Ennemis  de  fon  commerce  avec 
plus  d’ordre  & d’intelligc'icc  qu’ils  11e  l'avoienr  été  jufqu’alors  par  les  Al- 
madics,  les.Tonis , les  Pares,  6c  les  autres  Bàcimens  des  Rois  d’Afrique  Si 
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de  l’Inde.  Le  bois  qui  avoit  fervi  à la  conftraéHon  de  cette  flotte  avoit  etc 
coupé  dans  les  Montagnes  de  Dalmatie , du  confcntcmcnt  des  Vénitiens  ; 
foie  qu'ils  contribuaient  volontiers  à l’abaiflèment  des  Portugais  qui  avoient 
miné  leur  commerce;  foit  que  le  Turc  étant  mal  avec  le  Soudan  , ils  fc 
cruflent  interefles  à fecourir  l'Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Ne- 
veu du  Soudan  avoit  été  charge  du  tranfport  de  cette  cargaifon , fur  vingt- 
cinq  Bàtimens  qu’il  commandoit , avec  huit  cens  Mamclus , fans  y compren- 
dre les  Matelots.  André  de  AmaralL , Portugais , commandoit  alors  les  Gale- 
res  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  def- 
tiné  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  fut  allez  pour  lui  faire  attaquer 
la  flotte  Egyptienne,  avec  quatre  Galères  & fix  Vailléaux  de  guerre.  Le  com- 
bat fut  fanglant  ; mais  apres  trois  heures  de  réfiftance  , il  prit  fept  Vaiflèaux  , 
en  coula  cinq  à fond , & pourfuivit  les  treize  autres  jufqu’au  Port  d’Ale- 
xandrie, qui  leur  fervit  d’azile.  Le  refte  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par 
le  Nil , & de-là  fur  le  dos  des  chameaux , jufqu’i  Sut^ , où  la  flotte  fut  con£- 
truite. 

Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  A'Ycmbo  (a)  8c  de  Joddah , 
que  le  Soudan  accufoit  d’avoir  favorifé  les  ennemis.  Enfuite  elle  fit  voile 
vers  Diu  , où  Malttk  A{{  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye , dans  l’cf- 
pérancc  d’y  joindre  celle  de  ce  Prince , qui  n’etoit  pas  mieux  difpofé  pour  les 
Portugais.  Dom  François  d’Almeydc  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Côte 
de  Malabarc , d’où  il  avoit  envoyé  Lorcnzo  fon  Fils  , pour  garder  celle  de 
Cananor  8c  de  Cochin.  Lorenzo  s’avança  jufqu’à  Chaul , avec  nuit  Vaiflèaux , 
qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaul  eft  lituée  fur  le  bord  d’une  Riviè- 
re, i deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  eft  une  des  principales  de  la 
Côte  par  fa  grandeur  , & par  fon  commerce  , dependoit  de  Ni^amatuco. 
Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  brait  de  l’armement  d’Egypte 
s’y  étoit  déjà  répandu  ; mais  il  avoit  paru  fi  peu  vraifemblable , tju’on  n’en 
reconnut  la  vérité  qu’à  la  vùe  de  la  flotte  du  Soudan.  Lorenzo  etoit  alors 
fur  le  rivage  , à le  rejouir  avec  fes  Officiers.  Il  n’eut  que  le  te  ms  de  rega- 
gner fes  Vaiflèaux.  A peine  étoit-il  à bord  , que  Mir  Huflèin  comptant  fur  la 
viéloite  , parce  qn’il  le  flattoit  de  furprendre  les  Portugais  , entra  dans  le 
Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  8c  de  joie.  Il  alla  droit  lui-mc- 
me  à l’Amiraf,  fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée  de  balles , de  fléchés , de 
grenades  8c  d’autres  machines  à feu.  Mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  perdit  le  deflèin  d’en  venir  à l'abordage,  quoique  fon  Vaiflèau  l’em- 
portât beaucoup  en  groflèur  fur  celui  de  Lorenzo.  Tous  fes  Capitaines  n’ayant 
pas  mieux  réulîi , la  nuit  qui  s’appiochoit  l’obligea  de  remettre  fon  attaque 
au  lendemain. 

Il  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  lignai  du  combat  dès  la  pointe 
du  jour,  8c  rélblut  à fon  tour  d’aborder  Mir  Huflèin.  Les  autres  Vaiflèaux  fui- 
virent  fon  exemple.  Cette  hardiefle  ne  réulfitqua  deux  Galères,  qui  fe  faifi- 
rent  de  deux  Vaiflèaux  ennemis , Sc  qui  en  paflèrent  tout  l’Equipage  au  fil 
de  l'épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés , & l’avantage  commençoit  à 
fc  déclarer  pour  les  Portugais , lorfque  Malcck  A{{  Gouverneur  de  Diu , pa- 
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rut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bârimens.  Lorcnzo  détacha 
deux  Galères  & trois  Caravelles,  pour  empêcher  l’approche  de  ce  nouvel 
Ennemi.  Elles  exécutèrent  fi  heureufement  leur  comrrullion,  que  fe  voyant 
fermer  l’entrée  de  la  Riviere , il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite.  Le  com- 
bat dura  jufqu’à  l'entrée  de  la  nuit , & les  deux  Partis  s'efforcèrent  de  dé- 
guifer  leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  afTemblé  le  Confeil , il  parut  à tout  le  monde  que  l’en- 
treprife  ne  pouvoit  être  foutenue  fans  témérité , puifque  Maleck  Azz  étoit  fi 
proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en  pleine 
Mer , foit  pour  s’affiner  le  pouvoir  de  fuir , foit  pour  combattre  avec  moins 
de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu’il  avoit  reçus  de 
fon  Pere  apres  l'affaire  de  Dabul  ; & craignant  que  fa  retraite  ne  paffàt  pour 
un  manque  de  courage , il  réfolut  d’attendre  le  jour , en  changeant  feulement 
de  fituation,  pour  lauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  étoient  en  danger. 
Maleck  Azz  s croît  avancé  à la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfervé  ce  mouve- 
ment, il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penfaffent  à la  fuite.  Il  fe  pré- 
fenta  d’un  air  intrépide , fans  être  arreté  par  le  defordre  que  l’artillerie  mic 
dans  fes  Pares.  Malneureufemcnt , le  Vailleau  deDom  Lorenzo  partant  fur 
quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Rivière , ht  une  voie 
a'eau  fi  large  qu’il  parut  impoffïblc  de  le  fecourir  ; Sc  par  un  malheur  encore 
plus  funefte  aux  Portugais  , Lorenzo  fut  bielle  au  même  moment  d’une  balle , 
qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit  appuyer  contre  le  grand 
mât , d’où  il  ne  ceffa  point  d’encourager  une  partie  de  les  gens  à combattre , 
& les  autres  à travailler  à la  pompe  ; mais  il  reçut  une  autre  balle , qui  lui 
caffa  l’épine  du  dos  , & qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Son  corps  jetté  au  bas  des 
Ponts  fut  luivi  par  Gaton  , un  de  fes  Domeffiques , qui  venant  de  recevoir 
une  flèche  dans  l’œil , pleura  fon  Maître  avec  des  larmes  de  fang.  Après  un 
combat  des  plus  opiniâtres , les  Mores  entrèrent  dans  le  Vaifleau , & trouvè- 
rent Gaton , qui  reprit  des  forces  à leur  vue.  Il  en  tua  plufieurs  qui  tombèrent 
fur  le  cadavre  de  fon  Maître , & lui-même  tomba  mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaif- 
feau  fut  fu'omergé.  De  plus  de  cent  hommes  que  Lorenzo  avoit  fur  fon  bord  , 
il  n’en  échappa  que  dix  - neuf.  Toute  la  flotte  en  perdit  cent  quarante , & 
l’Ennemi  plus  de  fix  cent.  Deux  Capitaines  prirent  la  route  de  Cochin , où 
le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  lbn  Fils  avec  une  fermeté  mer- 
veilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace , il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  1 efclavage , & defeendu  d'un  Chrétien  Schif- 
matique  de  Rutile.  Il  serait  élevé  par  tous  les  degrés  de.  la  fortune  ; mais  la 
principale  action  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu , n'avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y laiffa  tomber  fa  fiente , ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colère. 
Je  donnerais , dit-il , tout  ce  que  j’ai , â celui  qui  tuerait  cet  Oifeau.  Maleck 
Azz,  qui  excelloit  à tirer  de  l’arc , n’eut  pas  plutôt  entendu  ce  difeours , qu’il 
tua  l 'Oifeau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidcle  à le  récompenfer,  qu’il 
le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu,  Ville  fameufe,  qui  étant  fituée  fur  une 
Péninfulc  triangulaire,  joint  le  Continent  par  un  fort  petit  Ifthme.  Maleck 
Azz  s’efforçoit  politiquement  de  ménager  tout  à la  fois  le  Roi  fon  Maître  , 
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ik  les  Portugais , dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu’ils  avoient  fair 
à Ion  Commerce.  Dans  cette  double  vue  il  envoya  fes  dix-neuf  Prifonniers 
au  Roi  de  Cambaye  ; & pour  appaifer  le  Vtceroi  Portugais  , il  lui  écrivit 
une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  , en  relevant  beau- 
coup fa  valeur  , & s’exeufant  de  n’avoir  pù  fe  difpcnfcr  de  lccourir  Mir 
HulTein. 

La  défaite  de  Lorenzo  avoir  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n’étoient 
pas  invincibles;  & dans  l’état  où  les  Hottes  d’Almeyde  & d’Albuquerque 
étoient  réduites , il  étoit  fort  à craindre  que  ces  Infidèles  réunifiant  toutes 
leurs  forces,  n'achevafl’ent  de  ruiner  le  petit  nombre d'Ennemis  qui  leur  ref- 
roit.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une  flotte 
nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  efpérances.  Il  étoïc  parti  de  Liflxmne  au  com- 
mencement d’Avril  de  la  même  année , dix-fepe  Vailléaux  qui  avoient  d'abord 
été  féparcs  par  la  tempête  ; mais  s'étant  heureufement  réunis  à Mozambique, 
ils  avoient  joint  ceux  del’amiée  précédente.  Un  fecours  lipuiflant  entra  dans 
la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal  envoyoit  ordre 
à Dom  François  d’Almcyde  de  réfigner  fon  Gouvernement  à d’Albuqucrquc , 
■&  de  retourner  à Lilbonne  fur  un  Vaiflcau  Marchand.  Ce  changement  fit  naî- 
tre des  difficultés.  Almcyde  fous  prétexte  qu’il  fe  trouvoit  engagé  par  l’honneur 
i tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils , fufpendit  l’exécution  des  ordres  du 
Roi.  Albuquerque  offenfé  de  ce  délai , fe  rendit  à Cochin.  Les  Hiftoriens  re- 
gardent leur  démêlé  comme  l’origine  d’un  défordre  qui  devint  dans  la  fuite 
allez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s'efforcèrent  de  prolonger  leur  terme, 
tandis  que  leurs  Sucoefleurs  ne  marquèrent  pas  moins  d’empreffement  pour 
commencer  l'exercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftinédans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaiffeaux  Marchands  fous 
la  conduite  de  Fernando  Soarcz , & de  Rui  de  Cunna , qui  eut  le  malheur  de 

fiérir  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor,  pour  aller  chercher  vers  Diu 
a flotte  de  Mir  Huflcin.  La  fienne  étoit  compofée  de  dix-neuf  Vailléaux  de  dif- 
férentes grandeurs , & montée  par  lut  cens  Soldats , entre  lefqucls  on  comproit 
près  de  quatre  cens  Malabares.  Toute  l’Inde  fut  allarmée  de  ce  mouvement, 
mais  furtout  le  Samorin  & Malcck  Azz , qui  avoient  employé  toutes  fortes  de 
précautions  pour  éviter  de  nouveaux  dangers.  Le  Viccroi  ayant  mouillé  avec 
la  flotte  dans  la  délicienfe  Ifie  d’Anchcdive , il  y prit , de  l’avis  de  tous  fes 
Officiers , la  réfolution  de  tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte,  par  la  grandeur,  fon 
Commerce,  & 1a  commodité  de  fa  fituation,  eft  fituée  fur  une  Rivière  navi- 
gable , à deux  lieues  de  l’embouchure.  Les  Edifices  y étoient  alors  d'une 
beauté  fingulicre.  Elle  n’a  voit  pour  Habitans  que  des  Payens  Sc  des  Mores. 
Sabay , Roi  de  Dekan , à qui  elle  appartenoit , y avoir  mis  une  forte  Gar- 
nifon , dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  infultée  par  les  Portugais;  & fur  le  bruit 
de  leur  approche , il  y avoit  envoyé  un  renfort  de  fix  mille  hommes , qui  ne 
manquoient  ni  d’artillerie , ni  d’ouvrages  propres  à leur  défenfe.  Cependant 
la  frayeur  s’étant  répandue  parmi  les  Habitans  , ils  commençoienr  à tranfpor- 
ter  leurs  richeffes  dans  les  Pays  voifins  : mais  le  Gouverneur  leur  en  fit  défenfe , 
fous  peine  de  mort  ; & pour  les  encourager  par  fon  exemple , il  fit  venir 
fa  femme  ôc  fes  enfans  dans  la  Ville.  Tout  le  monde  y reprit  confiance , & 
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les  autres  Dames , qui  s'étoient  déjà  retirées  dans  leurs  maifons  de  campagne  , * 

ne  firent  pas  difficulté  de  venir  partager  le  péril.  Aimiyde. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  1 j de  Décembre.  L’émulation  fit  chercher  , *5^9 • 

à tous  Les  gens  le  moyen  de  defeendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  que  ni  mine  u 
une  épaifle  nuée  de  balles  & de  flèches;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  Vllle' 
fi  hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-deflus  leurs  tetes.  Ils  gagnèrent  le 
rivage  , de  s'étant  partagés  en  trois  corps  ils  formèrent  trois  attaques  à trois 
differentes  portes.  Les  Mores  s’apperçurent  de  leur  delfcin.  Chaque  pofte 
fut  défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Alfié- 
geans.  Mais  Nunno  Vas  Pcrcyra.  fut  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  Il  y trouva  moins  de  reliftance.  Après  un  combat  de  quel- 
ques momens , il  força  les  ennemis  , quoiqu'en  grand  nombre  , de  fe  pré- 
cipiter vers  les  montagnes  ; & leur  fuite  fut  fi  aveugle  & fi  tumultueufc  que 
dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pout  fuivre.  Les  autres  fe  laffercnt  aufli  de 
leur  réfiftancc.  L’attaque  avoit  duré  cinq  heures , pendant  lefquelles  il  périt 
fix  cens  Mores,  & les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Albuquer- 
que  diflribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  , avec  ordre  de  fe  tenir  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  11  ne  doutoit  pas  que  l’ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivante.  L’obfcurité  s'approchoit.  Quantité  d’Habitans , qui  avoient 
laifle  derrière  eux  leurs  enfans  & leurs  femmes , fe  préfenterent  a la  faveur 
des  ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent , de  tous  côtés , les  Portugais  prêts  à les 
repoufler.  Le  jour  fuivanr,  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpéran- 
ccs  du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à la  richclle  des  Edifices;  lorfqu'uiv 
feu  , dont  perfonne  ne  découvrit  l’origine , fe  répandit  dans  tous  les  quar- 
tiers , & réduitir  en  peu  d'heures  , toutes  les  maifons  en  cendres.  Les  Hif- 
toriens  ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes  , les  enfans 
& tous  les  Habitans  qui  n’avoienr  pii  le  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort 
fe  conjeéfure  aifément.  La  cruauté  commençoit  a tourner  en  habitude  aux  , Cruauté  SunU 
Portugais.  Cependant  l’aftion  du  feu  fut  fi  prompte , qu’ils  ne  recueillirent , lul 
d’une  fi  riche  dépouille  , qu'environ  cent  cinquante  mille  ducats.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  ce  fut  le  Viceroi  même  qui  fit  commencer  fecrettc- 
ment  l’incendie  , dans  la  crainte  qu’un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres defleins.  Les  Vaillêaux  du  Port  furent  aufli  brûlés.  On  s’attendoit  à rc- 
nouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte  ; mais  il  s’y  en  trouva  peu  , par- 
ce quelles  avoient  été  détruites  par  les  fautcrelles , dont  on  trouva  quantité  de 
pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goûter , & les  trouva  d’un  goût  fort  Sautèrent*  pn'- 
agréable.  Leur  reflemblance  avec  les  écrevifles  fit  croire  aux  Portugais  que  Jjj£3k‘,,”£rc' 
c’en  étoit  une  cfpcce  terrefirre.  C’eft  ainfi  qu’en  pluficurs  endroits , & particu- 
lièrement dans  les  Vignobles , aux  environs  de  Rome , les  crabbcs  de  terre  ref- 
femblent  beaucoup  A celles  de  mer. 

Almeyde  s croit  propofé  de  faire  fucceder  à cette  expédition  , l'attaque  de  Almeyde  iVip- 
Mir  Huifein  à Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  Vaifleaux  Mores  , donc  ProdK  ^ 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  a de  Février  1509, 
il  arriva  devant  Diu.  Les  tours  & les  murs  dont  cette  Ville  étoit  envi- 
ronnée , fa  grandeur  , & la  beauté  de  fes  Edifices  , lui  donnoient  beaucoup 
àe  reflemblance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l’Europe.  Maleck  Azz  en  étoit 
Tome  I.  0* 
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abfenr.  Il  avoir  entrepris , à vingt  lieues  de  fon  Gouvernement  , une  expédi- 
tion contre  les  Rasbuts  , nommés  par  d’autres  les  Rajapus.  Mais  recevant 
des  avis  continuels  du  mouvement  de  la  flotte  Portugaife  , il  revint  pref- 
qu’auilî-tôt  quelle  eut  mouillé  l’ancre.  Son  deflein  n’étoit  plus  d’aflifter  Mir 
Huflein  , ni  de  chagriner  les  Portugais.  Le  Viccroi , de  Ion  côté  , ne  put 
fe  difpenfcr  de  quelque  inquiétude  en  conflderant  la  force  de  la  Place , & 
la  valeur  des  deux  Généraux  Mores  , qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de 
deux  cens  Bâtimens  en  fort  bon  ordre.  Cependant , après  avoir  attendu 
le  retour  de  la  marée , il  fit  donner  le  lignai  du  combat  , vers  neuf  heures 
du  matin.  Le  mouvement  commença  aulli-tôt  dans  les  deux  partis , avec  de 
r Ctrmiat  entre  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  inftrumcns.  Les  Vaiflèaux  de  Maleck  Azz  fe 
i'i  ’-] j'tc.^  CCilC  préfenterent  .1  l’entrée  du  Port , avec  une  décharge  de  leur  artillerie  6c  de 
leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d’un-coup  dix  hommes  dans  la  Galere  de  Diego 
Perez , qui  étoit  la  plus  avancée.  Mais  Nunno  Vas  , perçant  avec  une  in- 
trépidité admirable , fe  fervit  fi  habilement  de  fon  canon  , qu’il  abîma  un 
des  plus  grands  Vaiflèaux  de  la  flotte  ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  au- 
tres Vaiflèaux,  dont  il  aurait  eu  peine  à fe  dégager,  lorfque  Georges  Melo , 

3ui  le  fuivoit  avec  la  meme  ardeur  , en  aborda  un  , 6c  lui  donna  le  tenis 
aborder  l’autre  ; tandis  que  le  Viceroi  , qui  les  obfervoit  tous  deux  , fit 
jouer  toute  fon  artillerie  iur  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  flotte.  Maleck 
Azz,  que  les  Portugais  avoient  cru  à la  tête  de  les  gens,  étoit  demeuré  dans 
la  Ville  ; mais  ils  avoient  i combattre  Mir  Huflein  , qui  commandoit  un  des 
Vaiflèaux  attaques.  Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  valeur  , jufqu’à  ce 
qu’étant  bielle , il  gagna  le  rivage , dans  une  Chaloupe  , pour  aller  fe  plain- 
dre au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz , qui  s’étoit  contenté 
de  l’artiflcr  de  fes  Vaiflèaux , fans  y paraître  en  perl’onne.  Son  abfence  ôra 
fi  peu  le  courage  à fes  gens,  qu’ayant  combattu  long-tems  pour  conferver  fon 
Vaiflcau , ils  y furent  tous  tues  jufqu’au  dernier.  L’autre  , qui  apparrenoit 
à Maleck  Azz,  fut  coulé  à fond.  Les  deux  Vainqueurs  continuèrent  d’en 
V- A tire  des  prendre  6c  d’en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin , lorfque  l’artillerie  de 
/«riujus.  l’Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viétoire  en  fa  faveur , il  entra  dans  le  Port 
avec  le  refte  de  fa  flotte , 6c  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oferent  encore 
lui  réfifter.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  & les  Portugais  en  furent 
quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers  fit  palier 
des  richeflei  immenfes  fur  la  flotte  Portugaife.  On  jugea , par  la  variété  des 
Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues  , que  la  flotte  des  Mores  étoit 
compofce  de  pluficurs  Nations  differentes.  Il  s’y  trouva  des  Ouvrages  Latins  , 
Italiens  6c  Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d’Al- 
mevde,  il  ne  conferva  que  quatre  Vaiflèaux  aflez  bien  conftruits,  avec  deux 
Galeres,  Ôc  tout  le  refte  fut  livré  aux  flammes.  Faria  même  , Hiftorien  Por- 
tugais dont  j’emprunte  ce  récit , accufe  fa  Nation  d’un  excès  de  cruauté  dans 
le  traitement  qu  elle  fit  aux  Vaincus. 

Diirimuhtlon  Le  lendemain  , Maleck  Azz , feignant  d’être  fort  fatisfait  de  la  victoire 
icMjltckAu.  J’Almeyde , l’envoya  féliciter  par  Seyd  Ali  (a) , More  de  Grenade.  Plufieurs 


(fl)  Seyd . en  Arabe , lignifie  Seigneur.  C’cft  le  titre  des  Chefs  de  familles  de  la  poftérits 
d’Aly , Sc  le  même  que  le  C ut  Efp aguol. 
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Officiers  Portugais  croient  d'avis  qu’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville  ; mais  le  Viccroi  rejerta  cette  propofition , parce  que  Diu  appar- 
tenoit  au  Roi  de  Cambaye  qui  étoit  allié  des  Portugais , que  la  Place  croit 
défendue  par  des  fortifications  redoutables , & la  flotte  Porrugaife  fort  aft'oi- 
blie:  fans  compter  qu’il  aurait  été  impolîible  de  la  garder  , après  l’avoir  em- 
portée. 11  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Mcllagcr  de  Maleck 
Azz , Sc  de  confenrir  à la  paix.  Les  articles  en  furent  dreffés.  Ils  contcnoient 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Habitans  de  Diu;  Sc  de  leur  part , la  reftnu- 
tion  de  tous  les  Prifonniers  Portugais , avec  la  ceflion  de  toute  l’artillerie  Sc 
de  toutes  les  munitions  que  Mir  Huflein  avoir  lailféesdans  la  Ville  ou  fur  la 
Côte. 

Le  nom  d’Almeyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  , qu’en  paflânt  à 
Chaul  , pour  retourner  à Cochin , il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à Cochin  comme  en 
triomphe.  Là , Dom  Alphonfe  d’Albuqucrque  l’ayant  prefle  peut-être  avec 
trop  de  hauteur  de  lui  remettre  fon  emploi , il  fc  lailïa  perfuader,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines , de  l'envoyer  prifonnier  à Cananor.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coutinno  , qui  arriva  prefqu’en  même-tems  de  Lifbonne,  avec  une 
flotte  de  quinze  Vailfeaux , Sc  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi , ayant  re- 
lâché à Cananor , y prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  ; Sc  l’ayant  reconduit 
à Cochin , il  l’établit , en  vertu  des  ordres  de  Lilbonne , dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Almcyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vaiffeaux , le  1 9 de  Novembre.  Un  cfiirit 
plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédirions  par  lefquelles  on  s’effor- 
ça de  retarder  fon  départ.  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu’il  ne  paf- 
feroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu’il  avoir  fait  de  leur  art 
n’empccha  point  qu’il  ne  témoignât  quelque  faiisfaéiion  après  avoir  paffé  ce 
Cap.  11  relacha  dans  la  Baye  de  Saldanna , qui  en  eft  à peu  de  diftance  au 
Nord,  pour  y rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y prit  querelle  avec  un 
Nègre , qui  le  maltraita  de  quelques  coups  ; Sc , contre  fon  avis , tous  les  Por- 
tugais qu'il  avoit  fous  fes  ordres  crurent  leur  honneur  intereffé  à venger  cette 
infulte.  Il  defeendit,  avec  cent  trente  hommes,  qui  compofoicnt  la  fleur  de 
fa  Troupe  , Sc  fondant  fur  un  mifcrable  Village , il  y enleva  quelques  enfans 
& quelques  beffiaux.  Les  Nègres , qui  avoient  pris  la  fuite  à fon  approche , fc 
raflcmblerent  dans  une  Montagne  voifine , & l’attaquerent  fi  furieufement  à 
leur  tour , qu’ils  lui  tuerent , en  un  inftant , cinquante  hommes  , au  nombre 
defquels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans.  Sa  figure  étoit  agréa- 
ble , & fes  maniérés  obligeantes.  A la  valeur  dont  il  avoit  donné  tant  de  témoi- 
gnages , il  joignoit  un  jugement  fain , une  humeur  liberale , avec  un  cœur  fen- 
fible  à la  reconnoiffance.  La  cruauté , dont  on  avoit  pù  lui  faire  un  reproche  , 
palloit  alors  pour  une  qualité  nécellaire  contre  des  ennemis  auffi  perfides  que 
les  Mores , Sc  méritoit  d’ailleurs  un  nom  moins  odieux  dans  un  pere  qui  avoit 
eu  la  mort  de  fon  fils  à venger.  Dom  François  d’ Almcyde  portoit  un  manteau 
noir,  fur  une  vefte  de  fatin  cramoifi.  C’eft  du  moins  fous  cet  habillement 
qu'on  a confcrvé  fon  Portrait.  Il  y paroit  auffi  avec  des  bottes , une  courte  lan- 
ce dans  la  main  droite , & la  main  gauche  fur  fon  épée , qui  pend  prefque 
devant  lui. 
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~Àlbu  ~r  II  s’étoit  paffc , dans  cet  intervalle  , quantité  d’événemens  moins  confidé- 
Quf  * râbles,  fur  d'autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  établilTe- 
1509.  mens.  Dès  l'année  1508,  Edouard  de  Lernos , parti  de  Lilbonne  avec  le  titre 
Evp<?diiion«rE-  de  Gouverneur  d'Ethiopie  & d’Arabie,  s’étoit  rendu  à Mozambique  & à Me- 
rfoiuiildc  Loue.  linJc  t J où  droic  allé  vifiter , à la  tête  de  fon  Efeadre , Monfia  , Zanzibar, 
Pemba , Si  d’autres  Ifles  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Celle  de 
Monfia  s’étoit  foumife  fans  rélïftance  ; mars  les  deux  autres  ayant  entrepris  de 
fe  défendre , il  en  avoit  challc  les  Habitans  dans  les  Montagnes  Si  pillé  leurs 
Villes. 

M11fagafcar&  Diego  Lope{  de  Segueira  avoit  été  chargé  de  reconnoîrre  l’Iflc  de  Madagaf- 
car.'  dont  j’ai  rapporté  la  découverte,  & Malaca , où  les  Portugais  n'avoient 
di  Segueira.  * point  encore  pénétré.  Il  avoit  relâché  à Padir  Si  à Pajan  (a) , dans  la  Rade  de 
Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon  amitié  Si  l’avoient 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à celui  de  Malaca , il  avoit  commen- 
cé par  le  bruit  de  fon  artillerie,  pour  répandre  l’effroi  fur  la  Côte.  Une  Bar- 
que s'approcha  de  fon  Vaiffeau , Si  lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoit  dans  un 
Pays  ou  il  n ’étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu’il  étoit  Ambaffadeur  du  Roi  de 
Portugal , envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les  réponfes  du  Roi  furent  équi- 
voques , comme  on  étoit  accoutumé  à les  recevoir  des  Mores  lorfqu’ils  médi- 
toient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  lailla  point  de  faire  defeendre  Jeromt  Te- 
xeira , avec  le  titre  d’Ambalfadeur.  11  fut  reçu  honorablement,  dans  la  vue 
d’engager  fes  Compagnons  à prendre  terre.  Ces  trompeulés  apparences  n’en 
impoferenr  point  à Lopez  , qui  fut  d’ailleurs  informé  qu’on  ne  penfoit  qu  a l’af- 
Le  Raja  uni-  faftincr.  Il  découvrit  même  que  le  fils  d’un  Raja  , nommé  Ultimati , éroit  venu 
£>«  s^cü-if’  a k°rc* avec  cette  intention , quoiqu’il  n’cùt  pas  trouvé  l'occafîon  de  l’exécuter. 

Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens  allaffcnt  elfayer  à quelle  fidélité 
il  devoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans  un  autre  lieu , fous  prétexte  de  leur 
faire  acheter  du  poivre  ; & le  Roi  perfuadé  qu’il  refloit  peu  de  forces  aux  Por- 
tugais , faifit  le  tems  de  leur  abfence  pour  artaquer  la  flotte , avec  plufieurs 
Vaiireaux  qu'il  avoit  rafTcmblés.  Lopez  s’en  dégagea  fon  heureufement.  Il  en 
coula  même  à fond  plufieurs.  Mais  il  perdit  fes  trente  hommes  , qui  furent 
mafTacrés  dans  la  Ville. 

(«J  On  les  nomme  suffi  Fedier  k Pifunj. 
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CHAPITRE  XI. 

Exploits  £ Albuquerque  , Vice  roi  des  Indes  depuis  tbto  jufqu’en 
i5i6.  Calecut  brûlé.  Dejcription  de  G ou  , qui  Je  rend  aux  Por- 
tugais. Ils  V abandonnent  & la  reprennent.  Dejcription  de  Ma- 
laca.  Cette  Ville  ejl  attaquée  par  le  Roi  de  Siam  , & prije  par 
les  Portugais. 

AVEC  les  interets  de  fa  nouvelle  dignité  , Dom  Alphonfc  Albuquer-  

que  avoir  d’anciens  reflèntitnens  à latisfaire.  Il  fe  louvint  des  perfi-  ALBl 
dies  du  Samorin  de  Calecut,  qu’il  avoir  éprouvées  plulîcurs  fois.  Sa  caufe 
croit  commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  juf- 
qu’alors  dans  les  Indes.  Et  li  quelque  chofe  peut  juftihcr  les  excès  où  la  plù-  i.ici:r.iiuiicu« 
part  s’étoient  emportés  contre  des  alliés  infidèles  , c’eft  que  dans  les  me-  *or",S-“j 
mes  lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin , 
de  Cananor , & de  Cambaye  , qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de 
fidélité. 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  à la  ruine  de  Ca-  AHnqurrcucrn- 
lccut,  qui  avoir  toujours  apporté  tant  d obllacles  à l'agrandiflcmcnt  des  Por-  ,ui" 

tugais.  Sa  flotte  , jointe  à celle  de  Dom  Fernand  Coutinno  , ctoit  compofée 
de  trente  Vaiflèaux  , chargés  de  dix-huit  cens  hommes , fans  y comprendre 
quantité  d’indiens  qui  leur  croient  fournis , & que  l’efperancc  du  pillage 
conduifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent  à Ca- 
lectit  avec  cette  flotte,  la  plus  puiflànte  qui  eut. paru  dans  ces  Mers  avec 
le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’emprclla  de  delcendre  le  premier.  Cou- 
tinno  commandoit  huit  cens  hommes  , & fit  débarquer  avec  eux  quelques 
pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  meme  nombre  de  Portugais  lous 
les  ordres , avec  lix  cens  Indiens.  Ils  marchèrent  d'abord  avec  moins  de  ré- 
gularité que  de  confufion  , dans  l’ardeur  qu’ils  avoient  mutuellement  de 
commencer  l’attaque.  Un  Boulevard,  nommé  Sérum  , fut  le  premier  ouvra- 
ge qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes , qui  le  défendoient , firent  une 
vigoureufe  réliftance  contre  les  plus  ardens , jufqu'à  l’arrivée  d’Albuquer- 
cue  , qui  les  força  de  l’abandonner.  Coutinno , apprenant  de  quelques  Pri- 
lonniers  Mores  que  le  Samorin  étoit  à cinq  lieues  de  la  Ville  , dans  un  de 
fes  Palais , prit  cette  route  , avec  fa  Troupe  ; tandis  qu’ Albuquerque  conti- 
nua de  poulfcr  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu’il  s'ouvric  enfin  l’entrée 
de  la  Ville.  Calecut  croit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérairement  au  pil- 
lage. D'ailleurs  , au  moment  qu’Albuquerque  déliberoit  fur  fa  conduite  , il  t«  Portugais 
reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  fon  ailiilance , fie  qu’il  étoit  dans  •*« 

le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  i la  Ville  avant  que  d’en  fortir  , & cm'4r  ^ 
volant  du  côte  le  plus  preflaut , il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Palais 
par  une  multitude  d’ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  purent  l’y  faire  pénétrer. 

11  y perdit  plufieurs  de  fes  gens,  fie  par  un  malheur  bien  plus  funefte  , il  y fut 
blcllé  fi  dangcrcufcmcnt  lui-même , d’un  coup  de  flèche  au  gozicr , fie  d’un  coup 
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de  pierre  à la  tète , qu’il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  refte  de  fentiment.  Pen- 
dant ce  tems-li  Coutinno  , accablé  par  le  nombre  , fut  tué  dans  le  Palais- 
Quantité  de  fes  gens  eurent  le  meme  fort , & tous  auraient  péri  fans  doute  (ï 
le  fecours  d’Albuquerque  n’étoit  arrivé  allez  heureufement  pour  faciliter  leur 
évalion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  flotte  privée  d'un  de  fes  Chefs  par  la  mort , & de  fou  Général  par  une 
blcllure  qui  fufpendit  toutes  fes  vues , n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  à Cochin.  Albuqucrquc  s'y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.  Entre 
plufieurs  objets  qui  le  rappclloient  à la  vengeance , il  réfol  ut  de  commencer 
parOrmuz  , qu’il  a voit  attaqué  deux  fois  fans  fuccès.  Tous  fes  préparatifs  s’é- 
tant  tournés  de  ce  côté-là , il  partit  avec  dix-fept  cens  hommes , fur  vingt-un 
Vaifleaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyratc  Timoja  , que  le  hazard  lui 
fit  rencontrer  à Onor  , lui  infpira  d’autres  rclblutions. 

Quelque  pafiion  qu’Albuquerque  eût  pour  la  gloire  , l’avidité  des  richeffcs 
croit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  rapportoit  à cette  vue.  Ti- 
moja lui  fit  une  peinture  de  Goa , qui  lui  fit  naître  l’envie  de  s’emparer  de  cette 
Ville.  11  y fit  voile  avec  fa  flotte , & fa  navigation  fut  fi  heureule , qu’il  y ar- 
riva le  1 5 de  Février. 

L’Ifle  de  Tikuori,  où  Goa  eft  fituce,  borde  la  Côte  de  Canara  , 5c  fe  trouve 
formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Riviere  de  Gajîm.  Sa  longueur , de  l’Eft 
à l’Oueit , ne  furpaffe  pas  trois  lieues  , fur  une  feule  de  largeur.  Dans  cet  ef- 

fiace , elle  a des  montagnes  & des  plaines.  L’eau  eft  excellente  , l’air  fort  fain  » 
e terroir  agréable  & fertile.  Goa  eft  placée  au  Nord  de  l’Ifle,  après  avoir  été 
autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Ville  avoit  été  bâtie  environ  quarante  ans 
avant  l’arrivée  des  Portugais , par  un  More  nommé  Maleck  Huflcin.  On  igno- 
re où  l’ancienne  exiftoit  ; mais  il  s’en  trouve  quelques  relations  dans  les  Ecrits 
de  Montrafat , qui  y regnoit  un  liéclc  auparavant. 

Vers  l'an  1 500  , les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le  pre- 
mier qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l'exécuter,  fut  {a) 
Xa  Naçaradin , Roi  de  Delli.  S'étant  avancé  du  Nord  à la  tête  d’une  piaffante 
armée , il  étendit  fa  domination  par  les  armes  iufqu’au  Royaume  de  Cana- 
ra  , d’où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli , en  (aillant  Habtd Shah  ( b) , pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  piliffance  par  fa  valeur  SC 
fa  conduite  , qu’il  trancha  d’égal  avec  fon  Maître.  Madura  , fon  Neveu  , 
marchant  fur  fes  traces  , fc  mit  en  poffellion  du  Royaume  de  Canara  ; & trop 
grand  pour  demeurer  fournis  au  pouvoir  d'un  autre  , il  fecoua  le  joug  de  Na- 
{aradin , & fit  porter  à fes  Etats  le  nom  de  Dekan , qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
le  garantit  pendant  quelque-tcms  d’une  fi  redoutable  puiffance  ; mais  plufieurs 

(a)  D'autres  écrivent  Schah  Na/V  AUdin  ; 
mais  c’écoit  fon  furnom , car  i!  fc  nommoit 
M.thmud , nom  qu'il  rendit  célébré  par  fa  con- 
quête des  Indes.  11  étoit  le  lixiéme  Roi  d’une 
Dynaftic  de  Turcs,  venus  de  Pcrfe,  qui  fon- 
dèrent en  1 70 1 le  Royaume  de  Dr  Ut  ou  de 
Dehli  , ou  plûtôc , qui  l'ufurpcrcnt  fur  la  fa- 
mille des  Ghaurei , comme  ceux-ci  l'avoient 


conquis  en  1 1 j ç , fur  celle  des  Ghauiis  , qui 
avoient  fubjugué  en  1001 , toute  l'Inde  juf- 
qu'au  Gange.  Mahmud  commença  fon  régne 
en  1:4s.  Voyez  d'Hcrbclor  à l'article  Dehli, 
& la  Généal.  Hiftor.  des  Tûtes  , Mogols  , îc 
Tartarcs,  vol.  x.  p.  7!;. 

(M  C'eft  apparemment  une  corruption  Por- 
rugaife  de  Mahmud  Shah. 
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de  fes  Gouverneurs , à l’exemple  de  Madura  , s’étant  érigés  en  Souverains 
dans  leurs  Provinces , il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  reftes  de  fa  grandeur  , 6c 
prifonnier  àJWer , Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes  , à l’arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes , étoit  celui  de  Goa , qui  fe  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
avant  l’entreprife  d’Albuquerque  ; 6c  Rufo  (à) , l<oi  d 'Hidalcan  , s’étant  l'ai- 
fî  de  fes  Etats , les  avoir  ntis  entre  les  mains  de  l'on  Fils  Ij.nacl.  Les  autres  Prin- 
ces étoient  A U^amaluco  , Mudra  Maluco , Mdic  , V trido  , Co/a  Mo^adan  , Abc- 
xeipedo  , 6c  Rotamaluco  (b) , tous  fort  puilfans , 6c  tous  étrangers , à l’exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  étoic  né  à Saba  (c) , Ville  de  Pcrfe  , d’une  fort  balle 
extraction  ; mais  le  Roi  de  Dekan,  qu’il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon- 
heur , lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga , d’où  il  avoit  étendu  fes  con- 
quêtes fur  les  Indiens  de  Bifnagar , & de-Ià  jufqu’à  llllc  de  Goa  qui  avoit 
été  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d Onor.  Il  avoit  tué  dans  fon 
attaque  Maleck  Hulfein , qui  y regnoit  alors , &:  qui  setoic  courageufement 
défendu  avec  douze  cens  hommes.  Goa  commandant  à quantité  d’autres  lieux , 
dont  Sabay  s’étoit  aulli  rendu  maître  , il  y étoit  devenu  afTez  paillant  pour  fe 
foutenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fes  Voiltns  ; mais  fa 
mort  produifit  une  grande  altération. 

Albuqucrquc  , en  arrivant  à la  vue  de  l’Ifle , envoya  Dom  Antoine  deNo- 
ronna  fon  Neveu , avec  Timoja  , pour  fonder  la  riviere  qui  arrofe  les  murs 
de  Goa.  Ils  y trouvèrent  un  Fort  , défendu  par  une  bonne  artillerie , & par 
une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Us  l’atraquerent , 6c  la  vigoureufe  ré- 
fiftancc  d’un  Turc  , nommé  Yayu  Gorgi , ne  les  empêcha  point  de  l’empor- 
ter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville  , Timoja  prit  un  autre  Fort , 
qui  contcnoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerquc  entra  dans  la 
rivière.  Il  fut  furpris  d’y  voir  venir  à fa  rencontre  , Mir  Aly  , 6c  d’autres 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  , qui  l’en  rendirent  le  maître , fans 
autre  condition  que  d’atlùrer  aux  Habitans  la  vie  , les  biens  & la  liberté. 
Cette  foumillion  imprévue  venoit  non-feulemenc  de  la  terreur  qui  les  avoir 
faifis,  mais  encore  plus  de  la  prédiction  d’un  de  leur  Joghis , qui  leur  avoit  an- 
noncé l’arrivée  d’une  flotte  étrangère  , à laquelle  ils  feroient  forcés  de  céder. 
Tel  eft , dans  tous  les  Pays  du  monde , le  fatal  effet  de  la  fupcrftirion.  Albu- 
querque  fut  reçu  fur  le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu’on  auroit  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé  , fur  lequel 
il  marcha  droit  à la  Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  , & les  autres  marques  du  pou- 
voir abfolu.  On  le  conduilît  au  Palais  bâti  par  Sabay  , d’où  il  dépêcha  fes  Am- 
bafladeurs  à divers  Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n’euffent  cédé  qu’à  la  terreur  , foit  qu’ils  cruf- 
fent  la  prédiction  remplie  par  leur  foumillion  volontaire  , ils  profitèrent  de 


(a)  C’clt  peut-être  Kufo  AdtUtam.  Adel- 
Itan  d’cÙ  qu’un  titre,  qui  lignifie  Seigneur  de 
Initiée. 

(b)  Tous  ces  noms  paroilfcnt  corrompus 
par  les  Portugais , St  les  Princes  mal  diflin- 
gucs.  Le  premier  étoit  Sizam  al  mûri  , Roi 
de  Vifapour  ; le  fécond , Catamaluct , Roi 


de  Golltondc  ; St  le  troifu-mc  , le  Roi  de  Bif- 
nagar. Voyez  Thevtnot , III.  Patt.  p.  y t . Sc  les 
Voyages  de  F r/er , p.  1 6 j. 

(c)  De- là  fon  nom  de  Sabay  , qui  fuivant 
l’Idiome  Arabe  lignifie  une  pctfbnnc  ou  une 
chofe  qui  vient  de  Saba. 
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■ la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois  } 
pour  fe  niectre  en  état  de  chaircr  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael , fils  du  Roi 
d’Hidalcan  , s’etoit  retire  dans  les  Etats  de  fon  pere  après  l’entrée  d’Albu- 
querque.  Les  intelligences  qu’il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le  moyen 
ci  en  taire  approcher  des  forces  confidérables.  11  fe  fit  précéder  par  un  Corps 
de  quinze  cens  chevaux , Si  de  fept  mille  hommes  d’infanterie  , fous  la  con- 
duite de  Kamelkan  , fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  de  cette  nou- 
velle, Albuquerque  eut  l’cfprit  allez  libre  pour  découvrir  les  Chefs  de  la 
confpiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice  , & s'armant  de  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  défenfe , il  difputa  aux  Ennemis  l’entrée  de  la 
riviere.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher  de  faire  leur  def- 
cenrc.  Ils  vinrent  alTeoir  leur  Camp  près  de  la  Ville , d’où  le  canon  leur  cau- 
fa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
la  prudence  & du  courage;  mais  Ifmael  furvenant  avec  feize  mille  hommes 
de  pied  & cinq  mille  chevaux  , Albuquerque  , de  l’avis  de  fon  Confeil , prie 
la  réfolurion  d’abandonner  la  Ville.  Cette  retraite  , quoique  ménagée  pen- 
dant la  nuit , ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger.  Ifmael  avoir  déjà  penfé  à 
couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Aorte.  Albuquerque  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  Vaillcau.  Cependant  il  fe  retira  fans  per- 
te , après  un  Siège  de  vingt  jours. 

Le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  un  auffi  bel  EtablilTcment  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  iaill.i  point  d’autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
' forces.  Il  fe  hâta  d’aller  prendre  à Cananor  les  B.uimens  qui  pouvoient  s’y 
être  rallèmblés.  11  en  fit  avec  les  Tiens,  une  flotte  de  vingt-trois  Vaiflcaux 
& de  quinze  cens  hommes.  Timoja , qui  croit  allé  fe  marier  à Onor  avec  la 
Fille  d'une  Reine , lui  donna  trois  de  les  meilleurs  Vaillêaux , & lui  promit 
de  le  rejoindre  incellamment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  préparatifs  avoient 
demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à la  voile  alla  fe  préfen- 
ter  le  n de  Novembre  à la  vue  de  Goa.  L’attaque  ne  fut  pas  dilferee.  Ti- 
moja avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcèrent  l’entrée  de 
la  Ville  dès  la  pointe  du  jour , & le  carnage  qu’ils  firent  des  Habitans  , leur 
en  aflùra  bientôt  la  pollèllion.  Cependant  le  combat  fut  renouvelle  au  Pa- 
lais , avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais  l’arrivée  d’Albu- 
querque  fixa  la  victoire.  Les  Mores  qu’il  avoit  dévoués  particuliérement  à 
fa  vengeance,  abandonnèrent  la  Ville,  pour  s’efforcer  de  gagner  le  Conti- 
nent. 11  en  périt  un  grand  nombre  au  palfagc  de  la  riviere.  De  plus  de  neuf 
mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe  , il  y en  eut  fix 
mille  de  tués , avec  perte  d environ  foixante  Portugais.  Le  butin  fut  immen- 
fe  , en  chevaux  , en  artillerie , en  provifions , Sc  en  routes  fortes  de  richcflès. 
On  fit  main-baffe  fur  tous  les  Mores  de  l’ifle  ; mais  les  Gentils  furent  rétablis 
dans  leurs  fermes  & dans  leurs  autres  biens , & Timoja  fur  nommé  leur  Gou- 
verneur. 

Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois  endroits 
prcfquegalemcnt  fenfiblcs  ; l’amour  de  la  gloire , l’intérêt  , & la  vengeance. 
Il  reçut  bientôt  des  Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  alliés  du  Portugal , 
pour  le  féliciter  de  fa  viéfoirc.  Son  premier  foin  fut  de  jetter  les  fondemens 
d'un  Fort , qu’il  nomma  Manutl , du  nom  de  fon  Roi  ; Si  dans  le  dellcin  qu’il 
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avoit  formé  do  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les  Indes,  il  lit 
battre  de  la  monnoie  d’argent  & de  cuivre.  Quatre  cens  hommes  lui  parurent 
fuftifans  pour  la  défenfe  de  l’on  Fort  ; mais  après  s’être  attache  les  Gentils  par 
fes  bienfaits , il  crut  fa  confiance  allez  bien  établie  pour  en  laitier  dans  ce  Can- 
ton cinq  mille  fous  le  commandement  de  Melrau , Neveu  du  Roi  d’Onor. 
C croit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu’il  avoit  reçus  de  Timoja. 

Il  partit  triomphant  pour  Cochin  , en  publiant  que  par  l’ordre  du  Roi  de 
Portugal , il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden  , fameufe  Ville  d’Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s'occupa  tout  entier  , regardèrent  Malaca,  dont 
il  méditoit  la  conquête. 

La  Ville  de  Malaca  cft  fituée  dans  cette  partie  de  l’Inde  qu’on  appelle  com- 
munément la  Chtrfontfe  d'or , vers  le  milieu  du  Canal  qui  léparc  Pille  de  Su- 
matra du  Continent.  Hile  cft  un  peu  plus  qu’au  deuxième  degré  de  latitude  du 
Nord.  Sa  forme  cft  la  même  que  celle  du  Rivage , au  long  duquel  elle  s'étend , 
d’environ  la  longueur  d’une  lieue , à peu  près  comme  Lilbonnc.  Elle  eft  di- 
yifée  par  une  Riviere , & fes  deux  parties  font  liées  par  un  Pont.  Les  Edifices 
y font  de  bois,  à la  réferve  des  Moiquées  qui  font  de  fort  belles  pierres.  Elle 

f réfente  du  côté  de  la  Mer  une  perfpeéfive  agréable , qui  étoit  encore  embol- 
ie par  fes  fortifications.  Malaca  étant  alors  le  plus  grand  Marché  de  l’Inde , il 
fe  rrouvoit  toujours  une  multitude  de  Vaiifcaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut 
bâtie  par  les  Sciâtes  , Peuple  dont  l’occupation  fie  bornoit  à la  pêche , 5c  qui  (c 
joignirent  aux  Malayens , anciens  Habitans  des  Montagnes.  Ils  prirent  pour 
Chef  Patifamora  , un  des  Seigneurs  de  l’Ille  de  Java,  qui  ayant  été  c ha  lié  de 
fes  Terres  par  un  Ufurpateur,  s’étoit  retiré  près  du  Roi  de  Sincapora , contre 
lequel  s’étant  enluite  révolté,  il  le  vit  réduit  par  la  fortune  à fuir  du  côté  de 
Malaca.  H fc  rendit  fi  utile  à cette  nouvelle  Colonie,  que  le  regardant  comme 
fon  Fondateur,  elle  prit  fon  nom  de  l’état  auquel  il  s’étoit  condamné;  car  Ma- 
laca , dans  le  langage  Malayen , lignifie  un  F ugitif  ou  un  Banni.  Le  premier 
Roi  de  cette  Ville  fut  Xa  Darxa  (a) , ou  félon  quelques  Ecrivains  R a al  Saltt , 
Fils  de  Patifamora , tributaire  du  Roi  de  Siam , contre  lequel  fes  Sueccflcurs  fe 
révoltèrent.  Le  Pays  de  Malaca  eft  fujet  aux  inondations , couvert  de  bois 
épais , rempli  d’animaux  féroces  5c  dangereux,  fur-tout  de  tigres  ; ce  qui  oblige 
bien  tics  Voyageurs  à palier  la  nuit  fur  de  grands  arbres , parce  que  ces  terri- 
bles bêtes  les  fiurprendroient , en  fautant  fur  les  petits.  Les  Habitans  font  bra- 
ves , les  femmes  libertines.  Le  Commerce  de  tout  l’Orient  a rendu  Malaca  fort 
riche  5c  fort  peuplée. 

Mahammed  enoccupoit  alors  le  Trône.  Il  avoit  été  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Siam , qui  avoit  fait  marcher  contre  lui  une  Armée  de  quarante  mille  hommes. 
Mais  il  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  5c  latrahifon.  J’ai  rapporté  avec  quel 
fuccès  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diego  de  Scgueira.  C'étoit  de 
cette  injure  qu’Albuqucrque  venoit  tirer  vengeance.  Mahammed  craignant  la 
punition  de  fa  perfidie  , avoit  employé  le  fecours  du  Roi  de  Pahang  ( b ) , qui 
lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes.  Il  avoit,  à l’arrivée  d’Albuquerquc , 
) 0000  hommes  armés , & ce  qu’on  ofc  à peine  répéter  fur  la  foi  des  Hiftoriens, 
8000  pièces  de  canon.  • 
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La  flotte  Portugaife  partit  de  Cochin  le  2.  Mai  1 5 1 1 forte  de  dix-neuf  VaiP- 
féaux  & de  quatorze  cens  hommes , entre  lefqucls  on  comptoir  fix  cens  Mala- 
bares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Bâtimens  Mores , qui  faifoient  voile  de 
Ccylan  à Malaca.  A fon  pa liage  fur  la  Cote  de  Sumatra , les  Rois  de  Pador 
Si  de  Pazcm  (a) , envoyèrent  viliter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant  du 
terme  j la  flotte  prit  encore  quelques  Bâtimens , fur  l’un  defquels  on  reconnur 
NaioaJu  Bcghea,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l’injure  que  les  Portugais 
avoient  reçue  à Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu’ayant  été  percé  de  pluficura 
coups  mortels , il  ne  fortit  point  une  goutte  de  üng  de  fes  bleflùres.  On  lui 
ôta  un  bracelet  d’os  qu’il  portoit  au  bras  , Si  le  fang  fe  mit  aufli-tôt  à couler. 
Les  Indiens  racontèrent  que  c’étoit  l’os  d’un  animal  qui  fc  trouvoic  dans 
l’Iflc  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  apporter  le  bracelet , & le  conferva  comme 
un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant  on  prit  un  autre  Vaiflc.au , monté  par  trois 
cens  Mores , qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution , qu’Albuquerquc 
fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat , Si  qu’il  ne  vainquit  pas  (ans 
danger. 

Le  premier  de  Juillet  ,1a  flotte  Portugaife  jetra  l’ancre  danslc  Port  de  Ma- 
laca. Malgré  les  préparatifs  des  Habitans , on  s'anperçut  de  l’effroi  que  le  bruit 
du  canon  Si  des  inftrumcns  militaires  répandoit  fur  le  rivage.  Auflî  vit-on  venir 
le  lendemain  un  Meflâger  de  la  part  du  Roi , pour  aflùrer  les  Portugais,  que 
s’ils  avoient  à propofer  un  Traite  de  Commerce , le  Roi  étoit  prêt  à les  rece- 
voir. On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  éc  d’appareil.  Albuquerque 
répondit  que  les  marchandifcs  qu’il  fouhaittoit  d’abord  étoient  quelques  Por- 
tugais laifles  par  Diego  Scgucira  ( b ) , Si  qu’après  les  avoir  reçus , il  feroit 
connoître  au  Roi  le  relie  de  fes  intentions.  Cette  réponfe  jetta  dans  la  Ville 
une  fi  vive  allarme , qu’on  y réfolut  aufli-tôt  d'acheter  la  paix , en  rellituant 
les  Portugais  Si  payant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Aladin  , Beau-frerc 
du  Roi , & le  Roi  de  Pahang , s’y  oppofetent.  Albuquerque  fit  commencer  aufli- 
tôt  les  hollilités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  renvoyer  fur  le  champ  les 
Portugais  captifs , avec  differentes  propofitions  , qui  marquoient  fon  inquié- 
tude. Albuquerque , pour  réponfe , déclara  qu’il  oftroit  la  paix , mais  à condi- 
tion qu’on  lui  permît  à l’in  liant  de  bâtir  un  Fort , Si  qn’on  lui  payât  les  frais  du 
voyage  de  Segueira  & du  lien;  &,  pour  choifir  entre  la  paix  ou  la  guerre,  il 
n’accorda  que  le  tems  néceflaire  au  retour  du  Député.  Mahammed  étoit  pour 
l’accommodement:  mais  fon  Fis,  fon  Beau-frerc,  & le  Roi  de  Pahang , conti- 
nuèrent de  s’y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leur  defeente  le  14  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 
d’obftaclc  jufqu’au  pont , où  toutes  les  forces  du  Roi  s’étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  Sc  le  Roi  de  Pahang  y commandoicnt.  Le  Roi  même  y pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant , Si  foutenu  de  deux  autres,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux , d’où  les  flèches  & les  dards  tomboient  comme  une  pluie. 
L’attaque  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  blcflcs , prirent 
la  fuite  , & cauferent  tanc  de  défordre  parmi  les  Indiens , qu’ Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  Si  de  s’y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 

( 4 ) Vtditr  & rifang.  laça  , fi  les  trente , que  Segueira  y avoit 

(4)  On  ne  fçait  pas  trop  comment  les  laiiTés,  y avoient  perdu  la  vie , comme  on  l’a 
Portugais  Fe  trouvaient  Prilonnicrs  à Ma-  déjà  lû. 
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vivres  , & la  chaleur  avoir  ahbatu  Tes  gens.  Il  prie  le  parti , vers  l’entrée  de  la 
nuit , de  retourner  à fa  Hotte , où  dix  de  fes  plus  braves  Soldars  moururent  de 
plulicurs  coups  de  flèches  empoifonnécs. 

On  ignore  ce  que  cette  aAion  avoit  coûté  aux  Alliégés  ; niais  leur  perte 
devoir  être  fort  confidérable  , puisqu'elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à quitter 
la  Ville  , fous  prétexte  d'aller  ratlèmbler  de  nouvelles  forces  , & que  le  cou- 
rage lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à leur  crainte  , employa 
le  teins  à faire  ouvrir  des  folles  dans  les  rues  de  la  Ville , Se  parfemer  le  ref- 
te  du  terrain  d'épines  empoilonnées.  Il  n’apporta  pas  moins  de  foins  à fortifier 
le  pont.  Mais  du  côté  des  Portugais,  la  relolution  de  vaincre  tenoit  lieu  de 
tous  les  préparatifs.  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  Antoine  d'A- 
brex  , avec  un  de  fes  meilleurs  Vaillèaux  , pour  regagner  le  Port.  Une  nuée 
de  boulets  Sc  de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de  la  Riviere , 
la  vue  même  de  fon  fang  qui  couloir  parj'une  mortelle  blcllùre  , ne  purent 
l’arrêter  dans  cette  entreprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  peine  à fe  ga- 
rantir d’un  déluge  de  feu  qu’on  fc  préparait  à lancer  lur  fon  Vaillcau , fl  dans 
le  même-rems  Albuquerque  n’eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus  braves  gens.  Ils 
poullcrent  jufqu’au  ponr , qu'ils  emportèrent  malgré  toute  forte  de  réliftancc  ; 
& pénétrant  dans  la  Ville,  au  travers  du  bruit  & des  coups  , ils  s’avancèrent 
à la  grande  Mofquéc , d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le  carnage  de  la  ter- 
reur. Le  nombre  des  Mores  dut  être  prodigieux  , puifqu’au  bout  de  neuf  jours 
que  dura  cette  boucherie , il  ne  rel’ta  point  un  feul  More  dans  la  Ville.  Les 
Hiftoricns  allurent  qu’Albuqucrquc  11’avoit  pris  avec  lui  pour  cet  aflàut  que 
800  Portugais,  6c  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pendant  trois  jours 
le  pillage  de  la  Ville.  On  n’y  trouva  plus  que  jooo  pièces  de  canon  , parce 
-que  Mahammed  en  prenant  la  fuite  , avoir  fait  tranfporrcr  le  relie  à Bantam , 
dans  le  dellëin  de  s’y  fortifier  avec  le  Prince  Aladtn.  Albuquerque  fe  hâta 
d’envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais,  foutenus  d’autant  de  .Malabares , 
& de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de  Pegu.  Ils  forcèrent 
les  deux  Princes  d’atandoîincr  leur  retraite  , 6c  leur  prirent  fept  Elcphans. 
Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  & fon  Beaufrere  à chercher  un  azile 
dans  les  Bois , en  fc  reprochant  leur  obllination. 

Albuquerque  réfohic  de  repeupler  Malaca  d’Errangcrs , ■&  de  quelques  Ma- 
layens , entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati  , dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  ruer  Segueira.  Il  donna  l’efpace  de  quelques  mois  à ce  grand  projet;  mais 
il  commença  par  la  conflruclion  d’un  Fort  , auquel  fa  beauté  ht  donner  le 
nom  d'Hcrmofa  , 6c  par  celle  d’une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie , comme 
il  avoit  fait  à Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bientôt  un  grand  nombre  d’E- 
trangers  , dont  il  acheva  de  gagner  l’atfcction  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin 
de  fe  fier  jufqu’à  fes  Ennemis , il  donna  un  commandement  confidérable  dans 
la  Ville  au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  in- 
trigues avec  le  Prince  Aladin  , fous  prétexte  de  travailler  à fon  rctabliflcmcnt , 
mais  au  fond  pour  s’élever  lui-meme  au  Trône,  il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils, 
6c  fon  Gendre  , qui  étoient  mêlés  dans  la  confpiration , & leur  fit  couper  à 
tous  trois  la  tête.  Ce  fut  le  premier  aûe  de  Juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 
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L Qur  poflelfion  de  la  Ville  ,&  l'inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu’à  l’aft'er- 

i;u,  milTement  des  Portugais.  Albuquerque  y reçut  bientôt  les  Ambalfadeurs  de 
il  envoyé  de,  plufieurs  Rois;  particuliérement  ceux  du  Roi  de  Siam  , qui  le  rcgatdoit  com- 
ptofi^lSonar-  nic  *on  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à Siam  &à  Pegu , avec  deux  perfon- 
futs.  nés  (a)  chargées  de  découvrir  les  Iflcs  Moluques&  de  Banda.  Enfuitc  laillant 

300  hommes  dans  le  Fort , & dix  Vaiilcaux  pour  garder  la  mer , il  remit  à la 
voile  vers  Cochin. 

Pendant  qu’il  s’étoit  occupé  du  rétablilTemcnt  de  Malaca,  le  Prince  Adcl- 
kan , ayant  rafièmblé  1000c  hommes , avoit  formé  le  Sicge  de  Goa , & com- 
n va  recourir  mençoic  à le  prcllèr  vigoureufement.  Mais  l’aélivité  du  Viceroi  eut  bientôt 
«uaiomreÀdd-  r(;.um  plufieurs  flottes  , des  différais  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs  Eta- 
blirtemens.  Il  tondit  fur  Adelkan  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , Sc  le  força 
d’abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  Sc  de  conquêtes  rendirent  fon 
nom  fi  redoutable , que  le  Samorin  de  Calecut  confcntit  enfin  à le  lailfer  bri- 
der par  un  Fort.  Les  P.ois  de  Narfinga  Sc  de  Bifa  ( b ) , Adelkan  même  , recher- 
chèrent fon  amitié  par  leurs  Ambailadeurs.  Il  en  reçut  aufli  un  du  Prete-Jcan , 
mais  qui  devoir  fe  rendre  enfuire  à la  Cour  de  Lifbonne. 

L’Hiftoirc  n’offre  rien  de  plus  de  remarquable  jufqu’en  1513 , 6c  l’on  doit 
même  juger  que  tous  les  evenemens  que  j’ai  rapportés , avoient  fuftï  pour  ren- 
plir  cet  intervalle , fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y peut  joindre  les  préparatifs  d’une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
iicnircpren.Ua  long-tems , & dont  il  fit  éclater  tout  d’un  coup  le  projet.  Le  18  de  Février; 

1513  , il  partit  avec  une  flotte  de  vingt  Vaiflcaux  pour  la  conquête  d 'Aden. 
Le  nombre  de  fes  Troupes  confiftoit  en  1700  Portugais , Sc  800  Canarins  Sc 
Malabarcs. 

Aden  eff  lituce  près  de  l’Arabie  heureufe , vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Ors 
voit  derrière  cette  Ville  la  fumeufe  montagne  d’Arziza  , qui  n’eft  qu’un  Ro- 
cher ftérile , divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  mer , Aden  parort 
belle  Sc  bien  fortifiée.  Elle  eff  riche  & célébré  par  fou  Commerce  avec  quan- 
tité de  Nations , mais  l’eau  y eff  fort  rare , & ne  lui  cft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  & de  citernes.  Les  nuées  d’ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d’une  fois  en  trois  ans.  Audi  n’a-t-elle  ni  arbres , ni  plantes , ni 
vergers. 

Les  Portugais  n’ayant  point  trouvé  d’obftacleà  Ienrdcfcente  , fe  promirent 
d’abord  d’emporter  la  Ville  par  efcalade;  mais  leurs  échelles  fe  rompirent 
plufieurs  fois , Sc  les  I labitans  pourvurent  fi  bien  à leur  défende  , qu’apres 
quatre  jours  de  fiége , le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  lut  pas  néan- 
moins fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port,  avec  39  pièces  de  gros 
canon  ; Sc  fans  avoir  brûlé  plufieurs  V aideaux , après  les  avoir  pillés. 
tr^lcenuc  ^ entra  de-l.i  dans  la  Mer  Rouge , & ce  fut  la  première  flotte  Porrugaife 
!,  prvm’iclc’foîs  qui  eut  ofc  s’y  engager.  Il  prit  quatre  Vailfeaux  fort  riches  dans  l’Iflc  dcCa- 
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(<»)  Ces  deux  perfonnes  forent  Lop$z,  ttA-  8c  Ferdinand  Magellan  qui  Forma  dans  et 
zevedo  & Amant  d' Abu x qui  partirent  en  reins- là  le  projet  de  Fon  voyage  autour  da 
MH  , & revinrent  eu  IJ13  , fuivanc  Faria.  monde. 

Mais  luivant  Ar^enfoU  , & quelques  autres , ( l ) Peut?  être  Vififctin 

Cctuit  Antoine  d’Abrcx , François  Scrrano,. 


-Ojgitiz-ed  by  Üoudli: 


DES  VOYAGES.  Liv.  î.  n? 

mcrtita,  où  il  fut  oblige  de  palier  l’hiver.  Au  mois  de  Juillet , il  revint  à la 
vue  d'Aden , qu’il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  ouvrages.  Il  fe  contenta 
de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon , & tournant  vers  Diu , il  alla 
demander  à Maleck  Azz  la  permillion  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile  More  , 
fans  rejetter  fa  propofition  , le  ménagea  fi  adroitement , qu’il  le  renvoya  au 
Roi  de  Cambaye  •,  & ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  eullent  un  Fort  à 
Diu , mais  à condition  qu’ils  lui  en  Iailferoient  bâtir  un  à Malaca. 

Pendant  qu’Aibuquerque  répandoic  ainfi  la  terreur  de  fes  armes , Malaca 
fut  expofée  à quelques  attaques  imprévues.  P. ici  Qciiccr,  paillant  Infulaire  de 
Pille  de  Java , la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  difette 
de  vivres  Sc  de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui  , Pari  Unu{  , Sei- 
gneur de  Japora , dans  la  même  Ifle , & dans  la  fuite  Roi  de  Sonda  , parut  de- 
vant le  Porc  avec  une  flotte  de  90  voiles,  & de  izooo  hommes  , qu’il  travail- 
loit  à former  depuis  fept  ans  ; d’autant  plus  dangereux  pour  la  Ville , qu’il  s’y 
éroit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  qu’Albuquerquc  y avoir  reçus. 
Mais  Fernand  Pcrez , le  lurprcnant  avec  dix-fept  Vaillêaux , ruina  cette  redou- 
table flotte  par  deux  attaques,  & força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  avec  le 
feul  Bâtiment  qu’il  nioncoic.  Les  Javans  furent  punis  par  un  bannill’ement  per- 
pétuel. Enfin  Mohammed,  /dernier  Souverain  de  Malaca,  entreprit  de  s’y  ré- 
tablir par  divers  ftratagemes  qui  faillirent  de  reuflir. 

Aimî  la  confiance  qu’Albuquerque  avoit  â fes  Commandans  lui  faifoit  aban- 
donner à leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu’il  avoit  conquis.  Il  fe  refer- 
voit  à de  nouvelles  victoires.  Aden  lui  étoic  échappée  deux  fois , & fes  pré- 
paratifs lui  faifoient  cfpérer  plus  de  fucccs  pour  la  troifiénie  mais  il  réfo- 
luc  de  commercer  par  la  prife  d’Ormuz,  dans  l’idée  que  cctrc  conquête  achc- 
veroit  d’ôter  le  courage  â fes  ennemis.  Il  partit  le  10  de  Février  1514,  avec 
vingt -fept  Vaillêaux  Sc  1500  Portugais,  aulqucls  il  joignit  fîx  cens  Cana- 
rins  Ci  Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d’un  mois.  S’étant  préfenté  de- 
vant la  Ville,  le  16  de  Mars,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver 
à fon  bord , des  préfens  de  la  parc  du  Roi , avec  des  offres  de  paix  & d’ami- 
tié. Ce  Prince,  trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes,  s’étoit  dé- 
terminé à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu’Albuquerque  ignorât  fa 
fuuation,  il  lui  fit  déclarer  qu’il  falloir  rendre  le  Fort  que  les  Portugais 
avoient  commencé , Sc  renouveller  l’Acte  , par  lequel  Otmuz  s’étoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces  demandes  turent  accordées.  Le  Reis  , A«r 
Addin , Gouverneur  de  la  Ville  , fe  rendit  fur  la  flotte  avec  fon  Neveu  , 
pour  ratifier  le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens 
pour  eux-mêmes,  Sc  un  collier  d’or  de  très-grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  re- 
nouvellement d’alliance , ou  plutôt  de  foumiflion , fut  célébré  de  part  Sc  d’au- 
tre par  des  réjouilfances  publiques.  Le  Viceroi  defeendit  à terre  pour  veiller 
lui-même  à la  conltruction  du  Fort.  Il  y reçut  un  Ambafladeur  A'Ifmael , 
Roi  de  Perfe,  avec  des  préfens  confidérables , qui  confiltoienc  en  parfums  , 
en  pluficurs  fortes  de  brocards  , de  pierres  précienfes  , &:  de  joiaux  d’or. 
La  cérémonie  de  cette  réception  fe  fit  avec  tout  l’écat  qu’elle  pouvoir  tirer 
des  circonftanccs- Albuquerquc  étoit  allîs  fur  un  échaffaut  qu’il  avoit  fait  dref- 
fer  près  du  Fort.  Il  y affecta  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feu- 
Le.  lient  à l’honneur  qu’il  avoit  de  tepréfenter  le  Roi  fon  maître , mais  en- 
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corc  à la  renommée  de  fes  conquêtes  Si  de  fes  grandes  actions. 

Ce  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perle  & le  Portugal , n’ em- 
pêcha point  le  Viceroi  d'agir  avec  une  fermeté  extraordinaire , dans  une  occa- 
lion  où  les  Portugais  lui  parurent  aulfi  intcrcllcs  que  le  Roi  d’Ormuz  Leur 
ïrrmi:«i<l'AU>u-  nouvel  allié.  Avant  fon  arrivée  , il  étoit  venu  de  Perle  à Ormuz , un  Rcis  (a) , 
qui  fe  faifoit  nommer  Hamet , avec  la  commiilion  fccrette  de  chercher  les 
moyens  de  s'emparer  de  la  Ville  , ou  du  moins  de  la  foumettre  entièrement  i 
la  Perlé.  Son  cortege  étoit  allez  nombreux  pour  lui  donner  tout  à la  fois  un 
air  d’importance  , Si  le  pouvoir  de  tonner  quelque  entreprife.  Il  s'étoit  in- 
troduit dans  la  familiarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à fes  ordres  s’étoient  dif- 
perfes  dans  la  Ville  pour  y trouver  l’occaiîon  de  tuer  ce  Prince  ; Si  par  les  mc- 
liires  qu’il  avoir  prilês , cet  attentat  devoir  produire  une  révolution  dont  il  fc 
promenoir  de  recueillir  le  fruit.  Albuquerquc  ayant  découvert  un  complot 
qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  Scyj  Adam  , feignit  de  l’ignorer  , Si 
ptopofa  fous  quelque  prétexte  une  entrevue  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  acceptée. 
Hamet  le  prélcnta  fièrement  ; mais  à peine  fc  fut-il  approché , que  le  Viceroi 
le  fit  tuer  à fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées , dont  on  ne  douta  point 
qu’il  n’eùt  penfé  à faire  un  perfide  ufage. 

Aulfi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  , Albuquerquc  perfuada  au  Roi  d’y  mettre 
toute  fon  artillerie,  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Cette  propofirion , dont  il 
étoit  ailé  de  pénétrer  le  motif,  ne  fut  point  acceptée  fans  répugnance  ; mais 
Seyf  Addin  s'étoit  trop  engagé  pour  conteftcr  quelque  chofc  à fes  Maîcres.  Le 
commandement  du  Fort  fut  confié  à Pierre  d’Albuquerque.  Ce  fur  ainli  que 
ce  riche  &r  puillant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  remperamment  du  Viceroi.  Il 
tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe , qu’on  le  pretia  de  retourner  dans  l’In- 
de pour  le  rétablillement  de  fa  lanté.  Dans  fa  toute  il  apprit  qu’il  lui  étoit  arri- 
vé de  Portugal  un  Succclleur  , avec  des  ordres  qui  le  rappelloient  à Lilbonne. 
Cette  nouvelle  lui  arracha  d’abord  quelques  plaintes.  Lnfuitc  elle  le  plongea 
dans  une  profonde  mélancolie , dont  il  ne  fottit  que  pour  rendre  le  dernier 
foupir , en  arrivant  à Goa , le  1 6 de  Décembre  de  l’année  1 5 1 5 . Il  étoit  dans 
la  foixance  troilïéme  de  fon  âge.  • 

Alphonfe  d’Alhnquerque  (b)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d’Albuquerque , 
Seigneur  de  y ilia.  Fer  Je  , Si  de  Donna  Leonora  de  Mene^es  , Fille  d’Alvate 
Gonzales  A' Atayde  , premier  Comte  A'Atonguia.  11  avoir  été  Général  de  la 
Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  ■>  fa  philionomie  agréa- 
ble-, fa  barbe  fi  belle  & fi  longue  , quelle  defeendoit  iufqu’à  fa  ceinture  , à 
laquelle  il  prenoit  plaifir  à la  nouer.  11  avou  le  teint  fort  blanc.  Son  portrait 
le  repréfente  avec  un  manteau  noir,  garni  d’or  , la  doublure,  les  culottes  , 
le  chapeau  de  la  même  couleur  ; la  vefte  rayée  de  velour  verd , Si  parfemec 
de  paillettes  d’or.  On  avoir  peine  à juger  s’il  valoit  mieux  pour  le  commande- 
ment que  pour  l’exécution.  Scs  regards  étoient  terribles  lorfqu’il  fc  mettoie 
en  colere  ; mais  ils  étoient  pleins  d’efprit  & d’agrément  dans  fa  bonne  hu- 

(«)  Rnj  ou  Fart  lignifie  un  Chef.  Ccd  le  noificnt  que  fous  le  nom  de  MaUmti , parce 
titre  des  Capitaines  de  nier  des  autres  Com-  qu'il  droit  venu  dn  côté  de  Mclinde , qu'ils  ap- 
fljandans.  pcllent  M nlami.  Voyei  l'Hiftoite  de  Perte  pat 

(b)  Les  Indiens  Mahomctans  ne  le  con-  Texeira  , j>.  4 1 (. 
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menr.  Il  avoir  attaque  deux  fois  Goa , deux  fois  Ormuz , 8c  deux  fois  Ma- 
laca  -,  trois  Ifles  fameufes  de  l’Afie , dont  il  avoit  glorieusement  triomphé. 
On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté , li  l'exemple  de  tous  les  Généraux 
Portugais  ne  portoit  à croire  que  cette  méthode  étoit  indifpcnfablc  dans 
les  Indes. 

J'ajoute  pour  dernier  trait  au  caraélerc  de  ce  grand  homme , une  réflexion 
de  Faria  (a)  •»  Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etabliflêment  dans 
•>  l’Alîe  à trois  Généraux  : Edouard  Pacheco , François  AéAlmcydt , 8c  Alphonfc 
" A'  Albuquerquc.  Ces  trois  Fiéros  n'eurent  prefquc  pas  un  Succefleurqui  ne  dé- 
» générât  de  leurs  exemples , ou  du  moins  qui  n’eût  quclqnc  mélange , foit  de 
» timidité  avec  la  valeur , foit  d'emportement  avec  la  modération.  Si  l’on  veut 
» porter  un  jugement  défintérelTc  des  exploits  qui  acquirent  aux  Portugais  la 
u Couronne  de  l'Aile  , on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  que  Pacheco  qui  fût  propre 
» à la  forger , avec  cette  ficre  chaleur  qui  fondit  les  armes  & tout  l’or  de  l’opi- 
» niàtre  Samorin;  qu’Almeyde  feul  pouvoir  lui  donner  fa  forme  & la  polir , 
» avec  fon  épée  8c  celle  de  fon  Fils , qui  humilièrent  l’orgueil  du  Turc  ; 8c 
« que  le  grand  Albuquerquc  étoit  capable  feul  d’y  mettre  la  derniere  main  , en 
» l’ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joyaux , Goa , Ma/aca  8c  Ormuq.  Etant  cn- 
" très  tous  trois , avec  peu  de  Vaifleaux  8c  un  petit  nombre  d'hommes,  dans 
» des  Mers  éloignées , où  ils  trouvèrent  des  Ennemis  nombreux , 8c  quantité 
« de  fortes  Places , fans  le  fecours  d’aucun  ami  pour  fe  foutenir , & prefque 
» fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à l’abri , ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu’à  l’ef- 
» pérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  in- 
» domptable  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  8c  de  flèches  empoifonnées.  Ils 
j<  défirent  des  Flottes  8c  des  Armées  innombrables , ils  forcèrent  de  profonds 
» retranchemens,  ils  éleverent  de  hautes  murailles,  8c  mirent  enfin  le  Por- 
» tugal  en  poflcllion  d’une  infinité  de  grandes  Villes , 8c  de  cent  Régions 
» d’une  immenfe  étendue. 


CHAPITRE  XII. 

Les  Portugais  au  Commet  de  leur  puiffance.  Soareç  ejl  trompé  à 
Aden  & à Joddafi.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siam 
& Pegu.  Expéditions  de  Diu  & de  Rantam.  Britto  ejl  envoyé 
aux  Molucjues.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  grand  Alphonfe  d’ Albuquerquc  eut  pour  SuccefTeur,  dans  le  Gouver- 
nement des  Indes  Orientales , Lope  Soarez  d’Albergaria , qui  étoit  ar- 
rivé avec  treize  Vaillcaux  & 1500  hommes.  Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à 
la  mémoire  d’Albnqucrquc  cjuc  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après 
fa  mort.  Almeydc  avoit  jette  les  fondemens  de  leur  puiflancej  mais  Albu- 
querquc poulhint  lcdifice , l’avoir  élevé  jufqu’au  comble.  A peine  la  mort 

( *)  Préface  du  Tome  II.  de  i'Afic  Portugaifc. 
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eut-elle  fermé  fes  yeux  que  par  l’orgueil  & l’avarice  de  l'es  Suecetlèurs  on  vit 
fou  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  fur  plus  queftion  de  faire  des  con- 
quêtes. On  eut  de  l’embarras  à fe  défendre.  *>  Jufqu’alors,  dit  un  Hiltorien  de 
" cette  Nation , les  Généraux  n’avoient  écouté  que  les  infpirations  du  vérita- 
■>  blc  honneur,  & n’avoient  donné  le  nom  de  richefles  qu’à  ces  armes  viéto- 
>*  rie u fes , qui  les  rendoient  fupérictirs  à l’or  même  qu  elles  leur  fâiloient  ac- 
" quérir  ; mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  fi  entièrement  au  Commerce,  que 
>’  tous  les  Olliciecs  militaires  ne  lurent  plus  qu’une  troupe  de  Marchands. 

» Ainfi  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte,  l’honneur  unl'candale, 

>>  & la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  croit  charge  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Mer  Rouge.  Il  mit  à la  voile  le  8 Février  1516,  avec  une  flotte  de  vingt- 
fept  Vaillèaux,  chargés  ,1e  douze  cens  Portugais  & de  feize  cens  Malabares. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à Suez  une  flotte 
nombreufe,  il  les  chercha  long-tcms  dcpuisGoa  jufqu’a  cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route , & fa  furpril’e  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d’Adcn,  d’apprendre  qu’ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 

Le  Gouverneur , qui  lé  nommoit  Miramir^an , 11c  fe  trouvoit  plus  en  crac 
de  fe  de  (Fendre , depuis  qu'ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  les  murs. 

Ii  fe  lit  un  mérite  de  la  nCceflîtc , en  offrant  volontairement  fes  clefs  aux  Por- 
tugais. Soarez , flaccé  d une  foundjfion  lî  prompte , y prit  alfcz  de  confiance 
pour  différer  de  prendre  poltellîon  de  la  Ville  à fon  retour.  Il  lut  informe 
que  le  mauvais  tems  avoir  poulie  la  flotte  de  Suez  à Joddah , où  elle  croie 
en  defordre  ; & , déjà  Vainqueur  en  cfpcrancc , il  prit  la  rélclution  de  l’y 
pourfuivre. 

Joddah  ou  Gcdda , comme  l’appellent  les  Arabes , cli  lîtuée  dans-  l’Arabie 
Hcureufe  , au  vingt-uniéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord,  dans 
un  Canton  que  l’abondance  du  labié  rend  ablblumenc  ftérile.  Les  Edifices  y 
font  allez  bons  ; mais  le  Port  n’eft  ni  lur  ni  commode.  On  y dift ingue  deux 
fortes  d'Habitans  ; les  Arabes  du  Pays  & les  Marchands  étrangers.  Mir  Huf- 
fein  n’ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  à Diu  par  Doni 
François  d’Almeyde , s’étoit  fortifié  dans  ccrtc  Ville  pour  fa  fureté  parti- 
culière , mais  fous  prétexte  d’allùrcr  le  Tombeau  (a)  de  Mahomet  à la  Mec- 
que. Vers  le  même  rems,  Revs  Solvman  , Turc  d’une  ( b ) naiflance  fort 
vile  , qui  s’etoit  rendu  redoutable  par  fes  pirateries  , oliric  fes  fcrvices  à 
Kamjct  Algauri  (c),  Soudan  d’Egypte,  pour  commander  la  flotte  de  vingt- 
fiept  Voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à Suez.  Mir  HulTèin  n'avoir  rien  . , 
épargné  pour  obtenir  le  même  emploi , Sc  cette  concurrence  lui  fit  un  en- 
nemi mortel  de  Solyman.  La  flotte  Egyptienne  croit  delfinée  contre.  Aden. 

Elle  y fur  rcpoufTcc  avec  beaucoup  de  perte;  mais  à fôn  retour  elle  pilla  la 
Vilje  de  Zeibid  ; d’oùsétanc  rendue  à Joddah,  Solyman  qui  n’avoir  pas  celfç 


(9)  C’cft  une  faute  dans  l'Hiftoricn  Por- 
tugais d'où  ce  fait  cil  tiré  ; car  le  Sépulcre  de 
Mahomet  cft  à Mcdinc.  Cependant  la  Mcc- 
ejuc  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs  , à 
fciufc  du  C*l>*  où  ils  font  leur  pèlerinage  , la 


même  raifon  ne  fublifle  pas  moins. 

( l>  ) Il  croit  né  à Myiilcuc  , Iflc  de  l'Archi- 
pel , d'un  Courroycur. 

( e ) On  l'a  nommé  par  corruption  Gswpji» 
(j*nrui, 

is 
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de  la  commander  , tua  MirHufTein , & fe  faille  de  la  Place  au  nom  de  Sclim  

Empereur  des  Turcs , qui  venoit  de  s'emparer  de  l’Egypte  , 6c  de  mettre  tin  à ' \ 
la  domination  des  Mamclus,  par  la  défaite  de  Tomambey  , Succeilcur  de  1 ) 11  J- 
Kamfu  al  Gauri, 

Le  Port  étant  dangereux , Lopc  Soarez  jetta  l’ancre  une  lieue  au-delTus  de  la  l«  Pocnra>« 
Ville.  L’artillerie  des  Intidelles  croit  (i  bonne , qu’à  cette  diftance,  plulieurs 
boulets  allèrent  jufqu’à  lui,  Solyman  lui  fit  propofer  un  combat  particulier 
d’homme  à homme  i mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux  cenis  ni  aux 
mœurs.  Soarez  répondit  qu’il  s’expliqueroit  bicn-tôt  fur  le  rivage.  Il  fit  fonder 
le  Canal  par  un  de  fes  Vailfcaux,  qui  trouva  l’occafion  de  brûler  deux  Gallions 
ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de  cette  exécution-,  mais  Soly- 
man pour  appaifer  le  tumulte  , fortit  avec  quelques  troupes , tandis  que  les 
Habitans , portés  en  foule  fur  les  murs,  infulterent  les  Portugais  par  leurs  cris. 

Soarez  difieroic  de  prendre  terre,  & fes  gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent 
en  plaintes  6c  en  murmures.  Il  leur  fit  voir  fes  inftrucHons  qui  portoicnr  or- 
dre d'attaquer  la  Hotte  6c  non  la  Ville.  L’impollibilité  qu’il  y avoir  de  les  fui- 
vre  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  tetiter  dans  l’Iflc  de  Camaran.  Il  y fouffrit 
beaucoup  par  la  famine;  6c  les  Infidelles  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes. 

Dans  l’embarras  de  cette  fituatioç,  il  fit  voile  i Zeyla , Ville  à l’entrée  de  la  nsprenncmS 
Mer  Rouge , fur  le  rivage  d Afrique,  6c  le  grand  Marché  de  cette  Contrée. 

L’ayant  trouvée  fans  détenfe , il  fa  prit  6c  la  brûla.  Enfuite , il  crut  qu’il  fufli- 
foit  de  fe  montrer  devant  Adcn  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit 
offert  les  clefs  ; mais  le  Gouverneur , qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  les  murs , 
refufa  de  le  recevoir  , en  affectant  des  délais.  La  confulïon  de  fe  voir  joué  le 
conduifit  à Barbara  , dans  le  dcllcin  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de 
Zcyla.  Il  trouva  pour  obftacles  les  vents  6c  la  tempête,  qui  djfperferent  fa 
Hotte.  Ainfi , réduit  à la  néceftité  de  fe  retirer  avec  huit  cens  nommes  de  moins , 
qu’il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes , il  remit  l’expédition  de  Bar- 
bara à l'année  fuivante  , où  elle  fut  prife  effectivement  , 6c  brûlée  fans 
réliftance. 

Les  Portugais  n’avoient  pas  été  plus  heureux  à Goa  , ni  à Malaca , où  leur  loir rrnham» 
gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à la  révolte.  Ils  furent  af-  fc- 

liegés  clans  ces  deux  Villes;  6c  fans  l’heureufe  arrivée  d’Alexis  de  Nlcnezés , qui  c.*™  r>i  Mc- 
iurvint  à leur  fecours  avec  trois  cens  hommes,  c’étoit  fait  de  la  domination  lxl<i' 
Portugaife  dans  cette  partie  de  l’Inde.  Ils  s’adreflerent  par  un  Ambaffadcur , au 
Roi  cfe  Siam,  qui  haïlfoit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant  accordé  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  pour  peupler  Malaca,  ils  y rétablirent  leur  puilfancc 
fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  gouvernement  d’Albuqucrquc  , ils  avoient  un  commerce  éta-  LnirCummci- 
bli  avec  le  Roi  de  Coiumbo  , dans  Pille  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  " IW‘ 
alliance  à la  guerre  , 6c  qui  leur  fourniflbit  de  la  canclle.’  L’ifle  de  Cey-  ** 
lan , appcllée  par  fes  anciens  Habitans  Uanarc  , 6c  par  les  Arabes  Scrtndip , 
cft  fituée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin  , qui  forme  la  pointe  méridionale 
de  la  Peninfule  intérieure  de  l’Inde.  Elle  en  cft  éloignée  de  feize  lieues , 

6c  l’on  fuppofe  quelle  y étoit  jointe  autrefois. On  la  divife en  neuf  Royau-  KcufRayaume* 
ms;  Coiumbo  à l’Oucft , Gale  au  Midi,  J aula  , Tarnavaka  , Candi,  Bute-  ,tciu 
caon  , Vilaftm  , Triquinamali , 6c  Jafanapatan.  En  1517,  Sqarçz  y fit  voile 
Tome  /,  Q 
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avec  dix-fept  VailTcaux  grands  fie  petits , & fept  cens  Portugais , dans  la  rc- 
folution  de  forcer  le  Roi  deColumbo  à fe  rendre  tributaire  du  Portugal , & 
de  le  faire  confcntir,  fuivant  les  idees  du  Roi  Emmanuel,  à l'érection  d’u:i 
Fott.  Aptes  quelques  légers  combats , dont  les  Portugais  remportèrent  l’avan- 
tage , le  Roi  de  Columbo  fc  fournit  à payer,  pour  tribut  annuel , douze  cens 
quintaux  de  canelle , douze  bagues  de  rubis  & de  faphirs , éc  lix  élephans. 
Peu  de  tems  après , le  Roi  de  Pa/iang , dans  le  voilinage  de  Malaca , s'engagea 
aulli  à payer  , chaque  année,  le  tribut  volontaire  d une  coupe  d’or. 

Les  Rois  de  Siam  , de  la  Chine , & de  Bifnngar,  étoient  alors  les  trois  plus 
puiiTàns  Princes  de  l’Ahe.  Edouard  Coello  forma  cette  année , avec  le  Roi  de 
Siam , un  Traité  d’amitic  confiante;  tandis  que  Fernand  Perc^d' Andrada  , sc- 
tanr  avance , malgré  mille  obltacles , jufqu’à  Quart- ion  g , ou  Canton , Port  de 
la  Chine , y établit  aulli  un  Traité  de  Commerce,  &:  revint  à Malaca  chargé  de 
richellès.  En  1 5 1 8 Andrada  partit  pour  Cochin  avec  Dom  Alexis  de  Menezés. 
A peine  eurent-ils  quitte  cette  Ville  , que  le  Roi  de  Bantarn , attendant  l’occa- 
(ion  d’infulter  les  Portugais,  quoiqu’il  eût  conclu  nouvellement  la  paix  avec 
eux  , vint  les  attaquer  à la  tète  de  deux  mille  cinq  cens  hommes , éc  d un  grand 
nombre  dcléphans,  foutenus  par  une  Hotte  de  foixanre  Voiles.  Ils  n’étoient 
que  deux  cens  ; ce  qui  n’cinpêcha  point  qu’après  un  fiege  de  vingt  jours  ils 
ne  le  forçallcnt  de  le  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  trente  hommes.  Mais 
il  fe  tint  à quelque  diftanec,  pour  couper  les  provilïons  qui  étoient  néccllài- 
res  à la  Ville.  Il  auroit  fort  incommode  les  Portugais  dans  cette  (ituarion , ii 
l’arrivée  de  Garcie  de  Sa  , avec  quelques  VailFeaux  , ne  l’eût  fait  tenoncer  à 
fon  entreprife.  L’année  fuivante  , Malaca  reçut  un  nouveau  fecours  par  l'arri- 
vée d’Antoine  Conta  , qui  venoit  de  conclure  la  paix  à Martaban  , avec  le  Roi 
de  Bagou  , nommé  Pcgu  par  corruption.  Les  Prêtres  des  deux  Partis  avoient 
allifté  a ce  Traité,  & Faria  nous  en  raconte  une  plaifatuc  çirconfiancc.  Legrand 
Prêtre  des  Gentils  fe  nommoit  le  Grand  Rabin.  Apres  avoir  lû  les  articles  du 
Traité  dans  la  Mine  d'or,  fuivant  l’ancien  ufage  du  l’avs , il  prit  un  Livre , dans 
lequel  il  fit  une  autre  tellure  ; enfuire  prenant  une  forte  de  papier  jaune , qui 
cft  la  couleur  confacréc  aux  chofcs  faintes , avec  quelques  feuilles  d’arbre  fur 
lefquelles  étoient  tracés  certains  caraélcrcs,  il  y mu  le  feu  5 & tenant  les  mains 
du  Minière  de  fon  Roi  iufpendues  fur  les  cendres , il  prononça  quelques  mors 
qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable.  Correa , pour  répondre  à cette  céré- 
monie , fit  prendre  au  Chapelain  de  fa  Hotte  un  lurpiis  & ion  Bréviaire  ; mais 
la  couverture  du  Bréviaire  ctoit  fi  fale,  & les  feuillets  fi  déchirés,  qu’il  eue 
honte  de  produire  un  Livre  faint  dans  cet  érat.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de 
Mufiquc  d’Eglife,  qui  étant  plus  gros  & mieux  relié,  pafia,  dit  l’Hiftorien, 
pour  le  Livre  des  Evangiles. 

Lopc  Soarez , après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement  des 
Indes , reçut  pour  Succelleur  Diego  Lopez  de  Scqueira  , déjà  célébré  par  di- 
verfes  expéditions  que  j’ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoient 
encore  l’ambition  des  Vicerois,  on  comptoir  depuis  long- tems  la  Ville  de 
Diu,  où  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal,  ils  fouhaitoient  impa- 
tiemment d’élever  un  Fort.  Scqueira  traita  dans  cette  vûe  avec  Maleck  Azz , 
qui  étoit  toujours  en  poilclïion  de  fon  Gouvernement  -,  mais  fc  voyant  joué 
par  des  délais  atfeltés , il  rél'olut  d’employer  la  force.  Quarante  Vaifleaux 
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raflemblés  de  toutes  parts,  S:  chargés  de  trois  mille  Portugais  , aufquels  il 
joignit  huit  cens  Malabarcs  & Camarins , lui  compofcrcnr  la  plus  grande  Hot- 
te qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  y de  Février 
1511.  Mais  tant  de  préparatifs  fe  difliperent  en  fumée.  La  Ville  avoir  été  for- 
tifiée avec  tant  de  foin  , & la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreufe , qu’on  prit  dans 
un  Confeil  de  guerre  la  réfolution  de  ne  pas  l'attaquer. 

Telle  fut  encore  l’expédition  de  Georges  d'Albuquerque  , Gouverneur  de 
Malaca  , contre  le  Roi  de  Bautain.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vailfeaux  8c 
iîx  cens  hommes.  Banratn  .qui  eft  (a)  une  Iflc  de  quarante  lieues  de  circonfé- 
rence , à la  diftance  d’environ  quarante  de  Malaca , avoit  été  fortifiée  par 
deux  bons  Châteaux  8c  la  Rivière  clVacadéc  d’un  grand  nombre  de  pieux  , 
qui  la  rendoient  inacccilible.  Albuquerquc  ne  laifla  pas  de  mettre  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  les  Chaloupes , pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu’en  fc  mettant  dans  l’eau  julqu’au  milieu  du  corps.  Les  enne- 
mis , qui  fe  préiéntcrcnt  en  grand  nombre , eurent  tant  d’avantage  fur  eux  dans 
cette  foliation  , qu 'après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  , ils  les  forcèrent  de  fc 
retirer  , avec  une  infinité  de  bielles. 

Vers  le  même  tems , Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Ifles  Molu- 
ques  , qui  en  font  éloignées  d'environ  j 00  lieues,  & qui  fc  trouvent  placées , 
entre  quantité  d’autres  lllcs,  directement  fous  la  Ligne.  On  en  compte  cinq 
principales , (b)  Tcrnate  , Tidor , Monjil , Machart,  & Bachan  , dont  la  plus 
grande  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.  Elles  produifont  une 
grande  abondance  de  girolle,  mais  nulle  force  de  provilîons;  au  lieu  que 
l’Iflc  Batachina , qui  en  elt  voilinc  , & qui  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues 
de  longueur , porte  des  provilîons  & ne  fournit  point  de  giroHe.  Quelques- 
unes  de  ces  lllcs  onc  des  montagnes  ardentes  , particuliérement  celle  de  Ter- 
natc.  Les  Habitans  ufent  moins  de  chair  que  de  poiflôn , quoiqu’ils  puillènt 
s’en  procurer  également.  Mais  leur  principale  nourriture  eft  une  forte  de  pain , 
compofé  de  l’écorce  d’un  arbre  qui  reflemblc  au  Palmier.  Ils  tirenr  aufli  de  cet 
arbre  & de  quelques  autres  , leur  vin  & leur  vinaigre.  Là  croit  une  forte  de 
cannes  dont  on  exprime  une  liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Ifles  M0I11- 
ques  font  fiers  & guerriers.  Il  n’y  a point  de  Nations  qui  les  furpallênt  à la 
courfc  8c  à la  nage.  On  ignore  leur  origine,  mais  leur  Religion  eft  l’Idolâtrie. 
Les  Mores  s'étoient  emparés  des  Ifles  Moluques  ; 8c  leur  conquête  ne  devoit 
pas  être  fort  ancienne , car  Brito  y trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit 
été  du  nombre  de  ceux  qui  y croient  venus  les  premiers. 

La  commiflïon  des  Portugais  étoit  d’y  bâtir  un  Fort , fur- tout  à Tcrnate  ; 
8c  Bcglife , Roi  de  cette  Ifle , l’avoit  délire  long  tems.  Cependant  il  y ctoit 
venu , dès  le  Gouvernement  d’Albuquerque , d’autres  Portugais  qui  n’y  avoient 
pas  réiiflî.  Antoine  d 'Abrex , ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
feaux  qu’il  commandoit , avoit  été  jette  à Banda , principale  Ifle  des  cinq 
du  même  nom  , que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis 
rerreftre  ; & dc-là  il  étoit  retourné  foui  à Malaca.  Mais  François  Scram  , 
fon  autre  Capitaine  , avoit  été  poulie  à Tcrnate  , où  le  favorable  accueil 
qu’il  y avoir  reçu  étoit  devenu  la  raifon  meme  qui  l'a  voit  empêché  d'y  éle- 

(a)  Le  nom  «Le  l’Iftc  eft  Java , mais  Ban-  (4)  On  verra  dans  un  autre  lieu  le  nom  de 
tara  en  étoit  le  principal  Royaume.  ces  lllcs  avec  quelques  différences. 
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ver  un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate,  de  Tidor  & de  Machan  avoient  fouhaitc 
à l’envique  ce  fut  à leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaient  cet  honneur,  & 
cette  querelle  étoit  demeurée  indécifc.  Etrange  forte  d’ambition  pour  des 
Princes  Souverains. 

En  arrivant  à Ternate , Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décédé  , & les  Efpa- 
gnols  établis  à Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor  , qui  avoit  regardé  com- 
me une  cliofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais,  n’eut 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate  , Rcgcntc  de  Fille  pendant  la  mi- 
norité de  fou  fils , avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie , qu’il  rendit 
une  vifite  à Brito.  11  le  trouva  fort  mécontent  de  l’arrivée  Si  de  FétablilTe- 
ment  des  Efpagnols  ; mais , pour  l’appaifer  Si  l’engager  à palier  dans  l'on 
Ifle  , il  lui  offrit  de  lui  livrer  les  nouveaux  Hôtes.  Brito , qui  trouva  plus  d’a- 
vantage  à s’établir  à Ternate , le  remercia  de  fes  offres. 

L’arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paraître  ici  d’autant 
plus  furprenanre  , qu'ils  s’y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 
çois Scram  étoit  venu  à Ternate , il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallancs 
ou  Magellan  , Gentilhomme  Portugais  d’une  rare  expérience  dans  les  affaires 
de  Mer,  qui  avoit  conçu,  par  diverfes  raifons , qu’on  pouvoir  trouver,  de 
l'Europe  aux  Indes,  d’autres  voies  que  celle  des  hiers  d'Afrique.  Quelques 
Ecrivains  prétendent  que  ce  fut  à Serara  que  cette  idée  tomba  dans  l’efprit , 
& qu'il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  i Magellan  , fon  ami  inti- 
me , qui  nctoir  point  alors  avec  lui.  Quelque  parti  qu’on  prenne  là-dclfus , 
Magellan  n’ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  récompcnfcs 
qu’il  efperoit  pour  fes  fcrvices,  alla  les  offrir  à l’Empereur  Charles-Quint  , 
dans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commcnçoit  à s’enflammer  pour 
le  commerce  des  épices.  Il  promit  à ce  Prince  de  conduire  fes  flottes  aux 
Moluques  par  l’Ouelf.  L’offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiflêaux , avec  deux  cens  cinquante  hommes , entre  lefqucls  il  fe 
trouva  quelques  Portugais.  Comme  l’Hifloire  de  fon  voyage  doit  conipofer 
un  autre  article , je  me  contenterai  d’ajouter  ici  qu’il  partit  d'Efpagne  au  mois 
de  Septembre  1519,  & que  s’étant  avancé  au  Sud  de  l’Amérique  , il  paffa  le 
Détroit  qui  porte  fon  nom,  il  traverfala  grande  Mer  pacifique , qui  divifelc 
continent  de  l'Amérique  de  celui  de  l’Afîe , & gagna  heureufement  les  pre- 
mières liles  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d’y  être  tué  dans  un 
combat , au  mois  d’ Avril  1511.  Gonzale  Gomc{  d'Efpinofa  , qui  commandoit 
un  des  Vaiflêaux  de  fa  flotte  , nommé  la  Eicloire , arriva  aux  Moluques  , où 
le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  la  décou- 
verte , s’étant  hâté  de  retourner  en  Efpjgne  par  la  voie  de  Panama  , il  laiflâ 
le  commandement  à Jean  Sebalf  ien  Del  Cano  , qui  revint  chargé  d'épices , par 
la  voie  , familière  aux  Portugais , du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  , & qui  eut 
ainfi  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du  monde.  L’arrivée  de 
ces  illuftres  Avanturiers  fit  naître  de  nouveaux  ditferens  entre  l’Empereur  Si 
Jean  III.  Roi  de  PortugaL  Mais  je  remets  l’Hiftoire  de  cette  querelle  à d’au- 
tres lieux. 
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CHAPITRE  XIII. 

Arrogance  des  Portugais  à la  Chine.  Découverte  des  Ijlesde  Ce  Lies 
& de  Bornéo.  Prij'e  & dejlruclion  de plijicurs  Villes. 
Sacrifice  d’un  Portugais. 

LA  découverte  de  la  Chine,  en  1517,  par  Fernand  Perez  d’Andrada  , 
avoir  ouvert  de  fi  belles  efperanccs  aux  Portugais , qu'ils  n'avoicnt  pas 
différé  long-tems  à faire  parcir  un  Ambafladeur  pour  y régler  lolidement  les 
articles  du  commerce.  Cependant  il  s’étoit  paflc  trois  ans  fans  qu’ils  euflcnc 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu'ils  s'en  promcttoient.  En  1 5 a 1 , Simon, 
frere  de  Fernand  d’Andrada , obtint  la  permillion  de  faire  voile  à Canton  , 
avec  cinq  Vaifleaux.  Il  arriva  dans  l’ifle  de  Ta-mu , qui  cfl  à l’oppolite  de  cene 
Ville,  où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Fere{  , parti  depuis  long- 
tems  pour  l’Amballade  de  la  Chine.  Mais  Ferez  fc  rendit  immédiatement  à 
Nanking  , & de-là  à Ptking , où  il  devoir  être  admis  à l’Audience  de  l’Empe- 
reur. Son  voyage  dura  quatre  mois  , pendant  lefquels  Simon  d’Andrada  , 
enyvrc  d’orgueil  Si  d'une  vaine  opinion  de  fon  mérite  , le  conduifit  dans 
l’Ifle  de  Ta-mù , comme  s’il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y bâtit  un  Fort.  Il  y 
fit  élever  une  potence  , pour  foumettre  les  I labitans  par  la  terreur.  Il  exerça 
des  violences  lur  les  Marchands-,  A'  fai  faut  acheter , lans  précaution  , des  en- 
fans  de  l’un  S:  de  l'autre  fexe  , il  donna  occalîon  à mille  abus  dans  cet  odieux 
commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien -tôt  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur  , Thomas  Perez  en  fut  la  première  victime.  Au  lieu  d’être  reçu 
fous  la  qualité  d'AinbalFadeur , il  fut  faifi  avec  toute  fa  fuite , & condam- 
né à la  mort  comme  unEfpion.  Cependant  l’exécution  de  cette  Sentence  fut 
ditferée.  Les  Prilonniers  turent  envoyés  à Canton , pour  être  relâchés  aulli- 
tôt  que  les  Portugais  auraient  reftitué  Malaca  à fon  ancien  Prince , qui  étoit 
fujet  de  l'Empereur  de  la  Chine  ; fans  quoi  ils  dévoient  être  exécutés , Se 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine , & traitée  comme  enne- 
mie. 

Au  lieu  d’employer  des  exeufes  & des  conciliations  , les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton  par  de  nouvelles  infolences.  Il  trouva  le 
moyen  d’en  faire  arrêter  pluficurs,  £c  de  faifir  quelques  Bâti  mens  qui  étoient 
arrivés  nouvellement  de  Malaca.  Les  cfprits  s’cchauftoicnt  de  jour  en  jour, 
lorfqu’Edouard  Coello  parut  avec  deux  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Haytan  , ou 
l’Amiral  Chinois  , qui  avoir  raflemblé  une  Aorte  de  cinquante  voiles  , ne 
balança  point  à l'attaquer.  Il  fut  rcpoulfé  ; mais  il  tint  les  deux  Vaifleaux 
Portugais  affiegés pendant  quarante  jours.  Hcurcufcmcnt  pour  Coello  , deux 
autres  Vaifleaux  arrivèrent  de  Malaca;  Si,  tous  quatre  cnfcmble  , ils  fc  fi- 
rent un  paflùge  au  travers  de  la  Aorte  Chinoife. 

Le  Hay  tan  fe  vengea  de  fa  difgracc  fur  les  Portugais  qui  étoient  à Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à mort , avec  le  malheureux  Perez , qui  y avoit  été 
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■ renvoyé.  Scs  effets , & le  prefenc  même  qu’il  avoir  apporté  pour  l’Empereur  , 
furent  failis.  On  lui  trouva  icco  pelant  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas  ; 
400  d’autres  érafles  de  foie;  plus  de  100  onces  d’or,  & 1080  d’argent;  60  de 
nuijc  ; plus  de  j 00  de  ces  bourfes , qui  s'appelèrent  d'abord  Papos  , fie  quan- 
tité d'autres  marchand ifes  prccicufcs , qui  dévoient  faire  juger  du  profit  ex- 
ccllif  qu’on  pottvoic  clperer  à la  Chine.  Pert[  étoit  d'une  naillance  fort  com- 
mune. Il  s’étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  & le  commerce  ; mais  fon  mérite 
l’avoit  fait  choillrpour  certc  Ambailâdc. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Ifles  de  Babrayn  Sc  de  Katif , fur  Mekrin , Roi  de  Lafah  , qui  étant  fournis 
au  Roi  d’Ormuz , avoir  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L’année  fuivan- 
tc , ils  furent  attaqués , tout  à la  fois , dans  leur  Fort  d’Ormuz  , à Babrayn  , à 
Mackat , à Kuri.it , Se  à Sohar.  Mais  le  Roi  d’Ormuz  défefperant  du  fuccês  , 
fe  retira  dans  l’Ifle  de  Keishom  , apres  avoir  mis  le  feu  à fa  Capitale.  Telles 
croient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  réduifoit  leurs  Tribu- 
taires. Ce  déplorable  Prince  fut  enfuire  allallîné  par  les  Favoris.  Son  Succef- 
feur , qui  avoir  à peine  quinze  ans  , fe  lailfa  perluader  de  retourner  à Ormuz  , 
à condition  que  les  Portugais  ne  prendraient  aucune  parc  au  Gouvernement 
de  la  Ville. 

L’année  1511  ne  fur  pas  moins  funeffe  aux  Etabliflemens  du  Portugal  dans 
plufieurs  autres  lieux.  Adelkan  , ancien  Prince  de  Goa  , fe  remit  en  pollcl'- 
iion  de  tous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  A'Achin  atta- 
qua les  Portugais  dans  Sumatra,  Si  les  mit  dans  la  ncceilitc  d’abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  Ils  effiiyerenr  aullî  quelques  difgraccs  à Malaca  & aux  Molu- 
qttes.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieurcs  à leurgarnifon  , ils  furent  obligés  de  l’abandonner  , après 
l’avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu’en  1515. 

En  1516,  Hector  de  Silvevra  fe  rendit  maître  de  Dhafar , Ville  forte  fur 
la  Côte  d’Arabie.  De-là , pénétrant  dans  la  Mer  Rouge,  il  réduilit  les  Ifles 
de  Ma~iia  Si  de  Dalaka.  L’avarice  de  Diego  de  Me/o  porta  Kalayat  & Mas- 
kat  à la  révolte  ; mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C’eftà  cette  an- 
née qu’on  rapporte  la  decouverte  de  Pille  Celcbes. 

Tant  d'évenemens  , qui  fe  fucccdcrcnt  dans  l’efpace  de  peu  d’années , ne 
font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d’étendue , & 11e  s’y  trouvent 

fias  même  rapportés  à leur  véritable  datte.  Mais  on  y apprend  encore  que 
c Roi  Solyman  , ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  1 luilcin  à Joddah , & 
qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim , en  lui  foumettant  cette  Ville  , 
entreprit  de  charter  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge , avec  une  Aorte  de  vinge 
Galères  & de  cinq  Galliores,  que  Solyman,  SucccfTeur  de  Selim  , lui  en- 
voya de  Suez  , fous  la  conduire  de  Flayraddin.  Il  s’occupoit  alors  à forti- 
fier 11  rte  de  Cainaran  , dans  la  Mer  Rouge.  A l’arrivée  de  la  flotte  dont 
il  devoit  prendre  le  commandement  , Havraddin  le  tua  , fur  quelque  dé- 
mêlé. Muftapha  , fon  neveu  & fon  Succerteur  , vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin  ; & craignant  enfuire  la  colere  du  Sultan , il  alla  chercher  , avec 
quelques  Vaiilèaux  , un  azile  à A Jeu  , Se  de-là  à Diu . Ainfi  les  Portugais 
fe  trouvèrent  garantis  d’une  puiflante  attaque  , à laquelle  ils  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à rélifler.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heurcu- 


— Digitized 


DES  VOYAGES.  Lit,  I.  119 

fc  nouvelle  au  Roi  de  Portugal , & fit , le  premier , un  voyage  qu’on  avoit  cru 
julqu’alors  impollible. 

Malaca  ne  ccflant  point  d'être  infeflee  par  le  Roi  de  Bantam , Pierre  Mafca- 
renhas  fut  charge  de  réduire  ce  Prince  à la  loumillion , avec  une  Hotte  de  vingt 
Vaifleaux , qui  portoient  mille  hommes , tant  Portugais  que  Malaycns.  Il  at- 
taqua Ilantam , Capitale  de  l'ifle  ,qui  étoit  très-bien  fortifiée , & détendue  par 
fept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens , & lit  deux  mille  prilonniers , avec 
un  immenle  butin , dans  lequel  on  compta  trois  cens  pièces  de  canon.  Cette 
viétoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes , &:  palla  pour  un  des  plus  glorieux 
avantages  que  les  Portugais  eudènt  remportés  dans  les  Indes.  Le  Roi  de  Ban- 
tam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux  Moluqucs  , Dom  Garcie  Enrujue j brûla  Tidor,  après  un  Traite  de  paix 
qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s’etoit  Hatté  de  thallèt  les  Efpagnols  du  Port 
de  Karnafo , d’une  autre  Ville  qu’ils  polledoient  dans  cette  lfle  ; mais  il  fut 
repou  Hé. 

Dom  Georges  de  Menefez,  faifant  voile  aux  Moluqttes , découvrit  lllle  de 
Bornéo.  11  y aborda , & n’étant  point  allez  fort  pour  s'y  faire  refpcéler  par  les 
armes , il  envoya  au  Roi  un  prêtent  de  tapiflerie.  Ce  Pi  ince , à la  vue  des  figu- 
res quelle  repréfentoir , s'écria  que  c'étoicnt  des  hommes  enchantés , qui  ne 
manqueraient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit;  & malgré  les  explications  par 
lesquelles  on  s ertorça  de  le  raifurcr , il  ne  voulut  fouflrir  ni  la  tapiflerie  dans 
fon  Palais  ni  les  Portugais  dans  Ion  Port. 

En  r 5 17  , quelques  Portugais , qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une  tem- 
pête , fc  fauverent  fi  hcureulcment  dans  la  Chaloupe , qu’ils  abordèrent  à Cha- 
kario , fur  la  Côte  de  Bengale.  Ils  fe  croyoient  à la  hn  de  leur  difgrace  dans  une 
Nation  qu’ils  n’avoienc  point  encore  otlcnfée.  Mais  le  reflentiinent  de  leurs  vio- 
lences &:  de  leurs  cruautés  écant  répandu  dans  routes  les  parties  de  l'Inde , les 
Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrificr  à leurs  Idoles  le  plus  beau  Portu- 
gais qui  leur  pourrait  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzale  l'a^  de  Melo , jeune 
homme  d’une  figure  charmante , & d’une  très-haute  cfpcrance , eut  le  malheur 
d’être  choifi  pour  viclinie. 

La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  évenemens.  Une  flotte , 
envoyée  pour  brûler  les  GaleresTurqucs  qui  éroient  reliées  à Camaran , trouva 
les  vents  fi  contraires,  qu'elle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brûla  la  Ville 
de  Zeyla , fur  la  Côte  d’Âdcl.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur  la  Côte  de  l’Inde. 
A Dm  y dix- fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque , Diego  de  Mtfquita , 
leur  Capitaine  , fut  condamné  à la  mort , pour  avoir  rclufé  d’embraflèr  le  Ma- 
homctifme.  Il  devoit  être  mis  dans  un  gros  canon , & tiré  comme  un  bouler. 
Mais  lePrince  Mufulman, frappé  du  courage  avec  lequel  il  entra  lui-même  dans 
la  bouche  du  canon , lui  accorda  la  vie , avec  fon  eftime  & fon  amitié.  Chutua , 
Ville  voifine  de  Cranganor , & Porka , furent  brûlées  par  Lopc  A'è-  ; tandis 
que  Simon  de  Melo , fon  neveu , trairait  avec  la  même  rigueur  Marabia  A: 
Montddli. 
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Zt’i  Efpagnols  fubjugués  à Tidor.  Cruautés  de  Mènent  s.  Plufleurs 
Villes  brûlées.  Belle  ad  ion  de  Silveyra.  P laij'anterie  cruelle. 
Fort  bâti  à Diu.  Avanture  de  Botello.  Déjordre  aux  Mo- 
luques. 

L’ANNE’E  1519  commença  par  une  action  fort  éclatante.  I îeclor  de  Sil- 
veyra , chargée  avec  quelques  Vailfeaux , de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d'infultcs  que  les  Portugais  avoient  elluyées  à Diu,  attaqua  la 
flotte  de  ce  Prince  , qui  étoit  cotnpofee  de  quatre-vingt  grandes  Barques.  La 
victoire  drsPoi-  valeur  Sc  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  victoire  fi  complcttc , que  d’un  fi 
dï*ciîïiTC.RM  grand  nombre  de  Bâtimens  il  n’y  en  eut  que  lept  qui  évitèrent  d'être  pris  ou 
coulés  à fond.  Le  Vainqueur  fc  faifit  enfuire  de  Ba^aim  , Sc  rendit  Tana 
tributaire. 

L’Etabliflêment  des  Efpagnols  à Tidor  ne  celTbit  pas  d’allarmer  les  Portu- 
gais de  Ternate.  C’éroit  tout  à la  fois  un  fujet  de  défiance  Sc  de  jaloufie.  A quoi 
r.nme.TiiMo-  talloit-ü  s’attendre  de  la  part  d'une  Nation  brave  Sc  opiniâtre,  qui  s’etoir 

li-l'irs  trnrc  les  . 1 , - 1 r.,.  , a , 

l'.etu^.s  & les  soutenue  julqu  alors , contre  1 artihce  Sc  la  violence , au  milieu  des  conquêtes 
lijagnois.  S:  des  établiliemcns  du  Portugal } Dont  Georges  de  Mcnczés , qui  comman- 
doir  alors  à Ternate  , entreprit , avec  les  Habitans  de  cette  Idc  , de  charter 
pour  jamais  de  fi  dangereux  Voifins.  Il  fondit  fur  celle  de  Tidor  , il  défit  les 
Efpagnols,  Sc  les  mit  dans  la  nécellîté  de  brûler  la  Ville  pour  fe  retirer 
dans  le  Fort.  Le  fiege  fut  pou  (Té  avec  vigueur  ; mais  ils  firent  une  fi  belle 
détenfc , qu’en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre , Mcnczés  ne  put  leur  impofer 
d'autre  condition  que  de  fe  retirer  à Kamafo  , dans  la  meme  Ifle  , Sc  de 
ne  pas  étendre  leur  Commerce  dans  les  autres  Illes  qui  produifent  le  gi- 
rofle. Le  Roi  de  Tidor , moins  capable  de  réfiftanec  , fe  rendit  tributaire 
du  Portugal,  Sc  promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  victoire , 
(y  j|  ((.un  quoiqu'imparfaite  , porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu’à  l’infolcnce 
romi-  Sc  la  cruauté.  Sur  le  (impie  foupçon  que  Kachil  Vayilcka , Noble  de  Tidor, 
avoir  tué  un  porc  Chinois  qui  apparrenoir  à quelque  Portugais,  il  lui  fit 
frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ; injure  la  plus  fanglante  qu’un 
Mahometan  prude  recevoir.  Il  fit  arrêter  dans  la  Ville  de  Tabona , pour 
une  legere  ofl'enfe , le  principal  Magiftrat , Sc  deux  Mores  de  diftinefion. 
Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ; Sc  le  Magiftrat 
fut  abandonné  fur  le  Rivage  à deux  cfogues  , qui , s’avançant  pour  le  dé- 
chirer , le  forcèrent  de  fe  jetter  à la  nage , où , fans  le  quitter , ils  le  mi- 
rent dans  la  nécellîté  de  fc  défendre  avec  les  dents , Sc  le  noyèrent  enfin , 
à demi  dévoré.  Un  autre  Kachil  s’étant  efforcé  de  foulever  le  Peuple  pour 
charter  également  les  Portugais  Sc  les  Efpagnols , Menezés  l’arrêta  lui-même 
en  public  , Sc  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  Habitans  furent  fi 
effrayés  de  cette  exécution,  que  la  plupart  quittèrent  la  Ville,  avec  la  Reine 
de  rifle  A leur  tête. 

Nunno  de  Cunna,  parti  cette  année  de  Lifbonne  pour  fucccdqr  à Sequeira , 
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prit  6c  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  Mombaÿk.  Enfuite,  tom- 
bant fur  Ormuz,  il  fe  (ai lit  du  Reis  Ai  kart , Vilir  du  Roi , 6e  l'envoya  pri- 
l'oiinier  en  Portugal.  Il  fe  joignit,  dans  cette  Ville  , à Melchior  Tavares  Jt 
Sonja  , qui  avoit  été  feeourir,  avec  quarante  Portugais , le  Roi  de  Bashra  , m ^ envoyé  »« 
contre  celui  de  J agirai , lilc  formée  par  l’Euphrate  6e  le  Tigre  , à laquelle 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  «■w- 
qui  eût  pénétré  du  Golfe  Perfiquc  jufqu’à  ces  deux  Rivières.  Enfuitc,  ils  fe 
chargèrent  cnfemble  de  réduire  Batrayn  , qui  s’étoit  révoltée.  Ils  battirent 
le  Fort  -,  mais  la  réfiftance  ayant  été  plus  longue  qu'ils  ne  s’y  attendoient , ils 
fe  retirèrent  faute  de  munitions. 

En  1550  , Antoine  de  Silveyra,  qui  s’étoit  porté  fur  la  Côte  de  Cam- 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  Si  un  Vaillcaux  , entra  dans  la  Rivicre 
Taptï , Si  brûla  Surat  Si  Reyner , deux  Villes  lituées  fut  fes  deux  bords.  La  Le»  wr»  ■le 
première,  qui  étoit  à quatre  lieues  de  l’embouchure , contenoitdix  mille  fa-  *SC,  ‘[J’î 
milles , la  plupart  Banianes  ; l’autre , qui  étoit  un  peu  plus  loin , étoit  com-  Pomipitï. 
polee  de  lix  mille  maifons , habitées  par' des  Mores  fort  guerriers.  Daman 
Si  A«a^em  furent  aulli  brûlées  fur  la  même  Côte.  Dans  le  même  tems , Hec-  mfcaw  fou. 
tor  de  Silveyra  fe  lit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vaillcaux  & lix  cens 
hommes.  Après  y avoir  fait  plulïcurs  priées , il  fe  rendit  au  Port  d’Adcn  , 
où  fon  adrcllè  à ménager  l'cfprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  11000  feraphins.  Le  Roi  de  Sael , gagné  par 
cet  exemple  entra  dans  le  meme  engagement.  Au  milieu  de  tant  de  Villes 
Si  d’Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  , Diu  continuoit  de  braver 
leur  miiflance.  Le  Portugal  n'avoit  point  eu  do  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n’cullent  tenté  de  foumettre  cette  Ville,  6c  qui  n’y  cullent  inutilement  em- 
ployé l’artilice  6c  la  force.  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entrepril’e  , Nouvelle  e.-«r.— 
avec  des  préparatifs  aufquels  il  n’y  avoit  rien  eu  d’égal  avant  lui.  Il  ne  rriic contre luu. 
compofa  fa  Hotte  que  de  petits  Batimens  ; mais  le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux. Il  en  ralTembla  plus  de  400,  fur  lefquels  il  embarqua  5600  Soldats 
6c  1450 Matelots , tous  Portugais.  Il  y joignit  1000  Malabares  6c  Canarins, 

8000  Efclaves  pour  le  fervicc  de  terre  Si  de  mer  , & 5000  autres  Indiens 
de  différentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée , il  alla  d'abord  atta- 
quer l’Idc  de  Bcth,  à fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l’art  6c  la 
nature.  Les  Infidèles  y avoient  une  garnifon  de  deux  mille  nommes  , qui 
fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution.  Il  en  périt  dix- 
huit  cens  ; Si  les  Portugais  n’y  perdirent  que  dix  hommes  , entre  lefquels  ils 
regrettèrent  beaucoup  le  brave  Hector  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu’ils  avoient 
employé  à ce  liège  leur  fit  manquer  l’occafion  de  prendre  Dm.  La  Ville 
avoit  reçu  , dans  cet  intervalle  , un  renfort  confidérabie , fous  la  condui- 
te de  Muftapha , fils  de  Reis  Solyman.  On  n’avoit  rien  épargné  pour  aug- 
menter fes  fortifications  naturelles , qui  confident  dans  les  rochers  6c  les 
eaux  dont  elle  cft  environnée.  L’entrée  de  la  Riviere  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  grortes  chaînes  qui  la  traverfoient  , 6c  trente  Vailfeaux 
bien  armés  foutcnoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compoféc  de 
dix  mille  hommes  exercés  à la  guerre  , 6c  l’artillerie  fort  nombreufe.  Cun- 
na , fans  s’effrayer  de  tant  d’obrtaclcs  , entreprit  une  attaque  qui  dura  un  I»"'  foccw  c 
jour  entier.  Il  s'cxpola  lui-même  dans  une  Barque , avec  aulli  peu  de  ména-  re‘u'‘' 
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gement  que  le  moindre  de  fes  Soldats;  mais  reconnoiflant  l’inutilité  de  feç 
eflorts,  il  prit  le  parti  de  fc  retirer.  Badur , qui  avoir  fuccedé  au  Trône  de 
Cambave,  le  crut  redevable  de  fon  falut  à Muftapha.  Il  lui  accorda  pour 
récompenfc  le  Gouvernement  de  Barocht  , avec  le  titre  de  Rumi  , parce 
qu’il  croit  Grec , & celui  de  Kan.  Ainfi  nous  le  verrons  paraître  déformais 
lous  le  nom  île  Rumi-Kan, 

En  s’éloignant  de  Diu,  Cunna  lailla  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldan- 
na , avec  lix  voiles  Si  cinq  cens  hommes  , pour  y caufer  tout  le  mal  dont  il 
trouverait  l’occafion.  Cette  petite  flotte  porta  le  feu  & le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.  Elle  brûla  les  Villes  de  Madrtfabad  , de 
Goga  , de  B cl  fa  , de  Tarapor , de  May  , de  Kelme  , A'  A gafîm  , Si  celle  de 
Surat , qui  ne  faifoit  que  fc  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt  - fept 
Vaillcaux  de  Calccut,  Si  força  le  Samorin,  pour  obtenir  la  paix  , de  con- 
fentir  à l’érection  d’un  Fort , près  de  Chaul , qui  n’cft  qu’à  trots  lieues  de 
cette  Ville.  Tant  de  fuccès  , li  l’on  doit  donner  ce  nom  à de  fi  cruels  rava- 
ges, furent  immédiatement  fuivis  d’une  autre  expédition  , fous  le  comman- 
dement de  Dieço  de  Silveyra.  Il  brûla  Ratant , à douze  lieues  de  Diu , Paie , 
Mangalor , Si  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  comptant  pour  rien 
de  rendre  leur  nom  déteftablc  à ceux  dont  ils  prodiguoient  le  l'ang  pour  enva- 
hir leurs  richefles , répandirent  long-tems  la  tetreur  fur  toutes  ces  malhcu- 
reufes  Côtes.  Cunna  meme  y revint  bientôt  avec  une  flotte  de  cent  vingt 
voiles , Si  de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Baftïm , que  les  Infi- 
dèles travailloient  à fortifier.  MaUck  Tokam  , nouveau  Gouverneur  de  Diti , y 
mit  à fon  approche  une  garnifon  de  douze  mille  hommes.  Mais  elle  n’empe- 
cha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place,  de  ruer  une  partie  de  fesdéfen- 
feurs,  de  rafer  le  Fort , Si  d’emporter  plus  de  quatre  cens  pièces  d’artillerie. 
D'un  autre  côté.  Manuel  d’Albuquerque  brûla  toutes  les  Villes  qui  croient 
depuis  Tarapor  jufqu’à  Bafaïm , Si  fournit  au  tribut  T. ma  , Bandora  , May 
& Bombàim. 

Parmi  tant  d’excès  barbares,  on  raconte  une  action  qui  mérite  de  palier 
à la  poftérité.  Diego  de  Silveyra  ayant  arrêté  près  d’Aden  un  riche  Vailleatt 
de  Joddah , le  Capitaine  More  s’cmprclfa  de  lui  préfenter  une  Lettre  , en 
forme  de  PalTeport , qu’il  avoir  reçue  d’un  Portugais  prifortnierdans  cette  Ville. 
Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife  : •>  Je  prie  le  premier  Ca- 
» pitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vailfeau , de  s’en  failir  , car  il  ap- 
» partient  à un  fore  méchant  More-.  Qui  croirait  qu’avec  tant  d’aviditc  pour 
le  bien  d’aurrui  & fi  peu  d’horreur  pour  la  cruauté,  Silveyra  condamnât  la  per- 
fidie de  l’Ecrivain  Portugais  ; Il  feignit  meme  de  regarder  la  Lettre  comme  un 
véritable  PalIêport;&  fans  faire  connoicrc  au  More  qu’il  avoit  été  trompé  , il 
lui  laillâ  la  liberté  de  fuivre  fa  route. 

• Cette  aétion  paraîtra  d’autant  plus  belle  que  les  Portugais  fembloicnt  au- 
torifés  à manquer  de  foi  pour  les  Mores  , par  les  exemples  continuels  de- 
leurs  rrahifons.  Maleck  Tokam  , Gouverneur  de  Diu  , ayant  découvert  que 
le  Roi  Bandur  penfoit  à le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Muf- 
tapha Rumi-Kan , offrit  aux  Portugais  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  Ils  repen- 
tirent une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu’ils  déliraient 
depuis  tant  d’années , Si  qu’ils  n’avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.  Mais 
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fuît  que  Maleck.  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérancesdu  Roi  de  Cam- 
baye , foit  par  la  legereté  naturelle  à fa  Nation , il  parût  balancer  enfuite 
fur  l’exécution  de  fcs  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufpecf  à fou  Maî- 
tre Sc  aux  Portugais , il  fc  vit  forcé  de  prendre  ia  fuite  à l’approche  de  Ban- 
dur  , qui  fc  rendit  à Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aulli  dans  le  defiern  d’accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  même 
donner  avis  à Cunna  , que  cette  efpcrance  amena  aulli  - tôt  avec  une  flot- 
te de  foixanre  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue  , mais  fans  fucccs.  Cunna  , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  rcflentimcnt  , mit  à la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à la  plaifantcrie  barbare  d’un  Pirate  de 
Calecut  , nommé  Kun  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes  il  ren- 
contra. pendant  la  nuit  dix-huir  Portugais  dans  un  Brigantin  , tous  û pro- 
fondément endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fufTent  fortis  du  fommeil. 
Il  les  réveilla  brufqucment , Sc  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfcncc  , en 
leur  dilant  que  c croit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu’ils  le  fçavoienr  en 
courfe. 

En  1554,  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  meme  année , 
le  Roi  Bandur , pour  acheter  enfin  la  paix , donna  au  Roi  de  Portugal  Ba- 
Jaim  , avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  & fur  terre.  Ce  Traité  fut  accom- 
pagné de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  alliance  ferme  Sc  fincere. 
iu.  Tous  les  Vailleaux  qui  partiroient  deCambaye  pour  la  Mer  Rouge,  dé- 
voient coucher  à ce  Port  & paver  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  i°.  Ils  ne 
devoienr  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  la  permillion  des  Portugais,  j».  Le 
Roi  s’engageoit  â ne  faire  conilruire  fes  Vailleaux  de  guerre  dans  aucun 
autre  Port. 

Bandur  hoir,  alors  plus  puifTant  qu’aucun  de  fes  PrédécefTeurs.  11  avoit  joint 
deux  autres  Couronnes  à la  ficnne , Sc  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes 
Etats  ; mais  il  fe  voyoic  à la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Humdyun  , Em- 
pereur des  Mogols , & fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vinc 
l’attaquer  avec  une  pu i (Tante  Armée , s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats , Sc  lui 
prit  Champanel , fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d’infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à l’atlïflance  de  Cunna  , Sc  lui  offrit , à cette  condition , la 
liberté  de  bâtir  un  Fort  à Diu.  Martin  Alonfo  de  Sottza  fut  envoyé  aufli-tôt 
pour  régler  les  articles.  Ils  fc  réduifirent  à quatre  : Que  le  Roi  de  Cambaye 
confirmerait  d’une  maniéré  irrévocable  la  donation  de  Dafaïm;  qu’il  y aurait 
entre  lui  & le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive  & défenfive  ; que  le  Fort 
ferait  bâti  dans  le  lieu  & dans  la  forme  qu’il  plairait  au  Viceroi  ; enfin  .que 
pour  commencer  l’exécution  du  Traité,  on  lui  remettrait  immédiatement  un 
boulevard  qui  défendoit  l’accès  du  rivage.  Cunna  lut  invité  à venir  préfider 
lui-même  à la  conltruction  du  Fort.  Il  fut  reçu  à Diu  avec  les  plus  grandes 
marques  d’honneur  & de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d’heureux  aufpiccs, 
Sc  promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  commandement , 
avec  une  garnifon  de  neuf  cens  Portugais , & foixante  pièces  de  canon.  Hum- 
dyun voyant  le  Roi  de  Cambaye  fomfié  par  l’alliance  des  Portugais , & n’ef- 
perant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu,  alla  faire  ailleurs  l’emploi  de  fes 
armes. 

La  permillion  de  bâtir  un  Fort  produiiit  une  avanture  aulli  étrange  que 
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cette  faveur  croit  importante.  Jacques  Boiello  , Officier  fort  entendu  dans  les 
affaires  des  Indes  , s étant  attiré  la  difgracc  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
dc  offert  fes  fervices  à la  France  , entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de  fon  Roi 
les  par  une  action  défefperée  6c  prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avec  quelle  paillon 
fc  ut  nt.  Ü *a  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d’avoir  un  Fort  à Dm.  A pei- 

v.,y.iSCdt b«-  ne  cctre  importante  permillion  fut-elle  accordée,  que  s’étant  procuré  une  co- 
pie du  Traité , avec  le  plan  du  Fort , il  fe  mit  dans  une  Barque  de  feize  pieds 
de  long , large  de  neuf,  6c  profonde  de  quatre  6c  demi , pour  en  aller  porter 
la  première  nouvelle  à Lilbonne.  Il  ne  fe  fît  accompagner  que  de  quatre  Ma- 
telots 6c  de  cinq  Domelliques , dont  trois  croient  Portugais  , 6c  deux  Indiens. 
Son  départ  fut  lccrct.  11  donna  d'abord  pour  prétexte  à fes  compagnons  un 
voyage  qu’il  vouloit  frire  à Cambaye;  mais  auffi-tôt  qu’il  fur  en  pleine  mer 
il  leur  ht  l’ouverture  dc  Ion  dellcin.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  promelfes  qu’il 

frarvint  à furnronter  leur  étonnement  & leur  crainte.  Ils  fe  livrèrent  ainli  à 
a violence  des  vents  6c  des  Ilots.  Faria  repréfente  vivement  leurs  dangers 
6c  leurs  •peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Marelots.  Ils  réfolurent  de  tuer 
leur  Maître,  6c  leur  confpiration  n’ayant  abouti  qu’à  tuer  un  des  trois  Por- 
tugais , ils  furent  tués  eux-mèmes  dans  la  première  chaleur  avec  laquelle  Bo- 
tcllo  tut  obligé  dc  défendre  la  vie.  Sa  lituation  en  devint  beaucoup  plus  dif- 
ficile. Sans  Pilotes  6c  fans  Marelots,  il  s’obflina  à continuer  fa  navigation 
avec  les  quatre  hommes  qui  lui  relfoient  ; 6c  triomphant  de  tous  les  obfta- 
cles  , il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lilbonne.  Le  récit  de  fon  avanturc 
caufa  tant  d'admiration  à la  Cour  de  Portugal , que  le  Roi  lui  rendit  fes  bon- 
Dffi.mcc fh«a-  nés  grâces.  Mais  l'Hillorien  ajoure  qu’on  ne  jugea  point  à propos  dc  lui  ac- 
giisdrUibo^ne"  C0I’dcr  d’aurre  récompenfe  , & qu’on  fit  même  briller  aulfi-tot  fa  Barque  ; afin 
qu'il  ne  reliât  aucune  marque  qu’on  pût  faire  un  voyage  fi  long  6c  fi  dange- 
reux dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

Cunna  ne  prit  point  tant  de  confiance  à la  retraite  du  Mogol , qu’il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafaïm , dans  la  feule  vite  de  fe  venger  des  Portu- 
gais. Il  y envoya  Garcie  de  Sa  , avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours  fi 
ïoiblc  , contre  une  armée  vicioricufe  , découragea  Sa  même , â l’approche 
d’iluindyun.  Il  étoit  prêt  â quitter  la  Ville  , lorfque  les  cris  des  Habitans  , 
6c  fur-tour  le  confcil  d’Antoine  Galvam  , lui  firent  comprendre  qu’il  pou- 
voir s’y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d'y  travailler  avec  tant  de  fuccès, 
que  l’ennemi , peu  accoutumé  aux  longueurs  d’un  fiege  , prit  le  parti  de  fc 
retirer. 

Dans  le  même  rems  , le  Roi  d’Achin  ayant  trompé  quelques  Portugais 
par  de  faufFes  apparences  d'amitié,  leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux  de 
fernate  ne  furent  pas  mieux  traités  ; mais  fans  pouvoir  nommer  d'autre  caufe 
dc  leurs  difgraces  que  l’avarice  6c  la  tyrannie  de  leurs  Gouverneurs.  Gonzale 
Pcreyra , qui  avoit  iucccdé  en  1 5 30  â Georges  de  Menezés , avoit  été  aflaffi- 
néâTernarc  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvaifes  pratiques  du  Com- 
merce. Il  avoit  eu  pour  fucccfleur  Fonfeca , dont  on  n’avoit  pas  été  plus  fiuis- 
fait.  Enfin  Cunna  y avoit  envoyé  Trillan  d’Atayde , qui  poulla  beaucoup  plus 
loin  la  rigueur  6c  l’injuftice.  Il  empoifonna  le  Roi  de  Tcrnarc  6c  fa  Mere.  Les 
Habitans  effrayes  prirent  la  fuite,  Sc  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  de  pitié 
chez  leurs  voilins.  » On  leur  rcprochoit  amèrement  ( ce  font  les  termes  dc 
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» l’Hiftorien  Portugais  ) d’avoir  reçu  une  méchante  Nation , qui  depuis  qu’elle 
»>  avoit  mis  le  pied  dansl’lfle  avoir  commis  les  plus  infimes  actions  qu’on  put 
»•  imaginer  «.  Triftan  , pour  fe  mettre  en  pofFelfionde  tout  legirofle  , fit  naî- 
tre l’occafion  d'une  querelle  avec  le  Roi  de  Bachan , 6c  brûla  la  Ville.  Cepen- 
dant la  crainte  du  même  fort  ligua  contre  lui  les  autres  Rois,  lis  attaquèrent 
les  Portugais  dans  l’Ifle  de  Ternate , ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; Si  Trif- 
tan  , rellcrré  dans  fon  Fort , y manqua  long-tems  des  lecours  les  plus  nécef- 
faires  à la  vie. 

A^adakan  , Général  d’ibrahim  Adelkan , ancien  Souverain  de  Goa , ayant 
ravagé,  en  1556,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville  , le  relfentiment  porta  leurs 
Habitans  à fe  foumettre  aux  Portugais.  Peu  de  rems  après , Solyman  Aga  , 
autre  Général  d'Adclkan , parut  armé  dans  les  memes  Cantons;  mais  il  fut 
châtie  par  Dom  Jean  Pcreyra  , qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à Rachol.  Pereyra 
délit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  , l’un  à Margam  , 6c  l’autre  à Ponda  , 
Ville  opulente,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solynun  Aga,  piqué  de  fa 
défaite  , éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Riviere  du  même  nom,  pour  l’oppofer  à 
celui  de  Rachol. 

Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année  , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  à Cran- 
ganor.  R;pelim  fut  prile  & brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les  ruines 
de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  , qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pillage  de  la 
fienne , 6c  dont  il  n’avoit  pas  celle  de  regretter  la  perte.  Sur  ce  marbre 
croient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare  , depuis  plus  de  trois 
fieclcs. 
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CHAPITRE  XIV. 


Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  i!>3j jufquen  1541. 


IL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permillîon 
de  bâtir  un  Fort  à Diu  , qu’aptes  tant  d'expcricnccs  de  la  légèreté  des 
Mores,  il  devoir  s’attendre  qu'ils  fe  repentiroient  d’une  faveur  que  la  nécelïïté 
leur  avoit  arrachée.  En  effet , Bandur , Roi  de  Cambaye , ne  fe  vit  pas  plutôt 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol  , qu’il  refolut  de  fe  défaire  aulli  de  fes  nou- 
veaux alliés.  11  engagea  les  Turcs  dans  fon  dclfein  , 6c  ne  fe  bornant  point 
à challer  les  Portugais  de  leur  Fort , il  réfolut  de  détruire  entièrement  la 
Garnifon  6c  d’envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoit 
néceffaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à Diu,  pour  régler  des  affaires  qui 
touchoient  leur  alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  fa  flotte  ; 6c  quoiqu’in- 
formé  du  projet  qu'on  méditoit  contre  lui , il  ne  s’alfura  point  de  Bandur 
dans  une  vilite  que  ce  Prince  lui  rendit  â bord.  Mais , par  des  raifons  qui  con- 
venoient  aux  circonftances , il  étoit  réfolu  de  le  taire  arrêter  dans  le  Fon.  L’or- 
dre en  étoir  déjà  donné  à Soufa  , Commandant  de  cctrc  Place.  Bandur  reve- 
nant de  la  flotte  dans  fa  Barge  royale , Soufa  le  fuivit  , pour  l’inviter  à lui 
faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort  , qui  venoient  après  leur 
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Gouverneur,  le  voyant  entré  dans  la  Barge  du  Roi,  s'emprelTerent  d'y  en- 
trer avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpetfc  au  Prince  More  , que  le  livrant 
à fes  premières  défiances , il  donna  ordre  à Tes  Officiers  de  tuer  Soufa.  Dieguc 
de  Mcfquite , qui  avoic  conduit  un  fecotirs  aux  Mores  dans  la  derniere  guer- 
re , entendit  cet  ordre  , & tira  fon  épée , dont  il  blelTa  le  Roi  ; mais  fl  fut 
tué  auffi-tôr  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée  commença  fi  vivement , qu’il 
y eut  d’abord  quatre  Portugais  tués  & fept  Mores.  Plulicurs  Barques  fe  hâtèrent 
d’avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi , qui  vit  le  danger  prenant , penfoit  à fe  dé- 
rober par  la  fuite  ; mais  un  boulet  de  canon  , tiré  de  la  (lotte  , lui  tua  trois 
de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir  échapper  à la  nage.  A peine  fut-il  dans  l’eau  , 
que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier  à haute  voix , & découvrir  qui  fl  étoit.  Trif- 
tan  de  Payva  lui  tendit  une  rame , qu’il  commençoit  à faifir , îorfqu’un  Soldat 
le  frappa  d'un  coup  de  hallebarde  au  milieu  du  vilage.  Il  reçut  plulicurs  autres 
coups  qui  lui  ôterent  la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens,  & coula 
tout  d'un  coup  à fond.  Il  fut  impolliblc  de  le  retrouver.  Celui  de  Souza  dif- 
parut  auflî. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  Habitans 
commençoient  à fuir  ; fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
Palais  plus  de  100000  écus  en  or  & en  argent.  Mais  la  quantité  de  muni- 
tions «oit  prodigieufe.  Il  y avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bâtimens  , dont 
plufieurs  étoient  fort  gros  & richement  chargés.  L’artillerie  étoit  innombra- 
ble en  bronze  Se  en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  coulevrines,  d'une 
grandeur  fi  monftrucufe , que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à Lifbonne  , 
comme  une  rareté  pour  l’Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château  de  Saint  Julien 
à l’embouchure  de  la  Rivicre  de  I.ilbonne , où  les  Portugais  l’appellent  enco- 
re le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi , Cunna  découvrit  plus  de  preu- 
ves qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  dclfein  que  Bandur  avoit  eu  de 
fufeiter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de  mettre  les  plus  ri- 
ii  rttiuit  chcs  Négocians  à contribution.  Cependant  il  s'efforça  de  gagner  les  Maho- 
11  niétans , en  leur  accordant  l’exercice  libre  de  leur  Religion  & de  leurs  Loix  ; 
Sc  toutes  les  perdions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi  furent  conti- 
nuées. 

Faria  raconte  , fans  aucune  marque  de  doute  , que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
foient  d’une  penfion  , il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale , qui  fe  trouva , par 
s«n  Hifloire  des  informations  autentiques , âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils  , l’un 
mcrvcillcule.  de  quatre-vingt-dix  ans , & l’autre  de  douze.  Ses  cheveux  & fes  dents  s’étoient 
renouvellés  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de  foixante 
ans.  Sa  taille  étoit  médiocre , & fon  embonpoint  modéré.  Il  prétendoir  qu’un 
jour , vers  la  fin  de  fon  premier  fiecle  , étant  à la  pêche  au  bord  d’une  ri- 
vicre , il  vit  un  homme  à barbe  grife  , lié  d’une  ceinture  au  milieu  du  corps  , 
les  mains  £c  les  pieds  percés  de  bleflures , oui  le  pria  de  le  tranfporter  de 
l’autre  côté  fur  les  épaules.  Il  lui  rendit  ce  Don  office  ; après  quoi  l'Etran- 
ger l’affiira  que  pour  récompenfe  de  fa  charité  , il  confervcroit  la  fanté  Sc 
les  forces  dont  il  joiiiffiiit  alors , jufqu’à  ce  qu’il  le  revît.  Après  l’établilTement 
des  Portugais  , la  curiofité  conduilit  ce  Vieillard  dans  l’Egiife  des  Francif- 
c.iinsdu  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître  , en  entrant,  fon 
miraculeux  Etranger  dans  une  image  de  Saint  François.  Le  voilà , s’écria- 
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t’il , celui  que  j’ai  palfé  fur  mes  épaules  il  y a deux  cens  ans.  Bandur  lui  avoir 
accordé  une  penfion  en  faveur  de  ion  âge  ; & Cunna,  dit  l’Hiftorien,  la  lui  con- 
ferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans;  n'étanc  mort , 
fuivant  le  même  Ecrivain , qu’en  1618. 

Cunna  trouva  peu  de  choies  à changer  aux  Fortifications  de  Diu,  pour  en 
faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers  : mais  il  fit  confira  ire , au  commen- 
cement de  l’année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d’iinmenfe  étendue , qui  con- 
tient vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  C’étoit  prcfque  le  feul  fecours  dont  la  Ville 
eût  befoin  contre  les  néccllités  d’un  long  liège. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à rendre  le  joug  des  Portugais  fupportablc , 
divers  Particuliers  de  la  Nation  s’étoient  couverts  de  honte  en  d’autres  lieux 
par  leurs  excès  d'arrogance  Si  d’ingratitude.  Le  Roi  de  Sait , près  de  Cashan , 
lur  la  Côte  d’Arabie , en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beaucoup 
d'amitié  Si  de  carelfes , ils  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette  faveur. 
On  doit  fe  fouvenir  que  j’écris  toujours  d’après  leurs  Hilloriens.  Quelques-uns 
d’enrr’eux  s’étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du  Roi , s’introdui- 
lîrent  dans  famaifon,  & le  fufpendirent  par  les  parties  naturelles,  pour  lui 
faire  découvrir  fes  tréfors.  U n autre,  qui  avoir  été  traité  fort  civilement  à dîner 
pat  un  honnête  More , lui  enleva  fa  femme.  Un  Officier,  nommé  Godino , à qui 
le  Roi  fit  l'honneur  d’accepter  un  feftin  chez  lui , s’emporta  contre  ce  Prince 
aux  plus  grollîcrcs  injures.  Enfin,  un  autre  s’étant  faifi  d’un  Vailléau  qui  ap- 
partenoit  aux  Sujets  du  Roi , pouflà  l’impudence  iufqu’à  le  vendre  publique- 
ment dans  le  Port.  L'effet  de  toutes  ces  infimes  violences  fut  d’armer  les  Mores 
contre  les  Portugais , qui  furent  tous  malTacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la 
tête  coupée  en  ptéfcncc  du  Roi.  Dont  Manuel  de  Menezés , qui  arrivoit  dans 
cette  conjonéturc  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  du  Viceroi , fut  arrêté  ; & de 
foixantc-  dix  perfonnes  qui  compofbicnt  fa  fuite , le  Roi  de  Sac'l  en  fit  tranf- 
porter  trente  a Conftantinople.  Madcra , qui  étoit  du  nombre  , s’échappa 
d’entre  les  Turcs,  éc  porta  heureufement  à Lifbonne  la  nouvelle  d’une  flotte 
que  ces  Infidèles  fail'oient  équiper  à Suez , pour  attaquer  les  Portugais  dans 
les  Indes. 
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Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Gaure. 
Découverte  de  Mindanao  & du  Japon. 


L’Ardeur  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  iout  pour  le  fuccès 
de  leur  Commerce  &*de  leurs  armes.  Cunna  regrettoit  de  n’avoir  point  en- 
core établi  fa  puilfance  au  Bengale.  Il  y fut  encouragé  par  un  riche  More , qui 
devoir  participer  à cette  entreprife.  Martin  Alphonfe  de  Mdo  fut  envoyé  avec 
des  préfens  à Mahamed  Schah  , qui  regnoit  dans  cette  riche  Contrée.  Mais  il  y 
trouva  de  fi  puifTantes  préventions  contre  le  nom  Portugais  qu’en  defeendant 
au  Port  il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  perfonnes  de  fon  cortege.  Mahamed 
étoit  le  treiziéme  Succclleur  d’un  Prince  Arabe , qui  avoit  ufurpé  la  Couronne 
de  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes. 
G dure , fa  Capitale,  avoit  trois  lieues  d’étendue  au  long  du  Gange,  Si  cou- 
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renoie  douze  cens  mille  Familles.  Antoine  de  Sylva  de  SIctic'Js  reçut 
ordre  d'aller  racheter  les  Prifonniers  de  Et  Nation  ; mais  le  retardement 
de  Ion  Député  lui  ayant  fait  croire  qu'il  étoit  aulli  retenu  , il  brûla  Cha- 
tigan , Ville  maritime , & d'autres  Places.  Ces  hollilités  ne  fervirent  qu'à 
rendre  la  condition  des  Prifonniers  beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques 
heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au  Roi , contre  ShirUian  , un  de  fes  Gé- 
néraux , qui  s'étoit  révolté  , leur  firent  obtenir  la  liberté  , avec  d'autres 
récompenics. 

A peine  eurent -ils  quitté  le  Pays,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  Il 
s’empara  de  Gaurc  ; & le  telle  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la  Ca- 
pitale. Mahamcd,  vaincu  dans  plulicurs  batailles,  mourut  de  fes  blcflurcs  en 
allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun , Empereur  des  Mogols.  Cette  conquête 
fit  alpircr  Shirkhan  à d'autres  entrepril'es.  Il  prit  Ka/ejor  fur  les  Rasbuts , dans 
le  defiëin  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  Indiens  avoient  dans 
certe  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufement  de  tuer  d'un  coup  de  canon 
un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple,  la  piece  creva,  & le  rua  lui-même 
avec  plulicurs  de  fes  gens.  Les  Payens  ne  manquèrent  point  de  faire  palier 
cet  accident  pour  une  vengeance  de  l’Idole  contre  fes  Profanateurs  ; £c  le 
Doéfeur  Prideaux  auroit  penfé  comme  eux,  puifque,  dans  fotr  Hiftoire  de 
l’Ancien  Se  du  Nouveau  Tcftament , il  prononce  que  les  infortunes  du  Gaulois 
Brennus , après  tant  de  victoires,  furent  un  châtiment  du  Ciel , pour  avoir 
pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de  Portugal. étoit  fort  éloigné 
de  ce  fentiment,  lorfqu’cn  1544,11  chargea  par  un  ordre  exprès,  Martin 
Alphonfe  de  Mclo,  de  piller  le  Temple  de  Treme/lo , près  de  Mcliapor , Sc 
celui  de  Madrajf. 

Malgré  quelque  mélange  de  difgraces  , cette  année  ne  fut  pas  une  des 
moins  glorieuses  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu  , qui  deve- 
noit  un  de  leurs  plus  puillàns  boulevards  contre  les  Mores , Dom  Etienne 
de  Gama  remporta  d’autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca  , où  il  fournie 
Vjomtama  Si  fon  Fort , à la  pointe  Sud-Elt  de  cette  Côte.  Le  Pont  de  Ma- 
laca fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d’Achin  ; mais  elles  furent  autant 
de  fois  repoullces.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à Ternate,  lorf- 
qu’on  eut  coupé  le  coursa  l’avarice  de  Triftan  d’Ataydc  en  le  dépouillant  de 
fon  emploi.  Antoine  de  Galvam  , qui  lui  fucceda,  ferma  par  fa  prudence, 
fon  intégrité  & fa  modération  , la  fource  des  défordres  qu’on  avoit  reprochés 
à fes  Prédéccflèurs.  Ayant  appris  qu’il  s’étoit  formé  une  ligue  de  huit  Rois 
contre  les  Portugais  de  Tidor,  il  fe  rendit  dans  cette  Ille  avec  quatre  Vaif- 
feaux  Sc  cent  foixantc-dix  hommes.  Il  jetta  l’ancre  à Tidor  même  fans  être 
effrayé  de  la  multitude  d’Enncmis  qui  l’attendoient.  Quoique  le  Fort  partir 
imprenable,  il  l’emporta  par  cfcalade.  Environ  trois  cens  Efclavcs,  qui  fo 
joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens  , compofoicnt  toutes  fes  forces.  Les 
Rois  parurent , à la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Il  fc  retira  dans  un  Bois , 
comme  fi  la  crainte  l’eût  porte  à fuir.  L’Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  re- 
traite , & s’avança  fans  ordre  Sc  par  pelotons,  que  les  Portugais  taillèrent  ea 
pièces  à mefure  qu’ils  les  trouvoient  a la  portée  de  leurs  coups.  Le  tumulte  &: 
la  contufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  autres  une  terreur  qui  fc  com- 
muniqua jufqu’aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fuite , pour  aller  mettre  leurs 
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tréfors  d couvert  dans  les  montagnes.  Galvatn  marcha  droit  d la  Ville  , qui  fut  ■ 
abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduific  en  cendres. 

Qui  croiroit  qu’une  viéfoire  lî  glorieufe  ne  coûca  aux  Portugais  qu’un  feul 
homme  ? mais  on  doit  être  accoutumé  d ces  prodiges  par  une  infinité  d’exemples. 

On  ne  comprendrait  point  en  efFet  d’où  les  Portugais  aillent  pû  tirer  allez  de 
forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , fi  leurs  pertes  avoient  eu  quelque  pro- 
portion avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.  D’ailleurs  il  dépendoit  prelque 
toujours  d’eux  de  gagner  leurs  Ennemis  par  la  douceur  ; ce  qui  montre  allez  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  ne  venoient  que  des  injuftes  cruautés  avec 
lesquelles  ils  trairaient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment  qu’il  étoit  plus  aifé  de  i 
vaincre  des  Armées  innombrables  de  Barbares,  que  la  moindre  etincelle  de  ccdc»icmfur.rftç 
l'avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n’a  pas  befoin  d’autre  preuve  que  la  vie-  °tluï"*’ 
toirc  même  de  Galvam  Sc  le  fruit  qu’il  en  tira  par  fa  conduite.  Après  avoir 
brûlé  Tidor  jufqu’aux  fondemens,  il  offrit  au  Roi  de  rebâtir  la  Ville.  Une  offre 
fi  peu  attendue  fit  tant  d’impreflion  fur  le  cœur  de  ce  Prince  Sc  fur  tous  fes  Su- 
jets , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec  une  confiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi 
loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circonftanccs , tous  les  Habitans  fe  réuni- 
rent pour  offrir  la  Couronne  à Galvam.  L’Hiftorien  ne  nous  apprend  pas 
quelles  raifons  le  portèrent  â la  refufer. 

Vers  le  même  tems,  François  de  Caftro,  Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Pottugais , fût  poufle  par  le  vent  à Satig.ina  , Sc  dans  d’autres  Ifles , à cent 
lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  aulli  dans  cette  navigation  l’Ifle  de  Mindlnio™ 
Mindanao.  Deux  Millionnaires , que  Caftro  avoir  avec  lui , convertirent  au 
Chriftianifme  les  Rois , les  Reines,  les  Nobles  Sc  les  Peuples  de  toutes  ces  Ifles , 
par  un  elfet  fenfible  de  la  Grâce  qui  accompagna  leur  inftruéfion. 

Le  brave  Sc  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à la  fin  de  fon  gouvernement , 
emporta  l’cftimc  & l'affeCfion  des  Indiens,  jufqu’à  fe  voir  follicité  de  conferver 
ce  pofte  pendant  toute  fa  vie.  Il  laifla  Tcrnate  dans  une  condition  floriffante  ; 
mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l’avoient  rendu  fi  pauvre  , qu’il 
partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoir  de  trouver  en  Portugal  la  recompenfe  de 
fon  mérite  Sc  de  fes  ferviccs;  Sc  fes  Créanciers  s’étoient  repofés,  comme  lui, 
fur  cette  efperance.  Cependant  il  n’y  trouva  que  le  mépris  & la  mifere , qui  le  lavntuilrGii- 
conduifirent  enfin  à terminer  fa  vie  dans  un  Hôpital.  La  jaloufic  de  ceux  dont  cômpcaicc.11 
fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices , l’ingratitude  ordinaire  aux 
Princes,  qui  recueillent  le  fruit  des  ferviccs,  fans  examiner  par  quelles  voies 
ils  les  reçoivent,  Sc  la  corruption  même  du  Public,  qui  s’etoit  accoutume, 
fuivant  la  réflexion  de  Faria  , à traveftir  les  crimes  en  aétions  héroïques , & 
qui  ne  connoifloit  plus  d’autres  vertus , firent  ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fieclc. 

Diu  fut  attaquée , la  même  année , par  Solyman , Bacha  d’Egypte  , qui  Rctaûon  du  r,c- 
avoit  réuni  fes  forces , par  mer  Sc  par  terre , avec  le  Roi  de  Camoaye.  Ce  ,cnu‘* 

mémorable  fiege  fera  reprefenté  dans  un  plus  grand  jour  à la  fin  du  voyage 
de  Solyman  , au  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes;  comme  le  fiege  de  l’an- 
née 1)45.  trouvera  fa  place  naturelle  â la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de 
Caftro. 

Dans  le  cours  de  l’année  1 540,  Pierre  de  Faria  , Gouverneur  de  Malaca, 
chargea  Antoine  de  Paria  y Sou^a  , fon  proche  patent,  de  conclure  un  Traité 
Tome  /.  S 
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de  paix  avec  le  Roi  de  Patant.  Souza  partit  avec  un  feul  VaifTeau.  Ses  avantures , 
tel.es  que  Mende j Pinto  nous  en  a laide  l’hiftoire , ne  peuvent  palier  que  pour 
un  amas  de  fictions  monftrueufes , qui  ne  méritent  aucun  crédit.  Mais  ce  qui 
n’cft  pas  incertain  , c’eft  qu’aprés  avoir  eiliiyé  plulieurs  tempêtes , fon  Vailleau 
fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 

E11  1 5 41 , Antoine  de  Mota , François , Sc  Antoine  Ptyxoto  , faifant  voile  à 
la  Chine , découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Us  eurent  ccrte  obliga- 
tion à la  tempête , qui  les  jetta  dans  Fille  de  NiJ'on  , nommée  par  les  Chinois 
Je  Pucen,  d’où  les  Européens  ont  forme  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n’ell  ici 
queltion  que  de  la  feule  decouverte  de  ce  grand  Pays , Sc  que  c'eft  la  dernicre 
que  les  Portugais  ayent  laite  à l’Eft , je  ne  pondérai  pas  plus  loin  l’hiftoire  de  leurs 
affaires  Orientales;  & je  me  contenterai  d’y  joindre  un  ctat  des  polîèdions  du 
Portugal  au  Sud-Eft  & à l’Oueft,  avec  les  Commandemens  & les  revenus  que 
cette  Couronne  s’y  ctoit  établis , tels  qu’ils  fubliftoienc  en  1 5 40. 


CHAPITRE  XV. 

Etat  des  Pojffiejfions  du  Portugal , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
jufqu  'a  la  Chine.  Revenus  des  Filles , des  Forts  & des 
O fficiers.  Evêchés  & MaiJ'ons  Religieufes. 

L’EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s’étend  l’efpace  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  en  Afrique  jus- 
qu'au Cap  de  Liampo  , ou  Nmg-Po , a la  Chine  ; lans  y comprendre  les  Côtes 
de  la  Met  Rouge  Sc  du  Golfe  Perfique , qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l’Afrique , Sc  l’Afic  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d’ides  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces  quatre 
mille  lieues  en  fepr  parties. 

La  première  divifion  a pour  bornes  le  Cap  de  Bonne  - Efperance  Sc  la 
Mer  Rouge , entre  lcfqucls  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royau- 
mes Caffres.  Les  principaux  font  le  Monornotapa  , dont  le  Monarque  eft  Sou- 
verain de  toutes  les  Mines  d’or  de  l’Afrique  ; Sofala  , Mozambique , Quiioa  , 
Pcmba  , Melinde , Pata , Brava  , Magadoxa.  Les  Portugais  n’ont  que  des 
Forts  à Sofala  Sc  à Mombafta  ; mais  ils  poffedent  la  Ville  & le  Fort  de 
Mozambique.  Pata  eft  tombé,  depuis  l'année  1691  , entre  les  mains  des 
Arabes. 

La  fécondé  divifion  , qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Golfe  Perfique, 
contient  la  Côrc  de  l’Arabie  , où  les  Portugais  avotent  le  Fort  imprenable  de 
ALijkan.  Ils  en  ont  été  chades  par  les  Arabes  en  1 6 5 o. 

La  troifiéme  depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Perfique,  jufqu’aux  Indes,  ren- 
ferme les  Royaumes  &Ormu{  , de  Guadel , Sc  de  Sinde  , avec  une  partie  de 
la  Perfe  Sc  du  Royaume  de  Cambaye.  C’eft-là  que  le  Portugal  a les  Forts  de 
Bandel  Sc  de  Diu. 
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La  quatrième  divifion , depuis  le  Fleuve  Indus  , jufqu’au  Cap  de  Como- 

vin , contient  ce  qu’on  appelle  proprement  l'Inde  , c’eft-à-dire  , une  partie  de  z' 

Cambaye  , Dekan,  Canara  Sc  le  MaLikan  , où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  , d'Affdrim , de  Danu  , de  Saint-Gens  , 

A'Aga^im  , de  Maim  , de  Manora  , de  Trapor  , de  Ba-aim  , avec  les  Villes 
de  T an  a , de  Karanja  , Sc  celle  de  Chaut,  qui  eft  Contenue  par  le  Fort  de  Mor- 
ro.  Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur , la  force , & le  nombre  des  Habitans.  C’eft  proprement  la  Capitale  &: 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C’eft  le  fiege  d’un  Arche- 
vêque, qui  eft  le  Primat  de  l’Orient.  C’eft  la  rélidence  ordinaire  du  Viceroi. 
L’inquihtion , la  Juftice  civile , la  Chancellerie  y ont  divers  Tribunaux.  L’Ar- 
fcnal,  les  Magafins,  la  Douane  , y font  des  édifices  magnifiques.  Goa  eft  fi- 
tuée  dans  une  Ifle , Sc  ceinte  d’un  excellent  mur , qui  eft  fortifié  par  fix  Châ- 
teaux redoutables  ; Danguim  , Saint- B ta j de  Bajfoleco , Santiago  , Agaÿm  , 

Panguim , Sc  Nuejlro  Sennora  del  Cabo.  De  l’autre  côté  de  la  riviere , pour  gar- 
der le  pairage  , on  a bâti  le  Château  de  Bardes.  A Poppofite  du  Château  de 
Danguim,  eft  le  Fort  de  Nerva  , avec  une  bonne  Ville,  Sc  dans  une  autre  par- 
tie de  l’Ifle , le  Fort  de  Rachol , avec  la  Ville  de  Salfet.  En  continuant  de  Cui- 
vre la  Côre  , les  Portugais  ont  les  Forts  A’Onor , de  Barfelor , de  Mangabor  , 
de  Cananor,  de  Granganor  , &c  de  Cochin  , qui  eft  un  Archevêché.  Près  du 
Cap  de  Comorin  , ils  avoient  la  Ville  de  Coulan , que  les  Hollandois  pri- 
rent for  eux  en  i66f. 

La  cinquième  divifion , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Ganges , con-  cir.qui#mr. 
tient  le  Coromandel  Sc,  Orixa.  Ils  y ont  le  Fort  de  Ntgapatan,  la  Ville  de 
Meliapor , qui  eft  un  Archevêché  , nommé  aujourd’hui  Saint-Thomas , Sc  le 
Fort  de  Mafulipatan. 

La  fixiéme  divifion  , depuis  le  Ganges  juCqu’au  Cap  de  Singapara  , renfer-  SlïlA”f‘ 
me  les  grands  Royaumes  de  Bengale , de  Pegu  , de  Tana^arim , Sc  d’autres  d’une 
moindre  étendue.  C’cft-Ià  qu’ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca,  qui  eft  le  Siège 
d’un  Evêque , & la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  Oriental. 

Elle  fut  prife  en  1660  par  les  Hollandois. 

La  feptiéme  divifion , entre  le  Cap  de  Singapara  & Liampo  , contient  les 
Royaumes  de  Pam  , ou  Pahang , de  Lugor , de  Siarn , de  Cambodia  , de  Cham- 
pa  , ou  Tftampa,  de  la  Cochinchine  , Sc  le  vafte  Empire  de  la  Chine  , où  ils 
iront  point  d’autre  Place  que  la  Ville  de  Macao , fituée  dans  une  petite 
Ille  de  la  Baye  de  Canton  ; mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  for  les 
Côtes.  * 

Ils  avoient  dans  Fille  de  Ccylan  la  Ville  Sc  le  Fort  de  Columbo , Manar  , 

Gale , Sc  plufieurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  l’an- 
née 1 5 5 S.  Ils  avoient  dans  Fille  de  Timor , au-delà  de  Malaca  , un  Fort  qu’ils 
ont  perdu  de  même.  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts,  dans  cette  vafte  étendue 
de  Pays , CurpalToit  foixante,  avec  vingt  Villes,  Sc  quantité  de  Villages  qui 
en  dépendoient. 

A l’égard  du  revenu  , la  Douane  de  Diu  rapportoit  1 00000  éetts  , celle 
de  Goa  160000  , Sc  celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  auCquels  ils  avoient  iiutcioucnuics. 
fournis  divers  Princes  montoient  à 100000  écus  •,  ce  qui  faifoit  plus  d’un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  ; Sc  les  Hiftoriens  ajoutent  que 
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fi  le  Roi  n’eut  point  etc  volé  pat  fes  Officiers , il  en  auroit  dû  tirer  deux  mil- 
lions. Je  laide  aux  Banquiers  l’évaluation  de  cette  fomme  fur  l’état  prefent  de 
la  monnoye.  Au  refte , elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appoinremens  des 
Gouverneurs  & des  Commandans,  qui  étoientpris  néanmoins  fur  les  mêmes 
fonds.  On  nous  en  a confervé  l'état. 

Ducats 

Forts  de  Sofala  ....  aooooo 
Mozambique  . . . aooooo 
Mombafla  ....  joooo 

Maskate 50000 

Bandel 2000 

Diu  . . . ...  60000 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux.  1000 
Branelcavara  ....  1000 

Aflarim 4000 

Canu  ....!..  600 

Saint-Gens 600 

Agazim 600 

Maim 600 

Manora 15000 

Trapor 400 

Bazaim joooo 

Tana 400 

Deux  Forts  fur  cette  Riviere.  1000 
Meliapor  S.  Thomas.  12000 

Malaca 15000 

Chaul 80000 

II  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fournies  faifoient  les  appointe- 
mens  de  trois  années.  Mais  il  y avoit  d’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  éroient  les  Commiffions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à la  Chine  & au  Japon , valoir  au  Princi- 
pal Commandant  100000  ccus.  Celle  de  Coromandel  à Malaca,  10000;  de 
Goa  au  Mozambique  , 14000  ; à Ceylan  , 4000.  Ces  falaires  venoient  feule- 
ment du  tranfport  des  marchandifcs  ; car  le  Capitaine  gagnoit  encore  autant 
par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  18000  écus,  fans  compter 
la  difpofition  des  Places , qui  fe  vendoient  toutes  à fon  profit.  Mais  la  prin- 
cipale fource  de  leurs  richeues  écoit  le  commerce  : en  quoi  ils  avoient  plus  d’a- 
vantageque  le  Roi  même,  qui  n’en  exerçoit  aucun  : au  lieu  que  plufieurs  Vi- 
cerois  rapportoient  de  profit  clair  500000,  & quelqiies-uns  jufqu’à  800000 
ducats.  Si  l’on  joint  à ces  profits  légitimes  ce  qu’ils  ne  fe  procuroicnt  que  trop 
fouvent  par  la  fraude  ou  la  violence  , on  ne  fera  pas  uirpris  qu'à  la  fin  de 
leur  adminiftration  ils  fe  trouvaient  quelquefois  aulli  riches  & auifi  puiflans 
qu’un  grand  nombre  de  Princes  Souverains.  Les  falaires , fuivant  la  reflexion 
d'un  Hiftorien  , étoient  allez  confidérables  pour  en  faite  d’honnêtes-gens  > 
mais  l’avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 
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L’Archevêque  de  Goa  cft , depuis  fa  création , Métropolitain  Si  Primat  de 
toute  l’Alie.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1 5 59  ; Malaca  la  meme  année  ; Si 
Meliaporen  1607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent  inftitués  parle 
Pape  Pie  V.  11  y a un  Evêque  du  Japon  , quoique  le  Chriftianifme  en  ait  été 
banni  par  des  perfécutions  langlaates  ; & un  Evêque  de  la  Montagne  , proche 
de  Meliapor.  La  Perfe  6c  l’Ethiopie  ont  auifi  leurs  Evêques  Portugais.  Les  Vil- 
les d’Angamela  6c  de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  6c  les  Maifons  Keligieufes  font  encore  une  partie  três-con- 
fidérablc  de  l’EtablifTemcnt  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvons  ; les  Dominiquains , neuf;  les  Auguftins,  feize;  les  Jé- 
fuites , vingt-neuf  ; outre  un  grand  nombre  de  RéftJences  , ( c’eft  le  nom  qu'ils 
leur  donnent  ) où  ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit , dans  ce  détail , quelles  furent  les  ricnelles  6c  la  puillance  des  Por- 
tugais pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  enrreprifes.  Mais  cette  gran- 
deur a reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  6c  des  Hollan- 
dois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a pris  quantité  de  Places;  comme  la  Perfe  leur 
avoir  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Ormuz.  En  un  mot , leurs  princi- 
paux Etabliiremcns  fe  réduifent  aujourd’hui  à ceux  de  Goa  8c  de  Dili , qui  au- 
ront apparemment , tôt  ou  tard , le  fort  de  la  plupart  des  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solyman  Bâcha  , de  Sue £ aux  Indes , en  1538. 

QUOIQUE  ce  voyage  n’ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais , il  a 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  ; 6c  la  connoillancc  qu’il  donne  du  côté 
Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  fi  néceflaire , avec  ce  qui  regarde  le  côté  Occi- 
dental dans  le  voyage  mivant , pour  en  rendre  la  relation  complette , qu'il 
appartient  naturellement  à cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  Mais  je  dois  avertir 
ici  que  dans  toutes  les  mefures  de  la  fonde,  j’ai  traduit  ce  que  l’Auteur  appelle 
pas , par  brajfe , quoi  qu’il  y ait  quelque  diftércncc;  puifque  le  pas  cft  de  cinq 
pieds  8c  que  la  toife  en  a lix.  Je  dois  taire  remarquer  auih  que  le  terns  de  l’ar- 
rivée ou  du  départ  eft  exprimé  fuivant  l’ufage  d’Italie , où  le  jour  horaire  com- 
mence au  folcil  couchant , Si  continue  de  fe  compter  d’heure  en  heure  jufqu’à 
la  vingt-quatrième;  contre  l’ufage  des  autres  Nations  de  l’Europe,  qui  parta- 
gent les  vingt-quatre  heures  en  deux  fois  douze. 
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Caufe  du  voyage.  Description  de  Sue\.  Defertion  de  deux  mille 
hommes.  For.  Jfle  de  Seridan.  Port  de  Kor , &c. 

E ne  fut  ni  l’intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l’Auteur  de  cette  Rela- 
Ba  ch  a — ■ ‘ tion  (a)  à fuivre  aux  Indes  l'Eunuque  Solyman  Bâcha  , Général  des 

Turcs , dans  fon  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s ctoit  allumée  en 
O'-ci  fiit  rîcH-  1 5 j7  entre  la  République  de  Venife  & les  Turcs.  Quelques  Galères  Véniticn- 
tc'n&C].occail>n  ncs  commandées  par  Antoine  Barbarigo , fe  trouvoient  dans  le  Port  d'Alexan- 
<tc  fcn  travail.  dric  pour  le  Commerce , 6c  fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon , jufqu’au  7 de  Septembre , que  le  Conful  V énitten  , Almcro  Barba- 
re) , le  Capitaine  Antoine  Barbarigo , avec  tous  les  Marchands  & les  Matelots 
qui  leur  apparrenoient , furent  arrêtés  6c  logés  dans  la  Tour  de  Lances.  On 
choifit  en  lui  te  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoienc  quclqu'cxpe- 
rience  de  la  mer,  entre  lcfqucls  l’Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de  tom- 
( Fi  ,ve  Turque  ber.  Us  furent  conduits  au  Caire , cinquante  à cinquante  , 6c  delà  au  Port  de 
1 ! M ' Suez.  Solyman  y fai  l'oit  travailler  à l'équipement  de  fa  fiotte.  On  prit  à Ion  fer- 
vice  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvoient  être  employés. 

Sue-  cil  un  lieu  ftérile , où  la  Nature  11e  produit  pas  l’herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  nccelfairc  à la  conltrucfion  de  la  flotte  , bois , 
fer  6c  cordage , avoir  été  apporté  de  Sataglia  6c  de  Conftantinople  à Alexan- 
drie, conduit  dc-là  au  Caire  par  le  Nil,  6c  tranfporté  à Suez  lur  le  dos  des 
chameaux.  La  route  du  Caire  à Suez  cil  fi  délerte , qu’il  ne  s’y  trouve  ni  mai- 
fous  , ni  eaux , ni  vivres , 6c  que  les  Caravanes  font  obligées  de  fe  fournir  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez  étoit  autrefois  une  grande  Ville, 
remplie  de  citernes  : elle  avoit  même  un  Canal,  tiré  du  Nil,  qui  devenoit 
navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de  ce  Fleuve  commencent  à s'enfler  , ôc 
qui  fervoit  .i  remplir  les  citernes  pour  tout  le  relie  de  l'année.  Après  que  les 
Mahométans  curent  détruit  cette  Ville , le  Canal  fe  boucha  infenfiblemcnt  ; de 
forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’autre  eau  pour  boire  que  celle  de  quelques  étangs 
6c  de  quelques  puits , qui  en  font  à plus  de  lix  milles.  La  iituacion  de  la  Ville 
eft  dans  une  Baye , au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  defenfe  confilfe  dans  un 
petit  Fort  de  trente  pas  quarrés , avec  une  garde  de  vingt  Turcs. 

La  Flotte  de  Solyman  étoit  coinpoféc  de  foixante-feize  Bârimens  de  diffé- 
rentes grandeurs,  entre  lcfqucls  il  n’y  avoit  néanmoins  que  quatre  VaifTcaux 
' remarquables  par  leur  fabrique  6c  leur  force.  On  n’atrendoit  que  l’arrivée  de 
l’Amiral  pour  mettre  à la  voile , lorfque  le  9 de  Mars  1538,  deux  mille  hom- 
mes, qui  faifoient  une  partie  de  l’armement , quittèrent  leur  bord  fans  ordre 
6c  fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n’auroit  pû  les  arrêter  dans 
cette  défertion,  s’ils  n’eulfent  trouvé  à leur  rencontre  un  corps  de  Cavalerie  , 
commandé  par  un  Sanjack,  qui  les  enveloppa  tout  d’un  coup  ,'cn  tua  deux 


Cjna!  du  Nil. 


Etat  de  la  Flot- 
te Tun^fie. 


(4)  La  première  Edition  partit  en  1*40  , 
c’cfl-à-dirc  , deux  ans  après  le  voyage  même  , 
dans  un  Recueil  imprime  à Vcnifc  , fous  le 


titre  de  Viaggi  facli  de  Verte  lia  alla  Tau  a , in 
Petjî* , \ndt*  , &c.  On  ignore  le  nom  de  l’Au- 
teur , & la  luire  de  fes  avancurcs. 
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cens , défarma  les  autres  Se  les  ramena  au  Port , où  ils  furent  enchaînes  dans 
les  Galères  pour  fervir  à la  rame. 

Enfin  l’arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  terns  du  départ.  On  diftribua  d'avance 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partages  fur  la  flotte.  Si  le  Conful 
d'Alexandrie  fc  trouva  dans  la  Galere  du  K/iia/a  , avec  dix-fept  perfonnes  de 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galeres:  il  conliftoit  en  quarante- 
deux  caillés,  couvertes  de  peaux.  Le  10  il  donna  fes  derniers  ordres  pour  met- 
tre deux  jours  après  à la  votlc. 

On  partit  le  n de  Juin , Si  l’on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles,  jufqu  a 
la  Pointe  de  P/utraon , où  l’ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brades  de  profon- 
deur. Ce  lieu  eft  à douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  Le  17  toute  la  flotte  quitta 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oueft,  Si  s'en  trouva  le  foir  à foixante  milles, 
dans  un  lieu  nommé  KorjnJol , où  l’on  prétend  que  Moyfe  divifa  la  Mer  d'un 
coup  de  baguette , Si  que  toute  l’Armée  de  Pharaon  fur  enfevelie  dans  les  eaux. 
On  y trouva  douze  biaflés  de  fond,  Si  la  flotte  y pafla  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft , Si  l’ancre  fut  jetté  deux 
heures  avant  la  nuit , à la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifquains  , qui 
croit  alors  dans  cette  Vrlie,  s’einprelfii  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  Bâtimens. 
Ce  fervicc  prit  cinq  jours.  Tor  n’cft  éloigné  que  d'un  jour  & demi  du  Mont 
Sinaï , où  l’on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglife  de  fon  nom. 
Le  j de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à quarante  milles  de  Tor  ,fur  un  fond 
de  douze  bradés , derrière  un  banc  de  fable  qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  la  Côte. 
Le  lieu  fe  nomm cKharas.  On  y pafla  deux  jours,  pour  vifiter  deux  Bâtimens 
qui  portoient  les  proviiions.  Le  5 on  fit  cent  milles , Si  l’on  arriva  le  foir  à 
l'ifle  de  Scridan , qui  eft  àquarante  milles  de  la  Côte.  La  navigation  étant  con- 
tinuée toute  la  nuit , on  fe  trouva , au  lever  du  Soleil , cent  milles  plus  loin  , 
vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Mar^can.Lc  6 on  continua  de  taire  voile 
au  Sud-Eft,  & l’on  découvrit  la  terre  fur  la  droite,  à la  pointe  du  jour  fui- 
vant , vers  Kabifa  (a).  On  avoit  fait  cent  milles.  Le  7 on  en  fit  nonante  r 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  8 , en  faifant  conftamment  huit  milles  par  heure , on  fc 
trouva  cent  milles  plus  loin  à la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9 au  matin  01»  dé- 
couvrit fous  l’eau  un  banc  de  fable  , à cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit 
jufqu’au  foir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft , avec  des  vents  fort  variables , Si 

Îicndant  la  nuit,  vingt  milles , Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l’efpace  de 
oixante-dix  milles  au  Sud -Eft,  & l’on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit 
bradés,  au  Port  de  Kor , Ville  fort  déferre. 

En  quittant  Kor,  le  lendemain  , Solyman  continua  fa  navigation  l’cfpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte , jufqu’à  la  fameufe  Ville  de  Zidtn  [b), 
ou  de  Joddah , qui  eft  l'Echelle , ou  le  lieu  du  débarquement , de  toutes  les 
épiceries  de  l'Inde  & de  Calecut.  Elle  n’cft  qu’a  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 

( a ) Dans  l'Edition  de  Ramufio  , on  trou- 
ve au  lieu  de  Kabifa  , les  Abyflins  i de  forte 

Îu’au  lieu  de  Kabifa , il  faut  apparemment 
tabaib  ou  Habeshia , qui  crt  le  nom  Arabe  du 
Pays  que  nous  appelions  Abyrtinie. 

(£)  Moniteur  de  HAc  , dans  fa  Carte  de 
l'Egypte  , de  la  Nubie  & de  l'Abyflinic , faic 


deux  Villes  différentes  de  Ziden , & de  JoJJah, 
ou  GediU  . qu’il  appelle  Ginde  par  corruption  , 
5c  met  Zidcn  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c’efl 
une  erreur,  fondée  fur  quelques  termes  de 
Thevcnot  mal  entendus.  Voyez  la  Relation  Ui 
ruts , trciJUmt  Edith» , pag.  r jé. 
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<pre.  La  Côte  eft  remplie  de  bancs  de  fable , les  uns  extérieurs , d’autres  cachés 
lous  l’eau  : mais  le  Porc  n’en  eft  pas  moins  sûr.  Se  l'on  y trouve  en  abondance 
touces  fortes  de  provilions,  excepté  l’eau  , qui  n’eft  que  celle  de  pluie , gardée 
dans  des  citernes.  Hors  de  la  Ville  on  voit  une  grande  Molquée , que  les  Mores 
appellent  la  Sépulture  d’Eve.  Les  Habicans  de  Joddah  font  prefque  nuds , mai- 
gres 8c  bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de  poiilùns.  Ils  lient  enfemble 
trois  ou- quatre  pièces  de  bois  de  iix  pieds  de  long  , fur  lelquelles  un  homme 
feul  ne  fait  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux  Ilots  dans  toutes  fortes  de  tems , 
& d’aller  pêcher  à huit  ou  neuf  milles  du  rivage.  La  flotte  Turque  pafTa  quatre 
jours  au  Port  de  Joddah  , & renouveila  fa  proviiion  d’eau.  Le  1 5 elle  fît  quatre- 
vingt  milles,  Sud-Oucft  par  Sud;  le  16  , lôixante-dix  milles  vers  le  Sud-Eft  ; 
le  1 7 , cent  milles  jufqu’à  la  nuit , Sud  par  Eft  ; & foixante  Sud-Eft  par  Sud , 
jufqu’au  lever  du  Soleil.  Le  18  , elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  milles 
au  Sud-Eft,  pendant  le  jour;  & pendant  la  nuit  fuivante,  cinquante  milles, 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  1 9 , en  avançant , Eft  par  Sud , avec  un  fort  bon  vent , elle 
fc  trouva,  vers  neuf  heures  du  matin , entre  certaines  Ifles  qui  s’appellent  Alfas  , 
lieux  ftériles  Sc  deferrs.  Elles  11e  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l’an- 
née , par  des  Mores , qui  viennent  de  plufieurs  autres  Ifles  à la  pêche  des  perles. 
Leur  méthode  eft  de  plonger  Amplement  au  fond  de  la  mer,  jufqu  a quatre  ou 
cinq  roifes  de  profondeur.  Ils  n’ont  point  d’autre  eau  que  celle  de  pluie , qu’ils 
amaflènt  dans  des  citernes  fort  fales.  La  flotte  s’y  arrêta  toute  la  nuit , apres 
avoir  fait  cent  milles. 

Le  ao,  apres  avoir  fait  quarante  milles,  on  arriva  dans  l’Ifle  de  Camaran  , 
ou  KJiamataa , qui  n’eft  qu'à  vingt  milles  de  la  Côte.  L'eaii  8c  les  provilions  y 
croient  en  abondance.  Cette  Ifle  n’a  pour  édifices  qu'un  vieux  Château  tout 
en  ruines , & quarante  ou  cinquante  maifons  de  terre  & de  branches  d’arbres , 
qui  compofent  la  Ville.  On  y trouve  encore  quelques  hutes  difperfées.  Les 
Infulaires  s’occupent  à la  pêche  du  corail  blanc.  Ils  vont  fins  habits,  nue  tê- 
te Sc  nuds  pieds  , couverts  néanmoins  à la  ceinture.  Leur  taille  eft  fort  pe- 
tite. Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confifte  dans  de  petites  Barques , com- 
pofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes , fans  aucun  fer.  Leurs  voiles 
font  d’écorce  de  Palmiers  6c  de  Dattiers,  en  forme  d’éventail  ; 8c  les  mêmes 
arbres  leur  fourniflenr  des  mâts  & des  cordages.  Ils  gagnent  le  Continent  dans 
ces  Bàtimens  fragiles , Sc  rapportent  des  dattes , des  ^ibUs , du  gingembre  de 
la  Mecque,  Sc  une  forte  d’orge  blanc , qu’ils  brifent  entre  deux  pierres  & dont 
ils  forment  une  pâte:  c’eft  leur  pain;  mais  il  durcit  fi  promptement,  qu’il  fe- 
roit  impoflible  d’en  manger  s’il  n’étoit  renouvellé  tous  les  jours.  La  viande  6c 
le  poiflôn  ne  manquent  point  dans  l’Ifle.  Outre  la  néceflîté  de  prendre  de  l’eau , 
la  flotte  s’arrêta  pendant  dix  jours , pour  faire  pafler  des  gens  choifis  fur  deux 
Fluttcs  que  Solyman  dépêcha  ; l’une  au  Roi  de  Zabid , Sc  1 autre  à celui  d 'Adat. 

Il  leur  demandoit  des  provilions  pour  la  caufc  commune;  & l’ordre  qui  regar- 
doit  particuliérement  le  Roi  de  Zabid , étoit  de  fe  rendre  fur  le  rivage,  pour 
donner  une  marque  de  fon  obéiflànce  au  Grand-Seigneur,  & payer  quelques 
arrérages  du  tribut.  On  partit  le  trente,  & l’on  fit  cinquante  milles.  Sud  par  Eft, 
jufqu  a l’Ifle  de  Tuicci,  où  la  Flutte  qui  avoir  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid , re- 
joignit la  flotte.  Elle  apporroit  les  prefens  du  Roi , qui  confiftoient  en  plufieurs 
épées  de  la  fabrique  de  Zimina  , dont  la  poignée  &:  le  fourreau  étoient  d’argent 
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doré.  Il  y avoir  aufli  des  poignards  de  la  même  fabrique , ornés  de  rubis  A:  de  " — - ■ 

perles.  A l’égard  du  tribut , le  Roi  promenoir  de  le  payer  au  retour  du  Bacha , bacha.N 
8c  fc  reconnoillôit  l’Elclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles , le  relie  du  , ? . g. 
jour  8c  la  nuit  fuivante.  Le  premier  d’Août , après  avoir  fait  dix  m illes , on  jetta  nq»  mlc  du  Roi 
l’ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  Alontrankin  (a) , à fi  peu  de  ^ Zat"a' 
difiance  de  la  fortie  des  Détroits,  qu’en  faifant  le  lendemain  dix  milies  de 
plus  , on  s’en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  8:  la 
nuit  fuivante,  Eftpar  Sud,  l’efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  j , en  avançant  de  quatre-vingt  milles,  Eft  par  Nord , la  flotte  arriva 
heureufement  au  l’ort  d’Aden.  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa  fitua-  Por:  J'A«n. 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  mer , au  milieu  de  pluficurs  montagnes  fort  hautes, 
qui  font  défendues  par  des  Châteaux  6c  des  forts.  Du  côté  de  la  mer , 8c  de 
l’autre  côté , vers  la  terre , elle  n’a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  pas , par  lefquelles  fes  ravelins , fes  tours , fes  murs  ôc  fes  portes  la  défen- 
dent merveilleufcment.  Elle  a d’ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port , 6c  fur  lequel  on  a bâti  un  Château , au  pied  duquel  eft  une 
Tour  pour  défendre  l’entrée  de  ce  Port , qui  eft  au  Sud , 6c  qui  a douze  brades 
d’eau  lur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y a un  autre  Port,  beaucoup  plus  éten- 
du , 8é  couvert  contre  toutes  fortes  de  vents , où  l’ancrage  n’eft  pas  moins  bon. 

Aden  ne  manque  point  d’eau , quoique  le  terroir  foit  fi  lec  6c  fi  ftérile  qu’il  ne 

produit  rien;  mais  c’cft  de  l’eau  de  pluie, qui  eft  confervée  dans  des  citernes  citernes eurjoi- 

d’unc  profondeur  incroyable , où  elle  eft  fi  chaude , que  pour  en  boire  il  la  dinaircs. 

faut  lailfer  réfroidir  après  l’avoir  tirée.  Les  Habitans,  parmi  lefqucls  on 

compte  un  grand  nombre  de  Juifs,  fe  fourniflent  de  toutes  leurs  provifions 

dans  les  Places  voifines. 

A l’arrivée  de  la  flotte , quatre  perfonnes  de  diftincHon  furent  envoyées  de  la  ^ 

Ville  au  Bacha,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  les  reçut  bien. 

Après  un  entretien  particulier , qui  dura  peu , il  leur  fit  préfent  à chacun  de 
deux  veftes  de  velours  â figures;  & les  renvoyant  à leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduit  pour  lui-même,  il  les  chargea  de  l’affurer  qu’il  pouvoir  venir  à bord 
fins  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d’Âdcn  fit  répondre  aufli-tôt  qu’il  étoit  prêt  1 
fournir  toutes  les  provifions  néceflaires  à la  flotte , mais  qu’il  ne  s’y  rendrait  pas 
en  perfonne.  Le  telle  du  jour  fe  paffa  tranquillement.  Le  5 , Solyman  fie  defeen- 
dre  fes  Janiffaires  avec  leurs  armes  ; 6c , par  la  bouche  de  fon  Kiahia , il  fit  fom- 
mer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Ef- 
clave  couronné  prit  le  parti  de  la  foumiflion  ; en  proteftant  qu’il  reconnoifloit 
le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  flotte  avec  un 
grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bacha  parut  fatisfait  de  fon  obéiflance,  le 
traita  bien , 8c  lui  fit  des  préfens  : mais  apres  lui  avoir  donné  la  permiflîon  de 
fe  retirer , il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris.  Aufli-tôt  un 
Sangiac  prit  poflcluon  de  la  Ville  avec  cinq  cens  Janiflàires. 

( a ) Dans  l’EJition  de  Ramufio  cct  écueil  parce  qu’on  la  croyoir  autrefois  (i  dangereufe, 
eft  appellé  Jltbel , qui  eft  le  premier  mot  du  qu’en  y partant  on  fe  couvroit  d'habits  de 
nom  Hnt  al  Mandai,  qu’on  ptononce  par  cor-  deuil,  foit  qu'on  fc  crût  prêt  à périr,  foit 
rup-ion  Babel  Mandel.  Ce  nom  lignifie  en  qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à qui  ce 
Arabe  Perre  Jet  pleurs.  On  a nommé  ainfi  l’en-  malheur  croit  arrivé, 
crée  de  la  Mer  Rouge , ou  du  Golfe  Arabique , 

Tome  J.  T 


Digitized  by  Google 


SOLYMAN 

Bach*. 

1558. 

ComnicicctTA" 

4m. 


! 1 Flotte  T ur- 
qucannc  jL)iu. 


Orçinc  Je  Ko- 
jah  Zxlar. 


Il  aftege  les  Por- 
t.L,ai»  iiu  Fort  de 
iriU. 


Son  entrevue 
ivcv  Solyman. 


148  HISTOIRE  GENERALE 

Adcn  cft  nne  Ville  de  commerce.  Il  y vient  tous  les  ans  plulîeurs  YailTeaux 
des  Indes , avec  leur  cargaifon  depices , qu'on  tranfporte  de-là  au  Caire.  So- 
lyman y laifla  trois  Fluttcs  pour  la  garde  du  Port. 

La  flotte  remit  à la  voile  le  19  , Sc  dans  l’cfpace  de  quinze  jours,  juf- 
qu’au  } de  Septembre , elle  continua  fa  navigation  en  pleine  mer , avec  dif- 
férens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour , le  Journal  fait  monter  cette 
courlé  à dix-fept  ou  dix-huit  cens  milles.  Enfin  le  5 , à la  pointe  du  jour , So- 
lyman  découvrit  la  Côte  qu’il  cherchoit.  C'étoit  celle  de  Diu.  Il  rangea  le  ri- 
vage , d’un  tems  calme  , jufqu’à  neuf  heures  du  matin , qu’il  lui  vint  une 
Barque  remplie  de  Mores , par  lcfqucls  il  apprit  que  les  Portugais  avoient 
fept  cens  hommes  dans  leur  Fort  de  Diu  , Si  lix  Galcres  bien  armées  dans  le 
Port.  Le  Bacha  récompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de  lix  velles  ( a ).  Un  Juif, 
qui  fut  pris  fur  le  rivage  , confirma  le  récit  des  Mores.  On  apperçut  une  Fluttc 
Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman  lui  fit  donner  la  chalfe  par  deux  de 
fes  Galères;  mais  elle  difparut  à la  faveur  des  ténèbres.  La  flotte  jetta l’ancte 
à trois  milles  de  Diu  (b). 


$•  IL 

Le  Château  de  Diu  affiché  par  les  Turcs.  Pillage  de  la  Ville.  . 
Evénemens  divers. 

LE  même  jour  Solyman  vit  arriver  à bord  quelques  Indiens , conduits  par 
un  Renegat , natif  d’Otrante , qui  fc  nommoit  Kojah  Zafj'ar.  Il  avoir 
commandé  une  Galère  dans  la  première  flotte  que  le  Grand-Seigneur  avoir 
envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  flotte  ayant  été  battue  Si  détruite  , il  slétoit 
attaché  au  fcrvicc  du  Roi  de  Cambayc,  qui  l'avoir  comblé  de  faveurs  , juf- 
qu’à fe  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince,  en  recevant 
les  Portugais  à Diu  , n’avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  Ils  étoicnr 
dans  leur  Fort , où  Zafi'ar  avoir  gagné  leur  confiance  & leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  flotte  redoutable , il  s’étoit  mis 
à la  tête  de  huit  mille  Indiens , il  avoit  chalfé  de  la  Ville  tous  les  Portugais  qui 
y exerçoient  tranquillement  le  Commerce , Si  depuis  vingt-fix  jours  il  les  te- 
noit  alliégés  dans  le  Fort. 

Zaffar,  accompagne  du  premier  Vifir  de  Cambaye , fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à Solyman  ce  que  l’cfpoir  de  fon  arrivée  Si 
de  fon  fccours  lui  avoit  fait  entreprendre  , en  1’adùrant  qu’il  n’avoit  befoin 
que  d’artillerie  Si  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans  peu  de  jours. 
Le  Bacha  lui  fit  des  préfens  Si  l’amufa  par  les  plus  belles  promefies  ; mais  tandis 
qu’il  le  retenoit  fur  fa  Galère,  les  Turcs  firent  leur  defeente.  Si  pillèrent  la 
Ville  , fans  refpcclcr  ce  qui  appartenoit  même  au  Roi  de  Cambayc  Si  à fes 
Officiers.  Ils  tentèrent  aulli  l’attaque  du  Château , d’où  ils  fuient  repouflés 
par  les  Portugais.  Zatfar  Si  le  Vifir  furent  extrêmement  furpris , à leur  retour, 
de  Ce  qui  s’etoit  pafle  dans  leur  abfencc.  Ils  fo  hâtèrent  de  raflcmbler  leurs 

( a ) Les  Turis  les  nomment  Cafittavs. 

( l>  ) Diu  Jigniâc  Illc  en  Langue  Malabat  c. 
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troupes  &:  la  nuit  fuivanre  ils  fc  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi 
leur  Maître  , qui  n croit  alors  qu'à  deux  journées  de  Diu.  Cependant , pour 
conferver  quelque  refte  d’intelligence  avec  le  Bacha  , dont  ils  ne  penétroient 
point  encore  les  intentions  , ils  taillèrent  ordre  qu’on  lui  portât  des  profilions 
au  nom  du  Roi. 

En  elfet , les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais 
y étoient  les  maîtres  ; &:  loin  d’attaquer  les  Indiens,  Solyman  fit  defeeadre 
fon  Kiahia  pour  fe  mettre  à leur  tête.  Il  en  reftoit  deux  mille  autour  du  Châ- 
teau , depuis  que  Zaft’ar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre.  Tous  les  Janif- 
faircs  eurent  ordre  de  s’y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l’attaque  de  la  Tour. 
Ce  porte,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres,  fervoit  de  doùanne  aux  In- 
diens ; & quoiqu’il  n’eùt  point  de  forte  , ni  d’autre  défenfe  que  fes  murs , il 
étoit  gardé  par  Jean-François  Pachcco , avec  une  garnifon  de  cent  hommes  & 
quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfportcr  fur  quatre  Barques  une  partie 
de  fon  artillerie  contre  le  Château  ; mais  il  deftina  trois  des  plus  fortes  pièces 
contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs , une  de  fes  Galeres  étant  entrée 
dans  le  Port  chargée  de  bifeuit , de  poudre  & d’autres  munitions  , fe  bril'a 
contre  un  banc  de  fable  & fut  lubmergée.  Un  autre  de  fes  Vailfeaux , poulie 
par  le  vent  dans  un  Porc  qui  étoit  habité  par  des  Gentils , aufquels  l’Hiftorien 
donne  le  nom  de  Samaris , ne  fe  fauva  de  leurs  mains  qu’avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Equipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 
accident , Sc  le  condamna  fur  le  champ  à la  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité  , dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
long-tcms  à fo  repentir.  Un  bouler  qui  la  perça  d’outre  en  outre  en  mit  une 
partie  à découvert  Sc  tua  vingt-un  des  alîiegés  : les  autres  continuèrent  de  fc 
défendre  avec  la  dernicre  obftination  ; & ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  & leurs  arquebufcs  incommodèrent  long-tcms  les  Turcs. 
Enfin  , dans  l’impofiibilité  de  rcliftet  à tant  d’ennemis , ils  demandèrent  la 
permirtîon  d’envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle  leur  fut 
accordée.  Solyman  loua  leur  valeur  , & fit  préfcnr  d’une  vefte  au  Député.  Il 
lui  donna  un  lauf-conduit  pour  le  Gouverneur , qu’il  étoit  curieux  de  voir  Sc 
d’entendre.  Pachcco  fe  lailla  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux  de  fcs 
gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  ; Sc  non-feulement  la 
vie  , mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée , à la  feule  condition  qu’il  ne 
Je  renfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à peine  eut-il  fait  fortir  de  la 
Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  reftoienr , qu’il  fut  arrêté  avec  eux  , dé- 
farmé , & renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois  jours  après  ils 
furent  enchaînés  & mis  à la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  même  jour  il  entra 
dans  le  Porr , fans  la  moindre  oppofition , trois  Galères  Portugaifcs. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  du  Château  , & les  Canoniers 
Vénitiensqui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à conduire  les  bat- 
teries. Solyman  fit  faire  un  mouvement  à fa  flotte  , de  l’Oueft  de  Diu  où  elle 
étoit , au  côté  de  l’Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galere  à 
fond  dans  fon  partage.  D’un  autre  coup  , le  meilleur  de  fes  Vailfcaux  eut  fon 
grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoir  avoir  duré  long-tcms  , puif- 
qu’on  étoit  déjà  au  i $ d’Oûobrc.  Il  fe  répandit  parmi  les  Turcs,  que  le  Vice- 
roi  Portugais  des  Indes  n’étoit  pas  éloigne , avec  une  flotte  puillante  qu’il  ame- 
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nuit  au  fecours  du  Château.  A cette  nouvelle  le  Bacha  fit  mettre  un  pavillon 
blanc  à la  place  du  lien , qui  étoit  de  plufieurs  couleurs , dans  la  crainte  que 
fon  Vaifleau  ne  fût  diftingué  trop  facilement. 

La  batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne;  mais  elle  étoit  compofcc 
d’un  grand  nombre  de  pièces  d’inégales  grandeurs,  qui  étoient  placées  aulfi  à 
des  di  fiances  fore  inégales.  La  plus  groll’e  abbattit  une  Tour , dont  la  ruine 
auroit  mis  les  afiiégés  dans  un  grand  péril , s'ils  n’eufient  eu  autant  de  diligence 
que  d’habilité  à réparer  la  brèche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  ; & , malgré 
tous  leurs  efforts  , ils  n’auroient  pas  réhfté  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu’ils 
ertùyoient , fi  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  eulfenc  donné  le  teins  de  refpi- 
rer.  Il  ne  fe  partoit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens 
ne  fondi fient  fur  les  ennemis  comme  autant  de  lions  , & n’en  tuafient  un 
grand  nombre.  Les  Turcs  peu  accoutumés  à cette  manière  de  fe  défendre  , 
prenoient  la  fuite  en  confuhon  lorfqu’ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  forties. 
r u”/™*1'*  Le  a 5 ils  exécutèrent  un  projet  qui  augmenta  l’embarras  des  alliégés.  Ayant  pré- 
vigucurf*  pafé  quantité  de  facs  de  coton  , couverts  de  peaux  de  liés  avec  des  cordes , ils 
les  jetterent  pendant  la  nuit  dans  le  foiré , qu’ils  comblèrent  ainfi  jufqu’à  ren- 
dre le  partage  facile  pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  afiaut.  Les  Por- 
tugais s’en  apperçurenr.  Dès  la  pointe  du  jour , avant  que  l’ennemi  fût  en  or- 
dre pour  venir  à l’efcalade  .ils  fortirent  au  nombre  de  loixantc.  Les  deux  tiers 
de  cette  brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs  , & combattirent  en  furieux  ; 
tandis  que  les  vingt  autres , munis  chacun  d’un  fac  à poudre  & d'une  pe- 
tite mèche,  coupèrent  les  cordes  &:  mirent  le  feu  à chaque  fac.  U fe  répandit 
fi  heureufement , que  cette  efpcce  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux 
qui  avoient  attaqué  l’ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures , 
tuèrent  deux  cens  Turcs , en  blcflcrent  un  plus  grand  nombre , & ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  17  il  arriva  cinq  Fluttes  Portugaifes,  qui  en  prirent  une  au  Bacha,  & 
qui  débarquèrent  quelques  fecours  fur  la  Côte  : mais  l’entrée  du  Port  fe  trou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque , quelles  ne  purent  s’y  in- 
11  arrive  quel-  troduire.  Cependant  le  fecours  qu’elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 
Ktiugiau”  1UX  Deux  jours  après , Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  pièces 
d’artillerie,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l’eau,  a la  portée  du 
canon  du  Château  , & dans  lequel  il  y avoir  une  garde  de  cinq  ou  iïx  Portu- 
gais , qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bientôt  prefqu’entiéremenr  dé- 
moli. Les  fix  Portugais , au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  â terre  , pour 
fe  tenir  â couvert  des  coups.  La  tranquilité  où  ils  étoient  dans  cette  fituation 
ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu’ils  étoient  morts  ou  retirés , toutes  les  Barques 
in  fcdiffcnckm  s’approchèrent  du  rivage , qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu’au  bord  de  l’eau  : 
ave..  mais  ies  afiiégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux  pièces  d’artillerie 

chargées  de  mitrailles , & le  canon  du  Château  les  ayant  accompagnées  d’un 
feu  terrible , l’ennemi  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dérober  aux  coups  par  la  fuite.  Il  y 
eut  non-fculcmcnt  un  grand  nombre  de  Turcs  rues  ou  bielles,  mais  quantité 
de  Barques  coulées  à fond.  Ceux  du  grand  Château  achèveront  de  les  mettre 
en  défordre  , par  une  l’ortie  qu’ils  firent  dans  leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuerent 
dans  l’eau  plufieurs , qui  fe  fauvoient  à la  nage.  Ils  en  firent  quelques-uns  pla- 
fonniers , & les  firent  pendre  le  lendemain  furies  murailles  du  Château. 


Pertes  des  Turcs. 
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La  honte  de  tanc  de  difgraces picqua  (1  vivement  le  Bacha , quêtant  d'ail- 
leurs allarmé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit , Si  que  les  Portugais  affcétoienc 
de  répandre  > de  l'approche  d'une  flotte  nombreuse  qui  venoit  à leur  lccours , 
il  prit  la  réfolution  de  rifqucr  un  allaut  général.  Le  30  , toutes  les  troupes  qui 
formoient  ion  camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  , de  s'avancèrent  avec  un 
grand  nombre  d'échelles.  Les  Portugais , qui  s’écoienr  fortifiés  par  des  ouvra- 
ges intérieurs , ne  s’effrayerent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  & mon- 
ter dans  quelques  endroits  fur  la  brèche.  Cette  affectation  de  fécurité  étonna 
les  allicgeans  : ils  demeurèrent  long-tcms  dans  l’inaction , à confiderer  les  dif- 
ficultés de  leur  entreprife  ; mais  ce  fut  alors , que  le  courage  des  Portugais  re- 
doublant par  la  timidité  Si  l’embarras  de  leurs  ennemis , ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d’impétuofiré,  qu’à  leur  afpeèt  feul  les  Turcs  fe  pré- 
cipitèrent dans  le  folle  , fans  penfer  même  à fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une 
fortie  que  la  garmfon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  , acheva  de  les  faire  céder  à 
leur  frayeur.  Ils  n’eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir  ; Si  n’étant  pas  moins 
prclles  dans  leur  fuite , ils  y perdirent  plus.de  quatre  cens  hommes.  Le  repos 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain , fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  faifbient  les  pré- 
paratifs d’une  autre  attaque  : mais  ils  n'attendoient  que  la  nuit  fui  vante  pour 
rentrer  dans  leurs  Vailfeaux;  Si  leur  embarquement  fut  fi  précipité,  qu'ils 
taillèrent  à terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d’une  retraite  fi  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  flotte  Portugaife , qui 
avoit  jetté  l’ancre  à quinze  mille  de  celle  du  Bacha.  Trois  Vailfeaux  qu’il  avoir 
déjà  vus  s’avancer , l’avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  s'éloigner  à 
force  de  voiles  Si  de  rames  ; Se  prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent,  il  avoit  déjà  fait  trente  milles  à la  pointe  du  jour. 

Il  étoit  parti  le  5 de  Novembre.  Après  fepr  jours  d’une  navigation  trop  lente 
pour  fa  frayeur , il  entra  le  1 1 dans  le  Golphe  d’Ormuz.  Enfuite  il  reprit  à 
TOueft-Sud-Ouelf  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles , & faifant  chaque  jour  plus 
de  cent  milles , jufqu’au  1 5 , qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Côte 
d’Arabie.  Cependant  il  gagna  le  14  les  Ides  de  Curia  Maria , où  il  ne  s’arrêta 
qu’un  jour.  Il  remit  à la  voile  le  16,  avec  le  meilleur  vent  ; & rangeant  la 
Côte  d’Arabie , il  arriva  le  17  au  Port  d’Afer  , où  il  jetta  l’ancre  fur  fix  bradés 
de  fond. 

Cette  Ville  cft  fituée  dans  un  canton  fi  ftérile , que  les  hommes  & les  beftiatix 
n’y  vivent  que  de  poilfon.  Les  Portugais  y avoienr  néanmoins  un  Etabliflè- 
ment  au  nombre  de  quarante , fous  l'autorité  d’un  Conful.  Leur  principal  com- 
merce confilloit  en  chevaux  du  Pays , qui  s’achètent  jufqu’à  cent  ducats , mais 
qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  fut  informe  de  l’ar- 
rivée du  Bacha , il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful , Si  les 
fit  conduire  fur  la  flotte  Turque , ou  il  furent  mis  a la  chaîne.  11  fe  trouvoit  dans 
le  Port  un  Vaideau  chargé  de  proviiions , qui  n’avoir  pû  continuer  fit  naviga- 
tion jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à fa  Hot- 
te. Mais  ce  qui  paraîtra  le  plus  étrange , c’eil  que  dans  tous  les  lieux  où  les 
Turcs  abordoient,  ils  prenoient  plaint  à publier  qu’ils  venoicnr  de  foumetere 
l’Inde  entière.  Si  qu’ils  avoienr  taillé  tous  les  Chrétiens  en  pièces. 

La  flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre , Si  continua  de  porter  à 
l’Oaclf-Sud-Oucft.  Après  avoir  fait  quarante  milles , elle  relâcha  fur  la  même 
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Côte  au  Port  de  Makaga,  où  l'eau  pallc  pour  excellente.  Il  ne  lui  reftoit  de-li 
qu’environ  trois  cens  railles  jufqu’au  Port  d'Aden  : elle  les  fit  en  quatre  jours  , 
& le  6 elle  mouilla  l’ancre  à la  vue  du  Port.  Le  Bacha  Pc  fit  amener  le  matin 
ennuie d«  So-  un  Turc  , qui  croit  alors  Chrétien  ; homme  confideré  par  fes  richeflès  6c  par  le 
ly.uüi.  rang  qu’il  avoir  tenu.  Il  lui  fit  couper  la  tête , fans  s'expliquer  fur  fes  motifs  ; 

mais  on  n’ignoroit  point  que  cet  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  ef- 
tiiner  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement  de  fa  Religion  , 6c  pofiedant 
même  encore  un  emploi  conlidérable , le  Bacha  craignoit  qu’il  ne  rendît  un 
compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  l'on  expédition. 
iifi>.ii&Aden.  L’importance  de  fortifier  Aden  par  une  grotte  artillerie  , y fit  lailTer  cent 
pièces  du  canon  de  la  flotte  , avec  une  quantité  conlidérable  de  poudre  6c  de 
boulets.  Solyman  y avoir  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes , fous  les 
ordres  d’un  Sangiac  ; il  l’augmenta  de  deux  cens  Janifiaires , 6c  leur  lailfa  cinq 
Fluttcs  pour  la  garde  du  Port.  Le  a j la  flotte  rit  cent  milles,  6c  le  14  elle 
mouilla  l’ancre  à l’entrée  des  Détroits  de  la  Mer  Rouge.  Elle  fir  cinquante  mil- 
les le  a 5 , en  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le 
Château  de  Mocka , d’où  le  Gouverneur  vint  au-devant  du  Bacha , qui  le  com- 
bla d’honneurs,  6c  qui  en  reçut  beaucoup  de  préfens. 

Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  réponfc  qu’il  avoit  reçue  du  Roi  de  Zabid , à fou 
il  cnmp-mJ  paUâge.  En  arrivant  à Mocka , qui  n’cft  qu'à  trois  journées  de  Zabid  il  envoya 
b pmc  du  Rui  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince , pour  le  fommer  de  venir  rendre  hom- 
dc  Zabid.  mage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit 
prêt  à payer  le  tribut,  6c  qu’il  accepteroit  volontiers  un  Etcndart , s’il  plai- 
foit  au  Bacha  de  lui  en  accorder  un  ; mais  que  ne  le  connoillant  point  lui-mê- 
me , il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à fa  flotte  ou  fur  le  rivage.  Cette 
réponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant  , comme  il  ne  pouvoir  em- 
Artili.cs  qu’il  ployer  tout  d’un  coup  la  violence  , il  prit  le  parti  d’envoyer  par  quelques  Ja- 
cmpioi.- dans  est-  nillàircs  un  Etcndart  au  Roi , qui  le  reçut  avec  les  plus  rclpeckueux  témoi- 
gnages de  foumillion  pour  le  Grand- Seigneur  , 6c  qui  fit  porter  en  échange 
des  préfens  confidérablcs  au  Bacha.  Ils  confiftoienr  dans  un  beau  cimeterre , 
orne  de  pierreries  ; lin  poignard  avec  les  mêmes  ornemens  ; un  aflbrtiment 
de  pelles , chacune  de  lix  carats , qui  faifoient  un  collier  de  plus  d’un  pied 
de  long  ; avec  une  perle  féparée  , qui  étoit  feule  de  dix-huit  carats  : car  cet- 
te Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales.  Les  Janifiaires  de 
la  députation  eurent  aulii  chacun  deux  caftetans.  Le  Bacha  reçut  les  préfens  ; 
mais  inhibant  fur  l’hommage  , il  fit  faire  de  nouvelles  inflances  au  Roi  par 
fon  Kiahia.  La  réponfc  fut  la  même.  Enfin , le  Kiahia  , fans  porter  plus  loin 
la  diflïmulation  , lui  dit  en  le  quittant  : >>  Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bacha  , 

» attendez-vous  à recevoir  fa  vilîte  «.  La  flotte  avoit  pallé  vingt  6c  un  jours 

devant  Mocka.  Elle  partit  le  13  de  Janviers  6c  le  19  elle  mouilla  l’ancre  lôus 
l’Ifle  de  Camaran,  à cenr  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  deflèin  que 
Solyman  avoit  conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes , il  débarqua  dans 
cette  Ifle  , pour  dillribucr  la  paye  aux  Janifiaires.  Le  1 de  Février  , il  partit 
à la  rame , dans  un  calme  fort  profond  ; 6c  faifant  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  fes  voiles , il  regagna  la  Côte  à Kubitfarii  , qui  n’étoit  pas  plus 
éloigné. 

L’impatience  qu’il  avoit  d’humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  auroit  pas  per- 
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tnis  de  retarder  fon  débarquement , s'il  n’eût  découvert  fur  le  rivage  un  corps 
de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoitre  les  intentions.  Le  Chef  de  cette  troupe 
étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi , qui  s'étant  révolté  contre  lui,  venoit 
offrir  l'es  l'crvices  au  Hacha  avec  cinquante  chevaux.  11  avoit  aflis  fon  Camp  fur 
le  rivage,  éc  fes  tentes  avoient  fait  juger  à Solymanque  fa  troupe  croit  plus 
nombreufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraffés , pour  rélifter  aux  dards  & 
aux  flèches, qui  font  les  armes  en  ufage.  Après  avoir  pris  les  éclairci flèmens 
qui  convenoienr  à fon  projet , le  Bacha  lit  fa  defeente,  & débarqua  huit  pièces 
de  canon  qui  devotent  être  traînées  fur  leurs  affûts.  Scs  Janifl'aires  furent  prêts 
à partir  le  9 avec  une  bonne  quantité  de  munitions.  Il  fe  mit  en  chemin  le 
meme  jour.  Dans  fa  route  il  rencontra  un  autre  Turc , accompagné  encore  de 
cinquante  chevaux,  qui  s’étoit  révolté  contre  le  premier,  Sc  qui  venoit  lui 
faire  les  mêmes  offres. 

Il  arriva  le  10  à la  vue  de  Zabid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  cette  Ville , 
il  fit  dire  au  Roi , avec  beaucoup  de  hauteur , qu’il  étoit  venu  pour  le  punir 
de  fon  orgueil.  Ce  malheureux  Prince , trahi  par  les  propres  Sujets , ne  balança 
point  â fortir  de  fa  Capitale , dans  l’cfpcrance  d’arrêter  par  une  prompte  fou- 
mitfion  , le  coup  qui  le  menaçoir.  11  fc  préfenta  au  Bacha  la  corde  au  col , en 
prenant  le  Ciel  à témoin  qu  i!  n’avoit  jamais  ccllé  de  fe  regarder  comme  l’Ef- 
clave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ,  le  Bacha  lui  lit  couper  la  tète. 
Les  Habitans  de  la  Ville  , effrayés  de  cette  nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les 
montagnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  revenir  en  sûreté , Sc  pren- 
dre confiance  à fa  parole.  Il  n'y  eut  que  deux  cens  Abyllins  de  la  garde  du 
Roi , qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  étoit  brave.  Le  Bacha  parut 
charme  de  leur  retour , fit  inferire  leur  nom  fur  le  rolle  de  fes  troupes , Sc 
leur  promit  une  paye  confidérablc.  Enfuite  , feignant  de  les  vouloir  admet- 
tre à l'honneur  de  lui  bailer  la  main  , il  leur  fit  dire  qu’ils  ne  dévoient  pas 
s’approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous  une  tente  , où  certe  céré- 
monie devoir  s’exécuter.  Mais  lorsqu'ils  eurent  quitté  leurs  armes , 6c  qu’on 
les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoir  été  tracé  pour  les  recevoir,  quel- 
ques centaines  de  Janillaires,  dettinésà  leur  fupplice,  fondirent  fur  eux  le 
Libre  à la  main  , & les  taillèrent  en  pièces.  Après  certe  exécution  , le  Bacha 
mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hommes  , fous  les  ordres  d’un 
Sangiac.  Le  Pays  cft  délicieux.  Il  paroit  compofé  de  jardins  agréables , qui 
font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie,  fié  qui  produisent  des  fruits 
exccllens.  La  viande  y cil  en  abondance , & le  bled  meme  n’y  cft  pas  rare. 
Solyman  retourna  au  rivage  le  9 de  Mars , & deftina  quatre  Fluttcs  à gar- 
der la  Côte.  Mais  avant  que  de  remettre  à la  voile , il  couronna  fa  barbare 
expédition  par  une  cruauté  encore  plus  odieule.  Les  Portugais  prifonniers 
fur  la  flotre  , étoient  au  nombre  de  cent  quarante- fix  , en  y comprenant 
plufieurs  Indiens  convertis,  qui  avoient  été  confondus  parmi  eux.  Il  fc  les 
fit  amener  fur  le  rivage  ; Sc  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  troupes,  il 
leur  fit  couper  la  tête  au  même  lignai.  Les  têtes  des  Officiers  furent  vui- 
dées,  falées  & remplies  de  paille.  Aux  autres,  on  coupa  le  nez  & les  oreilles, 
pour  faire  cet  horrible  prefent  au  Grand- Seigneur.  Enfuite  le  Kialiia  fuc 
détaché  avec  une  Galère,  pour  fc  rendre  à Joddali , Sc  de-li  à la  Mecque, 
d’où  il  devoir  prendre  le  chemin  de  Conftantinople  , Sc  porter  au  Grand- 
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Seigneur  la  relation  des  exploits  de  fa  flotte , avec  les  têtes  & les  oreilles  que 

le  Bacha  lui  envoyoit. 

Ce  lâche  & cruel  Mahomctan  fît  lever  l’ancre  le  1 5 de  Mars , & fit  cent  milles 
le  même  jour  , jufqu’au  Port  de  Kor  , qu’il  avoir  dcja  vifité  à fon  premier  paf- 
fage.  Dc-là  il  s'avança  àZerçer,  Ville  dépendante  de  la  Mecque , à foixante- 
dix  milles  d,c  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  Habitans  fugitifs  dcZabid , 
qui  avoient  pris  le  parci  de  fe  fauver  avec  leurs  richeflès , & qui  alloicnt 
chercher  un  azile  à la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tète , Sc  fe  faific  de  tous  les 
biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

§.  III, 

Retour  de  Solyman  à Sueç. 

JE  donne  moins  cet  article  à l’Hiftoire  qu’à  la  Géographie.  Après  avoir  faïc 
remarquer  plufieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent  d’exac- 
titude , il  eil  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet , je  m’attache  un 
moment  à ce  qui  peut  les  rcétifier  ou  les  confirmer.  Il  y a peu  de  réglés  auflï 
sûres  qu’une  Relation  où  les  diftances’  font  marquées  par  jours  & par  milles. 
Aullî  n’ai-jc  point  eu  jufqu’à  prëfcnr  d’autre  vue  en  fuivant  avec  le  même  foin 
la  navigation  du  Bacha. 

Le  17  , étant  parti  de  Zcrzeravec  un  bon  vent , qui  changea  jufqu’à  deve- 
nir cout-à-fait  contraire , il  fut  obligé  de  faire  jetter  l’ancre  devant  une  Ville 
nommée  Aliudi , fans  avoir  fait  plus  de  cinquante  milles. 

Le  1 8 , la  flotte  cottoya  le  rivage  Se  fit  encore  cinquante  milles , jufqu  a 
Mugora  , Port  fort  commode  , où  l’eau  & le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y jerta  l’ancre  fur  quatre  bradés. 

Le  1 9 , clic  fit  le  meme  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte , jufqu’à  Dar- 
boni , Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  zo , elle  gagna  une  V illc  nommée  Yafuf,  appartenante  encore  à la  Mec- 
que , &:  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  z 1 , après  avoir  fait  foixante  milles , elle  jetta  l’ancre  à Khofodan  , Ville 
dépendante  de  la  Mecque. 

Le  z z , Solyman  fit  prendre  les  devants  à fix  Galères;  pour  fervir  de  gui- 
des au  refte  de  la  flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fables  ,qui  rendent 
ce  paffàge  très-dangereux , même  en  plein  jour.  On  jetta  l’ancre  le  foir , près 
d’un  grand  banc , nommé  Turakh. 

Le  z } , on  continua  de  paflèr  entre  quantité  de  bancs , où  les  Bâtimens 
croient  obligés  de  fe  fuivre  à la  file , & n’ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours , on  jetta  l’ancre  devant  un  lieu  nommé  Sa/ta. 

Le  Z4,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte,  on  s’arrêta  vers 
midi  devant  la  Ville  d 'Ariadjn , dont  le  Port  fe  nomme  Ma^abrdue.  Cette 
Ville , qui  n’en  mérite  pas  même  le  nom  , puifqu’cllc  n’cft  habitée  que  pat 
des  Paylans  , cft  encore  fujette  à la  Mecque. 

Le  z 5 , on  fut  tout-d’un-coup  écarté  du  rivagepar  un  vent  dont  on  ne  put  fou- 
tenir  la  violence  ; ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à fe  rapprocher  de  la  Côte, 
où  l’on  jetta  l’ancre  de  bonne  heure , & l’on  y palli  la  nuit  ÿc  le  jour  fuivant. 

Le 
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Le  17 , on  partit  avec  un  vent  fi  favorable,  qu’on  étoit  à huit  heures  du  • 
matin  devant  Yufuma,  à trente  milles.  On  y jetta  l'ancre. 

Le  x8  , après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
s'engagea  dans  des  bancs  de  fable  , à deux  milles  du  rivage , où  la  crainte  de 
perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s'appelle  Mukare , & l'on  avoir 
tait  trente  milles. 

Le  19 , en  continuant  de  fuivre  la  Côte  , on  ht  trente-cinq  milles , jufqu'i 
d’autres  bancs  de  fable , qui  fc  nomment  Balir. 

Le  jo,  on  fuivir  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles,  & l’on 
mouilla  le  loir  devant  Mukhi. 

Le  j 1 , on  partit  malgré  le  calme  ; & le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil , on 
ÿrriva  le  foir  a Ziden  , qui  eft , connue  je  l’ai  déjà  fait  obfervcr , le  meme  lieu 
que  JodJuh , Port  de  la  Mecque. 

Le  premier  d’Avril , Solyman  prit  terre  , &r  fit  drefièr  fes  tentes  hors  de  la 
Ville  , dans  le  deltein  d'y  palier  quatre  jours.  Enfuite,  partant  A cheval  pour 
le  Pèlerinage  de  la  Mecque , il  donna  ordre  à la  flotte  de  continuer  fa  naviga- 
tion vers  Suez. 

Elle  remit  d la  voile  le  8 ; mais  un  vent  contraire  l’avant  jerrée  en  mer  à deux 
milles  du  rivage , la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable , dont  elle  étoit  envi- 
ronnée , lui  fit  jetter  l’ancre,  & palier  trois  jours  dans  ce  lieu , pour  attendre 
un  meilleur  teins. 

Le  1 1 , elle  partit  avec  le  vent  favorable , &:  regagnant  la  terre  elle  s'avança 
jufqu’au  Port  de  Contra  Abchim  , donr  on  ne  marque  point  l’éloignement.  Une 
Galere  fe  perdit  en  faifant  des  ctforts  pour  doubler  la  pointe  ; Si  quelques  au-, 
très  Bitimens  ayant  été  maltraités  au  même  pallage , on  s’arrêta  deux  jours  dans 
ce  Port,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeurer  6c  de  fe  faire 
Mahometan. 

Le  1 4 , on  fit  foixantc-dix  milles , jufqu’au  lieu  nommé  Almomuski  , & l’on 
y jetta  l'ancre. 

Le  15 , la  flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour,  une  Galere  donna 
contre  un  banc  de  fable , d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fccours  des  autres. 
Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles , jufqu’au  Port  de  llaban  , 
Si  le  tems  devint  fi  mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq 
jours. 

Le  1 1 , on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre , qui  changea  peu  de  jours  après  1 
& qui , repoullànt  la  flotte  vers  le  rivage , l’obligea  de  jetter  l'ancre  au  milieu 
de  certains  bancs  où  elle  palfa  la  nuit. 

Le  11 , le  vent  continua  d’être  fi  contraire  qu’on  fut  obligé  de  jetter  l’ancre 
devant  un  lieu  nommé  Farfs , fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  ij  , on  fit  vingt-fix  milles,  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan. 

Le  14 , en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  fc  vent  toujours  contraire,  on 
fit  trente  milles  jufqu’à  Zorma. 

Le  1 j , on  eut  encore  le  vent  à combattre  , jufqu’à  la  Ville  de  Yambu , ou 
Yambo  , qui  eft  le  Port  de  Mcdinc.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
lions  ; mais  elle  n'a  que  de  l'eau  de  citerne , qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à plus  d'une  journée  de  diftance.  C’eft  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement qu’eft  fituée,  dans  les  terres,  la  Ville  de  Medinc,  confacréc  dans 
Tome  J.  V 
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la  Religion  du  Pays  par  leTombeauduProphéteMahomct  (a).  La  flotte  s'ar- 
rêta lix  jours  à Y ambo , qu’un  grand  nombre  d'Ecrivains  de  l’Europe  nomment 
mal-à-propos  Jambut. 

Le  premier  de  Mai , elle  partit  avec  un  vent  fi  variable , que  n’ayant  pû  faire 
que  dix  milles , elle  jetta  l’ancre  au  milieu  de  quelques  bancs , où  elle  pafla 
deux  jours.  Enluite,  voulant  fe  rapprocher  de  la  Cote,  elle  s’engagea  dans 
d’autres  bancs,  d'où  elle  ne  put  lortir  qu’au  bout  de  lix  jours,  pendant  lef- 
quels  elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n’en  lit  que  dix  encore  le  10  & le  1 1 , tou- 
jours combattue  par  des  vents  contraires , quoiqu’obftir.ée  à fuivre  la  Côte. 
Elle  jetra  l’ancre  enfin  jufqu’au  14,  où , recommençant  à corroyer  les  terres 
au  Nord-Oueft , elle  fit  dix  milles  jufqu’à  Sikhaba. 

Le  1 5 , continuant  au  Nord-Oueft  l'efpace  de  foixante-dix  milles , elle  jetta 
l’ancre  en  pleine  mer. 

Le  r 6 , elle  fe  rapprocha  des  Côtes  , & faifant  trente  milles  elle  alla  mouil- 
ler à Bubucktor. 

Le  17,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles,  on  jetta  l’ancre  en  pleine 
mer,  près  de  l’Iflc  Ytnamani. 

Le  1 8 , on  reprit  la  Côte  , pour  gagner  Kifafi , à trente  milles. 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles , juiqu’à  Melin. 

Le  10,  vingt-cinq  milles;  le  ri  , quarante-huit  milles;  le  21 , dix  milles; 
le  14,  après  avoir  palfcle  jour  d’auparavant  dans  l’embarras  d'une  mauvaife 
licitation  , on  fit  dix  milles,  & l’on  le  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l’on  jetta  l'an- 
cre , qu’on  y pallà  le  jour  fuivant.  Le  16 , on  fit  trente-cinq  milles , toujours 
au  long  de  la  Côte. 

Le  17 , tirant  l'Oueft-Nord-Oueft , on  fe  trouva , vers  le  midi , à la  hauteur 
de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire , on  jetta  l’ancre  jufqu’au  jour 
fuivant,  où,  après  avoir  fait  cent  milles,  on  demeura  pendant  cinq  jours 
engage  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  3 de  Juin  on  remit  à la  voile,  & jufqu’au  16  on  avança  lentement, 
tantôt  jetranr  l’ancre  fur  la  Côte  d’Egypte , tantôt  fur  l’autre  Côte.  On  arriva 
le  1 5 à Korondel , & le  16  à Suez. 

Amfi  de  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu’à  Suez  on  compte  environ  dix-huit 
cens  milles,  & la  Côte  s’étend  toujours  au  Nord-Oueft.  La  largeur  de  cette  Mer 
eft  de  deux  cens  milles,  & quelquefois  davantage.  Elle  eft  remplie  vers  la 
terre  d’éceuils  & de  bancs  de  labié  , qui  rendent  la  navigation  fi  dangereufe  , 
qu’on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu’au  milieu  du  Golfe.  O11  a befoin  de  fe 
fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables  Canaux  ; &: 
celui  qui  eft  chargé  de  cette  obfcrvation,  avertit  par  des  cris  continuels,  du 
changement  qu’il  faut  faire  à la  manoeuvre.  Il  y a deux  fortes  de  Pilotes  pour 
cette  Mer:  les  uns,  accoutumés  à la  navigation  du  milieu,  qui  eft  la  route 
ordinaire  pour  fortir  du  Golfe;  les  autres,  exercés  à conduire  les  Vaillêaux 
qui  reviennent  de  l’Océan , & qui  prennent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 
pelle ceux-ci  Rubani , ou  Robons , du  mot  Arabe  Ruban,  qui  fignifie  Pilote. 

( * ) Il  eft  furprenant  que  malgré  la  ccni-  ecitc  faute)  dans  fa  Relation  de  la  Million 
mde  de  ee  fait,  plulieuts  Ecrivains  mettent  de  Syrie  , au  IV.  Tome  des  Mémoires  des 
le  Tombeau  de  Mahomet  à la  Mecque  Le  Millions. 

Perc  Nacchi  , Jcfuitc,  a commis  cncotc 
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Ils  font  excellons  Nageurs.  Dans  pluficurs  endroits  où  la  mauvaife  qualité 
du  fond  ne  permet  pas  de  jetter  l'ancre , ils  plongent  hardiment  , pour  fixer 
une  Galère  enrre  les  bancs  ; & les  inllrumcns  ne  leur  manquent  point  pour 
cetrc  opération. 

Les  Vénitiens , qui  avoient  été  employés  fur  la  flotte  Turque , furent  con- 
duits au  Caire  , où  , pour  leur  entretien , on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
Maidin  , qui  revient  a deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoir  être  de  net- 
toyer les  citernes , de  travailler  à la  conftrucbion  des  édifices , en  un  mot  > 
de  foutfrir  toutes  les  rigueurs  & les  humiliations  de  l'efclavagc. 


CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugal  fi  du  Siège  de  Diu  en  i!>38. 

L’H  I S T O I R E de  ce  fameux  Siège  , un  des  plus  mémorables  évenemens  ' <,OLYM  , s 
des  derniers  fiecles , n’étant  rapportée  qu’imparfaitement  dans  la  Rcla-  Bach*. 
tion  du  V 
pletcc , d'y 
voit  fur  la 

allïcgés  ; aullî  elt-ee  dans  une  autre  vue  que  j’ai  fait  entrer  ici  Ion  Ouvrage,  üiion. 

Mais  fes  obfcrvations , jointes  au  récit  des  Hiltoricns  Portugais,  jetteront  fur 
ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu’il  peut  recevoir  à deux  fiecles  de 
diftance.  Elles  ferviront  aulfi  à fixer  les  dattes , que  Faria , Barros , Maffée  , 

& les  autres  Hiftoriens , ont  ignorées  ou  négligées. 


oyage  de  oolyman  , je  ne  purs  me  Uilpenler , pour  la  rendre  com-  r ç 5 8. 
r joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien,  qui  fer-  Riifon*  qw 
flotte  Turque , ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  fituation  des  î,?,"rïAto:Vi^ 
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Occafion  de  cette  entreprije.  Caraclere  de  Solyman , Bacha  d'Egypte. 

Diu  abandonne.  Siégé  du  Château.  Arrivée  de  Solyman. 

Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  l’année  1538,  Bandur , Roi  de  Cambaye , Ju  *JC' 

cherchant  à fccouer  le  joug  des  Portugais  , envoya  fblliciter  le  fccours  fu.'cï.U  ufirlC* 
de  l’Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafladeur  & fes  prélens  n’arriverent  qu’a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l’éclat  qu’il  avoir  donné  à fon  Ambafladc  fit 
ouvrir  les  yeux  au  Sultan  fur  les  richefles  de  l’Inde , & lui  infpira  le  defir  de 
s'emparer  d’un  fi  beau  Pays.  Il  s’imagina  qu’avec  les  forces  de  la  Monarchie 
Ottomane , il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établiflcmens , & 
qu’il  s'établirait  fur  leurs  ruines.  Un  Renegat,  qu’il  avoità  Conftantinople , 
le  confirma  dans  cette  idée , en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de  facilités  dans 
l’exccution. 

L’ordre  fut  aufli-tôt  expédié  pour  l’équipement  d'une  flotte , fous  la  condui- 
te de  Solyman  , Bacha  d'Egypte.  Solyman  étoit  un  JaniflaireGrec , né  dans  la  £ ”* 

Moréc  , 6c  dont  lage  furpall’oit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit  fort  courte.  La  sviyuuîu 

V ij 
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grofTeur  de  fon  ventre , joint  à la  laideur  extrême  de  fon  vifage  , en  faifoic 
un  monftre  de  difformité.  11  ne  pouvoit  fc  lever  fans  le  fecours  de  quatre  En- 
claves. Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandement.  Il  étoit  chargé 
d'ailleurs  de  tous  les  frais  de  l’expédition  -,  Se  pour  fe  mettre  en  état  d’y  fa- 
tisfaire , il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à plufieurs  riches  Marchands 
dont  il  s’appropria  tous  les  biens.  Il  abandonna  le  foin  des  préparatifs!  Ibra- 
■ him , un  de  fes  principaux  Officiers.  La  Hotte  fe  trouva  compofée  de  loixan- 
te-dix  Bâtimens , dont  la  plupart  étoient  de  grandes  Galeres , bien  munies  de 
provilions  Sc  d’artillerie.  Elle  avoit  à bord  7000  Soldats , Turcs  & Mamelus, 
fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  Sc  les  Efclaves , dont  une  partie 
étoit  compofée  de  Vénitiens , pris  fur  les  Galeres  Vénitiennes  dans  le  Port 
même  d’Alexandrie , depuis  que  le  Grand-Seigneur  avoit  rompu  avec  la  Ré- 
publique de  Vcnife. 

Solyman  n’eut  pas  plutôt  mis  à la  voile , qu’il  exerça  toutes  les  violences 
dont  il  avoit  la  fourcc  dans  fon  caractère  lâche  & cruel.  Sur  un  funple  mé- 
contentement , il  fit  mettre  à la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Soldats  ; & s’offen- 
fant  encore  plus  de  leurs  plaintes , il  en  condamna  deux  cens  à la  mort.  Il 
maltraita  plufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de  Joddah  fe  garantit  de  fa  cruau- 
té en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa  Capitale  ; mais  ceux  d'Aden  Sc 
de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme  trahifon. 

La  Hotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le  Ba- 
ch» , fuivanc  fes  inftructions , devoit  faire  voile  d’abord  à Goa  ; mais  d'au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet.  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que  les 
Portugais  étoient  déjà  rcflerrcs  dans  leurs  Forts  par  un  fiege.  Après  la  mort 
du  Roi  Bandur , un  de  fes  Officiers  , nommé  K/ioja  Zafflir  , s 'étoit  retiré 
chez  les  Portugais  , & leur  avoit  rendu  tant  de  fervices , que  Nunno  de  Cun- 
na  , alors  Viceroi  des  Indes , l’avoit  recommandé  fort  inftamment  à Dora 
Antoine  Silveyra , Gouverneur  de  Diu.  Cependant , fans  aucun  fujet  de  plais— 
te , il  les  avoit  quittés  tout  d’un  coup , pour  offrir  fes  fervices  â Mahmud , Suc- 
cellcur  de  Bandur  ; & fe  repofant  lur  l’approche  de  la  Hotte  Turque , il  avoit 
excité  ce  Prince  à prendre  les  armes  contre  l»s  Portugais. 

L’Armée  de  Cambaye  s’étoit  raflcmblée  à Champancl  , réfidence  de  Mah- 
mud , au  nombre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  mille  che- 
vaux. Mais  Khoja  Zaffar , levant  à fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  Sc 
quatre  mille  hommes  de  pied , s’étoit  d’abord  avancé  vers  Diu , où  toute  fit 
diligence  n’avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fufiènt  préparés  pour 
un  long  fiege.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Rums , donc 
ils  étoient  en  pofleffion , â peu  de  diflance  de  Diu.  François  Pacheco  s’y  étoit 
foutenu  courageufement  avec  quinze  hommes , en  attendant  le  fecours  de 
Silveyra , qui  étoit  arrivé  allez  heureufement  pour  forcer  Zaifar  de  fc  retirer 
bielle.  Mais  Alukhan  , Général  de  Mahmud , l’ayant  joint  avec  fon  armée  , 
ils  avoient  forcé!  leur  tour  les  Portugais  d’abandonner  les  pafiages,  Sc  tous 
les  poftes  avancés , pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  Sc  le 
Château,  Silveyra  avoit  même  perdu  , dans  fa  retraite,  deix  VailTeaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  ; fc  cette  perte  , joint  â la  défiance  qu’il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à la  feule 
détenfe  du  Château  & des  Forts.  Ce  n’avoit  été  néanmoins  qu'apres  avoir 


Qigitized  by  C 


D E S V O Y A G E S.  L T v.  I.  15? 

fait  pendre  quelques-uns  des  Habicans.  Alukh.in  Se  ZafFar  seraient  cnfuice 
emparés  de  Uni  fit  de  l’Ille  où  elle  eft  lituée  , d’où  ils  avoient  aulli-tôr  com- 
mencé à faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Souza  , qui  écoit  à la 
garde  du  bois  fit  de  l'eau , dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel , s croit 
trouvé  plulîeurs  fois  aux  prifes  avec  l'ennemi , & lui  avoit  tué  quantité  de  gens 
fans  en  avoir  perdu  un  feul , quoiqu'il  eût  écé  blclfé  dangereulcment  dans  une 
de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais , lorfqu’ils  furent  informes  certaine- 
ment que  la  Hotte  Turque  approchoit.  Silveyra  le  hâta  d’en  faire  donner  avis 
à Nunno  de  Cunna , qui  croît  à Goa , fie  qui  lui  promit , pour  réponfe  , beau- 
coup de  diligence  à le  lecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le  danger 
devenoit  fort  prcHànt , Michel  Va^ , homme  de  réiolution,  fut  envoyé  â la  dé- 
couverte , Si  s’approcha  de  la  flotte  ennemie  jufqu'àla  portée  du  canon.  Il  eut 
le  bonheur  de  s’en  dégager  ; mais  n’ayant  point  d'autre  reflburccquc  de  tour- 
ner les  voiles  vers  Goa,  il  alla  redoubler  l emprclTcment  du  Viceroi  par  fon 
récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  â la  vue  de  la  Ville , & ne  parurent 
pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  attendoient , qu’à  la  garnifon  Porru- 
gaife  du  Cliâteau.  Solyman  débarqua  dès  le  lendemain  fix  cens  Janillàires  , 
armés  d’arcs  & de  moufquets , qui  étant  entrés  dans  la  Ville  y commirent  les 
dernieres  infolcnccs.  Enfuite,  tournant  vers  le  Château,  ils  tuèrent  fix  Por- 
tugais , qui  avoient  ignoré  leur  marche  ; mais  trois  cens  Moufquctaires  que 
Silveyra  lie  fortir  à propos  , leur  tuerent  cinquante  hommes , fie  forcèrent  le 
refte  de  fe  retirer. 

Une  tempête  obligea  Solyman  d’abandonner  fon  polie  , pour  gagner  à cinq 
lieues  de  Uru , le  Port  de  Madrcjavat , qui  eft  beaucoup  plus  fur.  Il  y palîa 
vingt  jours , pendant  lefqitels  Silveyra  ht  travailler  à les  fortifications  , & 
mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  Solyman  avoir 
laides  à terre , aidés  par  ZatFar  , ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 
attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à canonet  une  Tour  qui  couvrait  le  Châ- 
teau ; Si  penlant  à la  briller  , ils  conftruifirent , dans  une  grande  Barque  , un 
Château  de  bois , qu'ils  remplirent  de  matières  combuftibles.  François  de  Go- 
vea , qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour  , s’approcha  de  cette  machine 

f tendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  difficultés  , & la  réduifit  en  cendre  dans 
e lieu  meme  où  l’on  achcvoit  de  la  conftruire.  Il  arriva  dans  le  mème-tems  aux 
Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna,  avec  une  nouvel- 
le promeflè  de  leur  en  amenée  bicn-tot  lui-même  un  plus  puilTant. 

La  flotte  Turque  revint  de  Madrefavat,  Se  fit  plulîeurs  décharges  de  fon  ar- 
tillerie contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  Il  leur  répondit  fi  Drufqucment 
qu’il  leuc  coula  une  Galere  à fond.  Le  plusgrandmal  que  les  Portugais  efFuyc- 
rent  vint  de  leur  propre  canon , dont  il  creva  une  pièce , qui  leur  tua  plulîeurs 
hommes.  Une  mere , nommée  Barbe  , ayant  vû  périr  fes  deux  fils , les  prit  fuc- 
ccflivemcnt  dans  Fes  bras,  & les  emporta  tous  deux  fins  verfer  une  larme. 

Un  autre  Fort  commandé  par  Pachcco  , fut  attaqué  par  Zaftar  , fie  canoné 
Il  furieufement  qu’il  ne  reftoit  aucune  cfperance  de  le  défendre.  Sept  cens 
JanifTaires  , entres  par  la  brèche  , y plantèrent  leurs  Enfeignes.  Mais  les 
Portugais  fc  réunifiant  dans  un  dernier  effort , les  délogèrent , fi:  leur  tuè- 
rent cent  cinquante  hommes.  L action  dura  prcfqu’un  jour  entier.  Cependant 
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Pachcco,  défefperant  de  fe  foutenir , confcntit  à fe  rendre.  L'ennemi  rentra 
dans  le  Fort , abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes , & lit  fucccder  les  liennes  ; 
lorlque  Jean  Pcrc- , Portugais  déjà  tort  âgé , ne  pouvant  fupporrer  ce  Ipeth- 
cle,  renverfa  pour  la  féconde  fois  les  Enfeignes  Turques  , & releva  celles 
des  Chrétiens.  I!  n’étoit  foutenu  que  de  cinq  ou  lis  Soldats  de  fa  Nation  , 
qui  furent  bien-tôr  mallàcrcs  avec  lui.  Leurs  corps  lurent  jettes  dans  la  mer , 
qui  les  pouflû  jufqu'à  la  porte  du  Château,  où  ils  reçurent  une  fépulture  ho- 
norable. Pachcco , Sc  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui  , fe  croyoient  fùrs 
de  la  vie  & de  la  liberté;  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces 
deux  articles , & l'autre  même  ne  fut  pas  long-tcms  obfervé.  Solyman  néan- 
moins les  avoit  reçus  d’abord  avec  quelques  apparences  d’humanité  , jufqu’à 
leur  faire  préfent  d une  voile  Turque.  Son  efperance  étoit  de  tromper  la  gar- 
nifon  du  Château  par  une  feinte  h lâche , & l’un  des  prifotiniers  fut  envoyé  1 
Silvcyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à l'exemple  de  Pachcco.  Mais  cette 
propofition  n’excita  que  fon  mépris. 

Le  Cacha , furieux  du  mauvais  fucccs  de  fon  artifice , eut  recours  à fon  artil- 
lerie , qu’il  fit  difpofcr  dans  p’tulieurs  endroits  , fous  la  direction  de  Zaftâr. 
Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces , dont  nctil  croient  d'une  fi  prodigieu- 
fegrofleur  quelles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  balle.  Toutes  ces  bat- 
teries croient  fourcmies  pir  doux  mille  Turcs.  Elles  commencèrent  â jouer  le 
Lundi  4 d'Octobre , & le  feu  continua  prefque  fans  interruption  pendant,  vingt 
jours.  Le  Château  eu  fonda  r beaucoup,  la  as  pouvoir  caufer  autant  de  mal  .1 
l’ennemi.  A peine  Part  & la  diligence  lliflifoir  à réparer  les  furieufes  brèches 
qu’il  recevoir  contimicllcment. 

Le  llxiém:  jour  de  cette  terrible  attaque,  un  corps  de  Turcs  s'étant  ap- 
pt rçu  qu’une  Tour  où  commandait  Gafpar  de  Sotiza  avoit  été  fort  maltraitée» 
s'imagina  de  pouvoir  l’emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  entreprife  » 
fins  qu’il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  chaque  jour 
étoit  marqué  par  quelque  action  finglanre.  Gonzale  Falcam  eut  la  tête  em- 
portée. Jean  Fanfeca  , bielle  au  bras  droit , ne  fit  que  palier  fa  lance  dans  la 
main  gauche , & s’en  fervit  comme  s’il  eût  été  fins  blclliire.  Dans  une  forrie  » 
Jean  de  Gaiïcgo , jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  pourfuivi:  un  More  jufqu’au 
bord  de  la  nier , Sc  s'engagea  même  fi  avant  dans  l’eau  que  la  terre  commen- 
çait à manquer  fous  fes  pieds.  I.e  More  s'en  appercevant , le  failit  pour  le 
tuer  ; mais  Gallego  reprit  fes  efprits  , & fins  avoir  quitcé  fon  manteau  ni  fo  ri 
cpcc  , il  rua  fon  adverfaire  , Sc  revint  au  Château  d’un  pas  grave , tout  cou- 
vert de  lang,  au  milieu  d’une  nuée  de  balles  Sc  de  flèches  qu’on  lui  tiroit  de 
tous  côtés. 

Cependant  il  périlToit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens  entre 
les  murs.  D’ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup , Sc  les  provifions  commcn- 
çoient  à manquer.  Les  fecours  promis  fe  faifoient  attendre  long-rems,  quoi- 
que le  nouveau  Viccroi , Dom  Garcie  de  Noronna  , fut  arrivé  dans  la  Mer  de 
l'Iiulc  avec  une  flotte.  On  loulfroit  déjà  conlidérablement  de  la  mauvaife  qua- 
lité de  l’eau,  qui  faifoit  enfler  les  gencives,  & qui  caufoir  la  perte  de  leurs 
dents  à ceux  qui  n’ufoienr  point  d’autres  liqueurs.  Enfin  les  Portugais  combat- 
toient  & fouftroient , comme  s’ils  culfcnt  été  fupérieurs  à toutes  les  foiblelfes 
de  la  condition  humaine. 
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yalcur  des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  du  fiege. 
Mort  de  cent  quarante  Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à ConJ- 
tanünople  , & Je  tue  lui  - même.  Malheurs  du  fiege  attribués  au 
Vicerot. 

TOus  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation,  pendant  le  fiege  du  Château  deDiu  ; &:  lHifloire  fournit  en 
effet  peu  d’exemples  de  cette  fermeté,  dans  un  fexe  fi  foible.  Manuel  l'afcon- 
celos  ayant  avec  lui  Donna  llabclle  de  Vcga , fon  époufe,  avoir  refleuri  tou- 
tes les  craintes  qui  peuvent  allarmcr  , dans  cette  utuation  , un  mari  alliegé 
par  les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vafconcelos 
l'avoit  conjurée  , avant  le  fiege , de  fe  retirer  à Goa , dans  la  maifon  de  fon 
pere  ; mais  rien  n’avoit  pû  la  faire  confcntir  à s’éloigner  d’un  mari  qu’elle 
aimoit.  La  vue  d’un  grand  nombre  d’hommes  qu’on  croit  force  d’employer 
au  travail , tandis  quils  n’étoient  pas  moins  ncccilaires  pour  combattre,  lit 
faire  réflexion  à Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du  Château  pouvoient  fup- 
pléer  au  premier  de  ces  deux  fcefoins.  Elle  les  aflembla  , de  concert  avec  Anr.c 
de  Fernandez  , à qui  elle  avoit  communiqué  fon  dcllcin  ; Si  ces  deux  Dames 
les  exhotteient  à prendre  la  place  de  leurs  maris  & de  leurs  enfans , dans 
l’emploi  du  moins  qui  convcnoit  le  mieux  à leur  fexe.  Il  ne  fallut  point  d’ef- 
forts pour  les  perfuader.  Elles  s’unirent  fous  la  conduite  de  deux  fi  braves 
guides  ; Si , parla  confiance  avec  laquelle  elles  portèrent  le  fardeau  des  hom- 
mes , elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour  l’exercice  des  armes  à leurs  défen- 
feurs;  fans  parler  de  l’effet  d’un  tel  exemple  fur  des  maris  & des  enfans  auJli 
fenfîbles  que  les  Portugais.  Anne  Fernandez  étoit  femme  d’un  Médecin , & (i 
remplie  de  courage,  quelle  vifitoit  lespoftes  pendant  la  nuir.  On  la  vit  plus 
d’une  fois  paroitre  aux  aflauts  , pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes 
exhortations.  Son  fils  ayant  été  tué  à fes  yeux , elle  prit  foin  de  mettre  fon 
corps  à l’écart  : enfuite  elle  retourna  d un  air  ferme  à fon  pofte , qu’elle 
ne  quitta  qu  après  le  fervicc  militaire , pour  aller  enfevelir  l’on  fils  de  fes 
propres  mains. 

Le  feu  continuoit  fi  furieufement , qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  merveil- 
leux dans  l’adrelfe  & la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  broches  étoient 
réparées.  Gafpard  de  Souza  s’etant  apperçu  que  les  Turcs  entreprenoient  de 
ruiner  fon  boulevard , fortit  à la  tête  de  foixantc-dix  hommes  pour  obfcrver 
leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à fon  retour  qu’il 
lui  manquoit  deux  de  fes  gens , il  retourna  plus  ardent  que  jamais  , dans 
l’efperance  de  les  dégager.  Le  carnage  recommença  avec  une  nouvelle  furie , 
jufqu  a ce  qu’un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.  I!  tomba  , fans  ceflèr  de 
combattre  ; Si  les  Turcs  n’oferent  l’approcher  qu’en  l’accablant  par  la  mul- 
titude. On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu’ils  avoient  caufé  par  leur 
mine  ; mais  des  travaux  fl  continuels  auraient  demande  des  hommes  d’une 
autre  nature. 

11  arriva , dans  ces  conjonctures , quatre  petits  Vaiflcaux  , envoyés , par  le 


Solyman 

Hacha. 

Les  (t  mnu  s l’or- 
I Ce  .!  ::  n - 
p'tnt  far  Jccr 
ciwrapc. 
iùKUcdcVcga. 


Anne  Ftrr.an- 
diz. 


Furîcefe  eentî- 
nuauen  . 


1!  am’irc an  pe- 
tit ko  urs 
Fonu^au. 


Digitized  by  Google 


SOI  Y M AN 
. 

i j jS. 


Nwifelle  «ta- 


Défcfpuîr  & fu- 
K.n  «ic  Sotyoun. 


MonibJe  car- 


F>rrCinixé  des 
fvnugji*. 


iSi  HISTOIRE  GENERALE 

Viceroi  Dom  Garde  de  Noronna  ; nuis  ils  «'apportèrent  que  vingt  hom- 
mes. Un  fecottrs  li  méprifhble  ne  laid  à point  d’allarmcr  Solyman  , qui  le  re- 
garda comme  l’avant-coureur  de  la  Hotte  Portugal  Tes.  Après  tant  d attaques 
inutiles,  il- commençoit  à fe  plaindre  dcZaffar,  qui  lui  avoit  garanti  la  lin 
du  liege  au  fécond  alfaut.  De  iix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d’abord 
la  garnifon  Portugaife,  il  y en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’emportés  par  les 
maladies  que  par  les  armes  des  Turcs;  & le  Bacha , qui  ignorait  cette  forte 
d'aftoiblillement , avoit  raifon  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n’éroit  pas 
beaucoup  diminué.  Il  réfolur  de  prellér  les  avantages  avec  plus  de  vigueur. 
Le  boulevard  de  la  mer , qu’Anroine  de  Souza  conimandoit,  fut  attaqué  dès 
le  même  jour  par  cinquante  Barques.  L’artillerie  du  Château , qui  dominoit 
fur  le  Fort , en  coula  deux  à fond , 8c  mit  toutes  les  autres  en  détordre.  Ceux 
qui  les  montoienr , fe  rapprochèrent  pour  tenter  l'cfcalade.  Ils  furent  repouf- 
lés  avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore,  Sc  furent  repoulfés  de 
même.  Entre  les  Portugais  bielles , qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs 
pour  fe  faire  panfer , Fernand  Ptntcndo  , tandis  qu'on  lui  merroit  le  pre- 
mier appareil , entendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  Il  s’échappa  d’entre 
les  mains  des  Chirurgiens  , pour  retourner  au  combat,  où  il  reçut  une  fé- 
condé blediire.  La  même  choie  lui  arriva  une  troiliéme  fois.  Enfin,  l’Ennemi 
s'étant  retiré , il  vint  fe  frire  panier  tout  à la  lois  de  fes  trois  blelTurcs.  Des 
lix  cens  hommes  , il  n’en  relloit  que  deux  cens  cinquante  qui  fulfent  en  état 
de  porter  les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confcil  que  de  (on  défefpoir.  Chaque  jour  le 
menaçant  de  l’arrivée  de  la  flotte  Portugaife,  il  entreprit  d'cnfevelir,  par 
un  dernier  effort,  le  Château  fous  fes  ruines.  Mais  pour  s’atfurer  du  fuccès, 
il  voulut  joindre  l’artifice  à la  force.  Il  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze 
Galères , du  côté  par  où  le  Château  touchoir  à la  mer.  Silvcyra , entendant 
quelque  bruit  au  pied  du  mur,  découvrit  bien-rôt  que  l’Ennemi  y plantoir  des 
echelles,  & s’employa,  pendant  le  relie  des  ténèbres,  à fe  détendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appcrccvoir  que  du  côté  de  la 
terre , la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  nommes  qui  paroilloient  dif- 

{>ofés  à l'allant.  En  effet , ils  commencèrent  à faire  aulli-tôt  jouer  furicufemenc 
eur  artillerie,  & montant  de  toutes  parts,  ils  tournèrent  leur  principale  atta- 
que contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais , quoique  partagés  en- 
tre tant  d’Enncmis , s’y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le  car- 
nage y fut  fi  terrible,  que  les  Alliegeans  rebutés  changèrent  de  jjrojet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
fanglante.  De  l’autre  côté , le  canon  des  Galeres  faifoit  fon  exécution , mais 
peu  datigereufe , à caufe  de  l’embarras  où  Govea  les  mettoit  elles-mêmes  par 
fon  artillerie , qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à fond , 
& jetta  le  déforme  parmi  les  autres.  Cependant , deux  cens  Turcs  pénétrèrent 
dans  le  boulevard,  où  ils  plantèrent  auflï-tôt  leurs  enfeignes.  A peine  s’y 
trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfifter.  Mais  le  défelpoir  fuppléant  au 
nombre  , 8c  tous  leurs  coups  portant , dans  la  multitude  de  leurs  Ennemis , 
ils  vinrent  à bout  de  les  chafTer.  11  en  revint  d’autres , qu’ils  repouflerent 
encore.  Quelques  Portugais  blellés  & brûlés  fe  jetterent  dans  des  cuves  d’eau 
faléc  pour  y chercher  du  rafraîchiflcmcijt , 8c  n’y  trouvèrent  que  la  mort  avec 
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d'affieufcs  douleurs.  Un  Soldat , qui  manquoit  de  balles , fe  fei  vit  de  fes  dents 
pour  charger  fon  moufquer.  Jean  Rodngues  prit  un  baril  de  poudre  entre  les 
bras , en  criant  â fes  compagnons  : Gare  , je  porte  ma  mon  & celle  d'autrui.  Il  fe 
jetta  au  milieu  des  Ennemis , avec  une  mèche  allumée  fi  julte , que  le  baril 
crevant  aulli-rôt,  fit  fauter  en  l’air  Si  mit  en  pièces  plus  de  cent  Turcs.  11  en 
relia  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  Rodrigués,  fauvé  du  péril , continua 
de  -fe  diflinguer  par  des  actions  de  la  même  valeur.  Silveyra  ctoit  partout.  11 
commandoit , il  combattoit , il  animoit  fes  gens  par  là  voix  Si  fon  exemple. 
Enfin , après  d’aurres  attaques  rcnouvellées  en  cent  lieux  & repoulfées  1 ef- 

Îiace  de  quatre  heures , l'Ennemi  revenoit  à la  charge  avec  des  troupes  fraîches  ; 
orfque  le  Commandant  Turc,  gendre  de  Khoja  Zaffar , fut  tué  par  la  main 
d’un  Portugais.  Scs  gens  effrayes  de  la  perte  de  leur  Chef,  ne  penferent  plus 
qu’à  fe  retirer. 

Leur  retraite  lailfa  voir  aux  Affiegés  un  tragique  fpectacle , que  l’ardeur  & 
la  confufion  du  combat  leur  avoir  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de  fang  , 
& fi  noirs  de  poudre  Si  de  fumée , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  reconnoitre  à la 
figure  ni  aux  habits , mais  feulement  à la  voix.  Ils  n’avoienr  perdu  que  quatorze 
hommes  ; mais  il  y en  avoir  deux  cens  à qui  il  ne  rclloit  ni  fang  ni  force  -, 
Si  Silveyra  n’en  trouva  que  quarante,  en  état  de  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Nulle  reflource  d’ailleurs  du  côté  des  munirions.  La  poudre  Si  les  balles 
étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  Si  les  épées  brifées  en  pièces.  Les  murs 
ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflir  cette  peinture , j’en  retranche  roue 
ce  qui  a l’air  d’exageration  dans  les  Hiltoriens.  Jamais  l’horreur  Sc  le  défefpoir 
n'a  voient  paru  dans  un  tableau  fi  trille , Si  la  contenance  du  brave  Silveyra 
rclloit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n’appartenoit  qu’au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation , en  inf- 
pirant  au  Bacha  des  craintes  fi  vives , qu’il  fe  détermina  tout  d'un  coup  à lever 
l’ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  état  des  Alliegés , Si  ranr  de  mauvais  fuccès  l’a- 
voient  rebuté.  Mais  l’Hillorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur.  Il  apperçut 
à l’entrée  de  la  nuit  feize  V ai!Teaux  Portugais,  qui  portoient  chacun  quatre 
feux  , ce  qui  lui  fit  croire  cette  flotte  plus  nombreufe.  Jugeant  alors  de  ce  qu’il 
avoir  à redouter  d’une  Armée  de  la  même  Nation , par  la  réfillance  qu’il  rrou- 
voit  dans  une  garnil'on  peu  nombreufe  , il  ne  penfaqu’à  fe  mettre  à couvert  par 
la  fuite.  Faria  prétend  que  Zaffar  même  fervit  à redoubler  fes  terreurs.  Ce  qu’il 
avoit  tous  les  jours  à fouffrir  de  la  fierté  des  Turcs , lui  avoir  fait  juger  que  fi 
Solyman  devenoit  vainqueur , il  poufleroit  plus  loin  fes  avantages , & qu’il 
établiroit  la  puilTance  Ottomane  dans  la  Ville  Si  le  Château  de  Diu.  Entre 
deux  maux  nécelfaires  , la  domination  des  Portugais  paroilloit  encore  plus 
fupportablc  au  Roi'  de  Cambaye  que  celle  des  Turcs.  Zatfar  fuppofa  une 
Lettre  , qu’il  fit  tomber  adroitement  entre  les  mains  du  Bacha , par  la- 
quelle on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que  le  Viceroi  des  In- 
des arrivoit  le  lendemain  à fon  fecours , avec  toutes  les  forces  des  Portugais 
dans  les  Indes.  C'en  fut  allez  pour  jetter  le  trouble  dans  un  cœur  aulli  lâche 
que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  dès  la  même  nuit  vers  Ma- 
arefavat.  Zaffar  certain  de  fon  départ,  mit  aufli-tôt  le  feu  à la  Ville  de  Diu  , 
& s’éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra , qui  n’avoir  pas  les  mêmes  certitudes , Si  qui  dans  le  mê- 
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me  tems  qu’il  voyoic  forrir  du  Port  la  flotte  Turque  , étoit  frappé  par  le 
fpe&acle  de  la  Ville  embrafée,  s’imagina  que  c’ctoit  une  nouvelle  feinte 
qui  le  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à rélifter,  comme  s’il  eût 
pû  fe  promettre  quelque  fucccs  d'un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blef- 
lés  eurent  le  courage  de  fc  placer  au  long  des  murs  , pour  en  inipofer  du 
moins  par  l’apparence , & ceux  qui  n’etoient  point  en  état  de  s’y  conduire 
eux-mêmes , s’y  firent  tranfportcr , en  difant  que  cctoit  le  lieu  le  plus  ho- 
norable qu’ils  eulfent  à defiter  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  le  revêti- 
tirent  d'armes , & fe  placèrent  aufli  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit 
dans  cette  (ituation.  Mais  le  jour  ne  laifla  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût 
parti  avec  la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiege  avoir  duré  deux  mois , 
pendant  lcfqucls  il  avoir  perdu  trois  mille  hommes  Si  plufieursVaifleaux;  fans 
compter  les  pertes  du  Roi  de  Cambuyc  & de  Zaft’ar , qui  n’avoient  pas  été 
moindres  que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiege  de  Diu,  qui  augmenta  beaucoup  la  gloire 
du  nom  Portugais , & leur  puiftànce  dans  les  Indes.  Mais  le  principal  hon- 
neur en  fut  ateribué  à la  vigilance  & au  courage  invincible  d’Antoine  Sil- 
veyra. 

Solyman  toucha  aux  Porcs  d’Arabie,  où  il  fe  failit  de  tons  les  Portugais 
qu’il  y trouva.  Apres  en  avoir  ainfi  ra'feinhlé  plus  de  cent  quarante , il  leur 
ht  couper  la  tête  ; enfuice  le  nez  Si  les  oreilles , qu’il  envoya  falés  au  Grand- 
Seigneur  , pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François 
Pacheco , qui  avoir  préféré  la  vie  à l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Porte. 
Mais  le  cruel  Bacha  n’eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A fon  retour  à Conf- 
tancinople  il  trouva  des  Ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanter,  & qui  par 
de  juftes  imputations  de  lâcheté  Si  d’avarice  le  réduifirent  à fc  tuer  de  la  pro- 
pre main. 

Le  fiege  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi , Dom  Gar- 
cie  de  Noronha,  arriva  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cunna,  auquel  il  venoit 
fucccder,  lui  remit  aulfi-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu’il  avoit 
amenées,  on  s’attendoit  que  Ion  arrivée  metrroit  auiîî-tôc  du  changement 
dans  la  fituarion  de  Diu  ; mais  elle  devint  au  contraire  fort  ntiifiblc  aux  Af- 
fiegés  , en  les  privant  du  fccours  de  Cunna  , qui  étoit  près  de  les  fecourir 
avec  So  Voiles.  Il  venoit  chaque  jour  à Noronha  des  avis  de  leur  extrême  em- 
barras; Si  quoiqu’il  ne  manquât  point  de  courage,  il  aima  mieux  per- 
dre le  tems  à former  de  nouvelles  vûes , dont  il  fe  promettoic  toute  la  gloi- 
re , que  de  luivrc , aufli  - tôt  qu’il  le  pouvoir , le  plan  & les  mefures  de  Ion 
Prédeceftêur.  Audi  le  fiege  fut-il  levé  , fans  qu’il  eut  d’autre  part  à la  retraite 
des  Turcs,  que  par  l’opinion  qu’ils  fe  formèrent  eux -mêmes  du  mal  qu’il 
auroit  pû  leur  faire;  & tous  fes  préparatifs  ne  produifirent  qu’une  dépenfc 
inutile. 

Antoine  de  Sylva  de  Mentais , envoyé  après  lui , pour  le  foutenir , avec  un 
un  fecours  de  vingt  petits  Bâtimens,  arriva  auftï  trop  tard;  mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à la  levée  du  fiege , en  fe  préfentant  artez  à propos  fur  la  Côte 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  Si  même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à Goa , prêt  à partir  avec  une 
flotte  de  cent  foixantc  Voiles , fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
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mes,  fans  y comprendre  les  Matelots,  & mille  pièces  de  canon.  Loifqu’d 
eut  appris  que  le  fiege  étoit  levé , il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  5 mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  parut 
pas  que  fon  dellbin  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  i DabuL , quekojah 
Zaffar  Sc  Alukhan  continuoient  leur  ravage  , il  envoya  contre  eux  Martin 
Alfonfc  de  Melo  , avec  fa  Galere  & la  petite  Hotte  de  Sylva  , qui  furent  af- 
fez  preflces  par  l’Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là  , le  Viceroi  continuoit  de  s’avancer  avec  La  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm , fans  paroître  touché  des  fàchcufes  nouvelles  qu’il 
recevoit  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce;  car  on  pub!  ioit  allez  hautement  qu’il  ne 
cherchoit  que  fa  fïiretc  ou  fes  propres  intérêts.  Il  ell  certain  que  fa  conduite 
fut  propre  à juftificr  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant,  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , il  tourna  fes  voiles  vers  Diu , au  commencement  du  mois  de 
Janvier.  Mais  il  s’éleva  une  tempête , qui  dura  huit  jours  , & qui  difperfa  une 
partie  de  fa  flotte.  Il  perdit  même  deux  Galeres  & quelques  autres  Bâtimens  ; 
de  forte  qu’il  ne  lui  relloit  que  cinquante  Vaiffeaux  en  arrivant  à Diu.  Il  y 
propofa  aufli-tôt  un  Traité  de  paix , qui  fut  conclu  avec  peu  davantage  pour 
les  Portugais  ; & , dans  l’opinion  publique , toute  la  cauie  en  fut  rejettée  fur 
fon  avance. 

L’illuftre  Antoine  de  Silvcyra  fut  rappellé  en  Portugal , pour  y recevoir  des 
éloges  8c  des  récompenfes  , qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort  inférieurs 
à fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  de  Lilbonne , il  trouva  les  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume , qui  l’attendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs , 8c 
qui  le  conduisirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n croit  pas  lurprenant  que 
ce  Prince  , & toute  fa  Cour , traitaient  avec  cette  diflinélion  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais , puifque , dans  le  même  fentiment 
d’admiration , tous  les  Souverains  de  l’Europe  le  firent  vilîter  par  leurs  Am- 
bafladeurs.  Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître , qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie , comme  dans  un  Temple  d’hon- 
neur , au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d’une  taille  médiocre , mais 
d’une  conftitution  robufte.  Il  avoit  le  jugement  ferme,  l’efprit  vif  & toujours 
préfent , le  cœur  noble , & le  courage  tel  que  l’expérience  l’avoit  prouvé.  Ce- 
pendant fa  bonté  avoit  eu  prcfqu’aurant  de  jpart  que  fa  valeurà  l’excès  de  gloi- 
re dont  il  s’étoit  couvert  à Diu.  Outre  la  force  de  fon  exemple  , il  n’y  avoit 
eu  perfonne  à qui  fes  maniérés  tendres  & graciettfes  n’eulîènt  infpiré l’ardeur 
de  vaincre  8c  le  mépris  de  la  mort  fous  un  tel  Chef.  Cette  même  vertu  lui  de- 
vint nuifible  en  Portugal  ; car  , après  l’avoir  nommé  Gouverneur  de  l'Inde , le 
Roi  changea  de  fentiment , fur  le  difeours  de  quelques  jaloux  , qui  répondi- 
rent malignement  que  ce  polie  étoit  au-dcllôus  de  la  bonté  de  Silveyra. 
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CHAPITRE  XVII  T. 

Voyage  de  Dom  Etienne  de  Garna , de  G oa  à Sue{  en  1A40. 

. T'v  O M Jean  de  Cajlro  , Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage , étoit  un  Gcn- 
JLJ  nlhomme  Portugais  (a)  né  en  1500.  Il  avoir  fervi  dans  fa  jeunefl’e  i 
Tanger , 8c  pour  route  fortune , il  obtint  à fon  retour  une  Commanderie  de 
, 500  ducats,  faveur  qui  n’égaloit  pas  fa  naiftancc  & fon  mérite.  Il  fuivit  en- 
» fuite  l’Empereur  Charlcs-Quint  dans  l’expédition  de  Tunis,  où  s’etant  attiré 
l’eftime  de  ce  Prince , qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d’une  fomme  d'ar- 
gent deftinèe  pour  les  Officiers  Portugais , il  répondit  qu’il  fervoit  le  Roi  de 
Portugal , 8c  que  c’étoit  de  lui  feul  qu’il  attendoir  des  récompenfes.  Il  obtint  le 
Commandement  d’une  armée  navale  fur  la  même  Côte , d’ou  il  fut  envoyé  pour 
fe  joindre  à la  dotte  Efpagnolc , qui  alioit  au  fecours  de  Ctuea.  Les  Efpagnols , 
apprenant  que  les  Mores  s’approchoicnt , croient  d’avis  de  fe  retirer  , pour 
concerter  d’autres  mcfurcs.  Mais  Dom  Jean  de  Caftro  rejetta  leur  propofîtion  ; 
S:  les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  retraite , ce  fut  lui  qut  recueil- 
lir tout  l’honneur  de  cette  expédition. 

! Lorfque  Dom  Garcic  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde , Caftro  , 
qui  ne  cherchoit  que  les  occalions  de- s’employer  , prit  le  Commandement 
d’un  limple  Vaitfeau  , pour  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Au  moment  qu’il 
metroit  à la  voile , le  Roi  lui  envoya  la  Commilfion  de  Commandant  d’Or- 
muz  , avec  mille  ducats  d’appointemens  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  poUdfion  de 
cet  emploi.  Caftro  accepta  la  penfîon , parce  qu’il  ctoit  pauvre  -,  mais  il  re- 
f ufa  la  Commilfion , en  répondant  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  méritée.  Après 
l’expédition,  dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal,  où  il  mena  une 
vie  folitaire , dans  une  rnaifon  qu'il  avoit  près  d?  Cintra  , livré  uniquement  à 
l’érude.  Mais  il  fut  rappellé  de  cette  retraite , à la  lollicitation  de  l’Infant 
Dom  Lcrtiis,  & charge,  en  1545 , du  Gouvernement  de  l’Inde,  où  il  mou- 
rut trois  ans  après , à l’âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d’une  fois  fon  illuftre 
nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , fur -tout  à l’occafion  du  fécond  liè- 
ge de  Diu  , qui  fervit  à lui  donner  un  nouveau  luftre.  Sa  vie  écrite  par 
Jacirno  Freira  de  Andrada  , contient  une  Relation  particulière  de  ce  fïege , 
accompagnée  d’une  Carte  , qui  en  repréfente  jufqn'aux  moindres  circonf- 
tanccs. 

Tel  fut  l’Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tiier  le  fond  de  ma  narration.  Cet 
ouvrage  n’a  jamais  été  publié  en  Portugais;  mais  le  Manufcrir  ayant  été  trou- 
vé dans  un  VaifTeau  de  cette  Nation  , pris  par  un  Anglois , fut  traduit  à Lon- 
dres , 6c  Purchajf,  l’a  inféré  dans  fon  Recueil.  C’eft  lui  qui  nous  apprend 
que  le  Chevalier  Walter  Raleigh  en  donna  fix  livres  fterling , le  fit  traduire 

(*)  Son  pere  ctoit  Alvarez  Je  Caftro  , & me  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.  PurcbafT  en 
£1  mctc  Donna  Leonora  de  Noronha,  fille  a donne  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fes  Vilgrimi , 
de  Dom  Jean  d'Almcydc  Comte  d’Abrantcs.  pag.  1 1 ta. 

Voyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Yolu- 
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en  Anglois,  6c  prit  la  peine  d’en  corriger  le  ftile  , & d’y  joindre  des  notes  — - — 
marginales.  * ' 

L'expédition  dont  Caftro  s’eft  fait  l’Hiftorien  fut  entreprife  dans  une  don-  E,p, 
ble  vue  ; celle  de  fecourir  l’Empereur  des  Abyllins , allie  du  Pomig.il , & u-mmuc». 
tle  détruire  la  Hotte  Turque  à Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du  Bû- 
cha Solyman  , le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  dans  l’Inde  ; mais  Gama  , informé  qu’ils  ne  pou--  FtpMliim  a.-» 
voient  fe  mettre  en  nier  dans  tout  le  cours  de  l’année  1 540  , prit  la  réiblu-  P '-i  '-u.  .1. \.u 
tion  de  les  prévenir,  autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu’ils  1 •" 

avoient  faite  à Diu , que  pour  garantir  cette  Ville  d'un  fécond  fiege  , en 
brûlant  la  Hotte  qu’ils  deftinoient  à cette  entreprife.  La  libéralité  de  Garni 
lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’en  defiroit.  11  n'en  prit  que  l’élite.  Sa  Hotte 
étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bàtimcns  de  plulîeurs  efpeces  6c  de  dif- 
ferentes grandeurs.  Il  y embarqua  deux  mille  nommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fou  approche  la  frayeur  avoir  dé- 
jà fait  abandonner  la  plupart  des  Illes  & des  Villes.  A Suaquen,  le  Roi  , 
qui  s'étoit  retiré  à quelques  lieues  du  rivage  , l’amufa  par  des  proportions 
ae  paix,  pour  mettre  fon  Hle  à couvert  du  pillage;  6c  ce  délai  ayant  donné 
le  rems  aux  Turcs  d'être  informés  de  fon  dclièin  , lui  lit  perdre  l'occalion 
de  détruire  la  flotte  de  Suez.  11  en  fit  porter  la  peine  à ce  Prince  , par  le 
. pillage  Sc  l'incendie  de  fa  Ville , où  chaque  Soldat  Portugais  n’eut  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à Al  KoJJir.  Enfuite  , palVant  à Tor  , il  y trouva  quelques  Vaiflcaux 
Turcs  , dont  il  fe  faille.  Les  Habitans  de  la  Ville  ['abandonnèrent  après  quel- 
que réfîftance  ; mais  Gama  , par  refpcét  pour  Sainte  Catherine  6c  pour  un  Ri-lV.1  * m- 
Monallere  où  elle  étoit  particuliérement  honorée , 11c  voulut  pas  la  brûler.  J^.-J! ‘.‘j".  s“!  “® 
Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit  cette  Ville  , 6c  ce  fut  appa- 
remment par  certe  railon  qu’il  y fit  plulîeurs  Chevaliers;  honneur  qui  pa-  n&ittoCt:- 
rut  fort  précieux  à ceux  qui  le  reçurent , 6c  qui  excita  l’envie  de  Charles-  Ca!- 

Quint  même.  De  Tor  , Gama  fe  rendit  à Suez.  Après  quantité  d’efforts  inu- 
tilement tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s’introduire  dans  le  Port  6c  dé- 
couvrir les  Galeres,  il  l’entreprit  lui-meme  avec  plus  de  fucccs.  11  vit  quan- 
tité de  Bâtimensou  finis  ou  imparfaits,  que  les  Turcs  avoient  tirés  à fcc  fore 
loin  du  rivage,  pour  les  garantir  de  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Il  débarqua, 
quoiqu’avec  peu  d’cfpcrance.  En  eftet , l'artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit 
l’approche  extrêmement  difficile  ; 6c  deux  mille  Turcs  qui  fortirenc  en  mê- 
me-rems d'une  embufeade  lui  cauferent  quelque  dommage.  Enfin  , perdant 
tout  efpoir  d'exécuter  le  deflein  qui  l’avoit  amené , il  prit  le  parti  de  l’aban- 
donner. ■» 

Cette  explication  , tirée  de  Faria  6c  des  autres  Ecrivains  Porrugais  , étoit 
néceffinre  à la  tète  du  Journal  de  Caftro,  parce  que  ne  s’attachant  point  aux  cuir.  dans  kn 
faits  hiftoriques , il  fe  borne  à de  lïmples  remarques  fur  les  lieux.  Mais  otr  •,ujral1' 
peur  dire  aufli  qu'il  ne  manque  rien  dans  ce  çenre  à fon  exactitude  6c  fa  fi- 
délité. Non-feulement  il  donne  les  diftances  d'un  lieu  à l’autre  , avec  les  la- 
titudes des  Ports  6c  des  principaux  Caps  ; mais  il  obferve  les  Côtes  , la  fi- 
ruation  des  Ifles,  la  nature  des  marées  , des  couraus,  des  écueils,  des  bancs 
de  fable  , 6c  toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à la  comioiflànce  de  la 
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Mer  Rouge.  Cependant,  àccs  obfervations  nautiques,  il  joint  la  defeription 
des  lieux  qu'il  a vilités , & même  celle  du  Pays , autant  qu’il  a pu  s’en  inf- 
truirc  par  les  yeux,  ou  par  les  informations  des  Habitans.  Il  poulie  encore 
plus  loin  fon  travail , lorfqu’il  entre  dans  un  parallèle  de  la  Géographie 
ancienne  île  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S’il  ne  réullit  pas  toujours  dans 
cette  entreprife,  il  faut  conftderer  la  difficulté  du  fujet.  La  plupart  des  an- 
ciennes Villes  font  détruites , leurs  noms  hors  d’ufage  depuis  tort  long-rems; 
& l’état  préfent  de  cette  Mer  n’cft  pas  même  aujourd’hui  bien  connu.  Tou- 
tes ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Caftro  dans  plus  d’une  erreur,  & 
rendu  fouvent  les  conjeétures  fort  incertaines.  Audi  ne  manquerai -je  pas  d’y 
joindre  quelques  éclairciflêmens , en  forme  de  notes.  On  peut  douter  aulli 
fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précifion  que  la  Géographie  de- 
mande, puifqu’il  paroîr  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  inftrumcns , & que 
toutes  les  obfervations  d’ailleurs  n’ont  point  été  réitérées;  fans  compter  qu'a- 
vec toutes  les  fuppolitions  qu’on  peut  faire  en  leur  faveur  il  demeure  vrai 
que  ces  opérations  ne  fc  failbient  point  autrefois  avec  autant  d'exactitude 
qu’aujourd’hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caltro  que  fes  foins  n’ont 
pas  été  ménagés  , Si  c’eft  toujours  un  fervice  conlidérable  qu’il  a rendu  à la 
Géographie. 

Ce  n’eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal , que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l’étendue  du  Golfe  Arabique,  ou  de  la  Mer 
Rouge  , du  Nord  au  Sud  , aulli-bien  que  la  fituation  de  fes  principaux  Ports 
du  coté  de  l’Oucft.  La  latitude  du  Détroit  a été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dont  Juan  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Canes  don- 
nent à Sut{,  une  fituation  différente  de  celle  du  Journal  , qui  eft  19  de- 
grés 45  minutes , cet  endroit  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  obferva- 
tions fort  exaétes,  en  1694 , M.  de  Chamelles  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces i Paris , a trouvé  que  la  latitude  du  Caire  , eft  de  jo  degrés  1 minutes  10 
fécondes.  Ainfila  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d’environ  17  minutes; 
ce  qui  ne  fauroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité  , puifquc  la  Carte  du  Doéteur 
PiitiinMiGéo-  Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que  la  Carte 
d’Egypte  de  Sicard , & la  dernicre  Carte  Françoife  de  l’Océan  Oriental , pla- 
cent Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire , de  deux  ou  trois  minutes.  Mais  comme 
les  Auteurs  de  ccs  deux  Cartes  n’avoient  point  de  nouvelles  obfervations  fai- 
tes à Suez , & qu’ils  paroiffent  avoir  ignoré  celles  de  Caftro  , leur  autorité  ne 
peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfcrvation  exprefle , & contre  une 
Carte  tirée  , comme  l’eft  celle  du  Docteur  Pocock , d’une  Carte  des  Habi- 
tans même  du  Pays.  D'ailleurs  M.  de  Lille , dans  fes  dernicres  Canes , fuit , 
pour  la  polition  de  Suez , la  latitude  de  Dont  Juan  de  Caftro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  parellele  ; mais  il  s’égare  furieu- 
fement  pour  celle  du  Caire  ; ce  qui  femble  montrer  qu’il  s’eft  abandonné  là- 
deflïis  à de  fimplcs  conjectures. 

Cette  remarque  fuftit  pour  foutenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro , du 
moins  jufqu’à  ce  qu’il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  doive  en  attendre  fi-tôt , puifqu’il  eft  bien  rare  à préfent 
que  les  Vailîeaux  de  l’Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Zabid.  Mais 
cette  raifon  même  doit  nous  tendre  le  Journal  de  Caftro  plus  précieux.  A 
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1 egard  du  refte , il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  variété  ; & , dans  les  arti- 
cles même  qui  ont  un  peu  de  fccherelte , on  eft  dédommagé  par  l’utilité  dont 
ils  peuvent  erre  pour  la  Géographie  & la  Navigation. 

«.  I. 

La  Flotte  quitte  Goa  & vient  à l'IJJe  Je  Socotra.  Defcription  de 
cette  IJle.  Mont  F Aden.  Détroits  de  Bababnandul. 

Entrée  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Rouse. 

LE  j i Décembre  1540,  la  flotte  Portugaife  fortit  du  Port  de  Goa , au  lever 
du  Soleil , avec  un  vent  d’Eft  de  terre , pour  faire  voile  vers  le  Golfe  Ara- 
bique. Après  douze  jours  d'une  heureufe  navigation,  le  1 j de  Janvier  1 541 , 
on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle , qui  croit  fur  les  rochers 
de  la  mer , & peu  de  terns  après  on  vit  un  ferpent.  Vers  midi  on  apperçut  rifle 
de  Socotra , qu'on  cherchoit.  Dont  Juan  de  Caftro  ayant  interroge  les  princi- 
paux Pilotes  , pour  fçavoir  à quelle  diftance  on  étoit  du  Continent  ; luivant 
leur  calcul , on  trouva  que  le  Pilote  de  l'Amiral  comptoit  90  lieues,  celui  du 
Gallion  Rafora , cent  ; d'autres  80  ; d’autres  70  -,  ik.  celui  de  fon  propre  Vaif- 
feau,  feulement  6 5.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  différence  de  leur  compte  fût 
fi  confidérablc  ; Sc  foit  pour  fauver  leur  honneur , foit  qu’ils  parlaflcnt  de  bonne- 
foi  , ils  prérendirent  que  le  chemin  étoit  beaucoup  plus  court  que  les  Cartes  ne 
le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores,  fe  joignant  a eux , affinèrent  que  de  Goa 
jufqu'à  l'Ille  de  Socotra , il  n’y  a pas  plus  de  trois  cens  lieues. 

Sohotora,  ou  Socotra,  a vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large.  Elle  eft 
au  douzième  dégré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feprcntrionale 
s’étend  de  l’Eftàl’Oucft,  tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  & au  Sud-Oacft. 
Elle  n’a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  à la  navigation.  Le  fond 
de  la  mer  aux  environs  eft  d’un  fable  pur , èc  pierreux  dans  quelques  endroits; 
mais  point  allez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n’y  a pas 
dans  toute  l’Ifle  un  feul  Port  ni  une  Rade  , où  les  Vaiftêaux  puiflent  pafler 
Phyvcr  en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y foufflcnt  fi  furieufement , qu’ils  tranf- 
portent  de  la  Côte , le  fable  jufqu'au  fom  net  des  plus  hautes  montagnes.  La 
Côte  eft  fort  élevée.  Les  marées  font  ici  contraires  à celles  de  l'Inde.  Lorfque 
la  Lune  paroît  à l’Horifon  , la  marée  eft  haute , & lorfque  la  Lune  arrive  au 
Méridien  de  l’Ifle  , l’eau  eft  bafle  ; enfuite , lorfque  la  Lune  defeend  du  Mé- 
ridien , l’eau  eft  comme  à Goa  ; mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée  tout-à-fait , 
on  fe  retrouve  (a)  en  pleine  marée.  L'Auteur  a vérifié  cette  obfcrvation dans 
plufteurs  tems.  / 

Les  Habitans  de  Socotra  (b)  font  Chrétiens,  & fe  vantent  d’avoir  reçu 
1 Evangile  de  Saint  Thomas.  Ils  ont  des  F.glifes  dans  routes  les  parties  de 
l’Ifle.  Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne 
qui  n’en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  Langue  Chaldaïque.  Les 

(*)  Tout  ceci  doit  être  entendu  îles  pleines  de  Ptoloméc  , où  étoit  une  Ville  du  meme 
lunes.  nom  1 mais  il  ajoute  que  Ptoloméc  s'eft  trompé 

( b J Caftro  fuppofe  que  c'cft  la  DiafinUi  fur  la  fmiaiion  St  la  ligure  de  cette  llle. 
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nems  qu’ils  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  ; Je 
toutes  les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
étrange;  car  ils  n’ont  ni  Roi,  ni  Gouverneur,  ni  Prélat,  ni  perfonne  en  un 
mot , dont  ils  reconnoiflênt  l’autorité  (a).  Ils  vivent  entr’eux , comme  les  Bê- 
tes fauvages,  fans  aucune  forme  de  Juftice  & de  Gouvernement.  Aufli  n’ont- 
ils  point  de  Villes,  ni  d’Habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
des  caves , & les  autres  dans  de  mauvail'es  cabanes , qui  font  féparecs  l’une 
de  l’autre.  Ils  fe  nourrilTcnt  de  poiflbn  Si  de  dates.  Ils  boivent  du  lait , & 
rarement  de  l’eau.  Il  n’y  a point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  égale 
pour  la  bonne  mine  & la  difpolition  du  corps.  Ils  font  droits  & d’une  taille 
fort  haute  ; le  vifage  bien  proportionné  dans  tous  fes  traits , &:  la  peau  brune. 
Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches , & la  plupart  fort  belles.  Us  ont  pour 
unique  arme,  une  forte  d’épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds,  fans  autre 
exception  qu  a la  ceinture  ; où  ils  fc  couvrent  d’une  pièce  de  Kamto/is , efpece 
d’étolfe  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux , & fi  peu  fertile  qu’il  ne  produit 
ni  froment , ni  aucune  forte  de  grain  Si  de  commodité , à la  réferve  du  Sang 
di  Dragon , Si  de  l’aloës , dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance , & qui 
eft  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  ligure  que 
la  pauvreté  de  l’Ille  vient  moins  de  la  ftérilitc  du  terrain , que  de  l’igno- 
rance & de  la  grolliéreté  des  Habitans;  car  il  s’y  trouve  des  vallées  & des 
plaines , qui  pourroient  être  cultivées  : fans  compter  que  les  troupeaux  s’y 
nourrilTcnt  fort  bien  , Si  multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférable  Peuple 
manque  d’art  pour  les  nécellités  les  plus  communes.  Il  n’a  pas  même  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  fert  à la  navigation  , ni  de  ce  qui  pourrait  lui  faciliter 
la  pêche  , qui  eft  d’une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  l'Idc.  Le  palmier,  qui  eft  le  principal , four- 
nit aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  Nature  leur 
produit  d’clle-même  toutes  fortes  d’herbes  médicinales , Si  quantité  de  plan- 
tes qui  peuvent  fervir  d’alimens.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs  & 
d’herbes  aromatiques. 

Le  17  de  Janvier  on  arriva  le  marin  à la  vue  d’Aden,  environ  fix  lieues  au 
Nord-Oueft , & l’on  reconnut  que  la  terre  qu’on  avoir  découverte  la  veille  , 
Si  qu’on  avoit  prife  pour  une  Ifle , étoit  le  Mont  d’ Aden.  Il  eft  extrêmement 
haut , efearpé  Si  raboteux  de  toutes  parts , fe  terminant  en  plufieurs  pointes , 
Si  femblable  à celui  de  Cintra.  Il  s’avance  vers  la  mer  par  une  autre  pointe, 
qui  eft  fort  grande  & fort  longue  , Si  qui  s’ouvrant  par  un  arc  intérieur  d’une 
alTez  grande  étendue,  forme  deux  vaftes  Porcs.  La  Ville  d’Aden  (t)  eft 
dans  celui  de  l’Eft.  Cette  Place , qui  eft  extrêmement  forte , étoit  tombée  depuis 
trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (c),  par  la  perfidie  de  Solyman,  Bacha 
d’Egypte. 

Le  Golfe  Arabique  ( d ) , nommé  communément  la  Mer  Rouge , commence 


(«0  Les  Arabes  les  ont  fubjugués  Jcpuis. 

(t)  L'Auteur  prétend  qu'Adcn  eft  l’ancienne 
iliidtra , & que  fa  montagne  eft  celle  de  Cabu- 
fcarna , fameufe  entre  les  anciens  Marins. 

( c ) Caftro  rapporte  ici  ce  que  j'ai  déjà 


rapporte  Je  la  prife  de  la  Ville  d'Aden. 

( J)  C'cft  ainfi  que  les  Arabes  le  nomme». 
Ils  lui  donnent  aulÜ  le  nom  de  Golfe  de  la 
Mrcmit , Sc  celui  de  H«/« , qui  eft , ou  étoit 
autrefois  une  Province  d'Arabie. 

à cette 
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i cette  partie  de  l’Océan  , qui  ed  bornée  du  côté  de  l’Afrique  par  le  Cap 
de  Guardafu , anciennement  A romain  ; & de  l’autre  côté  , qui  cil  celui  de 
l’Alie  , par  le  Cap  Fartak  , anciennement  SLigros  , dans  l’Arabie  , éloigne  de 
quarante  lieues.  Le  Golfe  fc  termine  à Suez  , ancienne  Ville  des  Héros.  De- 

Îiuis  les  Caps , les  deux  rivages  s’étendent  vers  l'Oued  jufqu’à  Aden , ou  Zey- 
a qui  appartient  aux  Abyflîns.  Dc-li  ils  vont  toujours  en  le  retréciflant , fans 
tourner  beaucoup  , Sc  les  Côtes  font  défertes,  jufqu’à  la  véritable  bouche  du 
Golfe , où  ils  fe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  ; l’un 
du  côté  de  l’Arabie , qui  étoit  autrefois  nommé  Poÿodium  ; l'autre  du  côté  des 
Abyllins,  ou  de  l’Ethiopie  , & l’Auteur  n’en  a pu  découvrir  le  nom  ancien  ni 
moderne  (a).  Cet  endroic  ed  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (i).  Les  Peuples 
voilins  & les  Habitans  de  la  Côte  de  l’Inde  l’appellent  Albabo  ( c ) , ce  qui  li- 
gnifie en  Arabe,  pont  ou  bouche.  Il  n’a  que  hx  lieues  de  largeur.  Les  petites 
Ides  & les  Rocs  dont  il  cd  rempli  font  en  li  grand  nombre , qu’on  ed  porté  i 
croire  que  le  partage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Ifles  ont  tant  de  Bayes  & de 
Ports , tanr  d’enfoncemens  & de  recoins , où  l’eau  entre  avec  tant  d’abon- 
dance; qu’en  les  traverfant  on  s'imagine  naviguer  dans  la  plus  dangereufe 
partie  de  l’Océan. 

Le  Cap  , qui  cd  du  côté  de  l’Arabie,  s’étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
"une  grande  & longue  pointe , qui  forme  une  vade  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Ifle.  Allez  loin  du  Conti- 
nent, mais  fi  proche  du  bout  de  celte  pointe  qu'il  n'y  a guércs  plus  d’uu 
jet  de  pierre  , ed  l’Ifle  des  Robons  (d) , c’ell-à-dire , des  Pilotes.  On  fui  a don- 
né ce  nom  , parce  que  fes  Habitans  fervent  en  ed'et  de  Pilotes  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle  , qui  n’a  qu’un  demi 
mille  de  tour , ed  ronde  , & fort  plate.  De  la  pointe  , on  y parte  à gué  dans 
les  balles  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  mer  , ed  une  autre  Ifle  , lon- 
gue d’environ  une  lieue  & demie  , qui  a , du  côté  qui  regarde  les  Abyllins,  un 
grand  Port, où  les  plus  gros  Vairtbaux  peuvent  être  en  fureté  contre  toutes 
lortes  de  vents.  Mais , du  côté  qui  fait  face  à l’Arabie , elle  n’a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  ed  fur  pour  le  partage , en  portant  Nord-Oued  quart- 
d’Oued , ou  Sud-Ed  quart-d’Ed  ; car  il  a dans  toute  fa  longueur  dix  & onze 
brartês  d’eau.  On  peut  paffer  de  même  entre  la  Côte  & rifle , parce  qu’il  ne 
s’y  trouve  ni  banc  de  fable , ni  aucune  autre  obdruélion.  Le  fond  cd  une  pierre 
tendre , que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  coral. 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique,  il  y en  a plufieurs  autres  qui  condui- 
fent  aulli  finement  dans  les  Détroits.  Mais  l’Auteur  n’a  pû  fe  procurer  le  nom 
que  d’un  feul  , qui  ed  le  Canal  d’Abeshin  , ou  de  l’Abyrtïnie.  Entre  l'Idc 
qui  cd  à la  bouche  du  Golfe , & le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyllins  , ce 
qui  fait  une  efpace  de  cinq  lieues  , il  fe  trouve  fix  autres  Ifles , qui  étant  allez 


C A S T K O. 

1541. 


Diverftr*  en- 
trccs  du  G u iic 
AuL'i^uc. 


(4)  Les  Arabes  rappellent  Jcbad  Aiman- 
tai, ou  Mondttb. 

(b)  La  Géograpliie  Nubienne  dît  que  les 
VailTcaux  ne  peuvent  pafler  fans  être  vus  des 
deux  Côtes. 

(0  Albmb  lignifie  U forte  i & non  les  for- 

Tom  /. 


tes.  Ce  Détroit  s’appelle  aufli  Bab  *1  Mondttb. 
Les  Turcs  le  nomment  Beb  B*g*z. , qui  eft  le 
nom  qu'ils  donnent  à tous  les  Détroits.  Le* 
Anglois  l’appellent  The  Babs. 

(d)  C’cft  Kobnn  ou  Ruban. 
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grandes  & fort  élevées , jettent  la  frayeur  dans  l’imagination  des  Matelots  qui 
s'en  approchent  pour  la  première  fois , & leur  font  douter  fi  le  pall'age  eft  pof- 
fible.  Mais  il  cil  certain  qu'elles  font  toutes  féparées  par  autant  de  Canaux 
larges  & profonds , où  le  pacage  eft  fans  danger  ; & qu'on  eft  libre  d’ail- 
leurs de  les  laidèr  à main  droite  , pour  palier  finement  cntt'elles  & la  Côte 
des  Abydins. 

Le  19  à midi  » Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Dé- 
troit & de  la  pointe  de  l’Arabie  ( a j ell:  de  douze  degrés  cinquante  minu- 
tes ; & le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation  qu’il 
fit  à terre , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  rellem- 
blance. 

O11  mit  à la  voile  à deux  heures  après  minuit , pour  fe  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Côtes , mais  celle 
Sprftidc  eu-  des  Abyllins  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeétade  tout  nouveau  pour 

Hnx  pi  uir  Je*  « n . r . . _ . . n f • 

ivxtugai*.  ics  i ortugais , qui  n avoient  point  encore  pénétre  li  loin*.  La  diltancc  de  la 
terre  ctoit  d’environ  quatre  lieues.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil,  ils 
virent  une  rangée  d'ifles,  la  plupart  fort  balles,  qui  s’étendoient , comme  la 
Côte,  au  Nord-Oueft  & au  Sud-Eft,  pendant  l'elpace  de  fix  lieues.  Le  vent 
leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  d’Abeshin  , au  long  duquel  ils  eurent 
toujours  quelque  Ille  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d’y  faire* 
voile  pendant  la  nuit , ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ; car  û le  tems  chan- 
ge , il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  puille  efperer  d’abri , ni  de  pouvoir  jetter 
l'ancre.  En  avançant , on  a neuf  petites  Ides  en  pcrfpedive  ; mais  enfuitc  la 
^ Grand  nombre  mer  parole  libre  Sc  ouverte.  Il  n'y  a plus  d’Iftes  qu’au  long  de  la  Côte  , où 
s* u? du  canal"  e^es  font  en  grand  nombre,  quelques-unes  à deux  lieues  de  diftance.  La  lon- 
gueur du  Canal , entre  les  trois  premières  llles  & la  terre,  n’a  pas  plus  de  huit 
lieues.  Le  plus  fur  eft  toujours  d’aller  plus  près  de  la  Côte  que  des  Ides  , Sc 
l’Auteur  confeillc  de  ne  pas  s'engager  entre  les  Ides  fins  le  fccouis  d’un  Pi- 
lote du  Pays. 


I r. 


Description  des  Ijjes  de  Sarbo , de  Schama , de  Dollaka , de  MaJJua. 
Idée  de  l' Aby [finie  & des  Abyjfins.  CauJ'e  des  accroificmens  du. 
Nil.  Projet  de  détourner  le  cours  de  ce  Fleuve. 


Mm  des  Sc  T ^ J t , on  arriva , de  jour , proche  d’un  banc  de  fable , fur  fix  brades  de 
Saura,  1 j fond , ayant  à droite  certaines  Ides  qui  fe  nomment  les  Sept  Saurs , en- 

tre lefquelles  & le  banc  de  fable  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Audi  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  moiiilla  l'an- 
Ra<lc  de Sarbo.  crc  dans  une  Rade  nommée  Sarbo  , du  nom  même  (b)  de  l’Idc  à laquelle 
cette  Rade  appartient.  On  y trouva  neuf  brades  Sc  demie  de  fond.  Pendant 
tout  le  jour  , on  avoir  vu  quantité  de  petites  Ides  au  long]  de  la  Côte.  Dom 

(4)  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit  la  latitude  réfulte  telle  qu’elle  eft  ici. 
foixanre-deux  degrés  quarante-cinq  minutes  , (b)  Elle  eft  nommée  Satie  par  d'autres  Ail- 

la déclinai  l'on  pour  le  jour  quinze  degrés , d'où  leurs. 
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Jean  ayant  pris  terre  à Sarbo  le  i de  Février , avec  Ion  Pilote , trouva  la  ■ — 
latitude  de  quinze  degrés  (a)  fept  minutes.  Cette  Ifle  peut  avoir  une  lieue  Casiro- 
& demie  de  largeur.  Elle  cil  à quatre  lieues  de  la  Cote  des  Abyllins  , & 
vingt-quatre  au-dellous  de  Matliia.  De  tant  d’Illes  qui  forment  un  Archi-  situation  de  ect- 
pel  au  long  de  cette  Côte , Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y en  a plulieurs  tc  ,,lc- 
qui  s’élèvent  à peine  au-deillis  de  la  furface  de  l’eau  ; fie  d’autres  font  lî  éle- 
vées , qu’elles  paroilfent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes , de  Ports , 

& de  Rades , que  le  vent  n’y  eft  jamais  à craindre.  Mais  elles  manquent 
généralement  d eau  , à l’exception  d'une  feule  , qui  clt  fort  haute  , fie  que 
la  figure  a fait  nommer  par  les  Portugais  l 'ljlc  de  la  Baleine.  On  trouve  dans  Mc  <!c  u s*, 
cette  Ific  avec  de  l’eau  très-fraîche , une  grande  abondance  de  beiliaux  , & ,c"’c' 
une  belle  Rade , où  les  VailTcaux  peuvent  palier  l’Hyver.  L’Idc  de  Sarbo  eft 
balle.  Les  arbres  memes  y ont  peu  de  hauteur , fie  ne  produifent  rien  , quoi- 
qu’ils loient  en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y elt  couverte  d’herbes , fie 
l’on  y voit  de  tous  côtés  des  traces  d’hommes  fié  d’animaux.  Les  Portugais  lui 
donnèrent  le  nom  d'JJle  du  Chameau  , parce  qu’il  n’y  avoient  vu  qu’un  feul 
animal  de  cette  cfpéce.  Après  bien  des  recherches  pour  y trouver  de  l’eau , ils 
découvrirent  un  puits  crcufé  dans  le  roc,  mais  deftiné  apparemment  à rece- 
voir l’eau  de  pluie. 

Le  4 , au  lever  du  Soleil , ils  quittèrent  Sarbo  , pour  cottoyer  une  infinité  Differentes  Ma. 
d’autres  Ifles  , qui  font  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font  à 
fleur  d’eau.  Ils  s’en  tinrent  écartés  d’une  lieue , les  ayant  toujours  à la  gauche  ; 
tandis  que  , vers  le  foir , ils  eurent  auili  fur  la  droite , à quatre  lieues  de  dis- 
tance une  autre  rangée  d’Illes  qui  s’étendoient  en  longueur  pendant  l’efpace 
de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  fie  le  Sud-Eft.  Telle  clt  la  largeur  du  Ca- 
nal où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s’élargit  en  ce  lieu  , 

Nord-Oueft  quart  d’Ouell  fie  Sud-Eft  quart  d’Eft  ; ce  qui  ne  change  rien  à la 
profondeur , qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  brades. 

Le  S , on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ; fie  , portant  prefque  Pointe  Je  Dal- 
toujours  au  Nord-Oueft , on  fe  trouva  le  foir  à l’entrée  du  Canal  qui  palTe  hka- 
entre  la  pointe  de  Dallaka  & Schama  (b)  , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue  , fie 
qui  eft  la  première  de  cinq  Ifles  fort  plates  qu’on  apperçoit  entre  la  terre  Sc 
cette  pointe.  L’Idc  de  Schama  n’a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a quelques  Mc  Je  Stiumi. 
fontaines  fie  des  puits.  Quoique  la  flotte  fut  dans  le  bon  Canal , l’approche 
de  la  nuit  , le  retardement  de  plufieurs  Dallions  qui  étoient  fort  loin  par 
derrière  , la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à bailler , enfin  la  diffi- 
culté de  fuivre  le  Canal  dans  les  ténèbres  , rirent  prendre  le  parti  d'avancer 
à petites  voiles  au  Sud-Eft  de  l’Ifle , fie  d’y  jetter  l’ancre  à deux  heures  de  nuit , 
fur  un  fond  de  quarante  brades.  La  Côte  s’étend  Nord-Oueft  Sc  Sud-Eft  juf- 
qu’à  une  pointe  fort  baffe  , vis-à-vis  l'Ifle  de  Dallaka  , fie  s’ouvre  après  cette 
pointe  par  une  grande  Baye  qui  n’entre  pas  moins  de  dix  ou  douze  lieues  dans 
les  terres. 

L’Ifle  de  Dallaka,  ou  Dalhaka  , eft  fort  baffe  , fans  aucune  hauteur  qui  situation  Je  ride 
diftinguc  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  fur  ** 

M La  hauteur  du  Soleil  fur  l'horifon  croit  (b)  Dans  l'original , ces  noms  font  écrits 
< ■ degrés , St  la  dédinaifon  1 ) dégrés  jo  mi-  DeU/ju*  Sc  Xamot.  C’cd  1a  différence  de  la 
cures.  prononciation  uni  en  caufc  dans  l'ortographc. 
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douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale , autant  que  l’Auteur  pût  le  décou- 
vrir, s’étend  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord  Oueft.  Elle  cft  environnée  d'un  grand 
nombre  d’autres  petites  Ifles , qui  font  aulli  balles  qu’elle.  L’Auteur  ne  luivit 
cette  Côte  que  l'ctpace  de  fept  lieues,  à la  flirtante  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent ; Sc  jettant  tort  fouvent  la  fonde  , il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  ntic  cft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres , mais  toutes 
fortes  d’herbes  en  abondance.  Scs  Habitans  font  Mores , & le  Roi  demeure  à 
Mafl'ua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’anncc.  Le  revenu  de  ce  Prince  n’clt 
pas  fort  confidérable  ; car  depuis  que  Suaquen  s’eft  mife  en  réputation  , Maf- 
fia , Aden  Sc  Joddah  ont  perdu  leur  Commerce.  Daliaka,  Capitale  de  l’Ifte 
qui  porte  fon  nom  , eft  lituee  prefqu’i  la  pointe  occidentale , vis-à-vis  l’Abyf- 
finic  , donc  elle  n’cft  éloignée  que  de  lix  ou  fept  lieues.  Ce  nom , en  Arabe  , 
fignific  dix  leks  (a) , parce  qu’aucrctois  la  Douanne  de  l’Ifle  payoit  annuelle- 
ment cette  fomme  au  Roi. 

La  flotte  fe  rendit  le  1 1 au  Port  de  Maïïiu ».  L’Ifle  de  ce  nom  n’a  qu’un 
demi-mille  de  longueur;  & fa  largeur  ne  Imparte  pas  la  portée  d'une coule- 
vrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte,, 
allez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur , & moins  meme  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  cft  dans  ce  Canal , a couvert  par  conféqucnt  de  tou- 
tes fortes  dorages.  Le  courant  eft  fi  petit , qu’il  n’y  entre  point  d’autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n’a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  braf- 
les , fur  un  fond  de  vafe.  I.’entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord -Eft  , vers  le 
milieu  du  Canal  ; car  à la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l’Ifle  on  trouve  un  banc 
de  fable  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ; de  forte  que  les 
Vaifleaux  doivent  s’obfervcr  beaucoup  dans  ce  partage.  Fort  près  de  cette 
Ifle,  au  Sud  & au  Sud-Oueft  , on  voit  deux  autres  Ifles,  dont  la  plus  gran- 
de eft  celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre.  L’autre  , qui  eft  au  Sud-Oueft  , 
paraît  tout-a-fait  ronde.  Ces  trois  Ifles,  également  plates  & ftériles , for- 
ment un  triangle.  Elles  n’ont  aucune  fource  d’eau  vive;  mais  celle  de  Maf- 
fia ne  manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable  , qui  les  fcparent , n 'em- 
pêchent point  qu'il  n’y  ait  entr’elles  un  bon  Canal,  ou  les  Vailléaux partent 
facilement. 

Mafliia  , avec  toute  la  Côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf- 
qu’à  Suaquen  , dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyflîns  (b)  ; mais  de- 
puis peu  d’années,  le  Prince  de  Daliaka  s’en  eft  rendu  maître  , Sc  fait  fa 
rélïdencc,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver , à Mafliia  , pour  la  facilité  de 
fon  commerce  avec  les  Abyflîns  , dont  il  tire  beaucoup  d’or  & d'yvoire.  L’air 
y eft  cxccllivcmcnr  chaud  pendant  les  mois  de  Mai  Sc  de  Juin,  parce  qu’il 
n’y  fait  aucun  vent  ; ce  qui  met  le  Roi  Sc  tous  les  Habitans  dans  la  nécef- 

eft  fans  force  ; car , I font  ce  Pays  abonde 
de  même  en  bêtes  farouches  : 1°.  Puifquc  Pro- 
lomée  n’a  calculé  la  latitude  de  cette  Ville  que 

fiar  les  diftanccs  , il  eft  prefqu'impolïible  que 
on  calcul  puifle  s'accorder  avec  la  véritable 
latitude. 


(a)  Un  Leck  d'Arabie  vaut  dix  mille  Séra- 
phins , donc  chacun  fait  un  Tanças  Laritutt. 
Ainli  dix  Lccks  font  40000  Cruzades. 

{b)  Suivant  l'opinion  de  Dom  Jean , là 
exiftoit  autrefois  Ptolémaïs.  Sa  preuve  cft  ti- 
rée de  la  latitude  de  cette  ancienne  Ville , Sc 
de  l'abondance  des  bêtes  farouches  ; mais  cela 
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fitc  d’aller  pafler  ces  deux  mois  à Dallaka.  Le  Continent , jufqu’i  Archico , (a) 
qui  n’eft  qua  une  lieue  de  Malfiia  au  Sud , forme  un  Canton  très-élevé  & fort 
montagneux.  Cependant,  entre  ces  monts  8c  le  bord  de  la  mer  , on  voit  dés 
plaines  fort  larges  8c  fort  unies.  La  Côte  commence  enfuite  à s’ouvrir  davan- 
tage & les  montagnes  à s’abatller.  Tout  ce  Pays  eft  rempli  d’éléphans  , de 
tigres , de  loups , de  fanglicrs , de  cerfs  , & d’autres  bètes  lauvages  dont  les 
Portugais  ignoroient  les  noms. 

L’Empereur  des  Abyilins  , ou  (î  l’on  veut  le  Prcte-Jcan  (b)  eft  maître  de 
toute  l’Ethiopie  , derrière  l’Egypte  , 8c  s’étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu , 
qui  forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Afrique  , jufqui  Sua^uen  dans  la 
hier  Rouge.  Il  a la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil , porte  le  même  nom  chez  les  Abyilins , les  Egy- 
ptiens , les  Arabes  & les  Indiens.  Scs  fourccs  font  aux  confins  méridionnaux 
de  l’Abyllïnic,  vers  le  Pays  des  Cadres;  c’eft  de  quoi'l’Auteur  reçut  des  in- 
formations certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abyilins  8c 
de  plulieurs  autres  perfonnages  conlîdcrables , qm  l’alTurerent  que  le  Nil  ne 
difparoît  nulle  part , c’cft-i-dire , ne  fe  cache  point  fous  terre  , comme  les 
Anciens  le  rapportent , mais  coule  & fe  montre  fans  celle  dans  un  lit  fort 
large  8c  fort  profond.  Domjcan  apprit  aulli  que  les  accroilfemcns&;  les  inon- 
dations du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  fait  dans  ce  Pays  au  mois 
de  Juin  8c  de  Juillet  ; qu’il  s’y  enfle  & s’y  répand  comme  en  Egypte  , & que 
la  pluie  cellânt  au  mois  d’Août,  il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il  confirme 
ce  récit  par  l’obfervation  qu’il  fit  à Malliia  même,  au  mois  de  Juin  8c  pen- 
dant une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y vit  des  orages  furieux  , des  pluies  8c 
un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient  incommodés  de  mê- 
me par  des  tempêtes  qui  ne  finillôient  pas  , 8c  que  le  Ciel  y étoit  toujours 
noir  8c  nébuleux.  Les  Abyilins  lui  dirent  que  ce  qu’il  voyoit  n’étoit  qu’une 
ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  de  Juin  Sc  de  Juillet  font 
l’hiver  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance , & au  long  de  toute  cette  Côte  , où  il 
pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d’autres  interrogations  , il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plulieurs 
Ifics  , entr'aurres  une  fort  grande  , où  eft  une  Ville  confidérable  qu  il  prend 
pour  l’ancienne  Mcroe  ; que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu'il  prend  pour  des  crocodiles  , 8c  que  , dans  certains  lieux  qu’on 
lui  nomma  , il  tombe  d'un  rocher  fort  élevé,  avec  beaucoup  de  bruit,  nuis 
fans  ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s'entendre. 

Aül  Tingine  , appelle-  enfuite  David , qui  regnoit  dans  l’Abyflinic  en  1550, 
devint  fi  cruel  & h tyrannique , qu'il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
même-terns  Gradamor , Roi  de  Z cyl.i  , excité  par  le  mécontentement  des 
Abyilins , ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs , entra  dans  le  Pays  , 
s’y  rendit  maître  de  plulieurs  Villes,  à la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d’ar- 
quebufes , dont  il  foutint  le  courage  & la  fidélité  par  la  permiflion  du  pillage  ; 
tandis  que  s’engageant  à délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes , il  gagna  tel- 


' a)  Ou  Artoht  & F.rkeko.  Quelques  Auteurs 
écrivent,  mal-à-propos,  Erocco.  M.  de  fille 
écrit  Areva  , 4c  Purchafs  Ari/viiv. 

(I)  Pat  le  Prctc-Jcan  ou  le  l’técie-Jcaa , on 


entend  certainement  le  Roi  des  Abyflîns , que 
les  Portugais  regardèrent  long-tenu  comme  un 
Prince  imaginaire,  trompés  par  les  faullcs  fup- 
polîtious  de  Marco  Paolo  & d" autres  Auteurs. 
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lernent  leur  affection  , que  les  Nobles  mêmes  embrafferent  les  intérêts.  Le  Pre- 
tc-Jean  fît  avancer  une  armée  contre  lui  ; mais  les  Turcs  y jetterent  tant  d’effroi 
par  leurs  armes  à feu , qu’ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zcyla  pouffa  fes 
vidoires , & foutenu  par  une  multitude  d’Abyflîns , il  marcha  vers  les  Can- 
tons qui  touchent  à Magadoxa  Si  à Melinde  , où  les  rréfors  de  l’AbylTinie 
croient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l’arrêter  , avec  toutes  les  forces  qu’il 
put  raffembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs,  avec  leurs  arquebu- 
ses , firent  prendre  la  luire  a cette  armée  comme  à la  première.  Le  Prête- jean , 
après  fa  défaite , fe  retira  dans  les  montagnes , où  il  mourut  en  1539.  Rien 
n arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  vidoire , il  continua  fa  marche  par  de  gran- 
des journées  jufqu’au  Tréfor.  Il  attaqua  ce  lieu , qui  paroillbit  inacceffible  ; & 
l'ayant  emporté  après  un  long  liège , il  l'c  mit  en  poflcllîon  du  plus  grand  amas 
de  richeffcs  qu’il  y eût  dans  l’Univers. 

Les  Abyflins  fidèles  élurent , après  la  mort  du  Prcte-Jean  , Ion  fils  aîné 
pour  Succclfèur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  regnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle , affilié  de  quelques  Grands  , ufurpa  la  Couronne  ; ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflins.  Tandis  que  le  jeûne  Prince  fc  trouvoit  ainfi  en- 
gagé dans  une  guerre  civile , le  Roi  de  Zcyla  fondit  fur  lui , & le  força  de  fe 
retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  ell  fort  haute  , Si  d’un 
accès  très-difficile , parce  quelle  n’a  qu’un  feul  chemin  pour  aller  au  fom- 
mer,  qui  eff  une  valte  plaine,  où  les  fontaines,  les  arbres,  les  beftiaux  Si 
les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfc;  mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
lieu , d’où  ils  étoient  venus  , ni  pourquoi  ils  n’ont  aucun  commerce  avec  les 
Abyflins.  Ils  ne  laifferent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Prete-Jean  con- 
tre les  Ufurpateurs. 

Ce  fut  vers  ce  rems , que  les  Portugais  abordèrent  à Maflùa.  Le  bruit  de 
leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla,  & porta  le  jeune  Prince 
à s’approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes , pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponlè  favorable  à fa  Lettre , & dégagea 
fa  promefle , à fon  retour  de  Suez , en  lui  envoyant  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d’un  bon  Officier. 

Les  Abyflins  font  naturellement  cérémonieux  , Si  comme  efclaves  d’une 
infinité  de  petits  points  d’honneurs.  Ils  n’employent  point  d’autres  armes  que 
des  dards , marques  d’une  lance  & d’une  croix  ; ou  du  moins , ceux  qui  fe  fer- 
vent d’une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort  a&ifs  1 
cheval.  Le  menfonge  Si  le  vol  partent  pour  les  deux  vices  dominans  de  la 
Nation.  Quoiqu’ils  fartent  confiller  les  richeffcs  dans  la  quantité  de  beftiaux 
Si  de  chameaux  , ils  ont  beaucoup  de  paillon  pour  l’or.  Dans  leur  Pays  ils 
font  timides  jufqu’à  la  lâcheté  , & dans  les  Pays  étrangers  ils  fc  diftinguent 
par  la  hardiefle  & la  valeur.  Aufli  cft-il  parte  comme  en  proverbe  dans  l’In- 
de , qu’a/7  Soldat  doit  être  Abyflin.  On  en  fait  tant  de  cas  dans  les  Royau- 
me de  Ballagat , de  Cainbaye  Si  de  Bengale , qu’ils  y occupent  les  premiers 
portes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  eft  fort  fimple.  Il  confiftc  dans  une  chemife  de  toile.  Les 
Seigneurs  ont , par-deflus , une  forte  de  robbe  qu’ils  appellent  Beden.  La  po- 
pulace eft  nue.  Ils  mangent  du  Bol/iemus , Si  de  la  chair  crue , ou  du  moins 
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faignantc , ne  la  préfentant  au  feu  qu'un  inftant.  Dans  le  centre  du  Pays , ils 
n'ont  ni  Cités , ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes , fous  des  tentes,  com- 
me les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d’honneur  de  la  Reine  de  Saba  , qui  s’embarqua  fui- 
vant  leur  tradition  , a Maffia  , 6c  fuivant  d’autres  à Suaquen , portant  avec 
elle  de  grandes  richelfes  à Jérufalcm , pour  voir  le  Roi  Salomon  & lui  faire 
des  préiens.  Ils  prétendent  quelle  en  reçut  auili  beaucoup  de  ce  Prince , Si 
qu’elle  revint  grolle  de  lui  dans  fes  Etats. 

C’eft  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyllins,  qu’un  ancien  Sou- 
dan de  Babylone  (a) , ayant  déclaré  la  guerre  à l’AbyllIme , le  Prete-Jean 
de  ce  tcms-là  (b)  raiiëmbla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil , & faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  mer  par  un  autre  Canal.  Le 
Soudan  fut  li  effrayé  de  ce  deflein , Si  (i  perfuadé  que  Ion  exécution  cauferoit 
la  ruine  de  l’Egypte,  qu’il  envoya  autïi-tôc  des  Amballadeurs  au  Prete-Jean 

fiour  lui  demander  la  paix  & fon  amitié  , en  lui  offrant , pour  tous  fes  Sujets , 
a liberté  depalfer  en  Egypte  fans  y paver  aucun  tribut.  En  effet  jufqua  ce 
jour,  les  Abyllins  ne  payent  rien  lorlqu’ils  vilïtent  décidaient  6c  le  mont  Si- 
naï.  Toutes  ces  circonftanccs  furent  confirmées  à Dora  Jean  de  Caftro  par  les 
Mores  & les  Turcs. 


«j.  I I I. 

Taches  blanches  fur  la  mer.  IJle  de  Marate.  Port  de  Schaback.  Bancs 
& Canal  de  Suaquen.  Diverfes  apparences  de  la  mer.  Obfervation 
fur  la  marée.  Ville  de  Suaquen  , J 'on  Port , fes  forces  , fon  Com- 
merce. 

LA  Flotte  Portugaife  mit  à la  voile  de  Mafïua  le  19 , au  lever  du  Soleil , en 
fuivant  la  Côte  à la  diftance  d’une  demie  lieue.  Tout  le  jour  fut  fombre 
& pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oucft  jufqu’au  foir , fit  place  tout 
d’un  coup  à un  petit  vent  d’Ouefl.  On  jetta  l’ancre  au  long  du  Rivage , & la 
pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  10  au  foir , on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu’une  rangée  de  petites  Ides , 
fituées  du  côté  du  Nord , à quatorze  lieues  de  Malfua  , Si  quatre  de  la  Côte , 

3 ni  dans  cette  diftance  s'étend  au  Nord-Nord-Oueft.  On  trouva  de  l’eau  6c 
es  beftiaux  à Haratc  , à Dabul  Si  à Damanil , qui  font  les  plus  avancées  de 
ces  Iflcs  , avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  cft  environ- 
né de  bancs  Si  de  bas-fonds. 

A l’entrée  de  la  nuit , on  porta  au  Nord-Nord-Oueft , avec  un  fort  bon 
vent  d’Eft.  Vers  minuit , la  flotte  fe  trouva  entre  certaines  raches  fort  blan- 
ches , qui  jettoient  des  flammes  aulfi  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeélaclc  fur- 
prenant  tout  le  monde,  on  amena  les  voiles,  dans  l’opinion  quon  étoit  fur 

(*)  Il  Faut  entendre  quelque  Soudan  du  Cai-  ilinguel , qui  cft  ici  nommé  Atif  Tineil.  Il  com- 
1:  , que  les  Arabes  appellent  Kahrra.  mcix,a  ctfcclivcmcnc  l'ouvrage,  rejet,  Pur- 

(t)  C'étoit  Alt  Beéle  . prédéccfTeur  d'On/i-  ehm , tome  a.  fap  1170. 
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quelque  banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  l'onde , on  trouva  vingt-lîx  brades 
d'eau.  D’ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi  , fans  qu’ils 
donnaient  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène , on  prit  le  parti 
de  remettre  à la  voile. 

Le  1 1 , le  jour  fit  découvrir  vers  la  mer  une  Ifle  fort  baffe , qui  parut  ef- 
frayer les  Pilotes  Mores.  Le  12  , on  arriva  vers  midi  fous  une  longue  poin- 
te de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dora  Jean  obfervant  la  latitu- 
de, trouva  18  degrés  30  minutes.  Après,  avoir  double  cette  pointe , on  fe  vit 
dans  une  mer  fort  ouverte , Si  l’on  lit  voile  au  Nord-Oucll  quart  d'Oueft. 
Dans  l’efpace  d’une  heure , on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate.  La  Côte 
pendant  ce  jour  , s’étoit  étendue  au  Nord-Nord-Oued.  Elle  cft  continuelle- 
ment fort  baffe  ; mais  les  montagnes  qui  fe  prélentent  dans  l'éloignement , pa- 
roi dent  toucher  aux  nues. 

Marate  (a)  cil  une  Ille  balle  & déferre,  de  figure  ronde,  à trois  lieues  de 
la  terre , & foixante-fix  de  Maffua.  Elle  n’a  pas  plus  d'une  lieue  & demie  de 
tour.  Du  côte  Sud-Ouell  qui  regarde  la  terre , elle  a un  fort  bon  Port , à couvert 
de  toutes  fortes  de  vents , fur-tout  de  celui  d’Eft , Si  formé  par  deux  longues 
pointes  qui  s’étendent  Nord  par  Eli , Si  Sud  par  EU.  L'entrée  en  ell  fort  étroi- 
te, parce  quelle  ell  bouchée  par  une  longue  Idc  fort  platte  , & par  quelques 
bancs  de  fable.  Elle  confille  en  deux  Canaux  étroits , dont  celui  qui  cil  du  côté 
de  l'Ell,  parut  le  plus  fur  à Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  ell  de  trois  braf- 
fes  ; mais  elle  augmente  à mefure  qu’on  s’avance  vers  le  Port , où  l’on  trouve 
près  du  rivage  quatre  & iufqu  a cinq  toifes. 

Le  1 3 , ayant  remis  à la  voile  de  grand  matin , on  arriva  vers  onze  heures 
à la  vue  de  deux  petites  Mes  fort  avancées  dans  la  mer , l’une  nommée  Dara~ 
tata  , l’autre  Dolkefallar  , dont  Suaquen  n’efl  éloigné  que  d’un  jour  de  naviga- 
tion. Après  midi  l’on  porta  au  Nord-Oued  quart  d’Oucd , jufques  vers  le  loir 
qu’on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen , qui  s’étend  au  Nord-Oucll  l’efpace  d’une 
lieue.  La  multitude  des  bancs  oblige  a de  grandes  précautions.  On  fuivit  tan- 
tôt l’Oued  quart  de  Nord  , tantôt  l’Ouell , en  variant  ainfi  pendant  trois 
lieues , jufqu’à  la  vue  d’une  grande  Me  , d’où  les  bancs  femblent  partir  ; Si 
de-là  tournant  vers  la  terre , on  arriva  avant  le  coucher  du  Soleil  dans  un 
fort  beau  Port  , nommé  Schabak  , où  l’on  jetta  l’ancre.  Le  Pilote  trouva 
ce  jour-là  , par  la  hauteur  méridienne , que  la  latitude  étoit  prcfque  de  19 
degrés. 

Les  Baffes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre , &:  fi  bizarrement  entremê- 
lées d’Illes , de  rocs , Si  de  canaux  , que  la  delcription  en  cd  impolfiblc.  Il  n’y 
a que  des  Pilotes  exercés , tels  que  ceux  de  l’Ille  de  Robort  , qui  puiflent  con- 
duire un  Vaiffeau.fans  danger  à travers  tanc  d’écueils  Si  de  difficultés.  Leur 
étendue  ed  de  fept  ou  huit  lieues , après  lefquelles  on  entre  dans  un  autre  Ca- 
nal , qui  cd  plus  fïir  pour  les  grands  Vaiffcaux.  Cependant  on  peut  laiffer  tous 
ces  bas-fonds  Si  ces  bancs  à droite , pour  cotoyer  de  fort  près  le  rivage  ; & c’elt 
même  la  meilleure  Se  la  plus  agréable  route.  t 

Le  14 , au  lever  du  Soleil , on  quitta  Schabak  t Si  l’on  entra  dans  un  Ca- 


(4)  On  doit  fc  fouvenir , pour  tous  ces  noms , de  l'avis  général  que  j'ai  donné  dans  ma 
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nal  fi  étroit,  que  deux  Vaiflëaux  n’y  purent  paflër  de  front.  Il  ne  s’approche 
du  rivage  que  de  la  portée  d’une  arbalète , 8c  ne  s’en  éloigne  pas  plus  aufll 
que  d’une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs,  les  bancs , & les  Das- fonds  qu’il  a 
de  chaque  côté  , font  cachés  fous  l’eau  , mais  ne  fe  découvrent  pas  moins  ai- 
fément  par  la  couleur  de  la  mer  , qui  paroit  ou  rougeâtre , ou  toute  verte  au- 
delfiis , & qui  cil  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l’efpace  qui  ne  manque 
point  de  profondeur. 

Vers  midi,  l’on  jetta  l’ancre  au-dcflôus  d’une  petite  Ifle,  baffe  & ronde, 
qui  eft  à quatre  lieues  de  Schabak  , à 19  degrés.  Ptolcmée  place  à cette  lati- 
tude la  montagne  des  Satyres  (a) , dont  les  Pilotes  du  Pays  n’ont  aucune 
connoifTance.  Dom  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles , apperçur  des 
bêtes  d efpeces  différentes , & de  vaftes  troupeaux  de  chevres  dont  les  traces 
étaient  empreintes  dans  toute  la  plaine  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  la  fable  des 
Satyres  haoitans  de  cette  Ifle  , n’a  point  eu  d'autre  origine.  De  Schabak  juf- 
qu’ici , on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brades  & demie  de  fond  , ni  plus 
d’onze.  La  marée  ne  s’élève  point  ici  jdus  de  dix  pieds , & le  flux  commence 
aufiî-tôr  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon  , à peu  près  comme  je  l’ai  rapporte 
de  la  Lune , dans  l’Iflc  de  Socotra. 

Le  16 , au  lever  du  Soleil , on  partit  de  cette  Ifle , en  biffant  à gauche  au 
long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs , qui  s'étend  fort  loin  ; mais  la  mer 
parut  libre  8c  ouverte  fur  la  droite.  A neuf  heures  on  jetta  l’ancre  près  d’une 
petite  Ifle , environnée  de  beaucoup  de  bancs  8c  de  bas-fonds,  mais  qui  ne 
laifle  pas  d’avoir  un  bon  Port.  Elle  n’eft  qu  a une  lieue  8c  demie  de  la  précé- 
dente, & cinq  lieues  au-deflbus  de  Suaqucn.  Le  lendemain  on  n’alla  mouiller 
l’ancre  qu’à  une  lieue  & demie  plus  loin , fur  vingt-huit  braffes  de  fond. 
Le  a 8 , on  jetta  l’ancre  deux  fois , l’une  à deux  lieues  de  la  Côte  fur  1 3 braf- 
fes de  fond,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  mer,  à la  couleur  rouge 
ou  verte  de  l’eau  , qu'il  s’y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds;  8c  la  fécondé 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  de  37  brafles , contre  une  petite  Ifle  dont  Sua- 
quen  n’eft  plus  éloigné  que  d’une  lieue  & demie.  La  Côte  du  Continent  s'é- 
tend au  Nord-Nord-Oueft , & Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  bordée  par  un  banc  qui 
entre  dans  la  mer  l'efpace  de  deux  lieues.  Le  premier  de  Mars  on  doubla  la 
pointe  de  ce  banc , pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur,  & l’on  arriva  au  Pote 
de  Suaquen. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant , fur  la  Côte  des  Abyf- 
fins.  Elle  égaloit,  8c  peut-être  furpaffoit-elle  , les  plusfameufes  , par  la  bonté 
8c  la  sûreté  de  fon  Port , par  la  facilité  d'y  charger  8c  décharger  les  Vaiflëaux  , 
par  Ion  trafic  avec  les  Pays  éloignés  ( b ) , par  la  force  & les  avantages  de  fa 
firuarion. 

La  nature  a mis  le  Port  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’eau  y eft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu’on  s’y  apperçoit  à peine  des  marées.  Il  peut  contenir 
deux  cens  Vaiflëaux  8c  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  pat-tout  de  cinq 
ou  fix  braffes , 8c  de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  Bâtimcns  peuvent  s’ap- 


( * ) Cela  eft  fort  vraifemblable  , mais  il  (h)  Depuis  les  conquêtes  des  Tûtes , Moc- 
nc  s'enfuir  pas  que  la  Montagne  dom  parle  Ita  & plulicurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  Com- 
Ptolemée , fut  ici , par  la  ration  que  j'ai  déjà  mcrce  de  Suaqucn. 
fait  obferver. 
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prochcr  autour  de  la  Ville  jufqu’au  bord  du  rivage  , & recevoir  les  marchan- 
difes  des  Magafins  par  une  (impie  planche  de  communication.  Pour  le  Com- 
merce, Dom  Jean  ne  trouva  que  Lilbonne  à comparer  avec  Suaquen.  Les 
deux  Pcninfulcs  de  l’Inde,  mais  particuliérement  Cambayt , Tanajarin  , Pegu, 
Mjlaca  , les  Golfes  Perlïquc  & Arabique , le  Caire , Alexandrie , tout  le  Pays 
des  Abyllins , d'où  il  venoit  à Suaquen  de  l’or  & de  l’yvoire  en  abondance  , 
croient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires.  A l’egard  de  la  force , cette 
multitude  de  bas-fonds,  d’ifles,  de  rocs,  de  bancs  de  fable,  & de  canaux 
qu’il  faut  palier  dans  l’efpace  de  feize  lieues  , font  comme  un  rempart  naturel. 
La  mer  ydUî  terrible  & li  dangereufe , que  les  Habitans  n’ont  pas  befoin 
d’autre  fecours  pour  leur  défenfe.  Voici  d’ailleurs  la  fituation  de  la  Ville.  Au 
milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde , eft  une  Ille  de  la  même  forme , 
plane  8c  prefqu’à  fleur  d’eau , dont  le  circuit  n’eft  que  d’un  mille.  Tout  cet 
cfpace  ell  couvert  de  maifons  ; de  force  que  la  Ville  eft  une  Ifle , ou  Tille  une 
Vi  lie.  La  diftance  du  Continent  à l’Eft-Sud-Eft  & au  Sud-Oueft , n’eft  que  d’une 
portée  de  moufquet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville , & n’a  jamais  moins 
de  lîx  ou  fept  brades  d’eau , de  forte  que  les  Vaillcaux  peuvent  par-tout  y 
mouiller  fur  un  excellent  fond. 

Dans  le  meme  enfoncement,  ou  la  même  Baye,  on  trouve  trois  autres  Ifles , 
dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ; mais  la  troifïéme , qui  eft  proche 
du  Canal , n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  Ille  & la  Côte 
au  Nord , eft  un  autre  Canal , allez  grand  pour  contenir  une  flotte  nom- 
breufe , fur  fept  brades  d’eau , fans  quelle  puidc y recevoir  aucun  dommage 
de  la  Ville , ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fes  mats.  La  marée 
eft  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  : elle  diminue  par  degrés  jufqu’à 
midi  ; où  l’eau  eft  tout-à-fait  balle.  Enfuite  remontant  de  même  dans  le  cours 
de  l’apres-midi , elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus  grande 
élévation  ne  va  pas  à plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville,  ni  à plus  de  lix  au 
long  de  la  Côte.  Mais  elle  étoit  balle  quand  l’Auteur  fit  cette  obfetvation. 

§.  I V. 

Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  & de  bancs.  Marée.  Ports  de  Dradate , 
de  Doroo  , de  Fusckaa  , <£ Arecka  , de  Salaka  , de  Farate  , de 
Kilfit , de  Ras  alDevaer , de  Ras  al  Sidid.  Tonnerre  & grêle. 
Bas  -fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9 de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil , & l’on  jetta 
l’ancre  à la  bouche  du  Canal , d’où  l’on  fc  mit  en  mer  le  lendemain  , avec 
un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour , & la  nuit  fuivante.  Tandis  qu’on  étoit 
à l’ancre,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.  Le  jour  a apres  , il 
vint  du  Nord  un  orage  violent , en  forme  de  tourbillon  , qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage,  & le  difperfant  enfuice  dans  les  airs,  le  fit  paraître 
long-tems  comme  un  grand  brouillard , ou  comme  une  épaifie  fumée.  Le  1 1 , 
on  forcir  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  , depuis 
Suaquen , & fans  être  à plus  d’une  lieue  & demie  de  la  Côte  ; mais  on  fe  trau- 
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va  au  milieu  de  tant  de  rocs  , de  bancs  de  fable , de  baffes , où  la  mer  bar- 
toit  avec  violence,  qu’on  fut  oblige  de  plier  les  voiles,  & de  tirer  à la  ra- 
me pendant  trois  heures,  jufqua  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  l’ancre  entre  les  bancs  & la  Côte , à trois  lieues  de  Suaquen , dans 
un  Canal  fort  étroit , mais  à couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  t j , une  heure 
avant  le  jour , on  fortit  du  Canal , & les  premiers  rayons  du  Soleil  firent  dé- 
couvrir fur  la  droite , à la  portée  du  canon  , une  longue  rangée  de  bancs  & 
d’écueils , qui  paroifloient  s’étendte  dans  le  même  feus  que  la  Côte.  A onze 
heures  le  vent  changea  , Sc  foufflant  du  Nord-Nord-Oueft , il  devint  fi  im- 
pollible  d’avancer , qu’on  fut  forcé  d’amarer  contre  les  rocs.  Mais  vers  deux 
heures  après  midi , le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft  , on  porta  au  Nord- 
Oueft,  Sc  l’on  s’approcha  de  la  Côte  , dans  un  Canal  étroit,  où  l’on  trouva 
facilement  à mouiller  l’ancre.  On  éroic  à fept  lieues  de  Suaquen , d’où  la  Côce 
porte  Nord  & Sud  , & Nord  quart  d’Oueft,  Sc  Sud  quart  d’Eft. 

Le  1 5 , Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Concinent  , où  il  obferva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l’Hotifon , la  marée  étoit  haute , Sc  qu’à 
deux  heures  après  midi , elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d’environ  n coudées. 

On  fortit  le  16 , du  Canal , lç  vent  étant  au  Nord  , Sc  l’on  jetta  l'ancre  une 
demie  lieue  plus  loin.  Le  1 7 , on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port , nommé  Tra- 
datt , à dix  lieues  de  diffance.  La  terre  eft  très-baffe  au  long  du  rivage  ; mais 
à trois  lieues  elle  a des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite  un  rang  entre 
les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes.  L’entrée  n’a  pas 
moins  d’une  portée  de  fauconneau  de  largeur  v mais  il  va  toujours  en  s’étré- 
ciflant;  ce  qui  n’empêche  point  qu’il  n’ait  dans  toute  fon  étendue  vingt  braf- 
fes  d’eau  , fur  un  fond  de  vafe.  A peu  de  diftance  du  rivage  , on  trouve  plu- 
fieurs  puits , de  la  meilleure  eau  qu’il  y ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l’efpace  d’environ  trois  lieues  & demie , à la  vue  d’un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s’étend  Nord  Sc  Sud.  Le  10,  au  lever  du 
Soleil , la  mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord , on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à couvert  entre  les  bancs , où  l’on  s’engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
& fort  difficile.  A peine  eut-on  jetté  l’ancte , que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  1 1 , on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heure  après , 
on  fe  trouva  à la  hauteur  d’une  fort  longue  Sc  fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

Doroo  eft  une  belle  & grande  Baye  à quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen. 
Elle  a du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s’avance  dans  la  incr,  Sc  fur  la- 
quelle on  a bâti  une  tour  ronde , qui  a l’apparence  d’une  colomne.  La  Baye  eft 
remplie  d’Iftcs , d’énfoncemens , de  criques  , où  pluficurs  Vaiffeaux  pourroient 
fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée  ae  la  Baye  eft  fermée , dans  fa  plus  gran- 
de partie , par  un  banc  de  fable , qui  s’étend  près  d’un  mille  dans  la  mer.  Mais 
à l’oppofite  du  Cap , il  refte  un  Canal  étroit  où  l’on  trouve  fix  btaffes  d’eau  , 
qui  diminuent  en  avançant , jufqua  trois.  Le  fond  eft  d’une  terre  glaife  très- 
dure.  La  dire&ion  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui  n’eft  qu’à  une  por- 
tée de  canon  de  la  Baye , fournit  de  l’eau  abondamment  ; mais  elle  fe  fent  du 
voifinage  de  la  mer. 

(.*)  Dom  Jean  prétend  qne  cette  pointe  eft  celle  que  Ptolcméc  appelle  le  Promontoire  de 
Diogène. 
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Le  il  à la  pointe  du  jour , on  partit  à la  rame  , Sc  traverfant  heureufc- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie , on  amara  vers  midi  contre  les  der- 
niers ; après  quoi , doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  baffe , on  entra  dans 
t Baye  de  Fuf-  une  Baye  Ipacicufe , nommée  Fufchaa  , à trois  lieues  & demie  de  Doroo.  La 
Côte,  depuis  ce  Port , s’étend  Nord  & Sud,  inclinant  un  peu  vers  l’Oueft  & l’Eft. 
s<»  propnétd».  La  Baye  de  Fufchaa  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  & fort  pointu.  Sa 
latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-baflès , éloignées 
d’une  lieue , l’une  de  l’autre , forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n’y  eft  point 
impétueufe , la  rade  en  eft  fort  bonne , depuis  dix  &:  douze  brafles  de  profon- 
deur jufqu’à  cinq.  Il  ne  fc  trouve  point  d’eau  dans  les  terres  voiftnes , tant 
elles  font  féchcs  & ftériles.  Au  long  de  la  Côte  méridionale  de  la  Baye  , on 
voit  neuf  petites  Iflcs  en  cercle  , & quelques  autres  difpcrfées  ; mais  toutes 
fort  balles  Sc  environnées  de  bas-fonds. 

Le  1 5 , après  avoir  rangé  la  terre  l’efpace  de  quatre  lieues , en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite  , on  arriva  dans  un  fort  grand  Port , qui 
le  nomme  Arecka.  La  Côte  continue  Nord  & Sud , tournant  un  peu  vers  l'Oucft 
Sc  l’Eft.  . 

Dom  Jean  parle  d’Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  Sc  le  plus  ca- 
Dcicription  de  pable  de  défenfe  (a)  qu’il  ait  vû  dans  cette  Mer.  Il  eft  à vingt-deux  lieues  de 
Suaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ifle  longue  de  deux  cens  pas , & d’envi- 
ron la  même  largeur,  qui  a du  côté  du  Sud  un  oanc  de  fable  qui  ferme  le  paf- 
fage.  Du  côté  du  Nord , le  Canal  eft  large  d’une  portée  d’arbalête  , & n’a  pas 
moins  de  quinze  btalTes  de  fond.  Sa  longueur  , Nord-Oueft  Sc  Sud-Eft  , eft 
d’une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu , parce  que  les  deux 
côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal , la  Côte  s’enfonce  à droite  Sc  à 
gauche , & forme  un  Port  large  d’une  lieue , fur  une  demie-lieue  d’enfonce- 
ment. Le  milieu  eft  fort  profond  ; mais  il  y a beaucoup  de  balles  i l’entour. 
Lorfqu’on  a le  Pic  à l’Oueft-Sud-Oueft  on  a paffe  le  Port.  Ce  fut  de-là  que 
Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte  à Mafliia  , fe  réfervant  quinze 
petites  Galères , avec  lefquelles  il  continua  là  navigation. 

Le  jo , il  alla  jetter  l’ancre  à quatre  lieues  d’Arecka  , dans  le  Port  de  Sa- 
laka  , vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  & Sud.  Il 
eft  remarquable  que  jufqu’au  Port  d’Arekca , la  terre  au  long  de  la  Côte  eft 
fort  baffe  & fon  plate  jufqu’aux  pieds  des  montagnes  -,  au  lieu  qu’enfuite  , 
l’efpace  , entre  les  montagnes  & le  rivage , eft  rempli  de  collines , & conti- 
nuellement inégal. 

On  fit  fept  lieues  le  j i , & l’on  amara  contre  un  banc  qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
du  rivage.  Depuis  Salaka , la  Côte  commence  à tourner  beaucoup.  Elle  eft 
fort  balte  une  lieue  au-delà  d 'AL  Devacr  (b)  , Sc  fe  termine  à une  pointe 
de  terre  où  l’on  voit  treize  petits  tertres , que  les  Pilotes  Mores  prennent  pour 
des  Tombeaux.  Après  cette  pointe  , qui  le  nomme  Ras  Doatr  (c)-,  la  Côte 
s'étend  Nord-Nora-Oueft  , jufqu’à  des  bancs  de  fable , auprès  dcfqucls  on  jerta 
l’ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  eft  fort  renommée  dans  cette  Mer , parce 

(«)  Dom  Jean  fuppofc  que  c’eft  le  Dioïku-  cur  dans  le  Journal  de  Caftro. 
rta  de  Ptolemée.  (e)  R as  lignifie  tète.  Les  Arabes  employait 

(1)  Ou  Douer.  Au  refte , les  Auteurs  An-  ce  mot  pour  lignifier  une  pointe  de  terre.  Ras 
glois  reconnoilTcju  que  cet  article  eft  fort  obf-  al  Sidid  lignifie  l»  foinu  neuve. 
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que  tout  ce  qui  fait  voile  de  Ma(fua , de  Suaquen , Sc  des  autres  lieux  , à Jod- 
dah,  à Kollir  & à Tor,  doit  néceffairement  y palfer.  La  mer  , dans  ces  dix- 
fept  lieues , eft  fi  remplie  de  rochers  fie  de  fables  , quon  croiroit , dit  l’Au- 
teur , qu’il  eft  plus  facile  de  la  palier  à gué  que  dans  les  plus  petites  Barques. 

Ainfî , loin  de  pouvoir  tracer  la  route , on  eft  forcé  de  s’abandonner  comme 
au  hazard , ou  du  moins  à la  dire&ion  d’un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  Sc  Ras  Doacr , on  trouve  trois  llles  qui  forment  un  triangle  ; 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l’autre.  La  plus  grande , qui 
fe  nomme  Maga^arum , a deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort  hau- 
te , Sc  manque  d’eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
Sud.  La  fécondé  llle  s’appelle  Aimante.  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer , hau- 
te Si  dépourvue  d’eau  comme  l’autre.  Mais  la  troisième  qui  eft  â quatre  lieues 
de  Salaka , eft  fort  balle  Sc  toute  compoféc  de  fable. 

Le  a d’Avril , en  s’éloignant  des  bancs , on  fc  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte  , fi c l’on  découvrit , à quatre  lieues , l’embouchure  de  Ri-  l«e  * la 
la  Farate  , belle  5c  large  rivicre.  Elle  eft  large  d’une  portée  de  coulcvrine  , Far,1“'' 
entre  deux  pointes  fort  baffes,  de  chacune  desquelles  fort  un  banc  de  fable. 

C’eft  entre  ces  deux  bancs  qu’on  trouve  l’entrée  du  Canal.  La  profondeur  de 
l’eau  y eft  de  trente  bradés  ; mais  elle  diminue  jufqu’à  dix-huit.  Cette' rivière 
coule  de  l’Oueft  à l’Eft , 5c  fa  latitude  eft  de  vingr-un  degrés  quarante  mi- 
nutes. La  terre  eft  fort  baffe  des  deux  côtés , fans  aucune  apparence  d’arbres 
ou  de  buidons.  Une  lieue  plus  loin , les  Galeres  trouvèrent  Kilfit , beau  Port , 
à l’abri  de  toutes  forces  de  vents  , avec  douze  brades  de  fond  dans  toutes  fes 
parties.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  , qui  s'étendent  Nord-Oueft  par  Nord , 
fie  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  près  d’un  mille.  Toute  la  circon- 
férence du  Port  eft  d’environ  trois  lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pierreufe  ; 5c 
depuis  la  Rivicre  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes  , entre  lefquel- 
les  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A deux  lieues  de  Kilhceft  un  autre  Port, 
qui  s’appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable  qui  vien- 
nent du  Continent  ; 8c  depuis  Kilfit  jufqu’à  Ras  al  Sidid  , qui  en  eft  à neuf 
lieues,  on  a fur  la  droite  quelques  bas -fonds  ; quoique  le  nombre  en  foit 
moins  grand  qu’on  ne  l’a  vu  jufqu’ici.  La  Côte  s’étend  Nord  par  Oueft , 8c 
Sud  par  Eft. 

Ras  al  Sidid , où  l’on  mouilla  le  foir , eft  un  petit  Port , mais  fort  commo- 
de 8c  fort  agréable.  Il  n’a  que  deux  milles  de  tour.  On  y compte  cinquantc- 
fept  lieues  ae  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L’entrée  eft  formée  par  deux 
pointes , dont  l’une  tourne  au  Nord  fie  l’autre  au  Sud.  Elle  a dix-huit  braf- 
fes  d’eau  ; mais  on  n’en  trouve  que  quinze  dans  l’intérieur  du  Port.  Le  fond, 
en  eft  fort  net  , 8c  les  Vaiffcaux  n’y  refTentent  point  d’autre  vent  que  celui 
d’Eft.  On  trouve  à moins  d’une  lieue  dans  les  terres , un  puits  d’eau  qui  n’eft 
pas  des  meilleures. 

On  doit  obfcrvcr  que  , dans  cette  partie  de  la  Côte  , les  Rivières  8c  les 
Ports  n’ont  point  de  barre  , ni  de  bancs  de  fable  à leur  entrée.  On  y trouve 
au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l'intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur  la 
Côte  de  Ras  al  Sidid  plufieurs  arbres  qui  relTcmbloicnt  au  liege  par  le  tronc 
Si  les  branches , fie  qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen- 
dant le  refte  y refTemble  peu  , car  les  feiiillcs  font  fort  larges , cpaiffes , ver- 
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tes , & croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  fcmblable  à la  mauve; 
mais  il  eft  d’une  grande  blancheur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  branche  de  cet 
arbre , on  en  voit  ruifleler  du  lait.  Dans  l'intérieur  des  terres , il  croit  des  ca- 
prins, dont  les  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jean  ne  découvrit 
point  d’autres  arbres  lur  toute  la  Côte  du  Golfe , à la  réferve  d'un  petit  bois , 
un  peu  au-deflus  de  Mafliia , dans  un  terrain  marécageux  fort  proche  de  la 
mer.  Encore  prétendoit-on  qu'il  y avoit  été  planté. 

Le  4 , depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  onze  heures  du  matin  , on  rellèn- 
tit  les  violens  effets  d’un  vent  de  Nord-Oueft  : après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre  , Si  fut  fuivi  d’une  grêle , la  plus  grolfe  que  l’Auteur  eût 
jamais  vue.  Pendant  que  le  tonnerre  dura  , le  vent  ne  fit  que  changer  con- 
tinuellement, Si  demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour,  l3om  Jean  trouva 
la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord-Eft,  & la  latitude  du  Port  de  vingt- 
deux  degrés.  Cependant  il  confelTc  qu’avec  quelque  foin  que  cette  obferva- 
tion  ait  été  faite  à terre  , elle  peut  avoir  été  fujette  à quelque  erreur , parce 
que  la  chaleur  exeellive  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans  l'infttu- 
menr. 

On  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6 , une  heure  avant  le  jour , Si  l’on 
ne  fit  te  jour-là  que  trois  lieues  & demie.  Le  7 au  matin , on  fit  trois  lieues 
à la  rame,  en  côtoyant  le  rivage  , Sc  l’on  jetta  l’ancre  près  d’une-  longue  (a) 
pointe  de  terre.  Vers  midi , on  remit  à la  voile , mais  avec  beaucoup  d’inquié- 
tude , à caufc  de  la  multitude  furprenantc  de  petits  rocs  qu’on  apperccvoit 
des  deux  côtés.  La  crainte  devint  li  vive  qu’elle  fit  plier  les  voiles  & repren- 
dre les  rames.  Au  Soleil  couchant  , on  jetta  l’ancre  dans  un  fort  bon  Port , 
nommé  Komol , à onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 

$•  V. 

Qualité  de  la  Mer  & des  Côtes.  Port  de  Komol , de  Schaak  al  Ya- 
dabi , de  Sial , de  Gadenauhï  , de  Scharm  al  Kiman  , de  Schan- 
na  , de  Qualibo.  Caps  de  Ras  al  Nas/ief  & de  Ras  al  j4nf.  IJlcs 
de  Zermojette  , de  Kornaqua , de  Schoaris  , de  Konnaqua  , de  Ba- 
buto.  Roc  remarquable.  Vents  & arbres.. 

A Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre,  entre  la-' 
quelle  Si  celle  dont  j’ai  parlé , à fix  lieues  du  même  Port , eft  une  gran- 
de & fameufe  Baye , qui  contient , vers  la  pointe  Nord-Oueft , un  Port  extrê- 
mement couvert , & défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette  dernière 
pointe  eft  une  Iflc.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  quart  de  Nord , 
jufqu’à  la  pointe  de  Komol , entre  laquelle  Si  la  derniere , eft  une  autre  Baye 
formée  par  ces  deux  pointes.  C'cft  à celle-ci  que  finilTent  {b)  les  grandes  mon- 
tagnes qui  régnent  jufques-là  au  long  de  la  Côte. 

{*)  L'Auteur  affine,  avec  confiance  , (lue  (b)  Dom  Jean  , par  cette  ration  , prend 
cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptolemifc.  cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Trienoto  , 
les  preuves  font  fa  latitude  ic  fa  fituation  dans  la  troiWmc  Table  d'Afrique  de  Ptolc- 
localc.  raie. 
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Komol,  éloigne  d’environ  foixante-huic  lieues  de  Suaqucn,  eft  au  vingt- 
deuxième  degre  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  eft  a l’extrémité  de  la 
Bave , fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Il  eft  très-fur , quoique  d'une 
très-petite  étendue.  Un  banc  de  fable  fert  tout  à la  fois  à défendre  l’entrée , 8c 
à rompre  l’impétuofité  de  la  mer.  La  terre  qui  l’environne  forme  une  perfpec- 
tive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  (a) , peuple  nombreux , qui 
diffère  peu  des  Arabes  errans. 

Du  Port  de  Komol , d’où  l’on  partit  à trois  heures  après  minuit , on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte , & l’on  mit  enfuite  à la 
voile.  Mais  quelques  Bâtnnens  ayant  heurté  contre  les  rocs  , on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  raine.  Le  8 , à la  pointe  du  jour,  on  arriva  dans  une 
grande  8c  belle  Baye , à laquelle  on  ne  vit  point  de  fin , du  côté  du  Nord  8c 
du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d’etre  en  fi  grand  nombre  de  chaque 
côté , que  vers  le  foir , on  prit  le  parti  d’amarer  contre  les  rocs.  Le  p , on 
gagna  un  grand  banc  de  fable , qui  s’étend  Nord-Eft  quart  d’Eft , 8c  qui  s'ap- 
pelle en  Arabe  Scluuik  {a)  al  Yadaïn , c’eft-à-dire,  Banc  dis  mains  , parce 
qu’il  reffemblc  à deux  bras  ouverts , avec  leurs  mains.  Il  eft  litué  à l’extrcmité 
d'une  grande  Baye  qui  a un  Port  dans  l’enfoncement , à quatre  lieues  de  la 
pointe  de  Ras  al  Nashcf,  Eft-Sud-Eft.  Les  détours  du  banc  mettent  ce  Port 
fort  à couvert.  _ . 

Depuis  le  Cap  où  finirent  les  montagnes  jufqu’à  la  première  pointe  qui  le 
fuit , le  cours  de  la  Côte  eft  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Enfuite  elle  tourne 
beaucoup  en  s’enfonçant  dans  la  grande  Baye  , & revient  former  un  autre 
grand  Cap , qui  s’appelle  Ras  al  ( c ) Nashcf , ou  le  Cap  Sec.  L’Ifle  de  Zer- 
mojete,  que  Domjean  apperçut,  eft  éloignée  de  cette  pointe  d’environ  huit 
lieues , à l’Eft.  C’eft  le  premier  endroit  d’ou  l’on  peut  voir  les  deux  Côtes  du 
Golfe;  mais  celle  de  l'Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette  Ifle , qui  eft  tort 
haute  & fort  ftérile , en  a une  petite  à peu  de  diftance. 

Le  ro , on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft , avec  un  fort  bon  vent  ; 
8c  la  mer  parut  libre  & navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la  pointe,  on 
crut  découvrir  un  VaifTeauàla  voile;  mais  en  avançant  on  trouva  que  c’étoit 
un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  mer.  Dc-là  tirant  Nord  par 
Eft  , on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.  On  pafla  entre  cette  Ifle  & 
la  terre,  qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue  8c  demie.  L’Ifle  de  Kornaqua  eft 
petite  & ftérile.  Dans  une  demie  - lieue  de  circuit , fa  forme  eft  celle  d’un 
lézard , qui  a les  pieds  étendus.  Elle  eft  à fix  lieues  de  Zcrmojete , Nord-Oueft 
par  Oueft.  On  arriva  enfuite  à la  hauteur  d’une  longue  pointe  de  fable , qui 
fenomme  {d)  RasalAnf,  c’eft-à-dire.  Cap  du  Nc{.  On  ne  découvre  point 
d’arbres  , ni  meme  d’herbe  , dans  une  vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet 
endroit.  Sur  la  pointe  même , on  apperçoit  un  grand  T erople , qui  n’eft  accom- 

( * ) Ce  mot  lignifie  Peuple  du  ûelert.  C’eft  (c)  L’Auteur  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Pen- 
al n fi  qn’cn  diftinguc  les  Arabes  vagabonds , tadaélylus  de  Ptolcnréc.  Il  ajoute  que  cet  an- 
de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes.  " cien  Géographe  appelle  la  giaode  Zcrmojete 

(b)  Purchair  écrit  Xaab  al  Iden  ; mais  Agathe»  ; mais  il  ne  parle  point  de  la  petite, 
e'cft  une  erreur.  Schaak  al  Yadam  , ftgni-  Le  Doéleur  Pocock  place  Tentadailylus  ua 
fie  exactement  le  banc  ou  l’écueil  des  deux  peu  au  Sud  de  Kollïr. 
mains.  ( d ) Ras  liguifie  Pointe  ou  Cap. 
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pagne  d'aucun  aune  édifice.  Ras  al  Anf,  eft  un  lieu  célébré  entre  les  gens  de 
mer,  parce  qu’après  l'avoir  pâlie,  on  fc  croit  délivré  de  toutes  fortes  d'em- 
barras & de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi , l’efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap  , le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  Ras  al  Anf  (a)  peut  être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil , on  pafli  au  long  de  Schoaris  , petite  Ifle  à 
deux  milles  de  la  Côte.  A l’Eft  , on  apperçoit  un  grand  roc , qu’on  prendroit 
aullï  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  ecucils , un  nulle  plus  loin  , & l’on  alla 
jetter  l’ancre  dans  un  Port  nommé  Sial,  à cent  & trois  lieues  de  Suaqucn.  Dom 
Jean  remarqua,  fur  tous  ces  bancs  & ces  rocs,  beaucoup  plus  d’oifeaux  de 
mer  qu’il  n’en  avoit  vu  jufqu’alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Ras  al  Nashef,  l’cfpace  d’environ  feize  ou  dix-fept  lieues  jufqu’à 
l’Ifle  de  Schoaris , la  Côte  tourne  d’abord  par  divers  enfoncemens , & s’avance 
enfuire , comme  je  l’ai  dit , par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf,  qui  eft  à fix 
lieues  de  l’autre,  & qui  s’étend  Nord-Éft  quart  de  Nord.  Depuis  Ras  al  Anf, 
la  Côte  va  dire&ement  Nord-Oueft  jufqu'à  Schoaris,  qui  en  eft  à dix  ou  onze 
lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n’a  des  ccueils  qu'en  trois  endroits.  Le  premier 
eft  à l’Eft  de  l’Ifle  de  Kornaqua  , où  l'on  trouve  une  belle  chaîne  de  rocs  qui 
s’élèvent  au-deilùs  de  l’eau , & qui  s’étendent  aflez  loin  vers  la  Côte.  Le  fécond 
eft  l’Ifle  même  de  Schoaris , qui  a des  deux  côtés  des  bancs  & des  balles , fi 
étendus  du  côté  de  la  Côte , qu’ils  paroiflent  boucher  le  paflàgc.  Le  troifiéme 
lieu  eft  Sial  ; où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  & de  bancs , qu’on  a peine  à s’y 
figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays , depuis  Suaquen  jufqu'à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; Je 
jufqu’à  Suez  , qui  appartient  à l’Egypte,  on  ne  trouve  point  d’autres  Habitans. 
Dom  Jean  obfcrve  que  Pomponius  Mêla  & tous  les  anciens  Géographes  ap- 
pellent les  premiers  Ethiopiens , & les  autres  Arabes  , à l’exception  de  Ptole- 
mee  , qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens  Arabes  : Je  dans  l'opinion  de  Dom  Jean , 
l’autorité  de  Ptolemcc  doit  l’emporter. 

Leu,  ayant  quitté  Sial , on  avança  pendant  quatre  lieues  à la  rame  Nord- 
Oueft  quart  de  Nord , & l’on  entra  dans  une  grande  Baye  qui  fe  nomme  Gade- 
nauhi.  La  Côte  redevient  ici  fort  monragneufe.  Le  Port  de  Gadenauhi  eft  à cent 
fept  lieues  de  Suaqucn , à vingt-quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 
La  marée  y étoit  balle  à une  heure  après-midi , & fc  trouva  pleine  le  fpir  , une 
heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l’horifon. 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à deux  heures  après-minuit , on  ne  laifla 
point  de  partir;  mais  en  paflant , à la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  entre 
un  banc  de  fable  & l’Ifle  de  Babuto , on  heurta  rudement  contre  le  banc  de 
fable.  Cet  accident  n’eut  point  de  fuite  dangereufe.  Cependant  il  obligea 
de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte , en  luttant  tout  le  jour  contre  le  vent. 


(»)  L'Auteur  croit  que  c'clt  l'ancienne  Bé- 
rénice, parce  que  Ptoleméc  la  place  fous  le 
Tropique  i & Pline  dit  qu’au  Solftice  d'Eté  le 
Gnomon  n'y  fait  point  d’ombre  à midi  ; ce  qui 
revient  à ta  même  chofc.  Mais  il  eft  toujours  à 
ptéfumer  que  la  lltuatioit  que  lui  donne  l’to- 


lcméc  eft  purement  accidentelle , c’eft-à-dire  , 
que  ce  n'cft  que  le  téfultat  du  calcul  des  dif- 
tances  ; & Pline  ne  parle  que  fur  l’autorité  de 
Ptolemcc.  Suivant  les  plus  fortes  apparences. 
Al  Kollir , donc  on  parlera  bicn-tôt , eft  l'an- 
cienne Bérénice. 

On 
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On  mouilla  l’ancre  le  11 , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , dans  un  petit  

Port , extrêmement  (ur  & commode  , nommé  Scharm  al  Kïv, an , c’eft-à-dire,  l ( ^ , 
ouverture  des  Montagnes.  Il  n’eft  pas  à plus  d'une  lieue  Sc  demie  de  Gade-  Pjrtdcsdurm 
nauhi.  En  remettant  à la  voile  avec  un  venr  d’Eft-Sud-Eft,  on  eut,  vêts  midi , ai  Km'“. 
un  tems  (î  orageux  , que  le  fable  enlevé  dans  les  airs  , paroiffoit  comme  une 
épaille  fumée.  Vers  le  foir , le  vent  devint  fi  bizarre , que  tandis  que  plulieurs 
Bàtimcns  de  la  flotte  jouiiToicnt  d’une  efpcce  de  calme  , les  autres  qui  n 'étoient 
éloignés  que  d’un  jet  de  pierre , effuyoient  des  fecoufles  furieufes  qui  les  obli- 
gèrent de  baiffer  leurs  voiles.  Enfuite  , la  fcer.e  changeant  prefqu’aulli-tôt , Etrange  oura- 
ccux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec  violence , Sc  les  autres  ne  *“*• 
fe  reffentirent  pas  du  venr.  Dom  Jean  répété  que  ce  qui  rendit  cette  avanture 
plus  étrange  , c’eft  que  les  Bâtimens  étoient  fi  proches , que  ce  jeu  de  la  Nature 
lui  parut  prelque  incompréhenfible.  Dans  cet  intervalle,  il  vint  de  l’Eft  de 
l’Eft-Nord-Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes , qu’elles  brùloient  comme  des  flammes. 

Les  nuées  de  fable  & de  poufliere  qui  s’etoient  élevées  du  rivage  changeoicnt 
de  place  fans  perdre  leur  forme , & fembloient  fe  promener  dans  l’air.  Quel- 
quefois elles  étoient  pouffées  & repouffées  des  memes  côtés  par  plufieurs 
vents  contraires  ; & retombant  enfin  dans  la  mer , elles  s’agitoient  encore 
quelquc-tcms  fur  la  furface.  Cette  merveillcufe  clpcce  de  tempête  furprit  la 
flotte  près  du  Port  de  Schaona  , Sc  dura  jufqu’au  foir  , qu’on  fe  mit  à couvert  Ports  ite*<hi«* 
dans  le  Port  de  Gualibo  , après  avoir  fait  environ  treize  lieues  la  nuit  précé-  &Jc  Giuu"'”‘ 
dente  Sc  le  même  jour. 

Depuis  Gadcnauhi  jufqu’au  Port  de  Schaona  , qui  eft  environné  de  monts 
rougeâtres , la  Côte  s’étend  Nord-Oucft  quart  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  ; & 
depuis  ces  monts  jufqu’à  une  pointe  qui  eft  une  lieue  au-delà  de  Gualibo , on 
compte  environ  fix  lieues  Nord-Nord-Oucft.  Dans  cet  cfpacc  de  feize  lieues , 
la  mer , au  long  du  rivage , n’a  qu’un  feul  banc  de  fable , qui  eft  une  lieue  au- 
delà  des  monts  rouges , & la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trouve , dans 
la  même  étendue,  un  grand  nombre  de  bons  Ports,  entre  lefqucls  l’Auteur 
loue  particuliérement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  & la  commodité.  Sui- 
vant le  récit  des  Pilotes  Mores , confirmé  par  les  Habitans  du  lieu  , il  y avoit 
autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  habitée  par  des  Gentils.  La 
Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes,  fur  une  double  rangée.  On  en  re- 
marqua deux  aufquelles  l’Auteur  n’avoit  rien  vû  de  femhlable.  L'une  eft  extrê- 
mement noire  , & l’autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  féparées  que  par 
des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une  vafte  plaine , rem-  Prcmirn  vw, 
plie  d’arbres  fort  hauts  & fort  touffus.  C’ecoient  les  premiers  que  l’Auteur  eut  le  oÔufeT 
vus  dans  le  Golfe  ; du  moins  les  premiers  qui  apparrinffent  naturellement  au 
terroir. Ces  deux  montagnes,  Sc  la  plaine  remplie  d’arbres,  font  deux  lieues 
au-delTous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  de  Gualibo , <pii  eft  à cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen , reffemble 
beaucoup,  pat  fon  entrée  & par  fa  forme , au  Port  de  Scharm  al  Kiman.  Mais 
au  lieu  que  la  terre , aux  environs  de  celui-ci , eft  fort  monragneule , le  Pays  de 
Gualibo  n’eft  qu’une  vafte  plaine.  Quoique  l’entrée  de  ces  deux  Ports  ait  de  cha- 
que côté  beaucoup  de  rocs , le  Canal  en  eft  large  Sc  profond, 
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Port  du  Tuna.  Observations fur  ce  Port.  Ville  J'AI  Kojfr.  Son  Port. 
Egypte  connue  J'ous  le  Jeul  nom  de  Rijfa.  lfles  de  Safani  al  Bahr 
& de  Scheduam.  Ville  de  Tor.  Corps  & Mona/lere  de  Sainte- 
Catherine.  Lieu  où  les  Jjraelites  pajfrent  la  Mer  Rouge. 


Castro. 

1541. 
Pou  de  Tuna. 


Port  8c  Ville  d’A 
Koifir,  iic-u  fort 
trille. 


LE  vent  étant  tourné  au  NorJ-Oucft , on  partit  de  Gualibo  le  5 d’Avril  au 
matin;  mais  la  mer  s'enHafi  fort  qu’on  fut  obligé  de  relâcher  avant  midi 
dans  un  petit  Port  nommé  Tuna  , qui  n’elt  qu’à  une  lieue  & demie  de  l’autre. 
Tuna  eft  au  vingt-cinquième  degré  trente  minutes  de  latitude. Son  entrée  eft  au 
milieu  de  deux  rangées  de  rocs  , & dans  l’intérieur  il  eft  (i  rempli  de  rocs  8c 
de  fable  qu’il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord,  il  aune  pointe 
de  fable,  qui  forme  en  fe  courbant*  une  fort  bonne  retraite  contre  les  vents 
Nord-Oueft.  Le  Pays  aux  environs  eft  fec  & ftcrile.  Au  Nord-Oueft  font  trois 
montagnes  pointues,  aufqucllcs  l’Auteur  croit  que  l’art  a donné  cette  forme, 
pour  avertir  qu’il  y a un  Port  à peu  de  diftance.  Vers  le  loir  on  partit  de  Tuna , 
pour  alicr  palier  la  nuit  à une  lieue  de  ce  Port , fous  un  banc  de  fable  , contre 
lequel  on  arnara.  Depuis  une  pointe , qui  eft  une  lieue  & demie  au-delà  de  ce 
banc  , la  Côte  va  Nord-Nord-Oucft. Cette  diftance  eft  de  quatre  lieues.  Le  14, 
après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq  lieues  à la  rame , contre  vent  & 
marée , on  entra  vers  midi  dans  une  belle  Haye , au  fond  de  laquelle  on  jetta 
l’ancre  aulE  Circulent  que  dans  un  bon  Port.  La  Côte , pendant  ces  cinq  lieues , 
s’étend  Nord-Oueft,  ôc  lccerroir  eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  1 5 , 
on  lit  fept  lieues  en  tirant  au  Nord- Nord  - Oueft  , & l’on  arriva  au  Port 
d’Al  Kollir  (a). 

Al  Kollir  (b)  eft  i cent  trenre-fix  lieues  de  Suaqucn.  Dorn  Jean  trouva  pour 
latitude  vingt-lix  dégrés  quinze  minutes.  Cette  Ville  étoit  autrefois  fituée  deux 
lieues  plus  loin  fur  la  Côte;  mais  faute  d’un  Port  capable  de  recevoir  le  grand 
nombre  de  Vailfeaux  qui  y arri voient,  on  lui  a fait  changer  de  lituation.  On 
voit  encore  quelques  relies  de  l’ancienne  Ville  , qui  portent  le  nom  de  vieux 
Kollir.  La  nouvelle  eft  fort  petite  ( c ).  Les  maifons  rellemblcnt  aux  étables  où 
l’on  retire  les  troupeaux  , quoiqu'il  n’y  ait  aucune  forte  de  beftiaux  dans  la 
Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  & d’argile,  ou  Amplement  de  terre,  Sc 
couvertes  d’une  forte  de  nattes;  plus , difent  les  Habitans  ,pour  fe  garantir  du 
Soleil , que  de  la  pluie , qui  tombe  fort  rarement. 


( « ) L'Auteur  s’imagine , que  ce  peut  être 
la  Nekbtfia  de  Ptolcmée  , d'autant  plus  qu'elle 
eft  dans  Les  Tables  vers  le  même  parallèle. 
Mais  li  Koflir  eft  ficrenice , Nckhclia  devoir 
être  beaucoup  plus  haut , comme  le  Doftcur 
Pocock  l'a  placée. 

(b)  AI  Kojfir , ou  K< tjfeyr  , quoique  Dom 
Jean  écrive  Alocer. 

(e)  Le  Docteur  Pocock  place  cette  Ville 
deux  degrés  quarante  minutes  plut  haut  ; & 


elle  doit  être  en  effet  plus  au  Nord  , li  Kollir 
eft  Bérénice  , comme  il  eft  naturel  de  le 
croire  , puifque  c'eft  encore  le  Port  de  Vcpt 
( Coptos  ) ou  de  Km  , qui  en  eft  voilin  , 
tous  deux  fur  le  Nil , aulli-bicn  que  le  Port  du 
Golfe  le  plus  voilin  de  cette  Rivière , com- 
me l'étoit  Bérénice.  Le  Docteur  Pocock  lup- 
pofe  que  l'anaicnnc  Kollir  croit  Mjvi.  Mais 
il  y a plus  d'apparence  que  c 'étoit  Bérénice 
meme. 
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Le  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  11  manque  de  poiflbn  , quoique 
tous  les  auttes  lieux  en  aient  une  grande  abondance  ; & s'il  cil  fort  fpacieux , 
il  n’en  reçoit  que  plus  d’incommodité  du  vent  d’Ell.  Les  Vailïcaux  y font  à 
l’ancre , entre  la  Cote  & quelques  petits  bancs  de  fable  , contre  lefqucis  la  mer 
fe  brife.  On  a crcufé  , près  de  la  V ille  , trois  puits  qui  fournilfent  de  l’eau  aux 
Habitans,  maisli  mauvaife  qu’à  peine  la  diftinguc-r’on  de  celle  de  la  mer.  Al 
Kollir  ell  environné  de  monts  pointus  & (lériles  , que  l’ardeur  du  Soleil  rend 
noirs  & difformes  ; ce  qui , joint  à la  flérilité  du  terroir , rc  peut  former  une 
perfpeébive  fort  agréable.  11  ne  croit  fur  la  Côte  , ni  dans  la  plaine , ni  fur 
les  montagnes , aucune  forte  d’herbe  , de  plantes  , d’arbres , & de  bluffons. 

Le  fond  du  terrain , entre  les  montagnes  & la  Ville , n’eft  que  du  fable  mêlé 
de  gravier. 

Une  iituation  fi  trifte  porta  Dont  Jean  à s’informer  des  Mores  les  plus 
fenfés , comment  ils  avoient  pù  choifir  ce  miférable  lieu  pour  s’y  établir. 

Ils  en  apportèrent  une  railon  fort  jufte  : c’cft  qu’il  n’y  a point  d’endroit  fur 
la  Côte  du  Golfe  qui  lôit  plus  voilin  du  Nil.  Cette  Rivière  n’en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées,  on  ne  pouvoit  prendre  un  lieu  plus 
commode  pour  le  tranlport  des  marchandifcs  éc  des  provifions.  L’Egypte  cft 
une  plaine  continuelle  , &:  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  &:  en  troupeaux. 

Toutes  les  commodités  qu’elle  produit  peuvent  remonter  par  le  Nil  jufqu’au 
lieu  le  plus  proche  de  Kollir , & de-là  1e  tranfportcr  par  terre  à ce  Port.  A 
la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques  des  Badwis , 
qui  infultent  quelquefois  Kollir  même.  C’cft  cette  raifon  qui  a fait  prendre 
aux  Habitans  l ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils  adorèrent  auf- 
fi  l’Auteur  qu’ils  ne  connoilloient  point  le  nom  d’Egypte , & que  tout  le  Pay  s 
qui  cft  depuis  Kollir  jufqu’à  Alexandrie  n’avoir  point  parmi  eux  d’autre  nom 
que  Riffa  (b). 

Le  1 8 au  matin  , la  flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  fable  à qua- 
tre lieues  de  Kollir , & remit  à la  voile  à midi.  Le  1 9 , un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oucft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle  nommée  (c)  Safani  al 
Bahr.  Ce  nom  lignifie  Eponge  de  Mer.  L’Ifle  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Kollir,  au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  cft  de  deux  lieues, 
mais  elle  n’a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n’eft  compofée  que 
de  fable,  & l’on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle  a deux 
Ports  commodes  , l’un  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  cft  à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents , & la  plus  profonde  partie  de  fon  Canal  cft  vers 
le  Continent,  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports,  de  Bayes  & d’cnfonce- 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Le  10  d’Avnl , ayant  porté  directement  au  Nord- 
Nord-Oueft , on  fe  trouva  vers  le  foir  à lix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ; après  avoir 
doublé  à une  lieue  & demie  de  ce  Port , une  pointe  de  fable,  au-dellus  de  la- 
quelle la  Côte  s'enfonce  & forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d’If- 
les,  de  Ports,  & de  Criques.  I|le  Jc  J ht- 

Le  11  on  s’approcha  d’une  Ifle  nommée  Schtduam  ; mais  il  fallut  rccou-  duam. 


L'Er  ypte  nem» 
nux  Küfâ, 


Ifle  de  Safani  al 
Bahr. 


(a)  Dom  Jean  , ou  fon  Tradu&cur,  a mis 
mal-à-propos  quinze  ou  feize  journées. 

(b)  Ou  Al  Rif.  Rcnaudor  , dans  Ion  Hif- 
toirc  des  Patriarches  d' Alexandrie  , f>  *ee  457 , 


die  que  ce  nom  cft  celui  d'une  Province  Mari- 
time. 

(f)  C'cft  le  vrai  nom  , quoique  Dom  Jean 
mette  al  Babar. 

A a i j 
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rir  à la  rame , pour  cotoyer  le  rivage  qui  fait  face  à la  Côte  d'Arabie , & l’on 
n’arriva  que  le  lendemain , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , au  Cap  qui  fait 
la  pointe  de  l’ille  au  Nord. 

Sch:duum  (.<)  eft  une  Ifle  fort  élevée , Si  qui  ne  peut  palier  que  pour  un 
grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues , Si  large  de  deux , à vingt  lieues 
d'Al  Kollir.  On  n’y  trouve  aucune  apparence  d’arbre  ni  d’eau.  Elle  eft  éga- 
lement éloignée  de  la  Côte  d’Egypte  & de  celle  d’Arabie.  A cinq  lieues  au 
Nord-Oueft , elle  a trois  petites  Illes  fort  balles , Si  dans  cet  intervalle  plu- 
fieurs  bancs  de  fable.  En  fa  quittanc , on  fe  fervit  de  la  rame , dans  le  def- 
fein  de  gagner  la  Côte  d’Arabie  ; mais  le  vent  de  Sud-Eft , qui  s’éleva  bien- 
tôt , fit  mettre  à la  voile  , Si  porter  au  Nord-Oueft.  A onze  heures  du  ma- 
tin, on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l’Arabie  Petrée.  On  continua  d’avan- 
cer pendant  l’après-midi;  Si  deux  heures  avant  le  coucher  du  Soleil , on  jetta 
l’ancre  à Tor , douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 

La  Ville  de  Tor  (b)  eft  à vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude , fur 
un  fort  bon  rivage  (c).  Avant  que  d’y  arriver , on  trouve  à la  portée  du  canon 
de  la  Place, douze  palmiers,  aprèi lofquels  on  voit  une  vafte  plaine  qui  s’é- 
tend jufqa’aux  pieds  de  pluficurs  hautes  montagnes , dont  la  chaîne  commen- 
çant au  Golfe  d’Ormuz  , s’étend  au  long  de  la  Côte  Si  domine  fur  la  mer 
iufqu’d  Tor.  Enfuite , tournant  au  Nord-Eft , elle  divife  l’Arabie  Petrée  de 
l’Arabie  heureufe.  Lefommet  fert  de- retraite  à quantité  de  pieux  Chrétiens  , 
qui  menenc  une  vie  fort  finguliere  dans  la  folirude.  Un  peu  au-delà  de  Tor  , 
une  autre  montagne  , qui  s’élève  par  degrés  vers  le  rivage  , va  former  une 
pointe  fort  avancée  dans  la  mer.  Àinfi  l'on  s’imagineroit  dans  le  Port  qu’il 
eft  impolliblc  d’en  fortir  par  terre , lorfqu’on  s’y  voit  renfermé  par  trois  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite , mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  des  Chré- 
tiens qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaftere  de  Religieux  Grecs  , qui  ho- 
norent particulièrement  Sainte  Catherine  du  Mont  Sinaï.  Un  banc  de  fable  , 
fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor , forme  le  Port  dans  l’efpace  qu’il  renferme. 
La  largeur  du  Golfe  eft  d'environ  trois  lieues.  Dom  Jean  allure  que  cette 
Ville  eft  l'ancienne  Elana  ; & comme  elle  eft  fur  un  rivage  fore  droit  , il 
rejette  la  fuppofition  d’un  Golfe  Elanitique , au  fond  duquef  les  Anciens  l’ont 
placée.  (J).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  ht  flotte , que  le 


(«)  Cette  Ifle  n'eft  point  dans  la  Cane  dt 
Pocock. 

(b)  Autrement  Tur  , ou  AlTur. 

(r)  Si  cette  obfervacion  eft  exaéle  , la  gran- 
de Pcninfule  , où  Tor  eft  ficué  , eft  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Carte  du  Doétcur  Pocock. 

(U)  Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie  , il  mérite  d’êcrc  examiné. 
Obfcrvons  qu’apres  avoir  reconnu  que  Pto- 
lemcc  & Strabon  terminent  la  Met  Rouge 

rar  deux  grands  Golfes  , l’un  vers  l'Egypte  , 
autre  vers  l’Arabie , Dom  Jean  rejette  l'au- 
torité de  ccs  deux  Géographes  , par  la  rat- 
ion que  Tor  étant  fi  tue  fur  une  Cote  longue 
& droite  , ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 


leurs  informations.  Il  cite  auffi  la  latitude  de 
vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptolc- 
méc  donne  à Elana  , & ne  s'arrêtant  point  à 
la  différence  de  fa  propre  obfervacion  pour 
Tor , il  conclut  que  Tor  ne  peut  être  qu'Elana , 
de  ce  que  Ptolcméc  ne  place  aucune  habitation 
entre  Elana  & la  Ville  des  lltros , ou  de  Suez  *. 
au  fond  du  Golfe  Arabique , & de  ce  qu’en 
effet  il  n y a préfentement  aucune  habitation 
encre  Suez  & Tor  •>  ni  de  pofiTbilité  qu’il  y en 
ait , à caufc  de  la  féchereue  & de  la  ftcriticé 
du  Pays.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’cft 
qu’après  toutes  ces  fuppofitions  Dom  Jean 
admet  un  Golfe  d'Elana  , comme  on  le  verra 
bientôt , Zc  le  place  non  - feulement  à une 
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Mont  Sinaï  n’eft  qu’à  peu  de  journées  dans  les  terres  ; mais  s’imaginant  qu’ils 
ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de  Sainte 
Catherine  , ils  feignirent  de  l’avoir  tranfporté  au  Caire  , quatre  mois  aupa- 
ravant , dans  un  chariot  doré , à la  priete  des  C hrétiens  du  Pays , & de  l’avoir 
mis  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville , par  la  crainte  des  Arabes  , 
qui  les  iniultoient  fouvent,  & qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dommages.  Ce 
récit  n’étoit  qu’une  fiction.  Ils  racontèrent  autlî  que  les  montagnes  voifines 
ctoient  habitées  par  un  grand  nombre  d’ilermites.  Si  que  dans  les  Plaines 
d'alentour  il  y avoir  plufieurs  Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraclites  paderent  la  Mer 
Rouge  ; mais  ils  prétendirent  que  ce  devoir  être  entre  Tor  & Suez.  Un  More , 
qui  avoir  l’apparence  d’un  homme  intelligent , aflùra  que , fuivant  la  tradi- 
tion , le  palljge  fe  fit  à Tor.  Dom  'ean  panche  pour  cette  opinion  , parce 
que  fi  les  Ifraclites  avoient  palTé  à Suez  , comme  d’autres  le  prétendent , la 
Cavalerie  Egyptienne  n’auroit  pas  eu  befoin  de  s’engager  dans  la  mer , pour 
les  pourfuivre  , & qu’en  faifant  le  tour  du  fond  du  Golfe , elle  auroit  pu  les 
joindre  aifément.  Le  même  More  lui  dit  auflï  qu’on  ne  lailTott  entrer  à Suez 
que'ceux  qui  venoient  du  Caire , avec  l’ordre  ou  la  permifiion  du  Gouver- 
neur , qui  s’appelle  Mefr  y Sc  qu’il  étoit  défendu , fous  peine  de  mort , d’en 
approcher  plus  qu’à  deux  lieues.  Ce  récit  s’accordoit  avec  celui  des  Moines 
de  Tor  ,qui  l’avoient  alïiiré  que  depuis  que  les  Galeres  Turques  étoient  à Suez , 
la  route  du  Caire , qui  étoit  ordinairement  au  travers  de  cette  Ville , avoit  été 
reculée  de  deux  lieues. 


grande  dillance  , mais  du  côté  de  la  mer  op- 
pofé  à celui  où  il  fuppofe  Elana.  Il  paroîc 
certain  que  c’cft  Dom  Jean  , Sc  non  les  An- 
ciens , à qui  il  fiauc  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés  ; car  non. feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Dcfcription  particulière  de  ce 
Golfe  , comme  il  parole  par  la  Dcfcripcion  de 
la  Mer  Rouge  SAkulftaa , mais  deux  célébrés 
Voyageurs  Anglois,  le  Docteur  S h tu  3c  le  Doc- 
teur Pocock  ont  vérifié  le  (ait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  Icfquelles  Dom  Jean  cil  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  a(fc7  examine  la  Côte 
au  long  de  l'Arabie.  Jttfqu'à  Pille  de  Scheduam , 
la  Flotte  Portugaifc  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  Iflc  quelle 
palpa  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie  , 
où  l'on  peut  préftimcr  quelle  tomba  un  peu 
au  Notd  de  la  Pointe  Sud-Oucft  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j'ay  parle.  Cet- 
te Pointe  , ou  ce  Cap  cil  nomme  Cap  de 
M thème: , dans  la  Carte  de  M.  de  l'Iflc  Sc 
dans  celle  du  Doélcur  Pocock.  Au  relie , il  cft 


bien  furprenant  que  la  (filiation  de  Scheduam 
ne  pouvant  être  que  très  - proche  du  Golfe 
Oriental  en  qucllion , Dom  Jean  Sc  toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert , non  plus 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  contcllcrons  point  à Dom  Jean- 
qu'Efiin.  ne  foit  la  meme  chofc  qu'Aiôs»  t Sc 
la  rellcmblancc  de  ces  deux  noms  , joints  à 
l’autorité  de  Strabon  , qu'il  allègue,  nous  pa- 
roit  une  alfex  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à ce  moment  que  ics  Arabes  placent  Ai  lan  à 
l’extrémité  d'un  grand  Golfe  ; & la  dillancc 
de  ii<0  ftades  que  Strabon  met  de  Gara  à Ai- 
lan  , prouve  au  111  qu'Ailan  ne  peut  être  la  me- 
me chofc  que  Tor.  Finiifons  par  obfcrvcr  que 
la  manière  pofitive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu'il  y ait  aucun  Golfe  Elanitique  du  côté 
de  l'Arabie  , cil  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  Sc.  des  autres  avant  M.  de 
l’Ille. 
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s.  vii. 


Arrivée  de  la  Flotte  Portuga'tfe  à Sue £.  Defcription  de  ce  lieu. 
Canaux  ouverts  par  les  anciens  Rots  d'Egypte.  Leur  ufage. 
Côtes  de  la  Mer.  Baye  du  côté  de  l'Egypte.  Marées.  Vents.  Air. 


LEs  Portugais  partirent  de  Tor  le  ai  d’Avril , & fuivant  leurs  obferva- 
tions  , ils  fe  trouvèrent , le  14,1  vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  1 6 , ils  rangèrent  le  rivage  de  fort  près;  & fe  fervant  tantôt  de 
leurs  voiles , tantôt  de  leurs  rames , ils  allèrent  jetter  l’ancre , vers  le  loir  , 
fans  avoir  fait  plus  d’une  lieue  & demie , derrière  une  pointe  de  l’Arabie , qui 
ell  à une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oucft  du  Golfe  dont  on  a parlé.  Cette  dation, 
qui  cft  à couvert  des  vents  du  Nord  , n’cft  qu’à  trois  petites  lieues  de  Suez.  On 
trouve , à une  demie-lieue  dans  les  terres , la  fontaine  de  Moyfc  , dont  on  dit 
que  l’eau  eft  d’un  goût  fort  agréable.  Après  avoir  jetté  l’ancre,  on  s’cmprcilà 
de  delcendrc  fur  le  rivage  , pour  découvrir , dc-là  , le  fond  de  la  Mer  Rouge 
& les  mâts  des  Va  idéaux  Turcs.  * 

Le  17  , on  partit  à dix  heures  du  matin , en  fe  fervant  des  rames , & l’on 
fuivit  la  Côte  jufqu’i  une  lieue  de  Suez.  Dora  Jean  reçut  ordre  de  s’avancer 
avec  deux  Vaiifeaux , pour  obfervcr  la  fituation  de  la  Ville  , & choilir  un  lieu 
propre  au  débarquement. 

Toute  la  Hotte  s’étant  avancée  immédiatement , on  arriva  devant  le  Port 
à trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie  dans 
la  Campagne  ; &: , près  de  la  Ville , deux  troupes  d’infanterie.  La  flotte  Tur- 
que étoit  compofée  de  quarante  & une  Galeres , 8c  de  neuf  grands  Vaifleaux. 
Les  Portugais  entrèrent  dans  la  Baye , & jetterent  l’ancre  à l’Oueft  de  la  Ville , 
fort  près  du  rivage , fur  un  fond  de  cinq  brades. 

Il  eft  certain  que  Suez  eft  la  Ville  des  Héros,  Hcronpolis , qui  fut  nom- 
mée aulli  Clcopatra  , 8c  Arfinoî.  Sa  latitude  du  moins  eft  la  même  fous  tous 
ces  noms,  comme  il  paroît  par  Ptolcmée  (a)  8c  Strabon  (i),  qui  placent 
cette  Ville  à l’extrêmitc  du  Golfe  Arabique,  vers  l’Egypte.  Pline,  au  Livre 
VI.  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  lui  donne  le  nom  de  Danao , à caufe  des  Ca- 
naux & des  tranchées  qu’on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu’i  la  mer.  Elle  cft  au 
vingt -neuvième  degré  quarante  - cinq  minutes  de  latitude.  C’eft  le  Port  le 
plus  voilîn  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge  , 8c  celui  où  Cleopâtre  , Reine 
d’Egypte  , voulut  qu’on  fit  paffer  fes  Vaifleaux  par  terre  , pour  fe  retirer 
dans  l’Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  On  prétend  que  Sefoftris , Roi 
d’Egypte , 8c  Darius , Empereur  des  Perfcs  , entreprirent  de  joindre  la  Medi- 
terranée au  Golfe  Arabique  , en  ouvrant  un  Canal  de  communication  en- 
tre le  Ntl  & le  Port  de  (c)  Suez;  mais  ils  laiflercnt  tous  deux  leur  (J)  ouvrage 


(a)  Table  troilîéme  d'Afrique. 

(b)  Gcog.  1.  1 7. 

(c)  Les  Arabes  écrivent  Siwi , mais  Suez 
eft  an  nom  trop  ufîté  dans  les  Langues  de  l'Eu- 
rope pour  le  changer  ici. 

(J)  Cette  communication  fut  exécutée  vers 
(51 J , par  Amr*  , qui  conquit  l’Egypte  pour  le 


premier  Calife  Ommyan  de  Damas , & bou- 
chée enftiitc  , 140  ans  apres  , par  Abujatar  al 
JAonfur.  Lilc-fervit  à tranfportcr  le  blé  qti'on 
envoyoiten  Arabie,  & elle  s'appclloit  Al  Kl >a- 
lii  al  Amir  al  Momelin  , c'cft-a-dirc , Canal  de 
l'Empctcur  tidclJc. 


Digitizedby  ( 


DES  VOYAGE  S.  Liv.  I.  13 

imparfait.  Enfuite  Prolonge  rcnouvella  cette  entreprife,  & commença  un 
Canal  large  île  cent  pieds  fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à fon 
projet,  foit  qu’il  craignît  que  l’eau  du  Nil  ne  devint  faléeen  communiquant 
avec  celle  de  la  mer , ou , comme  d’autres  le  rapportent , que  l’Egypte  ne  fût 
entièrement  fubmergée;  car  on  a trouvé  par  le  calcul  des  niveaux,  que  l'eau 
du  Golfe  Arabique  eft  plus  haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d'Egypte  : c’eft 
du  moins  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  , clairs  Pline , Ponrponius  Mêla , 
Strabon  & les  autres. 

Suez  n'cft  à préfent  qu’une  fort  petite  Ville , & Dont  Jean  croit  qu’elle  feroit 
réduite  à rien  11  les  Turcs  n’y  avoient  eu  continuellement  quelques  Hottes.  Voici 
fa  fituation  (a).  Au  fond  du  Golfe , c'cft-à-dire , fur  la  Côcc  qui  fait  face  au 
Sud,  la  terre  s'ouvre  8C  laillè  pallage  à un  petit  bras  de  mer  qui  tourne  auill- 
rût  8c  s’élargit  à l’Oueft,  jufqu'au  pied  d’une  petite  montagne  , qui  eft  la 
feule  dans  ce  Canton;  & d’où  part  une  pointe  de  fable  longue  & étro.te , fur 
laquelle  Suez  eft  limée.  Il  y a dans  la  Ville  un  petit  Château  ; 6c  dehors , deux 
Tours  fort  hautes  8c  fort  anciennes,  qui,  fuivant  l’opinion  de  Dom  Jean, 
doivent  être  des  relies  de  l’ancienne  i îeroopolis.  Mais  à l'extrémité  de  la 
pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d’ouvrage  moderne  qui  détend  l’em- 
bouchure de  la  Riviere,  8c  qui  commande  alfez  le  rivage  pour  empêcher  les 
débarquemens.  Les  llârimens  Turcs  avoient  été  tirés  à terre  ; 8c  pour  les  mettre 
mieux  i couvert , on  avoir  fait  entre  eux  8c  le  rivage  une  tranchée  fort  pro- 
fonde , dont'les  bords  avoient  l’air  d’une  montagne  ; de  forte  que  l’art  avoir 
fécondé  la  Nature  pour  fortifier  la  Place.  Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu’il 
croit  impolîible  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu  que  du  côté  de  l'Oueft, 
derrière  la  petite  montagne  , où  l’on  pouvoic  être  à couvert  de  l'artillerie, 
8c  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la  Ville  pour  s’en  rendre 
maître  plus  facilement.  Mais  enfuite  on  trouva  qu’à  une  portée  d’arc  du  ri- 
vage , toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs  de  fable  ; fans  compter  que  le 
fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife,  ou  de  fable  gluant,  qui  éroit  fort  in- 
commode pour  l’ancrage. 

Dom  Jean  fur  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe , à trois  lieues 
de  Suez,  vers  Tor,  il  y avoir  autrefois  une  grande  Ville,  dont  il  refte 
encore  quelques  édifices  ; niais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçut  auili 
que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  julqua  Suez , quoique  rempli 
& fins  ufage , peur  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté-la. 
On  l'alTiira  que  le  defiein  de  ce  Canal  n croit  pas  de  joindre  la  Mer  Rouge 
au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqu’à  une  Ville  qui  n’cxilloit 
plus  ; qu’il  n’y  avoir  de- là  que  quinze  lieues  jufqu'au  Caire,  8c  que  malgré 
les  difficultés  d’un  Pays  défert  8c  couvert  de  fable , elles  fe  faifoient  aifémenc 
en  trois  jours; qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoir  fort  rarement;  mais  que 
la  pluie,  quand  elle  y commcnçoit,  duroit  fort  long- teins,  & que  pendant 


f a ) Cette  defeription,  qui  eft  d’ailleurs 
fort  obfcurc  dans  l’Auteur , ne  s’accorde  point 
avec  celle  du  DoCîeur  Pocock  , ni  avec  fa 
Caire , qui  rcprefcncc  la  Mer  terminée  en  deux 
Bayes,  divifées  par  la  pointe,  ou  l'ifthme, 
fur  laquelle  Suez  eft  fuuée.  La  Baye  du  Notd- 


Oucft.  fuivant  le  Doéleur , a l’entrée  fort 
large  , & fait  proprement  le  fond  du  Golfe. 
Celle  du  Nord  eft  étroite  à l’entrée,  & fe 
trouve  diviféc  auili  par  une  pointe  qui  fuuuc 
deux  Ports. 


Castko. 
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cnfuite  en  s’applnniilint  ; mais  c’eft  pour  fe  relever  à la  même  hauteur,  & 
pour  continuer  jufqu’à  une  lieue  de  Suez , où  elles  fe  terminent , ou  du  moins 
d'où  elles  prennent  un  autre  cours  (a). 

Dom  Jean  , après  avoir  Ibigncufemenr  examiné  le  flux  & le  reflux  depuis 
Tor  jufqu  a Suez,  ne  les  trouva  pas  diflèrens  de  ce  qu'ils  font  dans  les  autres 
parties  (6)  de  cette  Mer.  » D’où  l’on  doit  juger,  dit-il,  quelle  eft  la  ma- 
•>  lignite  ou  l’erreur  de  quelques  Ecrivains,  qui  ont  prétendu  que  les  .Juifs 
*»  n’avoientpas  eu  befoin  d’un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  partage  au  travers 
u des  eaux  , parce  qu’il  leur  avoit  futü  d'attendre  le. reflux  de  la  mer  pour  tra- 
« verfer  à fcc  d’une  Côte  à l’autre. 

L’Auteur  juge  encore , fur  les  obfcrvations  qu’il  fit  à la  Côte  d'Egypte , 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communica- 
tion dont  j’ai  parlé  avec  la  Mer  Rouge  : le  premier , à l’ouverture  des  monta- 
gnes, dix-fept  lieues  au-delà  deTor,  & onze  de  Suez  ; l’autreà  l’extrémité 
du  .Golfe  , dans  le  lieu  meme  où  Suez  clé  fituée.  De  ces  deux  endroits , c’eft 
Suez  qui  lui  paroït  le  plus  commode  , parce  que  la  terre  y eft  fort  balle , 
la  diftance  du  Nil  moins  grande  , & que  d’ailleurs  il  y a un  fort  bon  Port , au 
lieu  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  dans  l’efpace  que  j’ai  nommé.  Ajoutez  que  les 
montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  roc  très-dur , il  feroit  peut-être  im- 
portable de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à Dom  Jean  que  Suez 
doit  être  le  Port  où  Cléopâtre  voulut  faire  palier  les  Vaifleaux  du  Nil,  pour 
fe  fauver  dans  l’Inde. 

Dans  le  partage  de  Tor  à Suez , Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques.  i°.  Que 
contre  ce  qu’on  a rapporté  de  l’Egypte  , le  Ciel  y eft  fouvent  couvert  de  nuées 
noires  & épairtes.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  mer  de  côté-là  eft  accoutumée  à 
produire  beaucoup  de  vapeurs , le  Ciel , qui  eft  au-deflùs  des  terres , peut  n’en 
erre  pas  moins  clair  & ferain  5 comme  il  arrive  à Lilbonnc , où  lorfque  le  te  ms 
eft  le  plus  beau  du  monde , il  pleut  à Sintra , qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues. 
2».  Que  cette  même  Mer  eft  iujette  à quantité  d’orages  foudains  & fort  vio- 
lons ; car  au  moindre  fouftle  du  vent  du  Nord , qui  règne  ordinairement  fur 
cette  Côte,  la  mer  s’enfle  & s’agite  beaucoup.  On  ne  fçauroit  s'en  prendre  au 
peu  de  profondeur  de  l’eau  , puifqu'à  l'exception  du  rivage  d’Egypte , qui  en  a 
fort  peu  , tout  le  refte  de  la  Côte  eft  extrêmement  profond.  C’eft  auflî  à la 
continuité  des  vents  du  Nord  qu’il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu’il  fait 
pendant  la  nuit  depuis  Tor  jufqu’à  Suez.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  n’en 
avoit  jamais  fenti  de  plus  vif.  Mais  quand  le  Soleil  eft  élevé  fur  l'horifon  , la 
chaleur  eft  infupportable.  }o.  Qu’il  apperçue  certaines  écumes  de  mer  , qu’on 
appelle  autrement  Evilwattrs , les  plus  grandes  qu’il  eût  jamais  vûes.  Leur 
couleur  eft  d’un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remontent  pas  plus  haut  que  Tor;  mais 
de  l'autre  côté  elles  font  en  fort  grand  nombre. 

( * ) Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  & de  eent  dix  pas  depuis  minuit  jufqu’à  Gx  heures 
Suez  s’accorde  à merveille  avec  la  Carte  du  du  matin  , au  Couvent  de  Saint  Paul , qui  eft 
Doétcur  Pocock.  ptcfque  à PoppoGtc  de  Tor.  Voyez  les  ob- 

( t ) En  171s,  le  premier  de  Juin  & le  f:-  fcrvatiotis  du  Dofteur  Pocock  fur  l'Egypte, 
eond  jour  de  la  Lune,  la  marée  monta  de  128. 
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Castro.  Les  Portugais  quittent  Sue-q.  Obfervation  fur  les  IJles  voifnes  de 
1 5 4 1 * Scheduam.  Port  d' Aqallaiche  & de  Bohatel  Sohmeh.  Remarques 

Jur  les  Badwis.  Farate  , MaJJ'ua  , Dhalak.  Nom  de  la  Mer 
Rouge.  Erreurs  des  Anciens , 6’  des  Modernes.  Nom  inconnu  aux 
Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à Goa. 


Direrics  Iflci. 


i.n  Flotte Por-  y^vN  quitta  Suez  le  iS  d’ Avril  au  matin,  pour  retourner  vers  Mafliia. 
rentrée  de  V-/  Apres  avoir  tait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée, 
klb  RuuSc-  on  arriva  le  loir  une  lieue  au-dct!ous  d’un  Mont  rouge , en  forme  de  pic,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivantc  on  côtoya  l’Arabie  à petites  voi- 
les, avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oucft  allez  fort , Sc  l’on  mouilla  l’ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  brades  de  fond.  Le  Ciel  croit  fort  obfcur , Sc 
couvert  de  nuées  véritablement  noires.  Le  29  au  matin,  on  relâcha  à Tor ; 
mais  ce  fût  pour  lever  l’ancre  prcfqu’aulli-tôt , Sc  gagner  un  Port  nommé 
Aiguadc  de  Solyman  , qui  n’en  cil  éloigné  que  dune  lieue.  On  y trouva  de 
l’eau , mais  dans  des  puits  qu’il  fallut  crcuier  au  milieu  des  fables , allez 
proche  du  Rivage , & qui  fe  l'cntoicnt  aulli  du  voilïnage  de  la  mer.  Le  30, 
on  arriva  dans  la  première  des  trois  lllcs  qui  font  à deux  lieues  au  Nord- 
Oucft  de  Scheduam.  Dom  Jean  y prit  terre  avec  fon  Pilote , & trouva  par  la 
hauteur  du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  vingt- fept  degrés 
quarante  uiinu.es  (a). 

Le  premier  de  Mai , on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle,  où  l’on  n’arriva  que  le 
foir.  Elle  a deux  lieues  de  long,  Sc  dans  cer  efpace  elle  jette  une  grande  pointe 
qui  s’avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , où  les  Vaif- 
leaux  font  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  z de  Mai , on  jetta  l’ancre  le 
foir  au  Port  de  Guelma  (b) , qui  lignifie  Port  de  l'eau.  A quelque  diftance 
dans  les  terres  , on  y "trouve  un  Canal  fec,  qui  fert  à conduire  les  eaux  qui 
defeendent , en  hyver , de  plufieurs  montagnes.  Pour  peu  qu’on  ouvre  la  terre , 
on  y rencontre  aufli-tôt  l’eau  fraîche.  Ce  Port  eft  fitué  à quatre  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  Koftir  ; mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens , qui  y 
font  fort  bien  à l’abri  des  vents  du  Nord  Sc  du  Nord-Oueft.  Le  4,  on  fut 
obligé  de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte , Sc  l’on  mouilla  le  foir  dans  un 
ron  d'Aral-  Port  nommé  A-allaiche , deux  lieues  au-delà  de  Schakara  au  Sud-Eft.  Il  eft 
bon  , quoique  fort  petit.  Sa  fituation  eft  précifémenr  entre  Schakara  Sc  la 
montagne  noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oueft , obligea  de  demeu- 
rer à l’ancre  toute  la  nuit. 

BohaUl  Scharne  eft  un  Port  fpacieux , profond , Sc  fort  commode.  Il  tire 
Ion  nom  d’un  célébré  Badwi , nommé  Bohalcl , qui  étoit  accoutumé  avenir 
vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Scharne  eft  un  mot  Atabe  qui 
lignifie  terre.  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle  tombe  , 
accompagnée  d'une  mailon , Sc  d’une  petite  chapelle.  C’eft  la  fépulture  d’un 

(*)  La  hauteur  du  Soleil  étoit  un  peu  moins  dix-fept  degrés  trente -lix  minutes, 
de  quatre-vingt  degrés , M la  déclinail'on  de  ((}  Ou  plutôt  Kallama,ou  Kailalma. 
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Arabe  Je  la  famille  Je  Mahomet , qui  fut  furpris  par  la  mort  en  traverfant  - 
le  Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire  6c  plulieurs  *STt|o. 
flcches.  Les  murs  de  la  Chapelle  font  ornés  d’une  forte  de  tapiflerie.  On  y ' 4 
lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe , en  forme  d’épitaphe.  La  maifon  a 
plulieurs  puits  , 6c  quantité  de  plantes  aromatiques  dan^un  jardin  qui  l’en- 
vironne : c’cft  un  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Mahometans  viennent  faire 
leurs  prières.  Mais  le  refpcit  6c  les  offrandes  qu’il  reçut  des  Portugais  , fu- 
rent detre  pillé  , 6c  brûlé  jufqu’aux  fondemens.  Ils  obferverent  dans  ce  Port, 
des  vertiges  de  tigres  & d’autres  bêtes  féroces  , qui  viennent  y chercher  de 
l’eau  fraîche. 

A l’occafion  du  Badwi  Bohalel,  Dom  Jean  nous  communique  fes  obfer-  fut 

varions  fur  cette  efpccc  d’Arabes  (a).  Badwi,  dans  cette  langue,  lignifie 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  profit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu- 
ples font  les  Troglodites  Opkiophagcs  , dont  parlent  Ptolemee , Pline , Pom- 
ponius.  Mêla  6c  d’autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  Montagnes,  & les  Côtes  de 
la  mer  depuis  Melinde  6c  Magadoxa  en  Afrique , autour  du  Cap  de  Guardafu 
& de  la  Côte  d’Abyllïnie  , juiqu’à  Suez  ; 6c  toute  la  Côte  d’Arabie , jufqu’aux 
Détroits  d’Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages  , entre  lefquels  il  n’y  a ni  ^ 
liaifon , ni  confiance  , ni  aucun  principe  de  locieré  6c  de  police.  Ils  hono-  ’ 

"rent  Mahomet  , fans  en  être  meilleurs  Mahometans.  Le  vol  & la  rapine  font 
l’occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriflènt  de  chair  crue  6c  de 
lait.  Leur  habillement  eft  fale  6c  grollier.  Ils  font  d’une  agilité  6c  d’une  vi- 
tefle  furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  a cheval  6c  à pied , 

6c  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  mer  , depuis  Zeyla  jufqu’à  Suaqtien , font  la  guerre  aux  Abyllins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu’A  Koflir  , la  font  aux  Nubiens  : depuis  Kollir 
jufqu  a Suez , aux  Egyptiens  ; 6c  fut  la  Côte  d’Arabie  , aux  Arabes  (i).  Ils 
n’ont  point  de  Roi , ou  de  Supérieur , fous  la  domination  duquel  ils  foient 
réunis  : mais  ils  font  divifés  en  Tribus , dont  chacune  a fon  Schah  , ou  fon 
Seigneur  particulier.  N’ayant  ni  Villes  , ni  établiflcmens  fixes,  ils  font  er- 
rans  avec  leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  6c  pour  le  bon  or- 
dre , fait  que  dans  les  différends  mêmes  qui  s’élèvent  entre  eux  , ils  n’ont 
aucune  réglé  de  juftice.  Ils  s’adreflent  à leur  Schah , qui  termine  leurs  que- 
relles 6c  leurs  procès  fuivant  fon  caprice.  LTnc  partie  d’entre  eux  vit  dans 
des  trous  6c  des  caves  ; mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau 
fort  noire , 6c  l’Arabe  eft  leur  langue.  , 

Dom  Jean  s’eft  crû  difpenfé  de  marquer  à fon  retour  , tous  les  Pons  qu’il  Onjmmitv»' 

< ■ , ri  ./•  - * • • . » ...  / |î  «éc  du  Golfe, 

a nommes  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  avem  qu  on  eut  mouille  1 an- 
cre au  Port  d’Al-Siddid  : on  en  partit , dit-il , le  10  de  Mai , 6c  vers  le  cou- 
cher du  Soleil , on  arriva  contre  un  banc , à quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 


{*}  Les  Portugais  écrivent  BsJcits.  Plu- 
sieurs François  BaJoutns , 5f  même  Bmiidouins. 
Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde 
fut  la  lignification  du  mot , il  fernble  qu'on 
devroir  s'en  tenir  au  terme  Arabe  IiA.itri , 
qui  lignifie  ce  que  tout  le  monde  entend. 


(t)  Les  Badwis  font  aulli  Arabes  -,  mais 
ceux  qu'ils  attaquent  font  des  Arabes  policés  , 
qui  vivent  dans  les  Villes.  11  faut  entendre  de 
meme  , ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays  aufqudc 
Us  font  la  guette. 

Bb  ij 
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■ | • — te.  Le  il , on  arriva  au  Port  de  Madiia  , où  l’on  fut  reçu  avec  une  joie  et- 

j ' trême  du  relie  de  la  flotte.  Depuis  ce  jour  jufqu’au  1 j de  Juin,  le  vent  ne 

’ ' cefTa  point  de  foufilcr  au  Nord,  au  Nord-Nora-Ell  & au  Nord-Nord-Oueft: 

mais  enfuite  , jufqu’au  7 de  Juillet,  il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l’Eft , 
l’Eft-Sud-Eft , & lt;  Sud-Eft.  La  nuit  du  dernier  jour  de  Juin,  on  clTùia  un 
orage  fi  violent  du  Sud-Eft  , qu’il  mit  les  gallions  en  danger  dans  le  Port. 
Cette  tempête  fut  accompagnée  d’une  furieule  pluie , & d’un  tonnerre  ter- 
rible , qui  caufa  beaucoup  de  défordre  fur  la  flotte.  On  relfentit  d’autres  ef- 
fets du  mauvais  tems  jufqu’au  7 de  Juillet.  Enfin,  le  9 , on  mit  à la  voile 
avec  de  meilleures  efpérances  ; & dans  l’efpace  de  neuf  jours,  on  arriva  heu- 
reufement  à la  bouche  du  Golfe , où  la  flotte  demeura  quelque  tems  à mats 
& â cordes , pour  attendre  les  Bârimens  qui  s’etoient  avancés  avec  plus  de 
lenteur. 

Le  Goifé  Ara-  Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  , Dom  Jean  examina  quelles  peuvent 
nurinié  avo*r  ^ *es  taifons  (a)  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique  par 

muge f les  Anciens,  & fi  cette  Mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur. 

Ilobfervaque  Pline  (b)  rapporte  plulieurs  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d’un  Roi  nomme  Erythros  (c) , qui  régna  dans  ces  can- 
tons , & dont  le  nom  en  Grec  lignifie  rouge.  D’autres  fe  lonr  imaginés  que 
la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furfacc  de  l’eau  ; 
& d’autres  que  l’eau  du  Golfe  a naturellement  cette  couleur.  Les  Portugais 
qui  avoient  déjà  fait  piuflcurs  voyages  à l’entour  des  Détroits  , aflurotent 
que  toute  la  Cote  d’Arabie  étant  fort  rouge  , le  fable  & la  poulTiere  qui  s’en 
dctachoient  & que  le  vent  poulfoit  dans  la  mer , tcignoienc  les  eaux  de  la  mê- 
me couleur. 

Obfmadon»  Dom  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions  ne  ccfTa  point  jour  & nuit  dc- 
•Mkwd*  rcai!  Pu‘s  f°n  départ  de  Socorra,  d’obfetvcr  la  nature  de  l’eau  & les  aualitcs  des 
Côtes  jufqu’à  Suez , affûte  que  loin  d’être  naturellement  rouge , l’eau  eft  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ; & que  le  fable  , ou  la  pouflierc , n’ayant  rien 
de  rouge  non  - plus  , ne  donnent  point  cette  teinture  à l’eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune,  & noire  même  en  quelques 
endroits.  Dans  d’autres  lieux  elle  eft  blanche.  Ce  n’cft  qu’au  de-li  de  Suaquen  , 
c’eft-â-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n’avoient  point  encore  pénétré  , 
qu’il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  ; encore  étoient-cllcs  d’un 
roc  fort  dur;  & le  Pays  voilin  étoit  de  la  couleur  ordinaire. 

La  vérité  donc , cfi  que  cette  Mer  depuis  l’entrée  jufqu’au  fond  du  Golfe  « 
, eft  par  tour  de  la  même  couleur  ; ce  qu’il  eft  facile  de  fe  démontrer  à foi-mê- 

me en  puifant  de  l’eau  à chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  aullî  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident , & dans  d’autres , verte,  & blan- 


(«)  Tari*  ( vol.  1.  f.  i^o)  dit,  qu’il  a 
compofé  un  Traité  fur  ce  fujet. 

(b)  ihji.  nal.  I.  6.  c*l}. 

(c)  Plufieurs  Sçavans  ont  fuppofé  que  ce 
mot  étoit  une  traduétion  d'Edom  , qui  étoic 
le  nom  d'E/»*  , d'où  ils  conjcâurent  que  la 
Met  touge , aulfi-bicn  qu'Idumée , avoir  pris 
fa  dénomination.  Mais  cela  cil  peu  vraifem- 


blablc  : I °.  parce  que  les  Juifs  ne  l'appellent 
point  Mer  rouge,  mais  Tarn  Su f,  qui  figni- 
lie  autre  ebofe.  19.  Parce  que  les  Anciens 
coinprenoicnt  tout  l'Océan  entte  les  Côtes 
d’Arabie  te  de  l’Inde  , fous  le  nom  d'Ety- 
tlircanc  , ou  de  Met  rouge-,  St  que  le  Golfe 
Perlîquc  en  étoit  uue  bran.be  , comme  te 
Golfe  Arabique. 
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Golfc. 


chc.  Voici  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu’à  Kolîîr  , 
c’eft-i-dire  pendant  l’efpaccde  136  lieues,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs,  & 
de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom  , parce  que'  leur  forme  tic  leur  commni: 
couleur  les  rend  il  fcmblables  au  Corail,  qu'il  faut  une  certaine  habileté  fc  trouve 
pour  ne  pas  s’y  tromper.  Ils  croillcnt  connue  des  arbres  , & leurs  branches  iin!  ,e  G 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  dillingue  deux  fortes  : l’une 
blanche , & l’autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plulieurs  endroits  d’une 
efpécc  de  gomme  , ou  de  glue  verre  , de , dans  d’autres  lieux,  orange  fonce. 

Or,  l’eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  £c  plus  tranfparenre  qu’aucune  autre 
•eau  du  monde , de  forte  qu’à  vingt  bralfes  de  profondeur  l’œil  pénétre  juf- 
qu’au  fond , furtout  depuis  Suaquen  jufqu’à  l’extrémité  du  Colle , il  arrive 
qu'elle  paroît  prendre  la  couleur  des  chofes  qu’elle  couvre.  Par  exemple , 
lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte , l’eau  qui  parte  par  def- 
l'us  paroît  d’un  vert  plus  fonce  que  les  rocs  mêmes  ; tic  lorfque  le  fond  eft 
uniquement  de  fable  , l’eau  paroît  blanche.  De  même , lorfque  les  rocs  font 
de  Corail  , dans  le  fens  que  j’ai  donné  à ce  terme  , tic  que  la  glue  qui  les  en- 
vironne , cil  rouge  , ou  rougeâtre  , l’eau  fe  teint , ou  plutôt  lcmble  fe  tein- 
dre en  rouge.  Ainlî,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  iont  plus  fréquent  que 
les  blancs  tic  les  verds , Doin  Jean  conclut  qu’on  a dû  donner  au  Golfe  Ara- 
bique le  nom  de  Mer  rouge,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche.  Il 
s'applaudit  de  cette  decouverte  , avec  d’aurant  plus  de  raifon  , que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s’en  étoit  alluré,  ne  pouvoir  lui  lairter  aucun  doute.  11 
faifoit  amarer  une  tiurte  contre  les  rocs,  dans  les  lieux  qui  n’avoient  point 
allez  de  profondeur  pour  permettre  aux  Vailleaux  d’approcher  ; &:  fouvent 
les  Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à leur  aile , fans  avoir  la  mer 
plus  haute  que  l cftomac , à plus  d’une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande 
partie  des  pierres  ou  des  cadloux  qu’ils  en  tiroient,  dans  les  lieux  où  l'eau 
paroillbit  rouge,  avoient  auili  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroillôit  verte, 
les  piètres  étoient  vertes  ; tic  li  l’eau  paroilTbit  blanche , le  fond  étoit  d’un  fa- 
ble blanc , où  l’on  n’apperccvoit  point  d’autre  mélange  (a). 

Pour  fatisfaire  entièrement  fa  cutiolité , Dom  Jean  s’adrcllà  non-feulement 
aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles , mais  aux  Habitans  les  plus  fenfés  de  tous 
les  lieux  où  la  flotte  relâchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  , ou  ce 
qu'ils  avoient  appris  fur  l’origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furprife  fut 
extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception , que  ce  nom  leur  étoit  entiè- 
rement inconnu  , & qu’ils  ne  connoilloient  cette  Mer  que  par  le  nom  de  Mtr 
de  la  Mecque  (h).  11  voulut  fçavoir  de  même  s’ils  avoient  jamais  vù  l’eau  tein- 
te de  la  pouflicre  que  le  vent  pouvoit  y poulfcr  des  montagnes  de  la  Côte. 

Leur  réponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  cette  remarque  , & Dom  Jean 

firotefte  qu’avec  toute  l’attention  pollible , il  n’apperçut  rien  lui-même  qui 
ui  parût  propre  à la  confirmer. 

Le  9 d'Aoùc  , on  mouilla  l’ancre  dans  le  Port  d’Anchedivc , où  l'on  prit 


Elle  fft  aiifli 
vcr.c  & 


Le  nom  Mrt 


(<•)  L'opinion  de  Dom  Jean  n*cxp!i«iuc  pas 
comment  les  Anciens  ctenJoicnt  bien  pins  loin 
le  nom  de  Mer  rouge. 

(6)  Cette  ignorance  pouvoit  Ce  trouver  par- 
mi les  Pilotes  > mois  les  Géographes  Ai; ibes , 


nomment  la  Mer  rouge  , Mer  de  ïtejaz  &: 
de  l'aman  , Province  d’Arabie  , & Mer  de 
Kolfum.  \cyez,  Colins  tn  nolis  ad  Atferçani 
Af.ron.  f>.  144. 
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douze  jours  de  repos.  Le  i r on  remit  à la  voile  pour  Goa  , Si  l’on  y arriva 

hcurculemcnt. 

Table  des  latitudes  obfervies  dans  ce  voyage. 


La  Note  * , marque  deux  obfcrvatiom , & la  Note  I , pluficurs. 

deg.  min.  _ deg.  min. 

Socotra rx  40  I fie  de  Soarit.  . . . #.  24  10 

fiab  al  Mandcl  *.  . . 11  15  Port  de  Gadcnauhi.  . . 14  40 

Port  de  Sorbo.  ...  15  17  Port  de  Tuna 25  3» 

Port  de  Schaback.  . . 19  00  Al  Kotlir  * 16  15 

Port  de  Dradatc.  . . 19  50  Ifle  de  Safuni  al  Bahr.  . 27  40 

Baye  de  Fufchaa.  . . 20  15  lile  au  Nord-Oued  dcSchc- 

Rivierc  de  Faratc.  . . 21  40  duam 17  40 

Port  de  Ras  al  Siddid  f.  . 22  00  Tor 28  10 

Port  de  Komol.  ...  22  30  Suez.  ........  29  45 

Cap  de  Ras  al  A nf,  . . 24  00 


CHAPITRE  XX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Ko/rum  , autrement  le  Golfe  Arabique  , 
ou  la  Aler  rouge , tirée  de  la  Géographie  d Abulfeda. 

CET  Ouvrage  Fut  compofé  l’an  de  l’Egire  721  , Si  13x1  de  Notre  Sei- 
gneur. L’Auteur  le  nommoit  Abu'lfeda  Ifmael , Prince  de  Hamah  , qui 
eil  l’ancienne  Epiphania.  11  mourut  l’an  733  de  l’Egire,  Si  de  Notre  Sei- 
gneur 1331  (a)  après  avoir  vécu  61  ans,  dont  il  avoir  parte  22  fur  le  Trô- 
ne. Pendant  toute  fa  vie  , il  s’étoit  fort  appliqué  à l’étude  de  la  Géographie , 
&:  de  l’Hiltoire , fuivant  l’ufage  des  Princes  Aliatiqu.es  de  fon  tems  ; & les 
livres  qu’il  compofa  dans  ces  deux  genres  , font  ellimés  dans  l’Orient.  Sa 
Géographie  conhlle  en  tables  de  lautude  Si  de  longitude , à l’imitation  de 
Ptolcmce,  avec  la  defcription  des  lieux  , fous  le  titre  de  Takwirn  al  BoUan. 
De  cinq  ou  (îx  traductions  qu’on  a faites  de  cet  Ouvrage , il  n’y  en  a pas  une 
feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n’en  a paru  que  les  tables  de  Sc.nl  Si  de  Htnd , 
imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot , & celles  de  Kowararjn  , ou  K li- 
ra pn  y de  Mawara  Inahr , ou  de  la  grande  Bakharie  , & de  l’Arabie  , dont 
les  deux  premières  furent  publiées  en  1650  , par  le  Docteur  Greaves , avec 
une  traduction  latine;  & toutes  trois  en  1712  , par  Hudfon  , dans  le  troi- 
fiéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue , en  donnant  ici  l’extrait 
d’Abulfcda  , clt  non-feulement  d’illultrcr  les  deux  Journaux  précédens , mais 
encore  de  faire  voir  , qu’il  y a effectivement  fur  la  Côte  d’Arabie  , un  Gol- 
fe tel  que  les  Anciens  le  reprefentent  , afin  que  l’erreur  de  Dom  Jean  de 


(.)  Le  Suivant  Greaves  s’clt  trompé  fur  le  la  Préface  de  M.  Gacnier  fur  la  vie  de  M3- 
tems  de  fa  mort , & fur  la  durée  de  fon  rc-  homer  par  Abulfeda  , U la  Préface  de  Schul- 
gne , auquel  il  ne  donne  que  rrcis  ans.  VopcK  ten , fur  la  vie  de  Saladin. 
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Caftro  n’cn  introduife  pas  dans  la  Géographie  de  cecte  Côte. 

L’Auteur  commence  la  dcfcription  par  AL  Kolzum  (a),  petite  Ville  à l'ex- 
trémité Septentrionale  de  cette  Mer,  qui  s’étend  de-là  vers  le  Midi,  en  tournant 
un  peu  à l’Efl:  jufqu’i  Al  KoJJir , Port  de  Kus  ( b ).  De-là  elle  continue  de  s'é- 
tendre au  Sud , en  inclinant  un  peu  à l'Oueft  vers  Aydah  \t).  Enfuite , elle  va 
directement  au  Sud  par  Suaquen , petite  111e  de  la  terre  des  Noirs.  Elle  continue 
jufqu’à  Tille  de  Danlak  ( d ) qui  n’eit  pas  loin  du  rivage  Occidencal  ; après 
quoi  avançant  encore  dans  la  même  direction , elle  arrole  les  Côtes  d'Ethio- 
pie jufqu’au  Cap  de  Mandub  , ou  Mandel , à l’embouchure  du  Golfe  , où 
Bahr  al  Hend , (la  Mer  de  l’Inde  ) joint  fes  flots  avec  les  liens. 

Le  Cap  de  Mandub , & les  Défères  d’Aden  s’approchent  de  fort  près , n’étant 
féparés  que  par  un  Détroit  de  (ï  peu  de  largeur , que  deux  perfonnes  peuvent 
le  voir  d une  rive  à l’aurre.  Ce  Detroit  s’appelle  Bab  al  Mandub.  L’Auteur  fça- 
voit  de  quelques  Voyageurs , que  Bab  al  Mandub  cft  fitué  de  ce  côté-ci  d’Aden, 
à la  diltance  d'un  jour  & d’une  nuit  de  navigation  au  Nord-Oueft.  Les  mon- 
tagnes d’al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs , tk  peuvent  être  vues  de  celles 
d’Aden , dans  un  grand  éloignement.  C’ell  tout  ce  qu’Abulfeda  raconte  du 
côté  Occidental  de  la  Mer -,  mais  partant  au  côté  Oriental , il  dit,  que  la  Côte 
de  Bahr  al  Kolzum  , ( la  Mer  Rouge  ) , s’étend  au  Nord  d’Aden , & s’avance 
autour  de  la  Côte  d’al  Yaman  (e)  jufqu’à  fon  extrémité;  que  de-là  elle  va 
toujours  au  Nord  , à Joddah  , d’où  elle  décline  un  peu  à l’Oueft , jufqu’à 
Jahafab , dation  du  Peuple  d’Egypte  (f)  ; que  de-là  s'avançant  jufqu’au  Nord  , 
& fléchiflant  un  peu  à l’Oueft , la  Mer  lave  les  Côtes  de  Yanbaah  { Y amboya  ) : 
ici  elle  tourne  au  Nord-Oueft;  & raflant  par  Madian,  elle  arrive  à Aylah, 
d’où  elle  defeend  vers  le  Sud  à al  Tur , (Tor)  , dont  le  mont  la  fépatc  en 
deux  bras  ; qu 'enfin  retournant  au  Nord  , elle  pafle  à al  Kolzum  , où  la  def- 
cription  commence , & qui  eft  fitué  à l'Oueft  d’Aylah , prefque  dans  la  même 
latitude. 

Al  Kolzum  & Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer,  entre  lefquels  la  terre  s'a- 
vance en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor,  qui  cft  pref- 
que dans  la  même  latitude  qu’Aylah.  Aylah  eft  à l’extrémité  de  la  langue 
orientale , &:  Kolzum  à l’extrémité  de  la  langue  occidentale  ; de  forte  qu’Aylah 


( a ) Ce  nom  lignifie  f action  davalhr.  Aufli 
Abu'lfcda , dans  fa  dcfcription  de  l'Egypte , 
prétend-il  que  c’cft  le  lieu  où  Pharaon  fut  abî- 
mé dans  les  flots , & que  c’cft  de  - là  que  les 
Arabes  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  à cette 
Met.  Mais  il  parole  certain  que  la  Ville  de 
Kolzum  cft  l'ancienne  Chfma , qui  étoit  dans 
la  route  des  Pélctins  de  la  Mecque  te  qui  ne 
fubfifte  plus.  Le  Do  fleur  Pocock  , dans  fa 
Carte,  place  Clyfma  environ  t ; minutes  plus 
au  Sud  que  Suez. 

lé)  Ville  proche  du  Nil , un  peu  au  Sud 
de  K eft , ou  Coptos  •,  ce  qui  prouve  encore 
que  Al  Kollir  doit  être  l'ancienne  Bérénice  , 
comme  on  t'a  déjà  fait  obferver. 

( c ) La  lettre  H à la  fin  des  noms  Arabes  fc 
prononce  à peu  près  comme  le  iht  Anglois.  Cet- 


te Ville , au  teins  d'Al  Edrio , vers  l’an  1 1 ;o , 
étoit  un  Port  fameux  , & d'un  grand  com- 
merce. Mais  le  Roi  de  Rcga  , ( ou  Bcya , partie 
de  la  Nubie  ) & le  Soudan  d'Egypte, y avoient 
des  Olficiets  pour  recevoir  ics  Droits  , qui 
étoient  partages  entre  eux.  Il  y avoir  aulli  une 
Barque  de  pallage  pour  ttanfportcr  les  Pèlerins 
à Joddah  , Port  de  la  Mecque  , qui  cft  à t'op- 
pofitc,  & qui  n'en  cft  éloigné  que  d'un  jour  Se 
une  nuit  de  navigation.  Keyeeé loogr.  Hubitnf. 
fî-dd&M- 

( d ) C’cft  DalUba  dans  le  Journal  de  Doin 
Jean  de  Caftro. 

( «)  La  partie  méridionale  de  l'Arabie’,  que 
nous  nommons  l'Arabie  heureufe. 

(/)  C'cft-a-diic , un  des  lieux  ou  les  Pèle- 
rins d'Egypte  s'ancrent  dans  leur  marche. 
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cft  plus  à l’Eft  , & Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  eft  au  front  du  Promon- 
toire qui  s'étend  dans  la  nier.  La  mer  pafle  entre  Tor  & la  Côte  de  Mtfr , ( de 
l’Egypte  ) , c’eft-à-dire , ce  bras  de  mer , fur  le  rivage  duquel  Kolzum  eft  à l 'ex- 
trémité. De  même  la  mer  pafle  entre  Tor  &:  Hejaz  ; c’eft-à-dirc , ce  bras  de  mer 
fur  le  rivage  duquel  Aylaii  eft  à l'extrèmitc  (a). 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu’à  l’une  & l'autre  des  Côtes  oppofées,  la  dis- 
tance eft  fort  petite  par  mer  ; mais  elle  cft  allez  longue  en  tournant  par  le 
Défert  de  Fakiyah , parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte , font  obligés 
de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum , & que  ceux  qui  veulent  aller  du  même  lieu  à 
Al  Hejaz , doivent  pafler  derrière  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du  côté  du 
Nord;  mais  des  trois  autres  Côtés,  il  eft  ariofé  par  la  mer.  La  Mer  d’AI  Kol- 
zum , après  s 'être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft , commence  à s'élargir  des 
deux  côtés,  jufqu’à  ce  quelle  devienne  large  de  70  milles  ( b ).  Sa  plus  grande 
largeur  s’appelle  Barkuh  al  Gorandal. 


CHAPITRE  XXI. 

Second  Siégé  de  Diu  par  Mahamud Roi  de  Cambaye , en  ib^b. 

QUAND  l’ordre  du  tems  & l’importance  des  faits , ne  m’obligeroient  pas 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  liege  de  Diu , elle  demanderait  naturel- 
lement cette  place , en  faveur  de  Dom  .1  ean  de  Caftro , dont  on  vient  de  lire  le 
Journal , & qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l’Inde  pendant  ce  fameux  événement. 
Après  l’idée  qu'on  a dû  prendre  des  talens  de  Caftro  pour  la  navigation , il  ne 
fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  militaires. 

§.  I. 

Khojah  Zaÿ'ar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  qu'il 
veut  relever.  Belle  adion  d’Anaya.  Le  Roi  Mahamud  vient 
au  Jiege,  Courage  des  femmes.  Divers  aJJ'auts. 

AVEC  quelque  ardeur  que  Kojah  Zaffar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
tugais au  premier  liege  de  Diu , il  n’avoit  pas  laillé  de  fe  reconcilier 

Long.  Lat- 

Bords  d'Yaman.  00  «7  00. 

Joddah.  zi  oo  66  oo. 

Jabafah.  1 1 OO  C J oo. 

Yambo*.  29  oo  55  oo. 

Aylah.  28  jo  jé  40. 

La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plus 
occidental  de  l’Océan  Atlantique  , qu’on  lup- 
pofe  à dix  degrés  des  Mes  Canaries  à l'£ft  y 
Jazaïr , Al  Kaiadar. 

( b ) Ce  font  des  milles  Arabes , de  5 6 y par 
degrés.  Ils  font  un  peu  plus  grands  que  les 
milles  géographiques. 

*YCC 


( m ) Cet  endroit  cft  fort  obfcur  dans  l’Ori- 
ginal Arabe.  Mais  les  Traduûcurs  Anglois  dé- 
clarent qu’ils  n’y  ont  rien  voulu  changer.  Us  fc 
font  attachés  feulement  à rendre  tous  les  mots 
Arabes  dans  leur  véritable  lignification.  Voici 
la  Table  des  ht  nation  s. 
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avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bacha  Solyman  , fle  les  apparences  de  l’amitié  — — 

Te  foutenoient  encore  fans  aucune  alteration.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  artifice  , ' 

pour  endormir  des  Ennemis  qu'il  ne  craignoir  pas  moins  qu’il  ne  les  haïlToit.  ciufei<hifec«i4 
Sa  faveur  n’ayant  fait  qu’augmenter  auprès -du  Roi  de  Cambaye,  il  entre-  iWjcdeDiu. 
tenoit  ce  Prince  dans  le  deflein  de  fecouer  le  joug  à la  première  occafion. 

Il  avoir  déjà  ralTcmblc  des  troupes  nombreufes,  & ne  fe  laflant  point  de  la 
traiiifon , qu'il  vouloir  toujours  joindre  à la  force , il  gagna  un  infâme  PoVtu- 
gais , nommé  Ruy  Frcirt , pour  empoifonner  la  citerne  du  Château , brùler’le 
iiiagafîn , 8c  faciliter  l'acccs  au.^  Infidèles , lorfque  les  Chrétiens  s'en  défic- 
roient  le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien , un  Turc  & une  femme  dc 

efclave.  Zalfar , allarmé  de  ce  contre-tcnis , eut  recours  encore  à la  dillimula- 
tion.  Il  fît  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas , qui  commandoit  dans 
le  Château  ; & feignant  d’ignorer  fes  plaintes  , il  lui  propofa  de  laifler  re- 
bâtir un  mur , que  le  foible  Garcie  de  Noronha  avoir  permis  aux  Indiens 
d’élever  entre  la  Ville  Sc  le  Château , Sc  qu'Eminanuel  de  Souza  avoit  eu  la 
fermeté  d'abbatre.  Zaffar  ne  fe  Battoir  pas  que  le  Gouverneur  Portugais  con- 
fentît  à cette  propofition  ; mais'  c’étoit  un  motif  qu’il  vouloir  fe  préparer 
d’avance  pour  rompre  ouvertement  ; & dans  l'intervalle  , il  continua  de  fou- 
tenir  les  apparences  de  la  paix , en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre.  < 

Mafcarenhas  ne  s’aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Après  en  Maftarr-V-a., 
avoir  informé  Dom  Jean  de  Caflro , qui  venoit  d'être  nommé  au  Gouverne-  ch.ii«u!  le  ma- 
rnent de  l’Inde  , &:  tous  les  Cômmandans  des  Places  voifincs,  il  tourna  toute  rù  foipicKc- 
fon  attention  â fe  mettre  en  état  de  défenfe , comme  s’il  n’eût  compté  fur  ranu' 
aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une  diligence 
furprenante , Sc  l’on  y fît  entrer  toutes  les  provifions  qu’il  pouvoir  contenir. 

Les  polies  furent  diflribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  fa  garde  trente  hommes 
avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  dn  Château  avec  vingt  des 
plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le  même  nombre  dans 
un  petit  ouvrage  avancé  ; & Mafcarenhas  s’en  réferva  cinquante  , dans  le 
corps  de  la  Place , pour  être  â portée  de  courir  au  plus  grand  danger.  Telles 
étoient  fes  forces , c’cfl-à-dire , deux  cens  douze  ou  quinze  hommes , divifés 
dans  la  Place  Sc  dans  les  quatre  Baflions. 

Zaffar,  informé  des  mouvemens  qu’on  faifoit  pour  le  recevoir,  réfolut  ^Mpinrifiac» 
enfin  de  lever  le  mafquc,  dans  l’opinion  que  tous  les  .délais  lui  devenoient  em,! 

nuifiblcs  , en  donnant  à l’Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.  Il  s’avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baflion  de  la  Mer.  Il 
avoit  fait  conflruire  dans  cette  vue  trois  Châteaux  fur  un  Vaiflcau  d’une 
prodigieufe  grandeur , Sc  monté  d’une  greffe  artillerie , qui  devoir  battre  le 
mur.  Dans  les  Châteaux  , trois  cens  Turcs,  choifis  de  fix  cens  que  le  Roi  de 
Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka , dévoient  écarter  les  Aflîegés  qui  fe  pté- 
fenteroient  à la  défenfe  du  Baflion , en  faifant  fondre  fur  eux  une  grêle  de 
moufqueterie  & de  feux  d’artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui  com- 
prit l’ufagc  de  cette  machine,  envoya  Jacques  Ltitc  pour  y mettre  le  feu.  Il 
ne  pouvoir  choifir  un  plus  brave  Officier.  Leite  prit  vingt  hommes  dans  deux  Counjnle/ic- 
petits  V.aifieaux  montés  de  quelques  pièces  de  canon;  & quoiqu’il  fût  dé- i'*’ 
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couvert,  contre  fpn  efpérance,  carilétoit  parti  dans  les  ténèbres,  il  s’avança 
avec  tant  de  courage  & de  bonheur , qu’il  embrala  les  trois  Châteaux.  En 
fe  retirant , il  vit  fauter  la  machine  en  l'air  avec  une  grande  partie  des  Turcs. 
Ea  flamme  jertoit  tant  de  clarté  , qu'elle  lui  fit  découvrir  l'Armée  ennemie, 
qui  couroit  par  bataillons  pour  l’éteindre.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les  corps 
les  plus  épais , dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  ; fans  avoir  eu  plus  de  fepe 
hommes  bielles  dans  une  aétion  fi  dangereufe.  Enfuite  profitant  du  défordre 
des  Infidèles  , il  gagna  l’embouchure  de  la  rivière , où  il  leur  prit  quelques 
VaifTeaux  chargés  de  proviüons , avec  lefqucls  il  revint  au  Chateau  couvert 
de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à la  vûe  des  Portugais,  le 
mur  que  Souza  avoir  abbatu.  Le  canon  du  Château,  qui  lui  tua  un  grand 
pj.  « omipjj.  nomjjre  ^'Ouvriers  , ne  l’empêcha  point  de  porter  l’ouvrage  â fa  perfec- 
tion. Il  y planta  foixante-fix  groffés  pièces  d'artillerie  , fans  compter  une 
infinité  de  petites.  On  en  vante  une , dont  la  grolfeur  croit  fi  nrodigieufe 
quelle  fit  trembler  1111e  enriere,  3c  fauter  des  parties  conlidcrables  du  Châ- 
teau. Dans  cet  intervalle , les  Portugais  virent  arriver  Dont  Ferdinand  de 
idujlro , fils  du  Gouverneur  , avec  quelques  troupes  qu'il  amenoit  â leur  fe- 
cours.  Mafcarenhas  fentoit  le  beloin  d’ètre  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le  défit  qu'il  en  marqua , Dicgue  de  Anaya 
Coutino  , Gentilhomme  d’une  force  extraordinaire,  fe- couvrit  la  tète  d'un 
calque  , 3c  fans  autres  armes  qu’une  épée  au  côté  3:  fa  lance  à la  main , fe 
la  il  la  glifl’er  pendant  la  nuit  au  long  de  la  muraille.  Il  demeura  quelque 
tems  en  embufeade , â quelque  diftance  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
Mores , qui  s’avançoient  vers  lui  , il  en  tua  un  d’un  coup  de  lance  , prit 
l'autre  entre  fes  bras  , 3:  courut  avec  cett^  charge  jufqu’à  la  porte  duChâ- 
teau.  Sa  voix  la  fit  ouvrir,  3 : l’on  fut  extrêmement  furprisde  lui  voir  jetter 
fou  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le  recevoir,  en  leur 
difant  qu’il  apportoic  de  quoi  fatisfairc  la  curioltré  du  Commandant.  Mais 
le  refte  de  cette  avanrurc  a quelque  chofe  encore  de  plus  extraordinaire. 
Anaya  s'écoit  fervi  d’un  cafque  d’emprunt , qu’il  avoir  donné  fa  parole  de 
rendre , 3:  qu’il  avoir  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe , fans  y avoir  fait 
attention.  Il  ne  s'en  apperçur  qu’à  fon  retour;  Si  fans  expliquer  fon  defiein, 
il  fe  lailla  gliller  une  fécondé  fois  au  long  du  mur , il  alla  chercher  le  calque 
fur  fes  traces  ; Si  l’ayant  trouvé , il  le  rapporta  fidèlement  à celui  de  qui  il 
i'avoit  reçu. 

Mafcarenhas  obferva  le  jour  fuivant , dans  l’Année  ennemie  , un  mouve- 
ment extraordinaire  dont  il  délira  de  Içavoir  la  caufe.  Six  Portugais , exci- 
tés par  l’exemple  d'Anaya  , fortirent  dans  Lobfcurité , 3:  tombèrent  entre 
foixante  Mores , qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuerent  pluficurs  ; mais  le  bruit 
ayant  réveillé  les  autres.  Si  s étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
fins  , ils  furent  forcés  de  fc  retirer , après  avoir  p^erdu  deux  hommes.  Les 

?|uatrc  qui  rentrèrent  au  Château , ne  lailTercnr  pas  d'y  ramener  un  Pri- 
onnier , de  qui  le  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arri- 
trEmilc  Cim-  vé  au  camp  avec  dix  mille  chevaux  , pour  affilier  , fuivant  la  promclte  de 
Zaffâr  , â la  prife  du  Château.  L action  des  lîx  Portugais  les  avoir  li  vive- 
ment irrités , que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie , ils  cauferent  beau- 
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coup  de  nul  aux  Alliégés  ; mais  un  Renegat,  qui  conduifoit  les  plus  grof-  — ; — 

fes  pièces  ayant  été  tué  d’un  coup  de  hazard , le  Canonier  qui  lui  fuccéda  ASTJ'°' 
n’eut  point  allez  d’habileté  pour  fc  rendre  aulli  tetrible.  Cependant  une  fi  '5 •'■S1 
redoutable  batterie  faifoic  retentir  tous  les  Pays  voifins  , lorfqu’un  boulet  du 
Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi , tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfence , 

Sc  le  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpe&acle  lui  infpira  tant  de  frayeur , qu'il  u P(B 
partit  à l’inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale  , en  lailfant  le  commande-  &ii  parer, 
ment  de  £a  Cavalerie  à Ju^ar  Kam , vaillant  Abyflin. 

Le  fiege  n’en  fut  pas  pouffe  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  Si  d’autre  ; Sc  quoique  les  Mores  fullent  infiniment  plus 
maltraités , la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  perte  pref- 
qu’égalc.  Mafcarenhas  étoit  fans  celle  aux  polies  les  plus  dangereux.  Il  fe 
propofoit  pour  modèle  Antoine  de  Silveyra , qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafion/  Les  femmes  du  Château , qui  n’avoienr  pas  oublié 
non  plus  les  exemples  de  leur  fexe  fous  ce  brave  Commandant , encoura- 
geoient  les  hommes  , Sc  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  Sc  tous  les 
périls  du  fiége.  Une  d’entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  en-  Bravoure  rie» 

nemis  avoient  pénétré , combattit  long  - tems  avec  la  lance  , Sc  foutint  fi  J’urI“' 

heureufement  leurs  efforts  , qu’elle  donna  le  tems  à Mafcarenhas  d'arri- 
ver avec  une  troupe  de  Soldats  choifis , qui  paflerent  les  Mores  au  fil  de 
l’épée. 

Le  principal  objet  de  ZafFar  étoit  de  combler  le  folle  & d’abbatre  le  mur. 

Il  ne  fe  pallbit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fullent  allez  avancés  pour  lui 
en  donner  l'efpérance.  Mais  les  alliégés  n'apportant  pas  moins  d’ardeur  pen- 
dant la  nuit  à remédier  au  mal , le  folle  fe  trouvoir  nettoyé  & toutes  les  brè- 
ches du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  Sc  fon  chagrin  fe  changèrent  en 
rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  bru-fquement  une  zalTar  c«  tué 
nouvelle  attaque  , lorfqu'un  boulet  lui  enleva  la  tête , & la  main  droite , fur  <r'm  couP  <*c  **" 
laquelle  il  tenoit  la  te  te  appuyée.  L Hiitonen  Farm  raconte  que  ce  Rencgar  Qui  u étoit. 
ayant  fait  le  voyage  d’Otranre  , où  il  étoit  né  dans  le  fein  du  Çhriftianifme , 
fa  merc  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à la  Religion  qu’il 
avoit  abandonnée.  Enfuite , lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidèles , elle  lui 
écrivit  une  Lettre  , dont  l'adrelfe  étoit  en  ces  termes  : A mon  Fils  Khojah  Zaf- 
far  , aux  Portes  de  V Enfer. 

Rumi  Kham,  fils  de  Zaffar,  fucceda  au  commandement  , avec  le  defir  S°"  Siiiuîlce* 
de  venger  fon  pcrc.  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour  hâ-  L l* 

Ter  les  fccours  , ce  nouveau  Chef , de  concert  avec  Juzar  Kham , entreprit 
im  aflaut  général , qui  commença  par  les  Baltions  de  Saint-Thomas  & deSaint- 
Jean.  La  réfiftance  des  Portugais  dura  long-rems  , avec  une  valeur  incroya- 
ble ; mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre  , ils  ne  purent  empêcher  l’ennemi, 
de  monter  fur  le  Baflidn  de  iSaint-  Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défcfpoir 
les  conduifant  plutôt  que  le  courage , ils  fe  ralTcmblerent  dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  ctoient  réduits , ils  fondirent  fur  cette  multitude  d’ennemis  , 
qui  croyoient  toucher  à la  viéloire  , Sc , par  des  actions  dont  les  Hiftoricns 
n’ont  pas  crû  que  le  récit  fût  polïible , ils  vinrent  à bout  de  précipiter  du 
haur  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapercnr  à leurs  coups.  Il  relia  , fur  ,,K 
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les  y enterrer;  non-feulement  afin  que  l’air  n’en  fut  point  infc&c  , mais  dans 
la  crainte  qu'en  les  jettant  dans  le  forte  ils  ne  ferviflent  comme  de  pont  pou  r 
faciliter  de  nouvelles  attaques. 

Ruini  Kham , qui  avoit  parte  toute  la  nuit  en  prières  & en  procédions , don  • 
na  ordre  que  fartant  fut  recommencé  â la  pointe  du  jour.  Deux  Dallions  fu- 
rent encore  efcaladés  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  i tant  de  furieux  qui  mon  • 
toient  de  tous  côtés  à la  fois , avec  une  inhnicé  d’échelles.  Mais  loriqu’étanr 
fur  le  haut  du  mur  , ils  s’y  trouvèrent  rcllcrrés  dans  un  lieu  plus  étroit , les 
Portugais , dont  route  la  rellburcc  avoit  été  de  fe  réunir  pour  les  y attendre  , 
en  firent  un  fi  affreux  carnage,  qu'en  un  moment  cet  elpace  fut  couvert  de 
deux  milles  morts.  Juzar  Kham  , Général  de  la  Cavalerie  , y fut  tué  , entre 
les  plus  ardens , Si  fon  Oncle , qui  portoit  le  même  nom  , lui  fucccda.  Les 
autres,  forcés  de  fe  retirer  en  défordre,  & trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux , fe  précipitèrent  dans  le  forte , ou  fervi- 
rent  à précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  houchoient  le  partage.  Il 
ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  L’embrafement  des 
feux  d’artifices  Sc  de  la  moufquetcrie  avoit  été  fi  extraordinaire  , que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n’étoient  vêtus  que  de  coton , voyant  la  flamme  attachée  à 
leurs  habits , avoient  été  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  l’éteindre  ; Sc 
quelques  - uns  , à demi  brûles  , n’en  étoient  pas  moins  retournés  à leurs 
portes.  Mafcarenhas , pour  prévenir  le  même  accident  , leur  fit  faire  une 
forte  d’habits , d’un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapitferie 
dans  fes  appartemens.  Un  jour , ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis 
avoient  élevé  pendant  la  nuit  un  mont,  d’où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  Château  , il  fe  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  cent  hommes , 
avec  Dora  Pierre  d’Almeyde  ; il  fortit  brufqucment , & non -feulement  il 
détruifit  cette  nouvelle  machine , mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu ‘après 
avoir  fait  mordre  la  pouflicre  à plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour  , 
Martin  BottlLo  fortit  vers  le  foir , avec  dix  hommes , pour  furprendre  quel- 
que Infidèle  , de  qui  l’on  pût  tirer  des  informations.  Il  tomba  au  milieu 
de  dix-huit  Mores , à qui  la  frayeur  fit  prendre  aulli-tôt  la  fuite , excepté  un 
Nubien  fort  hardi  qui  ht  face  aux  Portugais.  Botello , qui  ne  clterchoit  point 
â lui  ôter  la  vie , fe  contenta  de  le  failir  au  collet  ; mais  voyant  qu’il  conti- 
nuoit  de  réfifter , il  renouvella  l'action  d’Anaya  ; c’cft-i-dire  , qu'ayant  pris 
le  Nubien  entre  fes  bras,  il  courut  vers  le  Château,  où  il  rentra  heareufe- 
menr  avec  cette  charge. 

Cependant  le  défordre  que  les  feux  d’artifice  Sc  l'artillerie  des  aflîégeans 
avoient  mis  dans  les  provifions  , commençoit  â faire  craindre  la  famine  ; 
qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  â des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau  , pris  fur  les  cadavres  , 
étoit  un  mets  friand  pour  les  malades,  Sc  fe  vendoir  quatre  ou  cinq  écus. 
On  n’étoir  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L’ennemi , qui  avoit 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , préparait  de  nouvelles 
attaques , Sc  l’on  s’apperçut  bicn-tôt  que  celles  dont  on  découvrait  les  pré- 
paratifs n croient  pas  les  plus  redoutables.  En  effet  , les  Infidèles  , éranr  re- 
venus à fartant , efcaladerent  le  Baftion  de  Saint-Jean  , Sc  fe  retirèrent  aulli- 
tôt  ; mais  leur  deffein  n’avoif  été  que  d'y  attirer  les  Portugais.  A peine  fu- 


. 


1 


DES  VOYAGES.  Lit.  I.  107 

rent-ils  dcfcendus  de  leurs  échelles , que  le  Bnftion  qu'ils  avoicnr  miré  fc- 
cretcement , l’auca  tour-d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept  Por- 
tugais furent  enlevés  dans  l’air.  Dix  retomberenr  fins  blclTiire ; & l'on  admi- 
ra beaucoup  l'intrépidité  de  Diegue  de  Sotomayor , qui , fans  avoir  perdu  fa 
# prél'cnce  d'cfprit , retomba  la  lance  à la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le  malheur 
d’etre  jette  parmi  les  ennemis , qui  le  maflacrcrcnt  lur  le  champ.  Mafcaren- 
has  avoir  eu  quelque  preflenriment  de  cette  dilgracc  , en  voyant  les  Mores  u 
prompts  à fe  retirer.  Il  avoir  meme  ordonné  à tes  gens  de  quitter  le  Baftion. 
Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire , nommé  RcynoJ'o , qui  les  avoir 
menacés  d’accufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  , après  cet  accident , que  les  Mores , au  nom- 
bre de  treize  mille,  fe  hâtèrent  de  retournera  l’attaque.  Ce  récit paraîtra  fa- 
buleux-, mais  qu’cft-il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  plufietirs  graves 
Hiltoriens  > Cinq  Soldats  Portugais  foutittrent  feuls  l'effort  de  cette  multitude 
d’Infidéles , Si  nonnetent  le  teins  à Mal'carcnhas  de  s’avancer  avec  le  relie  de 
les  gens.  On  ajoute , à la  vérité , que  les  femmes  , armées  comme  les  hommes , 
fe  préfenterent  avec  le  même  courage  , fans  être  arrêtées  un  moment  par  l'i- 
mage de  la  mort  qui  les  cnvironnoit  de  toutes  parts.  Un  Piètre,  le  crucifix 
à la  main  , encouru geoit  les  deux  fetes  à fe  facriiier  pour  la  Religion  & pour 
la  gloire.  Le  détail  des  actions  eft  ici  fupprimé , par  la  feule  raifon  qu’il  paroi- 
troit  fans  vrai-femblance  ; & les  Hiftoriens  fe  fauvent  à la  faveur  des  ténè- 
bres , qui  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  trois  cens  hom- 
mes. Mafcarcnhas  employa  toute  la  nuit  à réparer,  autant  qu'il  étoit  polliblc , 
le  ravage  des  mines  & de  l’artillerie. 

Chaque  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque  ; & les  pertes  de  l'en- 
nemi étoient  toujours  fi  confidérables  , qu'il  ne  pouvoir  y fuppléer  que  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolurion 
d'en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu’au  roc.  Mais 
cette  etitreprife  n’eut  pas  le  même  fucces  que  la  première.  Mafcarenhas , qui 
avoir  l’œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores , contremina  fi  hcureuic- 
ment  qu’il  c'n  fit  périr  un  grand  nombre.  On  commcnçoit  d’ailleurs  à recevoir 
quelque  fccours , du  moins  par  intervalles la  nouvelle  du  départ  d’une  flot- 
te , que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa , fe  confirmoir  de  jour  en  jour. 
Dom  Alvarc  deCaftro  , fon  fécond  fils , n’avoit  pù  jufqu’alors  arriver  à Diu  , 
parce  qu’il  avoir  elluyé  une  fiirieufc  tempête , qui  l’avoit  forcé  de  relâcher 
a Bafaïm ; mais  Antoine  Moni{  Barrttto  , qui  l'accompaenoit  , s’étant  déta- 
ché , avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , avoir  eu  le  bonheur  de 
gagner  Diu  dans  une  Barque , & de  s’introduire  dans  le  Château.  L’arrivée 
imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros,  n’avoir  pas  peu  relevé  le  courage 
& l’cfpérancc  des  Afliégés.  On  raconté  qu'à  leur  départ  de  Bafaïm  ils  n ctoient 
que  fepr , avec  leur  Chef;  lorfqu’un  autre  Gentilhomme  Portugais , nommé 
Miche l Darnidt , demanda  d'être  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  le  rcluferent,  dans 
la  crainte  de  nuireà  leur  navigation  par  le  nombre.  MaisDarnidc  fe  jetta  dans 
l'eau  , fon  moufquet  entre  les  dents  ; Si  les  fuivant  à la  nage  , il  obligea  Bar- 
retto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuite  Louis  de  Melo  Si  Mendoza  , avec  neuf  hommes.  Ils 
lurent  fuivis  de  Dom  George  Si  de  Doux  Edouard  de  Menc^ès  , avec  dix-fept 
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hommes.  Dom  Antoine  à'Atayde  , 8c  François  GuilUrmo  , en  amenèrent 
trente  ; 8c  Ruy  Frtyrc , Fadeur  de  Chaul , vingt-quatre.  Tous  ces  braves  guer- 
riers cherchant  à lignaler  leur  arrivée  par  quelque  adion  d éclat , tombèrent 
fur  l’ennemi , qui  s'éroit  lai  il  de  plufieurs  ouvrages.  Le  combat  fut  fanglant 
pour  les  Mores.  Antoine  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardietlé  & de  • 
valeur , 8c  chacun  fe  diftingua  par  quelque  heureule  témérité.  Il  n’y  eut  qu’An- 
toine  Correa  qui  fut  plus  maltraite  de  fa  fortune.  Etant  forti  avec  vingt  hom- 
mes pour  aller  à la  découverte , il  apperçut  douze  Mores  , qui  étoient  autour 
d’un  feu.  Il  exhorta  fes  gtfhs  à fondre  fur  eux  ; mais  de  quelque  raifon  que 
vînt  leur  frayeur , ils  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Correa  , défefpcré , ne  laif- 
fa  pas  de  pourfuivre  les  Mores  , dans  l'efpérancc  d’en  arrêter  un.  Ils  l’attaque- 
rent  aufli-tôt  qu’ils  le  virent  feul , & toute  fa  valeur  né  put  le  fauver  de  leurs 
mains.  Ils  le  menèrent  à Rumi  Kham  , qui  l’interrogea  beaucoup  fur  la  fi- 
ruation  des  Alliégés.  Quoique  le  Château  fut  dans  un  état  ^îiférable  , Cor- 
rea en  fit  une  peinture  fi  avantageufe  , que  le  Général  More,  furieux  de  fes 
réponfes , le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier  , & lui  fit  couper  la 
tête.  Elle  fut  expofée  le  lendemain,  fur  la  pointe  d’une  pique  , à la  vue- du 
Château. 

Les  Portugais , ayant  perdu  jufqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes , il  leur 
en  reftoit  beaucoup  moins;  8c  de  ce  relie  même , la  plupart  ctoient  ou  blcf- 
fés  ou  malades;  lorfqu’enfin  Dom  Alvare  de  Callro  arriva  dans  le  Port  avec 
quatre  cens  hommes  Sc  quantité  de  munirions.  Il  avoit  pris  en  chemin  un 
Vaillcau  de  Cambave  richement  chargé.  Lajoie  que  les  Aifiegés  relléntirent 
de  ce  fecours  fut  remperée  par  un  accident  qui  ne  convenoit  guéres  aux  cir- 
conftanccs.  Les  Soldats  d’Alvare  de  Callro , appréhendant  les  mines , deman- 
dèrent d’aller  ouvertement  à l’ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  parMaf- 
carenhas , qui  la  crut  dangereufe  ; & fon  refus  caufa  des  plaintes  & des  mur- 
mures , qui  fe  terminèrent  par  une  révolte  ouverte.  Le  danger  d’être  acca- 
blé dans  le  Château  par  fes  propres  gens , força  Mafcarcnhas  de  ccder  aux 
mutins.  Il  fit  une  fortie,  avec  cinq  cens  hommes  , divifes  en  trois  corps. 
On  fe  rendit  maitre  d’abord  des  polies  avancés  de  l’ennemi , qui  fc  retira 
dans  fes  rctranchcmens.  Mais  lorlqu’on  fut  au  bord  de  la  tranchée  , ceux 
qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d’infolence  furent  les  premiers  qui 
s'effrayerent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit  des  reproches  qui  réveillèrent 
néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l’attaque  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Mais  route  l’armée  des  Mores  s’étant  ralîemblée  de  fes  divers  quartiers  , le 
nombre  l’emporta  fur  la  valeur.  Les  Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en 
défordre  ; & le  Château  couroit  rifquc  d’être  emporté , fi  la  prudence  de 
Mafcarenhas  , qui  s’étendoit  à tout,  n’eût  prévenu  le  pallàge  d’un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  dont  le  delfein  paroi  (Toit  être  d’aller  droit  à la  porte. 
Mojate  Kharo  , qui  le  commandoit  , tourna  vers  le  Ballion  de  Saint-Tho- 
mas , où  la  réfilîancc  de  Dom  Louis  de  Sotiza  , rendit  fes  efforts  inutiles. 
Mafcarenhas  rallia  fes  gens  , & regagna  heureufement  la  porte  du  Châ- 
teau. Mais  il  perdit  foixantc  hommes  , dans  cette  action  ; 6c  Dom  Ferdi- 
nand de  Callro  , un  des  fils  du  Gouverneur  des  Indes  , y fut  bielle  mortel- 
lement. 

Les  Mores  enlevèrent  , quelques  jours  après,  l'artillerie  du  Ballion  de 
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San-Jago  •,  & leurs  efperances , qui  s croient  ranimées  par  le  malheureux  fuc- 
cès  de  la  fortie  , s’enflerent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.  Vafco  de 
Cunna  6c  Louis  d’Almeyde  arrivèrent  dans  cette  conjoncture,  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Almeyde,  qui  méditoit  un  autre  delTein,  partit  auffi-tôt 
avec  trois  Caravelles  , 6c  ne  tarda  point  à revenir  , accompagné  de  deux 
grands  VaifTeaux  de  la  Mecque  , dont  il  s’étoit  faifi , & dont  la  cargailbn  fut 
ellimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoir  fait  pendre  aux  mâts  quantité  de 
Mores  , apres  leur  avoir  Fait  couper  la  tête  , aulli-bien  qu’à  leur  Chef,  qui 
étoit  un  Officier  Janillàire , 6c  qui  avoir  offert  inutilement  trois  milles  ducats 
pour  fa  rançon. 

§•  I L 

Dom  Jean  de  Cajlro  arrive  à Diu  , force  les  retranchemens  des 
Mores , attaque  leur  Armée  , & la  déjait , tue  leurs  Généraux  , 
& rétablit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à G oa.  Hon- 
neurs que  fon  Roi  lui  accorde  , & dont  la  mort  l'empêche  de 
jouir.  ■ 

IL  s’étoit  palTc  huit  mois  depuis  le  commencement  du  fiege.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Caftro,  Gouverneur  des  Indes , n avoit  pu  ralTem- 
bler  , dans  les  premiers  mois,  une  flotte  allez  confidérable  pour  entreprendre 
de  fecourir  les  Affiegés.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  relâché  un  moment , 6c  tous  les 
autres  foins , qui  avoient  troublé  fon  adnnniftration  , n’avoient  point  etc  ca- 
pables de  le  refroidir.  La  mort  même  de  Dom  Ferdinand,  Ain  fils,  n’avoit 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eût  relTentie,  il  l’avoit 
diffimuiée , jufqu a prendre  un  habit  plus  riche , le  jour  qu’il  avoir  reçu  cette 
nouvelle , & tenir  fon  rang  aux  prières  publiques , pour  remercier  le  Ciel 
d’avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais.  Il  avoit  affidé  de-li 
aux  jeux  6c  aux  réjouilTances  du  peuple  , qu’il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
•la  même  vue. 

Enfin  la  flotte  s’étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre  1545. 
Elle  étoit  compoféc  de  plus  de  quatre  - vingt  dix  Voiles , fins  y comprendre 
trois  VaifTeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lifbonne.  Caftro  relâcha 
au  Port  de  Bazaïm , pour  attendre  les  Bàtimens  qui  s’étoient  diljerfés  depuis 
leur  départ  de  Goa.  Il  prit  plufieurs  VaifTeaux , près  de  Daman , 6c  faifant 
couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores,  il  donna  ordre  que  les  membres  6c 
les  troncs  mutilés  fiilTènt  jettés  à l’embouchure  des  Rivières , afin  que  re- 
montant avec  la  marée , ils  partallent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  Il  entra 
dans  la  Rivière  de  Surate , où  la  réiiftance  des  I iabitans  du  Pays  ne  l’empê- 
cha point  d’y  porter  le  ravage  6c  la  deftruétion.  Il  traita  de  même  la  Ville 
d’Aforo  , fans  y rcfpcélcr  même  la  beauté  ; car  il  fit  main-baüc  fur  les  fem- 
mes de  cette  Ville  6c  des  Places  voilures , qui  pafToient  pour  les  plus  belles  de 
cette  Contrée. 

Caftro  étant  arrivé  devant  Diu  , les  Mores  furent  failis  d’étonnement , 
quoiqu’ils  culfent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 


1 


Castro. 

« 545- 


Ccn'bnre  »*e 
Callm  en  upjTr- 
«um  la  mon  ûc 

fou  tic». 


Sfsrpïorrttliri 
la  (uvijàii«n. 


71  am'vo  devait 
Diu. 


Digitized  by  Google 


Castro. 

J $+$• 


V(  i'cHî  de  fes 

f roijH/. 


Flic?  attaquent 
tes  Muret. 


lit  les  titrent 
4a.u  lcUrca.np. 


Les  Mores  rtça- 
fnentîavanta^r. 


no  HISTOIRE  GENERALE 

mille  hommes.  Il  fc  rendit  d’abord  au  Château  ; enfuite  ayant  fait  débar- 
quer fes  troupes,  il  fe  détermina,  de  l’avis  du  Confcil , à ne  pas  rcmetrte 
le  combat  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  co mma ndemens  fuient  diftri- 
bués.  Dom  Jean  de  Mafcarenhas , Commandant  du  Château  , fut  chargé  de 
conduire  l’avant-garde  , qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvarc 
de  Caftro  , êc  Dom  Emmanuel  de  Lima , compoferent  le  corps  de  bataille , 
avec  chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s’en  réferva  mille , 
avec  un  corps  d’indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes , aguerries  par  les  exer- 
cices du  fiege , fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bataillons  , pour 
aduler  les  blelfés.  On  lailli  dans  le  Château , avec  trois  cens  hommes , le 
Lieutenant  de  Mafcarenhas.  Le  1 1 de  Novembre,  à la  pointe  du  jour,  cette 
petite  Armée  fc  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infi- 
dèles , qui  croient  aulli-bicn  défendues  par  leurs  rctranchemens,  que  par  leur 
artillerie. 

L’attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  ; mais  elle  coûta  la 
vie  à plulicurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes , qui  s’étoient  défiés  mutuel- 
lement , 6c  qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  pillerait  la  tranchée  fc- 
roit  déclaré  vainqueur  de  l’autre  , périrent  tous  deux  gloricufcmcnt  dans  l’cn- 
treprife.  On  franchit  enfin  le  folle , & le  nombre  de  ceux  qui  s’y  portoienr 
avec  la  même  ardeur , fut  fi  grand , qu’on  ne  put  diftinguct  à qui  l’honneur 
appartenoir.  Cofmc  Payra  , après  avoir  perdu  une  jambe , continua  de  com- 
battre à genoux  jufqu’l  ce  qu’il  eût  reçu  le  coup  mortel.  Tanadas  s’étant  baillé  , 
pour  ruer  un  Turc  qu’il  avoir  terrallc  d’un  coup  de  lance,  fut  rué  lui-même 
par  un  autre  Turc,  François  d’Almeydc  fuccomba  aulli  fous  le  nombre,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mafcarenhas  & Dom  Alvarc  de  Caftro  entrèrent  dans  un  boulevard , qui 
formoit  le  coin  du  retranchement,  Ils  y plantèrent  deux  fois  leurs  Enfcigncs  -, 
qui  furent  autant  de  fois  abbatucs.  L’arrivée  du  Gouverneur  enflammant  l’ar- 
deur du  combat , l’Ennçmi  fut  poulie  fi  vigoureulemcnt  qu’il  abandonna  cet 
ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Turcs , 8c  le  carnage 
devint  beaucoup  plus  fanglar.r.  Rumi  Kham  s’avança  avec  le  corps  de  fon  Ar- 
mée ; mais  voyant  fes  retranchcmens  forcés  , il  en  fortit , après  une  rude  efear- 
mouche,  pour  fc  rejoindre,  à Juzar  Kham. 

Dom  Jean  de  Caftro  ne  balança  point  à raflcmbler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre.  L’ailion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais , 
nommé  Antoine  dtl  Ça^al , parut  à la  tête  des  rangs , le  Crucifix  dans  une  main 
8c  la  lance  dans  l’autre.  Rien- tût  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  8c 
de  blelTés.  Rumi  Kham  tourna  le  dos  , mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
débandées , & pour  revenir  à la  charge  avec  tant  de  furie  , qu’il  mit  à l’on 
. tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici , Dom  Jean  de  Caftro , bravant  mille 
fois  la  mort , 6c  prefent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  & fon  exemple  , 
fervit  au  gain  de  la  victoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit 
tous  fes  rangs.  Il  arriva , pour  le  féconder , que  le  Crucihx  de  del  Cazal 
eut  le  bras  caflè  d’une  balle  ou  d’unepierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  ven- 
geance du  facrilege  aux  Portugais  raffemblés,  6c  ce  fpeélacle  les  fit  tomber 
avec  tant  de  furie  fur  les  Mores,  qu’ils  les  pou  lièrent  fins  relâche  jufqu’aux 
portes  de  la  Ville.  Mafcarenhas , Dom  Alvare , 6c  Dom  Emmanuel  de  Li- 
ma , 
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ma,  fe  mêlant  avec  les  fuyards , eurenr  la  hardielfe  d’y  entrer  avec  eux.  Ils 
(furent  fuivis  du  Gouverneur  meme,  qui  s’afliira  de  la  porte  avec  toutes  les 
troupes  ; & fe  répandant  chacun  de  leur  côte  dans  les  rues , ils  y firent  cou- 
ler le  làng  à grands  Hors.  Les  femmes  &:  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnés que  les  hommes.  On  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoir  être 
cmbarrallànt  dans  le  combat  ; mais  les  pierres  ptécieufes-,  1er  & l'argent  com- 
poferent  un  butin  incltimable. 

Cependant  Rumi  Klum , & fes  principaux  Officiers,  avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  rallier  leurs  croupes  ; & la  grandeur  de  leur  perte  n’em- 
pcchoit  pas  qu'ils  n’eullènt  encore  huit  mille  hommes  (eus  leurs  Enfeignes. 
Dora  Jean  de  Caûro  & Mafcarcnhas  rélolurcnt  aulli-tôt  de  les  attaquer.  Cette 
nouvelle  aélion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du  combat,  Gabriel  Te- 
xeira  prit  l’étendart  de  Cambaye , apres  avoir  tué  celui  qui  le  portoit , & le 
planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  victoire.  Elle  étoit 
déjà  fort  avancée , mais  ce  fpeclacle  la  fixa  tout-d’un-coup.  On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham , qui  s’étoit  défendu  juiqu'au  dernier  fou- 
pir.  Juzar  Kham , couvert  de  blcllures , fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers. 
Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes; 
mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à plus  de  cinq  mille , entre  lefquels  étoient 
leurs  principaux  Officiers.  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe 
trouva  dans  la  Ville  & dans  le  Camp  des  Infidelles  , quarante  pièces  de  ca- 
non d’une  grolfeur  extraordinaire  , de  plus  de  deux  cens  de  dificrentes  gran- 
deurs. 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  1 réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais,  Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé,  au  commencement  de  l’an- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye  , avec  une  flotte  de  trente 
Vailfeaux.  Il  détruifit  un  grand  nombre  de  Villes  , particuliérement  celle  de 
■Gogo  , une  des  principales  du  Pays.  Les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  vers 
les  montagnes , il  les  pourfuivit  avec  tant  de  bonheur , que  les  ayant  furpris 
dès  la  première  nuit  , il  les  palîa  tous  au  fil  de  l’épée.  Les  champs  furent 
ravagés  , les  troupeaux  maflàcrés , & tous  les  Vailfeaux  qui  fe  trouvèrent  au 
long  de  cette  Côte  furent  confumés  par  les  flammes. 

Le  fuccès  de  la  flotte  Portugaife  à Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etablillemcns  de  cette  Nation  , qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafcarcnhas  & du  Château.  Mais  elle  éclata  particuliérement  à Goa  , 
où  Dom  Jean  de  Caftro  s’étoit  attiré  l’aftedion  de  tous  les  Habitans.  Il  leur  fit 
demander  une  fomme  conlidérable , dont  il  avoit  befoin  pour  le  foutien  de  fa 
flotte  & pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  ; &i  comme  il  ne  penfoit  qu'à 
l’emprunter , il  leur  envoya  fes  mouftachcs  pour  caution.  La  Ville  les  lui  ren- 
voya fur  le  champ  , avec  de  grands  témoignages  de  relpcd , & la  fomme  qu’il 
avoit  demandée.  Les  femmes  s’empreflerent  d’y  contribuer  , & fe  défirent , à 
l’envi  , de  leurs  colliers  & de  leurs  bracelets  pour  la  groflir.  Mais  il  eut 
bien-tôt  l’occafion  de  s'acquitter  avec  ulure , par  les  richeflcs  qui  fe  trouvè- 
rent fur  un  VailTcau  de  Cambaye  , dont  Moniz  Barretto  fe  iàifit  près  de 
Jvlangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti , avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for- 
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tifications.  On  y mit  une  Garnilon  de  cinq  cens  hommes , & Dom  Geor- 
ges de  Menezés  fut  laillc  fur  la  Côte  , avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores , 5c  les  marques  de  bonté  qu’ils  reçurent  du  Gou- 
verneur , fervirenr  bien-tôt  à leur  faire  repeupler  la  Ville.  Entin , Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa,  où  l'impatience  de  le  revoir  avoir  porté  les  Ha- 
bitans  à lui  faire  une  députation  pour  hâter  l’on  retour.  Il  y fut  reçu  avec  des 
acclamations  & des  honneurs,  par  lefqucls  on  s'efforça  de  retracer  les  anciens 
triomphes  de  Rome.  Les  portes  & toutes  les  rues  de  la  V die  furent  tendues 
de  riches  tapilferies.  Dans  chaque  quartier  , le  bruit  des  inltrumcns  de  mu  ti- 
que fut  mêlé  à celui  du  canon  ; & tous  les  Vaillcaux  qui  étoient  dans  le  Port 
prirent  part  à la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous  un  dais  ma- 
gnifique. A l’entrée  de  la  porte , on  lui  ôta  fon  chapeau,  pour  lui  mettre  lùr  la 
tête  une  couronne  de  laurier  , avec  une  branche  dans  la  main.  Devant  lui 
marchoit  le  Pcrc  Antoine  Del  Cazal , portant  le  même  Crucifix  qu'il  avoit  au 
combat  ; &:  l’Etcndart  royal  à fon  côte.  A fa  fuite  venoir  Ju^ar  Kham  , les 
yeux  bailles.  Six  cens  prifonniers , couverts  de  chaînes,  fermoient  le  cortege- 
Mais  il  étoit  précédé  d'un  nombre  infini  de  chariots , fur  lefqucls  on  portoir 
le  canon  5c  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames  de  la 
Ville  fe  préfenrant  aux  fenêtres , jetteront  des  fleurs  5c  des  eaux  parfumées  fur 
le  Vainqueur.  Enfin , toutes  les  circonltances  de  cette  fête  durenc  être  bien 
pompeuies , puifque  la  Reine  Catherine  de  Portugal , lifant  la  Relation  des 
combats  5c  du  triomphe  de  Caftro , dit , « qu’il  avoit  vaincu  comme  un  Chré- 
tien , 5c  triomphé  comme  un  Payen. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  glorieufes  nouvelles  furent 
portées  en  Portugal.  Le  Roi  voulut  distinguer  Caftro  par  des  récompcnfes 
extraordinaires.  Il  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gou- 
vernement , fous  le  titre  de  Viceroi.  Enfuite  , il  nomma  Dom  Alvare  de 
Caftro  , fon  fils.  Amiral  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 
terrompit toutes  ces  faveurs.  Il  croit  mourant , lorfqu’il  reçut  la  première  ; 
5c  fa  maladie  , fi  l’on  en  croit  Faria  , étoit  d’une  nature  fort  extraordinaire. 
Elle  venoit  du  chagrin  qu’il  rclléntoit , depuis  long-rems , du  milérable  état 
où  les  affaires  des  Portugais  tomboient  de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  5c  de 
la  mauvaife  conduite  que  pluiieurs  Officiers  avoient  tenue  dans  une  certaine 
expédition.  En  expirant , il  demanda  pardon  à plufteurs  d’entre  eux  de  ce 
qu’il  avoit  écrit  au  Roi  à leur  défavantage , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  s’il  le 
reproclioit  d’avoir  poulft.'  trop  loin  les  plaintes,  ou  fi  , par  uncdelicatelle  ex- 
ceilîve,  il  avoit  quelque  regret  d’avoir  nui  peut-être  à leur  fortune  en  leur 
rendant  juftice.  Lorlqu’on  lui  avoit  déclare  qu’il  lui  reftoit  peu  de  teins  à 
vivre  , il  avoit  fait  appel  1er  Ion  C.onfeil,  pour  déclarer  agréablement  qu’il  ne 
poiredoit  rien , 5i  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes  ehofes , il  deman- 
doit  qu’on  l’alfiftât  de  quelque  petite  partie  du  revenu  du  Roi , afin  qu’on 
ne  pût  pas  dire  qu’il  fût  mort  de  faim.  Enfuite  , failânt  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  , il  avoit  juré,  en  y portant  la  main,  qu’il  n’avoit  jamais  em- 
ployé à fon  ufage,  ni  le  revenu  du  Roi , ni  l’argent  d’autrui , & qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  mêle  du  commerce  dans  la  vue  d’acquérir  du  bien.  En  effet , apres 
fa  mort , on  trouva  dans  fes  coftres , pour  toutes  richelfes , trois  Rxaux.  Son 
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corps  fut  apporte  en  Portugal  en  1 576  , & dépofé  dans  l’Eglife  de  Bcnctica , Castro. 
qui  appartient  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  , fur  une  petite  montagne  t 
voiline  de  Lifbonne.  On  y conferve  fon  portrait , vêtu  de  rouge , & couron-  Son  portrait  & 
ne  d’une  branche  de  laurier.  Entre  un  grand  nombre  de  connoilfances  dont  *“  “”ikrc* 
il  s croit  orne  l’efprit , il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  & modernes  , 

& fon  étude  principale  avoit  etc  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fans 
hauteur  ; Sc , dans  les  difFcrcns  états  de  fa  Fortune , il  fe  conduilit  fans  affec- 
tation. On  le  compte  pour  le  XIVe.  Gouverneur,  & pour  le  IVe.  Viccroi  des 
Indes  Orientales. 


Fin  du  Livre  premier. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND „ 

PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 

en  Guinée  et  aux  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION. 

UOIQUE  les  Portugais  ayent  été  les  premiers  Peuples  de 
l’Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d'un  nouveau  Monde , 
& qu'ils  y ayent  réülli  long-tems  avant  toutes  les  autres  Na- 
tions , le  fuccès  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plutôt  confirmé  , 
cjtic  les  Anglois  afpirerent  à la  même  gloire;  La  Guinée  avoir 
été  (a)  reconnue  en  1471,  par  les  Flottes  du  Portugal.  Dix 
ans  après  , on  vit  pluiieurs  Vaiffèaux  équipés  en  Angleterre  pour  tenter  la 
fortune  fur  cette  C ôte. 

Ce  fut  Jean  Tintam  , fécondé  de  Guillaume  Fabian  , qui  forma  ce  projet 
en  1481  , fous  le  règne  d’Edouard.  On  eft  incertain  s’ils  en  commencèrent 
l’exécution  à leurs  propres  frais , oü  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol , qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal venoit  d’obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exdufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à on  fervicc.  Quelque  parti  qu’on  embrallb  fur  un  fait  fi  obfcur  , 
Jean  IL  Roi  de  Portugal,  allarme  du  bruit  de  ces  préparatifs , fit  partir  auffi- 
tôt  deux  Anabairadeurs  pour  la  Cour  de  Londres , dans  le  dellein  en  appa- 

(n)  Reconnue , & non  découverte , puif-  ils  cicrçoient  le  commerce  fut  la  Côte  de 
eue  IcsFtcnçois  prouvent  que  des  l'année  1564  Guinée. 
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rencc  de  renouvcller  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre  ; mais  avec  l'or- 
dre fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d’Edouard,  pour  obtenir  que  les  Vaif- 
fcaux  de  Tintarn  fullent  arretés  dans  le  Port.  Ils  l’obtinrent.  Les  raifons  qui 
portèrent  Edouard  à cette  déference  pour  le  Portugal  ne  font  pas  venues  juf- 
qu’à  nous;  mais  elles  eurent  la  force  d’interrompre  une  li  belle  entreprife.  Ce 
tait , qui  cil  rapporté  par  Garde  de  Refende , l lillorien  Portugais , dans  la  vie 
de  Jean  II.  doit  palfer  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont 
été  des  premiers  & des  plus  ardens  a former  des  vues  de  navigation  par  des 
Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attribuer  à la  même  caufe  le  long  inter- 
valle qu’iis  mirent  enfuite , entre  cette  tentative  & leurs  premiers  voyages  au 
Sud. 

D’un  autre  côté , il  paroît  confiant , pat  une  Lettre  dont  l’extrait  fe  trouve 
dans  le  Recueil  (a)  d’Hackluyt , que  des  l’année  1 5 16 , & peut-être  plutôt , 
certains  Marchands  Anglois , entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  Thorne  , de 
Brijlol , 8c  Thomas  Spacheford  , avoient  des  relations  de  commerce  aux  Ifles 
Canaries.  Par  cette  Lettre , que  le  hazard  a tait  confcrvcr  , Thorne  donne  avis 
à Thomas  Midnal , fon  Fadeur , & à Guillaume Ballord , réfidansà  San-Lucar 
en  Andaloulie , que  le  Sainc-Crijlophe  , Vailleau  parti  de  Cadis  pour  les  Indes 
Occidentales,  portoit , lous  fon  nom  , diflerentcs  (b)  inarchandifes , qui  dé- 
voient être  débarquées  à Santa-  6’raj  , dans  Tille  de  Tenerife.  Il  charge  ces  deux 
Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ille , 8c  d’y  demeurer  en  qualité  de  Facteurs  , 
non-feulement  pour  y vendre  les  inarchandifes  qu’il  y envovoit , mais  encore 
pour  lui  renvoyer , du  même  lieu,  une  certaine  quantité  de  lucre , des  peaux 
& d’autres  richefles. 

Enfin,  vers  le  milieu  da  feiziéme  ficelé , l’ardeur  des  Anglois  , que  d'au- 
tres cfpcrances  avoient  fait  tourner  jufqu’alors  du  côté  le  plus  oppofé,  prit 
fon  ellôr  vers  le  Sud.  11  paroit  qu’ils  n'en  durent  l’occaiion  qu’au  hazard  ; 
niais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  failir.  En  1551,  le  Capitaine  Thomas 
Windham  fit  voile  à Maroc  fur  fon  propre  Vaiffcau  , qui  fe  nommoit  le  Lion  , 
pour  y conduire  deux  Princes  Mores , dont  on  ignore  les  aventures.  Les  par- 
ticularités de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues , excepté  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Alday  , Domeilique  de 
Sebaflicn  Cabot  ou  Cabota , dans  laquelle  il  fe  repréfente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie , avec  quelques  autres  circonftanccs  qui 
11e  regardent  que  fa  propre  fortune^ 

L’année  fuivante  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à Zafia  ou  Suffi  , 
8c  à Santa-Cru j.  Comme  c’étoit  s’écarter  du  Détroit,  cette  hardiellè  choqua 
fi  vivement  la  Cour  de  Portugal , qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  ennemis 
tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace  n’empê- 
cha point  que  L’année  d’après  , le  même  Windham , accompagné  d’un  Por- 
tugais , nommé  Anes  Pintcado  , ne  formât  le  deilèin  d’aller  jufqu’en  Guinée , 
avec  trois  VaifTeaux  , montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le  com- 
merce de  l’or  au  long  de  la  Côte  ; après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  s’a- 
vancer jufqua  Bénin , pour  y charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  eau- 
fa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l’entreprife.  line  partie  de  leurs  gens  périt  après 
eux,  de  diverfes  maladies;  8c  le  relie  , qui  éroit  réduit  à quarante , revint  A 

(fl)  VoL  t.  Part.  ».  pag.  5.  (ij  L'c  fpccc  des  marchandises  y cft  en  detail. 
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Plymouth  avec  peu  de  richcflcs , Se  un  fcul  VailTeau , après  avoir  écé  forcé* 
de  brûler  les  deux  autres , haute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1 5 54 , Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  V aideaux  , & s’é- 
tant borné  au  commerce  des  Côtes , il  en  rapporta  une  quantité  conlidéra- 
ble  d’or  Si  d'ivoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvcllécs  prefquc  tous  les  ans 
par  d'autres  Avanturiers;  & ce  ne  fut  qu’en  1585  , que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vues  plus  régulières  à la  Reine  Elifabcth , obtinrent 
de  cette  Princelle  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie , en  x 5 S S , d’une  autre  permiffion  (a)  de  la  Cour 
» pour  le  commerce  de  Guinée  , entre  les  Rivières  de  Sanaga  Si  de  Garnira. 
Enfin  , dans  le  cours  de  l'année  1601 , d’autres  Marchands  obtinrent  aufli  des 
Lettres , qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Rivière  de 
Nonnia  , ou  Nugncz , jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona  , c’eft-à-dirc , l’cfpacc 
d'environ  cent  lieues  ; Si  ce  fur  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de 
SZT'**  Compagnie  J' Afrique.  Les  voyages  qui  sctoient  faits  fur  cette  Côte  n’avoient 
pas  manqué  d’exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a confervé 
I’hiftoire  de  tous  ces  différons  ; & je  ne  rejetterai  point  l’occafion  d’en  rap- 
petler  une  partie , lorfqu’elle  s’offrira. 

Les  vûcs  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes  , ils  ré- 
folurent , fur  tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  partage  au 
Nord-Elt  & au  Nord-Oueft , de  pouflèr  leurs  voyages  autour  de  l’Afrique  , 
Tmtnivci  te  par  les  voyes  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591 > troi* 
r.  ’ V “i!s  u'jc5|e  grands  Vairt'eaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  deflein , fous  le  com- 
v 'v.^.  do  u'ow  mandement  du  Capitaine  Raymond.  Une  autre  Efcadre , commandée  par 
Orientales.  |c  Capitaine  Wood , fuivit  cet  exemple  en  159!),  mais  avec  moins  de  fuc- 
cès. On  ne  manquoit  poinr , dans  l'intervalle  de  ces  navigations , d’employer 
des  Efpions  fort  habiles , qui  partoienr  fouvent  avec  les  flottes  mêmes  du 
Portugal , pour  obfervcr  la  difpofition  des  Mers  Si  lctat  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gcntilhommes , 
& de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions , au  nombre  de  cent  feize , 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à leur  tête , obtinrent  de  la  Reine 
Eüfabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permiffion  d’exercer  le  commer- 
ce aux  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avantu- 
riers. Depuis  ce  rems-là  il  ne  s’eft  point  parte  deux  années  fans  qu'on  ait  vu 
partir,  des  Porrs  de  l’Angleterre,  plulieurs  Vailfeaux  pour  cette  riche  Partie 
du  monde.  Telle  eff  l’origine  du  Commerce  Oriental  que  les  Anglois  culti- 
vent aujourd’hui. 

nivm  Psnku-  J’ai  remarqué  que  long-rems  avant  qu’ils  eurtent  parte  le  Cap  de  Bonne- 
ti.rj  je  iLiu  pjr  Efperance  dans  leurs  propres  Vailleaux  , divers  Particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l’Inde , ou  par  terre , ou  fur  les  flottes  mêmes  du 
Portugal , foit  pour  obfervcr  ce  qui  le  palloir  dans  ces  nouveaux  Etabliflc- 


(«)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par 
Hackluyt.  La  première  fut  accordée  pour 
dourc  ans  aux  Comtes  de  Watuick  & de 
Lciccftcr  , êc  à trente  - deux  Marchands  de 
Londres.  La  fécondé , pout  dix  ans,  à huir 
pcrlouucs  d'Exccftcr  , de  Londres  Sc  d'autres 


lieux.  II  paroît  , par  ces  Patentes  , qu’on  ne 
fai  (oit  que  fuivre  le  Confcil  des  Portugais 
qui  rélîdoicnt  à Londres  , Sc  qu’on  avoit  dé- 
jà fait  un  voyage  avant  quelles  culTcnt  été 
accordées.  Vojts.  Hackluyt , Vol.  ».  [an.  ». 
f.  1 1 4 & 11). 
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mens , (oit  pour  y prendre  quelque  part  au  commerce.  11  nous  relie  quanti-  'jNT'Ront,c 
té  de  Lettres , Si  plulieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ; T10N> L" 

& ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n'en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais , de  ceux  qui  pallerent  fur  les  Hottes  Portugaifes , il  ne 
s’eft  confcrvé , ou  du  moins  l’on  n'a  public  que  le  Voyage  de  Thomas  Stephens  , 

3ui  a pris  la  peine  d’écrire  fes  propres  avantures.  Cependant  on  y peut  join- 
re  la  Relation  du  Capitaine  Davis  , qui  fervit , en  1598,  de  Pilote  aux 
Marchands  de  Midclbourg,  pour  découvrir  la  route  des  Indes  & la  fituation 
des  Portugais.  Ces  deux  Journaux  , qui  font  remplis  d’utiles  obfervations  » 
méritent  aulli  de  n erre  pas  négligés. 

Quoique  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes  offrent  beaucoup  ^ ' 

de  variété,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à cette  fuite  continuelle  de  nouvelles  de-  ^s'teR, 
couvertes , d’aûions  extraordinaires , de  batailles , de  fieges , & de  conque-  consdoAu^. 
tes,  qui compofent  l’Hiftoire  des  Expéditions  Portugaifes.  Il  ne  relloit  pref- 
que  rien  à découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n’avoient  guéres  d’au- 
tre but  que  le  commerce.  Leurs  Etablirtcmens  fc  font  formés  du  conlentemcnr 
des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l’amitié.  En  un  mot,  ils  n’ont  point  entre- 
pris de  conquêtes , Si  toutes  leurs  expéditions  n’ont  été  que  des  entreprifes  de 
Marchands.  C’cft  peut-être  par  cette  railon  qu’il  n’a  jamais  paru  d’Hiiloire  ré- 
gulière des  voyages  Si  des  découvertes  de  la  Nation  Angloifc  , comme  les 
Portugais  & les  Êfpagnols  ont  pris  foin  d’en  publier  un  grand  nombre.  Ce- 
pendant les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes , les  Letrres  de  fes  Agcns  , 

Si  les  Comptes  de  fes  Fadeurs , qu’on  ne  peut  foupçonner  d’infidélité  , les 
Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles , enfin  les  remarques  que 
divers  Capitaines  de  Vaiffcaux  & d’habiles  Pilotes  ont  publiées  fur  leurs  na- 
vigations , me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  allez  exad  des  princi- 
paux Voyages  Si  de  l’Erablillèment  des  Anglois  au  Sud  Si  à l’Eil, 


CHAPITRE  I. 

Voyage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Windham. 

CE  Pere  (a)  de  la  Navigation  Si  du  Commerce  des  Anglois  dans  les 
Mers  éloignées  de  leur  Ifle  , étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk  , qui 
demeuroit  à Marshjietd  Park  , dans  la  Province  de  Sommerfct.  11  n’étoit  point 
alfcz  riche  pour  fc  charger  feul  des  frais  d’une  grande  entreprife;  mais  ayant 
pris  le  goût  de  la  mer  Si  des  voyages  en  conduifant  à, Maroc  les  deux  Prin- 
ces Mores  (h)  dont  j’ai  parlé  dans  l’introduction  , il  fi:  entrer  dans  fes  vues , 
par  les  mêmes  elperances , plulieurs  perfonnes  riches , qui  n’étoient  pas  moins 
pailïonnées  que  fui  pour  augmenter  feurs  richelîès.  On  nomme  Sir  John  York  , 
Sir  William  Gérard  y Sir  Thomas  Wroth , & deux  Marchands  de  Londres , nom-  ‘ 
més  Cote  Si  Lambert. 

(a)  On  doit  cette  courte  Relation  an  Se-  (à)  J’ai  remarqué  qu’il  ne  telle  aucune  aa» 
crctairc , ou  fi  l’on  veut , à l’Ecrivain  du  Vaif-  ne  trace  de  ce  premier  voyage, 
feau  de  Windham , qui  fe  nommoit  Joncs. 
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Vimlham  fut  choifi  pour  commander  trois  Vaiflèaux , qui  mirent  à la  voi- 
le le  premier  de  Mai  1551,  à Ki/ig's lo.ni , près  de  Briftol.  Celui  qu'il  mon- 
roit , ix'  dont  il  ctoit  le  principal  Proprietaire , étoit  d’environ  cent  cinquante 
tonneaux.  Les  deux  autres  croient  moins  coniidérables , & le  troifiéme  n’etoit 
meme  qu'une  Caravelle , achetée , par  hazard , d'un  Portugais  qui  s’etoit  éta- 
bli à Xcwport  , dans  le  Pays  de  Galles;  mais  il  n'étoit  pas  lurprcnant  que 
ceux  qui  les  avoient  équipés  eutlènr  voulu  rilquer  peu  , pour  leur  coup 
déliai. 

Le  tems  fut  fi  favorable  , qu’apres  une  navigation  de  quinze  jours  on  ar- 
riva au  Port  de  Zafia  ou  à’ Afjfi , fur  la  Côte  de  Barbarie,  au  trente-deuxiè- 
me degré  de  latitude.  Une  partie  des  matehandiles  y fut  déchargée , pour  être 
tranfportée , parterre,  à Maroc.  Après  y avoir  renouvellé  les  provilions,  on 
gagna  un  autre  Port , nommé  Sanu-Cru - , où  l’on  acheva  de  le  défaire  de  la 
cargaifon.  Elle  conliftoit  en  diverfes  étoiles  de  laine,  en  plulieurs  parties  de 
corail , d’ambre  , de  jais,  Si  d'autres  roarehamlifes  eft i niées  des  Mores.  Les 
Anglois  trouvèrent  d Santa-Cruz  un  Vailléau  François , qui  n’étant  point  in- 
formé fi  l’Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  , fe  retira  d’a- 
bord fort  près  de  la  Ville , pour  fe  mettre  à couvert.  On  y prit  fes  intérêts  juf- 
qu'â  tirer  , des  murs , une  volée  de  canon , qui  parta  entre  les  mâts  de  l’Efcadrc 
Ângloife.  Vi  iudbam  n’en  ayant  pas  moins  jetté  l’ancre  , il  lui  vint  une  Pina- 
ce,  pour  s'informer  qui  il  étoit.  Mais  aulL-tôt  que  les  Mores  eurent  appris 
qu’il  avoit  fait  le  même  voyage  l’année  précédente  , Si  qu’il  ctoit  venu  avec 
la  permiflion  de  leur  Roi , toutes  les  dctiances  fe  changèrent  en  amitié.  Peu 
de  jours  après  fon  arrivée , le  Viccroi , qui  fe  nommoit  Sthill  Manachc , vint 
Je  vifiter  avec  beaucoup  de  politefle.  Cependant  divers  obftacles  retardèrent 
fi  long-tenu  la  cargailon , qu’il  fe  palEr  trois  mois  avant  qu’on  pût  raflèm- 
bler  le  fucre  , les  dates,  les  amandes , Si  les  autres  marchandifes  qu’il  dévoie 
recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  grande  chaleur  de  l’Eté,  SC 
plulieurs  de  fes  gens  s’en  refleurirent  par  diverfes  maladies  ; mais  il  eut  le 
bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  Vaiflèaux  ayant  quitté  le  Port  , pour  attendre  un  vent  favora- 
ble , celui  de  XTindham  fit  bien-tôt  une  voie  d’eau,  qui  l’obligea  de  relâcher 
à Lanceroui , du  côté  de  Forte  Centura.  Les  Habitans  s’imaginèrent , à la  vue  de 
la  Caravelle,  qu’elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  croient  defeendus  au  rivage , Si  fur  loixante-dix  caille? 
de  fucrc  dont  on  avoit  foulagé  le  VailFcau  de  'i'indhain.  Le  fucre  fut  pillé  > 
Si  les  Anglois  arrêtés.  Windham  fit  avancer  auflî-tût  fes  trois  Chaloupes , rem- 
plies de  Soldats , qui  tuerent  dix-huit  Efpagnols , mirent  le  refte  en  fuite  , Si 
leur  enlevèrent  leur  Gouverneur,  vieillard  de  foixanre-dix  ans.  Mais  la  cha- 
leur de  Factum  leur  ayant  fait  oublier  qu’ils  écoicnt  mal  pourvus  de  muni- 
tions , ils  fe  virent  pourfuivis  , à leur  tout , par  des  ennemis  mieux  armes , qui 
leur  merent  lix  hommes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s’expliquer. 
Si  l’on  convint  que  les  prifonniers  Anglois  leroicnt  échangés  pour  le  vieux 
Gouverneur.  Ainli  la  paix  & l’amitié  fuccedcrent  à la  guerre  ; ce  qui  n’empê- 
cha point  les  Anglois  d’exiger  un  certificat  par  écrit  , du  dommage  qu’ils 
avoient  foufferr;  & l’on  ne  manqua  point,  à leur  retour , de  les  en  faire  dé- 
dommager pat  les  Marchands  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  à Londres. 

Eu 
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En  s'éloignant  de  Tille,  ils  aperçurent  le  Cacafiugo , 8c  d’autres  VailTeaux  y>. 
de  l'Armcc  Portugaife  , qui  vcnoient  jetter  l'ancre  dans  le  même  lieu.  C croît  ,'t  { ' 
une  raifon  de  précipiter  leur  courfeavec  toutes  leurs  voiles;  car  ils  n’ignoroient  son  :aour  * 

pas  combien  les  Portugais  étoient  ofFenfcs  de  leut  nouveau  commerce  avec  la  Lonifccj. 
Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à regagner  les  Côtes  d'Angle- 
terre ; & le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à Plyraouth , ils  n’arriverent *i 
Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’Oclobre. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  en  Guinée  & à Bénin , en  liij. 

LES  Anglois  (a)  applaudirent  fi  généralement  au  fécond eflai  de  Vind-  ÏTT^ 
ham , que  l’honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint 

Î'our  lui  un  motif  aufli  preflànt  que  l’intérêt.  D’ailleurs  > il  fe  lia  d'une  amitié 
ort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé,  qui  confirma  fon  penchant,  en  lui  fai- 
sant naître  de  nouvelles  vues.  Il  fc  nommoit  Antoine  Anes  Pintiado.  C’étoit  Anespint»»*>. 
un  Portugais  difsjracié  de  fon  Roi , qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle-  g.i?nSCUt  ru”u" 
terre.  Il  croit  né  a Oporto , & Ion  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à la  navi- 
gation l’ayant  fait  diftinguer  à la  Cour  de  Lilbonne , on  lui  avoir  confié  la  garde 
des  Côtes  du  Brefil  8c  de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des  François.  Il  avoit 
été  revêtu,  en  même-tems,  d’une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi.  Mais  la  jaloufie  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre 
les  fruits  de  fon  mérite  & de  fon  travail.  Cet  illuftre  Etranger , digne  d’un 
ami  plus  vertueux  que  Vindham,  confiilta  moins,  pour  fe  lier  avec  lui,  la  n fc  lie  mcc 
relTemblance  de  leurs  principes  & de  leur  caraétere  que  le  pour  qu’ils  avoient  V’imiUun. 
tous  deux  pour  les  voyages.  Il  lui  propolâ  celui  de  Guinée,  dont  il  lçavoit 
mieux  queperfonne  qu’il  y avoit  de  grands  avantages  à recueillir.  Deux  Vaif- 
féaux , qu’ils  firent  équiper  à Portfraouth , fe  trouvèrent  en  état  de  partit  au 
mois  d’Août  1555.  Ils  y mirent  une  bonne  artillerie  , & cent-quarante  Soldats. 

Enfin , chacun  prenant  le  commandement  du  lien  , ils  mirent  à la  voile  le  1 1 du 
même  mois. 

E n partant  près  de  Madere , ils  ne  purent  téfifter  à l’envie  de  prendre  du 
riz  de  l’Irte  pour  leur  ufage  ; & cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand  RCncorrrrqn":« 
Gallion  du  Roi  de  Portugal,  bien  monté  d’hommes  8c  d'artillerie,  qui  étoit  fa»àMiA«. 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  VailTeaux  des  autres  Nations  d’exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Il  y a même  aflez  d’ap- 
parence que  la  Cour  de  Lilbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 


( * ) La  Relation  de  ce  voyage  a été  publiée 
pour  la  première  fois , avec  celle  du  précèdent , 
par  Richard  Eden  , dans  un  petit  Recueil  , 
ui  fut  réimprimé  en  1 f 77 , avec  plufreurs  ad- 
itions  .par  les  foins  de  Richard  Willcs.  Hac- 
Itluit  les  a inférées  toutes  deux  dans  fa  collec- 
tion. M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu'il  a 
T orru  I. 


reçu  les  matériaux  de  gens  connus  & refpeâés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  raifembier.  Le 
titre  de  Willcs  ell  en  lançage  de  ce  tems-là  : 
Hijlcrre  ofTravoyle  in  lhe  Weji  and  Eaft  Indiet  , 
fÇ-r.  by  Eden  and.  WllUs.  in. quarto  , p.  |jtf. 
L'Ouvrage  eft  précède  d'une  defeription  de 
l'Afrique. 
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Bâtimens  Angloismcditoient  quelque  projet  nuifible  au  Portugal , quoique  riett 
ne  fût  plus  éloigné  de  l'intention  des  deux  Capitaines  •,  & le  Gallion , qui  n’é- 
toit  parti  vrailemblablemenr  que  pour  les  obferver , auroit  peut-être  profité 
de  i occafion  d’arrêter  leur  courte  à Madere , s’ils  n’euirent  parus  allez  forts  & 
allez  réfolus  pour  fe  faire  redouter. 

• Julques-la  , Windham  s’etoit  conduit  avec  Pinteado  d’une  maniéré  qui  n’a- 
voit  pu  diminuer  l’opinion  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caractère.  Mais 
aulfi-tôc  qu’ils  eurent  pailé  Madère  , il  changea  de  conduite  & de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  fcul , mais  s’expliquant  dans 
des  termes  durs  6c  grollîers,  8c  ne  craignant  point  d’abufer  de  l afeendant 
qu'il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d'Anglois,  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger  , u fe  reduint  prefqu’a  l'état  d'un  lîmple  Matelot.  Rien 
netoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais , donc  on  connoit  la  fenlîbilité 
pour  l’honneur. 

Les  deux  Vaitlèaux  relâchèrent  à Saint-Nicolas , une  des  Ifles  du  Cap-Verd  , 
pour  y prendre  des  provilïons  de  chair , qui  ne  purent  être  que  de  clievres  fau- 
vages;  car  cette  llle  en  cft  remplie , & n’a  prclque  point  d’autres  animaux.  Ils 
pourlui virent  leur  courfc  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs;  & , pour  at- 
tendre le  feras  quelles  diminuent  en  Guinée , ils  s’arrêtèrent  dans  plufieuts  Mes 
déferres.  Mais  l'ignorance  de  \f'indhan> , qui  ne  prenoit  plus  conlcil  que  de  fon 
orgueil  6c  de  fon  caprice, les  y fit  demeurer  trop  long-tems.  Enfin  ils  tomberenc 
à l'embouchure  de  la  grande  Rivière  d tScJlos,  fur  la  Côte  de  Guinée,  où  ils  au- 
roient  pu  faire  leur  cargailbn  du  fruit  de  cettcContréc , qui  eft  une  efpece  de 
poivre  tort  chaud,  Sc  dont  la  figure  relTèmble  à celle  de  la  figue  (a).  Cette 
lotte  d’cpice  eft  fort  eftimée  dans  les  Pays  froids,  6c  peut  s'acheter  en  Guinée 
par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais  tous  les  Anglois  de  l’Equipage , en- 
traînés par  leur  imprudent  Capitaine  , dédaignèrent  un  bien  fi  méprifable, 
en  comparaifon  de  l’or  dont  ils  ctoient  altérés , 6c  demandèrent  de  pouftèr  plus 
loin  leur  navigation.  On  avança  l’cfpacc  d’environ  cent  lieues  vers  la  Côte 
d’Or , où , fans  s'approcher  trop  d’un  fort  Portugais , firué  fur  la  Rivicre  de 
Mina,  ou  fe  procura,  pour  des  marchandées  de  peu  de  valeur,  le  poids  de 
cent  cinquante  livres  d’or.  Et  toute  la  cargaifon  qu’on  avoit  apportcea’Europe 
auroit  pù  être  changée  pour  ce  précieux  métal.  Il  les  avis  de  Pinteado  euftent 
etc  fuivis;  mais  Windham , incapable  de  raifon,  voulut  pouffer  jufqu’à  Bénin  , 
qui  eft  cent  cinquante  lieues  au-delà,  8c  directement  fous  la  Ligne.  En  vain 
Pinteado  lui  en  repréfenta  le  danger.  11  n’ohtinr,  pour  réponfc  , que  des  in- 
jures 6c  des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l’Equipage,  parce  qu’étant  informé  des 
qualités  du  climat , il  fçavoit  qu’il  étoit  également  dangereux  d’y  arriver  trop 
tard  ou  trop  tôt.  Si  l’on  arrivoit  trop  tard  , on  s’y  trouvoit  au  tems  du  RoJ- 
fia , c'eft-à-dire,  de  l’Hyvcr  du  Pays,  quin’eft  pas  dangereux  par  le  froid,, 
mais  par  une  efpece  de  chaleur  étoulfanre , qui  produir  un  air  fi  corrompu , 
que  les  habits  y pourrillcnc  fur  le  dos.  Si  l’on  arrivoit  trop  tôt,  il  falloir  sat- 

(«  ) L’arbriflcau  qui  le  porte , ne  s’élève  code  remplie  de  grains.  Les  Médecins  les  ap- 
pas pins  d’un  pied  & demie  ou  deux  pieds  au-  pcllcnt  ( ir.tna  ParaMfî.  On  verra  dans  ta  fui- 
tlellus  de  la  terre.  I.c  fruit  cft  rouge  comme  te  , ce  qui  a fait  donner  ce  uom  au  poivre  de 
du  long  , lor (qu'il  cft  recueilli.  Ce  n'cft  qu'une  Guiuée. 
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tendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  ; feule  raifon  qui  avoir  retardé  leur 
courfe.  Mais  Pinteado  notant  point  écouté , on  gagna  la  Rivière  de  Bénin, 
où  l’on  jetta  l'ancre. 

Pinteado  , un  autre  Portugais,  nommé  Francisco , Lambert , Gentilhomme 
Anglois,  & d’autres  particuliers  des  deux  Vaillcaux,  fe  mirent  dans  leur  Pi- 
nace,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cinquante 
ou  loixante  lieues , dans  le  delléin  d’aller  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  Mais 
étant  defeendus  lur  le  rivage  , pour  y lier  quelque  commerce  avec  les  Nè- 
gres , ils  lurent  conduits  , par  terre , à la  Cour , qui  n croit  plus  qu’à  douze 
lieues. 

En  arrivant , ils  furent  préfentés  au  Roi , dans  un  cercle  fort  nombreux  de 
Spectateurs , qui  s’emprefloient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins  noir 
que  le  relie  de  fes  Sujets.  Il  étoit  allis  dans  une  grande  fallc , dont  les  murs 
croient  de  terre  , & qui  n’avoit  aucune  fenêtre;  mais  à la  voûte,  qui  étoit  de 
planches  legeres , il  y avoir  des  ouvertures , en  forme  d’entonnoirs  , pour  la 
communication  de  l’air.  Le  Roieft  fervi  avec  beaucoup  de  refpect.  Scs  Cour- 
til'ans  n’ofent  le  regarder  auvifage.  Ils  font  allis  à plate  terre,  les  coudes  ap- 
puyés fur  leurs  genoux  ,&  la  tète  panchéc  fur  leurs  mains , dont  ils  fe  cachent 
le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que  lorfqu’ils  font  appelles  par  leur 
nom.  Alors , s’approchant  du  Roi , ils  reprennent  la  même  pofture  pour  l’écou- 
ter ; Se  lorfqu’ils  le  retirent , ils  rampent  en  arriéré  avec  le  mèmcrefped,  par- 
ce que  c’eft  un  crime  de  lui  tourner  le  dos. 

Les  Anglois  eurent  la  permiilion  de  fe  tenir  debout , & les  carelfes  du  Mc-  Abc]^°^ 
narque  Af  riquain  leur  infpirerenr  de  la  confiance.  11  leur  demanda , en  Porte-  prin Je?* 
gais , qu’il  avoir  appris  dès  fon  enfance , ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats.  Pin- 
teado répondit  qu’ils  étoient  Marchands , fie  qu'ils  venoient  pour  faire  l’échan- 
ge des  richelles  tic  leur  Pays  contre  les  liennes.  Cette  propolition  fut  fi  agréable 
au  Roi  qu’il  leur  offrit  furie  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu’il  y avoir  de  poivre 
dans  fes  magafins,  à condition  qu'ils  fillent  apporter  aulli  quelques  ellàis  de 
leurs  marchandées.  Pinteado  fit  aulli-tôt  venir  quelques  Anglois  de  la  Pinace , 
avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  latisfait.  Il  promit 
que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  i’efpace  de  trente  jours  ; & fi  les 
deux  Vailleaux  Anglois  n’a  voient  point  allez  de  marchandées  pour  rendre  la 
valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  julqu’à  leur  retour.  En  même  teins 
il  donna  des  ordres  pour  faire  raflcmbler  tout  le  poivre  qui  étoit  aux  envi- 
rons. Il  ne  s’en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans  fes  magafins  ; 
mais  dans  le  cours  du  mois  ,.la  Ville  fie  les  lieux  voifins  en  fournirent  une 
quantité  fuffilante. 

Dans  cet  intervalle,  les  Anglois  des  deux  Vaiflèaux , s’abandonnant  à leurs  dwIls ,ft' 
appétits  déréglés , mangeren^putes  fortes  de  fruits  à l’excès , fie  n’uferent  pas  du  te”  pSàm’c. 
vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abbatus  par  la  chaleur , qui  fe  faifoit 
fentir  la  nuit  comme  le  jour  , ils  ne  fe  refufoient  pas  non  plus  le  plaifir  d’etre 
fans  celle  dans  l’eau  , qu’ils  croyoient  propre  à les  rafraîchir.  Mais,  loin  d’y 
trouver  du  foulagement , ils  s’apperçurent  trop  tard  que  le  remède  étoit  plus 
dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  trouvèrent  attaqués  de  hevres  aigues  , fie  d’une  MibdJw 
enflure  fi  mortelle , que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périllbicnt  fans  rellôurcc.  "uuaK  icuI  rcl' 
Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre , fie  jufqu’à  cinq , par  jour.  Vf'ind- 
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ham  voyant  difparoître  fcs  gens  avec  cette  rapidité , envoya  promptement  aver- 
tir Pintcado  & fes  Compagnons  qu’il  falloir  quitter  cette  pernicieufc  Côtei 
I s lui  firent  répondre  qu’il  dépendoic  de  lui  tfe  rendre  fes  gens  plus  modé- 
rés, en  leur  fail'anr  obferver  une  difeipline  cxaéfe;  qu’ils  avoieut  déjà  raf- 
femblé  une  riche  provifion  de-  poivre , & qu’ils  en  clpéroient  beaucoup  da- 
vantage ; qu’il  falloir  confidercr  de  quelle  importance  il  étoit  de  tirer  tout 
l’avantage  polliblc  de  ce  premier  voyage  , & ne  pas  ruiner  les  efpérances  com- 
munes par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham , choque  de  la  rcliftance 
qu’on  apportoit  à fcs  ordres , leur  fit  protefler  que  s'ils  rardoient  à revenir  , 
il  mettroit  à la  voile  fans  les  attendre.  Pintcado  fc  flatta  de  le  perl’uader  par 
de  bonnes  raifons,  & retourna  feul  aux  Vailfeaux , dans  cetre  efperance.  Avant 
qu’il  fut  arrivé,  le  furieux  NTindham  brifa  de  rage  1a  caille  de  remèdes  &r 
tous  les  inftrninens  qu’il  avoir  apportés  pour  la  navigation,  fans  lui  rien  laif- 
fer  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  fanté  8c  à fon  retour.  Cet  emportement  ve- 
noit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même  de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  ef- 
fet, la  maladie,  dont  il  commençoit  à fereflentir,  l’emporta  peu  de  jours 
après.  Pinteado , le  trouvant  mort  à fon  arrivée , n'en  pleura  pas  moins  un 
homme  qu’il  avoir  regardé  long-tems  comme  Ion  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  cefla  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 
Plufieurs  Matelots  , & même  quelques  Officiers  , s'emportèrent  contre  le 
Capitaine  Portugais  jufqu  a le  traiter  de  Juif  & lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y faire  tous  périr.  D’autres 
tirèrent  l’épée  , en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toujours 
à partir,  il  fe  réduifit  à leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Mar- 
chands qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejettéc.  Enfin, 
il  les  conjura  de  lui  laiffer  du  moins  une  Chaloupe  , avec  quelques  vieilles 
pièces  de  voile , en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  An- 
gleterre. Rien  n’ayant  pu  les  toucher,  il  fe  fervit  d’un  Nègre  du  Pays  pour 
écrire  aux  Marchands  à quelles  violences  il  étoit  expofe , & leur  promettre 
que  fi  l’on  ménageoit  du  moins  fa  vie  , il  viendrait  incelTamment  les  cher- 
cher. Les  Mutins  ne  tardèrent  point  à le  faire  monter  à bord  malgré  lui.  If 
fut  relégué  dans  la  cabane  des  Valets,  & trairé  fi  indignement  qu’il  ne  rece- 
voir fa  nourriture  que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayanr 
tellement  diminué  l’équipage  qu’il  ne  reftoit  plus  affez  de  Matelots  pour  lar 
manœuvre,  ceux  qui  avoient  confervéleur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  Vaif- 
feaux , & partirent  fix  ou  fept  jours  apres.  Pinteado , pénétré  jufqu’au  fond: 
du  cœur  du  cruel  traitement  qu’il  recevoir,  mourut  de  chagrin  & de  lan- 
gueur. Ses  Bourreaux  arrivèrent  enfin  à Plymouth  ; mais  d’environ  cent  qua- 
rante qu’ils  étoient  à leur  départ  pour  l’Afrique,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de 
trente-neuf.  • 

Edtn  , fliftorien  de  ce  Voyage,  touché  d'une  vive  compaflion  pour  lé  fort 
de  Pinteado,  raconte  , à la  fin  de  fa  Relation,  ce'  qui  s'étoit  pâlie  entre  la 
Cour  de  Lifbonne  & ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  faufiès  accufations,  il  avoir  obtenu  la  liberté , à la  Pollicita- 
tion du  Confelfeur  du  Roi , qui  avoit  fait  connoître  manifeftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi , fe  repentant  de  fa  févériré , lui  avoit  accordé  un  Brevet  de- 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon , avec  une  penfion , &c  d'aunes  faveurs» 
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Ce  fait  eft  vérifié  par  le  Brevet  même , qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  8c  Windham. 
dans  la  Collection  d'Hackluyt , 8c  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  i J 5 }- 
Infant  de  Portugal , dattées  le  8 Décembre  1551 , j>ar  lefquelles  ce  Prince 
avoir  la  bonté  d’alTurer  Pinteado , qui  s'étoit  alors  réfugié  en  Angleterre  , que 
le  Roi  lui  pardonnoit  fincérement , 8c  que  non-feulement  il  avoir  eu  tort  de 
fortir  du  Royaume  après  là  prilon  , mais  qu’il  pouvoir  y revenir  , avec  certitu- 
de d’y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu’il  a vû  l’ori- 
ginal du  Brevet  & des  Lettres , entre  les  mains  de  fou  ami  Nicolas  Licfi , à 
qui  Pinteado  les  avoit  lailfés  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute 
que  malgré  des  invitations  li  avantageufes , Pinteado  n’avoit  pû  fc  détermi- 
ner à retourner  dans  fa  Patrie  , ni  même  à fe  trouver  fans  témoins  dans  la 
compagnie  d’un  Portugais , parce  qu’il  avoit  reçu  des  avis  fccrets  qu’on  en 
vouloir  à fa  vie. 


CHAPITRE  III. 

Second  voyage  en  Guinée  , par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a) , 

en  ibi4 . 

EDEN  obfêrve  que  comme  il  s’eft  moins  attaché  , dans  le  Voyage  pré-  ■ ■ L-  " — 
cèdent , au  cours  de  la  navigation  qu’aux  circonftances  hiftoriques  , fon  , *’ 

deflein  , dans  celui-ci  , eft  de  luivre  exactement  les  remarques  d’un  Pilote 
fort  habile , qui  eut  la  principale  direction  de  la  flotte , 8c  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrir.  Les  Avanturicrs  furent  le  Chevalier  Georges 
Burnc,  le  Chevalier  Jean  York  , Thomas  Lok  , Antoine  Hickman , 8c  Edouard 
Cajlelin.  Eden  prend  foin  d’avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  lcs  futl 

bons  inftrumens  ; mais  il  paraît  néanmoins  qu’il  s’y  eft  gliflc  plus  d’une 
erreur.  ^ 

Le  1 1 d’Odobre  1 554  , on  forcit  de  la  Tamife  , avec  trois  Va  idéaux , la  rio?«i£tiwi>* 
Trinité,  de  104  tonneaux,  le  Barthélémy,  de  90,  8c  le  Saint-Jean  l’Evan- 
gelifte  de  140.  Il  y avoir  aufli  deux  Pinaccs , dont  l’une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d’Angleterre.  On  s’arrêta  quatorze  jours  à Douvre , & trois  ou  quatre 
à Rye.  On  toucha  encore  à Darmouth  ; après  quoi  l’on  mit  à la  voue  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva  , le  1 7 de  Novembre , à la  vue  de  l’Ifte  de  Madere  , qui  par-  qu'tikf!in Î' Mi- 
roir fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft , & qui  eft  au  contraire  très-balfe  du  «te. 
côté  Sud-Sud-Eft,  où  elle  jette  une  longue  pointe.  A î’Oucft,  on  apperçut 
quantité  de  ruifleaux  qui  defcendenc  des  montagnes,  & des  campagnes  d’une 
grande  blancheur.  On  vit  auflî  quelques  maiions  blanches  au  Sud-Eft.  Le 
lbmmet  de  la  montagne  paroilToit  fort  efearpé.  Au  Nord-Eft , on  découvrit 
une  petite  Baye  , qui  a l’apparence  d’un  Port , 5c  quelques  ouvertures  dans 

{«)  En  attribuant  le  fond  de  cette  Rela-  Ouvrage  permit  le  nom  de  R obtri  Gnkih  , 
lion  à Jean  lok  , on  fuit  le  témoignage  de  Pilote  de  Saint-Jean  l’Evangcliftc.  Eden  u’cm 
Haekluyr  i mais  U première  Edition  de  cet  étott  que  l’Editeut. 

E e iij, 
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. la  montagne  qui  çlt  au-dclliis  de  la  Baye.  On  vie  encore  un  grand  rocher  2 
peu  de  diftancc  du  rivage. 

Le  1 9 , à midi , on  eue  la  vue  des  Ides  Canaries  , dont  la  première  , qui 
ell  celle  de  Palrna , cil  au  z8  degré.  Elle  s'élève  en  rondeur.  8c  s’étend  au 
Sud-Elt  Se  au  Nord-Oued.  La  partie  Nord-Ouell  ell  la  plus  balle.  Dans  celle  du 
Sud , elle  a deux  montagnes  rondes  qui  le  fuivent.  On  compte  cinquance-fepc 
lieues , entre  la  parue  Sud-Ell  de  lllle  de  Madere , & le  Nord-Ouell  de  l'IIle 
de  Palrna.  La  Botte  , portant  au  Sud  & au  Sud  quart  d’Ouclt , découvrait 
librement  Tenerile  Sc  les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Ell  de  l’IIle  de  Pal- 
ma  ell  éloignée  d’environ  vingt-lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Tenerite , qui 
cil  liruce  , comme  la  Grande  Canarie , Si  la  partie  Oueft  de  Forte  Fentura  , à 
vingt-fept  degrés  Sc  demi.  G ornera  cil  une  fort  belle  111e , mais  remplie  de  monts 
efearpés.  Sa  iituacion  ell  à 1’Ouelt-Sud-Ouelt  de  Tenerile , 8c  le  cours  de  la  na- 
vigation , en  pallant  entre  les  deux  , ell  Sud  quart  d’Ell.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Gomera , on  découvre  une  Ville.  Tenerife  ell  une  llle  fort  éle- 
vée , dont  le  nom  cil  célébré  par  fon  Pic,  c’cli-à-dire , par  une  montagne  d’une 
prodigieufe  hauteur  , qui  a la  forme  d'un  pain  de  fucre , Si  dont  le  fommet, 
pendant  toute  l’année , cil  continuellement  couvert  de  neige.  La  flotte  fut  ar- 
retée ici  par  un  calme , qui  dura  depuis  lix  heures  du  marin  jufqu  a quatre 
heures  après  midi. 

Des  Canaries  on  remit  à la  voile  Sud  par  Ell,  & l’on  fit  cent  lieues  pour 
gagner  le  Cap  de  las  Barbas  , qui  ell  à vingt-deux  degrés  Si  demi.  La  Côte  ell 
fort  plate  aux  environs  du  Cap.  On  y trouve  feire  & dix-fepe  bradés  d’eau. 
Tout  l’efpace  qui  ell  jufqu ’à  fept  ou  huit  lieues  de  La  Riviere  del  Oro  , ell  fré- 
quenté par  les  Efpagnols  Si  les  Portugais , qui  y font  le  commerce  du  poiflbn 
pendant  le  mois  de  Novembre.  De-là , on  porta  au  Sud-Sud-Oucft  , & au 
Sud-Oue(l  quart  d’Oucll , jufqu’au  vingtième  degré  & demi , finis  s’écarter  de 
plus  de  fept  lieues  du  rivage.  On  fuivit  enfuite  directement  au  Sud  jufqu'au 
treiziéme  degré , fans  fe  croire  à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.  Le  î de 
Décembre , étant  à treize  degrés , on  continua  Sud  par  Eli,  jufqu’au  4 après- 
midi  , qu’on  fe  trouva  à neuf  degrés  vingt  minutes , Si  par  cllimation  à trente 
lieues,  Ouell-Sud-Oueit , des  bancs  de  Rio  Grande,  qui  ont  trente  lieues  de 
longueur.  Le  4 , on  commença  à porter  au  Sud-Ell , jufqu’au  9 , qu’on  fuivit 
Ell -Sud-Ell;  & fe  trouvant  le  14  a cinq  degrés  trente  minutes,  on  jugea  parle 
calcul , qu’on  pouvoit  être  à trcntc-lix  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Le  1 9 , on 
tint  EU  par  Nord,  à la  dillance  d’environ  dix-fept  lieues  du  Cap  Mefurado , 
qui  fait  face  à l'Eft-Nord-Elt , & la  Riviere  Seltos  à l’Eft. 

Le  11  , on  tomba  au  Sud-Ell  du  Cap  Mefurado  , à deux  lieues  de  diflan- 
ce.  Ce  Cap  , qui  s’élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d’une  tète  de  Marfoin  , 
fe  découvre  aifément.  Il  ell  prefqu'à  lix  degrés.  On  voit  du  même  côté  trois 

frauds  arbres , qui  font  les  feuls  lur  une  Cote  uniquement  coiupofée  de  fa- 
le.  Le  11 , on  jetta  l’ancre  à l’embouchure  de  la  Riviere  Sejfos  , où  l'on  de- 
meura jufqu’au  19.  On  fit  partir  d’avance  la  Pinace  pour  la  Riviere  Dolce , 
dans  la  vue  d’y  faire  les  premières  ouvertures  & les  préparatifs  du  com- 
merce. 

On  compte  de  l’une  de  ces  Rivières  à l’autre  , vingt-cinq  lieues.  Celle  de 
Seltos  ell  aiféc  à rcconnoitre  par  une  multitude  de  rocs  qui  fe  préfcnteiu  au 
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Sud-Eft.  On  trouve  aufli , à l'entrcc  de  la  Rade  , fix  arbres  qui  n’ont  aucunes 
feuilles.  Cette  entrée , qui  cft  fort  étroite , a fes  dangers , par  un  roc  qui  de- 
mande des  précautions.  Toute  la  Côte,  entre  le  Cap  de  Monte  Se  lé  Cap  de 
las  P aimas  , s’étend  Sud-Eft  quart  d’Eft , & Nord-Oucft  quart  d'Oueft.  Il  s'y 
rencontre  des  rocs  qui  en  font  éloignés  jufqu 'à  deux  lieues  , fur-tout  depuis  la 
Rivière  de  Seftos  julqu'au  Cap  de  Tas  Palmas. 

L’efpace  de  vingt-cinq  lieues , qui  font  entre  les  Rivières  Seftoce  & Dolce , 
s’appelle  Cakeado.  On  y trouve  au  Sud-Eft , deux  endroits,  l’un  nommé  Cha- 
gro  , l’autre  Chae  , où  l’eau  fraîche  eft  en  abondance.  Il  y a aufli  une  fort  bonne 
Rade  , qui  fe  nomme  Saint-Vincent,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  roc  , caché 
fous  l'eau,  à deux  lieues  Se  demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce  roc,  on  voit 
une  Ifle  qui  en  cft  à trois  ou  quatre  lieues  , mais  qui  n’eft  pas  à plus  d'une 
lieue  de  la  Côte;  Se  vers  l’Eft-Sud-Eft  de  cette  Ifle  on  découvre , tout  à la  fois. 


Loïc. 
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un  autre  roc  qui  s'élève  au-defliis  de  l'eau , à l’embouchure  de  la  Riviere  Dolce. 

Le  côté  Nord-Oucft  de  cette  Riviere  eft  un  Pays  plat  Sc  couvert  de  fable.  Le 
côté  Sud-Eft  a l’apparence  d’une  Ifle,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.  Le  fond 
eft  excellent  dans  ce  lieu , & n’a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  brades.  On  y 
jetta  l’ancre  le  j i de  Décembre.  Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  eft 
la  partie  la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée,  Se  qu’il  cft  à quatre 
degrés  un  tiers. 

On  remit  à la  voile  le  j de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu  a ~ 

celui  deTres  Puntas , la  Côte  eft  belle , & la  navigation  fans  danger.  A vingt-  . !T  , 

, • > , ° m,  .t'  , - o,,  Bell.  Cote  « k 

cinq  lieues  du  premier,  on  s apperçoit  que  la  terre  s eleve  par  degrcs  jufqu  a tins  pou- 

Santra,  Se  lorfqu’on  avance  vers  celui-ci,  on  découvre  au  Nord-Oucft , deux  Unlv’S“'“”- 
grands  rocs,  entre  lefquels  on  trouve,  dans  une  petite  Baye,  le  Château 
A'Arra , qui  appartient  au  Roi  de  Portugal , & qu’on  reconnoît  d'autant  plus 
facilement,  qu’il  n’y  a point  d’autres  rocs  depuis  leCap  de  las  Palmas  juftpi’à 
celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s’étend  Eft  par  Nord  Se  Oueft  par  Sud.  On 
compte  depuis  un  Cap  à l’autre  quatre-vingt-quinze  lieues.  La  pointe  la  plus 
occidentale  du  dernier  s'étend  en  terre  balte,  l'cfpacc  d’un  mille  dans  la  mer. 

La  flotte  y arriva  le  i r de  Janvier. 

Le  ii,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une  Ville  nommée  Schamma , à huit  lieues  vilkifeSd  mt- 
Eft-Nord-Eft  du  Cap  de  Très  Puntas.  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  LcGouvcr- 
neur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu’apres  avoir  reçu  des  Otages.  On  lui 
envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York;  mais  faifant  naître  enfuite  d’autres  diffi- 
cultés , il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  Anglois.  Son 
injuftice  alla  jufqu’à  retenir  l’Otage  qu'on  lui  avoir  confié.  Se  à foire  tirer 
quelques  volées  de  canon  fur  la  flotte.  On  leva  l’ancre  le  1 6,  pour  gagner  le 
Cap  de  Correa,  où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais,  que  les  Anglois  CspdcCcin-i. 
ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dont  Jean , mais  qui  les  reçut  avec  beau-  Dom  Jcan.r.m. 
coup  de  civilité.  Ce  Cap  n’eft  qu’à  quatre  lieues  à l’Eft  du  Château  de  Mina  , "iiximmc  rum- 
où  ils  arrivèrent  le  18.  Ils  y vendirent  tous  leurs  draps,  à l’exception  de  deux  84“‘ 
ou  trois  ballots. 


Le  i<5,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité',  qui  eft  à font  lieues  de  Mina,  taTifahé. 
où  ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries  comme  à Perekow , Se  à Pere- 
kow  Grande  , qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieues  plus  loin.  La 
dernière  fe  reconnoît  aifément  à quantité  de  palmiers , qu’on  apperçoit  fat 
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le  rivage.  Elle  a aulfi  une  grande  montagne  à l’Oueft,  qui  le  nomme  Morne 

Rotondo. 

Comme  les  Anglois  ne  s croient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan- 
dées , ils  nepenferent , après  l'exécution  de  cedeffcin.qu’à  retourner  direéte- 
ment  en  Angleterre.  Ils  partirent  le  i f de  Février , en  fui  vaut  les  Côtes  jufquï 
fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5 , à huit  heures  du  loir,  ils 
mirent  en  pleine  mer-,  mais  dans  la  faifon  où  l’on  étoit , ils  eurent  l’occafion 
de  remarquer  (a)  combien  les  Courans  & la  variété  continuelle  des  vents 
rendent  la  navigation  difficile  & dangereufe. 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Très  Puntas,  on  avoit  envoyé  la  Pinace  au 
long  de  la  Côte  , pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  reftoicnr.  Les 
Negres,  d’un  Canton  qui  n’eft  pas  nommé,  offrirent  aux  Anglois  de  les  con- 
duire dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  l’or  en  abondance.  Mais  la  vue  d’un 
Brigantin  Portugais,  qui  croifoit  fur  cette  Côte,  leur  fit  prendre  le  parti  de 
rejoindre  promptement  les  deux  VailTeaux. 

Il  paroîtra  fort  étrange , qu’après  avoir  fait , en  fept  fenuines , le  voyage 
d’Angleterre  en  Guinée , on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour.  Le  mal 
fut  attribué  à la  force  du  vent , qui  étoit  continuellement  à l’Eft , fur-tout  vers 
le  Cap-Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  tour  immenfe  pour  trouver 
un  vent  Oueft , dont  on  avoit  befoin.  On  perdit , dans  tout  le  cours  du  voyage , 
vingt-quatre  hommes , aufqucls  on  avoit  fubftitué , pour  la  manœuvre , des 
Efclaves  Nègres  d’une  très-belle  taille , & qui  s’accommodèrent  fort  bien  de 
l’air  8c  des  alimens  de  l’Europe.  Aulli  l’Auteur  établit-il  pour  principe , que 
les  Habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus  facilement  au  froid , que 
ceux  des  Pays  froids  à l’excès  de  la  chaleur  -,  8c , quand  l’expérience  ne  le  prou- 
verait pas , il  fuffit , dit-il , pour  fe  le  perfuader , de  faire  réflexion  que  la 
chaleur  cxcclfivc  dillipe  l’humide  radical,&  que  le  froid  au  contraire  le  rellerrc 
8c  le  confcrve.  Mais  ce  qui  cft  plus  furprenant , c’eft  qu’au  lieu  qu’en  Afrique , 
fous  la  Ligne , & dans  les  Régions  voiiîncs,  l’air  eft  d’une  chaleur  extrême, 
& les  Peuples  fort  noirs , avec  des  cheveux  courts  8c  frifés , qui  reffemblent  i 
de  la  laine  -,  au  contraire , dans  les  Pays  de  l’Amérique  dont  la  fituation  eft 
la  même  , l’air  eft  temperé , 8c  les  Habitans  ne  font  qu’olivâtres , avec  des 
cheveux  plats  & fort  longs, 

La  petite  flotte  Angloifc  rapporta,  au  Port  de  Londres,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d’or,  à vingt-deux  carats-,  trenre-fix  barils  de  poivre  de 
Guinée , 8c  deux  cens  cinquante  dents  d’éléphans  de  differentes  grandeurs. 
Eden  rend  témoignage  qu’il  en  mefura  pluficurs  , aulquellcs  on  trouva  neuf 
pieds  de  longueur.  D’autres  avoient  l’épaifleur  de  la  cuilîe  d’un  homme , 8c 
quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu’il  s’en  trouve 
en  Afrique , qui  pefent  jufqu’à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y en  avoit  d’une  au- 
tre forte  ; cctoient  des  dents  de  jeunes  éléphans , d’un  , de  deux  & de  trois 
ans , dont  les  unes  avoient  un  pied  & demi  ne  longueur , d’autres  deux  pieds, 
fuivant  l’âge  de  l’animal.  Les  plus  grades  dents  de  l’éléphant  croillent  à la  mâ- 
choire d’en-haut , 8c  non  à celle  d’en-bas , comme  la  plupart  des  Peintres  les 
repréfentent. 

( a ) L’Auteur  de  la  Relation  , entre  ici  dans  un  grand  détail  d’obfcrvations , qui  ne  con- 
viennent abfolumenc  qu’aux  gens  de  Mer. 
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Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  auflî  de  Guinée  la  tète  entière  d’un  élé- 
phant , que  M.  Edcn  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes.  Elle 
croit  fi  grotte  que  les  os  feuls  & le  crâne , fans  y comprendre  les  dents , pefoient 
environ  deux  cens  livres  ; de  forte  qu'au  jugement  de  l’Auteur,  elle  en  aurait 
dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties. 

Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  ht  fur  les  qualités  du  Pays  & fur  les 
Habitons  ne  méritent  pas  d'être  ici  fort  étendues.  Les  Nègres  , dit-il , poffe- 
dtru  une  grande  partie  de  L'AJ'riqut.  Cette  obfervation  pouvoir  alors  être  fort 
nouvelle  en  Angleterre.  Ils  s’étendent , ajoûte-t’il , julqu’à  l’Océan  du  côté 
de  l’Oueft  ; & du  côté  du  Sud , jufqu’au  fleuve  Nigritis  , ou  Niger,  qui  s’ac- 
croît & diminue  dans  les  mêmes  rems  que  le  Nil , & qui  produit  les  mêmes 
efpeces  d’animaux,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l’Auteur 
parle  ici  de  la  Riviere  du  Sénégal , que  les  Portugais  appellent  Sanaga  ; d’au- 
tant plus  que  ce  qu’il  rapporte  des  Habitons  s’accorde  avec  d autres  témoignages. 
D’un  côté  de  la  Rivière  , ils  font , dit-il , grands  & noirs  ; de  l’autre , ils  lont 
bruns  Se  petits. 

Pendant  la  nuit , il  arrive  fouvent  dans  ces  régions , que  la  Lune  répand 
une  chaleur  fenlible , & qui  vient  d’elle  Ci  directement  qu  on  ne  peut  s’y  mé- 
prendre. On  connoît  fi  bien,  aujourd’hui,  ces  efpeces  de  jets -d’eau  qui  fe 
forment  quelquefois  dans  ces  Mers , & qui  peuvent  foulever  un  Vaiflèau  juf- 
qu’à  le  mettre  en  danger  , qu’il  ferait  inutile  de  s’arrêter  ici  à cette  obferva- 
tion. Ils  étoient  connus  d’Anttote  , qui  les  attribuoit  à l’attraction  de  la  Lune. 
Mais  à l’occafion  de  ce  phénomène , l’Auteur  raconte , d’après  Richard  Clian- 
ttllor , qui  le  tenoit  de  Scbaftien  Cabot,  que  vers  la  Côte  du  Brefil , Cabot 
avoit  été  enlevé , dans  fon  Bâtiment , par  une  de  ces  colonnes  d’eau  , & jetté 
attèz  loin  dans  les  terres. 

Les  propriétés  & les  ufages  de  la  Guinée , s’attirèrent  auflî  l’attention  des 
Marchands  Anglois.  Lok  raconte  que  les  Princes  fe  piquent  la  peau  & la  font 
élever  en  diverfes  figures , qui  lui  donnent  allez  de  reflèmblance  à nos  damas 
à fleurs.  Quoiqu'ils  idient  nuds,  les  principaux  , & fur-tour  les  femmes,  font 
Il  chargés  de  colliers , de  bracelets , de  plaques , & de  draines , d’or , de  cui- 
vre & d’ivoire  , que  ces  ornement  -leur  couvrent  une  grande  partie  du  corps. 
Eden  avoit  un  de  ces  bracelets  d'ivoire,  quinefoit  trente-huit  onces.  Il  étoit 
d’une  feule  pièce,  & travaillé  attèz  cuneufement,  avec  un  trou,  crcufé  au 
milieu  pour  y paflèr  la  main.  Quelques  Nègres  en  portent  aux  deux  jambes, 
de  fi  pefans  qu'ils  en  font  gênés  dans  leur  marche.  Entre  plufieurs  inftrumcns 
d’or , que  les  Anglois  reçurent  d’eux  en  échange , il  y avoit  des  chaînes  & des 
colliers  pour  des  chiens.  Leur  maniéré  de  commercer  cft  prompte  & fidelle. 
Ils  ont  des  mefures  Sc  des  poids  pour  les  marchandifcs  qui  en  demandent.  La 
polirefie , ou  du  moins  la  douceur , cft  fi  nécclTaire  avec  des  peuples  fi  bar- 
bares , que  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  en  manque  , ils  refufent  toutes  les  offres 
de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour  fans  leur  permittîon  , une  civette, 
dont  il  ne  s’imaginoir  point  qu’ils  fiflènt  beaucoup  de  cas , fe  perfuadant  en- 
core moins  qu’une  incivilité , ou , fi  l’on  veut , une  violence  coramife  dans 
un  Canton  put  nuire  au  commerce  dans  un  autre  endroit.  Mais  quoiqu'on  n’eût 
pas  perdu  de  rems  pour  fe  rendre  dans  un  autre  Port  attèz  éloigné , on  y trouva 
déjà  les  Nègres  informés  de  cette  injure.  Ils  refuferent  conftamment  d'en» 
Tome  T.  F f 
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voyer  leurs  marchand  îles  au  bord  de  la  mer , jufqu’à  ce  que  l’Offenfeur  eût 

relt'ituc  la  civette. 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d’arbres , 
couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nournlTent  communément  que  de  racines&  de 
poiflons.  Leur  mer  cft  li  féconde  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  d’habi- 
leté pour  la  pêche.  Le  poillon  volant  s’y  trouve  comme  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poillon  de  la  Côte , 
eurent  l’occaiion  de  faite  une  autre  remarque;  ils  trouvèrent  qu’il  ne  prenoit 
point  le  fel.  Cependant  l’Auteur  allure , qu’ayant  fait  la  meme  épreuve , il 
s’en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus 
admirable  , c’ell  que  le  poillon  qu’on  avoir  apporté  d’Europe  fc  corrompit  à 
mefure  qu’on  approchoit  de  cette  Côte  ; & qu’au  retour , il  redevint  fort  bon , 
lorfqu’on  arriva  dans  les  Climats  tempérés. 

Le  pain  du  meme  Pays  cil  dallez  bon  froment,  car  on  peut  donner  ce  nom  â 
leur  bled,  qui  cft  rond  comme  nos  pois,  mais  blanc  & brillant  comme  des 
perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L’épi  eft  long  deux  fois  comme  la  main  , Si 
n’a  pas  moins  cle  cinq  pouces  de  grolfeur.  Le  tuyau  cft  de  la  grofleur  du  petit 
doigt.  Leur  maniéré  de  le  préparer  eft  fort  bizarre.  Ils  écrafent  avec  les  mains , 
entre  deux  pierres,  autant  de  bled  qu’ils  croient  en  avoir  befoin  pour  leur 
famille , & l’ayant  ainli  réduit  en  farine , ils  en  font  une  pâte  fort  mince, 
qu’ils  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fubftance  de  ce  bled , tourne  prcfqu’cn- 
tiércment  en  farine , fans  qu’il  refte  de  fon.  M.  Eden  compta  dans  un  feul  épi , 
deux  cens  foixante  grains.  Leur  boillon  cft  de  l’eau  , ou  le  jus  qui  diftile  des 
branches  coupées  de  leurs  ftériles  palmiers , car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun 
fruit.  Ils  fufpendent  le  foir  fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  diftile  pendant  la  nuit.  l.c  goût  en  eft  doux  & agréable. 

Ils  ont  aulli  des  fèves  aulli  grofles  que  des  châtaignes , & fort  dures , qui  font 
couvertes  d’écailles,  au  lieu  de  colles. 

Lorfquc  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres,  on  trouva 
les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pouces , & * 

aftèz  gros  pour  y faire  entrer  le  doigt.  Plufieurs  Matelots  allurercnt , mais 
avec  peu  de  vraifemblance  , que  d’une  certaine  fubftance  glaircufe  qui  fe 
trouve  dans  ces  coquilles,  fc  formoient  les  oifeaux  de  mer,  qu’on  appelle 
Barnaquts.  On  a vu  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpcce , mais  qui 
n’ont  qu’un  quart  de  cette  longueur  , attachées  aux  Vailfeaux  qui  reviennent 
d’Irlande.  L’Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  plulieurs  endroits  par  des  vers  qui  s’appellent  Bromes  & Briffas  , & qui 
fc  glillant  entre  les  planches , les  dévorent  entièrement , fans  altérer  la  iu- 
pcrftcic. 

Table  des  latitudes  obfervces  dans  ce  voyage. 
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CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à la  Côte  de 
Guinée } en  ibbb  (a). 

LA  crainte  des  Portugais , ou  la  difficulté  des  préparatifs  , arretoit  encore 
les  Marchands  d’Angleterre  , puifqu’on  ne  trouve  point  d’autre  voyage 
au  Sud  en  1 5 5 5 , que  celui  du  Capitaine  Towtfon.  Il  partit  de  Newport  Haven 
dans  Mc  de  Wight,  le  lundi  jo  de  Septembre,  avec  deux  excellais  Vaif- 
feaux , le  Hart  & le  Hind , dont  les  Pilotes  fc  nommoient  John  Ralph  & tt'd- 
liam  Carter.  Le  projet  du  voyage  croit  d aller  commercer  aux  environs  de  la 
rivière  Seftos  ; & Towtfon  , qui  avoir  accompagné  l’année  précédente  le  Ca- 
pitaine Lok  en  qualité  de  lîniplc  Partager  , le  promettoit  beaucoup  de  fruit 
de  fon  expérience.  Il  eut  d’abord  à combattre  les  vents,  qui  lui  firent  em- 
ployer plus  d’un  mois  à gagner  Darmouth.  Enfin  il  y remit  à la  voile  le  10 
d'OÛobre  , & portant  au  Sud-Oueft , il  fc  trouva  le  troifiéme  jour  de  No- 
vembre à la  vûc  de  Porto  Santo  , petite  Ifle  à trente-trois  degrés  de  latitude , 
qui  eft  pofledée  par  les  Portugais.  Elle  n’a  que  trois  lieues  de  long  fur  une 
de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft  , elle  a l’apparence  de  deux  pe- 
tites montagnes , qui  font  près  l’une  de  l’autre.  Le  coté  de  l'Eft  , eft  une 
terre  haute , féparée  de  l’autre  partie  par  une  vallée.  Porto  Santo  n’eft  qu’à 
douze  lieues  de  Madere. 

Il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  huit , qu’un  calme  qui  retar- 
da la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  parte  les  Ifles  Canaries  entre 
Palma  & Gomera  , on  vit  l’Irte  de  Ftrro  , qui  eft  à treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  néceflité  de  porter  le  plusprès  du  vent  qu’il  ctoit  pollîble , fit  pren- 
dre au  Sud-Eft  , pour  gagner  la  Cote  de  Barbarie.  Le  11  on  apperçut  un 
Bâtiment  qu’on  prit  pour  un  Pécheur , & dont  on  étoir  fort  impatient  de 
teccvoir  des  informations  ; mais  il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais , que  ne 
pouvant  voir  leurs  propres  voiles  , les  deux  Vaifleaux  Anglois  perdirent 
entièrement  la  vûe  l'un  de  l’autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon 
qui  ne  furent  fias  meme  entendus  d’un  bord  à l'autre.  Cependant  le  Hind 
tira  dans  l’apres-midi  un  autre  coup  , auquel  le  Hart  répondit.  Une  de- 
mie - heure  après , le  brouillard  fe  dillîpa  , & tous  deux  fc  trouvèrent  à 
quatre  lieues  de  la  Côte  de  Barbarie , fur  un  fond  de  quatorze  brades.  lit 
jetterent  l’ancre  dans  le  même  lieu , fans  fçavoir  précifément  quel  étoit  l’en- 

(•)  Ce  Voyage  eft  tiré  de  la  Collcdioo  d'Hjukluyt.  Il  fut  écrit  par  le  Capitaine  même. 
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droit  de  la  Côte  qu’ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  baffe  qu’elle  n’a 
aucune  marque  qui  puiile  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du 
Pilote , on  le  crut  à feize  ou  dix-fepe  lieues  à l'Eft  de  la  riviere  Je/  Oro.  Le 
1 3 après  midi , on  découvrit  un  Bâtiment , qu’on  prit  pour  le  même  qui  avoir 
paru  la  veille  , & dont  on  efpéroit  encore  d’approcher  ; mais  le  brouillard 
recommença  attlli-tôt  avec  tant  d’épaiffeur , qu’il  fut  impollible  de  le  diftin- 
guct  long-tems. 

Le  teins  seront  éclairci  le  lendemain  , on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  do  tonneaux , qui  p.iroiffbit  être  à la  pêche., Towtfon  mit  cinq  An- 
elois  dans  fa  Chaloupe  , fans  armes , & fans  autre  deîTein  que  de  prendre 
langue  ; mais  la  Caravelle  luitlànt  couler  les  cables  pour  faite  plus  de  diligen- 
ce , abandonna  les  ancres  &:  prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d’une  heure. 
Elle  pottoit  quinze  hommes,  à qui  l’on  ne  fit  point  d'autre  mal  que  de  leur 
prendre  quelques  provisions  de  Vin  & de  viande  fraîche  , qui  leur  furent 
payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d’eux  que  Rio  del  Oro  n’étoit  plus 
qu'à  douze  lieues , & l’on  remit  aullî-tôt  à la  voile.  Cinq  autres  Caravelles, 
qu’on  découvrit  vers  la  Côte  , prirent  aulli-tôt  la  fuite  à la  vue  des  Vaifleaux 
Ânglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu’au  feize , qu’on  ne  fit  que  quarante  lieues 
pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  palla  ce  jour-là  le 
Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  16  lieues,  prefque  toujours  à la  vue 
de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  dix-huit  on  en  fit  trente , & , fuivant  les  Pilotes, 
on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  11  , les  Pilotes  fe 
crurent  à la  hauteur  du  Cap  verd.  Enfin  continuant  avec  un  vent  médiocre  , 
on  arriva  le  ta  de  Décembre  à la  vite  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  aulïi-tôc  vers  la  terre  ; & vers  minuit , on  jetta  l’ancre  à deux 
lieues  du  rivage , fur  un  fond  de  1 8 bradés.  Towtfon  apperçut  vers  la  Côte  une 
lumière , qu'il  prit  pour  celle  de  quelque  Vailfeau , & ne  doutant  point  que  ce 
ne  fut  un  Bâtiment  Portugais,  il  employa  le  relie  de  la  nuit  à fe  mettre  en 
ctat  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  marin  aucun  Vailfeau  ; ce  qui  lui  fit  croi- 
re que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage.  A deux  milles  de  fon  bord  il  re- 
marqua quatre  rocs , un  grand  & trois  petits.  Quoiqu’il  eût  fait  le  même  voya- 
ge l’année  précédente,  il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  pût  lui  faire  iuger 
du  lieu  oû  il  éroit  ; mais  il  ne  fe  crut  point  alfez  avancé  pour  avoir  paffe  la  ri- 
vière Scftos.  Toute  la  Côte  cft  baffe  & couverte  de  fort  grands  arbres  , de  for- 
te qu’il  n y avoir  point  d’autre  réglé  que  la  latitude. 

Le  1 5 on  avança  Eft-Sud-Ell , fans  s’écarter  plus  de  de**  Ircues  de  la  Côte. 
Elle  n’oHroir  continuellement  que  des  bois , & de  grands  rochers  au  long  du 
rivage  , contre  lefqucls  la  mer  fe  brife  avec  beaucoup  d’écume  , & tant  de 
violence , qu’il  n’y  a point  de  Barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à midi , on  fe  crut  à vingt-quatre  lieues  à l’Eft  de  la  riviere  Seftos.  La 
Côte  paroiffant  plus  douce , on  jetta  l’ancre  à deux  milles  du  rivage  , fur  un 
fond  ac  quinze  brades.  Dans  l’après  midi , Si  le  jour  fuivant , les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l’eau  fraîche  au  long  de  la  Côte , fans  en  pouvoir  trouver  juf- 
qu  au  foir , qu’elles  vinrent  annoncer  l’cmbouchufe  d’une  riviere. 

Le  1 5 on  employa  tout  le  jour  à fonder,  en  s’approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoit  le  roc , tantôt  un  fort  bon  fond , & jamais  moins  que  fept 
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brades.  On  mouilla  l’ancre  fur  fept  brades  Sc  demie , derrière  les  rocs  qui  font 
à l'embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  Bateaux  du  Pays , con- 
duits chacun  par  un  homme  feul , s’approchèrent  hardiment  de  la  flotte.  On 
donna  du  bilcuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  chofe  ; Sc  ce  pré- 
fent , ou  cetre  aumône , les  fatisht  beaucoup. 

Cette  rivicre  qui  fe  nomme  Saint-Vinctnt  , eft  à quatre  degrés  & demi , 8c , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes  , huit  lieues  au-delà  de  Seftos.  Mais  elle  eft  fi  dif- 
ficile à découvrir , qu’on  ne  peut  la  diftinguer  d’un  demi-mille  ; parce  qu’ayant 
vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpafle  la  largeur  de  fon  embouchure  , 
il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  Sc  le  rivage , avant  qu’on  puifle  l’ap- 
percevoir.  Elle  eft  d’ailleurs  fort  grande , 8c  elle  reçoit  quantité  d’autres  ri- 
vières. L’entrée  n’en  eft  pas  commode , parce  que  la  mer  eft  allez  agitée  entre 
le  rivage  8c  les  rocs;  mais  lorfquc  cette  difficulté  eft  vaincue,  on  y eft  auili 
tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Scs  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres , qui  font  nuds, 
excepté  vers  le  milieu  du  corps , où  ils  fe  couvrent  d’un  morceau  d'étoffe  , 
compofé  d’une  force  d'écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  portent , fur  la  tète  , une  piece  teinte  de  diverfes  couleurs  ; mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nue  comme  le  corps , & les  cheveux  coupés  en  différentes  for- 
mes. Les  femmes  n’ayant  pas  d’autre  parure , il  feroic  fort  difficile  de  les  dif- 
tinguer, fi  elles  n’avoient  le  fein  fort  dirforme,  Sc  les  mamelles  fi  longues 
qu 'elles  leur  pendent  jufqu’aux  genoux. 

Dès  le  même  jour , les  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes , chargées  de  bafltns , de  haches , de  couteaux  8c  d’autres  uftencilles  à 
l’ulage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  elfai  deux  barils  de  poivre,  8c 
deux  dents  d’élephans , à fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres  , qui  étoient  déjà 
fort  exercés  au  commerce , n’avoient  tait  apparemment  fi  bonne  compofition 
la  première  fois,  que  pour  engager  les  Anglois  à la  faire  à leur  tour.  Les  dif- 
ficultés devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ; 8c  rejettant  la  plupart  des 
marchandifcs  Angloifes , ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu’ils  vouloient  ache- 
ter , que  Towtfon  réfolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  II  ne  les  pré- 
vint pas  néanmoins , car  ils  affe&ercnt  de  fe  retirer  les  premiers,  dans  l’cfpé- 
rancc  apparemment  d'être  rappellés ; mais  cet  artifice  leur  réulfit  mal,  Sc  les 
Anglois  prirent  aufli-tôt  le  parti  de  lever  l'ancre. 

Ils  abordèrent  deux  jours  après , dans  un  autre  lieu  , où  ne  voyant  paroître 
perfonne  fur  le  rivage,  ils  delcendirent  hardiment  pour  obferver  le  Pays.  Ils 
rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres , qui  parurent  d’abord  effraiés  de  les 
voir  , mais  qui  s’appercevant  qu’on  ne  cherchoit  point  à leur  nuire  , devin- 
rent tout  d'un  coup  familiers  Si  carelfans.  Les  Anglois  ne  firent  pas  difticul- 
cé  de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  conliftoit  en  trente  ou  quarante  fours  , 
couverts  de  branches  8c  de  feuillage.  Le  delTiis  eft  ouvert  de  tons  côtés  , 
8c  c’cft  là  qu’ils  paflTcnt  le  jour  à faire  d’aflez  jolis  ouvrages  d'écorce.  Mais 
le  dellbus , que  l’Auteur  appelle  four  , parce  qu’il  en  a l’apparence  , eft  le 
lieu  où  ils  patient  la  nuit.  Ils  forgent  aufti  des  dards  Sc  divers  inftrumens 
de  fer  ; mais  n’ayant  pas  l’art  de  fondre  ce  métal , ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
forme , qu’en  le  pliant  au  feu.  Les  femmes  travaillent  comme  les  hommes.  El- 
les entreprirent  d'amufer  leurs  1 fûtes  pat  des  chanfons  Sc  des  danfes , qui  ne 


Toiston. 

M55- 

Ri  vitre  de  $a:iu 
Vincent. 


Sa  Habitant  Sc 
leurs  uûgbS. 


Fncflc  des  N> 
pcs. 


Autres  N^errt , 
Sc  leur  cajactcrc. 


Digitized  by  Google 


Tovtson. 

1 S S 5* 

Ouch|«{f  mot* 
Je  leur  langue. 


Le*  Ançlui* 
acK tent  d'eux  du 
poivu. 

lii  Ce  querellent. 


M.irée  de  Saint 
Vincent. 


A’.itic*  rcmar- 


In  lolence  des 
NC-pteî  pour  Je 
tra>ad. 


Quelque*  mot* 
d.-ieur  langage. 


ija  HISTOIRE  GENERALE 

flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chanfon  confiftoic  dans  les  memes 
mots , qu'ils  repetoient  fans  celte.  L’Auteur  nous  les  a confervés  ; fakert  ,faktrt , 
ho , ho , fakert  ,fakcrc  , ho  , ho.  Il  ne  vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'ani- 
maux que  deux  chcvres , avec  quelques  petits  chiens  & quelques  poules. 

Les  Anglois  n’ayant  penfé  qu’à  fausfaire  leur  curiolité  , retournèrent  le 
foir  à leurs  Vailfeaux  : mais  le  Chef  de  la  Ville  fc  hâta  d’envoyer  à leur  fui- 
te deux  Ncgres,  qui  paroilloicnt  être  à fon  fcrvice  , & qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leur  figne  que  ce 
n ‘étoit  que  pour  la  montre  , & que  fi  l’on  vouloir  entrer  dans  la  tiviere  , 
apres  qu’on  auroit  dormi , on  y en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towtfon 
ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d’y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les  Nc- 
gres , qui  s’attendoient  à cette  vifite  , s’éroient  déjà  rendus  fur  les  bords  avec 
tout  le  poivre  qu’ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher  , qu’on  Ce  contenta, 
d’en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  laiflerent  point  de  re- 
tourner à leur  Ville,  où  l'un  d’entre  eux  eut  l’indifcrétion  de  prendre  une 
gourde.  Les  Nègres  offenfés , s’armèrent  aulli-tôt  de  dards  & de  boucliers  , 
en  leur  faifant  ligne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  ; ce  qui  n’empccha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  luiTcnt  continués  , comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  aftion  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu’on 
n’a  voit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à leur  prix. 

Le  vent  n’ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l’ancre  le  meme  jour , ils 
eurent  l’occanon  d'obferver  que  la  rivictc  de  Saint-Vincent  a fon  flux  & fon 
reflux  dansl’efpace  de  douze  heures , mais  qu’il  n’eft  pas  confidérable.  Ils  ne 
virent  pas  l’eau  remontée  de  plus  d'une  bralfe  & demie.  Aullî  loin  que  leurs 
yeux  purent  s’étendre , le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  arbres,  qui  n’ont 
point  de  rcffemblance  avec  ceux  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  n’étoient  point  ca- 
pables de  diftinguer  autrement.  Il  y a du  côté  de  la  mer  une  cfpece  de  pois  dont 
la  tige  eft  fi  haute , que  Towtfon  en  trouva  une  de  vingt-fept  pieds  de  longueur. 
Ils  croiflènt  fur  le  fable , comme  les  arbres , & fi  proche  du  rivage , que  fur 
une  Côte  fort  bafTe , la  mer  les  arrofe  fouvent , comme  on  s’en  apperçut  aux 
traces  de  l'eau.  Dans  cette  Partie  de  l’Afrique , les  arbres  & tous  les  autres 
végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent  y eft  de  mer  pendant  le  jour , 
& de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  ordre  change  quelquefois , il  eft  fi 
régulier  que  l’Auteur  en  marque  beaucoup  d’étonnement. 

On  n’obferva  rien  qui  pût  faire  juger , s’il  y avoir , aux  environs , de  l’or 
ou  d'autres  chofes  prccieufes.  La  Nation  eft  fi  parefleufe , ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entreprifes  pénibles , qu’elle  fc  borne  aux  occupations  que  j’ai 
reprefentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre , fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ; nuis  tout  ce  quelle  avoit  apporte  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , n’alloit  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chaffer , quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves & d’oifeaux.  Elle  vit  de  la  peche , qui  eft  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
fon a confcrvc  quelques  mots  de  leur  langue.  Be^au  , Be^au , eft  leur  falu- 
tation.  Menagate  à fayt  lignifie  , affez  de  poivre.  Krakan  à fayt , allez  de  pou- 
les. Ztrammt  à fayt ? en  avez-vous  affez  ? Beg  Sakk  , donnez -moi  un  cou- 
teau. Beg  Rome , donnez-moi  du  pain,  Borkc , patience , ou  attendez.  K«u- 
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trckc.  Vous  mentez.  Dijgo , Capitaine , ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite  ; & jugeait; 
peut-être  qu’on  a de  la  peine  à diltinguer  leur  articulation , ils  répètent  plu- 
licurs  fois  les  mêmes  mots , en  les  allongeant  davantage. 

Le  1 8 , ayant  remis  à la  voile , on  apperçur  en  fuivant  la  Côte  quelques  Nè- 
gres, dans  de  petits  Bateaux  longs  ôc  étroits , 5c  l’on  apprit  parleurs  lignes, 
que  dans  une  rivière  voifine , il  y avoir  beaucoup  de  poivre  à vendre.  En'effet , 
après  avoir  pâlie  trois  grands  rocs , 5c  cinq  petits  qui  en  cachent  l’embouchure > 
on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n’étoient  pas  fans  ver- 
dure. On  n’avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu’on  avoir  levé  l’ancre. 
Le  lendemain  quelques  Ncgres  s’approchèrent  avec  des  montres  de  poivre , en 
marquant  par  leurs  lignes  qu’il  falloir  fe  hâter.  Comme  le  fond  où  l’on  avoir 
mouillé  étoit  fi  mauvais,  que  le  Hind  y avoir  perdu  une  de  fes  ancres,  on 
paffa  une  partie  du  jour  la  lbndc  à la  main.  Les  Nègres  allumèrent  pendant  la 
nuit  des  feux  fur  la  Côte , pour  fervir  de  direébion  aux  deux  Vailfcaux.  On 
avoir  reçu  le  même  fervicc  dans  quelques  autres  lieux  où  l’on  avoir  jetté  l’ancre. 
Cependant  la  multitude  des  petits  rocs  qui  étoient  prefqu’à  fleur  d’eau , 5c  la 
difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour  l’ancrage  , fit  prendre  le  parti  de 
pairer  fans  avoir  accepté  l’offre  des  Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu’au  i j , au  long  d’une  Côte  bordée  de  ro- 
chers , & l’on  doubla  le  même  jeur  la  pointe  das  Pa/mas.  La  partie  occiden- 
tale de  ce  Cap  a vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  efl  à deux  ou  trois  lieues 
dans  la  mer;  mais  la  Côte  orientale,  qui  eft  à quatre  lieues  de  l’autre,  pré- 
fente une  perfpeûive  fort  agréable  ; 5c  deux  ou  trois  lieues  au-delà , la  Côte 
s’enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement  rellemble  allez  à l’em- 
bouchure d’une  Rivière  , on  prit  le  parti  d’y  jerter  l’ancre  , à l’entrée  de  la 
nuit , dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière , où  l’on  avoir  eu  l’année  précé- 
dente une  fi  grande  quantité  de  dents  dcléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas , qui  eft  à quatre  degrés  & demi , 5c  la  Rivière 
Seftos , le  poivre  eft  en  abondance  ; mais  il  ne  s’en  trouve  pas  quand  on  a 
pâlie  le  Cap. 

On  fit  ce  jour-là  feize  lieues,  5c  l’on  remarqua  pendant  la  nuit,  que  la 
marée , qui  couloit  jufqu’alors  à l’Oueft  , prend  Ion  cours , après  le  Cap , vers 
l’Eft.  Le  14 , étant  à la  voile , vers  huit  heures  du  marin , on  rencontra  de  petits 
Bateaux  de  Nègres , qui  portoient  des  œufs  mous  5c  fans  écailles.  Les  Nègres 
firent  ligne  que  dans  leur  Canton , ils  avoient  de  l’eau  fraîche  5c  des  chevres. 
Le  Capitaine  croyant  qu’ils  étoient  à l’embouchure  de  la  Rivière , fit  jetter 
l’ancre  , 5c  mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  qui  la  connoifloit , avec  ordre 
de  les  fuivre  : mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n’etoit  pas  celle  qu’on  cherchoit. 
La  Chaloupe  étant  revenue  , fut  renvoyée  à rames  5c  à voiles , pour  continuer 
fis  recherches  au  Jong  de  la  Côte.  Elle  revint  encore , 5c  ceux  qui  la  condui- 
saient , affinèrent  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  de  Rivière.  Enfin  le  Capitaine  impa- 
tient , defeendit  lui-même  dans  la  Chaloupe , 5c  s’étant  fait  conduire  à la  Ri- 
vière où  les  Nègres  étoient  entrés , il  la  reconnut  pour  celle  qu’il  deliroit  5c 
dont  le  Matelot  avoic  oublié  la  lituation  depuis  l’année  précédente.  L’agitation 
extraordinaire  des  flots  en  rendit  l’entrée  difficile.  Mais  aulfi-  tôt  qu’on  fut  en- 
tre les  rives , plulieurs  Nègres  fc  préfenterent  dans  leurs  Bateaux , avec  des 
dents  d eléphans.  On  les  acketa  fur  le  champ  , tandis  que  d’autres  Nègres  en 
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montraient  encore  fur  le  rivage,  & faifoient  entendre  par  leurs  lignes,  que  le 
lendemain  ils  en  auroient  beaucoup  plus. 

Towtfon  fie  quelques  petits  prélcns  à deux  de  leurs  Chefs  -,  & remettant 
fes  cfpéranccs  au  lendemain , if  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu,  où 
quelques  Rateaux  venus  du  rivage , lui  as'oient  fait  figue  qu’on  trouverait  de 
l’eau  fraîche  & des  dents  d’éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  débarqués 
élans  ce  lieu,  y trouvèrent  une  Ville  fans  riviere  ; mais  tous  les  Habirans 
s’cmpreirerent  de  leur  apporter  de  l’eau  fraîche.  Ils  leur  montrèrent  aulli  une 
dent  d’éléphant  ; & par  leurs  figrtes , ils  leur  en  firent  efpeter  d’autres  pour  le 
jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Riviere  où  l’on  étoit  entré  , à treize  lieues  du  Cap  de 
Palmas.  Elle  a,  vers  l’Oueft,  un  roc  qui  n’eft  pas  à moins  d’une  lieue  dans  la 
mer , & une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive , fur  laquelle  on  découvre  d’afîcz 
loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques,  il  fauc  être  à fon  embouchure 
pour  l’appcrcevoir.  Elle  a de  chaque  côté , mais  à quelque  diftance  de  fes  bords , 
une  petite  Ville , qui  n’a  aucune  dépendance  de  l’autre , & qui  cft  gouvernée 
par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu’l  deux  milles  l’une  de 
l’autre  , & c croit  à la  fécondé  queTowtfon,  fans  la  connoître  , avoit  envoyé 
fa  Chaloupe.  A trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte , il  fe  trouve  quantité  de  pal- 
miers dont  les  Nègres  font  leur  vin.  On  diftinguc  aifément  ces  arbres  à (feux 
lieues  du  rivage , parce  qu’ils  font  d’une  hauteur  finguhere  ; fur-tout  celui  du 
centre  , qui  furpailé  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fixait  que  les  palmiers  font 
fans  branches  jufqu’au  fommet , qui  eft  compofé  d’une  touffe  de  feuilles  ; & 
cette  forme  fert  à les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d’autres  arbres , qu’on 
fuppoferoit  de  la  meme  hauteur. 

Du  Cap  das  Palmas , au  Cap  Très  Puntas , il  a cent  lieues , & du  Cap 
Très  Puntas , au  Port  où  l’on  le  propofoit  de  vendre  les  érodés , il  y en  a 
quarante.  Towtfon  crut  s’appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  différé 
pas  beaucoup  de  celui  dont  j ai  rapporté  quelques  mots  ; mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  fie  plus  civilifés  , quoique  leur  parure  foit  à peu  près  la  mê- 
me. Il  en  vint  l’après-midi  de  deux  Villes  différentes,  avec  des  dents  d’élé- 

filuns.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  Anglois  par  l’eau  de  la  mer , qu’il  ne 
eur  ferait  aucun  mal , ils  montèrent  hardiment  fur  fon  Vaillcau.  On  leur  pré- 
fenta  de  la  viande , qu’ils  mangèrent  avidement.  De  quatorze  dents  qu’ils  ven- 
dirent, dix  étoient  peu  confidérablcs  pour  la  grandeur;  mais  en  fe  retirant, 
ils  firent  entendre  qu’il  falloir  aller  le  jour  fuivant  à leurs  Villes.  Comme  elles 
nctoient  qu’à  trois  milles , Towtfon  , pour  ménager  le  tems , envoya  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à l’une,  tandis  qu’il  fe  rendit  lui -meme  à l’autre. 
On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  endroits.  Mais  pendant  l’abfence  de 
Towtfon , d’autres  Nègres  en  apportèrent  dix  au  Lieutenant , avec  une  pe- 
tite chevre  & quelques  poules.  Enfin,  levant  l’ancre,  on  fe  remit  à fuivre 
la  Côte. 

Le  vent  changea  le  18  , & força  les  deux  Vaiffeaux  de  prendre  le  large, 
pendant  deux  Jours.  Enluitc  changeant  encore,  il  les  rapprocha  de  la  Côte, 
fans  qu’ils  euflent  fait  plus  de  quatre  lieues  dans  l’efpacc  de  quarante-huit 
heures.  On  découvrit , à l’Eft  & à l’Oueft  des  monts  rouges , fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  arbres;  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  donnoit  cettç 
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couleur  au  fable  ou  à la  terre.  Le  Pays  paroi  (Tant  trop  deferr  pour  donner  la  eu-  ja^i  ^ ~~ 

riofirc  de  s'y  arrêter,  on  fit  douze  lieues  pendant  le  relie  du  jour,  &:  l'on  fit  une  *lsoN' 
remarque  qui  s’accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  le  même  5 5 ’’ 
voyage;  c’eft  que  depuis  ce  lieu , c’ell-à-dire , trente  ou  quarante  lieues  avant  OMcrcaifcn  fo  le 
le  Cap  dcTresPuntaSjle  cours  ordinaire  du  vent  change  fur  cette  Côte , & qu’il 
cft  communément  Nord-Oudl  pendant  la  nuit , & Sud-Oucft  pendant  le  jour. 

La  Côte  qu’on  fuivit  pendant  trois 'jours , eft  balle  8c  couverte  de  bois , fans  au- 
cune apparence  de  rochers.  Le  j t , on  vit  venir  pluficurs  Nègres , dans  des  Ba- 
teaux plus  grands  qu'on  ne  leur  en  avoir  encore  vus , quoique  delà  même  forme. 

Ils  croient  cinq  ou  lix  dans  chaque  Bateau.  On  découvrit  aulli , fort  près  du  ri- 
•vage , une  Ville  plus  étendue  que  les  precedentes  ; ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes,  ville  fur  ncfiic. 
qu’on  neroic  qu’à  vingt-fix  lieues  de  Très  Pumas. 

Le  matin  du  quatrième  jour , on  apperçut  le  Cap  , après  avoir  pâlie  devant  c,p  <ic  Tr» 
un  Château  Portugais,  qui  en  eft  à huit  lieues.  L’Auteur  ne  le  nomme  point;  I’ur';i!' 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  Fort  San- Antonio  , qui  eft  a Fera-  F»rt  de  San- 
bouchure  de  la  Riviere  Axim.  Le  Cap , à la  première  vue,  ne  paroît  qu’une  A 
terre  fort  haute  , couverte  d'arbres;  mais  lorfqu’on  en  eft  plus  près , on  dif- 
tingue  deux  autres  pointes  , 3c  deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles  font  directe- 
ment face  à l’Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de  celui  qui 
cft  le  plus  à l’Oueft,  quoique  les  Cartes  falfent  cette  diftance  de  trois  lieues. 


Cap  de  Tie» 
ru  ru  as. 

Fort  de  San- 
Antooit». 


Il  a , vis-à-vis,  6e  contre  le  rivage,  un  roc  qu’on  ne  diftinguc  point,  11 
l’on  n’en  cft  fort  près.  Le  troifiéme  Cap  n’eft  guéres  auifi  qu’à  une  lieue  de 
celui-ci  ; mais , entre  les  deux , s'avance  une  petite  pointe  de  terre  avec  plu- 


Huit  lieues  au-dedus  du  Cap , la  Côte  s’étend  Sud-Eft  quart-d’Eft  ; mais , au- 
delfous  , elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft. 

Le  même  jour , après  avoir  doublé  le  Cap  , on  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre , i«  An;ioi« 
dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville , que  les  Anglois  nomment  Dom  Jean.  Il  ^ üom ici'1'1* 
fc  prcfcnca,  pendant  l’aprcs-midi,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hommes;  mais 
qui  n’ayant  pas  voulu  s'approcher , donna  lieu  de  croire  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
obfcrver  les  pavillons.  Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement  par  fa  Chaloupe.  Deux 
collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  balle,  qui  leur  donne  l’app*arencc 
d’une  fclle,  firent  croire  que  la  Ville  n’en devoit  pas  être  éloignée,  & quelle 
pouvoir  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  lotit  un  peu  plus  loin , 3c  qui 
s’étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cependant  les  recherches  fc  trou- 
vant encore  inutiles , on  continua  d’avancer  jul'qu’à  une  grande  Baye , au-delà 
de  laquelle  on  apperçur  un  mont  fort  rouge , que  Towtfon  prit  pour  la  Ville 
de  Dom  Jean.  Il  y envoya  aufti-tôt  fa  Chaloupe.  On  trouva  elicchvcment  une 
Ville  , & une  fort  belle  Baye  à l’Eft  du  mont.  Les  Habitans  ayant  découvert  la 
Chaloupe , éleverent  un  drap  pour  lui  faire  ligne  de  s’approcher.  Les  Anglois 
jugèrent  à propos  d’attendre , 8c  virent  bien-tot , en  effet , un  Bateau  qui  ve- 
noit  à eux.  Quelques  Nègres , qui  le  conduifoient , leur  montrèrent  une  piece  Us  fom  i;coma 
d’or , du  poids  d'un  demi  ccu , &c  demandèrent  les  poids  8c  les  mefures  dont  les  mcr“  1 or’ 
Anglois  le  fervoient , pour  les  faite  voir  à leur  Chef.  On  leur  donna  une  me-  > 
fure  de  deux  aunes , 6c  le  poids  d’un  angelot , qui  etoit  alors  la  monnoye  d’or 
d’Angleterre.  Ils  revinrent  immédiatement,  avec  une  mefure  de  deux  aunes 
&c  trois  demi-quarts,  8c  une  pièce  d’or  du  poids  d’une  cruzade  , en  faifant 
Tome  /.  G g 
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entendre  que  c’étoit  l'or  qu'ils  donneraient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cette 
grandeur , & qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois , voyant 
leur  obftination,  6c  perluades  d’ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  com- 
merce croient  plus  loin  , partirent  lans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux 
lieues  au  long  du  rivage , en  fe  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe. 
Après  avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu’ils  voyoient  depuis  long-teins , les 
gens  de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville,  qu’on  crut  reconnoître  enfin 
pour  celle  de  Dom  jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l’ancre  le  plus  près  qu’on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain,  on  fe  confirma  dans  l’opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s’en  étant  approchées,  on  fut  furpris  de  ne 
voir  aucun  Nègre  emprellé  à fe  préfenter.  Ifs  étoient  retenus  par  la  crainte. 
Les  Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit , l’année  pré- 
cédente, une  partie  de  leur  Ville  à coups  de  canon  , & leur  avoient  enlevé 

filuficurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans, 
a Riviere , pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne , avec  un 
drap  , qu’on  pouvoir  s’avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes  fur  le  bord 
de  la  riviere  en  allez  grand  nombre , 6c  plufieurs  firent  voir  de  l’or.  Mais  il  ne 
parut  aucun  Bateau , ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pouvoient  les  avoir 
détruits.  Les  Anglois,  étant  bien  armés , ne  firent  pas  difficulté  de  s’approcher 
de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres , homme  de  fort  bonne  mine  , parut  auili-tôt , un  dard 
à la  main , & fuivi  de  cinq  ou  lix  autres  Nègres  armés  de  dards  6c  de  boucliers. 
Un  autre,  qui  étoit  fans  armes,  portoit  une  forte  de  felle,  ou  d'efeabeau , 
pour  le  Chef , qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les  Anglois  le  faluerent, 
en  ôtant  leur  chapeau.  Il  reçut  cette  civilité,  comme  un  Roi  la  recevrait  de 
fes  Sujets , fans  le  découvrir  la  tête , & prefque  fans  la  remuer  ; mais  les 
gens  de  fa  fuite  ôterent , à l’imitation  des  Anglois , une  efpece  de  bonnet 
dont  ils  étoient  Couverts.  Le  Chef  s’allit  gravement  fur  la  fefle.  Son  habille- 
ment, depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux,  étoit -d’une  étoffe  du  Pays,  qui 
l’enve^oppoit  fans  aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à la  ceinture  par  une  corde 
fort  ferree.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoir  le  refte  du  corps  & les 
jambes  nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêrus  comme  lui.  D autres  na- 
voient  qu'un  morceau  d’étoffe  entre  les  jambes,  qui  tenoit  des  deux  côtés  à 
leur  ceinture,  & leurs  bonnets  croient  de  peau,  avec  la  forme  d’une  grande 
bourfe.  Leurs  étoffes , leurs  cordes , leurs  hlets  pour  la  pêche , & leurs  autres 
commodités  de  cette  nature,  lont  faits  de  l’ccorce  de  certains  arbres,  qu’il? 
travaillent  allez  curieufemcnt.  Ils  n’ont  pas  moins  d’adreffe  à travailler  l’or 
& le  fer.  Iis  font  des  dards,  des  hameçons,  des  crochets  de  toute  efpece» 
6c  des  poignards  tranchans  qui  rcüèmblent  allez  à ceux  de  Turquie  , 6c  qu’ils 
portent  fufpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  anffi  d'écorce  , 6c  la 
forme  en  elt  fore  belle.  Ils  font  affez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu’ils  mettent  le  genoui!  à terre.  Leurs  arcs  font  courts , mais  fi  raides 
qu’ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  cil  plate.  Pour 
leurs  déclics , comme  elles  étoient  cachées  dans  une  cfpcce  de  carquois, 
l’Auteur  , qui  n’étoit  occupé  que  de  fon  commerce,  n’eut  pas  la  curiolité 
de  les  examiner. 
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On  commença  par  offrir  au  Chef  Jeux  aunes  d étoffe  , & deux  badins  de 
cuivre.  Il  donna  de  Ion  côté , au  Capitaine  Anglois , un  poids  d’or  qui  furpaf- 
lôit  la  valeur  de  ce  prefent.  Mais  ne  paroillânt  faire  cas  que  du  drap  fie  des 
badins,  il  ne  permit  point  à fes  Nègres  d'acheter  d’autres  marchandées.  On 
vendit,  à cette  première  entrevue,  loixante -quatorze  badins,  chacun  pour  le 
poids  d’environ  un  demi-angelot.  Le  Chef  revint  après-midi , Sc  préienta  au 
Capitaine  Anglois  une  poule,  avec  deux  grandes  racines,  dont  les  Nègres 
font  leur  principal  aliment.  Il  ht  entendre  qu’avant  la  fin  du  jour  on  apporte- 
roit  beaucoup  d’or  à fa  V ille , des  differentes  parties  du  Canton.  En  edet , vers 
le  foir , on  vit  arriver  cent  hommes  , divilcs  en  trois  bandes , fous  autant  de 
Chefs,  tous  armés  d’arcs  Sc  de  dards.  Lorfqu’ils  furent  au  bord  de  la  riviere  , 
ils  enfoncèrent , auprès  d’eux , la  pointe  de  leurs  dards  dans  la  terre.  Les  Ca- 
pitaines s étant  ailis  fur  des  fellcs , envoyèrent  à bord  un  jeune  Nègre , avec 
une  tnefure  de  deux  aunes,  un  quart  Sc  un  fixiéme , pour  laquelle  ils  offrirent 
le  poids  d'un  angelot  8c  de  douze  grains.  Towtfon  demanda  le  poids  d'un  an- 
gelot pour  chaque  aune.  Comme  la  nuit  s’avançoit , on  fe  fépara  fans  avoir 
nen  conclu. 


Towtson. 
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Le  matin , ce  meme  jeune  homme , qui  fçavoit  quelques  mots  Portugais , 
fie  qui  connoillôit  fort  bien  les  poids  Sc  les  mefures,  revint  à bord,  dans  la  La  nétm  u 
Chaloupe  qu’on  avoit  fait  avancer  exprès  à la  rive , Sc  renouvella  l'offre  d’un  "«"pn 
angelot  Sc  douze  grains  pour  la  mefure  qu’il  avoir  propofée , en  faifanr  Ligne  ° * 

quel!  l’on  ne  s’accommoaoit  pas  de  ce  marché  on  écoit  libre  de  partir.  Towtfon 
prit  en  effet  le  parti  de  lever  l’ancre.  Lorfquil  fut  éloigné  d’une  lieue  , il  re- 
tourna vers  l’dntrée  de  la  riviere,  pour  charger  quelques  pierres  en  forme  de 
lefte , ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l’occafion  de  le  voir  encore.  Cet  arti- 
fice réullît.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s'appercevant  pas  qu’on  lui  renvoyât  les 
Chaloupes,  fit  ligne  aux  Vaiifcaux  de  fe  rapprocher.  On  convint  à des  condi- 
tions plus  raifonnablcs.  Les  deux  Chaloupes  rapportèrent  foixante  onces  d’or; 

Sc  le  Chef  Nègre , en  les  voyant  partir , fit  entendre  que  l’année  fuivanre  la 
Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal , S;  ferait  encore  meilleure  • 
compofition.  Les  Anglois  différèrent  jufqu’au  lendemain  à lever  l’ancre , quoi- 
qu’ils n’attendiffenr  plus  rien  fur  cette  Côte  ; mais  ils  furent  agréablement  fur- 
pris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres  dix-neuf  onces  d’or , qu’ils  achetèrent  RicVflc,  <turi« 
fur  le  champ  au  même  prix.  Dans  le  cours  de  la  journée , ils  en  reçurent  en-  I'^*kjlï0fr“:tlc‘,‘ 
corc  vingt-deux  onces , fans  pouvoir  s’imaginer  où  les  Nègres  trouvoient  toutes 
ces  richeffes , à moins  qu’elles  nê  vinffent  des  parties  les  plus  éloignées  du 
Canton  , d’où  l’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers 
jours.  Il  leur  vint  aullî  un  Nègre , qu’ils  n’avoient  pas  encore  vù , fie  qui  Iça- 
voit  affez  de  Portugais  pour  fe  faire  entendre.  Il  avoir  été  pris  par  cette  Na- 
tion , 8c  mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s’étoit  échappé.  Il  raconta 
que  les  Portugais  trairaient  cruellement  leurs  Prifonnicrs , Sc  qu’ils  étoient 
réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  8c  les  Anglois  qu’ils  pourraient  pren- 
dre fur  cette  Cote.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante  dans  le  Château  dont  il 
parloit',  fie,  tous  les  ans,  il  leur  venoit  du  Portugal  un  grand  Vaiffeau  avec 
une  Caravelle.  Towtfon , fur  ce  récit , prit  la  réfolution  d’aller  droit  â ce 
Château , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de  l’année 
précédente  avoient  vû  un  Gentilhomme  Portugais , qu’ils  n’avoient  connu  que 
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fous  le  nom  de  Dom  Jean  , & qui  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  civilité. 
Mais  il  rélolut  aulli  de  palier  par  cette  autre  Ville,  où  les  memes  Anglois 
avoient  été  maltraites.  Comme  le  Capitaine  Lok  , qui  commandoit  la  Hotte 
precedente , avoir  enlevé  quelques  Nègres  qu’il  avoit  conduits  en  Angleterre  , 
celui  qui  parloir  àTowtlbn  eut  la  hardielfe  de  lui  demander  ce  qu’écoient  de- 
venus ces  Captifs.  On  lui  répondit,  avec  douceur,  qu’ils  croient  dans  un  Pays 
beaucoup  plus  beau  que  l’Afrique,  où  ils  étoient  bien  traités,  Si  où  ils  le 
trouvoient  eux-mêmes  fi  bien  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  retourner  dans  leur 
Patrie. 

O11  fe  mit  en  mer , pour  fuivre  les  Côtes;  mais  en  abordant  à la  plupart  des 
lieux  dont  l’approche  croit  facile , & où  l’on  voyoit  quelques  traces  d’Habita- 
tion , on  trouva  , le  jour  fuivant , fept  livres  Si  cinq  onces  d’or.  La  nuit , on 
apperçut  des  flammes,  à la  lueur  desquelles  on  découvrit  quelque  chofe  de 
blanc , qu’on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla  , aulli-tôt , à deux 
milles  du  rivage  ; car  la  difpolition  de  la  Côre  faifoit  craindre  que  li  l’on  paf- 
foit  la  Ville,  il  ne  fût  très-diflicile  de  la  retrouver.  Ce  n'étoit  point  enco’re 
la  Ville  de  Dom  Jean;  mais  le  jour  lit  appcrcevoir , à l’entrée  d’une  Baye 
fort  profonde,  une  petite  Ville  dont  les  Habitais  s’empreflerent  d’accourir 
fur  le  rivage  , ou  de  s’approcher  dans  leurs  Bateaux.  La  plupart  demandèrent 
des  ballins  Si  du  drap.  Cependant  quelques  - uns  prirent  aufli  des  couteaux  , 
des  chapeaux  & d’autres  petites  marchandées.  Ils  tirent  voir  à Tov/tlon  une 
forte  de  drap  grollier , qui  lui  parut  venir  de  France.  Comme  fes  oreilles  com- 
mençoienc  à fe  faire  à leur  langage,  il  en  diilmgua  quelques  mots,  qu’il  eut 
foin  de  nous  conferver.  Mattta , Alattea  , croit  leur  licuacion.  D.ijft , D.ifft , je 
vous  remercie.  Schike  , de  l’or.  Kaurte , couper.  Krakka  , couteau.  Bajjina 
badin.  Foko , drap  ou  étoile. 

Enfin  l’on  arriva  le  même  jour  à la  vite  de  la  Ville  de  Dom  J tan,  que  le  brouil- 
lard néanmoins  ne  permit  pas  de  dillinguer  rout-dun-coup.  L’air  sécant  éclair- 
ci .Towtfon  la  reconnut, à une  maifon  blanche  fituce  fur  une  petire  colline,  qui 
a la  forme  d’une  petite  Chapelle.  11  fit  jetter  l’ancre,  à la  diftance  d’un  mille  ou 
deux  , fur  fept  bralfes  de  fond.  Là , comme  dans  les  lieux  précédais , il  remar- 
qua que  les  Courans  prenoieut  la  direftion  du  vent.  La  terre  eft  inégale , c’eft-à- 
dire , tantôt  haute  & tantôt  baffe , mais  couverte  d’arbres.  La  Ville  qui  s’appelle 
autrement  Equi  , Si  qui  n’a  pris,  dans  les  Ecrivains  Anglois,  le  nom  ou  de 
Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean,  que  du  Gentilhomme  Portugais  qui  s’y  croit  éta- 
bli , n’eft  compoféc  que  de  vingt  ou  vingt-cinq  maifous , environnées  d’un 
mur  de  pierres , dont  la  hauteur  ne  furpalfe  point  la  portée  de  la  main.  Towt- 
fon , après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans  voir  paraître  perfonne , en- 
voya fes  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchandées.  Il  vint  aufli-tôr  un  Nègre , 
qui  fit  entendre , par  fes  lignes , que  Dom  J ean  étoit  dans  le  Pays , & ferait  le 
loir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda  d’être  récompenfé  de  cet  avis , fuivant 
l’iéage  établi  de  faire  quelque prefont  au  premier  qui  vient  à bord;  Si  Towtfon 
lui  donna  une  aune  d érafle. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage,  d’où  il  vint  un  Bateau, 
qui  fit  ligne  que  Dom  Jean  n’étoit  point  encore  arrivé,  mais  qu’il  viendrait 
infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau,  venu  d’une  Ville  voilîne  nom- 
roéç  F i/o  ou  di  Vijb  y prélcnta  aux  Anglois  de  l’or  pour  montre , en  indiquant 


Qigitized  b 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  159 

de  quel  côté  étoic  celte  Ville.  Towtfon  s’avança  de  ce  côté-là  avec  le  Ilini.  11 
fe  préfenta  plurieurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une  induré  de  quatre  aunes  Se 
demie,  S:  le  poids  d’un  angelot  fie  douze  grains,  mais  le  jour  le  palfa  lins 
rien  conclure. 


Tôt.  rson. 
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Le  10,  Towtfon  retourna  à la  meme  Ville,  fie  trouva  fur  le  rivage  plu- 
ficurs  NegrCs,  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficultés,  il 
convint  dune  mefure  de  trois  aunes,  pour  le  poids  d’un  angelot  8c  vingt 
grains  ; fie  dans  l’efpacc  d un  quart-d'heilie  il  reçut  une  livre  & un  quart  d'or. 

Les  Nègres  lui  tirent  ligne  d’attendre  qu'ils  eullént  fait  entre  eux  le  partage 

du  drap  , fie  1e  retirant  a quelque  dtllance  du  rivage  ils  avoient  commence  à 

le  couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqa'un  autre  Nègre  lôrti  de  la  Ville, 

vint  en  courant  leur  donner  un  avis,  qui  leur  lit  prendre  la  fuite  avec  leur  p»wv‘« 

drap,  vers  les  bois  fie  les  montagnes.  Ils  fircnc  ligne  de  la  main  aux  Anglois 

de  les  fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie , retourna  fur  fon  giun. 

VailTeau.  Il  n’y  lut  pas  long -tenu  fans  appcrcevotr  trente  hommes,  qui  fe 

montrèrent  fur  une  éminence , avec  un  étendart , fie  qu'il  prit  pour  des 

Portugais. 

La  curiolité  d’apprendre  ce  qui  s étoic  palTe  à l’autre  Ville  le  lit  retourner 
aulîi-rôt  vers  fon  autre  Vailleau.  11  fur  furpris  en  approchant , de  lui  entendre  j.t!  , , , 
tirer  deux  coups  de  canon  ; fit  Ion  emprellement  augmentant  pour  le  joindre,  coamtn'.u# 
il  vit  la  Chaloupe  fie  l’Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation. On  l'informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  Anglois  du  llard 
avoient  été  pendant  tout  le  jour  eu  commerce  avec  la  Ville,  iis  avoient  en- 
voyé , aux  deux  tils  de  Dom  Jean,  un  préfent  de  trois  aunes  fie  demie  de 
drap,  fie  de  trois  badins.  Ils  n’avoient  pas  été  moins  généreux  à l’égard  du 
pere;  mais,  tandis  qu’ils  attendoient  la  réponle,  une  troupe  de  Portugais 
s’étoit  avancée  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n’étoit  pas  fans  difficulté  qu’ils  avoient 
regagné  la  Chaloupe  fie  l’Elquif  ; on  les  avoir  même  falué  de  quelques  coups  de 
coulcvrine , fie  les  gens  du  Vailleau , qui  avoient  vu  leur  embarras , avoient 
lâché  deux  coups  de  canon  fur  l’Ennemi. 

Towtfon  , irrité  de  cette  infulte,  qu’il  traitoit  de  trahifon,  mit  toute  fon  R>T , 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes , fie  retourna  au  rivage  avec  le  deilèin  d’en  Tumm.. 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d’approcher  autant  qu’il 
fe  l 'étoic  propofé , il  fit  fa  décharge  à quelque  d illance  fur  les  Portugais , qui 
'croient  défendus  par  les  rocs , d’ou  ils  rirent  aulli  grand  feu  de  leurs  coulevri- 
nes.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à eux.  Enfin  , jugeant  qu’il  n’y 
avoir  plus  de  commerce  à efpérer  dans  ce  Lieu  , Towcfon  leva  l’ancre  Se  conti- 
nua de  fuivre  la  Côte. 


Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais,  qui  étoit 
venu  ri  brufquement  l’interrompre , avoit  été  envoyé  d'un  Château  voilin , 
qu’il  n’avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation , mais  qu'il  fe  fouvenoit  d’avoir 
vù  l’année  precedente. 

La  Ville  de  Vifo  eit  (ïtuée  fur  une  éminence  , comme  celle  de  Dom  Jean  viUeJ,  s::* 
ou  d’Equi  ; mais  elle  n’a  pas  plus  de  lix  maifons  qui  fuient  entières  ; le  relie 
paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  fie  par  le  feu.  L’or  qui  s’y  trouve , vient 
de  divçrs  endroits  du  Pays;  fie  l’on  fe  Hatteroit,  avec  raitôn,  d’v  en  recueillir 
beaucoup , fi  les  Habitans  n’étoient  retenus  par  la  terreur  des  Portugais.  Ou 
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doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois,  qui,  ne  s’occupant  que  de 

lo./rtOrt.  |cur  comraerce , négligent  les  objets  de  limp.c  ,uriontc  julqu  à n avoir  pu  ren- 
dre  aucun  compte  de  Dom  Jean,  Si  des  deux  Villes  qui  portent  Ion  nom}  car 
...  . fi  la  première  s’appelle  DomJcan  dans  les  Reiations  des  Anglois,  la  fécondé 

Piutlrivs Villes.  r t jf  , . ..  , . j il  ^ 

le  nomme  aufli  Dom  Jean  dt  1-1,0.  A quatre  lieues  de  celle-ci,  on  apperçut, 

au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Vtlie , Se  une  autre  encore , deux  milles 
plus  loin.  Une  lieue  au-delà , on  en  vit  une  allez  grande  fur  le  rivage  même , où 
l’on  réfoiut  de  faire  quelque  eilài  de  commerce , pour  retourner  enlime  à Vifo , 
Mônujnoiou-  dans  l’efperance  que  les  i'ortugais  le  leroienr  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de 
grandes  montagnes , qui  le  font  voir  de  loin  au-delfus  de  toutes  les  autres.  Elles 
font  couvertes  de  bois  , & dans  les  endroits  nuds  elles  parodient  fort  rouges. 
Les  Bateaux  des  Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux , 
& portent  jufqua  douze  hommes,  quoiqu’ils  foient  de  la  meme  forme.  On 
trouve  peu  de  Rivières  aux  enviions  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y eft  le 
même  qu'à  la  Ville  de  Dom  Jean,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portu- 
gais , que  les  Nègres  cmpioyoicnt  pour  parler  aux  Anglois. 

On  fc  difpofoit  à relâcher  dans  la  grande  Ville , lorfqu’i  cinq  heures  du 
foir , on  découvrit , à l'Oued , au  long  du  rivage , vingt-deux  Bateaux  , char- 
gés d'hommes  qu’il  fut  impollible  de  diftingucr.  Tosvtlon  qui  n’étoit  pas  venu 
pour  fe  battre , fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque , & prit  le  large 
villes  en  grand  aufli-tôt.  Enfuitc , s’étant  rapproche  de  la  Côte,  il  découvrit  plus  loin  d’au- 
aombre.  très  Villes , qui  lui  parurent  plus  grandes  à rnefurc  qu’il  avançoit.  Il  jetta  l’an- 

cre le  lendemain  , a dix  heures.  Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du 
rivage,  fans  avoir  lahardielfe  d’approcher.  Towtfon , à qui  ce  lieu  n’étoit 


point  inconnu  , Si  qui  s’étoit  déterminé  , par  cette  raifon , à s’y  arrêter , ne 
douta  point  que  la  caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes 
qu’on  leur  avoir  enlevés  l’année  précédente.  Il  doutoit  s’ils  n’en  confervoienr 


pas  autant  de  rcllentiment  que  de  crainte.  Mais  ils  lui  firent  ligne  enfin  de  s’ap- 
procher du  rivage , & leur  Chef  parodiant , avec  une  fuite  nombreufe , s’aiîit 
a leur  maniéré  pour  l’attendre.  Les  Anglois , effrayés  du  nombre , balançoient 
> encore.  Mais  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au  Chef  Nègre , un  préfent  de 
deux  aunes  de  drap,  deux  ballins,  une  bouteille  de  liqueur  & une  grande 
piece  de  bœuf.  Ces  marques  d’amitié  furent  reçues  avec  de  vives  acclamations. 
Les  Nègres  firent  entendre,  par  leu:*s  lignes , que  leur  Chef  étoit  puiflànt.  Ils 
montrèrent  leurs  dards  6c  leurs  boucliers , pour  faire  connoîtTe  qu’ils  étoient 
capables  de  fe  défendre,  & par  d’autres  lignes  ils  remirent  le  commerce  au 
lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande,  Sc  fituée  fur  une  colline,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’arbres,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline,  eil  une 
autre  éminence,  contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s’enfonce  enfuitc  , & forme  une  petite  Baye , qui  a fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

Le  1 } au  matin  , Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage , où  elle  fut 
jufqu  a dix  heures , fans  voir  paraître  un  feul  Ncgre.  Elle  étoit  prête  à re- 
venir , lor  qu’il  en  parut  pluficurs , qui  lui  firent  ligne  de  s’arrêter.  Il  palîa 
dans  cet  intervalle  un  Bâtiment , auquel  on  fit  peu  d'attention  à caulê  ae  fa 
pctitellc. 
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Cinq  Nègres , entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  , vinrent  à la  Chaloupe  , 
avec  une  poule , dont  ils  firent  préfent  aux  Anglois , en  attcftant  le  Soleil  que 
dans  l’efpacedc  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  prcfenteroicnt  au  rivage. 
On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  & pour  eux-mêmes. 
Ils  demandèrent  , par  leurs  lignes , un  Anglois  pour  otage  , en  offrant  d’en 
donner  un  de  leur  Nation.  Ccpendanc  ils  fc  retirèrent  fans  avoir  inlilic  fur 
cette  demande.  A peine  furent- ils  retournes  au  rivage,  dont  la  Chaloupe 
n etoit  éloignée  que  de  vingt  pas , que  leur  Chef  parut  avec  un  grand  cortege , 
& falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s’afleoir  fous  un  grand 
arbre  , où  Towtfon  fe  reflôtivint  que  le  commerce  s croit  fait  l’année  d'aupa- 
ravant. Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre  coniidérable  de 
Nègres  armés , qui  s’etforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin  creux  ; & les 
Portugais , qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu , fans  qu’on  fçache  par  quel  hazard , 
avoient  planté  derrière  l’arbre  une  picce  de  canon  qu’ils  tirèrent  tour-d’un- 
coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal , quoiqu’elle  en  fût  fi  proche.  Avant 
qu’elle  pût  fe  retirer , elle  elfuya  deux  autres  coups , qui  ne  lui  turent  pas  plus 
nuifibles.  Tous  les  Nègres  parodiant  armés,  on  ne  put  douter  qu’ils  n'cullenr 
autant  de  part  à cette  trahifon  que  les  Portugais.  Towtfon , dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colere,  fit  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie;  mais  les 
coups  ne  pouvoient  atteindre  à la  Ville,  & les  Nègres  du  rivage  croient  dé- 
fendus par  les  rocs. 

Le  Hind  avoir  réulli  plus  heureufement  dans  la  Baye,  où  il  avoir  trouvé 
dix-huit  onces  d’or,  fans  aucune  marque  de  défiance  & de  rellentiment.  Les 
deux  Vaifleaux  fe  rejoignirent , pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaiifeau  la  Tri- 
nitç  avoir  été  bien  reçu  l’année  precedente.  En  fuivant  les  Côtes,  ils  rencontrè- 
rent plufieurs  Bateaux , avec  leiquels  ils  profitèrent  de  fepr  ou  huit  onces  d’or. 
Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  elperer  beaucoup  plus  dans  un  autre  lieu, 
le  Hindfe  détacha  pour  les  fuivre,  tandis  que  Towtfon  alloit  continuer  fes  re- 
cherches; mais  les  Nègres,  le  voyant  partit,  & s’imaginant  que  l'autre  Vaif- 
feau  prendrait  la  même  route , s'efforcèrent  de  les  retenir  tous  deux  par  de 
nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens  pour  un  feul  An- 
glois. Un  Domeftique  de  la  Hotte  jugea  fi  bien  de  leur  bonne-foi , qu’il  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  livrer  volontairement.  Deux  Ncgres  demeurèrent  à fa  place. 
On  leur  donna  des  vivres  en  abondance,  & le  plaifir  qu’ils  prirent  à manger 
leur  rendit  leur  captivité  fort  agi  cable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  furie  rivage,  vis-à-vis  des 
deux  Vaifléux.  On  fut  furprisd  '-.vendre  tirer  trois  coups  de  canon,  dans  la 
plus  épaiflè  obfcurité  ; & ce  ne  fut  pas  tout-d’ufl-coiip  qu'on  apnrit  de  qui  ils 
venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoir  vû  palier  la  veille , croit  un  Brigantin 
Portugais,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  flotfe  Angloife , pour  donner 
des  avis  au  long  de  la  Côte  A:  prévenir  contre  eux  tous  les  Ncgres.  Dans  le  cha  - 
grin de  les  voir  (i  bien  reçus , 8c  n étant  point  allez  fort  pour  les  attaquer  ou- 
vertement , il  avoit  lâché  fur  eux  , ou  fur  les  Nègres  du  rivage  , les  trois  feules 
pièces  d’artillerie  qu  i!  eut  à bord.  On  s'atrendoit  le  lendemain  à quelque  ren- 
contre plus  dangereufe;  mai . on  içur  des  Nègres  mêmes  qu'il  ne  portoir  pas 
pins  de  douze  hommes éx  la  toiblcdé  l’avoir  fait  difparoîrre. 

On  vit  arriver,  au  matin,  le  Chef  des  Nègres,  accompagné  de  cent  lient- 
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mes  armes.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance,  il  avoir  amené  fa  femme;  & 
plulieurs  de  fes  gens  avoienc  luivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoit  à huit  milles 
dans  les  terres , ce  qui  leur  ht  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le  rivage  jufqu’à 
la  fin  du  marché.  Le  Chef,  lans  chercher  d'autres  précautions , fe  rendit  à 
bord  avec  fa  femme  & les  meilleurs  amis.  Il  fit  prefenr  d'une  chèvre  & de 
deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois , qui  lui  donna , de  fon  côté , deux 
ballîns , avec  une  bouteille  de  liqueur , & à fa  femme  diverfes  bagatelles , donc 
elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  enfuitc  du  poids  Sc  des  melures.  La  quan- 
tité d’or  que  Towtfon  tira  de  ce  feul  endroit,  dans  l’efpacc  de  peu  de  jours, 
doitparoitre  furprenante.  Elle  commença  par  huit  livres  & une  once.  Le  jour 
fuivant  produifit  quatre  livres  quatre  onces  de  demie.  Le  troiliéme , cinq  livres 
& cinq  onces.  Le  quatrième , quatre  livres  quatre  onces  & un  quart.  Le  cin- 
quième , quatre  livres  fix  onces  Sc  un  quart.  Le fixiéme,  huit  livres  fept  onces 
Sc  un  quart.  Le  feptiéme,  trois  livres  Sc  huit  onces.  La  malvoilie  ayant  paruli 
bonne  au  Chef  qu’il  offrit  une  picce  d'or  pour  en  obtenir  une  autre , Towtfon 
lui  en  fit  un  fécond  prélenr , & voulut  même  qu’on  en  diftribuàt  quelques  ver- 
res aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  Ils  partirent  fort  conrens  des  Anglois, 
qui  l’etoient  encore  plus  d’eux. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  Hind,  dont  la  préfence  n’avoit  pas  été  néceflàire 
fur  le  meme  rivage,  s'étoit  montré  fi  heureufement  dans  d’autres  lieux , qu'il 
y avoir  recueilli  quarante-huit  livres  & quatre  onces  d’or.  Les  deux  Vailfeaux 
fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de  leur  com- 
merce , & pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la  meme  Côte, 
ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  Enfin , la  boiflon 
commençant  à leur  manquer,  & le  peu  qui  leur  en  reftoit , fe  corrompant  de 
jour  en  jour , ils  réfolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems  fur  cette  Cote. 

Le  4 de  Février , ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à l’Oueft  ; & le  6 , por- 
tant au  Sud-Oueft , ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu’au  1 3 , qu’ils  crurenc 
avoir  palfé,  fuivant  leurs  calculs,  le  Cap  das  l’aimas.  Le  21 , ils  étoient  à la 
hauteur  du  Cap  de  Monte , environ  trente  lieues  à l’Oucft  de  la  Rivicre  Seflos, 
Le  5 de  Mars,  ayant  perdu  le  Hind  de  vue  dans  un  orage , Towtfon  fit  allumer 
des  flambeaux  pendant  la  nuit , & tira  tin  coup  de  canon  qui  ne  fut  point  en- 
tendu; mais  le  lendemain  au  matin,  ce  Vaillcau,  dont  on  augurait  déjà  fort 
mal , reparut  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  tempête.  Le  21 , on  fe  trouva  vis-à- 
vis  du  Cap-Vcrd , qui  cft  à quatorze  degrés  & demi.  Le  29 , on  étoit  au  vingt- 
deuxième  degré , & le  3 o fous  le  Tropique.  On  vit  les  Açores  le  10  d’Avril  ; & 
le  7 de  Mai  on  tomba  fur  la  Côte  méridionale  de  l’Irlande , où  l’on  fe  pourvut 
de  quelques  raffaîchiflèmens  dont  on  ne  pouvoir  plus  fe  paflèr  pour  le  refte  du 
voyage.  Enfin,  le  1 4 au  foir  on  vint  jetter  l’ancre,  à l’heure  de  la  marée , dans 
le  Port  de  Briftol. 

Latitudes  obfervées, 
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CHAPITRE  X. 

Second  Voyage  de  M.  Towtfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  & au 
Château  de  Mina  , en  i556. 

LE  Capitaine  Towtfon  avoit  tire  trop  davantage  de  fit  dernière  entreprife  louTuo," 
pour  demeurer  long-tems  dans  l’inaéiion  ; & quoique  la  vue  des  tréfors  y,  Voyage, 
qu’il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d’ardeur  à toute  la  Nation , pour  r 5 56. 
les  memes  voyages , il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  toujours  la 
plus  vive.  Audi  ne  prit-il  que  le  teins  neccflaire  pour  équiper  deux  nou-  Difpofitiondc 
veaux  Bâtimens  ; le  Tygre  , de  cent  vingt  tonneaux  , dont  il  le  réferva  le  nwvtîicfluec.1 
commandement , & le  Hart , de  foixante  tonneaux , dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Shire.  11  y joignit  une  Pinace  de  feize  tonneaux , comman- 
dée par  le  Capitaine  John  Davis.  Les  reproches  qu’il  avoit  elTuyés  pour  l’enle- 
veraent  des  Nègres  qui  avoient  été  amènes  en  Angleterre  deux  ans  auparavant , 

& l’efperance  qu'un  li  long  féjour  à Londres  leur  auroit  fait  prendre  quelque 
attachement  pour  la  Nation  Angloife,  le  portèrent  1 s’en  faire  accompagner 
dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  155 6 , le  Tygre  partit  de  Harwich  pour  Fille  de  Sonder:. 
Scilly , où  il  devoit  rencontrer  le  Hart  & fa  Pinace  > qui  avoient  été  équi- 
pes à Briftol.  Ils  ne  fc  joignirent  néanmoins  que  le  1 5 de  Novembre , qu’ils 
mirent  à la  voile  cnfemble.  Ils  arrivèrent  dès  le  ai  à la  vite  de  Porto-Santo, 

& le  jour  fuivant  à celle  de  Madcre.  Le  j Décembre , ils  doublèrent  les 
Canaries , & lîx  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Bianco , où  ils 
virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à la  pêche.  Le  1 9 , ils  étoient  à la 
hauteur  de  Sierra  Leona  ; 8c  certains  Courans  de  l'Oued  au  Sud  - Oucft , 
qui  fembloient  n 'être  qu’un  débordement  de  fable , tant  l’eau  de  la  mer  en 
ctoit  chargée  , leur  caufercnt  beaucoup  d’embarras.  Il  leur  fut  impollible  de 
trouver  un  fond  où  l’ancre  pût  s’arrêter.  Le  jo  , ils  tombèrent  fur  la  Côte 
de  Guinée,  qu’ils  découvrirent  à quatre  lieues  de  la  terre.  Cette  perfpeéfive, 
qui  leur  étoit  allez  connue , conliftoit  en  trois  monts , entre  deux  delquels , au 
Nord , on  voit  deux  grands  arbres , & un  peu  plus  loin , au  Nord-Oued , un 
grand  rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d’attention  , fans  autre  guide  que  la 
Côte,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Scftos.  Tandis  qu’ils  la  chcrchoient, 
ils  découvrirent  trois  VailTcaux  & deux  Pinaces,  qui  s avançaient  vers  eux  avec  n rencontre 
toutes  leurs  voiles;  mais  le  vent  étant  fort  bas , leur  vitefTe  ne  répondoit  point 
à leurs  efforts.  Dans  l’incertitude  de  leur  delfein , les  Anglois  fe  préparèrent  au 
combat.  On  s’approcha  bien-tôr  parce  qu'on  ne  penfoit  point  à s’éviter  ; & 
ce  qui  paroît  fingulier  dans  la  Relation , aucune  des  deux  flottes  ne  s’étoit 
fait  reconnoitrc  à fon  pavillon.  Cependant  Towtfon  , qui  ne  crut  pas  voir  la  fa- 
brique desVaillcaux  Efpagnols  ou  Portugais,  dépêcha  fa  Chaloupe  pour  s’in- 
former quels  Ennemis  il  avoit  à combattre.  L’explication  fut  courte.  C’étoient 
pois  Vaiileaux  François,  qui  n’ayant  rien  alors  à démêler  avec  l’Angleterre, 
fome  /.  H h 
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apprirent  avec  joie  qu’ils  avoient  à faire  à des  Anglois.  Ils  demandèrent  aux 
gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient  rencontrés.  On  leur  répondit 
qu’on  n’avoit  vu  que  des  Pécheurs.  Ils  allurerent  qu’il  étoit  paffe  certains  Vaif- 
leaux  Portugais , qui  alloient  au  fecours  de  Mina  ; qu’ils  en  avoie.rt  rencontre 
un  de  deux  cens  tonneaux  à la  Riviere  Scftos , qu’ils  l’avoient  brillé , fans  qu  il 
en  fut  échappé  plus  de  cinq  ou  lix  hommes , fort  maltraités  par  les  flammes , 
qui  étoient  reliés  dans  le  même  lieu  fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  Vaiffeaux 
François  étoient  XEfpoir , commandé  par  le  Capitaine  Dents  Blondel , le 
Luurur  de  Rouen  , commandé  par  Jerome  Baudet,  Si  le  Honjleur  , commandé 
par  Jean  d'Orléans. 

Le  Capitaine  de  XEfpoir  paffa  fur  le  VailTeau  de  Towtfon , avec  plufieurs 
defes  gens , Si  l’on  s’entretint  avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  propolercnt  àTosvt- 
fon  de  les  accompagner  pour  donner  la  diallê  aux  Portugais , & d'aller  cn- 
femblc  à Mina.  Il  leur  répondit  qu’il  manquoit  d’eau , Si  qu’il  ne  failbit  qu’ar- 
river lur  la  Côte.  Les  François  inliilerent.  Quoiqu'on  fut  cinquante  lieues  au- 
delà  de  la  Riviere  Scftos , ils  allurerent  qu’il  n’étoit  point  impolfible  de  trou- 
■ ver  de  l’eau , Si  qu’ils  aideroient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes.  Enfin 
l’ayant  prefl'é  par  toutes  fortes  de  raifons , ils  ajoutèrent  qu’ils  étoient  depuis  lix 
femaines  fur  la  Côte , Si  qu’ils  n’avoient  pas  ralleniblé  plus  de  trois  tonneaux 
de  poivre. 

Towtlbn  pelii  leur  propofition.  11  conlidera  que  fi  la  Côte  de  Mina  étoit  net- 
toyée par  les  feuls  François,  ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage , en  allant 
avant  lui  ; & que  fi  loin  de  nettoyer  la  Côte  ils  étoient  pris  pat  les  Portugais  , 
ccux-ci  deviendroient  plus  redoutables  pour  les  Anglois,  d’autant  plus  qu’ap- 
prenant qu’ils  étoient  en  mer,  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  attendre  : d’un 
autre  côté , que  s’il  alloit  avec  les  François , Si  qu’ils  rrouvafTent  la  Côte  libre  , 
le  pis-aller  étoit  que  chacun  ferait  fes  affaires  le  plus  avantageufement  qu’il 
pourrait;  mais  que  fi  la  Côte  n’étoit  pas  libre,  il  Ferait  heureux  pour  lui  d’a- 
voir trouvé  un  fecours  allez  puiffant  pour  fc  délivrer  de  la  crainte  des  Portu- 
gais. Sur  toutes  ces  réflexions , qui  le  tenoient  en  fufpcns , il  demanda  jufqu’au 
jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  François  le  pria  d'aller  diner  le 
lendemain  fur  fon  Bord,  Si  d’amener  avec  lui  M.  Shire,  avec  les  Marchands 
de  fa  flotte  dont  il  voudrait  fe  faire  accompagner.  Il  offrit  aulli  de  lui  fournir 
de  l’eau  de  fes  propres  Vaiffeaux , ou  de  l’aider , comme  il  l’a  voit  déjà  promis , 
à s’en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives , 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politeffe.  Ils  fe  rendirent  à bord  de  l’Efpoir. 
Le  fcltin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer,  & fut  prolongé  long -rems 
avec  toute  l’amitié  pollible.  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  demande , 
en  offrant  à Towtfon  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  fur  fes  trois  Vaiffeaux  d’utile 
aux  Anglois , & lui  promettant  même  d'être  fournis  à fes  ordres.  A la  fin , 
on  convint  de  jetter  l’ancre  , Si  d’envoyer  au  rivage  pour  chercher  de  l’eau, 
une  des  deux  Pinaces  Angloifcs , avec  deux  Chaloupes , une  de  chaque  Na- 
tion. Elles  revinrent,  le  premier  de  Janvier,  fans  avoir  pu  trouver  le  moin- 
dre ruifleau  d’eau  fraîche.  Les  deux  flottes  lèveront  l’ancre  ; Si  , fuivant  allez 
long-tcms  la  Côte,  elles  découvrirent  enfin  une  Riviere,  où  les  Chaloupes 
des  deux  Nations  entrèrent  ail'émenr.  Chacun  chercha  à fc  procurer  des  dents 
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d c cphans.  Towton  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouvèrent  aufli.  Trente 
hommes  bien  armés,  des  deux  Mations,  entreprirent  de  tuer  eux-mêmes 
tics  cléphans  à la  cliaflè.  Ils  en  trouvèrent  deux , qu'ils  preflèrent  long  -tems  à 
coups  d arquebufes  Si  de  piques  ; mais  qui  s echaperent  néanmoins  après 
avoir  blelTil-  un  des Challéurs.  On  remit  à la  voile  le  5 , pourfuivre  la  Côte. 
Le  6 , on  arriva  à la  Riviere  de  Sainte- Anne  , qui  a une  fort  belle  Baye  à 
l'Oucft.  Les  deux  flottes  entrèrent  dans  la  Baye  , mais  elles  11’y  trouvèrent 
que  des  Nègres  fauvages,  qui  n’étoient  point  accoutumes  au  Commerce.  On 
continua  d’avancer  les  jouis  fuivans.  Le  10,  il  y eut  une  conférence  entre 
les  Capitaines  des  deux  flottes.  On  fe  promit  de  s’entre  - aider  dans  toutes 
fortes  d’entreptifes  , de  vivre  en  bonne  intelligence,  & de  faire  le  Com- 
merce , fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  régla  même  , que  pour 
éviter  toute  occalion  de  jaloufie , deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marchandifes , & qu’enfuite  chaque  Vaifleau  achèterait  par  fa  pro- 
pre Chaloupe.  On  rencontra  , le  même  jour , quelques  Nègres , de  qui  Von 
apprit  que  cette  Côte  avoir  de  l’or , & l’on  y jetta  l’ancre  aufli-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recueillit , pendant  tout  le  jour , que  le  poids  de 
quelques  angelots.  Le  jour  fuivant  , les  Chaloupes  qui  parcouraient  le  ri- 
vage, apperçurent  une  petite  Ville,  dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
mit pas  d’approcher.  On  eut  les  mêmes  difficultés  à vaincre  pendant  les 
trois  jours  fuivans  , parce  que  la  mer  ne  ceilà  point  d’être  fort  agitée.  Le 
quatorze , on  fut  iiirpris  de  fe  trouver  à la  portée  du  canon  de  Mina.  Une 
Aimadie  , qui  fut  envoyée  aufli  - tôt  du  Château , reconnoiffant  que  ce  n'é- 
toit  point  des  Portugais , fe  retira  fort  promptement  vers  la  Ville  ; car  le 
Château  Portugais  elt  voifln  d’une  grande  Ville , que  les  Nègres  appellent 
Dondou.  Il  ell  lieue  fur  la  pointe  d'un  des  deux  grands  rocs  , qui  s’avan- 
cent avec  l’apparence  de  deux  Ifles.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d’y  ar- 
river, on  trouve  une  Côte  allez  haute.  Il  n’eli  qu’à  cinq  lieues  à l’Eft  du 
Cap  de  Tics  Puntas.  Towtfon  fe  mit  dans  fa  Chaloupe , avec  les  Nègres 
qu’il  avoit  amenés  d’Angleterre,  Si  vifita  la  Côte  jufqu’au  Cap.  Il  y trouva 
deux  petites  Villes , mais  fans  Bateaux  & fans  Commerce.  Ses  Nègres  lui 
fervoient  d’interprètes , Si  quoiqu’ils  fuflènr  d’un  Pays  beaucoup  plus  éloi- 
gné , ils  furent  aufli  - bien  reçus  que  s’ils  enflent  été  du  même  Canton.  Un 
d’entre  eux , que  les  Anglois  avoient  nommé  Georges  , defeendoit  à chaque 
lieu,  & rapportoit  des  informations. 

Le  jour  i’uivant  , Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye , à deux  lieues  du 
côté  Oriental  du  Cap,  & découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Ba- 
teaux qui  rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  reuflit  point  à les  faire  appro- 
cher par  fes  fignes  ; mais  il  leur  envoya  fes  Nègres , qui  fe  firent  écouter.  II 
fit  préfent  au  Chef  d’un  baflin.  Cette  libéralité  les  difpofa  fi  bien , qu’ils 
lui  montrèrent  le  poids  d’environ  cinq  ducats  d’or.  Cependant  ils  mirent 
leur  or  à fi  haut  prix  , qu’on  ne  put  s’accorder  avec  eux  , d’autant  plus  que 
c’eût  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec  les  François,  que 
le  prix  ferait  réglé  de  l’avis  commun  des  deux  Nations.  La  petite  Ville  fe 
nomme  Bulle.  On  y apprit  qu’un  mois  auparavant  deux  V aideaux  en  avoient 
attaqué  un  autre,  qu’ils  avoient  mis  en  fuite;  Si  que  , vers  le  même  tems  , 
un  féal  Vaifleau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  François  avoir 
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été  fuivi  peu  de  cems  après»  par  deux  autres  Vailleaux  de  fa  Nation,  l’un 
de  deux  cens  quarante  tonneaux,  nomme  le  Ckaudet , l’autre  de  quatre-vingt  : 
& la  flotte  devoir  être  beaucoup  plus  nombreule,  puifque  les  mêmes  Nègres 
aflùrercnt  qu'il  en  étoit  relié  un  Vaiflèau  au  Cap-Verd,  &:  un  autre  a la 
Riviere  Scllos. 

Le  i6,  M.  Towtfon  recommençant  à viliter  la  Côte  avec  deux  des  Pinaccs 
Françoifes  , découvrit  une  autre  Baye  & une  Riviere.  Enfuite  doublant  le 
Cap,  il  trouva , dou7.e  lieues  au-delà , une  Ville  nommée  Hanta , où  fes  Nè- 
gres furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant , & leur 
demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reliés  en  An- 
gleterre. Le  récit  qu'on  leur  fit  de  l’abondance  où  ils  vivoient , Sc  du  goût 
qu’ils  avoient  pris  pour  l’Europe , infpira  beaucoup  d’affection  pour  les  An- 
glois  à toute  la  Ville.  Cependant  les  Habitans  n’en  furent  pas  plus  traitables 
dans  le  Commerce  ; Sc  le  poids  qu’ils  préfenterent  étoit  fi  petit , qu'on  ne  put 
convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  appriient  à Towtfon  que  les  Portugais  avoient 
cinq  Vaiffèaux  & une  Pinacc  dans  le  Port  du  Château , & qu’ils  tenoient  tous 
les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fut  extrême  à la  promclle 
qu’on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Narions  réunies  ne  leur  produilirent  pref- 
qu’aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Ncgres  croient  devenus  fi  difficiles  pour  les 
poids  Sc  les  mcfurcs , que  leurs  prétentions  révoltoicnt  les  Marchands.  On 
avança  deux  lieues  plus  loin , jufqu’à  Schamma  ; Sc  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y 
trouvât  des  Portugais , on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Riviere  qu'après 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d’évenemens.  Il  ne  s’y  préfenta  rien  qui 
pût  palier  pour  un  obftaclc.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie  , à la  vue 
de  quelques  Nègres  de  Towtfon , qui  croient  du  même  lieu.  On  ne  s’imagine- 
roit  pas  combien  la  tendreflè  du  fang  a de  force  parmi  ces  Barbares.  Towtfon 
les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais , en  leur  promettant  la  protection 
de  l’Angleterre.  Il  s’attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs  feraient  infor- 
més tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte , Sc  que  les  Vailleaux  de  Mina 
ou  des  autres  Places  entreprendraient  de  lui  caufcr  quelque  embarras  ; mais 
loin  de  craindre  leur  rencontre,  il  fouhaitoit , autant  que  les  François,  de 
trouver  l’occafion  de  les  attaquer , Sc  de  leur  faire  payer  les  peines  qu’ils  lui 
avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  Il  ne  comprit  pas  bien  ce  que  les 
Nègres  lui  apprirent  d’un  Vaiflèau  Anglois,  qui  étoit  à Mina,  où  il  avoit 
ramené  un  Ncgre  que  les  Anglois  avoient  pris  l’année  derniere.  On  fit  dès 
le  même  jour  quelque  commerce  à Schamma.  La  part  des  François  fut  de  qua- 
rante angelots,  c’eft-à-dire , du  même  poids  en  or;  Sc  celle  des  Anglois, 
de  trente. 

Le  1 9 , on  defeendit  librement  au  rivage , & chacun  eut  la  liberté  de  com- 
mercer pour  fon  propre  avantage.  L’or  parut  avec  allez  d’abondance.  Towtfon , 
fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François , fe  rrouvi  le  foir  quatre  livres 
& deux  onces  d’or.  Shire,  Capitaine  du  Hart , ne  s’en  trouva  que  trente-deux 
snces.  Le  prix  étant  réglé  en  commun , c’étoit  le  bonheur  ou  l'adrcflè  qui  dé- 
cidoit  de  l'avantage.  Mais  vers  le  foir , on  fut  averti  par  les  Nègres  qu’il  avoit 
paru  des  Portugais  du  côté  des  Bois,  &qu 'apparemment  ils  fe  feraient  voir 
le  lendemain  fur  mer  ou  fur  terre.  En  effee , lorfque  les  Chaloupes  fe  difpo- 
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(oient  à rejoindre  la  flotte  , on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à l'entrée 
des  Bois.  Ce  ne  pouvoir  être  que  les  Portugais;  mais  ils  n'oferent  s’approcher 
de  la  Riviere , 8c  leur  efpérance  étoit  fans  doute , d’effrayer  les  Nègres  , Sc 
de  leur  faire  interrompre  le  commerce. 

Les  Ofticiecs  des  deux  Nations  réfolurent  d’éclaircir  cet  incident  & de  fai- 
fir  l’uccafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chaloupes 
& dans  une  grande  Barque  Françoilc  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  aguerris , 
avec  quelques  pièces  de  canon  , quatre  Trompettes , une  paire  de  timbales 
Sc  un  Fifre.  Entre  les  Soldats , il  y en  avoir  douze  qui  auroient  fervi  d’Ofti- 
cicrs  au  befoin , Sc  les  autres  brûloienr  de  le  faire  la  même  réputation.  Ils 
étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  & les  Barques  étoient  parées 
de  petites  voiles  de  foie  Sc  d’autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on  remonta 
la  Riviere  au  bruit  des  inftrumens , tandis  que  la  flotte  fc  tint  à ('embouchure, 
Sc  l’on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  ferme  Sc  tranquille.  Il 
ne  parut  aucun  Portugais  ; mais  les  Nègres  afltirerent  qu’il  étoit  arrivé  quel- 
ques Vaillèaux  à Hanta.  On  ne  laifla  point  de  vifiter  d’autres  parties  du  même 
Canton , fans  s’éloigner  beaucoup  à la  vérité , Sc  toujours  à portée  de  re- 
tourner à la  flotte.  Towtfon  julqu'au  13  , recueillir  encore  neuf  livres  Sc 
plulieurs  onces  d’or  ; mais  le  même  jour  au  foir  , les  Nègres  vinrent  l’avertir 
pic  les  Vaillèaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de  Mina,  dans  le  def- 
ein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu’il  attendroit  avec  joie  ces  Ennemis 
publics  ; Sc  pour  témoignage  de  fa  fermeté , il  fit  fonner  aulli-tôt  les  trom- 
pettes, Sc  tirer  pluficurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  encouragés  par  ces  mar- 
ques de  réfolution,  le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier  à leurs  Tyrans, 
Sc  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre , les  informations  ne  lui  man- 
queroient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  14,  avec  la  même  affedation  de  joie  Sc  de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à dîner , 8c  le  fon  des  trom- 
pettes accompagna  la  bonne  chere.  Les  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le  len- 
demain pour  rentrer  dans  la  Riviere  , lorfqu’on  apperçut  de  la  flotte  cinq 
Vaifleaux , qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tira  aulli-tôt  un  coup 
de  canon , qui  rappella  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  préparatifs  du 
combat;  Sc  le  foir  on  mit  à la  voile,  dans  l’efperancc  de  gagner  le  vent,  s'il 
étoit  poflible.  Le  Tygre  s’étant  avancé  dans  les  ténèbres , allez  proche  de  l’En- 
nemi , entendit  tirer  un  coup  de  canon , qu’il  regarda  comme  un  lignai  de 
l’Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à la  flotte. 

Le  26  , les  Vaillèaux  des  deux  Nations  n’ayant  rien  vu  paroître  autour 
d’eux , fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais , 
ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  l’ancre.  Towtfon  fit  prendre  à tous 
fes  gens  une  forte  d’écharpe  blanche , afin  que  les  François  puflènt  toujours 
les  diftingucr  ,’fi  l’on  en  venoit  à l’abordage.  Mais  le  jour  fc  pafla  encore 
fans  que  l’Ennemi  fe  fut  approché  ; quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  pref- 
qu’à  la  portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivanr , on  remit  à la  voile , Sc 
les  Portugais  y mirent  aulli.  Les  deux  flottes  cherchèrent  à gagner  le  vent. 
Celle  des  deux  Nations  y réulïit.  Les  Portugais  à certe  vue  fe  rapprochèrent 
du  rivage;  Sc  les  Alliés  ne  balanceront  point  à profiter  de  l’avantage  du 
vent  pour  les  fuivre;  mais  lorfqu’on  croyoït  le  combat  prêt  à s’engager,  les 
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Portugais  apres  avoir  fuivi  pendant  quelque  tenus  la  Côte  , profitèrent  du 
vent  qui  changea  tout  d’un  coup  , pour  reprendre  le  large.  Towtiun  & les 
François , las  tic  cetrc  manoeuvre , prirent  le  parti  de  caller  leurs  grandes 
voiles,  & de  les  attendre.  En  effet,  un  petit  Vaillcau,  bien  monté  d'artilie- 
rie  & bon  voilier,  qu’on  diftinguoit  à les  moindres  mouvemens,  s'avança 
d’abord  feul  & lâcha  fa  bordée  fur  le  Tvgre.  Cette  décharge  n’ayant  frappé 
que  l'air , le  Portugais  revira  de  bord , & lâcha  fon  autre  bordée  fur  l'Efpctr  , 
qui  fut  percé  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife  ,qui  s’avança 
dans  le  même  rems,  fit  atiili  fa  décharge  fur  le  Tygve,  Ce  lui  tua  deux  hom- 
mes. Elle  fut  fuivic  de  l’Amiral,  grand  Vaillèau  de  guerre,  mais  que  cette 
raifon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits,  parce  que  Ion  artil- 
lerie étoir  montée  trop  haut.  Aulli  la  décharge  de  toute  la  bordée  n’eut-cllç 
rien  de  terrible  que  te  bruit.  Les  deux  autres  Bâtimens  Portugais  n’avance- 
rent  point , foit  qu’ils  fulTènt  fans  canon  , ou  que  par  l'ordre  de  leur  Ami- 
ral , ils  fe  rélérvaîiént  pour  quelque  defl’ein  , qu’ils  n’eurent  pas  l’occafion 
d’exécuter. 

La  flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonadc  aux  Portugais,  fans 
pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufé  quelque  tort  à l'Amiral , fur  qui  les  bordées 
du  TygrcC:  de  l'Elpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment ite  prudence , qui  doit  paroitre  étrange  dans  la  chaleur  d'un  combat , les 
Conunandans  des  deux  Nations  voyant  que  l’Ennemi  s'en  tenoit  à quelques 
volées  d’artillerie  , Ce  fc  rctiroit  meme  pour  éviter  un  combat  plus  ferré,  tefo- 
lurent  de  fe  borner  auili  au  feu  de  leur  canon,  fans  faire  aucun  mouvement 
pour  s'approcher  davantage.  La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut  qu’une 
partie  de  leurs  gens  étoient  malades;  Ce  qu’étant  moins  venus  pour  la  guerre 
que  pour  le  commerce,  ils  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  laillâc  l’avantage 
de  cette  action , comme  il  leur  deineuroit  effectivement , lorfqu'on  paroifîoit 
L'  Portugais  renoncer  à les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent  même  que  les  Portugais  le 
retiraffent  fi  tranquillement , après  avoir  marqué  tant  d’ardeur  pour  les  join- 
dre; & Towtfon  n 'attribue  leur  retraite  qu’à  la  faillie  opinion  qu’ils  prirent 
de  fes  forces , en  lui  voyant  des  apparences  de  courage , qui  étoient  fort  au- 
deflus  de  fa  fituation  & de  celle  meme  des  François. 

Quelque  explication  qu’on  puillc  donner  à cet  événement , la  flotte  des 
deux  Nations  demeura  maitrelfc  de  la  Mer , Ci  fi  libre  fur  cette  Côte , quelle  y 
continua  pendant  plus  d’un  mois  fon  commerce.  Cependant  outre  les  maladies 
qui  commençoicnr  à fe  répandre  dans  les  Equipages , les  Vaiflèaux  memes 
étoient  en  fi  mauvais  état ,'  que  deux  des  François  n’avoient  plus  la  force  de 
foutenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d'une  des  Pinaces  Angloifes  avertit 
Towtfon  qu'il  ne  pouvoir  plus  répondre  de  fon  Bâtiment,  parce  que  les  cor- 
dages, Ce  tous  les  ouvrages  de  fer  commençoicnt  à manquer.  On  examina  le 
mal , qui  fe  trouva  fi  grand , au  jugement  de  tout  le  monde , qu’on  prit  le  parti 
de  la  mettre  en  pièces,  pour  fauver  ce  qui  pouvoir  être  encore  utile,  Ce  de 
faire  palier  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le  50  plufieurs  Nègres, 
qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaiflèaux  François , avec  lefquels  ils  n’a- 
voient pn  convenir  du  prix  des  marchandifes ; mais  ils  ignoraient  la  route 
que  les  François  avoient  prife. 

I.e  ) de  Février,  Towtfon  prit  terre  à quelque  diftancc  d’une  Ville, 
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qu  il  crut  reconnoître  du  rivage.  Il  tira  deux  coups  de  canon , & le  Chef 
des  Nègres  ne  tarda  point  à parokre.  Un  Matelot , nommé  Thomas  Rippon , 
qui  avoir  écé  du  dernier  Voyage,  fat  envoyé  à terre,  Si  reconnu  audi-tôt 
par  le  Chef,  Si  par  d'autres  Nègres , qui  lui  demandèrent  des  nouvelles 
de  Towtfon.  Ayant  appris  qu’il  était  d bord , ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans 
un  de  leurs  Bateaux  ; Si  le  Chef,  en  s’approchant  du  Vaiflcau  , appella 
Towtfon  d haute  voix.  Sa  joie  parut  fort  vive  de  le  revoir  Si  de  l'embraf- 
fer.  Les  Anglois  lui  tirent  un  préfent , Si  les  François  y en  joignirent  un  au- 
tre. On  convint  du  poids  Si  des  nicfures.  L'or  n'étoit  point  en  abondance 
dans  cette  Ville , parce  que  les  difficultés  du  prix  n’avoient  point  empêche 
que  les  François  dont  j'ai  parlé , n’en  enflent  enlevé  une  partie  ; mais  les  deux 
flottes  en  tirèrent  vingt -deux  onces.  Il  vint  le  6 une  ALmadie  , ou  un  Bateau  , 
dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d’aller  à leur  Ville.  Ils  le  reflouvenoient 
aulli  de  l’avoir  vu  l’année  précédente;  de  leurs  intfances  firent  juger  qu'ils 
avoient  beaucoup  d’or.  On  ne  balança  point  à les  l’uivre.  Leur  ancien  Chef 
étoit  mort  ; mais  Ion  Succclleur  ne  marqua  pas  moins  d'inclination  pour 
les  Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un  Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux. 
Le  Negre  George  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu,  fervit  beaucoup  à la 
concluiton  du  marché.  Si  dès  le  même  jour  Towtfon  tira  cinq  livres  une 
once  d’or.  George  lui  dit  que  sctant  trouvé  â Schamma  pendant  le  combat 
avec  les  Portugais,  il  avoit  vû  du  rivage  tout  ce  qui  s’étoit  palte  dans  l’ac- 
tion ; que  les  Portugais  s'étoient  retires  dans  la  Rivière  de  Schamma  ; Si 
qu'ils  s'étoient  plaints  d’avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs 
Ennemis  ; qu’ils  avoient  demandé  aux  Ncgres  de  Schamma  la  liberté  de  fe 
radouber  dans  leur  Rivière,  & qu’elle  leur  avoit  été  refufée.  Les  Officiers  des 
deux  flottes  conclurent  de  ce  récit , que  l’Amiral  Portugais  avoit  été  plus  mal- 
traité qu’on  ne  s’en  ctoic  apperçu.  Dans  l’cfpacc  de  trois  jours  on  recueillit 
vingt-quatre  livres  d'or. 

Le  i o , Jerome  Baudet , Capitaine  du  Vailïeau  François  le  Laurier  de  Rouen , 
vint  avec  fon  Vaifleau&  faPinace,  faire  des  plaintes  ameres  de  ce  qu’on  l’a- 
voir adrefle  dans  des  lieux , d’où  il  ne  droit  aucun  avantage.  Il  déclara  que  fa 
réfolution  étoit  de  faire  voile  à l’Eft.  Les  Anglois  & les  autres  VailTeaux  de  fa 
Nation  lui  repréfenterent  inutilement  le  danger  qu’il  alloit  courir  à s’écarter , 

• furrout  dans  l’état  où  il  voyoït  fon  propre  Bâtiment.  Rien  n’ayant  été  capable 
de  l’arrêter , il  prit  la  haute  mer  avec  fa  Pinacc.  L’Efpoir  Si  le  Ifonfleur  fe 
déterminèrent  à le  fuivre. 

Les  Vaifleaux  Anglois  n’étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de  l’or 
leur  faifoit  oublier  le  danger;  & fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour  long- 
terns , ils  mépriferenc  des  périls  qui  leur  paroiflbicnr  bien  moins  redoutables. 
Ils  trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  lix  livres  neuf  onces  d’or.  S’étant 
avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres , que  trois  des  cinq  Vaif- 
feaux  Portugais  étoient  retournés  an  Porc  du  Charcau , & que  les  deux  autres 
croient  entrés  dans  une  Riviere  fi  voifine , qu’elle  n’étoit  point  à plus  de  trois 
heures  de  navigation.  Ce  nombre  d’Enncmis  ne  leur  parut  point  aflez  terrible 
pour  les  refroidir  par  la  crainte.  Le  Chef  des  Nègres  étoit  allé  à la  Capitale  du 
Pays , pour  y prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & les  mefures.  Il  en  rap- 
porta qui  fatislirent  les  Marchands  Ar.glois;  mars  on  s’apperçut  bicn-cot  qu’il  y 
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avoir  peu  d’or  dans  ce  Canton.  Cependant  Towrfon  apprenant  qu’il  n’étoit 
pas  éloigné  de  la  demeure  d'un  Roi  tort  paillant , députa  quelques-uns  de  l’es 
gens  à la  Cour  de  ce  Prince.  II  recueillit  pendant  leur  voyage  onze  livres  d'or, 

Si  pour  la  première  fois , il  trouva  les  Nègres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du 
drap , qui  ne  leur  paroilldit  pas  allez  fin. 

Les  Députés  revinrent  apres  cinq  jours  d'abfence.  Ils  avoient  vu  le  Rot 
Abaam  , qui  les  avoir  reçus  fort  civilement , mais  qui  ne  leur  avoir  pas  mon- 
tré beaucoup  d’or.  Cependant  il  leur  avoir  promis , s’ils  vouloient  s’arrêter 
dans  fes  Etats  , d’en  taire  chercher  par  fes  Sujets.  U fouhaitoit  qu'à  leur  re- 
tour ils  amenallént  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  là  Ville , avec 
des  Tailleurs  pour  faire  des  habits;  mais  il  n’avoir  pas  beloin  de  draps,  s’ils 
n’étoienr  beaucoup  plus  lins  que  ceux  qu’il  avoir  achetés  des  François , dont  il 
croit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  elt  i cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte , & les  Anglois  ne  la  trouvèrent 
pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux  que  les 
édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  & le  millet  croillcnt  en  abondance 
aux  environs.  11  ne  feroit  pas  ailé  d’y  arriver  fans  guide , parce  que  le  chemin 
Ht  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  Sc  de  ravines.  A mefure  qu’on  avance , 
on  trouve  les  dehlcs  gardés  par  des  Nègres;  à moins  qu'on  n’aime  mieux  pcnlcr 
que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y rallémble  fans  aucun  delïéin.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’apparence  qu’ils  y font  pour  défendre  les  avenues  de  la  Ca- 
pitale, parce  qu’ils  n’ont  point  de  Fortifications  qui  pmllcnt  les  garantit  d'une 
furprife , ils  y fuppléent  par  des  cordes , qui  rraverfent  ces  chemins  étroits , Si 
qui  font  garnies  de  fonnetes.  Au  moindre  fon  qu'ils  entendent , ils  fe  préfentent 
pour  arrêter  les  Voyageurs.  La  Ville  ell  environnée  auili  de  ces  cordes,  qui 
fonc  foutenues  par  des  troncs  d’arbres , mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas 
l’ufage. 

Ils  y étoient  arrivés  à cinq  heures  du  matin , après  avoir  marché  la  nuit 
pour  i"e  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoir  fait  appcller  à neuf  heures; 
car  on  ne  fc  préfentc  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d’a- 
bord leur  prélent;  mais  on  leur  dit  qu’il  falloir  paraître  trois  fois  devant 
le  Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenrer.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  tort 
ouvert.  Il  s’entretint  avec  eux  l'cfpacc  d’une  demie-heure;  & quoiqu’ils  euf- 
fent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d’interprète , il  prenoit  plailir  à fe  fervir  de 
divers  lignes,  pour  fe  faire  entendre  directement.  Il  les  lit  venir  deux  autres 
fois , après  lefquellcs  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un  vafe  rem- 
pli de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire;  mais  ce  fut  avec  des  cérémo- 
nies (a)  fort  linguliercs.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre,  où  l’on  verfa 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou , & l’on  mit  le  vafe 
dellùs.  Enl’uite,  avec  une  pente  rafle  qu’on  remplit  de  vin,  on  arrofa  divers 
fagots  d’écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  fallc , & que  les  Nè- 
gres refpectent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d’or,  dans  laquelle 
on  lui  verfa  du  vin.  11  but,  tandis  que  IcsAllîftans  crioient:  Abaam  Abaam , 
Si  prononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut  ceflc  de  boire , on 
prefenra  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce  Prince  avoir  près  de 
lui  neuf  ou  dix  Courtifans , qui  avoient  tous  la  barbe  grife.  En  Portant  de 
( « ) Elles  fç  trouveront  expliquées  dans  ta  fijitc. 

l’Audiance , 
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l’Audiance,  on  le  falue  trois  fois  par  une  profonde  inclination , pendant  la- 
quelle on  lève  les  bras  l’on  joint  les  mains  fur  la  tète. 

Towtfon,  avec  l’indilVcrcnce  ordinaire  aux  Marchands  Anglois,  a néglige 
de  nous  apprendre  le  nom  du  l’ays  3c  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut-être  cette 
Ville  cil-ellc  le  grand  Commtndo  , ou  Guajf'o , qui  cft  firuée  fur  une  éminence , 

Îircs  de  la  Rivière  qui  pâlie  à Mina  , Sc  qui  cil  encore  la  demeure  d’un  Roi. 

)ans  cette  fuppolition , le  Port  où  les  Anglois  avoient  abordé,  feroit  le  petit 
Commendo.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale  loir  auiîi  grande 
que  Londres  1 etoit  en  1556.  Elle  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  maifons , qui  font 
à la  vérité  féparées  les  unes  des  autres  ; ce  qui  peut  faire  paroître  L’étendue  plus 
confidérable.  Towtfon , dans  quelques  jours  qu’il  pallâ  encore  fur  cette  Cote , 
joignit  treize  livres  d’or  à ce  qu’il  avoit  déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars , il 
aborda  près  d’une  Ville,  qu’il  nomme  Mawri , où  il  ne  trouva  point  de  Ba- 
teaux ni  même  de  Nègres.  Mais  à fon  départ  il  arriva  deux  Almadies  , d’une 
autre  Ville,  avec  lefquellcs  il  profita  de  quelques  onces  d’or.  Les  Nègres  lui 
apprirent  que  tous  les  Habitans  de  Mawri  s’éroient  retirés  depuis  peu  à Laguy , 
ou  Lagova , qui  cft  neuf  lieues  à l’Eft  de  Mawri , comme  Mawri  eft  à quatorze 
lieues  à l’Eft  de  Mina. 

Le  1 , on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina,  à deux  lieues  en 
mer,  d’où  l’on  apperçut  les  cinq  Vaiflcaux  Portugais,  qui  croient  à l’an 
cre  dans  le  Port.  Le  fuir  on  jetta  l’ancre  près  de  Schamma , dans  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée  , pour  retourner  en  Europe 
par  les  plus  courtes  voies.  Ce  dclfein , que  lctat  de  la  flotte  commençoit  à 
rendre  allez  preflant , le  parut  encore  plus  le  lendemain  , à la  vue  d’un 
gros  V aideau  , qui  n’étoit  pas  à plus  de  quatre  milles,  & qui  fut  bicn-tôt 
luivi  d’un  autre  , plus  gros  encore , éc  d’une  Pinace.  C’étoit  une  nouvelle 
flotte,  qui  artivoit  de  Portugal.  On  tendit  aufll-tôc  toutes  les  voiles  pour  l« An-ioiirl- 
s’éloigner.  Les  Portugais  reconnurent  leurs  Ennemis,  & leur  donnèrent  la  u **• 

challc  jufqu’au  foir.  Towtfon  s’appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloi- 
gné de  l’autre  Vaifleau  , penfoir  à faire  face,  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
qu’il  croyoit  pouvoir  gagner  le  vent.  Mais  Shire  s’exeufa  fur  le  mauvais  érat 
de  fon  Bâtiment , & lur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equi- 

Fage.  Comme  on  commençoit  à s’éloigner  des  lieux  où  l’on  connoifloit  de 
eau  , les  deux  Capitaines  commencèrent  auilî  à faire  cuire  la  viande  dans 
de  l’eau  falée , & à diminuer  la  part  ordinaire  de  la  boiflon , pour  fe  précau- 
tionner contre  les  néceflités  d'un  long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oueft 
avec  un  vent  favorable , & le  1 1 de  Mars  ils  le  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  cn 
das  P aimas.  Le  1 6 , ayant  été  poulies , malgré  eux , plus  près  des  Côtes,  ils 
crurent  appcrccvoir  le  Cap  Mefurado , aux  environs  duquel  les  terres  font 
fort  hautes.  Le  1 8 , Towtfon  perdit  de  vite  le  Hart  ; & quelques  reproches 
de  lâcheté  qu’il  avoit  faits  inaiferetement  au  Capitaine , lui  firent  craindre 
que  dans  fon  reflentiment  il  ne  fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe 
brifer  contre  les  rocs  ; mais  l’ayant  rejoint  vers  le  foir , ils  continuèrent  leur 
navigation  jufqu’au  17 , qu’ils  eurent  la  vue  de  deux  petites  Mes , qui  ne 
font  qu’à  fix  lieues  de  Sierra-Leona , quoique  fuivant  leurs  calculs , ils  s’en 
cruflent  à trente  ou  quarante  lieues  : d’où  Towtfon  prend  droit  de  recom- 
mander à ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces  Mers , de  fe  défier  beaucoup 
Tome  I.  I i 
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des  courons , qui  tournent  au  Nord  S:  au  Nord-Oued , fans  quoi  l'on  eft  fu- 

jc:  à des  erreurs  dangereufes. 

Le  1 4 d'Avril , ils  rencontrèrent  deux  Vaifleaux  Portugais  , qui  ne  marquè- 
rent aucune  envie  de  les  attaquer , quoiqu'ils  enflent  l’avantage  du  vent  ; ce 
qui  fit  juger  à Tosvtfon  qu'ils  étoient  charges  pour  Calecut.  Le  1 8 , ils  fe  virent 
a la  hauteur  du  Cap-Verd  ; & le  14,  ils  pallcrent  le  Tropique  du  Cancer.  Ils  per- 
dirent dans  les  premiers  jours  de  May  pluficurs  perfonnes  de  l’Equipage , qui 
foudroient  depuis  long-rems  de  violences  douleurs. 

Le  1 ; , ils  découvrirent  près  d'eux  , à la  fin  d’un  brouillard  fort  épais  , un 
Corfairc  François  de  90  tonneaux  , qui  s’avança  tout  d’un  coup  en  reconnoif- 
fant  que  les  deux  Angtois  avoient  fouftert  d’un  long  voyage , 8c  qui  vint  fans  ba- 
lancer à l’abordage.  Il  avoir  peu  d’artillerie,  8c  fa  confiance  paroillôit  être 
dans  le  courage  de  fes  gens , qni  étoienc  bien  armés.  Mais  le  Tygre , qu’ils  mc- 
«açoient  le  premier , leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bordée , qu  iis  fe  trouvèrent 
forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fc  garantir  de  l’eau  qui  les  gagnoit  de  toutes 
parts.  On  leur  vit  bailler  aulli -tôt  leurs  voiles;  8c  Tosvtfon  , en  s’éloignant, 
les  falua  encore  de  quelques  coups  qui  augmentèrent  peut-être  leur  embarras. 
Un  Trompette  François  qu’il  avoir  à bord , 8c  qui  éroir  prefque  expirant  de  la 
maladie  commune,  ne  tailla  pas  de  fonner  dans  cette  occafion  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’il  mourut  la  trompette  à la  bouche. 

Le  18  , les  deux  Capitaines  réfolurenr  dans  une  conférence,  de  gagner  la 
Severn , pour  débarquer  à Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à la  vite 
du  Lz-ard  ; 8c  11e  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Sand's  end , 

Jiarce  qu’ils  avoient  le  vent  à combattre , ils  prirent  le  parti  de  relâcher  le 
endemain  â Piytnourh. 


CHAPITRE  VI. 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Cotes  de  Guinée. 

IjOUR  diminuer  l’étonnement  de  voir  trois  voyages  lotis  le  nom  du  même 
Capitaine,  tandis  que  le  relie  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  langueur, 
je  dois  obfervcr , comme  je  l’ai  déjà  tait  dans  l'Introduction , qu’il  s’étoit 
formé  à Londres  une  Compagnie,  dont  le  nombre croilloit  tous  les  jours,  8c 
dont  Tosvtfon  n’étoit  que  l’Agent , fans  qu’on  fâche  même  s’il  y avoir  le  prin- 
cipal intérêt.  On  ne  concevrait  point  autrement  que  l’avidité  d’un  Particulier 
n'eût  pas  été  fitisfaite  par  les  richefles  qu’il  avoir  déjà  rapportées , & qu'il  ne 
pensât  point  â jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoir  acquis  avec  tant  de  peines 
8c  de  dangers. 

Il  équipa  dès  l’année  de  fon  retour , une  nouvelle  flotte , pour  recommencer 
le  même  voyage;  mais  il  rendit  fes  V aideaux  plus  capables  d’une  longue  navi- 
gation, il  les  monta  d’une  meilleure  artillerie  , 8c  les  Capitaines  donc  il  fe  fit 
accompagner,  furent  mieux  choifis.  Au  lieu  démonter  le  Tygre,  qu’il  avoir 
commandé  dans  le  dernier  voyage , il  n’en  fit  que  le  rroifiéme  Vailleau  de  fa 
flotte.  Le  lien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  j 00  tonneaux , qu’il  nomma  le  Mignon  $ 
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& le  fécond , où  le  Vice-Amiral,  fc  nommoit  le  Chrijlophe.  Il  y joignit  une  . 

Pinace,  qui  s'appelait  la  Licorne.  On  ne  nous  a point  appris  à quel  nombre  1 1 1°\>  ' 
nrontoient  les  trois  Equipages  ; mais  il  devoir  être  allez  conliderable , fi  on  ' 
en  juge  par  les  divers  luccés  de  l’expédition. 

On  nnt  à la  voile  au  Port  de  Piymouth  ie  30  Janvier  1558.  Dès  le  jour 
fuivant,  Towtfon  rencontra  deux  Bâtimc.is  de  Hambourg,  l’un  de  400  ton-  Valli,:al“' 
neaux  qui  ie  nommoit  laRoJt,  l’autre  de  150  tonneaux,  nommée  la  Licor- 
ne ; tous  deux  partis  de  Bourdeaux  , avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il  envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  le  rendre  à Ion  Bord  ; & les  ayant  féparés  pour 
les  interroger,  il  leur  demanda  d’un  air  menaçant,  s'ils  a voient  quelques 
marchandées  qui  appartinrent  aux  François.  Ils  protcllerent  d'abord  que 
touc  étoit  à divers  Marchands  de  Hambourg  ; mais  étant  prcllés  avec  plus 
d’inftances , ils  confeÜerent  qu’une  partie  de  leur  charge  appartenoit  à quel- 
ques Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  A r^lois , qui  ne  fe  crurent 
point  obligés  de  garder  beaucoup  de  melures  en  partant  pour  un  long  voya- 
ge , conclurent  que  les  deux  Bâcimens  étoient  de  bonne  prifc.  La  feule  diffi- 
culté regardoit  l’ufage  qu’ils  eu  dévoient  faire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y vendre  les  vins , s croît  s’expofer  d n’y  pas  voir  approuver  leur  conduire. 

Ils  auraient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ; mais  ils  craignoient , dans  cette 
faifon , d’y  être  retenus  par  le  vent.  D’autres  craintes  ne  leur  permetroient 
pas  de  faire  cette  vente  en  Elpagne , fans  compter  le  rifque  qu’ils  couraient 
avec  leur  prifc  de  rencontrer  quelque  flotte  Françoifc.  Enfin  ils  fe  déter- 
minèrent a profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force,  en  prenant , du  bien 
d’autrui , ce  que  chaque  VaifTeau  Anglois  trouverait  de  plus  utile  à fes  befoins. 

Towtlon  en  prit  pour  le  lien  trente  tonneaux  de  vin , deux  barils  d’eau-dc-vie  , 
fix  caques  de  railin , & quelques  facs  de  châtaignes.  11  mit  deux  tonneaux  de 
vin  dans  la  Pinace.  Le  Chrilîophe eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin,  & 
deux  barils  d’cau-dc-vie.  Le  Tygre  prit  à peu  près  la  même  quantité  de  l’un 
& de  l’autre , avec  quelques  planches  8c  d’autres  commodités.  Mais  les  Ma- 
telots Anglois  abuferent  de  cette  efpece  de  pillage , en  brifant  les  coffres , 
les  Boulloles , les  verres  de  toutes  fortes  d’elpcces , 8c  tout  ce  qu’ils  regrete- 
renr  de  ne  pouvoir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu  a lui  faire  don- 
ner de  Ion  propre  Bâtiment , aux  malheureux  Hambourgeois  , une  Bouflôle , 
des  verres , du  pain  8c  des  chandelles.  Il  fit  rellituer  aulîi  au  Pilote  François, 
qu’ils  avoient  pris  à Bourdeaux , l’argent  qu’on  avoir  exigé  de  lui  pour  fa 
rançon.  Enluite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu’il  avoir  dépouil- 
lés. Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  méritoit  après  cette  vio- 
lence , il  fe  trouva  le  10  de  Février  â la  vue  des  Canaries.  Diverfes  commif- 
lîons  dont  il  serait  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie,  l’obligerent  d’y 
relâcher.  Il  y fur  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol , qui  ctoit  alors  interreffe 
â ménager  l’Angleterre. 

Cependant  ayant  remisa  la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  ncnm..i.ra;l4 
difpohtions  dans  la  flotte  Efpagnole  , qu’il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle  a fun  tour  par 
croit  compofée  de  dix-neuf  Vaiïfeaux , qui  alloienr  aux  Indes  Occidentales , £(P** 

les  uns  de  cinq  ou  fix  cens  tonneaux , d’autres  de  deux  cens , de  cent  cin- 
quante & de  cent.  L’Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois  , 
exigea  qu’ils  baiffaffent  leur  pavillon  devant  le  lien , fous  prétexte  que  coiu- 
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mandant  au  nom  de  Charles -Quint,  il  repréfentoit  un  Empereur.  Sur 
le  refus  qu  ils  en  tirent , il  leur  fit  tirer  quelques  vulces  de  canon , qui  caufe- 
rent  un  grand  détordre  dans  leur  petite  flotte.  Towtfon  vivement  pique  de 
cette  inlulte , le  mit  dans  fa  Chaloupe  , Sc  porta  lui  - même  fes  plaintes  à 
l’Amiral.  Elles  furent  écoutées;  mais  les  politeffcs  qu’il  reçut  ne  le  dédom- 
magèrent pas  de  fa  perte  , Sc  peut-être  les  dùt-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage. 

Il  s éloigna  le  17 , avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d'autre  fatisfaclion.  Le 
jour  fuivant  il  eut  la  vue  des  Cores  de  Barbarie , 8e  fe  mettant  à coroyer  aulli- 
tût  le  rivage , il  alla  jetter  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  del  Oro  , qui  cl}  pref- 
que  fous  le  Tropique.  Le  1 1 , il  fe  trouva  à vingt  degrés  de  demi , c’ell-à-dire , à 
la  hauteur  du  Cap-Bianco , Sc  le  1 5 il  découvrit  la  terre  dans  la  Baye , au  Nord 
duCap-Verd.  Après  avoir  double  ce  Cap  , il  apperçue  le  lendemain  une  fort 
belle  llle  , accompagnée  de  plutteurs  autres , qui  ne  paroillôient  qu’auranc  de 
rochers,  mais  11  couvertes  tic  pigeons , & d’autres  oifeaux  de  terre  & de  mer, 
que  la  fiente  de  ces  animaux  les  rendoient  aulli  blanches  que  de  la  craie.  Entre 
les  Itîes  il  découvrit  une  fort  belle  Bave  ; Sc  le  fond , contre  les  rocs , fe  trouva 
par-rcut  de  dix-fepr  brafles.  11  n’ignoroient  pas  que  les  François  y avoient  éta- 
bli leur  Commerce.  La  curiofité  de  l’approfondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la 
Baye.  Il  envoya  la  Pinace  au-delà  d'un  autre  Cap,  pour  chercher  les  lieux  qui 
lui  paroîtroient  les  plus  fréquentés.  Pour  lui , prcnanc  fa  Chaloupe  & l’Efi- 
quit  du  Tygre,  il  alla  droit  à la  grande  Iilc,  où  il  fit  d’abord  provifion  de 
certains  oilcanxqui  rdlcmblcnt  à des  canards.  En  fuite  il  voulut  fairel’c.lài  du 
caractère  des  Habitans.  Il  s’en  préfeata  quelques-uns,  qui  apportèrent  des 
dents  dcléphans  & du  mufe,  Sc  qui  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine, 
fi  les  Anglois  vouloient  recevoir  d’eux  un  Otage , & leur  en  donner  un.  O11 
leur  demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  Vairteaux  d’Europe.  Les 
uns  répondirent  depuis  lix  mois  , d’autres  depuis  quatre;  & tous  alnirercnt 
que  c’ctoicnt  des  François  , dont  ils  prononçoient  tort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtfon  l’auroit  porté  à s’arrêter , pour  cirer  de  l’Ifle  tout  ce  qu’on  y 
deftinoir  peut-être  aux  François;  mais  Crompton, Commandant  du  Chriftophe, 
lui  repréfenta  que  c’étoit  négliger  la  Fortune , qui  les  attendoir  dans  d’autres 
lieux  avec  des  richcilès  plus  precieufes. 

Ils  arrivèrent  aux  Cotes  de  Guinée  le  10  de  Mars,  environ  lix  lieues  à 
l’Oueft  du  Cap  de  Monte , près  de  Rio  das  Palmas.  Dès  le  lendemain  ils  trou- 
vèrent fur  le  rivage , quelques  Nègres  qui  fcmbloient  attendre  le  partage 
d’un  Vaiffeau.  On  en  tira  dix-neuf  dents  d’éléphans , & deux  onces  & un 
quart  d’or.  Ils  apprirent  à Towtfon  qu’il  étoit  parte  trois  VailTèaux  François; 
l’un , il  y avoir  deux  mois , Sc  les  deux  autres,  trois  femaines  après.  On  ar- 
riva le  1 j à la  Riviere  de  Seftos  ; d’où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers  une 
autre  Riviere , pour  tâcher  d’y  recueillir  du  poivre.  Il  s’arrêta  dans  la  même 
vue  à celle  de  Seftos , où  il  trouva  un  Nègre  né  à Lilbonne , qui  avoit  été 
abandonné  dxns  ce  lieu  par  le  VailTèau Portugais,  que  les  François  avoient 
brûlé  l’année  précédente.  On  fçut  de  lui  que  trois  Vairteaux  François  avoient 
abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ; qu’il  en  étoit  parte  deux  au- 
tres depuis  fix  femaines , &:  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon  trouva  du  poi- 
Tre , mais  dans  une  quantité  métjiocre.  Coniiderant  que  les  François  avoient 
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pris  le  devant , 6c  que  la  maladie  avoit  déjà  commencé  à fe  répandre  dans 
fon  Equipage , il  rélolut  de  gagner  promptement  Mina.  Cependant , à mefure 
qu'il  avançoit  au  long  des  Côtes , il  ne  manqua  point  l’occalîon  d’acheter  du 
poivre  & des  dents  d’cléphans.  Les  Rivières  de  Potos  6c  Hanta,  lui  en  fourni- 
rent allez  abondamment. 

Il  découvrit , le  premier  d’ Avril , cinq  Bàtimens  Portugais , dont  il  s’efforça 
d’abord  d’éviter  la  rencontre , en  portant  à la  mer  avec  toutes  fes  voiles. 
Mais  le  vent , qui  de  Sud-Oueft  & d Oucft-Sud-Oucft  qu’il  eft  ordinairement 
dans  cette  mer , fut  pendant  tout  le  jour  Eft , ou  Eft-Sud-Eft , fe  trouva  fi  favo- 
rable aux  Portugais,  qu’ils  s’approchèrent  bien -tôt  à la  portée  du  canon. 
Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe , dans  l’efpérance  de  quelque  bonne  com- 
polîtion.  Mais  ils  refuferetir  de  s’expliquer , & pour  toute  réponfe  ils  falue- 
renc  les  Anglois  d’une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un  mât 
brifé  & toutes  fes  voiles  percées , mais  fans  perdre  un  leul  homme.  La  Cha- 
loupe fut  fubmergée.  Le  Chriftophe  , & le  lygre  , qui  avoit  rejoint  la  flotte, 
en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  , qu  ils  reçurent  aulli  dans  leurs 
voiles.  Heureufemcnt  l’obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat. 
Towtfon  protita  du  vent , qui  changea  rout-d’un-coup , pour  tirer  au  Sud- 
Oueft  , après  avoir  recommandé  à fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien 
leur  courfe,  que  malgré  les  ténèbres,  ils  pullcnt  fe  rapprocher  de  la  terre 
enfemble  à la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à la  vue  de  la  terre , 
& trouvant  la  mer  libre,  ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  première 
Côte,  qui  étoir  celle  de  Laguy.  Towtfon  fe  rendit  au  rivage  , où  il  apprit 
qu’il  y avoit  actuellement  quatre  Vailfeaux  François  fur  la  même  Côte , 
l'un  à Perinncn , fix  lieues  à l'Oued  ; l’autre  à R'ainta  (a)  , quatre  lieues 
à l’Eft;  le  troifiéme  d Pcrikau  (li  ) , quatre  lieues  à l'Eft  de  Viamba , & le 
quatrième  à E grand  (c)  , quatre  lieues  à l'Eft  de  Péri  Iran.  Sur  cette  infor- 
mation , il  réfolut  d’attaquer  les  François  difperfés , £c  d’interrompre  du- 
moins  pour  cette  année  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs 
quatre  VailTcaux , qui  foi  toit  de  Vamba.  Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
chalTe  pendant  tout  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  jetter 
l’ancre  , chacun  à la  diftance  de  trois  lieues  l’un  de  l’autre , dans  l’cfpcrance 
u’il  ne  leur  échaperoit  point  le  jour  fuivant.  Mais  à la  pointe  du  jour  ils 
écouvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance  entre 
eux  Sc  la  Côte.  L’un  fe  nominoit  la  Fuy  de  Honfeur , de  deux  cens  vingt  ton- 
neaux ; l’autre  le  Ventru  , de  cent  tonneaux , & le  troifiéme , le  Mulet  de  Ba~ 
tcville , de  cent  vingt  tonneaux 

La  fupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions,  les  Anglois  rc- 
folurent  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy 
6c  le  Ventru  , qui  étoient  excellens  voiliers  , fe  dérobèrent  bientôt  à leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanteur  fit  tomber  entre  les  mains  de 
Towtfon.  11  y trouva  trente  livres  d’or  ,6c  cctoit  le  moins  riche  des  trois  Réti- 
niens. On  fçut  de  l’Equipage  que  la  Foy  en  emportoit  plus  de  quatre-vingt, 

( « ) Les  Anglois  y ont  un  Port.  (e)  C'cft  petit  - être  Alitant , où  les  An- 

(4)  Ccft  apparemment  Baraka* , ou  Be-  glois  , les  Hollanùois  & les  Danois  ont  cha- 
cun un  Foin 
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To*  tson  ^)u  aPPr‘c  encore  que  trois  autres  VaiiTeaux  François , cjui  avoient  etc  environ 
in  Voyage.  ^cux  mo‘s  ^ur  la  Côte  de  Mina,  étoient  partis  charges  de  plus  de  fept  cens 
ï 5 5 8.  ° livres  d’or.  Towtfon  laida  quelques-uns  de  les  gens  pour  garder  fa  prife , 6c 
continua  de  pourfuivrc  les  deux  autres  Vai d'eaux  pendant  tout  le  jour  ; mais  il 
perdit  l’efperance  de  les  joindre. 

Le  1 1 d’ Avril  , il  gagna  la  rade  d'Egrand , où  il  fit  tranfporter  fur  fes  trois 
Vaillêaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet , 6c  dans  cet  état  il  offrit  aux  François  la 
n reçoit  te-  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoir  plulieuts  voies  d’eau , loin  d’accep- 
s“vJse  fur  fon  ter  cette  offre , ils  demandèrent  d'être  reçus  fur  les  VaiiTeaux  Anglois;  ce  qui 
leur  fut  accordé.  On  les  dillribua  fur  les  trois  VaiiTeaux , à la  réferve  de  quatre , 
qui  étoient  fort  malades , 6c  que  perfonne  ne  vouloir  recevoir.  Ils  furent 
laides  dans  leur  Bâtiment , avec  peu  d’efperance  d’être  fccourus  ; cependant 
Towtfon  , fcnliblc  à la  pitié  , les  fit  enfin  palfer  fur  le  lien. 

Quelques  Anglois  propoferent  de  pouüer  leur  navigation  jufqu’â  Bénin; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d’un  avis  différent , on  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter le  plus  long-tcms  qu’il  ferait  polîible  fur  la  même  Côte,  6c  de  fe  di- 
vifer  entre  Egrand , Ecriteau  Se  V.un'ia.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  par- 
, tage  ; Se  Ton  convint , que  s’il  paroilloit  quelque  fiotte , dont  on  eût  quelque 
chofe  à redouter,  les  deux  autres  fe  hâteraient  aulli-tôt  de  le  joindre.  Ainli 
le  VailTeau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d’Egrand  jufqu’au  dernier  d’A- 
Mihfo*  du  vril.  Mais  il  fe  repentit  d’avoir  choili  ce  polie.  Tous  fes  gens  y tombèrent 
Ans;u«.  malades.  Il  en  perdit  fix  ; 8c  les  Nègres  effrayés  de  leur  maladie  , n’ofant 
approcher  de  fon  bord,  il  fur  réduit  â ne  pouvoir  commercer  que  trois 
fois  la  femiine  avec  eux.  Enfin , rebuté  de  cette  fituation , il  ne  penfa  qu’à 
rejoindre  les  deux  autres  VaiiTeaux , dont  il  n’avoit  rien  appris  dans  cet 
intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  traites , ils  réfolurent  enfem- 
ble  de  gagner  la  Ville  de  Dom  Jean,  ou  d’Equi,  dans  Tefperancc  d’y  être 
plus  heureux. 

Ils  partirent  le  ro  d’ Avril.  Dans  les  vifites  qu’ils  firent  en  divers  endroits 
de  la  Côte,  ils  recueillirent  douze  livres  6c  quelques  onces  d’or.  Le  19,  ils 
jetteront  l’ancre  à Mawri , où  ils  pallercnt  deux  jours , fans  en  pouvoir  tirer 
tic  vont  \ ta  vîi*c  phis  d’une  once  d’or.  Enfin,  le  21  , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Dom  Jean; 
UxinJcm.  ma;s  jeurs  chaloupes  s’étant  préfentées  au  rivage , il  ne  parut  point  un  feul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon,  8c  le  Capitaine  du  Chriftophc , fe  mi- 
rent dans  un  Efquif , avec  huit  hommes , Se  cherchèrent  eux-memes  à ren- 
contrer quelques  Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  deux , qui  leur  promirent 
d’aller  à la  grande  Ville,  pour  avertir  Dom  .lean  de  leur  arrivée.  Le  23  , les 
Chaloupes  retournèrent  au  rivage , 6c  les  Nègres  alTurercnt  que  les  Marchands 
de  Dom  Jean  arriveraient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutile- 
ment jufqu’au  foir , S:  quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois , 
par  des  lignes , qu’ils  feraient  bien  de  fe  retirer.  C’étoit  allez  pour  ne  laillèr 
aucun  doute  que  les  Portugais  ne  fulTcnt  proche  de  la  Ville.  On  dut  s’en 
croire  encore  plus  furs  le  lendemain , lorfqu’à  l’approche  du  rivage  les  Nè- 
gres firent  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes.  Towtfon  s’obllina 
néanmoins  à tenter  de  nouvelles  inllanccs.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage, 

. ..  avec  un  pavillon  blanc , 8c  n’y  voyant  paraître  perfonne , il  s'avança  jufqu’â 
«uiim!  T la  Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d’en  voit  fortir  tous  les  Nègres , pour 
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éviter  de  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  les  bois  après  eux , & rien  ne 
fut  capable  de  les  arrêter.  Ses  gens  , irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris, 
prirent  dans  la  Ville  une  douzaine  de  chevres  quelques  poules;  fans  y cau- 
ler  néanmoins  d’autre  défordre.  En  retournant  à bord , ils  trouvèrent  leur 
Pinacequi  revenoit  de  Cormantin,  d’où  elle  rapportoir  deux  livres  & cinq  on- 
ces d’or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  LeChriftophe  re- 
tourna à Mav/ri , où  il  fut  ii  mal  reçu , que  dans  un  tranfport  de  colère  il  at- 
taqua les  Nègres,  qu’il  mit  en  fuite;  il  brûla  leur  Ville,  & brifa  toutes 
leurs  Barques. 

Towtfon  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  accoutumée  à 
ménager  fort  peu  les  Portugais , parce  que  la  facilité  que  les  Habitans  avoient 
à fe  retirer  dans  les  montagnes  , dont  elle  eîl  environnée , les  mettoit  à cou- 
vert de  leur  reffentiment.  Il  s’y  trouvoit  quantité  de  Nègres , qui  s’étoienr 
fauvés  de  l’efclavage , &:  qui  n’avoient  pas  trouve  d’azile  plus  fur.  La  plupart 
de  ces  Fugitifs  fçavoient  allez  le  Portugais  pair  fe  frire  entendre  facilement , 
Sc  Towtfon  apprit  d’eux  que  la  plus  grande  partie  de  l’or  qui  fe  trouvoit 
fur  cette  Cô:e,  venoit  de  plutieurs  ruilfeaux  qui  ferpentoient  encre  les  mon- 
tagnes. L’ardeur  du  gain  lui  lit  fouhaiter,  autant  que  la  curiofitc  , de  vilicct 
quelques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqua  cette  penfée  à fes  gens, 
entre  lefquels  il  s’en  troilva  plufïears  qui  lui  offrirent  de  partager  le  péril 
avec  lui.  Il  en  prit  fix  des  plus  réfolus , s’armant  pour  toutes  fortes  de  ren- 
contres , il  entra  dans  les  montagnes , fous  la  conduite  de  deux  Nègres.  C’étoit 
proprement  y entrer , puifque , fans  être  obligé  de  monter  beaucoup , il  s’en- 
gagea dans  des  vallées  fort  étroites , ou  plutôt  dans  de  longues  ravines , où 
iouvent  il  falloir  marcher  dans  l’eau,  faure  de  rives.  Après  avoir  fait  cinq  ou 
fix  lieues , fans  avoir  rien  découvert  qui  relTemblâc  à l’or  , il  arriva  dans  un 
endroit  plus  ouvert,  où  le  ruilleau  qu’il  avoir  fuivi,  dilparoifloit  dans  le 
fable.  Ses  Nègres  l’aflùrerent  que  c’écoir  un  des  lieux  où  les  Habitans  de  Cor- 
mantin  & de  plufieurs  autres  Villes  crcuvoient  quelquefois  les  plus  grandes 
richcrtcs.  L’eau , qui  écoit  chargée  de  petites  parties  d’or,  les  laifloit  dans  le 
fable  en  y pénétrant , £c  même  lut  la  fupcrficie , qui  en  portoit  effectivement 
la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  cette  teinture  étoit  fi  legerc  , que 
Towtfon  n’en  put  faire  un  corps  de  la  moindre  confiftance.  Il  entreprit  de 
remuer  le  fable , qui  étoit  fort  humide  ; &c  les  deux  Nègres , plus  exercés 
que  lui  à cette  opération  , lui  firent  découvrir  un  allez  grand  nombre  de  pail- 
lettes d’or,  dont  il  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y prit  tant  de  goût  qu’il  y 
palTa  la  nuit , au  rifqtie  de  rencontrer  quelque  bête  féroce , qui  lui  auroit 
donné  de  l’embarras  à fe  défendre.  Mais  fes  gens,  accoutumés  à voir  apporter , 
par  les  Nègres,  de  l’or  qu’ils  rcccvoient  fans  peine  Si  fans  danger , lepreflc- 
rent  fi  vivement  d’abandonner  une  recherche  ftérile  , qu’il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à leurs  inftances.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé , le  lende- 
demain  , une  partie  du  jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon  voyage  trois 
onces  & demie  d’or,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares,  à qui  la  nature 
avoir  fait  un  fi  précieux  préfenr. 

A fon  retour,  il  apprit  qu’on  avoit  apperçu  cinq  Vaiîïêatix  Portugais , qui 
arrivoient  apparemment  de  l’Europe  , Cfc  qui  ctoicnt  allés  jetter  l’ancre  au 
Château.  Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygrc  & le  Chriftophc,  Le  lendc- 
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main;  il  fe  mi:  dans  la  Pinace,  avec  les  plus  habiles  Matelots,  pour  aller 

‘ reconnoître  cette  nouvelle  flotte.  Elle  étoit  compolce  d’un  Vaifleau  d’envi- 

i «8*°*'  ron  tro's  cens  tonneaux  > & fie  quatre  Caravelles.  En  revenant,  il  eut  la  fa- 
^ risfaétion  de  rencontrer  le  Chriftophc  Sc  le  Tygre.  11  monta  fur  le  Chriftophc 

pour  attendre  fon  Vaifleau , vers  lequel  il  envoya  la  Pinace.  Le  vent  devint 
li  violent  qu'ils  fe  virent  forcés  de  jerter  l’ancre  à moins  d’une  lieue  du  Châ- 
teau. Mais  c'étoit  moins  la  crainte,  qui  les  agitoit,  que  le  befoin  de  provi- 
fions.  Elles  tnauquoient  li  abfolument  lur  les  deux  Vailleaux , que , dans  l’im- 
patience de  cette  iituation  , l'Equipage  parloir  déjà  de  s’adrcflêr  aux  Portugais 
pour  en  obtenir.  Il  n’y  avoir  que  le  Mignon , qui  en  fût  allez  bien  fourni.  Il 
arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  François  fur  la  Pinace , 
pour  diminuer  les  bouches  fur  leChriftophe  & le  Tygre,  Si  l’ordre  qu’ils  re- 
çurent fut  de  fe  rendre  à Schamma.  Towrfon , après  avoir  diftribué  les  vivres 
avec  beaucoup  d’épargne,  fuivit  immédiatement  la  Pinace,  dans  l’efpoir 
d’obtenir  à Schamma  , du  Chef  des  Nègres , les  fecours  dont  il  avoir  befoin. 
On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à efpercr  de  cette  Ville  pour  les  An- 
glois , parce  qu  elle  venoit  de  le  lier  avec  les  Portugais  par  des  conventions , 
qu’elle  étoit  réfoluc  d’obfervcr. 

|!j  manqr.cïil  La  ncccflité  augmentant  de  jour  en  jour  , To  wtfon  mit  vingt-cinq  François 
dans  la  Pinace , avec  le  peu  de  vivres  qu’il  pût  fe  dérober  à lui-même  ; Si  les 
ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  fix  écus  pour  leur  rançon , il  leur  laifTa  la  li- 
berté de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu’ils  voudroient  choilîr  pour 
retraite.  Enluite , ne  penfant  lui-même  qu’à  retourner  en  Angleterre , il  ré- 
folut  de  faire  une  tentative  à Schamma , qui  étoit  le  feul  endroit  de  la  Côte 
d'où  il  put  efperer  quelques  provifions.  Le  Chef  des  Nègres  lui  fit  la  même 
tu  braicm  U réponfe.  Un  mouvement  de  fureur  contre  une  Ville,  qui  venoit  de  s’allier  fi 
ville  ic  Sdram-  étroitement  avec  les  Portugais , fit  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler. 

Ils  trouvèrent,  dans  les  ruines,  le  coffre  d’un  Portugais , qui  contenoit  fes  ha- 
bits , avec  des  poids , & une  lettre  du  Château  ; ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  avoir 
fait  un  long  fejour  à Schamma , Si  que  les  Portugais  avoient  aiiifi , dans  tou- 
tes les  Villes  de  la  Côte,  des  Emillaircs,  de  qui  ils  recevoient  continuelle- 
ment des  informations. 

Le  15 , on  mit  à la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Erreur»  ibns  Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à la  vûe  des  Cotes , furpris  de  n être  Uti- 
le" navigation.  Vant  [es  Calculs  , qu’à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Schamma.  Cette  erreur  fut 
attribuée  à la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu’il  ferait  poffible,  pour  gagner  la  Ligne.  Le  7 de  Juillet,  on  apper- 
çut  Pille  de  Saint -Thomas,  Se  l’on  fe  difpoloit  à mouiller  l’ancre,  lorlque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu’on  réfolut  de  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur , qui  fut  attribuée  à diftérentes  caufcs , on  fc  retrouva 
a la  vûe  de  la  même  Ifle.  Tandis  qu’011  chcrchoit  le  moyen  d’y  aborder , on 
fut  furpris  par  un  cajmc;  Si  les  Courans  poullerent  feuls  les  trois  VaifTeaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l’ancre.  Towrfon 
fe  mit  dans  l'Efquif , Si  chcrchoit  quelque  Baye  ou  quelque  Rade  autour  de 
Dar.rrn -■-fils  ia  Côte,  lorfque  le  vent  pouffa  le  Chriftophc  Si  le  Tygre  à deux  lieues  en 
nicr-  Les  gens  de  Towrfon,  dont  le  Vaifleau  étoit  demeuré  tranquille , s’i- 
maginèrent que  les  deux  autres  étoient  à la  chaire  de  quelque  Bâtiment  qu’ils 

avoient 
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«voient  découvert;  mais  Towtfon,  qui  en  jugea  mieux  ,&  qui  craignoit , en 
allant  à leur  fuite , d’ctre  repoufle  par  le  vent  contre  l’Ifle , avec  un  danger  ma- 
m telle  de  s’y  brifer,  attendit  la  nuit , pendant  laquelle  il  tira  un  coup  de  ca- 
non & lit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaillèaux  lui  répondirent  par  les  mêmes 
lignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à profiter  d'un  vent  Nord-Ouelt  pour  quitter 
une  ftation  incommode , dans  la  penféc  que  les  autres  ne  manqueroienr  pas  de 
venir  à fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain , il  aima  mieux  le  per- 
fuader  qu’ils  s’étoient  écartés  volontairement  que  de  retourner  pour  les  fuivre. 
Il  changea  néanmoins  d’idée  vers  midi  6c  retournant  fur  fes  traces,  il  les  ren- 
contra , quelques  heures  après , dans  la  meme  inquiétude  pour  lui. 

L’Ifle  de  Saint-Thomas  cil  directement  fous  la  Ligne.  On  y voit , du  côté  de 
l’Oueft , une  montagne  en  forme  de  pic , qui  eft  li  étroite  & fi  élevée  qu’on  la 
prend  pour  un  clocher.  Elle  a , du  côté  du  Sud  , une  autre  Ifle  de  fort  pecitc 
étendue , qui  n’en  ell  qu’à  deux  milles. 

Le  il  , on  fe  trouva  à la  hauteur  du  Cap-Verd  ; & le  11 , ayant  découvert 
les  Iflcs  du  même  nom  , on  relâcha  dans  celle  de  S al , par  le  Confeil  d’un  Ecof- 
fois , qu’on  avoir  pris  avec  les  François  dans  le  Mulet  de  Bateville , & qui  af- 
Tura  qu’on  trouvetoit  des  vivres  dans  cette  lile-  Towtfon  fit  avancer,  vers  le 
rivage , une  Chaloupe  , qui  ne  découvrit  ni  maifons , ni  beftiaux.  Il  ne  parut  que 
quatre  Nègres , qui  s’obllinerent  à ne  pas  s’approcher , & qui  prirent  lafuitc , 
lorlqu’ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à terre.  Cependant  on  vit  quelques 
chevres  fauvages  ; mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feule.  La  reflource  des  An- 
glois , prelqu’afiàmés , fut  le  poiflon , dont  ils  prirent  une  quantité  prodigieufe. 
Ils  trouvèrent  aufli , dans  quelques  petites  lues , une  prodigieufe  abondance 
de  ces  oifeaux  de  mer , qu’ils  avoient  remarqués  à leur  pailàge,  & dont  ils 
tuerent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante , le  Chriftophe  rompit  fon  cable , 
& perdit  une  ancre.Il  fallut  remettre  à la  voile.Tow  tfon  fe  difpofoit  à le  fuivre  ; 
maison  s’apperçut  que  l’Ecoflois  avoir  difparu,  fans  que  perfonne  eût  remar- 
qué ce  qui  l'avoit  fépaté  des  Chafleurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoir  s’être  en- 
dormi dans  une  des  petites  Illes,  & Towtfon  defeendit  lui-même  pour  le  cher- 
cher. Mais  tous  fes  foins  étant  inutiles  , il  jugea  que  l’cfperance  de  voir  arriver 

Quelque  Vaifleau  François  lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  Habitans 
e l’Ifle  & de  s’enfoncer  avec  eux  dans  les  bois. 

Towtfon  alloit  lever  l’ancre,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  repré- 
fenter  qu’il  avoit  découvert  dans  fon  Vaifleau,  des  marques  fi  infaillibles  de 
ruine,  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  Emporter  la  mer  fi  l’on  ne  s’arrêtoit 
quelque  tems  pour  y remédier.  D’ailleurs , Ion  Equipage  était  réduit  au  plus 
trille  état  par  les  maladies.  A peine  lui  reftoit-il  allez  de  Matelots  pour  la  ma- 
nœuvre. C’étoit  le  cas  de  toute  la  flotte , où  l’on  ne  comptoir  pas  plus  de  trente 
hommes  fains  fur  les  trois  Vaifleaux  : mais  les  Malades  ne  laiflbicnt  pas  de  fe 
rendre  utiles,  fuivant  la  mefute  de  leurs  forces;  au  lieu  que  le  Tygre  ayant 
perdu  la  plupart  des  fiens  pat  la  mort,  ne  recevoit  plus  que  la  moitié  des  fc- 
cours  les  plus  néccflaires  pour  la  navigation.  Towtfon  fut  forcé  de  s’arrêter. 
Un  Charpentier  François  qu’il  avoit  à bord,  fit  la  vifite  du  Vaifleau,  & finit 
en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  preflantes.  » 

Le  a 5 , on  vit  l’Ifle  de  Saint-Nicolas , Sc  le  jour  fuivant , celles  de  Sainte- 
J-ucic  , de  Saint-  Vincent  & de  Saint-Antoine.  Le  16 , le  Pilote  du  Tygre  vint 
Tome  /,  K k 
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— — déclarer  àTowtfon  qu’il  étoit  impollible  que  ce  VailTèau  allât  plus  loin , Sc  qu’il 
IU  ^Voyaee  ne  re^°‘c  Pumt  d'autre  parti  que  de  le  décharger  , fi  l’on  vouloir  conferver  les 
1 5 5 ï.  ° ' h°mmcs  & la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nouvelle  vifite;  Sc 
dès  le  même  jour  on  tranfporta  l’artilierie  & l’or  fur  les  deux  autres  Bâtimens. 
Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon;  Sc  percé  comme  il 
i rr Anglais aban-  étoit  dans  une  infinité  d'endroits , on  fe  détermina , de  l’avis  de  tout  le  monde, 
îu'rsTrù^vaii-  à l’abandonner.  Il  n 'avoir  plus  que  fix  hommes  capables  de  travail.  On  eut, 
le  17 , la  vue  des  deux  Açores , Sainte-Marie  & Saint-Michel  ; & le  4 d'Oc- 
robre  on  fc  trouva  à quarante  Si  un  degrés  Sc  demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  Vaiflèaux  qui  reftoient  à Towtfon  s’étoient  atfoiblis  de  jour  en  jour 
par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens  , jufqu’à  manquer  aulli  de  bras  pour  le 
travail.  Ceux  du  Criftophe  demandèrent  en  grâce  qu’on  relâchât  au  Cap  de 
i "'Tu-rts'*1*”  fr'ddcfc.  Towtfon  , qui  n’avoit  guercs  plus  de  fonda  faire  fur  les  Gens,  aima 
mieux  s’arrêter  à Figo  , parce  que  ce  lieu  eft  fréquenté  par  les  Anglois.  Ce- 
pendant le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l’Angleterre , qu’ignorant  d’ailleurs 
comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l'Efpagne , il  doubla  le  Cap  de  Fi- 
niftere,  dans  le  deftein  de  ne  plus  mouiller  l'ancre  qu’au  terme  de  fon  voyage. 
Il  tira  deux  coups  de  canon  , pour  avertir  le  Chriftophe  de  fa  rélblurion  ; 
niais  quoiqu'il  eût  foin , la  nuit  lui  vante , de  faire  allumer  deux  feux,  le  brouil- 
lard rendit  l’obfcurité  fi  épaille  que  le  Chriftophe  n’ayant  pû  les  appercevoir  , 
ni  entendre  le  bruit  de  l’artillerie , fuivit  fon  premier  projet. 

Ainfi  Towtfon,  demeuré  fcul  à cent  vingt  lieues  d'Angleterre,  s'aida  de 
fon  courage  Sc  de  l’efpcrance  d’arriver  au  Port,  pour  achever  fa  périllculc  na- 
tes  Anglais ar-  vigation.  Il  falloit  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmentée  depuis 
Am»  on"  trifte  l’Iue  de  Saint-Thomas , puifqu’il  allure , dans  fa  Relation,  qu’il  ne  lui  en 
<ut-  reftoit  pas  huit , la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervicc  d’un  Vailfcau  tel  que  le 

lien.  Aulli  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  16 , par  un  orage  de  l’Oueft-Sud-Oucft  ; 
Sc  , jufqu'au  1 8 , il  fut  obligé  d’aller  â mâts  & â cordes.  Enfin , fon  adrefte  lui 
ayant  fait  rejoindre  , à force  de  travail , quelques  vieilles  pièces  de  voiles , il 
trouva  le  moyen , à l’entrée  de  la  Manche , de  les  attacher  au  grand  mât.  Avec 
ce  fecours,  il  porta  vers  les  Côtes.  Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage, 
Sc  le  réduifit  au  même  état  jufqu’au  lendemain  , qu’il  fufpendit  â fon  mât  un 
vieux  bonnet,  avec  lequel  il  fe  conduifit  â l’IÜe  de  Vight,  où  il  arriva 
le  10  d'O&obre  après  midi. 


CHAPITRE  VIT. 


Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  ib6i  jufquen  ib66. 


1 561. 

Projet  d’un  voya- 
ge manqué. 


ON  trouve,  en  1 $61 , les  préparatifs  d’un  voyage  qui  femble  être  demeuré 
fans  exécution.  Le  deilcin  en  avoir  été  formé  par  une  Compagnie  puif- 
fante  compofée  du  Chevalier  Gérard , de  Meilleurs  William  W'tnter , Benjamin 
Gonfon , Antony  Hickman  , Sc  Edouard  Cafialin,  qui  avoient  choifi  pour  Com- 
mandant M.  John  Lok  , le  même  apparemment  qui  avoit  fait  le  même  voyage 
en  J 5 54.  On  lui  envoya  fes  inftrudions  à Briftol.  Elles  font  dattées  le  8 Sep- 
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tembre  1561.  Mais  de  forces  raifons , donc  il  rendic  compte  à la  Compagnie  

au  mois  de  Décembre  fuivant , lui  firent  fufpendre  fon  dépare.  Hackluyc  nous  1 5 û 1 • 

a confcrvé  fes  infirmions  8c  cette  lettre , qui  contiennent  quelques  détails 
importans. 

La  Compagnie  recommande»  d'abord  à M.  Lok  de  fe  procurer , avec  plus  de 
foin  qu’on  n’avoit  fait  julqu’alors , la  connoiflancc  des  Rivières , des  Rades  8c  S«miau."r  * 
des  Ports , 8c  de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût  marqué  fuivant 
leur  véritable  pofition.  Par  le  fécond  article,  on  le  chargeoic  de  remarquer 
foigneufement  quelles  fortes  de  marchandifcs  convenoient  le  mieux  dans  les 
endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troifiéme  infiruétion , étoir  de  cher- 
cher fur  la  Côte  de  Mina  , dans  le  Pays  du  Roi  Abaarn  , un  lieu  propre  à la 
confiruétion  d’un  Fort  ; & fur  ccc  article , on  lui  recommandoit  de  confiderer 
fept  chofes  : i°.  Que  le  lieu  qu’il  choilîroit  fut  proche  de  la  mer,  & qu’il  fût 
facile  d’y  charger  de  décharger  des  marchandifcs.  1°.  Que  le  terrain  fût  propre 
à recevoir  quelque  culture.  Quelle  forte  de  bois  il  conviendrait  d’employer 

aux  édifices.  40.  Quelles  provifions  on  pouvoir  fe  promettre  du  Pays , & quelles 
croient  celles  de  l’Europe  qui  pouvoient  s’y  confervcr  le  plus  long-tems.  50.  Que 
la  firuation  du  lieu  fût  naturellement  capable  de  défenfe  , ou  qu’il  pût  être 
fortifié  à peu  de  frais , & gardé  cnluite  par  un  petit  nombre  de  gens  6°.  Com- 
ment on  pourrroit  s’y  procurer  de  l’eau , fuppofé  qu’il  ne  s’en  trouvât  point 
dans  le  Fort  ou  dans  les  lieux  voifins.  70.  Quels  fecours  on  pourrait  elperer 
des  Habitans  du  Pays  , foit  pour  bâtir  ou  pour  fe  défendre.  Après  ces  inltruc- 
tions  , on  chargeoit  M.  Lok  de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaarn  , mais  fi 
adroitement  qu’il  ne  put  foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtiilânt  un 
Fort  ; de  pénétrer  autant  qu’il  pourrait  dans  l’interieur  du  Pays , pour  décou- 
vrir mieux  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors , de  quels  lieux  8c  par  quels  moyens 
les  Nègres  recucilloicnt  l’or;  & cle  s'informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Ca- 
pitaine Windham  avoit  laides  à Bénin  en  1555.  On  lui  accordoit , fur  tous 
ces  articles , le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendraient  aux 
circonfianccs. 


M.  Lok  expofe  dans  fa  letttre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient  point 
d’entreprendre  fi-tôt  le  voyage , telles  que  la  qualité  des  VailTeaux  qu’on  y 
deftinoit , & que  l’expérience  lui  faifoit  juger  trop  foibles  pour  une  naviga- 
tion dont  on  ne  pouvoir  plus  ignorer  les  difficultés.  11  cite  l’exemple  du  Mi- 
gnon , qui  avoit  été  fi  foigneufement  équipé  par  les  plus  habiles  Ouvriers 
d’Harwich , & qui  n’étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état , quoiqu’il  n’eût 
clfiiyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoure  qu’il  avoit  appris , par  un  Bâti- 
ment arrivé  de  Lilbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros  Vaif- 
feaux , dont  l’unique  but  étoit  d’arrêter  les  Marchands  Anglois,  8c  qu’avec 
tout  le  courage  poiîible  il  étoit  défagréable  d’aller  faire  la  guerre  , lorlqu’on 
n’étoit  équipé  que  pour  le  commerce. 


Ruions  qui  fi- 
rent manquer  le 
voyage. 
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Voyage  de  William  Rutter  en  ib6z. 

ON  a deux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois;  l’une  en  Vers,  par  Robert 
Baker,  un  des  Facteurs  du  VailTcau  le  Mignon  ; l’autre  en  Profe,  par 
Rutter  même.  La  première  n’eft  qu’une  defeription  poétique  des  Mers  & des 
vents  , mêlée  de  quelques  faits , dont  il  y a peu  d’utilité  à tirer  pour  l'Hiftoire. 
Audi  r ’a-r’on  retranchée  du  Recueil  d’Hackluyt  dans  la  féconde  édition , pour 
lui  fubitituer  celle  de  Rutter,  qui  eft  un  ouvrage  férieux.  Le  voyage  fut  entre- 
pris, au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoit  fouhaité  d’employer  M.  Lok. 
Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juftificrent  les  taifons  qui  avoient  fait 
abandonner  celui  de  l’année  précédente. 

Le  Mignon  , ce  même  Vairteau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  , fous 
le  commandement  de  Towtfon,  & le  Primroji  , â peu  près  de  la  même 
grandeur,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  15  de  Février  156a.  Ils  étoient 
au  Cap-Vcrd  dès  le  10  de  Mars;  & fans  s’y  arrêter,  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte , iufqu’au  Port  de  la  Rivière  Scftos , où  ils 
arrivèrent  le  3 d’Avril  au  matin.  Ils  y trouvèrent  un  Bâtiment  François , qui 
mit  i la  voile  aulfi-tôt  qu’il  les  eût  apperçus.  Rutter  ne  perdit  ps  un  moment 
pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Riviere  ; mais  ayant  appris  de 
quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n’étoient  arrivés  que  depuis  trois 
jours , avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  Habitans , il  réfolut , s’ils 
renvoyoient  leur  Pinace , de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  conclulTcnt  leurs  marchés , 
fans  qu'il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  & leurs  Marchands. 
La  Pinace  Françoifc  revint  efteciivemenc  dans  le  cours  de  l'après-midi , & 
Rutter  lui  déclara  qu’ayant  â parler  au  Capitaine  , il  l’attendrait  le  loir  fur 
fon  bord.  C etoic  une  loi  pour  les  plus  foibles.  Le  Capitaine  François  fe  rendit 
â bord  du  Mignon , où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent  que  l’avantage  d'ê- 
tre arrivé  le  premier  ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui  du  plus  grana  nom- 
nombre  , il  falloir  qu'il  fe  repolir  pendant  huit  jours,  & qu’il  leur  laifsât  la 
liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration  , qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances  préfentes , por- 
ta les  François  à quitter  la  Côte  de  Scftos  pour  aller  commercer  vers  la  Riviere 
de  Potos.  Après  leur  départ , les  Commandans  Anglois , fe  trouvant  fans  obf- 
tacle  i Seftos , rcfolurcnt  de  faire  avancer  le  Primrofc  au  long  de  la  Côte , 
afin  de  n’ctre  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  VailTcau  les  trou- 
va occupés  de  leur  commerce,  à l’Oueft  de  Potos  , & partant  plus  loin  fans 
les  troubler , il  arriva  ainfi  devant  eux  à la  Riviere , où  il  s’employa  utilement 
jufqu’au  15  d’Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à celle  de  Saint-André;  & , fuivant  le 
tems  dont  on  étoit  convenu , le  Mignon  y arriva  le  même  jour  ; mais  il  parta 
fins  s’y  arrêter. 

Il  rencontra,  â la  hauteur  du  Cap  das  Palmas,  un  grand  Vaiftèau  & une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal , qui  étoient  chargés  pour  Mina , & qui  lui 
donnèrent  la  charte  avec  quelques  volées  de  canon , dont  il  ne  reçut  aucun 
mal.  Il  fc  hâu  de  gagner  le  Cap  dcTrcs-Puntas,  où  il  demeura  une  nuit  & 
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deux  jours  à mâts  & à cordes , dans  l’cfperance  que  les  Portugais  pafTeroient 
entre  eux  Si  le  Château.  En  effet , il  les  crut  pafles , & s’approchant  du  rivage 
il  envoya  fes  Facteurs  à Hanta.  Mais  le  lendemain , à la  pointe  du  jour , il  re- 
vit le  Vaiffeau  & la  Caravelle , qui  prenoient  un  grand  tour  pour  l'enfermer 
encre  eux  Si  le  Château.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir  leur  cfperance  trompée  ; 
& quelques  volccs  de  leur  artillerie  qu’ils  envoyèrent  encore  aux  Anglois , ne 
rculfircnt  pas  mieux.  , 

Le  1 1 après  midi , Rutrer  alla  jetter  l’ancre  à la  Ville  de  Dom  Jean.  On 
a déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s’appelle  Equi  , Sc  que  le  nom  de 
Dom  Jean,  qu’elle  porte  dans  les  Relations  Angloiles , étoit  celui  d’un  Por- 
tugais qui  y faifoit  la  demeure  depuis  leur  premier  voyage.  Rutrer  envoya  le 
lendemain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit  des  Nègres  , que  Dom  Jean 
écoit  mort , & qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propolîtion  de  commerce 
fans  la  participation  de  Dom  Louis,  qui  lui  avoit  fuccedé.  Le  îj  , Antoine, 
fils  de  Dont  Louis , le  préfenta , avec  un  autre  Portugais , nommé  Pacheco , 
dans  le  deffèin  , en  apparence , de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit 
en  mème-tems  deux  Galeres,  qui  venoient  du  Château  à force  de  rames. 
Rutter  fe  mit  en  état  de  les  recevoir  ; Si  fa  contenance  fut  fi  ferme  , que  per- 
dant la  hardieffe  d’approcher , elles  rerournerent  tranquillement  au  Château, 
Les  Nègres , charmes  du  courage  des  Anglois , les  prièrent  de  fe  rendre  à 
Mawri,  qui  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues,  en  promettant  de  les  y aller 
joindre  avec  plus  de  liberté , parce  qu’ils  y auroient  moins  à redouter  les  Por- 
tugais. Rutter  fe  rendit  à leurs  inllances , accompagné  du  fils  de  Dom  Louis  Si 
de  Pacheco , qu’il  avoit  tous  deux  à bord.  Il  fut  rejoint , dans  cet  intervalle , 
par  le  Primrolc. 

On  attendoit,  à Mawri,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or,  lorfquc, 
le  15  après-midi,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galeres.  Le  teins 
étoit  calme.  Les  Portugais  firent  voler  d'abord  une  décharge  de  leur  artil- 
lerie contre  le  Primrofe , qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n’étoit  point 
alfez  pour  étonner  les  Anglois , s’ils  n’euffent  vu  paraître  au  même  moment 
le  grand  Vaiffeau  Portugais  Si  la  Caravelle.  Le  calme  , qui  continuoit , don- 
na le  tems  à la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  pro- 
fiter de  l’obfcurité  pour  gagner  Cormanrin , dont  ils  fçavoient  que  la  fitua- 
tion  leur  offrait  une  efpece  d’azile.  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute 
la  nuit , ils  furent  extrêmement  furpris , le  lendemain  au  matin , de  revoir 
à peu  de  diftance  les  deux  Galeres , qui  revinrent  à eux  furieufemenr , tan- 
dis que , faute  de  vent , le  Vaiffeau  Si  la  Caravelle  demeuraient  immobiles 
contre  le  rivage.  Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur , Si  fe  dé- 
fendit de  meme  une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat , le  feu  prit  à un  baril 
de  poudre , Si  blerta  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent 
occalïon  de  le  preffer  encore  plus  vivement , Sc  le  mirent  dans  un  fi  trille 
état , qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il  pût  redevenir  propre  à la  na- 
vigation. Comme  l’affaire  serait  paflee  à coups  de  canons , une  Chaloupe , 
qui  fut  envoyée  du  grand  Vaiffeau  , apporta  aux  deux  Galeres  l'ordre  de  fe 
retirer.  La  nuit  s’approchoit  ; Sc  le  vent  s’étant  levé  alfez  favorable , Rutter 
s’éloigna  triftement  , avec  fes  deux  Vaiffeaux,  qui  avoient  prcfque  égale- 
ment befoin  de  réparation.  Ils  eurent  beaucoup  d’embarras  à gagner  Cor- 
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mantin  , où  tous  les  efforts  de  l’art  ne  réuffirent  qu’à  peine  à les  remettre  en 
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6 état  de  lupporter  la  mer. 

Amus.iii/rjcci  Rutter  , s’appercevant  que  les  Nègres  n’oferoient  exercer  le  commerce 
drs  Anjiuii , 4111  anfli  long-tems  que  les  Galères  Portugal  les  feroient  fur  leurs  Côtes,  prit  la 
jour!  ’Ult*Urc”  réfolution  de  retourner  à la  Rivière  de  Scftos.  Le  14  de  Mai,  il  fe  rappro- 
cha de  la  terre , après  trois  jours  de  navigation , autant  pour  les  répara- 
tions , qui  croient  continuellement  nccellaircs  aux  deux  Vaiffeaux  , que 
pour  eflayer  les  difpofitions  des  Nègres.  Il  entra  dans  la  Rivicre  de  Barbus , 
qui  eft  à l’Eft  de  Saint  - André;  & jufqu’au  11 , il  n’y  fut  occupé  qu’à  ra- 
douber fes  Vailfeaux.  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes 
dans  fa  Chaloupe , qui  fut  fubtnergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  11 , 
pour  Rio  de  Scllos,  où  l’on  n’arriva  que  le  1 de  Juin;  & le  mauvais  état  des 
deux  Vaiilcaux  ne  permettant  point  d’y  faire  un  long  féjour,  on  mit  à la 
voile  le  4 , pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné 
d'une  infinité  de  peines  8c  de  maladies , qui  réduifirent  les  deux  Equipages  à 
vingt  hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6 d’Aoùt  ; & , d’un  fi  malheu- 
reux voyage,  la  Compagnie  ne  laitlà  pas.de  tirer  cent  foixante-fix  dents 
d’éléphans,  qui  pefoient  enfemble  mil  fept  cent  cinquante -huit  livres  , & 
deux  tonneaux  de  poivre. 

f coinhus Rutter,  moins  occupé  de  fon  Journal,  que  de  l’excès  de  fon  embarras, 
«c  les  Nuvi-s.  nc  ^tt  rien  du  combat  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Nègres.  On  en  trouve 
le  récit  dans  Baker  ; & quoique  le  nom  du  lieu  n’y  foit  pas  marqué  claire- 
ment , il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviere 
de  Scllos , où  l’on  ne  concevroit  point  autrement , pourquoi , dans  le  de£> 
fein  qu'il  avoir  de  s’y  arrêter  à fon  retour  de  Cormantin , il  n’y  paila  que 
trois  jours. 

Origine  Ce  leur  Baker,  qui  étoit  du  voyage,  raconte  que  fon  Vaifleau  étant  à l'ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée , il  en  fortit  avec  neuf  hommes , dans  une  petite 
Pinacc  , pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  11  entra  dans  la  riviere , où  il 
trouva  un  grand  nonibre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à lui  dans 
un  Bateau  , qu’il  compare  aux  auges , dans  lefquels  on . donne  leur  nourri- 
ture aux  pourceaux  ; mais  s’arrêtant  à quelque  diilance , il  mouilla  fa  barbe , 
fans  vouloir  s’avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à ce  ligne , 
& lui  montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s’ap- 
procha d’eux , en  leur  faifànt  entendre  que  s’ils  vouloicnt  lui  en  donner  une 
partie , il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  com- 
mença; 8c  , vers  le  foir,  Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaif- 
feaux , le  traita  civilement , 8c  le  fit  revêtir  d’un  habit.  Il  promit  aux  An- 
glois, en  les  quittant , que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contons  de  fes 
iervices.  Tandis  qu’il  fut  à bord  , Baker  remarqua  qu’il  obfervoit  curieufc- 
ment  la  Chaloupe  , qui  étoit  attachée  à la  quille  du  Vaillèau  , 8c  dans  laquelle 
on  avoit  laille  quantité  de  marchandifes;  mais  ne  le  foupçonnant  d’aucun 
delfein , il  n’y  fit  pas  beaucoup  d’attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  ri- 
vage , où  le  commerce  fut  continué.  Au  retour , la  Chaloupe  fut  attachée  au 
Fcmdioks  su-  meme  endroit , 8c  les  marchandifes  y refterenc  encore.  Pendant  la  nuit , le  Ma- 
grts,  telot  de  garde  découvrit  le  Capitaine  Nègre  , avec  deux  ou  trois  de  fes  gens, 

qui  paroilfoit  fort  emprelfé  autour  de  la  Chaloupe.  L’allanne  fut  donnée , & 
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les  Nègres  prirent  la  fuite;  mais  lotfqu’on  voulut  retirer  la  Chaloupe,  on 
s’apperçue,  avec  étonnement,  que  toutes  les  marchandées  avoient  dtfparu. 
Les  Anglois , piqués  de  fe  voit  dupés  par  des  Barbares , retournèrent  le  len- 
demain à la  Riviere  , pour  fe  faire  relfituer  leur  bien.  Tous  leurs  lignes  fu- 
rent inutiles  ; fie  le  Capitaine , loin  de  convenir  du  vol , fe  plaignit  d’un 
foupçon  qui  l’outrageoit.  Il  avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  foutemr  fon  ef- 
fronterie par  la  violence;  car  fur  quelques  marques  de  relfentiment  que  les 
Anglois  la  dictent  échapper , cent  Bateaux , qui  fe  firent  voir  tout-d'un-coup  , 
fe  difpoi'crcnt  à leur  couper  le  pallâge.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux 
Ncgres,  armés  de  dards  fie  de  boucliers.  La  plupart  avoient  une  corde  atta- 
chée à leurs  dards , pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés.  • 

Les  Anglois , ptcllés:  par  une  attaque  li  peu  prévue , déchargèrent  leurs 
arquebufes  fur  cette  multitude  d’Ennemis  ; fie  tandis  que  la  frayeur  lit  plon- 
ger les  Nègres  dans  la  riviere  pour  éviter  les  coups , ils  s’efforcèrent  de  re- 
gagner la  iiotte  à force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  fie  fes  gens , revenus 
de  leur  crainte , les  pourluivirent  ardemment , Si  firent  pleuvoir  fur  eux 
une  grêle  de  dards.  Baker  fi e fes  Compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe 
avec  leurs  piques  Se  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  re- 
vinrent avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine , qui  étoit  d’une 
taille  fort  haute , s’avança  , couvert  de  fon  bouclier,  avec  un  dard  empoifonné 
à la  main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fut  le  champ; 
mais  tandis  qu’il  s’agitoit  pour  dégager  fa  pique , il  fut  bielle  d’un  dard. 
Il  l’arracha  de  fa  plaie , fie  de  la  même  arme  il  tua  le  Nègre  qui  l’avoit 
bielle. 

Le  combat  fut  poulî'é  , fins  fe  rallentir  , jufqu’à  ce  que  les  Sauvages  eu- 
rent épuilé  leufs  dards , qu’ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieflc  de  s’approcher.  Les  Anglois  en  avoient  tué 
un  grand  nombre  ; mais  ils  étoient  tous  bielles , fie  fi  fatigués  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à reconduire  leur  Chaloupe  à la  flotte.  Ils  étoient  douze, 
en  y comprenant  les  quatre  Rameurs.  On  mit  en  délibération , fur  les  deux1 
Vaillcaux , fi  l’on  ne  devoir  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais , après  les  malheurs  qu’on  avoit  clfuyés  , il  convenort  fi  peu 
de  penler  à la  guerre  , que  l’ardeur  du  reffentiment  fut  facrifiéc  à des  nécef- 
ficés  plus  probantes. 

§.  III. 

Voyage  Je  Baker  en  Guinée. 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker,  quoiqu’il  n’eut  point  de  commande- 
ment fur  la  Hotte , fit  qu’il  ne  fût  parti  de  Londres  qu’avec  la  qualité 
de  Faéieur.  Mais  ayant  pris  foin  d’écrire  les  malheureufes  avantures  des  deux 
Vaiffeaux  le  Jtan-Bapttfte  , & le  Merlin , avec  lcfqucls  il  entreprit  de  vifiter , 
pour  la  fécondé  fois , les  Côtes  de  Guinée , fie  fon  mérite  pcrfonnel  le  diftin- 
guanr  plus  que  fes  emplois , fon  nom  a prévalu  fur  ceux  des  deux  Capitaines , 
Lawrence  Rondel  fie  Robert  Revel. 

Après  les  défafires  du  voyage  précédent,  Baker  s’étoit  engagé,  par  une 
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forte  .le  vœu  , âne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  pallies , il  fe  rendit  aux  înf- 
tances  de  la  Compagnie  qui  l’avoit  déjà  employé , & qui  fe  louoit  de  fa  pru- 
dence & de  fon  zele.  Les  deux  Batimens  partirent  dans  la  meilleure  condi- 
tion. Le  troilîémc  jour  de  leur  courfe,  on  découvrit  deux  Vaitfeaux.  Baker, 
à qui  l’eftime  de  fon  mérite  faifoit  laiffcr  autant  d’autorité  qu’aux  Capi- 
taines , s’avança  vers  le  plus  grand , qu’il  reconnut  pour  un  François.  La 
guerre  , qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations , rendoit  fon  attaque  plus 
Julie  que  celle  de  Towtlon.  On  fe  battit  vaillamment  ; mais  les  François  , qui  . 
avoient  peu  d’artillerie,  ne  purent  foutenir  long-tcms  celle  des  Anglois.  Ils 
n’étoient  pas  non  .plus  en  allez  grand  nombre  pour  s’expofer  à l’abordage, 

& le  vent  ne  pouvant  fervir  à leur  fuite , ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On 
conduilit  cette  prife  au  premier  Port  d’Efpagnc,  où  elle  fut  vendue  fort  au- 
dcllous  de  Ion  prix. 

On  arriva , fans  autre  obftacle , aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda  point 
à fe  mettre  dans  une  Chaloupe  , avec  huit  perfonnes  , qui  avoient  fait , com- 
me lui , le  même  voyage , Ce  qui  n’avoient  pas  moins  d’impatience  de  com- 
mencer le  commerce.  Leur  efperance  étoic  de  revenir  à bord  avant  la  nuit. 
Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage , qu’il  s'éleva  un  vent  furieux , 
accompagné  de  pluie  Ce  de  tonnerre  , qui  arracha  les  VailTeaux  de  delfiis  leurs 
ancres , Ce  qui  les  pouffa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant  qu’à  fe  mettre 
err  sûreté  contre  l’orage , fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque  lieu  commode. 

Il  n’en  trouva  point  ; Ce  pendant  toute  la  nuit  il  demeura  expofé  dans  la  Cha- 
loupe au  tonnerre , au  vent  Ce  à la  pluie , qui  durèrent  fans  interruption.  Le 
jour  fuivant , les  deux  Vaillcaux  retournèrent  vers  le  rivage,  dans  l’opinion 
que  la  Chaloupe  s’étoit  arretée  ; Ce  Baker , fe  perluadant  au  contraire  qu’ils 
s’étoient  avancés  au  long  de  la  Côte , continua  de  remonter  pour  les  joindre. 

Le  tems  demeura  fi  obfcur , pendant  tout  le  jour , que  de  part  Ce  d’autre  on  ne 
put  s’appercevoir.  On  fe  chercha  ainfi  trois  jours  entiers.  Il  ne  relia  pas  le 
moindre  doute  , aux  Anglois  des  deux  Vaillcaux,  que  la  Chaloupe  n’eût  été 
fubmergée  par  la  tempête  ; Ce  dans  cette  trille  idée , ils  prirent  la  réfolution 
de  retourner  en  Angleterre. 

Baker , aulli  prellé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude , fe  vit  forcé  , dès  le 
même  jour  , de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nègres. 

Il  obtint  d’eux  des  racines , en  échange  de  quelques  marchandilcs  ; C:  n’ofant 
fe  fier,  pendant  la  nuit , à ces  Barbares , il  la  palla  encore  dans  fa  Chaloupe. 

Sa  penlce , & celle  de  fes  gens,  étoit  toujours  que  les  Vaillcaux  dévoient 
être  devant  lui;  & c’étoit  la  feule  en  effet  à laquelle  ils  puffent  s’arrêter, 
puilqû’en  les  fuppofant  derrière , il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils  culTcnt 
été  h long-tcms  à les  rejoindre.  Ainfi,  continuant' d’avancer  à la  rame,  les 
cflbrts  memes  qu’il  faifoit  pour  les  trouver , l’en  éloignoient  de  plus  en  plus. 

La  faim  & la  loif , qui  commençoient  à devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux  , 
l’obligerent  encore,  vers  le  foir,  de  defeendre  fur  le  rivage.  11  n’eut  pas  le 
bonheur  d’y  rencontrer , comme  la  première  fois  , des  Nègres  prêts  à le  re- 
cevoir. Une  Côte  affreufe , des  fables  arides , Sc , pour  perfpeckive , de  hautes 
montagnes , qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  oftrir  un  dzile  fous  les  arbres , 
dont  çlles  étoient  couvertes.  En  cherchant  du  moins  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir , 
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fraîchir,  fcs  gens  découvrirent  un  ruilfeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.  Ils  n'eurent  point  d'autre  foulagement  jufqu’au  lendemain. 
Mais  cette  foiblc  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  aufqucltes  ils  furent 
ex  pôles , pendant  toute  la  nuit.  L'obfcurité  n'étoit  pas  li  épaille , qu'ils  r.e 
villént  defeendre,  au  long  du  ruiflèau,unc  multitude  de  bêtes  léroces, 
qui  s’y  venoient  abreuver.  Ils  diftinguerent  un  grand  nombre  dcléphans ■ 
des  cerfs , & plufieurs  autres  animaux  connus  •,  niais  le  plus  grand  nombre 
fut  de  ceux  qu’ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois , & qui  les  épou- 
vantèrent par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de 
cecte  nature , on  fent  qu'il  faut  pardonner  quelque  choie  à des  imaginations 
troublées  par  la  crainte  ; mais  on  fe  perl'uade  aulli  , fans  peine  , qu'un 
Défert  de  la  Guinée  peut  préfenter , pendant  la  nuit  , de  fort  horribles 
fpetfacles.  % 

L'Auteur  remarque  que  la  frayeur  eft  un  remede  contre  la  faim.  Il  l’éprou- 
va , comme  tous  lés  gens  , par  la  patience  avec  laquelle  ils  fondaient  juf- 
qu’au lendemain  un  jeune  qui  avoit  dure  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à la  pointe  du  jour  -,  Si  fe  foulageant  tour  à tour  , 
en  prenant  fuccellivemenc  la  rame , ils  avancèrent  encore  jufqu’à  midi , fans 
avoir  d'autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l’eau  Si  du  fable.  Enfin  , ils  ap- 
perçurent  un  Bateau  , conduit  par  deux  Nègres,  qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  lignes  les  arrêtèrent.  Ils  en  hrent  palier  un  dans  leur 
Chaloupe , pour  ôter  à l’autre  l’envie  de  s’échapper  ; Si  s’efforçant  de  les  ga- 
gner par  leurs  carefles , ilsfuivirent  le  Bateau  jufqucs  dans  une  petite  Baye, 
que  Baker  n’avoit  pas  vue  dans  fon  premier  voyage.  Ils  y furent  reçus  par 
un  grand  nombre  d Habitans , qui  furent  furpris  de  leur  voir  retufer  des  dents 
d’éléphans,  & de  l’or  même,  qu’ils  leur  offrirent  pour  leurs  Marchandées.  Le 
langage  de  la  nécellitc  eft  expreftif.  Baker  fe  lit  allez  entendre  pour  faire  con- 
cevoir aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.  Ils  fe  hàterent  de  lui  offrir  des 
racines , Si  divers  fruits  fauvages , que  la  faim  lui  fit  trouver  délicieux.  Ils  lui 
préfenterent  aulfi  du  vin  de  palmier  & du  miel.  Ce  fecours  fuffifoit  pont  fau- 
ver  la  vie  à des  gens  affamés  ; mais  il  ne  leur  rendit  pas  la  force , qu’ils  a voient 
perdue  par  la  fatigue , l’infomnie  Si  la  crainte.  Ils  fe  trouvoient  lî  aftoiblis , 
qu’aucun  d’entre  eux  ne  fe  crut  capable,  pendant  plus  de  quatre  jours,  de  re- 
mettre la  main  à la  rame. 

Cependant , les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes,  qui  reftoit  dans  la  Chaloupe,  Baker  comprit  bientôt  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  à faire  fur  leurs  fervices  , lorfqu’ils  n’etoient  plus  loutcnus  par 
le  motif  de  l'intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux , par  les 
lignes  les  plus  touchans , quelques  racines , & une  petite  quantité  de  miel , 
comme  une  elpece  de  provilion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impoifible 
d’en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  cette  feule  reftburcc  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu'il  ne  lui  fût  point  encore  tombé  dans  l’efprit  que  les  deux 
Vaillcaux  eulTent  remis  à la  voile  pour  l'Europe  , il  commcnçolt  à perdre 
l’efperance  de  les  rejoindre  ; ou  du  moins  il  comprenoit  qu’il  avoit  befuin 
de  quelque  fecours  plus  prompt , Si  qu’il  ne  pouvoir  l’attendre  de  leur  ren- 
contre. Avant  la  fin  du  jour  , il  crut  reconnoitre  qu’il  avoit  palTé  la  Côte  de 
fiLilagluta , & qu’il  n'étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C’ctoit  un  fujet  de 
Tome  /.  L 1 
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confolation  , parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  croient  plus  accoutumes  ait 
commerce  des  Européens  ; mars  il  fc  fouvint  des  violences  que  les  dernieres 
Hottes  Angloifes  a voient  exercées  à Alawi  Si  à Schamma.  Dans  le  doute  s'il 
devoir  s’y  préfenter , il  vit  paroître , fur  le  rivage , une  troupe  de  Nègres  , 
qui  lui  tirent  ligne  d’aller  vers  eux , & qui  paroiilbient  armés  avec  plus  de 
loin  qu’ils  ne  le  font  ordinairement  lorfqu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  leurs 
Ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d'une  heure  en  fufpensj 
mais  un  Nègre , s’étanc  approché  feul  dans  un  lianeau , le  pretia  par  divers 
lignes , qui  marquoient  autant  d'amitié  que  d’impatience.  Le  nom  d’An- 
glois , que  le  Nègre  répetoit  continuellement , fembloit  marquer  non-feule- 
ment qu’il  reconnoilToit  leur  Nation , mais  que  la  tienne  en  attendoit  quelque 
fervice.  Baker  ne  douta  point  quelle  ne  fût  en  guerre , foit  avec  les  Portugais , 
foit  avec  quelque  Nation^oilinc.  Sa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  d’y  met- 
tre de  la  différence.  Il  regarda,  au  contraire  cette  occalion  comme  une  faveur 
du  Ciel , qui  vouloit  le  rendre  utile  à ces  Barbares  pour  lui  donner  quelque 
droit  à leur  reconnoiflance  ; Si  dans  une  nécclliîé  fi  prelTante , il  crut  que  ce 
n’étoit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher  que  de  les  payer  de  fonfitng. 

Scs  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y trouva  plus  de  deux, 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  Si  de  leurs  dards.  Leur  Ville,  dont  il  vit 
encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée,  paroillbit  avoir  été  brûlée  depuis  peu 
de  jours.  Ils  s’expliquèrent  allez  par  leurs  lignes  entremêlés  de  quelques  mots 
Portugais , pour  lui  faire  entendre  que  c’étoit  des  Portugais  mêmes  qu’ils 
avoient  reçu  ce  traitement , & qu’ils  lui  demandoient  fon  fecours  pour  fc  ven- 
ger. Il  comprit , qu’à  la  vûe  de  fa  Chaloupe,  ils  avoient  fuppofé  qu’elle  étoit 
luivie  de  quelques  Vailfeaux.  Loin  de  leur  ôter  cette  idée  , il  crut  qu’elle  pou- 
voit  fervir  à lui  attirer  plus  de  confidérarion.  Mais  ne  voyant  paroître  aucun 
VailTeau  Portugais  fur  leur  Côte,  il  ne  pénétroit  pas  quels  étoient  leurs  projets 
de  vengeance.  Ce  qu’il  apprit  de  plus  clair  fut  qu’il  étoit  moins  proche  de 
Mina  qu’il  ne  fe  l'étoit  imaginé , Se  qu’il  y avoit  quatre  jours  que  les  Portugais 
avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d’abord  par  quelques  prefens  qui  convcnoienr 
aux  befoins  de  leurs  Défcnfeurs.  Us  leur  offrirent  quelques  poules , qui  furent 
dévorées  fur  le  champ,  avec  des  racines  & du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  aufii  forte  que  le  vin  même , eft  ce  qu’il  y a de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares , à fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

Le  mouvement  des  Nègres  , Si  leur  ardeur  a prendre  les  armes  , n’a- 
voient  aucune  vûe  déterminée.  Ces  Malheureux , après  s’être  attirés  le  ref- 
fenriment  des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon , avoient 
pris  la  fuite  pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu  -,  & depuis  le  départ  de  leurs 
Ennemis  , ils  s’étoient  rallémblés  avec  des  idées  confufcs  de  vengeance  , 
qu’ils  n’avoient  aucun  moyen  d'exécuter.  Baker  s'appelant  bien-tôt  de  leur 
impuifiance , mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  effet , 
pendant  plufieurs  jours , en  faifant  briller  fon  fabre  à leurs  yeux , Si  leur 
montrant  fon  arquebufe,  il  leur  perfuada  fi  bien  qu’ils  alloient  être  fecourus 
par  les  Anglois , qu’il  en  obtint  allez  de  provifions  pour  remplir  fa  Chaloupe. 
Enfuire,  profitant  de  l’obfcurité  pour  les  quitter,  il  fe  remit  en  mer  avec 
tous  fes  gens. 
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Auflî  long  - tems  que  les  provifions  durèrent , ils  n 'durent  point  d’autre  — — — 

crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ; & l’efperancc  qu’ils  * V R* 
avoient  encore  de  retrouver  leur  flotte , les  foutenoit  contre  les  diflïcultcs  de  ' 5 ' 
leur  lituation.  Mais  après  s’être  avances  pendant  plulîcurs  jours , tantôt  fe  fer— 
vant  de  leurs  rames , tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent,  lorfqu'il  ne  pouvoir 
les  éloigner  de  la  Côte  ; ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  manquer 
de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  lî  prellant. 

Ils  nepouvoient  efperer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays  des  fccours 
qu’ils  n’avoient  dûs  jufqu 'alors  qu’au  hazard.  D’ailleurs , qui  les  allûroit  même 
que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  , ne  feraient  pas  leurs  Ennemis  ? 

Les  relations  qu’on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n’avoient  point  encore  fait 
connoître  leur  caractère.  On  n’a  voit  jamais  lié  de  commerce  avec  eux  fans 
Otages.  L’intérêt  avoit  paru  leur  unique  pallion  ; & , fins  marchandiles  pour 
adoucir  leur  férocité , on  n’en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie.  D'un  au-  Seicrilnmde 
tre  côte,  les  Portugais  lieraient  pas  moins  redoutables;  car,  tomber  entre  b p«rt <ks roua- 
leurs  mains  , c’étoit  rencontrer  d’impitoyables  Ennemis,  qui  ne  manque-  SJli' 
raient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d’Anglois  comme  une  troupe  de  Vo- 
leurs , & de  les  condamner  au  fupplice.  S’y  livrer  volontairement , c’étoit 
courir  les  rifqucs  d’une  longue  prifon,  qui  ferait  accompagnée  de  toutes  fortes 
d'indignités.  Cependant , entre  deux  partis  fi  terribles , Baker  aurait  choifi 
le  dernier  ; mais  il  reftoit  encore  l’incertitude  de  l’éloignement , dont  il  ne 
pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  allurés. 

A l'entrée  de  la  nuit , ils  apperçurent , fur  le  rivage , une  lumière  qui 
leqr  fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  Commerce.  Ils  ne  purent  réfillcr  à „ tomHc  ^ 
l’envie  de  s’en  approcher.  Cependant  ils  réfolurent  d’attendre  le  jour  pour  fe  un  de  leurs  ta. 
procurer  d’autres  éclairciflemens.  Le  matin , ils  découvrirent , fur  un  roc , h“licnunî- 
une  rnaifon  de  Garde , fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette 
vue  les  fit  frémir,  parce  qu’ils  commencèrent  à juger  que  ce  ne  pouvoit  être 
qu’un  EtablilTement  Portugais.  En  obfcrvant  les  environs , ils  apperçurent 
un  Château , qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur 
refler  aucun  doute  à la  vue  de  deux  Portugais  & d’une  enfeigne  blanche , 
avec  laquelle  on  leur  faifoit  ligne  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu'ils  fe 
fulfent  déterminés  à chercher  les  Portugais,  ils  ne  purent  les  voir  fi  près 
d’eux  fans  éprouver  de  nouvelles  craintes , &c  dans  ce  premier  mouvement 
ils  ne  penferent  qui  s'éloigner;  mais  auili-tôt  qu’ils  commencèrent  à fuir , 
on  leur  tira  quelques  coups  de  canon  , qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe 
virent  contraints  de  retourner  au  rivage;  ce  qui  n’empêcha  point  qu’on  ne 
continuât  de  leur  tirer  plufieurs  coups , aufqucls  ils  n’échaperent  que  par  un 
miracle  du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  pcrnicttoit  pas  de  confidcrer 
s’ils  arrivoient  parmi  leurs  Ennemis.  L’excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil- 
leur titre  pour  obtenir  de  la  compaflion.  Cependant,  au  rivage  même,  ils  T»Ikiiuiu<iii’9 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres , que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha-  1 rcfg"' 
loupe , & qui  blcllercnt  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les  au- 
rait point  empêchés  de  defeendre , Si  Je  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres , 
s’ils  n’avoient  apperçu  en  même-tems  les  Portugais  qui  fortoient  armes  du 
Château , & prêts  â fondre  fur  eux.  Dans  le  déiefpoir  de  leur  fituation , ils 
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firent  pluficurs  décharges  de  leurs  arquebufes,  fans  examiner  combien  ils 
avoienc  abbatu  d'Hnncmis,  & confetvant  adez  de  fang-froid pour  remarquer 
qu’il  n’y  avoir  aucun  Vailfeau  dont  ils  pulfent  craindre  la  poutfuite,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer , au  rilque  de  tous  les  coups  qu'ils  dé- 
voient craindre  de  l’artillerie. 

Il  faut  fuppofer  une  protcélion  particulière  de  la  Providence  pour  les  Mal- 
heureux. Baker , qui  étoit  la  feule  relfource  des  Anglois , prit  lui-même  la 
rame , & les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  les  dilcours , il  les  con- 
duilit  à doux  milles  du  Château , dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappelia  le 
fouvenir  auili-tôt  qu’il  eût  reconnu  la  Côte , fie  que  cet  EtablilTement  des  Por- 
tugais ctoit  celui  qu'ils  ont  à l'Oueft  du  Cap  de  Tres-Puntas.  Dans  le  lieu  où  il 
arriva  ,1c  rivage  croit  fi  tranquille  qu’il  y trouva  du  repos;  mais  il  n croit  pas 
moins  prede  pat  la  faim.  Ses  Compagnons  fcdifpol'oient  à pénétrer  dans  les  Fo- 
rêts , après  l’avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa  vie  & 
fes  forces  , dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  efpcrances.  Au  même  mo- 
ment , ils  virent  paroître  pluficurs  Nègres , qui  les  avoient  fuivis  dans  leurs 
Bateaux.  Ils  fe  croyoicnt  menacés  d’une  nouvelle  attaque;  mais  quelques 
lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions , ils  prirent  le 
parti  d’attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent , en  fort  bon  Portugais  , 
qui  ils  étoient , & ce  qu’ils  cherchoient , fur  la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu’ils 
croient  Anglois  , & qu’ils  avoient  apporté  d’excellentes  marchandifes  fur 
deux  Vailfeaux  , dont  ils  feroient  bientôt  fuivis;  mais  qu’ayant  été  fi  mal- 
traités , ils  iroient  offrit  à des  Nègres  plus  humains  leurs  richcdes  & leur 
amitié.  Ce  difeours  , prononcé  noblement  par  Baker , qui  parloit  la  Lan- 
gue Portugaife , lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à foulager  fa  faim.  Il 
en  diftribiu  la  meilleure  partie  a fes  gens.  Mais  ayant  trop  appris  à regar- 
der les  Portugais  comme  les  plus  dangereux  ennemis,  il  réfolut  de  quitter 
un  lieu  où  ils  alloienr  fçavoir  qu’il  s’étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s'effor- 
cèrent de  le  retenir  par  leurs  inftances.  N’efperant  plus  rien  des  deux  Vail- 
feaux  , il  jugea  que  c'étoit  s’expofer  à de  nouveaux  embarras  que  de  les  trom- 
per par  de  f aillies  promeflès. 

Il  y avoir  deux  jours  Si  une  nuit  que  les  provifions  manquoient  abfolument 
fut  la  Chaloupe.  La  foible  efperance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  relfource  à la  chadc,  céda,  parle  conlcil  de  Baker,  à la  crainte 
d’elfuyer  quelque  nouvelle  infultc  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer , à la 
vue  même  des  Sauvages , qui  les  predoient  encore  de  fe  fier  à leur  bonne 
foi , fie  qui  leur  offrirent  même  des  Otages.  Mais , après  une  expérience  Ii 
récente , Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  LeCiel,  qui  ne  l'avoit  point  abandonné  , 
permit  que  le  relie  du  jour , fie  toute  la  nuit  fuivantc , il  fut  poulie  par  un 
vent  d’Ouell  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes  ; fans- 
autre  embarras , dans  une  nuit  fort  claire , que  dé  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  11  fe  trouva , le  lendemain , à l’entrée  d’une 
Baye , d oit  il  vit  forrir  deux  Bateaux  , conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cette 
rencontre  lui  rendant  l’efpcrance,  il  fit  comprendre  à les  Anglois,  qu’il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
d'amitié.  Ce  nctoit  pas  de  l'or  qu’il  falloir  à des  mifétablcs  qui  le  fournidenc  à 
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l’Europe  fans  en  connoîtrc  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer  n’ayent  rien 
de  fuperflu  dans  leurs  habits , il  crut  que  lui-même , qui  croit  le  mieux  vêtu , 
& ceux  qui  l’eroienr  aulli-bien  que  lui , pouvoient  fe  retrancher  quelque  chofe 
de  leur  habillement , & l’offrit  aux  Nègres.  11  fe  dépouilla  le  premier , pour 
en  donner  l'exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  facrihcc  qu’il  fit  à la  fureté  com- 
mune. Elle  étoit  d’un  drap  fin  d’Angleterre.  C'étoit  un  riche  préfent  pour  un 
Nègre.  Trois  de  fes  Compagnons  l'imitèrent  aulli-tôt.  On  arrêta  les  Nègres 
par  des  lignes  de  paix  & d'amitié.  Baker  leur  fit  toutes  les  careflcs , auf- 
quelles  il  les  connoilfoit  fenfibles , & les  combla  de  joie  en  leur  préfentant 
à chacun  une  vefte , fans  aucune  marque  d’intérêt.  Il  les  prédit  fur  le  champ 
de  s'en  revêtir.  Leur  plus  grand  emprelfement  fut  de  Retourner  dans  leur 
Ville,  ornés  de' cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à quelque  diftance.pour 
leur  laillér  le  rems  de  fe  louer  de  leur  rencontre.  Tout  ce  que  les  flottes  An- 
gloifcs  avoient  apporté  jufqu’alors  en  Guinée , n’avoit  pas  fait  tant  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  des  Nègres. 

L’effet  en  fut  fi  prompt , que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fbn  Fils  au- 
devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker , le  voyant  paroître , profita  du  pre- 
mier moment  pour  lui  faire  connoître,  par  des  lignes,  le  milerable  état  au- 
quel il  étoit  reduir.  Ses  lamentations  & fes  larmes  furent  d’autant  plus  natu- 
relles , quelles  étoient  produites  par  le  fentiment  aéfuel  de  fon  intomme.  Il 
offrit  en  même-tems , & le  relie  de  fes  habits,  & ceux  de  tous  fes  gens , pour 
obtenir  un  l’ecours  d’où  leur  vie  dépendoir.  Il  fut  entendu.  Le  jeune  Nègre  , 
touché  de  leur  mifere  jufqu  a verfer  aulli  des  pleurs , refufa  leurs  préfens  & 
les  confola  par  fes  carelfes.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  pere,  pour  lui  inf- 
pirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions , & revenant  bientôt  à la  Cha- 
loupe , il  prelfa  les  Anglois  d’approcher  du  rivage.  C’étoic.lcur  ouvrir  le  Ciel. 
Ils  le  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures , que  la  mer  étant  fort  agitée , un  flot 
renverfa  la  Chaloupe.  AulTi-tôt  quantité  de  Nègres , qui  croient  fur  le  fable , 
fe  mirent  à la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  li  n’en  périt  pas  un  feul , & la 
Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureulèment. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraélere  & la  figure  du  jeune  Prince  Nègre , Cn  aflii- 
rant  qu’il  ne  donne  prefquc  rien  à la  reconnoillàncc.  Le  premier  fervice  qu’il 
en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c’étoit  le  plus  prenant 
befoin  des  Anglois , ils  s'occupèrent  long-tems  à ralfaiier  leur  faim , fins  faire 
la  moindre  attention  à ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  naturelle, 
ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidiré  des  Nègres.  Mais  lorfque  palfant  la  nuit  au 
milieu  d’eux , ils  leur  virent  prendre  leurs  armes , pour  les  obferver  d’abord 
avec  attention , mais  enfuire  pour  les  écarter  fubnlcmcnt , fans  faire  connoî- 
tre que  leur  deflein  fût  de  les  rendre  ; ils  commencèrent  à former  des  foup- 
cons  qui  ne  leur  permirent  point  de  paffer  une  nuit  tranquilc.  Baker  s’emporta 
beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prêter  leurs  arquebufes  ; non 
qu’il  cn  appréhendât  quelque  eflet  fâcheux,  puifquc  les  Nègres  étoient  fans 
poudre  , mais  parce  que  cctoir  perdre  le  feul  moyen  de  les  contenir.  Cepen- 
dant il  fe  pafîa  deux  jours , pendant  lcfqucls  il  n’eut  que  des  fujets  continuels 
d’admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre 
leurs  armes , fans  que  la  Nation  cn  parût  offenfée.  Ils  allèrent  à la  challe , exer- 
ticc  prefquc  inconnu  aux  Nègres  ac  ces  Cantons;  & le  gibier  qu’ils  rappor- 
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toient , quoiqu’avec  peu  d'abondance , fervit  encore  i leur  faire  obtenir  du 
vin  de  palmier , qui  etoit  le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  eulfcnt  pris  goût. 
Mais  leur  poudre  ne  fut  pas  long-rems  à s’épuifer.  D'un  autre  côté,  les  Nègres, 
qui  avoienr  toujours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vaillèaux  , & 
dont  l'intérêt  croit  au  tond  l’unique  motif,  fc  laiferent  de  partager  avec  eux 
des  alimens , dont  ils  étoient  eux-memes  fort  mal  pourvus.  Le  fils  du  Chef  fut 
le  feul  dont  les  fentimens  parurent  fe  l'outenir.  Il  continua  de  fournir  à Baker 
tour  ce  qu'il  pouvoir  retrancher  à les  propres  commodités , ou  fe  procurer  des 
autres  Nègres , par  le  crédit  qu’il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin  de  mettre  les 
Anglois  en  état  de  vivre , ce  fccours  leur  devint  funcllc , parce  que  les  faifant 
balancer  s'il  ne  valoir  pas  mieux  foutrrirla  privation  d'une  partie  du  nécellàire 
que  de  s’expofer  encore  à manquer  de  tout  ; ils  n’entreprenoient  rien  pour  fe 
délivrer  d une  fi  miférable  fituation.  Ainli  leur  fanté  Si  leurs  forces  s’alte- 
roient  de  jour  en  jour.  Il  en  périt  cinq , que  leurs  Compagnons  ne  purent 
enterrer  fans  verferdes  larmes,  & fans  s avertir  mutuellement  qu’ils  devoienc 
s’attendre  au  même  fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel , lorfqu’ils  furent  à l’extrémité 
du  défefipoir.  Deux  Vaillèaux  François  s’étant  préfentés  au  rivage , la  guerre, 
qui  étoit  entre  les  deux  Nations,  n’empêcha  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 
Icnt  fenfiblesàla  pitic.  Ils  reçurent  les  Anglois  à bord  ; & Baker,  qui  parloir 
fort  bien  leur  Langue,  s’ateira  même  de  ia  confidération  & de  1 amitié  par 
fon  mérite.  Mais  étant  arrivé  en  France  , il  ne  fubit  pas  moins  les  loix  de  la 
guerre  avec  fes  Compagnons;  c’cft-à-dirc,  qu’il  demeura  prifonnicr  pendant 
quelques  années , & qu'il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après  avoir  payé  fa 
rançon.  Ce  fut  dans  le  rems  même  de  fa  captivité  qu’il  compofa  l’i  lilloirc  de 
fes  malheurs.  Son  génie  poétique  s’y  fait  quelquefois  reconnoître  dans  les  def- 
çriptions;  mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuperllus,  il  relie  une  Relation 
fidele , qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans  les  Recueils  les  plus  au- 
tentiques. 

«.  I V. 


Voyage  du  Capitaine  Carie t en  Guinée . 


LE  mauvais  fuccès  du  dernier  Voyage  de  Guinée , & le  prompt  retour  de 
deux  Capitaines  qui  fembloient  embarrafles  à jullifier  leur  conduite , 
apprit  mieux  que  jamais , à la  Compagnie  de  Guinée , qu’elle  ne  pouvoir 
apporter  trop  de  foins  au  choix  de  fes  Miniftrcs.  Il  ne  luffifoir  pas , pour 
ces  grandes  entreprifes , d’entendre  le  Commerce , & d’avoir  une  vive  pailion 
de  s'enrichir.  Le  courage  Si  la  prudence  n’étoient  pas  moins  nécclfaires  que 
l’habileté.  Cependant , après  s’etre  efforcé  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines,  & n’avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
flotte  plus  nombreufe  que  les  precedentes,  on  reconnut  encore  qu'avec  l’ha- 
bileté , la  prudence  Si  le  courage , il  falloit  ce  qu’il  a plù  aux  hommes  de  nom- 
mer du  bonheur.  De  cinq  Vaillèaux  qui  partirent  en  1564,  aux  frais  de  la  mê- 
me Compagnie , & fous  la  conduite  de  David  Carltt , un  des  plus  braves  Si  des 
plus  fages  Officiers  de  fon  tems  , l'uu  nommé  le  Mer/in  , petit  avec  tout 
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l’Equipage , par  la  faute  d’un  Canonler  qui  mit  imprudemment  le  feu  aux 
poudres.  Les  autres  furent  cnfuite  dilperfcs  par  une  affreufe  tempête.  L tJcan- 
Baptijie , pouffé  jufqu'aux  Indes  Occidentales , arriva  au  Port  de  Burboraota  , 
fur  la  Côte  de  T terra  Firma  , d'où  il  ne  revint  en  Angleterre  qu’après  une 
infinité  de  malheureufes  avanturcs.  Il  rapporta  des  nouvelles  encore  plus 
trilles  du  relie  de  la  Hotte  , quoique  ce  ne  fût  pas  de  ce  côté  - là  qu’on 
dût  les  attendre.  Il  avoir  rencontré  dans  fes  courtes  un  VailTeau  François , 
nommé  le  Dragon  Fcni  , commandé  pat  le  Capitaine  Bontems  , qui  rc- 
venoit  de  Guinée.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations , les  Fran- 
Çtois  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet,  après  avoir  perdu  par  la  tem- 
pête un  des  trois  Vaiffeaux  qui  lui  relloient,  étoit  tombé,  avec  le  Mignon  8c 
le  Star  , dans  une  Hotte  Portugaife  , vers  la  Côte  de  Mina , & qu’il  n’avoit 
pû  fe  dégager  avec  le  Mignon  qu’il  montoit  lui- même,  qu’en  perdant  le 
Star.  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte , où  les  Nègres  l’ayant  fur- 
pris  avec  une  douzaine  de  Matelots,  l'avoient  livré  aux  Portugais.  Son 
VailTeau , fort  maltraité  dans  le  combat , 8c  réduit  prefqu’i  la  moitié  de 
l’Equipage , n’avoit  pas  laide  de  sechaper  plus  heureufement  ; mais  fuivant 
le  récit  des  François  , il  y avoir  peu  d’apparence  qu’il  eût  pu  tromper  long- 
rems  les  recherches  de  l’Ennemi , ou  qu’il  fût  en  état  de  foutenir  les  difficultés 
de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet , comme  il  ne  paroît 
point  qu’on  ait  jamais  été  mieux  inllruit  de  fon  fort , il  faut  le  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fer.ner  aux  IJles  du  Cap 
• Verd  en  ii>66. 

LES  (a)  obfervations  que  plufieurs  flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
divers  tems  fur  la  fituation  8c  les  propriétés  des  Iflcs  du  Cap -Verd, 
infpirerent  à quelques  riches  Marchands  la  curiolitc  de  les  reconnoître  avec 
plus  de  foin.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  François  y avoient  depuis  long- 
rems  quelque  commerce  ; mais  la  paix  ne  laifloit  rien  à craindre  de  cette 
Nation-,  8c  jufqu’alors  il  ne  paroiffoit  point  quelle  s’attribuât  des  droits  ex- 
clufifs , fur  un  lieu  où  elle  n’avoit  pas  formé  le  moindre  Etabliffemenr.  Les 
Portugais  étoient  les  fculs  Ennemis  qu’une  flotte  Angloife  eut  à redouter , 
non -feulement  parce  que  le  Portugal  ne  pouvoir  manquer  de  renfermer  le 
Cap- Verd  dans  le  Privilège  qu’il  avoir  obtenu  du  Saint-Siege , mais  plus  en- 
core par  cette  vieille  haine , que  tant  de  combats  Si  d’outrages  mutuels  avoient 
rendue  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations. 

Cette  crainte  n’empêcha  point  la  Compagnie  qui  s’etoit  formée  à Londres 
d’équiper  trois  Vaiffeaux;  le  Cafilc,  le  Mayjlower , 8c  le  Georges  , dont  elle 
donna  le  commandement  à trois  Capitaines  expérimentés;  Georges  Fenncr  , 

( • ) Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  Voyage  of  M.  Georges  Fcnner , quoitju'é- 
deuxieme  Tome  d’Hackluyt , fous  le  titre  Je  ctitc  par  "Walter  XVnen. 
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Amiral , Edouard  F<nner , Vice-Amiral , & Jean  Haywood.  Elle  y joignit 
une  Pinace.  La  flotte  partit  le  to  de  Décembre,  & dès  le  15  au  matin,  elle 
découvrit  le  (Jap  de  Finifterre.  Mais  dans  la  même  nuit  elle  avoit  perdu  la  vue 
de  fon  Amiral  ; ce  qui  l’obligea  de  fuivre  la  Côte  de  Portugal , où  le  cours  du 
vent  lit  juger  qu’il  pouvoir  avoir  été  poulie.  On  rencontra  le  18  unVaiffeau 
François , qui  n’avoit  point  apperçu  l’Amiral.  Après  quelque  incertitude  on 
prit  le  parti  de  s’avancer  jufqu’aux  Canaries.  Le  a 5 on  eut  la  vue  de  Porto- 
Santo  -,  & , trois  jours  après  celle  de  Madere,  qui  n’en  eft  qu’à  fîx  ( a)  lieues. 
Enfin  l’on  arriva  le  18  à l’Illc  de  Tenerife,  où  l'on  jetta  l’ancre  du  côté  de  FEU, 
dans  une  petite  Baye , fur  quarante  toifes  de  fond. 

L’inquiétude  ou  Fon  étoit  pour  l’Amiral  , avoit  fait  prendre  le  parti  de 
l’attendre  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour  d’eux 
que  trois  ou  quatre  petites  mail'ons.  Us  y apprirent  qu’au  fonds  de  la  Baye  ils 
trouveraient  routes  fortes  dé  rafraichitlêmens  dans  une  petite  Ville  nommée 
Sanu  - Cfü{ , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’une  lieue.  Le  Vice -Amiral 
n’ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols  , avec  qui  l’Angleterre  n’avoit  rien 
alors  à démêler , prit  le  parti  de  s’avancer  fcttl , en  laill'ant  le  Georges  à l’en- 
trée de  la  Baye.  Mais  à peine  fut-il  à la  portée  du  canon , qu’on  lui  en  tira 
pluiieurs  coups , fans  qu’il  vît  paraître  perfonne  à qui  il  pût  demander  la  rai- 
l’on  d’un  procédé  fi  bruique.  Il  fe  retira  aulli-tôt  vers  l’autre  Vailleau , d’où  les 
deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  Efpagnol , 
pour  fe  plaindre , 5c  lui  demander  des  explications.  Jf'ahcr  Wreen  5c  Courtife 
furent  chargés  de  cette  commillion  , avec  lix  hommes  qui  les  accompagnèrent 
dans  la  Chaloupe.  Ils  s’approchèrent  du  rivage,  quoique  les -flots  nillcnt  ex- 
trêmement agités.  Il  s’y  trouva  trente  Efpagnols,  à qui  Wreen  déclara  qu’il 
apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur , 5c  qu’il  fouhaitoit  quelle  lui  fût 
reinife  aulli-tôt.  LTn  Efpagnol  lui  répondit  qu’il  pouvoit  defeendre  , & que 
les  Anglois  feraient  reçus  volontiers.  Wreen,  averti  par  une  injure  fi  récente, 

Êrotella  qu’il  attendrait  la  réponfc  du  Gouverneur  à fa  lettre.  Alors  le  même 
fpagnol  s’approchant  de  la  Chaloupe  à la  nage  , tendit  la  main  pour  y être 
reçu.  On  lui  remit  la  lettre  enfermée  dans  une  vellie.  Il  retourna  au  rivage, 
comme  il  en  étoit  venu , 5c  Wreen  lui  vit  prendre  en  effet  le  chemin  de  la 
Ville.  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  parodiant  groflir , & quelques-uns 
même  étant  armés  d’arquebufes , il  crut  que  la  prudence  devoir  lui  faire  éviter 
des  périls  inutiles.  11  retourna  vers  la  flotte , après  avoir  déclaré  qu’il  atten- 
drait la  réponfc  à bord. 

Le  telle  du  jour  5c  la  nuit  fuivante  fe  pafferent  inutilement  à l’attendre. 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  Barque , avec  cinq  ou  fix  perfonnes , 
qui  avoient  à leur  tète  le  frere  du  Gouverneur.  Il  fe  préfenta  civilement  ; 5c , 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  exeufes , il  accorda  d’abord  aux  Anglois, 
non  - feulement  la  liberté  de  defeendre  , mais  celles  de  trafiquer  dans  Ville; 
en  leur  offrant  même  des  Otages,  s’ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confiance 
à fa  parole.  On  n’épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu’il  eût  re- 
nouvelle fa  promefle  au  fujet  des  Otages  , on  ne  vit  paraître  perfonne  après 
fon  départ  ; ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  juftes.  Cepen- 
dant comme  il  n’etoit  pas  quettion  d’en  venir  aux  hollilités,  le  Vice- Amiral 
(•)  A doute. 
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envoya  le  lendemain  à la  Ville  deux  des  principaux  Anglois , qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite  , fans  qu’on  leur  dit  un  l'cul  mot  des 
Otages.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  ii  difficile  à comprendre  , que 
pour  éviter  des  explications  délicates , on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre. 
Mais  Vrecn , Auteur  de  certc  Relation , procédé , qu’avec  moins  de  pa- 
tience que  le  Vice -Amiral , il  auroit  exigé  l’exécution  de  leurs  promettes. 
Tous  les  Anglois  des  deux  Vaiffcaux  partirent  dans  les  mêmes  fentimens , & 
ce  levain  de  vengeance  r.e  fit  que  fermenter  , jufqu  a d’autres  occasions  qui 
le  firent  éclater. 

A deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nomme 
Ariagana.  Comme  l’inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l’Amiral , on  alla 
mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  meme  lfle  à douze  ou  treize  lieues  de 
Santa-Cruz , vis-à-vis  la  maifon  d’un  Efpagnol  nommé  Petro  de  S'ouïs , où  l’on 
apprit  que  l’Amiral  s’étoit  arrêté  au  meme  lieu  fix  jours  auparavant , & qu’il 
avoit  remis  à la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jette  l’ancre  à Gomera , pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  VailTeaux  qui  le  cherchoient.  .Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ille  une  provision  de  vin , qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu’à  Tc- 
nerife  , où  le  reflêntiment  du  Vice-  Amiral  l’avoit  empêché  de  s’en  fournir. 
Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l’Afrique , pour  ne  plus  s’arrêter  qu’au 
terme  de  leur  voyage. 

Malgré  l'habiletc  des  Pilotes,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au 
Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée.  Pour  réparer  leur  erreur  ils  fuivirent 
les  Côtes  jufqu’au  Cap  Vcrd  , où  ils  jetterait  l’ancre  à un  mille  du  rivage. 
Quoiqu’ils  n’afpiraflenc  qu’à  gagner  les  lfles  du  même  nom , l’Amiral  Fenner 
& les  deux  autres  Capitaines  , qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  première 
fois , ne  réfifterent  point  à l’envie  de  voir  de  plus  près  la  belle  perfpcétive 
qu’ils  avoient  devant  les  yeux.  Le  Cap'Verd  eft  formé  par  deux  petites  mon- 
tagnes rondes , qui  s’avancent  à une  lieue  l’une  de  l’autre  ; Si  l’elpacc  qui 
les  fcparc  eft  couvert  d'une  multitude  d’arbres , dont  la  verdure  a fait  don- 
ner à cette  pointe  le  nom  de  Cap  Vetd.  Tous  les  Officiers  de  la  flotte  avoient 
dîné  le  même  jour  à bord  de  l’Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur 
du  vin  de  Gomera , dont  ils  avoient  fait  proviiion  , qu'ils  fe  déterminèrent 
à defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier , qui  connoifloic  cette  Côte  , les 
avoit  allurés  que  les  Habitans  , quoique  nuds  Si  de  couleur  noire , ne  man- 
quoient  pas  d’intelligence  & d’humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois,  Offi- 
ciers & Marchands,  fe  mirent  dans  deux  Chaloupes,  avec  l’Amiral  à leur 
tête.  En  touchant  au  rivage , ils  y trouvèrent  une  centaine  de  Nègres , qui 
fembloicnt  s’y  être  rendus  pour  les  y attendre.  Ils  étoient  fans  arcs  Sc  fans 
flèches.  Les  Marchands  s’en  approchèrent  fans  défiance , & fuivant  la  coutu- 
me du  Pays , ils  leur  propoferent  d’abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ota- 
ges. Cette  offre  fut  acceptée , mais  à condition  que  les  Anglois  en  donne- 
roienteinq,  & les  Nègres  trois  feulement.  L’échange  s’étant  fait  de  bonne 
foi  , on  parla  aulli-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu’ils  avoient 
apporté  des  étoffes  de  laine  , du  linge  , du  fer , du  fromage  Si  d’autres  mar- 
chandées. Les  Nègres  à leur  tour  promirent  du  mufe , de  l’or  & du  poivre. 
La  fatisfaction  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
Tome  I.  M m 
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— ■■■•  ■ - faire  venir,  à la  pricre  des  Nègres,  divers  eflàis  des  roarchandifes  d’Eu- 
} t n n er.  CCpC-  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le  ri- 
' ’ vage  avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  -,  & l'Amiral , avec  le  relie  de  fa  fuite , 

étant  entré  dans  fa  Chaloupe , y avoir  fait  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
bares. 

L’autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandées , on  fit  préfent  aux 
Nègres  de  quelques  flacons  de  vin  & de  quelques  morceaux  de  bifeuit  & 
de  fromage  quelle  avoit  apportés.  Alors  deux  de  leurs  otages  demandèrent 
d'être  remis  à terre  fous  prétexte  de  maladie , en  promettant  que  leur  place 
feroit  aulli-rôt  remplie  pat  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refufa  point 
Défiance  Je»  cette  grâce.  Mais  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage , 
A-;ioii.|„î  pro-  parut  tort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  mer,  pour  s’en 
Xt*  plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l’arrêter.  Il  n'en  fut  que  plus 
ardent  à fauter  (fans  la  Chaloupe,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres  fautè- 
rent de  leur  côté  fut  la  terre.  Le  troifième , qui  étoit  encore  avec  l’Amiral , 
fut  porté  par  ce  fpcctacle  à fc  jerter  aullï-tôt  à la  nage , fans  qu’on  put  l’em- 
pêcher aulfi  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe  firent 
avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à peine  les  Nègres  virent-ils  leurs  Ota- 
ges hors  de  danger , qu’ils  fe  jetterent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fc  trouvoient 
parmi  eux  : ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits , & les  laifierent  nuds  fur  le 
t»  (pierre  fe  dé-  rivage.  Enfuitc  paroillànt  armés  de  leurs  arcs,  qui  netoient  point  apparem- 
ment fort  éloignés  , ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe  quantité 
de  flèches.  Elles  font  empoifonnées  , & la  blelfure  en  efk  incurable  fi  cils 
n’eft  aulli-tôt  fuccée,ou  li  l’on  ne  fc  hâte  découper  la  partie.  Trois  heures 
après  le  coup , on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l’appétit , il  caufs 
des  vomiiremens  ; & jalqu’à  la  mort  on  fe  fent  de  l'averfion  pour  toutes  for- 
tes d’alimcns  Si  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’exemple  de  quelques  Anglois  bielles 
qu'on  acquit  cette  trille  connoilfance. 

t.rs  svers»  en-  Après  cette  déclaration  de  guerre , les  Nègres  emmenerent  leurs  Otages 
JEi-h»!'  v,U!’CS  •*  l°llr  Ville , qui  ell  éloignée  d’un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant , on  ren- 
voya la  Chaloupe  au  rivage,  avec  huit  hommes  conduits  par  un  interpré- 
rc  François  , parce  qu'il  le  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  a fiez  bien  cette 
langue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes , deux  touchers  & un  manteau  , préfent 
fi  confidéraolc  pour  les  Nègres,  qu’on  fe  prometroit  de  les  engager  tout  d'un 
coup  par  cette  galanterie  à traiter  de  la  rançon  des  quatre  Pnfonniers.  Ces 
Barbares  apprenant  dans  quel  deflein  on  retournoit  vers  eux , parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixantc , avec  les  Otages.  William  Bat~ , qui  en  étoit  un , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  à un  jet  de  pierre  de  la  mer , que  s’échappant  d'entre  ceux 
qui  le  conduifoient , il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chaloupe.  Mais  ils 
furent  plus  prompts  que  lui  pour  l’arrêter.  Ils  le  maltraitèrent  beaucoup , Si  le 
firent  reconduire  à leur  Ville  avec  fes  Compagnons,  par  un  détachement  de 
Nègres  armés.  Ceux  qui  reflerent  au  rivage , recommencèrent  à tirer  fur  la 
Chaloupe , & blefierent  à la  jambe  un  Matelot  à qui  les  Chirurgiens  eurent 
beaucoup  de  peine  à fauver  la  vie. 

n,  rtt.ftn*  île  L’Amiral  ne  laifia  pas  de  renvoyer  encore  , & de  faire  offrir  aux  Nègres 
l«  rendit.  tout  ce  qu’ils  pourvoient  délirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ; mais  ils 
jçfufetent  nettement  de  les  rendre.  Leur  reponfe  fut  que  fix  lemaines  aupa- 
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rivant , un  Vaiflèau  Anglois , partant  fur  cette  Côte , avoir  enlevé  trois  Ne-  — 

grès , & que  la  Nation  demandoit  qu’ils  fuflent  rendus  ; fans  quoi  l’on  olfri-  L N * 1 E *’ 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vailïèaux  pour  la  reftiruriun  ' J * 
des  Otages. 

Le  1 1 il  arriva  un  Vaiflèau  François  de  80  tonneaux , qui  venoit  trafiquer  Un  Vli(ri;la 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capitaine  , F»ntoi<  raid 

de  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres  , ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran-  J “ A"' 

çon  de  leurs  gens.  L’Amiral  lui  promit  meme  cent  livres  fterling , s’il  obte- 
noit  leur  liberté } & fe  repofant  fur  fa  parole,  il  réfolur  de  lever  l’ancre.  En- 
tre les  Anglois  bielles , il  en  mourut  quatre  : un  cinquième  fut  obligé  de  le 
taire  couper  une  jambe  pour  fauver  fit  vie , un  autre  demeura  boiteux , de 
li  foiblc  qu’on  n’en  put  tirer  déformais  aucun  fccours. 

On  partit  du  Cap-Verd  le  16  , pour  fe  rendre  directement  aux  Ides  qui  u«  A«»>is  o 
portent  le  même  nom.  Ce  n’elt  point  à caufe  du  voilinage,  puilque  la  pre-  2aclf- 
miere  où  l’on  tomba  eft  à quatre-vingt-fix  lieues  du  Cap.  Elle  le  nomme  wé  Je  tuèu- 
Buona  Vifla.  Du  côté  du  Nord  elle  clt  remplie  de  collines  de  fable  qui  la  v‘‘u- 

font  paroitre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  partage  quantité  de  portions  vo- 
lans.  Ils  ne  furpartènt  point  les  harengs  en  grolleur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe , qui  étoit  attachée  à la  queue  de  fon  Vaiflèau.  Le  même  jour 
on  jetta  l’ancre  à une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l'Ifle-,  & l’on 
trouva  un  excellent  fond  de  fable  à dix  brades  •,  mais  on  peut  s'approcher 
prefqtte  jufqu'au  rivage , avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L’Amiral  y envoya  aufli-tôt  la  Pinacc.  'X'recn , qui  s’offrit  pour  la  condui- 
re, ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  tttaifons  fans  aucun  Habitant.  Tous  tr*  Hj&sn, 
les  Nègres  s croient  fauves  dans  les  montagnes , à la  vue  d'une  flotte  Angloi- 
fe  ; trompés  par  les  Portugais , qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus  horri- 
bles idées  de  cette  Nation.  Vrcen  defefperoit  de  les  joindre , loifqu’il  ap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s’approchoicnt  volontairement  de  lui.  Ils  paroif- 
ioient  li  pauvres , qu’ils  le  touchèrent  de  compailion.  Après  leur  avoir  faic 
lin  préfent , pour  en  tirer  quelque  explication , il  apprit  d’eux  q\ie  l’Ille  n'a- 
voit  point  d’autres  richclTès  que  des  boucs , éc  des  cliévres  fauvages , dont  la 
charte  étoit  fort  difficile  ; & que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoit  paroître  fufpect , mais  il  etoit  confirmé  par  les  apparences , qui 
11e  prefentoient  que  de  la  ftérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent  , qu’ils  atten- 
doient  de  Lilbonnc , une  flotte  de  dix  Vairtcaux  bien  armés , qui  dévoient 
arriver  inceflamment , pour  affiner  le  Commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l’Amiral  à faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  -,  car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il  c A“refld,<!e  <lt' 
voulut  reconnoîtrc  les  autres  Ifles , pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.  Il  alla  mouiller  le  $0,  dans  la  Baye  d’une  petite  lrte , qui  n'eff  qu’à 
une  lieue  de  Buona  Villa,  où  il  fit  d’abord  une  pcchc  fort  abondante.  On 
y eft  en  fureté , fur  quatre  ou  cinq  bradés  de  fond  , du  côté  du  Sud  ; mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye , qui  eft  parfemée  de  rocs  , quoiqu’ils 
foient  allez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vue.  L’Amiral  defeendit  fur 
le  rivage  , avec  une  troupe  d’ Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à quelques 
mailons,  où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  trente  dans  parquUUccU 
toute  l'étendue  de  Pille , fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri-  hil'l,cc- 
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minels , bannis  pour  un  certain  tems , qui  font  commandés  par  un  feui  Of- 
ficier. Ils  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres , & des  poules , avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poiflon  , qui  eft  en  abondance  autour  de  l’ille,  les  tente  fi 
peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  à l’Ami- 
ral que  cette  lilc  avoit  etc  donnée  par  le  Roi  du  Portugal  à un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon , qui  le  faifoic  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs , dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A ce  ré- 
cit, ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d’exagérations  fur  la  puillànce  du  Roi 
leur  maître , & fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fouilrir  les  vifites 
des  Anglois  dans  ces  Ifles.  Ils  parlèrent  de  la  Hotte  qu’ils  attendoient , mais 
avec  des  circonltanccs fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Villa,  quelles 
confirmèrent  l’Amiral  dans  l’opinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée.  L’indigna- 
tion que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  auroit  portés  à quelques  violen- 
ce , s'il  11e  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n'avoit  rien  à redouter 
des  Infulaircs , êc  rien  à prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cependant  il  fc 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  l’Iflc  , où  les  Portugais  le  conduifirenr  civi- 
lement fur  des  ânes , qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  donnèrent  le 
plaifir  de  la  challc  aux  boucs , Si  ce  lierait  pas  fans  peine  qu'ils  nouvoienc 
le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  nature  ne 
répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois , ils  ne  tardèrent  point  à lever 
l’ancre.  Vrcen  obferve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  Iile  que  pendant  trois  mois 
de  l’année;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d’Oclobre  ; Si  que 
l'air  y cil  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l’Europe  y meurent  en  peu  de 
tems , malgré  les  foins  qu’on  prend  pour  les  conferver. 

On  palla  de  cette  Iflc,  le  ; de  Février,  dans  celle  de  Mayo , qui  en  cft 
à quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  rocher 
qui  ell  entre  les  deux  Ides  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  dangereux  , parce 
qu’on  l’apperçoit  fans  celfe.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oudl  de  Mayo  , dans 
une  fort  belle  Baye , où  l’on  trouve  par  tout  huit  bradés  d’eau  fur  un  ex- 
cellent fond.  Mais  l’ifle  étant  tout-à-fait  déferte , on  gagna  dès  le  lende- 
main celle  de  San-Jago , qui  n'en  cft  qu’à  cinq  lieues , Eli  quart  de  Sud.  En 
arrivant  à la  pointe  de  l’Oueft , les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  com- 
mode ; Si , fur  le  rivage  , une  petite  Ville , avec  un  Fort , Sc  une  plate-for- 
me. Ils  réfolurcnt  d'y  jetter  l’ancre,  dans  l’efpérance  d'y  commencer  quel- 
que trafic  : mais  avanc  que  la  flotte  fut  à la  portée  du  canon , elle  en  en- 
tendit deux  coups  , qui  fui  firent  reprendre  (on  tout  au  long  de  la  Côte  ex- 
térieure, pour  aller  mouiller  dans  la  première  Baye.  On  y trouva  un  fort 
bon  fond  , Si  l’on  n’apperçut  dans  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  mai- 
fons  difperfées.  L’Amiral  le  rappelloit  avec  étonnement , que  pendant  plu- 
fieurs  jours  qu’il  avoit  pafles  avec  les  Portugais  , dans  l’ifle  dont  Vreen  n’a 
pas  marqué  le  nom  , ils  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  lctablilTement  qu’il  de- 
voir trouver  à San  - Jago.  Avant  la  nuit  , il  obferva  fur  la  Côte  , qui  eft 
batre  Sc  unie  , plulîeurs  perfonnes  à cheval  & à pied  , dont  l’agitation  fein- 
bloit  marquer  beaucoup  d’inejuiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paraître , au  rivage  même  , une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L’Amiral  envoya  aulli-tôt  la  Chaloupe  , pour  deman- 
der fi  l’on  étoit  dilpofc  à recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
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lui  fit  dire  que  s’il  ne  venoit  qu’en  qualité  de  Marchand  , non-feulement  il 
ferait  retu  avec  joie  , mais  qu’on  lui  offrait  tous  les  rafraîchiflcmens  dont 
il  auroit  befoin , & qu'on  délirait  feulement  d’avoir  là-dclfus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fuisfaclion.  Il  ht  préparer  auili- 
tôt  les  Chaloupes  , pour  fe  rendre  au  rivage;  mais  dans  la  crainte  de  quel- 
que trahifon , il  les  ht  mettre  en  état  de  déienfe. 

En  approchant  de  la  terre  , il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoitpas  à moins  de  trois  cens  chevaux  Si  de  deux  cens  hom- 
mes d infanterie.  Ce  fpectacle  étoit  capable  de  lui  infpircr  quelque  défiance. 
11  fc  ht  précéder  de  fon  Efquif , avec  un  Pavilion  de  paix  , pour  leur  de- 
mander encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent , 
avec  beaucoup  de  protcftations  6c  de  fermais  , quelles  étoient  Imceres  , Si 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  commercer  de  bonne-ioi.  Ils  ajoutèrent  que  leur 
Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage , ils  prioient  l’Amiral  Anglois  de 
defeendte , pour  conférer  avec  lui.  La  Pinacc  eut  ordre  de  s’approcher.  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  & firent  divers  lignes  d’amitié  à mefure  quelle 
avançait.  Cependant,  Vrcen  , qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l’Amiral,  leur 
déclara  qu’il  ne  toucherait  point  au  rivage  finis  avoir  obtenu  des  fùrctés  con- 
venables. On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  ferait  fatisfair  ; 5c 
remettant  le  commerce  au  lendemain , parce  que  la  nuit  commcnçoit  à s'ap- 
procher , on  lui  annonça  que  les  Habitans  avoient  de  l’or  , des  vivres  , des 
Nègres,  6c  d’autres  biens  à donner  en  échange  pour  les  Marchandées  d’An- 
gleterre. L’Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatisfaClion  , qu’en 
fc  retirant  pour  aller  palfer  la  nuit  fur  fon  bord  , il  rit  faire  une  décharge 
de  toutes  les  arquebules , Si  de  cinq  ou  lix  pièces  de  canon  qu’il  avoit  fur 
fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  linccrité  Si  d’amitié  n’croienr,  de  la 
part  des  Portugais , qu’un  noir  artifice , pour  alfurer  l’exécution  du  plan  qu’ils 
avoient  déjà  concerté.  Ils  avoient , à trois  lieues  du  rivage , derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à l'Oued  , une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer , où 
. ils  faifoient  armer  , avec  la  dernière  diligence  , quatre  Caravelles  Si  deux 
Brigantir.s.  Ils  y mirent  tous  les  hommes  Si  tout  le  canon  que  ces  fix  Bâtimens 
poiivoieiit  porter  ; 6c  dès  que  la  nuit  fut  arrivée  , il  les  rirent  avancer  à la 
rame , en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes  ; de  forte  que  la  terre  étant  fore 
haute  6c  la  nuit  alfcz  obfcure  , ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lors- 
qu'ils furent  vis-à-vis  du  Mayfiower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l’Equipage  , Si  même  parmi  les  Matelots  de  garde , qu’on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  ètte  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  Il  n’y 
avoir  point  d’artillerie  préparée , Si  tout  le  relie  étoit  dans  le  même  dé- 
fordre. 

Les  Portugais  seraient  donc  approchés  à la  portée  du  canon  , lorfqu’un 
Matelot  du  Mayfiower  , appercevant  quelque  lumière  à fi  peu  de  ditlauce*, 
jerra  les  yeux  par  hazard , 6c  découvrit  les  fix  Bâtimens.  11  donna  auili-tôt 
l’allarme.  Mais,  dans  la  première  furprife , on  cfiiiya  ia  première  décharge 
des  ennemis  , fans  avoir  rien  à leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon , qu’on  eut  bicn-tôt  mis  en  état  de  tirer , leur 
firent  perdre  l’efpérancc  de  mettre  le  feu  au  Vailfeau  avant  qu’on  pût  fe  re- 
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connoître.  Cependant  ils  eurent  lctems  défaire  une  féconde  décharge,  tan- 
dis qu’on  difpofoit  le  refte  de  l’artillerie  ; & les  Anglois , fort  incommodés 
de  plulicuts  coups , prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fc  retirer  vers 
l’Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens;  mais  l’Amiral  ayant  fait  en- 
tendre qu'il  n’étoit  pas  éloigné,  les  Portugais  fe  retirèrent,  avec  le  chagrin 
d’avoir  manqué  leur  cntreprilé. 

Quoique  les  ténèbres  n'eullènt  pas  permis  de  rcconnoître  la  groffeur  de 
leurs  Vailt'caux  , leur  haine  demeuroit  li  bien  prouvée,  malgré  l’incertitude 
de  leurs  forces , qu'on  ne  balança  point  à s’éloigner  avant  le  jour.  Ce  ne  fur 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite-,  car  on  alla  mouiller  dès  le  lende- 
main à douze  lieues  de  San-Jago , dans  une  autre  111e  qui  lé  nomme  Futgo. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à la  diftance  d’une  lieue , vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche , qui  eft  à la  pointe  de  l’Oueft.  Il  ne  falloir  pas 
d’autre  marque  que  l'Idc  étoit  habitée  par  des  Portugais  •,  mais  on  décou- 
vrit en  mêine-tems  une  petite  Ville  à une  demie-lieue  de  la  Chapelle.  Le 
nom  de  cette  Idc  lui  vient  d’une  montagne  extrêmement  haute  , qui  bride 
continuellement.  Trois  Habituas  fc  preienterent  fur  le  rivage  , fans  paraître 
effrayés  d’appercevoir  fi  près  d'eux  une  dotte  étrangère.  L’Amiral  lut  allez 
maître  de  les  reffentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fuffent  infultés.  Il  fit 
avancer  la  Chaloupe  ; & V reen , qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
millions , apprit  d'eux  qu’il  y avoit  près  de  la  Chapelle  une  fource  d’eau 
fraîche , où  l’on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provifion  des  trois  Vaif- 
feaux.  Les  trois  Portugais , que  le  feul  hazard  fembloir  avoir  amenés  dans 
ce  lieu  dclèrt , marquèrent  beaucoup  de  regret  à l’Amiral  de  l’infulte  qu’il 
avoit  reçu  à San-Jago;  mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  lincere , lorf- 
qu’ils  eurent  ajouté  qu’il  étoit  défendu  aux  Habitans  de  Fuego , d’entretenir 
le  moindre  commerce  avec  les  François  & les  Anglois , Sc  de  leur  fournir 
même  des  vivres , lorfqu’ils  pourraient  s’en  défendre  par  la  force.  Cctoit 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Audi  l’Amiral  ne  s’arrêta- 
t’il  que  pour  leur  faire  des  queltions  fort  indifférentes , tandis  que  les  Cha- 
loupes alloient  SC  venoient  de  la  flotte  à la  fontaine.  Il  apprit  encore  que  , 
trois  ans  auparavant , Pille  entière  avoit  failli  d’être  abîmée  par  les  éruptions 
de  la  montagne  ; qu’elle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet  , qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  Habitans , Sc  des  pois  femblables  à ceux  de  Guinée  5 
qu’elle  avoit  différentes  fortes  de  beftiaux  , Sc  quantité  de  chèvres  ; que  l’u- 
nique marchandife  du  Pays  étoit  le  coton , qu’on  y cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin  ; enfin  , qu’il  y avoit  peu  de  fureté  pour  les  Anglois  à demeurer 
long-tems  à l’ancre  fi  près  de  la  Côte  , parce  qu’outre  plufieurs  Vaiffeaux  qui 
étoient  dans  le  Port , on  attendoit  à tous  momens  la  grande  flotte  de  Lilbon- 
nc  , dont  la  commillion  principale  étoit  d’éloigner  les  Etrangers  des  Etablif- 
femens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difeours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n’étoit  point  ap- 
paremment fans  delfein  que  ces  trois  hommes  s’étoient  trouvés  fur  le  rivage 
à l’arrivée  de  la  Chaloupe.  L’Amiral  crut , avec  beaucoup  de  vraifcmblan- 
ce , que  les  Portugais  de  Pille , pour  éviter  l’occafion  d’en  venir  aux  armes , 
avoient  voulu  tenter  l’artifice  , en  faifant  infinucr  à des  Etrangers  , dont  ils 
redoutoient  les  approches , tout  ce  qu'ils  avoient  crû  propre  à leur  faire  pren- 
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dre  la  réfolution  de  s'éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufcleur  reuflk , ce  fur 
par  des  raifons  fort  diiicrentes.  L’Amiral  coniidéra  que  fes  ordres  n’etoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  lfles  du  Cap  Vcrd  , & que  la  Compagnie  de 
Londres  l'avant  envoyé  dans  Sa  tauile  fuppoficion  que  les  Portugais  n'y  avoient 
aucun  Ecabliflémcnt  régulier  qui  put  s oppofer  à la  liberté  du  commerce  , il 
y aurait  de  l'imprudence  à rifqucr  trois  bons  Vaillcaux , dans  une  occalion  donc 
il  ne  voyoic  point  de  fruit  à recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 
flotte , dont  les  Portugais  de  chaque  Mc  l'avoient  menacé  comme  de  concert , 
n'aurait  été  qu'une  table  inventée  pour  l’effrayer , il  conçut  que  les  forces 
réunies  de  toutes  les  Mes  l’emporteraient  fur  les  (îennes.  Cependant , pour  ne 
rien  donner  à la  crainte , il  palfa  dans  une  autre  lllc  nommée  Brava  , qui  eft  à 
deux  lieues  de  Fucgo.  Il  n’y  trouva  que  trais  ou  quatre  Portugais;  mais  la 
multitude  des  chèvres  fauvages , dé  l’abondance  des  beaux  arbres  que  la  terre 
y produifoit  naturellement , lui  per  bradèrent  quelle  pouvoit  être  facilement 
peuplée. 

Le  a 5 de  Février , il  réfolut  d'abandonner  entièrement  les  Ides  du  Cap 
Verd;  & cinglant  en  pleine  mer  , lans  que  l’Auteur  de  la  Relation  falle 
connoître  quelles  écoient  fes  vues , il  arriva  , après  vingt-huit  jours  de  na- 
vigation, a la  vue  des  Mes  Açores.  Si  c’écoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fiiit  tenir  cette  courfc , il  devoir  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune , 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  , quoique  Wrccn 
n’explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage  ; il  femble  que  le  commerce 
n croit  qu’un  voile  qui  couvrait  d'autres  dellèins.  Les  Anglois  apprenoient , 
depuis  long-tems,  que  diverfes  Nations  fc  failoient  des  Etablillemens  avan- 
tageux dans  des  Mes  déferres , cpii  leur  fervoient  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  11  y a beaucoup  d'apparence  qu’ils  clierchoicnt 
à fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l’Afrique  üc  l’An- 


gleterre. 


Ils  fc  trouvèrent , le  n de  Mars,  devant  les  Mes  de  Flores  & de  Cuervo  , 
qui  ne  font  éloignées  entr 'elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jetterent  l’ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo,  vis-à-vis  un  Village  d’environ  douze  mailbns.  Mais  le 
vent  y devint  lî  furieux , pendant  la  nuit , qu’ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de 
l’Me  de  Flores . apres  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres,  en  voulant  rélifter  a la  tempête  , qui  dura  pendant  près  de  trois 
jours.  Enfin,  iis  fe  livrèrent  au  vent,  qui  les  pouffa  vers  l’Me  de  Fatal  , 
ou  de  Fyal.  Elle  a , près  d’elle  , trois  autres  Mes , Pico  , Saint  - Georges  , Sc 
Graciofa.  Dans  le  dèfordre  de  la  flotte , ils  ne  jugèrent  point  à propos  de 
s’y  arrêter,  d’autant  plus  qu’en  paflànt  au  Sud-Oucft  de  Fyal  , vis-à-vis 
o’uic  belle  Baye , ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mâts , qui  leur  firent  dou- 
ler  fi  ce  n'èroir  pas  la  grande  flotte  Porrugaife  dont  on  les  avoit  menacés. 
Ils  continuèrent  de  fuivre  le  cours  du  vent  jufqu’à  l’Me  de  Tcrccrc,  où  ils 
arrivèrent  le  S de  Mai.  Un  Vaiffeau  Portugais , qu’ils  y rencontrèrent  , les 
allarma  fi  peu , que  fe  trouvant  prefque  fins  câblés  & fans  ancres , ils  ré- 
folurcnt  de  le  joindre , dans  l’efpérancc  qu’il  en  aurait  quelqu’un  de  fuper- 
flu  dont  ils  pourraient  s’accommoder.  Mais  le  jour  fuivanc,  ils  le  virent  ac- 
compagné d'un  autre  Vaiffeau  & de  deux  Caravelles.  Alors  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  une  partie  de  la  grande  flotte , qui  pouvoit  avoir  été  difper- 
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fée  par  la  tempête , ils  fe  crurent  dans  la  néceflîté  de  fe  préparer  au  com- 
bat. IJn  des  deux  VailTeaux  Portugais  étoit  une  Galeaflë  royale  de  quatre 
cens  tonneaux , montée  de  trois  cens  hommes  , & d'une  bonne  artillerie  de 
fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à la  vue  des  Anglois.  Sa  bor- 
dée , qu’il  lâcha  aulh-tôt , fut  fi  terrible  quelle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  Vaiffcau  de  l'Amiral.  Cependant  le  Mavfiowet  lui  rendit  une  partie  du 
mal , tandis  que  l’Amiral  , fe  remettant  du  premier  trouble  , s’efforça  aulfi 
de  venger  fa  propre  difgracc.  On  continua  de  fe  canonner  pendant  le  refte 
du  jour  , mais  fans  être  tenté  de  s’approcher  davantage;  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaitîeaux , pour  s’alïurcr  de 
la  victoire  avec  moins  de  danger.  L’Amiral , trop  maltraite  pour  s’obffincr 
à fe  défendre,  vir  arriver  avec  joie  , les  ténèbres,  qui  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  s’éloigner.  Les  trois  VailTeaux  fe  rejoignirent  heureufement  à la 
pointe  du  jour;  & le  Capirainc  du  Mavfiower  fit  palier  huit  de  fes  gens 
fur  l’Amiral , à la  place  d’autant  de  blellës  , qui  furent  tranfportcs  fur  fon 
bord. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  retourner  promptement  en  Angleterre , où  la  flotte 
arriva  le  6 de  Juin.  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs  de 
ce  voyage. 


CHAPITRE  IX. 

Voyage  de  Thomas  Stephens  à G oa  , fur  la  Flotte  Portugaife 

en  ihyc). 

LES  navigations  qu’on  a lues  jufqu’ici  n’ayant  été  que  l’elfai  des  Anglois, 
on  n’a  pii  fe  difpcnfcr  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil , au  rifque 
de  caufcr  un  peu  d’ennui  par  la  fférilité  des  événemens.  Mais  la  fcenc  va 
s’ouvrir  à des  entreprifes  plus  importantes.  Le  voyage  dont  je  commence  l’hif- 
toire  paflé  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  lait  aux  Indes.  11  mérite  cette 
diftinétion , quoiqu’il  n’ait  été  fait  que  par  un  particulier  ; puifqu’il  devint  la 
fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a fait  de  plus  éclatant  dans  cette  partie 
du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  Anglois , comprenant , par 
fes  récits  Se  fes  obfervations  , combien  ils  avoienc  négligé  leurs  avantages  , 
depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  trélbrs,  aufquels  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  avoient  les  mêmes  droits  d’afpirer , s’ennammerent  des  deux  puif- 
fantes  pallions  de  l’intérêt  & de  la  gloire , & prétendirent  à des  biens  dont  on 
ne  pouvoir  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  10  de  No- 
vembre 1579,  à Goa.  Il  marquoit  à Thomas  Stephens  , fon  perc , Marchand 
de  Londres,  non-feulement  les  circonftanccs  de  fon  voyage  , mais  les  mo- 
tifs qui  l’avoicnt  porté  à l’entreprendre  fans  fa  participation  ; Si  ce  détail 
hiftorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  qu’il  le  prioit  de  communi- 
quer à fa  Patrie.  Elles  y firent  toute  l’imprellion  qu’il  en  avoir  elperéc. 

Hackluyt , 
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Hackluyt,  qui  nous  a confervéuncPicce  lîcurieufe.ne  nous  apprend  pas  d ail- 
leurs de  quelle  profefiïon  croit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paraît  par  une  autre 
Lettre,  qui  lera  citée  dans  l’endroit  qu'elle  regarde,  qu  il  étoit  Jéfuitc,  tk 
qu’il  palla  mèinc  le  relie  de  fa  vie  au  College  de  Goa.  On  trouve  auili  qu'il  avoir 
etc  élève  dans  l’Univerlité  d'Oxtord,  ou  New  College.  Pytard  de  la  Pal,  qui 
étoit  prifonnier  à Goa  en  i6o8  , allure  que  Stephens  étoit  alors  Rcdeur  du 
College  de  Morgan  , dans  l’ifle  de  Satj'ci. 

Mais,  laill'anc  tout  ce  qui  n’appartient  point  au  dertein  de  cet  Ouvrage, 
j’entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  11  obfcrve  d’abord  que  la  Hotte  Portu- 
gaife,  où  il  fut  reçu  pour  fc  rendre  aux  Indes  Orientales , portoit  un  grand 
nombre  de  femmes  & d’enfans , que  la  foibleflê  du  fexe  ou  de  l'âge  n’empêche 
point  de  fupporter  la  mer  avec  moins  d’incommodité  que  les  hommes.  On 
partit  de  Liibonne  le  4 d’Avril  1 5 79 , au  Ion  des  trompettes  tk  de  l’artillerie, 
lùivant  l’ufagc  qui  s’obfervoit  alors  en  Portugal.  Le  10  , on  croit  à la  vue 
de  Porto-Samo , proche  de  Madere , où  l’on  rencontra  un  Vaifleau  Anglois , 
qui  eut  la  hardiclle  d’infulter  la  Hotte  de  quelques  coups  de  canon , mais  en 
ufantdc  toutes  fes  voiles  pour  s échapper  aufli-rôt.  Il  ne  huila  point  d’elluyer, 
dans  fa  retraite , une  bordée  de  l’Annral  Portugais  , qui  parut  l’avoir  incom- 
modé beaucoup  ; tk  Stephens , plein  d'amour  pour  fa  Patrie , fut  fort  affligé 
de  voir  un  II  beau  bâtiment  expofé  à périr , pat  la  folie  de  ceux  qui  le  com- 
mandoient. 

La  flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries  par 
les  vents  contraires , Stephens  eut  le  tems  d’admirer  le  Pic  de  Tenerife.  Le 
tems  continua  d’être  iï  mauvais , qu’on  vit  peu  d’apparence  de  pouvoir  doubler 
cette  année  le  Cap  de  Bonne-Elperance  ; ce  qui  n’cmpccha  point  qu’on  ne  re- 
mît à la  voile  le  1 4 de  Mai , tk  que  paflant  entre  les  Ifles  au  Cap-Verd  & les 
Côtes  d’Afrique , on  ne  s’efforçât  d'arriver  du  moins  à la  Côte  de  Guinée.  On 
eut  beaucoup  à fouffrir  dans  ce  pafflage , foit  par  la  chaleur , foit  par  des  alter- 
natives continuelles  de  calme  Si  d’orage.  Quelquefois  la  flotte  etoit  plufieurs 
jours  fans  le  moindre  mouvement , expofée  dans  cet  intervalle  aux  plus  vio- 
lentes ardeurs  du  Soleil , qui  augmcntoiçnt  encore  par  l’immobilité  Je  l’air  & 
de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  imprévus  s’emparant  tout-d’un-coup  des  voiles, 
caufoienr  fur  chaque  Bord  des  dél’ordres , que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pou- 
voient  prévenir.  Le  plus  foiivenr , au  long  de  ces  Côtes , l’air  cft  épais  & nu- 
bileux,  troublé  par  le  tonnerre,  tk  par  des  pluies  li  mal-faines , que  li  l’eau 
tombe  &c  s’arrête  un  moment  fut  les  viandes , elle  y produit  aufli-tot  des  vers. 
Stephens  obfcrva  fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fut  l’eau , & qui  a 
quelque  relTemblance  avec  une  crête  de  coq , mais  dont  la  couleur  eft  beaucoup 
plus  belle.  Les  Portugais  l’appellent  Paijjeau  de  Guinée.  Elle  eft  foutenue  par 
une  forte  d’aîles , qui  rcflèmblent  à celles  des  Poillbns,  & fans  doute  quelle 
en  eft  une  efpccej  mais  on  prétend  qu’elle  cft  li  venimeufe  qu’il  y a du  péril  à 
la  toucher. 

On  n’employa  pas  moins  de  trente  jours  àtraverfer  l’efpacc  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  & l’équateur , qu’on  eut  enfin  le  bonheur 
de  pafler  le  jo  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu’au  Cap, 
qu’ils  cauferent  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Depuis 
la  Ligne,  lesVaiflêaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
Tome  I.  Nu 
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pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud , le  plus  qu'il  eft  pofli- 
ble  , par  des  raifons  qui  font  connues.  Se  qui  n’appartiennent  point  à cet  Ou- 
vrage. Mais  à la  fin  , le  vent  fervit  fi  bien  la  flotte  Portugaile , qu'il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires , & gagner  le  Cap  prelque  direc- 
tement. Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  la  difficulté  de  naviguer , 
de  l’Eft  à l’Oucft , ou  de  l’Oueït  à l’Eft  , parce  qu'il  n'y  a pas  de  point  fixe 
au  Ciel , qui  puifle  diriger  un  Vaiflèau.  Pour  fuppléer  à ce  défaut , les  Navi- 
gateurs font  attention  aux  moindres  lignes  qui  paroiflènt  dans  l’air  ou  fur 
mer  ; & moitié  par  leur  propre  expérience , en  calculant  l’efpace  que  leur 
Vaifleau  parcourt  avec  chaque  vent,  moitié  avec  le  fccours  des  Livres  & 
des  Journaux  d’autrui,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent;  car 
ils  font  toujours  fùrs  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  , fuivant 
l’opinion  de  Stephens , eft  de  remarquer  les  variations  de  l’aiguille  aimantée. 
A Saint-Michel , qui  cil  une  des  Açores , dans  la  même  latitude  que  Lif- 
bonne , elle  fc  tourne  directement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort  à l’Eft , 
qu’entre  cette  Ille  Si  le  Cap , la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points.  Au 
Cap  das  Jgulias , un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonnc-Efnerance,  elle  retourne 
au  Nord  ; & vers  l’Eft  du  même  lieu , elle  varie  encore  à l’Oueft , comme  clic  a 
fait  auparavant. 

• Pour  ce  qui  regarde  les  lignes,  Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
des  Côtes  d’Afrique , plus  011  trouve  d’efpeces  d’oifeaux  finguliers.  A trente 
lieues  de  la  Côte,  Se  fuivant  fon  calcul,  à deux  cens  milles  des  Mes  les 
plus  proches,  on  commence  à voir  , à la  fuite  des  Vaiflèaux  , plus  de  trots 
milles  fortes  de  volatiles,  dont  quelques-uns  ont  les  ailes  fi  larges  qu’au  rap- 
port des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux  font 
lî  gras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourriture.  Les  Portu- 
gais les  diftinguent  par  diflerens  noms , qui  expriment  quelqu’une  de  leurs 
propriétés.  Par  exemple,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours  , parce  que 
la  fupcrfic  de  leur  plumage  rellèmble  au  velours , &:  qti’en  volant , leurs  ailes 
paroiflènt  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe  toujours  d’au- 
tant plus  de  joie  aux  gens  de  mer , qu’il  eft  le  dernier  qui  fe  falfe  voir  à ceux 
qui  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes,  proche  de  la  Ligne, 
Stephens  obferva  des  poiflbns , que  les  Portugais  appellent  Tubcrones , longs 
de  lix  pieds , & fi  voraces , que  non-feulcmcnr  ils  avalent  tout  ce  qu'on  leur 
préfente,  mais  que  s’ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vaifleau  ils  s’é- 
lancent pour  le  dévorer.  Ils  ont  toujours , comme  en  cortège , pluficurs  pe- 
tits poiflons  autour  d’eux , dont  trois  ou  quatre  nagent  devant , & les  autres 
à leurs  côtés.  Il  y en  a d’autres  qui  s’attachent  à leur  corps  même , & qui 
paroiflènt  fc  nourrir  des  fuper fluités  qui  croiflènt  dclfiis.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu’ils  y entrent  aufli , & qu’ils  trouvent  à fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs , mais  plus  fouvent  par 
une  efpece  de  vengeance , que  par  goût  pour  fa  chair , quoiqu'elle  ne  foit  pas 
défagrcable.  Les  Portugais  prétendent  qu’il  ne  fc  trouve  que  lous  la  Zone  Tor- 
ride. Les  poiflôns  volans  11e  paroiflènt  pas  moins  des  monftres , i ceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  fi  étrange  d’appcrccvoir  tout-d’un-coup 
des  efpcccs  de  harangs , qui  fortent  de  l’eau  avec  des  ailes , & qui  traverfent 
l'air  dans  un  certain  cfpace,  qu’on  a peine  à ne  les  pas  prendre  pour  de  vc- 
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ri  tables  oifeaux.  Cependant  ils  ne  s’élèvent  pas  fi  haut,  que  d’autres  portions 
nommes  Albicoras , qui  les  pourfuivent  fans  celle,  ne  fautent  fouvent  après 
eux  & ne  réirtfillent  à les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand 
nombre , pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi , qui  cil  de  la  grandeur  d’un 
Saumon.  Ils  font  chartes  aulli  par  le  corbeau  de  mer , qui  les  faille  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  flotte  arriva  le  19  de  Juillet  à ce  fameux  Cap,  qui  ctoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  cflûya  point  de  tempête  ; 
mais  elle  y trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l’erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaillcau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  palier  le  Cap,  (ans  s’approcher  ja|>  dt 
de  la  terre  , avec  le  fccours  des  lignes  ordinaires,  & de  fe  conduire  par  la  voie  Eipaaace. 
la  plus  fùre , c’eft-à-dire  , en  fondant  le  fond , il  s’imagina  qu’il  ferott  toujours 
Je  maître  du  vent , & s’avança  li  près  du  rivage  , que  le  vent  ayant  tourné 
au  Sud , & les  vagues  étant  devenues  fort  impétucules , le  Vaillcau  fut  poulie , 
malgré  lui , vers  îe  Cap  das  Açu/ias  , fur  moins  de  quatorze  brades  de  fond, 

& s'y  trouva  dans  une  tûcheulc  fituation;  car  il  n’avoit,  fous  lui,  que  des 
rochers  fi  pointus  Si  fi  tranchans  que  l’ancre  n’y  pouvoir  mordre  ; tandis  que  » 
d’un  autre  côté,  le  rivage  étoitli  mauvais  qu’il  étoit  impollible  d’y  prendre 
terre , Si  le  Pays  d’ailleurs  fi  rempli  de  Tygres , Si  de  Nations  féroces  qui  maf- 
facrent  les  Etranges,  qu’il  ne  reftoit  aucune  efpérance.  Cependant , après  avoir 
perdu  les  ancres,  Si  lorfqu’i  toutes  fortes  de  rifques  on  s’aidoit  des  voiles  pour 
gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte , un  vent  de  terre , qui  s’éleva  heu- 
reufement , repouda  le  Vaillcau  vers  la  haute  mer.  Le  jour  fuivant , il  re- 
joignit la  flotte  dans  un  lieu  où  l’on  s’arrête  ordinairement  pour  la  pêche , 
qui  y ell  fort  abondante , 6c  l’on  y prit  tant  de  poilTpn  , qu’on  eut  de  quoi  s’en 
nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot  de  l’Equipage  de  Stephens  pécha  une 
grofle  ptece  de  corail. 

Quand  on  a doublé  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrance,  il  fe  préfentc  deux  rou-  Dcuskmi«|»,» 
tes  pour  aller  aux  Indes;  l’une  , en-deçi  de  l’ille  de  Saint-Laurent;  Si  c'eft  ics'oifca»;»?" 
celle  qu’on  prend  le  plus  volontiers , parce  que  partant  enfuitc  à Mozambi- 
que, on  s’y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir  , Si  qu’il  ne 
relie  qu’un  mois  de  navigation  jufqu’à  Goa.  L’autre  route , qui  cil  derrière 
l’Ille  de  Saint-Laurent,  ne  fe  prend  que  lorfqu’il  ell  trop  tard  pour  fuivre 
la  première  , c’ell-à-dire , lorsqu'on  n’a  point  doublé  allez  tôt  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  pour  efperer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation 
Cil  fort  incommode , parce  qu'il  ne  le  trouve  plus  de  Port  où  l’on  puifle  relâ- 
cher , & que , dans  une  fi  longue  courfe  , non-feulement  l’eau  & les  vivres 
manquent , mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  fçorbut , la 
fievre  , la  diflentcric  caufent  des  ravages  fi  terribles , que  fouvent  il  ne  relie 
allez  de  force  à perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifleau. 

La  flotte  Portugaifc  fut  forcée  de  prendre  cette  derniere  route.  Elle  eut 
plus  de  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n’en  perdit  que  vingt-fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaire  fanté.  Il  remarqua  que  ce  partage  ell  rempli  de  rocs  cachés  fous  la 
furface  de  l’eau,  &de  fables  mobiles , qui  obligent  fouvent  de  s’arrêter  pen- 
dant la  nuit.  Après  qu’on  eut  parte  la  Ligne  à trois  degrés  du  Sud,  il  vit , à la 
fuite  des  Vaiflèaux  , quantité  de  crabes , aulli  rouges  quelles  font  en  Europe 
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1 apres  avoir  été  cuites.  Vers  l'onzième  degré,  ils  furent  environnes  long-rems 
d’une  multitude  infime  de  toutes  fortes  de  poillons , qui  fervirent  de  rafrai- 
chilfcmcnt  à la  flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fccours  étoit  d'autant 
plus  ncceflaire  qu’il  reftoit  tort  peu  de  provdions  ; car  le  voyage  , qui  fc 
fait  ordinairement  dans  l’efpace  de  cinq  mois , en  avoit  déjà  dure  près  de 
fept. 

Ces  poiflôns  marquent  moins  le  voifinage  de  la  terre , que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur figne  , parce  qu’on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bicn-tot  qu’ils  venoienc  de  celle  d’Arabie , & qu’on 
etoit  proche  de  Socotora  , Ifle  à l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Les  grands  vents 
de  N ord-Eft  & de  Nord-Nord-Eft , commençant  à s’élever  dans  cette  faifon  , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à l’Eft  , fans  compter  les 
variations  de  l’aiguille  & la  force  des  Courans , qui  caufcrent  une  infinité 
d’erreurs. 

Les  premiers  lignes  qu’on  eut  du  voifinage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux qu’on  reconnut  manifcfte.ncnt  pour  des. animaux  Indiens;  des  bran- 
ches de  palmiers  Si  d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  L’eau;  des  ferpens  qu’on 
voyoit  nager , & une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une 
inonnoye  de  leur  Pays  , parce  quelle  cft  ronde  Si  gravée  naturellement.  Ces 
deux  dernieres  marques  font  fi  certaines , que  fi  le  vent  11’eft  point  abfolu- 
ment  contraire  , on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Aulli  la  découvrit-on , 
avec  une  joie  extrême  de  toute  la  flotte , qui  manquait  entièrement  d’eau  6c 
de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  14  d’O&obre.  Stephens  explique  dans  fa  Re- 
lation l’état  de  cette  Ville  Si  de  fon  commerce , tel  qu’on  l’a  vû  dans  les 
Relations  Porrugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite , il  11e  me  paraît  pas  fur- 
prenant  qu’avant  la  réformation  d’Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa- 
gnie ait  pù  follicitct  fa  Patrie  à chercher  les  moyens  de  participer  aux  ri- 
chclîes  qu’il  voyoit  palfer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n’étoit  point  à ra- 
vir le  bien  d’antrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; mais  à fe  donner 
les  mêmes  foins , pour  tirer  parti  du  commerce  par  les  mêmes  voies. 


CHAPITRE  X. 

Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 
& les  Portugais. 

QUOIQUE  le  recir  de  Stephens , Si  quelques  Relations  que  les  Por- 
tugais même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages , eulfent 
jette  dans  l'cfpricdes  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu’ils  ont  fait 
éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire,  & qui  fubfille  encore  aux  Indes 
Orientales;  il  fe  pafla  quelque  rems  avant  que  leurs  entraprifes  partent  aller 
aulli  loin  que-  leurs  vues , Si  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plulieurs  années.  Avec  l’intérêt  du  commerce , ils 
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avoient  à fatisfairc  les  relTenrimens  d’une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes & d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoicnc  elfuyer.  L’Amiral  Fennec 
a voit  reprefenté , lbus  les  plus  vives  couleurs,  la  trahifon  du  Cap-Vcrd,  8c 
les  autres  infultcs  qu’il  avoit  remues  dans  un  voyage , où , loin  de  violet  les 
droits  du  Portugal , il  n’avoit  cherche  qu’à  fc  lier  avec  les  Sujets  de  cette 
Couronne  par  des  offres  de  fervice  8c  d’amitié.  En  effet , il  cft  difficile  de 
concevoir  comment  la  paix  , qui  fubliftoit  entre  les  deux  Nations  , n’em- 
pêchoit  point  que  les  Portugais  ne  traicaflent  d'ennemis  tous  les  Vaifleaux 
d’Angleterre  qui  s’approchoient  de  leurs  Ecabliflcmens  ; comme  fi  la  dona- 
tion du  Saint  Siégé , qu’ils  faifoient  valoir  fans  celle  , eût  rendu  leurs  pof- 
felfions  fi  facrces  qu’on  ne  pût  y jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaif- 
feaux  de  France  & d’Angleterre  ctoienc  obliges,  par  cette  raifon,  de  partir 
armés  ; non  pour  attaquer  , car  il  ne  paroîc  pas  qu’ils  en  cherchafient  jamais 
l’occafion , mais  pour  fe  défendre , parce  qu’au  mépris  des  promclles  8c  des 
fermens , les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
memes  principes  pour  l’Amérique;  & dans  le  temsdont  je  parle,  ces  deux 
fieres  Nations  fembloient  s’être  propofé  de  ruiner , en  Europe  même , tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes. 

Le  Primroji  , VaifTeau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux , alla  jerter  l’an- 
cre dans-la  Baye  de  Bilbao  , le  15  de  Mai  1585.  L’Angleterre  & l’Efpagne 
croient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après,  il  vint  du  Fortune 
Pinace  Efpagnole , fur  laquelle  étoit  le  Corrcgidor  de  la  Ville  , avec  cinq  ou 
fix  perfonnes , qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifcs , & leurs  difeours  furent  conformes  à la  bon- 
ne intelligence  qui  regnoic  encre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nommé  Fojler , les  reçut  & les  traira  civilement.  Pendant  qu’on  les  caref- 
foit  à bord , trois  d’entre  eux  feignirent  quelques  railons  pour  retourner  à la 
Ville;  mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir  , fans  donner  le  moindre  fu- 
jet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momciis  après , il  parut  une  grande 
lia -que , chargée  de  foixantc-dix  perfonnes  , qu’on  fit  encore  pafler  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie , au  même  inftant , d’une  Chaloupe , fur  laquelle 
il  y en  avoit  vingt-quatre.  Fofter , allarmé  de  ccttc  multitude  , pria  le  Corre- 
gidor  de  ne  pas  faire  approcher  rant  de  monde  à la  fois.  Mais , fans  faire 
attention  à fa  priere , les  Efpagnols  montèrent  à bord  avec  leurs  épées  Sc  d’au- 
tres armes;  8c  pour  ne  lailTcr  aucun  dôme  de  leurs  incentions,  ils  firent  fon- 
ner  une  trompette , qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  AulK-tôt,  ils  pri- 
rent polfellion  de  routes  les  marchandifcs  du  Vailfcau.  Le  Corregidor  , ac- 
compagné d’un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à la  main , fit  appro- 
cher Fofter,  & lui  dit  : ••  Rendez-vous,  car  vous  ères  le  prifonnier  du  Roi«>. 
Plufieurs  Efpagnols  lui  p.cfenterent  la  pointe  du  poignard , avec  menace  de 
le  tuer  fi  les  ge  îs  faifoient  la  moindre  defenfe. 

Le  Capitaine  confterné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foumiflïon.  Mais 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à leur  nombre  ; & l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  commencèrent  à rranfportcr  les  niarchandifes  dans  leurs  Chalou- 
pes , lui  donna  le  tems  de  fe  rcconnoîtrc.  11  fit  entendre  à fes  gens , dans 
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leur  Langue , que  s'ils  étoient  difpofcs  à le  foutenir , il  périroic  pour  les  dé» 
livrer  de  cette  tyrannie.  Le  Vailleau  étoit  bien  armé.  Ils  fe  rendirent,  fans 
affeélarion  , fous  les  écoutilles , où  ils  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  en- 
rreprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagelfe  & de  bonheur , que  prenant 
le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vailleau,  chargés  du 
butin  qu’ils  rranfportoicnt , ils  tuerent  une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvaient 
abord,  & firent  le  Corregidor  meme  prifonnier.  Ceux  qui  étoient  palfcs  fur 
les  Chaloupes  n’oferent  tenter  l’attaque  d'un  Vailleau , dont  l’artillerie  fut 
tout-d'un-coup  prête  à les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  li  prellânt  que  de 
regagner  la  Ville;  & Folter,  alfez  content  de  s’etre  remis  en  liberté , leur 
abandonna  les  marchandées  qu’ils  emportoient.  Ayant  mis  aulli-tôt  à la  voile 
ils  exigèrent  du  Corregidor  l'aveu  d’une  lî  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 
caufcs,  qui  ne  fervirent  pointa  le  jullifier  dans  l’cfprit  des  Anglois.  L’une 
étoit  la  perfualîon  préfentc  que  leur  Vailleau  étoit  en  courfe  pour  les  In» 
des , & l'envie  d’interrompre  un  voyage  qui  cxcitoit  la  jalouhe  des  Efpa- 
gnols. L’autre  , qui  parut  encore  plus  étrange,  étoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports,  portant  d’arrêter  tous  les  Vaif- 
feaux  de  Hollande , de  Zélande , ([Allemagne,  d'Angleterre , & de  toutes  les 
Provinces  révoltées  contre  [ Efpagne , pour  taire  fervir  leurs  armes  & leurs  muni- 
tions à l’équipement  d’une  grande  flotte  qu’on  preparoit  à Lilbonne.  En  vain 
Folter  voulut-il  fçavoir  à quel  titre  l’Efpagne  ofoit  compter  l’Angleterre  en- 
tre les  Provinces  quelle  traitoit  de  rebelles. 

L’année  fuivante , le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth , avec  deux 
Vaiireaux  qui  appartenoient  ail  célébré  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il  ne  pa- 
roît  point  que  ce  voyage  eût  d’autre  but  que  de  chercher  fortune  par  la  na- 
vigation , ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  & des  Portugais. 
WÏiiddon  , après  avoir  croifè  pendant  quelque-tems  lur  les  Côtes  d’Efpagne , 
fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fc  failït , dans  cette  courfc  , d’une  petite  barque 
chargée  de  provilions  fort  communes  , mais  qui  avoit  à bord  le  Gouver- 
neur Portugais  de  Pille  de  Saint-Michel , & quelques  autres  perfonnes  de 
diltinction. 

De-là,  il  fe  rendit  à Pille  Gradofa  , une  des  Tcrccres , où  il  découvrit  un 
Vaiflèau  qu’il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois , pour  affluer  le  fuccès 
de  leur  attaque , arborèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit 
prendre  pour  deux  Bâtimens  difperfés  de  la  flotte  d’Efpagne , qui  attendoic 
dans  cette  Mer  quelques  VailTeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloit  faire 
fa  proie.  Mais  lorfqu’ils  furent  à la  portée  du  canon , ils  firent  fucccder 
la  Croix  de  Saint  - George  à cette  faufle  Enfeigne.  L’Efpagnol  11c  chercha 
fon  falut  que  dans  la  fuite.  Cependant , comme  il  étoit  affoibli  par  une 
longue  navigation , Sc  qu’il  dcfcfpcra  bien-tôt  d’échapper  aux  Anglois , qui 
croient  tous  deux  excellons  voiliers  , il  prit  le  parti  de  jerter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie  , avec  quantité  de  Lettres  & de  Plans  géographiques 
qu’il  apportoit  du  Décroit  de  Magellan  ; après  quoi  il  fe  lailîa  prendre  lans 
réfiftance.  il  avoit  à bord  Dont  Pedro  de  Sarmiento , Gouverneur  Elpagnol 
des  Détroits  de  Magellan , qui  fuc  conduit  cnfuice  à Londres  & préfenté  à 1» 
Reine. 

A la  hauteur  des  mêmes  Ides , Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autrçj 
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Vaifleaux , Efpagnols  ou  Portugais  ; les  uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap  

Bianco  ; les  autres  chargés  de  differentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un  Hl  " 

iufqu’à  l'ille  Graciofa  , & li  proche  de  la  Cote  qu’il  fut  plus  incommodé  par  priiV  quj-'e 

les  pierres  que  les  Habitans  jetccrent  fur  lui  du  haut  des  rochers,  que  parles  auu«  vaiacji^. 
armes  de  l’Ennemi  qu'il  avoir  à combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette 
retraite  , avec  le  feuî  de  l’agrément  de  n’y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
fes  efperances.  Mais  les  mats  en  croient  ii  bons , que  Vfhiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  ficus.  Enfuite , y faifanc  palier  fes  Prifonniers  Efpagnols  6c 
Portugais , à l’exception  de  Pedro  Sarmicnto , 6c  de  trois  autres  perfonnes  de 
diltinction  , il  abandonna  ce  Bâtiment  fort  proche  de  l'ille,  avec  des  provi- 
fions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  VaifTeaux  ne  confiftaflent  qu’en  fucrc , en  Burin-dei  An- 
cire  , en  pelleteries , en  quelques  dents  d’élephans , en  riz  , 6c  en  d'autres  mar-  glo“’ 
chandifes,  qui  ne  pallôient  pas  pour  les  plus  précicufes  dans  un  rems  où  l'or 
étoit  le  principal  objet  des  voyages  , Vfhiddon  crut  lit  première  courfc  allez 
heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à ceux  qui  l'avoicnc  employé.  Il  tourna 
fes  voiles  vers  l'Angleterre  ; mais  fins  renoncer  aux  entreprifes  qu’il  pourroit 
tenter  dans  fon  retour.  11  étoit  à quarante  6:  un  degrés  de  latitude , lorfqu'il 
découvrit  un  Vaifléau ; enfuite  dix,  fuivis de  plulîcurs  autres , jufqu'au  nom- 
bre de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques , l’une  de  mille , 
l’autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Gallions  , 6c  le  relie  des  Ca- 


ravelles , ou  d'autres  petits  Bâtimens , tous  chargés  d’épices  , de  fucre  6c 
d’autres  richelfes.  Cette  vue  enllamma  le  courage,  ou  plutôt  l'avidité  de  t«irt6iv.'iz 
Vfhiddon,  jufqu’à  lui  faire  oublier  l’extrême  inégalité  du  nombre.  On  auroit  «ne  tenta»» 

peine  à croire  l’excès  de  fa  hardicfle  , s’il  n’avoir  pris  loin  de  la  faire  atteller , rc‘ 
dans  fa  relation , par  les  principales  perfonnes  de  fa  flotte , dont  les  noms  fe 
confervenr  encore  , lignes  de  leur  propre  main. 

11  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes , en  les  envoyant  directement 
en  Angleterre  fous  la  conduite  d’une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  conferva  que 
foixanre-fix  hommes  fur  fes  deux  bords , 6c  fe  repofanc  fur  leur  courage  autant 
que  fur  l’excellence  de  fes  voiles , il  réfolut  d attaquer  la  flotte  Elpagnolc , 
linon  dans  l’efperance  de  la  battre  , du  moins  dans  celle  de  lui  enlever  ou  de 
lui  couler  à fond  quelque  Bâtiment.  S’il  ne  rira  pas  beaucoup  de  fruit  d’une 
• entreprife  fi  défcfperée , il  eut  du  moins  la  gloire  d’embarralTer  pendant  vingt- 
deux  heures  une  arnicc  nombreufe , qui  ne  fe  défendit  que  par  flt  pefanteur 
& fon  immobilité.  Mais  de  quelque  côté  qu’il  la  prît,  il  trouva  toujours  en  Elle  leur  rfuc*. 

face  les  deux  Caraques,  derrière  Icfquellcs  tous  les  autres  VaifTeaux  ne  fai-  nui‘ 
foient  que  fe  ranger  à chaque  mouvement  qu’ils  lui  voyoicnr  faire , 6c  qui  les 
couvraient  de  leur  énorme  maflè;  de  forte  qu’ayant  befoin  lui-même  d’une 
adrcllc  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de  ces  deux  efpcces  de  Cita- 
delles, le  lien,  dans  ce  perpétuel  mouvement,  ne  put  tirer  que  des  coups 
perdus , qui  epuiferent  fa  poudre  fans  caufer  beaucoup  de  mal  à l’Ennemi. 

Enfin  , les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait,  il  abandonna  un  delfein  qu’il 
rraite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  rejoindre  fes  Retour.!' 
prifes-,  mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui  au  Port  de  Piymouth,  où  elles  <lt"  tn  '“*•  •* 
Servirent  à lui  faire  préparer  une  réception  qui  eut  l’apparence  d'un  triom- 
phe. Tous  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu'au  rivage.  11  futfalué 
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par  toute  I’ar:illerie  de  la  Ville  & du  Château,  fans  qu'il  pût  répondre  â cet 
honneur , parce  qu’il  manquoit  de  poudre  ; mais  ce  gloi  ici.:,  lilencc  fer  vit  à re- 
doubler les  applaudiflemens. 

On  ne  douta  point  que  l'Efpagne  11e  fc  rclTcntîr  vivement  d’une  injure  fi 
éclatante  ; d’autant  plus  qu’il  y avoir  alors  d’autres  fujets  de  mécontentent  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Audi  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bicn-tôt  informée 
que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  paillante  Hotte , dans  le  dellcin 
d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
rafiembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake , dont  le  courace  Sc 
1 habileté  s croient  déjà  fait  connoître  avec  éciat  fur  nommé  pour  commander 
une  Hotte  de  trente  Varflèaux , qui  furent  équipés  à Plymouth.  On  en  nomme 
quatre , d’une  grandeur  Si  d’une  force  extraordinaire  : La  Bonne-avanture  , 
que  Drake  devoit  monter  lui-même  ; le  Lion , commandé  par  William  Borough  ; 
le  Drcadnought , par  Thomas  hennir , Si  le  Rainbow  , par  Henry  Bellingham. 
Les  autres  , quoique  moins  conlidérables  , étoient  en  état  de  fervir  dans 
toutes  fortes  d’expedirions. 

Cette  Hotte  , ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’Avril , pour  s’avancer  vers 
les  Côtes  d'Efpagne,  rencontra  le  1 6,  au  quarantième  degré  de  laritude, 
deux  Va  idéaux  de  Midelbourg  , qui  revenoient  de  Cadiz.  Drake  apprit 
d'eux  , qu'à  Cadiz , Si  dans  les  lieux  voiiins , on  avoir  ramalle  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre , qu’on  fc  difpofoit  à rranfportcr  au 
Port  de  Lilbonnc.  11 'hâta  fi  vivement  fa  navigation,  que  dés  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadiz.  Six  Galères , qui  entreprirent  de  lui  difputer  l’en- 
trée , furent  bicn-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe 
trouvoit , dans  le  même  azile , environ  foixante  Bâtimens  , deftinés  à tranf- 
porter  les  munitions.  Drake , fans  examiner  s’ils  croient  Efpagnols , atta- 
qua fi  furiculcmenr  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à la  portée  de  fon  ar-* 
tillcrie  , qu’il  le  fit  couler  à fond  dans  un  efpacc  très-court.  C croit  un  Vaif- 
feau  Raguzien , de  mille  tonneaux , monté  de  quarante  pièces  de  canon  & 
richement  charge.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galeres,  deux  venues  de  Port 
Sainte  Marie , Si  deux  de  Pon-Real , qui  canoncrcnt  brufquemcnt  les  An- 
glois  ; mais  ayant  reçu  plus  de  mal  quelles  n’en  cauferent , elles  furent  auffi- 
tôt  forcées  de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François,  qui  croient  dans 
le  Port , fe  retirèrent  à Port-Real , fans  que  la  flotte  Angloile  entreprit  de  s’op- 
pofer  à leur  pallage. 

Avant  la  hn  du  jour  , Drake  avoit  déjà  pris , ou  brûle,  ou  coulé  à fond  , 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plupart  ne  fullent  que  des  Vaifleaux 
de  rranfport,  il  y en  avoit  un  neuf,  d’une  grandeur  ûnguliere,  qui  appar- 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz,  alors  Grand  Amiral  d’Efpagne;  Si  cinq 
autres  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux  , qu’on  chargeoit  actuellement  de  mu- 
nitions pour  Lifbonne.  Quatre  furent  brûles  ; & le  cinquième , qui  ne  por- 
toit  que  des  clous,  des  barres  de  fer,  des  grilles,  aes  fers  à cheval,  SC 
d'autres  inltrumcns  du  même  métal,  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  aulfi  un  Bâtiment  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi,  qu’ils  brillè- 
rent après  avoir  tranfportc  le  vin  fur  leurs  propres  bords  ; & trois  Flibots  , 
de  trois  cens  tonneaux,  chargés  de  bifeuit  Si  d’autres provilîons , qu’ils  brû- 
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lercnt  encore , après  s erre  accommodés  d’une  partie  de  leur  dépouille  ; en- 
lin  , continuant  de  prendre  ou  de  brûler  julqu'au  lendemain , ils  détruilirenc 
à l lilpagnc  le  port  d’environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’efl  pas  que  leur  flotte 
n’eût  rien  à fourb  ir  pendant  cette  exécution.  Elle  lut  expofée  continuellement 
au  canon  desGaleres,  des  Forts,  du  rivage,  & au  feu  de  quantité  d’autres 
batteries  que  les  Efpagnols  renouvelloicnt  à chaque  moment  dans  tous  les 
lieux  d'oû  elles  pouvoicnt  produire  plus  d’effet.  D’ailleurs  , aulli  - tôt  qu’ils 
perdoient  l’efperance  de  pouvoir  détendre  plus  long-tcms  un  Vaiffeau  , ils 
y mertoient  eux-mêmes  le  feu , & le  précipitoient  vers  la  flotte  Angloifc  , qui 
avoit  quelquefois  beaucoup  de  peine  à s’en  défendre.  L’embarras  fut  encore 
plus  grand  à l’heure  du  reflux,  lotlque  la  mer  venant  à fe  retirer,  pouffa 
d'elle -même,  au  milieu  de  la  flotte  , plufieurs  de  ces  Bâtimens  embraies. 
Drake , allez  fatisfait  d’une  victoire  dont  les  difficultés  commencoicnt  à re- 
buter les  gens  , prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  ravage  qu’il  avoit  tait 
dans  le  Port  dut  être  bien  terrible , puilque  le  Marquis  de  Santa-Cruz , étant 
mort  quelques  mois  après , on  attribua  fa  maladie  éc  fa  mort  au  chagrin  qu’il 
avoit  conçu  de  cette  difgraee. 

Les  Anglois  fouirent  du  Port , chargés  pour  plufieitrs  mois , de  pro vidons , 
qui  leur  avoienc  peu  coûté  ; car  ils  n’avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  d long  combat.  Mais , en  fe  retirant  , ils  furent  fuivis  par  les  deux 
Galères  Efpagnoles , qui  leur  cauferent  quelque  défordre  par  le  feu  redou- 
blé de  leur  artillerie.  L’Auteur  de  cette  Relation  , qui  étoit  fur  la  flotte,  pré- 
tend avoir  reconnu  par  expérience , que  les  Galeres  ne  font  redoutables , dans 
un  combat , que  lorlqu’ellcs  fervent  à défendre  d’autres  Bâtimens  ; & qu’étant 
feules  , quatre  Vaillcaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  facilement.  Aulli 
celles  d’Efpagne  n’eurent-elles  point  la  hardiefle  de  s’approcher  de  la  flotte; 
& la  voyant  prête  à faire  face , elles  regagnèrent  le  Port  à force  de  rames, 
Drake , après  avoir  dépêché  un  de  les  Capitaines  en  Angleterre , pour  y porter 
la  première  nouvelle  de  fon  expédition  , tourna  fes  voiles  vers  le  Cap  Sagro. 
Dans  ce  paffâge,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de  Barques , de  Caravelles, 
& d’autres  petits  Bâtimens  chargés  pour  l'Armada  de  Lifbonne.  11  les  bruloit  â 
mefure  qu’ils  tombaient  entre  fes  mains  ; mais  en  prenant  foin  de  faire  con- 
duire les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruilit  de  même  tous  les  Vaiffeaux  Pé  cheurs 
qui  fe  trouvèrent  à fa  rencontre.  Enfin , étant  arrivé  au  Cap  Sagro , il  y prit 
terre  ; Sc  pour  fe  rendre  le  pillage  plus  libre , il  s’empara  du  Château  & de 
plufieurs  Forts. 

Il  fe  rendit  de -là  devant  le  Port  de  Lifbonne,  où  il  jetta  l’ancre  près  de 
Çafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y étoit  avec  fes  Galeres;  mais  ne  le  trou- 
vant point  allez  fort  pour  ofer  paroître  , il  fe  laiffa  enlever  à fes  yeux  quantité 
de  Barques  & de  Caravelles.  Le  Général  Anglois'  lui  fit  dire  qu'il  étoit  venu 
pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut , qu’il  étoit  lie  par  les  ordres 
du  Roi  fon  Maître  ; mais  qu’il  fe  préfenteroit  d’autres  occafions  dont  il  profire- 
roit  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage , 
Drake,  pour  ne  pas  s’amufer  inutilement  fur  cette  Côte,  prit  vers  les  I lies 
Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer , à vingt  ou  trente  lieues  de  Saint- 
Michel,  une  Cataque  Portugaife , nommée  le  Saint- Philippe  , qui  revenoit 
4cs  Indes  Orientales.  11  s’en  l'aille  prefque  fans  réfiftance;  éc  mettant  l’Equi- 
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page  dans  quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  l’occafion  de  s’emparer , il 
le  renvoya  fort  civilement  à Lifbonne , avec  une  julfe  quantité  de  provifions. 
La  prife  de  cette  Caraque  parut  d’un  mauvais  augure  au  Portugal , parce  que 
c'étoit  la  première  à laquelle  cette  difgracc  fut  arrivée  au  retour  des  Indes , 
& qu’elle  portoit  d’ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake , y trouvant  allez  de  ri- 
chcilcs  pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  gens , prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre,  où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l'Eté.  On  y vit 
avec  admiration , la  Caraque  Portugaifc  ; & ce  fpcéfaclc  produilît  deux  ef- 
fets d’un  égal  avantage  pour  la  Nation  : l’un  , de  faire  connoitre  que  cette 
forte  de  Bâtimens  n’étoit  pas  aulli  redoutable  qu’on  fe  l’étoit  imaginé  fur  leur 
réputation  ; & l'autre , d augmenter  l’ardeur  du  commerce  , en  faifant  ou- 
vrir , plus  que  jamais , les  yeux  , fur  les  richelles  que  les  Portugais  tiroient 
des  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  XI. 

Voyage  à Bcnin  en  ii>88. 

ON  n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d’efperances  ; & l’opi- 
nion qu’on  s’étoit  formée  de  la  puillance  des  Portugais  dans  îles  Régions 
qui  leur  fournilloicnt  de  fi  riches  trefors , arrêtoit  encore  les  entreprifes  des 
Marchands  d’Angleterre.  Cependant  il  s’en  trouva  deux  , qui  réfolurcnt  de 
poulTcr  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que  la  plupart  des  An- 
glois  fcmbloicnt  s'être  impofées.  Windham  ctoit  le  feul  qui  eût  pénétré  jufqu’à 
Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  même  voyage  après  le 
retour  de  Drake,  avec  un  feul  Vailfeait,  le  Richard  d' Arundell , & une  Pinacc. 
Leurs  noms  étoient  Bird  & Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire,  qu’étant  partis  de  Ratcliff  le  11  d'Octo- 
bre  1 5S7  , ils  n’arriverent  que  le  1 de  Janvier  à la  vue  des  Cotes  de  Rio  del 
Oro.  Ils  fe  trouvèrent,  par  leurs  obfervations , à vingt-deux  degrés  qnarante- 
fept  minutes  de  latitude.  Le-19,  ils  étoient  à la  hauteur  de  la  Rivière  de 
Self  os,  & le  jour  fuivant , à quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
le  cours  de  l’après-midi,  il  leur  vint  une  Almadie,  conduite  par  quelques 
Nègres,  qui  les  prclTerent  par  leurs  lignes,  de  s’approcher  du  rivage;  mais 
la  défiance  qu’ils  avoient  de  leurs  forces , à fi  peu  de  dilfance  des  Erablillè- 
mens  Portugais,  leur  fir  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.  Ils 
comprirent  que  le  lieu  où  ils  étoient  appellés,  fe  nommoit  Tuba  no.  Le  11  , 
ayant  jetté  l’ancre  à la  vue  d’une  colline  fort  verte  , qui  leur  donnoit  l'efpe- 
rance  de  trouver  de  l’eau  fraîche  aux  environs , ils  virent  arriver , au  mê- 
me lieu  , unVaifl'eau  François,  dont  ils  tirèrent  des  éclaircifleniens  fur  cette 
Côte.  Il  y avoir,  à peu  de  dilfance  du  rivage,  une  Ville,  nommée  Ratire, 
8c  quelques  lieues  au-delTous,  une  autre  Ville,  qui  fe  nommoit  Crtu.  Les 
Ifabitans  de  ces  deux  lieux  recevoienr  volontiers  tout  ce  qui  n’appartenoit 
point  au  Portugal  ; & mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoitre  pour 
Ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  Habitans 
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toutes  fortes  de  faveurs  à ces  deux  titres , Se  pretia  les  Anglois  d’en  faire  auili  , ■ - 

l’expérience.  Mais  il  pouvoit  arriver  que  les  Portugais  y vinlfènc  d'autant  T^N 
plus  naturellement , qu'ils  netoient  point  accoutumés  à lairièr  long-tcms  nSÿ, 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n croient  point  aimés.  ISiui  Se  Newton  avance-  La  Flot»  jme 

rent  le  a 5 de  Janvier , à la  hauteur  de  la  Bave , qui  elt  à l'Ouelt  du  Cap  Très  Ju 

runtas.  Les  Courans  croient  Lit-Nord-fcft  \ bc  la  Pinacc,  ayant  peine  a les  t «. 
lurmonter , on  fut  oblige  de  l’attendre  à l’ancre , dans  le  même  lieu.  Elle  pa- 
rut le  30 , & les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à l’Elt , vis-à-vis  le  milieu  du 
Cap.  Le  lendemain  , on  découvrit  une  terre  haute , qui  s’avançoit  en  ron- 
deur, Si  qu’on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s'ouvre  par  une 
grande  Baye , dans  laquelle  on  apperçoit  une  Itle. 

Ce  fut  le  1 de  février  , qu’ils  virent  fort  diftinétement  le  Château  de  Mi-  «"’**  * 
na.  Ils  ne  s’en  croyoient  point  ii  proches , & cette  vue  leur  infpira  quelque  FrayrâifaAn- 
frayeur.  Elle  redoubla , vers  midi  ; lorlquc  voyant  approcher  une  Barque  , Su>. 
avec  un  Portugais  éé  quelques  Nègres , ils  ne  purent  douter  qu’on  ne  les  eût 
apperçus.  Cependant  ils  oii'rirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à bord  ; mais  les 
remerciant  de  leur  offre , il  ne  rit  que  les  obfervcr , fins  taire  même  de  rc- 
ponfe  à la  plupart  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent , lur  le  rocher  qui  cil 
au-dcllus  du  Château , deux  maifons  de  Garde , qui  parodient  fort  blanches. 

Enfin  , dans  l’impatience  d'être  obfervés  ri  curieulement , ils  prirent  tout- 
d’un-coup  le  large  à l’Elt-Nord-Elt , après  avoir  délibéré  s’ils  ne  le  fairiroient 
point  du  Portugais , qui  continuoit  de  les  fuivre.  Le  lendemain  , s étant  rap- 
prochés de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à vingt  lieues  au  Sud-Elt  de  Mina,  & 
fort  près,  luivant  leurs  calculs,  de  Monte  Rotundo , qu’ils  parièrent  en  etfec  Momc RuiunJoj 
le  meme  jour.  Ils  rencontrèrent , le  6 , une  Caravelle  Portugaife , qui  leur 
donna  moins  de  crainte  quelle  n’en  parut  recevoir.  Mais , de  part  & d’autre , 

011  étoit  tort  éloigné  de  le  nuire , lorfqu’on  faifoit  toutes  fortes  d’eftorts  pour 
s’éviter.  La  navigation  fut  aifce  jufqu'au  10 , au  long  d une  Côte  qui  ne  pre- 
fenteque  de  grandes  Forêts,  éc  quelquefois  ri  épailles  qu’il  paroit  impollible 
d’y  pénétrer.  Le  jour  fuivant,  ils  trouvèrent  l’eau  ri  balle,  & tant  de  bancs  de 
fable,  qui  netoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Vfindham,  que  la  défiance 
leur  fit  prendre  le  large  ; mais , en  s’éloignant  de  la  Côte  , ils  découvrirent 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  Jaya  , où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  fur  cinq  Rmcre  dc  !■"?’* 
brades  de  fond. 

Ils  taillèrent  palTèr  la  nuit , pour  ne  rien  donner  au  hazard , dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.  Le  jour  fuivant , ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinacc.  On  apperçut  des  Nègres , mais  ri  peu  difpolès 
au  commerce  qu’il  fut  impollible  de  les  faire  approcher  volontairement.  La  DeferSpcim»  cu 
Riviere,  qui  elt  fort  large , n’a  pas  plus  de  quatre  bradés  de  profondeur  du  'yï' 
côté  de  l’Ouelt  ; Se  fa  rive  , du  même  côté , elt  beaucoup  plus  balfe  que 
l’autre.  Le  L3  , on  remit  à la  voile,  en  portant  au  Sud-Sua-Elt.  Le  rivage , 
dont  rien  ne  portoit  à s’éloigner,  elt  couvert  de  Forêts,  auili  unies  que  fi 
l’on  s’étoit  efforcé  de  rafer  le  fomrnet  des  arbres  à la  même  hauteur.  On 
fit  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  ; Si  , vers  le  foir  , on  jetta  l’an-  Rj,;crc  j Bc. 
crc  fur  trois  braflès  & demie  , à l’entrée  d’une  Rivière  , qui  elt  celle  dc  nia. 

Bénin. 

Les  Anglois  n'avoient  pour  guide  qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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Windham  ; & , fi  l’on  en  juge  par  celui  que  j’ai  donne  fous  fon  nom  , l'ori- 
ginal même  ne  leur  aurait  point  apporte  beaucoup  plus  de  lumières.  Telle 
a toujours  été  la  négligence  ou  la  groiliéreté  des  Négocians  Anglois  , que  ne 
s’attachant  prcfque  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  & des  bradés  de  pro- 
fondeur , ils  s’embarrartent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce;  comme  li  les  foins  de  leur  et 
prie  ne  regardoienc  que  la  navigation , & qu’apres  s’erre  rendu  au  ternie  , 
ils  n’euflent  plus  qu’à  s’occuper  fordidement  de  l’intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifcs  dont  le 
Vailleau  Anglois  fur  chargé.  Mais  Hatkluyt  nous  a confcrvé  une  Lettre  Ori- 
ginale d’Antoine  Ingram  , principal  Fadeur  du  Vaidèau , qui  renferme  quel- 
ques circonftances  curie  11  fes  de  leur  féjour  à Bénin. 

La  Rivière , quoiqu  allez  large  , n’avoit  point  alfez  d’eau  pour  le  Richard 
d’Arundcl , qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  à l'em- 
bouchure , tandis  que  la  Pinace  & la  Chaloupe  , chargées  des  principales 
marchandifcs , entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  julqu’â  Goto  , 
Ville  fituée  fur  le  rivage  ; & la  dernière  où  l’on  peut  arriver  par  eau.  Ce 
voyage  prit  cinq  jours , fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bâtiment 
furent  arrêtes  par  quelque  obffacle , ou  fi  l’éloignement  cfl  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres  , Ingram  lit  partir  quelques 
Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée , & les  motifs  de  fon  voyage.  Ils 
revinrent  le  jour  fuivanr , avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoit 
pour  le  conduire  à fa  Cour  , &:  deux  cens  Nègres  pour  tranfportcr  les  niar- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Fadeurs  du  Roi , avec  autant  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l’Europe  en  auraient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
Ingram  fe  rendit  le  1 5 à Bénin , dont  il  admira  la  grandeur.  Il  y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  Le  if< , s'étant  préfenréà  la  Cour , pour  obtenir  l’ Audien- 
ce du  Roi , il  fur  renvoyé  au  jour  fuivanr , parce  qu’on  ctoit  occupé  d’une  Fête 
folemnelle.  Cependanr  il  parla  au  f' tidore  , c’eff-a-dire,  au  principal  Officier 
qui  cft  chargé  des  affaires  du  commerce , 8c  qui  lui  promit  autant  de  poivre 
8c  de  dents  d’éléphans  qu’il  en  pouvoir  délirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à l’Audience  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce leur  fit  un  accueil  gracieux  , &c  confirma  les  promelles  de  fon  Miniltre. 
Le  jour  fuivanr , on  leur  fit  voir  du  poivre  verd , 8c  du  poivre  fec , mais  li  mal 
nettoyé,  qu’lngram  demanda  , pour  première  condition,  qu’il  fût  préfentc 
en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  rems  ne  le  permettoir  pas  pour 
cerre  année , mais  que  les  Anglois  feraient  plus  fanslàits  l’année  fuivantc  ; & 
pour  cxcitfer  la  négligence  des  Nègres , le  Veidorc  ajoura  que  depuis  le  ré- 
gne préfent  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à Bénin  pour  le  commerce  du 
poivre.  On  en  fit  livrer  , dès  le  premier  jour,  douze  boillcaux;  8:  l’on  conti- 
nua d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ; de  forte  que  le  9 de 
Mars , Ingram  avoir  déjà  reçu  lbixantc-quatre  boillcaux  de  poivre  & vingt- 
huit  dents  d’éléphans. 

Les  marchandifcs  que  les  Anglois  avoient  portées  étoientdcs  étoffes  de  lai- 
ne , de  la  toile , des  ouvrages  de  fer  de  différences  fortes  , des  bracelets  de 
cuivre , des  grains  de  verre  & de  corail  &c.  Outre  le  poivre  & l’ivoire  , 
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ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  & des  étoiles  «l’un  tilTii  de. coton 
6c  cf écorce  de  paumer.  Ils  r.c  vnci.i  cens  le  l rys  ni  or  ni  argent.  La  ir.on- 
noyc  elt  ur  e cipeic  ce  petit  coquillage  , plus  ou  moins  précieux  , fuivant  cer- 
taines qnalitcs  que  les  N «g:  es  y dlftingucnt.  Le  teton  etoit  en  abondance  aux 
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environs  oc  Lenin.  Le  pain  eft  compoie  de  la  poudre  dune  racine»  nommée  Pays  de  Bo-ii. 
Inamttt , qui  elé  o.e  lagrolleur  Ou  bias , 3c  d'un  goût  li  agréable,  que  lorsqu'elle  - 
ell  panne  avec  loin,  1 Auteur  la  trouve  préférable  au  pain  de  l'Europe.  Les 
painiiers  lbnt  en  li  grand  nombre , «pie  t’clpccc  de  vin  qu'on  en  tire  elt  à tort 
bon  marché.  L'occupation  de  la  plupart  des  Habitar.s  elt  à taire  des  nattes, 
des  paniers , des  cuenicrcs  & d'autres  inftiumens  d ivoire,  qui  iont  travaillés 
fort  curicufement.  Ils  ont  des  oranges  6c  quantité  d'autres  fruits,  du  miel  en 
abondance , des  bcluaVx  & toutes  loi  tes  tie  poillons. 

Leur  caractère  elt  doux  6c  fociablc.  Ils  font  nuds , hommes  6c  femmes  , jus- 
qu'au tems  du  mariage;  mais  ils  le  couvrent  enluite  , depuis  la  ceinture,  jus- 
qu'aux genoux.  Leur  lamé  le  détend  contre  l'intempérie  des  faifons  dans  un 
climat  li  chaud.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y lbnt  li  frequens  & li  terribles , que 
pendant  les  premiers  jours , il  n'y  avoic  point  d’Anglols  qui  n'eût  le  fang  gla- 
ce par  la  crainte.  Niais  leseliets  n’en  lont  pas  dangereux.  L’eau  elt  li  bonne  à 
Bénin , 6c  l'habileté  des  Ncgies  li  lingulicrc  à la  conlerver  , que  le  Vuillcau  s'en 
étant  fourni  pour  la  route , avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans , elle 
fe  rrouvoit  encore  pure  6c  fraîche  après  lix  mois  de  navigation. 

Cependant , l'oit  la  qualité  de  l’air , ou  celle  des  ali  mens , un  grand  nom- 
bre d'Anglois  furent  attaques  «i  ur.e  tievre  maligne  qui  en  lit  périr  plulîeurs  en  llu|u: 
peu  de  jouis.  Ingram  atteint  du  meme  mal , fut  renvoyé  à Goto  par  le  Cnpi- 
rainedu  Vaillcau  , qui  l’ctoir  venu  joindre  à Bénin.  Il  y trouva  tous  les  gens 
de  la  l’inace  dans  un  li  trille  état , qui  peine  eurent-ils  la  force  de  conduite 
jusqu'au  Vaillcau  les  marchandées  qu'il  avoir  fait  apporter.  11  perdit  cinq  ou 
lix  .Matelots  en  defeendant  la  rivière  ; 6c  fc  trouvant  lui-même  trop  afloibli 
pour  retourner  à Bénin,  il  y envoya  le  Chirurgien  du  Vaillcau , dans  l’opi- 
nion que  fes  fecours  y feroient  nccclfaires.  En  elfct,  non- feulement  la  plu- 
part des  Anglois  y croient  accablés  de  langueur;  mais  dans  un  intervalle  fi 
court , le  Capitaine  croit  mort.  Les  malades  6c  ceux  qui  avoient  rélîltc  à la 
maladie , n’eurent  plus  d’cmprcllcmenr  que  pour  regagner  le  Vaillcau.  En  vain 
le  Veidorc  leur  fit  efpéret  quelque  foulagement  «uns  la  f.iifon  qui  s’appro- 
choit;  ils  partirent,  avec  la  rclolution  «le  mettre  immédiatement  à la  voile. 

Le  nombre  fe  trouva  li  diminué,  que  ne  pouvant  fufHrc  pour  la  conduite  des 
deux  Bitimcns  , ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  l’inace. 

Ils  fc  remirent  en  mer , le  1 } d’Avril.  Leur  retour  n'eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foiblclle  qu’ils  avoient  emportée  , 6c  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen- 
dant lix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  15  de  Juillet  aux  Iflcs  Açores, 
où  leurs  maladies  fe  renouvellcrent.  Ceux  que  la  mort  épargna,  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd,  un  Vaillcau  Anglois  qui  les  fe- 
courut , en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  (bn  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n’avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
moindre  cordage.  Ils  croient  11  (bibles  en  arrivant  à l’lymourh  le  8 de  Septem- 
bre , qu’ayant  eu  befoin  de  trois  feinaines  de  repos , ils  n’arriverent  à L011 
que  le  1 d'Octobrc. 
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,.  Table  des  latitudes  objervées  dans  ce  voyage. 

Dcg.  Min.  Dcg.  Min. 

Rio  del  Oro  14  47  Cap-Vcrd  14  45 

Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  noms  plufieuvs 
fois  répétés , Sc  les  évenemens  les  plus  communs  de  la  mer , il  fuftira  de  lui  don- 
ner , par  cette  remarque,  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  l’ordre  des  années. 


CHAPITRE  XII. 


Voyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  IJles  Açores 

en  tbSg. 

7TT777"  f TNE  encrcP*‘fc  dont  l’Hiftorien  (a)  n’explique  ni  le  but  ni  les  motifs , 
■ c a n d.  I ) potirroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu’elle  porte  ici  dans  le  titre. 

1 ^ jjÿ.  Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduilit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Illcs  Açores  , 

RnuArfw  f tr  & l’ennui  de  l’oilîveté  qui  lui  fit  quitter  l'Angleterre.  Il  avoir  équipé  à les  pro- 
Prcs  *r-us  u:,c  dotte  de  quatre  voiles , avec  lefqucls  il  réfolut  de  lignaler  l'on 
emrtpieiitlrc.  nom.  Quantité  de  jeunes  gens , excités  par  la  angularité  de  fon  délient , s'of- 
frirent volontairement  à le  fuivre.  Il  fe  vit  ainli  à la  tète  de  quatre  cens  hom- 
mes , dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  l’intérêt  que  par  l’honneur. 
Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  V aideau , qu’il  nomma  la  ViRoi- 
re.  Les  rrois  autres  n’en  approchoient  pas  pour  la  grandeur  6c  la  force.  C’é- 
roient  deux  petits  Bâtimens , nommés  le  Mog&c  la  Margueritte  , avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine  l’ignon. 

Cette  troupe  d’Avanturiers  étant  partie  de  Plymouth  le  18  de  Juin  1589, 
rencontra,  deux  jours  après , trois  Bâtimens  François  qui  revenoient  de  Terrc- 
Premîcr  erptaii  Neuve.  Ils  s’en  failirent , fans  approfondir  les  droits.  Deux  furent  envoyés  en 
CUin*  Angleterre  avec  la  charge  des  trois;  & le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 

A la  hauteur  de  59  degrés,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante,  mais 
qui  ne  donna  guércs  plus  d exercice  à leur  courage.  Onze  Vaidèaux  Marchands , 
qui  s’étoient  rallemblés  pour  doubler  les  Caps  d’Efpagne , fe  préfenterent  au 
Chevalier  Monfon , Capitaine  du  Mog;  & , loin  de  paraître dilpofés  à fe  ren- 
dre , fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua  , ils  s’apprêroient  à lui  dis- 
puter la  victoire  ; torique  la  vue  de  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi , leur  lit 
11  pinc  uns  Flot-  prendre  le  parti  de  bailler  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendirent  A 
tsMoroussde.  bord  de  la  Victoire,  & montrèrent  leurs  palTe- ports  , des  Villes  de  Ham- 
bourg , de  Lubeck , de  Brune , 6c c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec  trop 
de  rigueur,  l’intention  qu’ils  avoient  eue  de  fe  défendre;  mais  en  fa  faut  la 
vilite  de  leurs  Vailleaux , on  s’accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile 
à la  flotte  Angloife  ; & fous  le  prétexte  de  quelques  adrelles  à divers  Juifs  de 

(«)  Cette  Relation  cil  d’un  homme  celé-  tor'i  fnjrSim.  Il  fe  nommoit  Wright , liabi- 
bre  pat  une  invention  qui  regarde  les  Cartes , le  Mathématicien.  11  a eompol’é  un  livre  , 
& qui  porte  en  Angleterre  le  nom  de  hlerea-  fous  le  titre  de  Vulgar  trron. 
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Lifbonnc , on  fe  fai  fit  de  certains  facs  de  poivre  & de  caneile  > qui  furent 
partages  entre  les  quatre  Vaifleaux  Anglois.  Jufie  eu  non,  ccttc  confifcation 
n’étoit  pas  fi  mépriîable  que  l’Hiftoricn  la  repréfente,  puifqu’avant la  fin  de 
l'on  reçu  , il  la  fait  monter  à 4500  livres  fteilings.  Les  lâtimcns  furent  remis 
en  liberté  ; mais  ce  ne  fut  qu  après  avoir  offert  aux  Matelots  Allemands  de 
recevoir  ceux  qui  voudraient  palier  fur  la  flotte  Angloife.  Il  y en  eut  fept , 
qui  acceptèrent  cette  otfre. 

En  s’abandonnant  au  cours  du  vent , dont  ces  Avanturicrs  fc  repofoient  fur 
la  fortune,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d’Aoùt  à la  vue  de  Fille  de  Saint- 
Michel  , la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour;  & 
prenant  le  pavillon  Elpagnol , ils  obfcrvcrcnt  dallez  pires  le  Port  & la  Ville 
pour  y découvrir  à l’ancre,  trois  Vaifleaux  & quelques  petits  Bâtimens,  dont 
ils  réiblurenc  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A dix  heures  du  foit , ils  envoyèrent 
leurs  Chaloupes,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les  cables, 
dans  l’efperance  que  le  lcul  cours  de  la  marée  leur  amènerait  leur  proye.  Les 
Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaifleaux , que 
c’étoit  un  Bâtiment  Anglois , nommée  le  Faucon  de  Londres  , conduit  par  un 
Pilote  Ecollbis;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres,  qui  croient 
Elpagnols , & qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient  chargés  de  vins 
& d’huile.  Les  Efpagnols  de  l’Equipage,  perdant  l’cfperance  de  réiillcr  au 
vent  & à la  marée  qui  les  entrainoient , fe  jetteront  la  pliipart  à la  nage  avec 
de  grands  cris,  & répandirent  l’allarme  dans  le  Château.  L’artillerie  fe  lie 
entendre  prefqifaufli-tôt  : mais  des  coups  tirés  au  hazard  11e  pouvoient  beau- 
coup nuire  aux  Anglois  dans  l’obfcurité.  L’Ecoflois  tira  aulli  trais  coups  , pour 
faire  croire  aux  Elpagnols  qu’il  prenoit  part  à leur  difgracc  ; ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  rendre  promptement  a bord  de  la  Victoire  , éc  d’otfrir  fis 
l'erviccs  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile , il  ne  reftoit  d’inquiétude  que  pour  la  Caravelle , 
qui  avoir  difparu  dans  l’après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye,  en 
le  montrant  le  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle.  Efpagnolc , qu’elle 
avoir  prife  de  l’autre  côté  de  l’Ifle.  On  y avoir  trouvé  des  lettres  quelle  appor- 
toir  de  Tercete,  & qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel  que 
les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  Nouvelle  fatisfaClion  pour 
les  Avanturicrs  , qui  vovoient  augmenter  leurs  efpcrances.  Ils  apperçutcnc 
dans  le  jour  un  petit  Vaifléau , auquel  ils  donneront  la  chaflê,  & dont  ils  fe 
faifirenc  vers  le  loir.  Ils  y trouveront  trente  tonneaux  du  meilleur  vin  de  Ma- 
dère , & quantité  d’étotfes.  de  loye  éc  de  laine. 

Le  1 4 , ils  aborderont  à l’Ille  de  Flores , dans  le  fcul  délie  in  d’y  renouveiler 
leur  provifion  d’eau  : mais  ne  voulant  rien  devoir  qu’à  leur  courage,  ils  mi- 
rent dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 
fervice.  A leur  approche  , les  Habitans  arboreront  l’enfeigne  de  paix.  On  leur 
rendit  le  même  lignai , &:  le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer,  que 
loin  de  penfer  à leur  nuire , il  croit  ami  de  Dont  Antonio  , leur  Roi , & qu'il 
11c  leur  demandoic  que  des  rafraîchiflcmens , en  échange  pour  de  l’huile,  du 
vin  & du  poivre  qu  i!  leur  offrait.  Ils  y confentircnt  volontiers;  & les  Cha- 
loupes firent  ce  commerce,  tandis  que  la  Aorte  jetta  l’ancre  à quelque  dis- 
tance de  l’Ifle.  Quelques  Soldats  Anglois,  curieux  de  viliter  l’Ifle , y pénétre- 
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— ( rent  l’efpacc  d’un  mille  au  Sud  jufqu’à  la  Ville  de  Santa-Cru { , qu’ils  trouve- 

lamo.  lent  abandonnée  par  Les  Habitans.  La  crainte  leur  avoir  déjà  tait  chercher 

H'ij.  d’autres  azilcs,  avec  ce  qu’ils  avoient  déplus  précieux.  Ils  Te  fouvenoient 
r - , .aJenc  d’avoir  vù  brûler  leur  Ville , environ  deux  ans  auparavant , par  quelques  Vaif- 
l’eaux  de  guerre  Angiois  ; leur  firuation  les  expofoit  continuellement  au 
même  fort.  Aulli  cette  partie  de  l’Ille  eil-elie  la  moins  habitée.  La  qualité  du 
terroir  ne  contribue  peut-être  pas  moins  à la  rendre  déferre.  On  n’y  voit  que 
des  rochers  8c  des  montagnes  kérilcs. 

Wright,  qui  avoir  été  chargé  du  commandement  d’une  Pinace , raconte, 
qu’en  retournant  le  foir  vers  la  flotte , il  fut  poarl’uivi  pendant  plus  d’un  mille 
l’niM  mont-  pat  un  poillon  monftrueux , qui  n’étoit  qu’à  la  longueur  d’une  pique  de  la  Pi- 
irucui.  nacc,  & qui  s’en  approchoit  quelquefois  jufqua  la  heurter  fort  rudement.  .Ses 

nageoires , qui  paroilfoicnt  louvcnt  fur  l’eau , n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  (îx  aunes  de  large , & fa  tète  étoit  d’une  grollèur  furprenanre.  11  écoit  à 
craindre  qu’il  ne  rcnverfàt  la  Pinace , 8c  cette  raifon  ne  permit  point  à Wright 
de  l’irriter , en  tentant  de  le  tuer  à coups  de  fulils  ik  de  croc.  Mais  il  dilparut 
lorfqu’on  tut  proche  du  Vaillèau. 

Un  petit  Batiment,  qui  venoit  de  Tcrccre  à Flores,  & qui  ne  put  échap- 
i.c5  Angiois  «hcr-  per  aux  Angiois , leur  apprit  que  les  Caraqucs  n’avoient  point  encore  mis  à 
‘l  Cette  confirmation  d’une  nouvelie  qui  furpailoit  toutes  leurs  efpé- 
rances , leur  fit  lever  l’ancre  dès  la  même  nuit.  Iis  s avancèrent  vers  rifle  de 
Fyal , dans  la  double  vîic  d’augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  Vaiflèaux 
qu'ils  y pourroient  trouver , 8c  de  couper  le  palfage  aux  bâtimens  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores,  par  lefqucls  ils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ifles  ne  donnaflènt  avis  de  leur  approche  à Tetccrc.  Le  17  au  foir 
ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  piufieuis  Iiitimens  à l’ancre.  Les  Cha- 
loupes furent  aullî-tôt  détachées  avec  les  memes  précautions  qui  avoient  réulli 
à Saint-Michel.  Mais  pour  alfurcr  le  fuccès  de  l’entreprife , les  Capitaines 
Lifter  Sc  Monfon  reçurent  ordre  de  les  fourenir  avec  deux  Caravelles.  Le  vent, 
qui  étoit  de  terre  , ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s’approcher  du  ri- 
vage auflï  près  que  les  Efpagnols.  L’honneur  de  l’action  ctoic  réferve  aux  Cha- 
in attaquent  loupes , qui  attaquèrent  d’abord  un  Vaillèau  de  deux  cens  cinquante  ton- 
îouà  jVtai' J 1 neaux , monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  tombant  l’cfpacc  d’une  heure, 

8c  l’Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Suis  deux  El’quifs  qui  furvinrent  de 
la  flotte,  achevèrent  le  combat.  Les  Angiois  étant  montés  à bord  d'un  côté, 
les  Efpagnols  faurerent  de  l'autre , pour  gagner  la  terre  à la  nage.  11  11’y  refta 
que  le  Capitaine  Jean  de  Palma , avec  deux  ou  trois  de  tes  gens.  Pendant  l’ac- 
tion , l'artillerie  du  Château  avoit  joué  continuellement , fans  caufcr  beau- 
coup de  mal  aux  Angiois.  Le  Vaillèau  le  trouva  chargé  de  fucrc , de  gingem- 
bre & de  cuirs , arrivés  nouvellement  de  Saint-Jean  de  Puerto  Rico.  Après 
l’avoir  mis  à couvert , ils  retournèrent  avec  la  même  ardeur  pour  enlever 
quelques  petits  Bàtimcns.  Il  en  tomba  cinq  entre  leurs  mains;  un  chargé  de 
cuirs,  un  autre  de  dents  d’élephans , de  poivre  de  Guinée,  ik  de  peaux  de 
boucs;  le  troilîéme  de  bois,  & de  poiflbn  fec.  Mais  avant  cette  expédition, 
il!  le  joignent  j]s  avoient  été  joints  par  deux  petits  Vaiflèaux  de  guerre  Angiois,  commandés 
pinnuAngluù.  pur  les  Capitaines  JJavis  8c  Markcstury. 

Ils  avancèrent  le  [30  d'Aout  vers  Tcrcere;  8c  découvrant  Fille  à neuf  ovt 

dix  • 
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dix  lieues  en  mer,  ils  furent  furpris  d'appcrcevoir  une  petite  Barque  qui  vc- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement,  fans  qu’il  parût  aucun  Vaiflcau  à qui 
elle  pût  appartenir.  C'éroient  huit  Anglois , qui  fc  trouvant  Prifonniers  à Ter- 
ccre,  avoient  pris  la  réfolution  de  rilquer  leur  vie  pour  gagner  la  flotte.  Ils 
n'avoient  point  d'autre  voile  qu’un  drap  de  lit , foutenu  par  un  cercle  à ton- 
neau , & lié  des  deux  côiés  ; ni  d’autres  provilîons  que  ce  qu’ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à bord  de  la  Viétoire  , 8c  le  Comte  de 
Cumberland  apprit  d'eux  que  les  Caraqucs  étoient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  h belle  efpérance  lui  fit  naître  la-pcnfée  de  retour- 
ner à Fyal  & de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  meme  jour  par  des  vents  contraires , & le  lende- 
main par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers  l’Iflc 
de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
de  Fyal , il  chargea  le  Capitaine  Lifter , accompagné  d’un  Prifonnicr  Elpa- 
gnol,  d’aller  déclarer  fes  intentions  à la  Ville.  Il  lailTbir  le  choix  aux  Ham- 
tans , ou  de  recevoir  pailîbleinent  les  Anglois  , & de  compofer  avec  eux  pour 
leur  rançon , ou  d’elluyiy  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d’obéilfancc  par  lequel  ils  étoient  fournis  au 
Roi  d’Efpagne , ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s’ètre  défendus.  Le 
Comte  fit  difpofer  aulïî-tôt  toute  Ion  artillerie  pour  battre  la  Ville , tandis 
que  defeendanr  lui-même  à la  tète  de  fes  plus  braves  gens  , il  s’avança  par 
terre  vers  la  plate-forme  , qui  ctoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  Si  d'infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à pied , fe  montra  dans  une  vallée  ; & deux  Compagnies 
fortantde  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent quelque-tems  avec  l’ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nombre  , 
elles  gagnèrent  bien- tôt  la  campagne.  Les  Anglois  s’approchèrent  de  la 
plate-forme , malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon  , qui  ne  leur  rucrenr 
pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  ; mais  la  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite , 3c  la  plate-forme  n’éranr  pas  mieux  défendue , ils  ef- 
caladercnt  les  murs  fans  la  moindre  réfiftartee.  Leur  artillerie  , qui  n’avoir 
as  ce  .Té  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche , celfa  lorfqu’elle  eut  apperçu 
a croix  rouge  d’Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland  , fe  voyant  maître  de  la  Place  à fi  peu  de  frais , 
défendit  le  pillage  à fes  gens , & mit  une  Garde  aux  Eglifes,&  aux  Commu- 
nautés Religicufes.  Mais  le  Soldat  échauffé , refpcéka  peu  fes  ordres.  Toute 
la  Ville  elfuya  les  dernieres  violences  de  la  guerre , Si  les  Anglois  tranfporte- 
rent  fur  leurs  Vaiffcaux  julqu’aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant  vou- 
lu s’étendre  à la  Campagne , ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 
les  I labitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l’Iflc  du  meme  nom.  Elle  eft  fituée  directement  vis- 
à-vis  la  haute  montagne  de  l’Ifle  de  Pico  , qui  n’en  eft  féparée  que  par  deux 
ou  trois  lieues  de  mer.  A l’Oueft-Nord-Oucft , elle  contient  environ  trois  cens 
familles.  Les  maifons  y font  fort  belles , & bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 
une  cirerne  Si  un  jardin.  Le  raifin  & le  tabac  font  les  principales  produirions 
de  l’Ifle  •,  mais  elle  a toutes  fortes  d’excellcns  fruits  Si  de  Dois  aromatiques. 
Le  bois  de  cèdre  y fert  à brûler  & à bâtir. 
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■ ■ ■■  Il  y a dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifquains  qui  eft  fort  nombreux  , 
ciu  1 R'  mais  où  le  goût  de  fçavoir  eft  fi  mal  établi , qu'il  ne  s’y  trouvoit  pas  un  feul 
j.g  ' Religieux  qui  fçûc  parler  la  langue  Latine. 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  rifle,  depuis  le  Mercredi , jufqu'au  foirdu 
Samedi  •,  & ne  fc  contentant  point  du  pillage  qu’ils  avoient  fait  de  la  Ville  , 
^Rn-H-on  que  i«>  ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats , qui  furent  payés  de  l’argenterie  des  Egli- . 
■ijIoh  cngou.  pes  p)c  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  lur  la  plate-forme 
& dans  les  autres  portes , ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite  ayant  détruit 
la  plate-forme,  ils  retournèrent  à bord.  Mais  le  Comte  de  Cumberland  ne 
voulut  point  quitter  l’ille , fans  avoir  adouci  par  fes  politcflês  les  juftes  fujets 
de  haine  qu’il  laiftbit  aux  Habitans.  Il  fit  inviter  à diner  fur  fa  flotte  tous 
ceux  qui  voudraient  accepter  cette  invitation  , n’en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Diego  Gorruÿ , parce  qu’il  n’avoit  voulu  paraître  que  pour  régler  la  ran- 
çon de  la  Ville.  Pcrl’onnc  ne  marqua  d’empreflement  pour  cette  fête  , Se  la 
plupart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une  infultc.  Cependant  il  s’en 
trouva  quatre , qui  ne  firent  pas  de  difficulté  de  fc  rendre  à bord  de  la  Viéloire , 
où  le  Comte  les  traita  magnifiquement , au  bruit  du  canon  Sc  des  inftrumens 
Pbifantc&ievr  de:  guerre.  11  leur  donna  une  lettre  lignée  de  fa  main , par  laquelle  il  prioit 
tous  les  Commandans  Anglois , qui  pourraient  aborder  a l’ifle  de  Fyal , de  ne 
pas  caufcr  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans , & de  n’exiger  d'eux  que  de 
l'eau  fraîche  Sc  des  vivres. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Fyal , ils  avoient  exercé 
les  droits  de  la  victoire  julqu’à  viiitcr  les  prifons,  pour  connoîtrc  à quel  titre 
Prifonniets  à plufieurs  Miférablcs  s’y  trouvoient  renfermés.  Ils  y laillêrent  ceux  quiétoient 
qui  il,  mutait  la  coupables  de  quelques  crimes  odieux  : mais  entre  ceux  à qui  ils  rendirent 
la  liberté , Sc  qu’ils  emmenèrent  même  avec  eux  , ils  traitèrent  avec  diftin- 
ction , un  Domcftique  du  Roi  Dom  Antoine , qui  avoit  été  tran (porté  à Fyal 
de  l'Iflc  de  San-*ago  , -oc  qui  fe  trouvoit  parent  d’un  Marchand  Elpagnol  éta- 
bli à Londres.  On  ne  lui  reprochoit  point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  trop 
fidèlement  fon  Maître.  Diego  Gomcz  croyoit  faire  fa  cour  au  Roi  d Efpagne 

fiar  cette  affectation  tic  zèle,  fur-tout  dans  un  rems  où  l’inclination  de  tous 
es  Habitans  de  ces  Ifles  , s’étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine.  Le  Comte  de 
Cumberland  apprit  du  Prifonnicr  plufieurs  circonftances  de  la  fuite  & de  la 
fituation  de  ce  malheureux  Prince. 

t?  mauvais  trais  Les  vents  d’Oueft-Sud-Oueft  , qui  font  furieux  dans  cette  faifon  , for- 

ivsaitaci  Fja|.  cerent  la  flotte  Angloife  de  demeurer  à l’ancre  jufqu’au  premier  d’Ocfobre. 

Dans  cer  intervalle,  ils  defeendirent  librement  au  rivage,  & les  Habitans 
s’accoutumèrent  àlcsy  fouff  ir.  LcComte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigou- 
reufes  peines,  que  les  hoUiiités  fuflent  pou  (fées  plus  loin,  il  s’établit  une 
forte  de  commerce , entre  la  flotte  Se  la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent 
comptant  le  vin  , les  viandes , Sc  les  autrès  rafraîchilTcmens  dont  ils  avoient 
befoin;  Sc  les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
voient  fidèlement  le  prix.  Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vaif- 
feaux  Anglois  de  demis,  leurs  ancres.-  I,c  Comte  eut  beaucoup  d embarras  à raf- 
fcmbler  ia  flotte  difperfée.  11  les  retrouva  néanmoins  fins  aucune  perte  à la 
hauteur  de  Terccrc*  vis-à-vis  ie  Promontoire  de  Bra(U,  qui  eft  proche  ù'An- 
gra  , Ville  principale  de  cette  Ifle. 
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La  crainte  qu’il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réiîftance  1 Tercere, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  Gra.injà , où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d’y  demander  feulement  des  vivres  & de  l’eau,  Sc  daflurer 
les  Habitans  qu’il  ne  pcnl'oit  point  à leur  nuire.  Mais  iis  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confultc  leur  Gouverneur , qui  étoit  à 
quelque  dutance  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte , qu’il  fit  avan- 
cer au!li-tôt  deux  Vailfeaux  de  fa  flotte , accompagnés  de  toutes  les  Chaloupes. 
11  comptoir  que  dans  une  attaque  fi  brufque , fes  gens  dévoient  trouver  peu  de 
réfiftance.  Mais  ils  furent  furpris  d 'être  reçus  avec  une  volée  de  canon , qui 
emporta  un  de  leurs  mâts,  & qui  leur  tua  pluiieurs  hommes.  Ils  virent  en 
mème-terns  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d’infanterie , qui  les  attendoient 
d’un  air  ferme  ; Sc  lorfqu’ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les  Chaloupes  , 
le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d'où  elles  pulTcnt  approcher  fans 
péril.  Le  feu  de  l’artillerie  continuant  d'incommoder  beaucoup  les  deux  Vaif- 
feaux  , ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  flotte  , avec  des  nouvel- 
les fort  oppofées  à l’efperance  dù  Comte. 

Il  fc  prépara  pendant  toute  la  nuit  à renouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour , il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  flotte. 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi  ;&  lorfqu’il 
fe  fut  approché  de  la  Ville , il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y jet— 
ter  l’ancre.  La  difpofition  des  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ,ha- 
zarder  un  débarquement,  il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
la  réponfeque  les  Habitans  avoient  fait  efpercr  de  leur  Gouverneur.  Ils  l’af- 
furerent  en  effet , que  loin  de  fouhaiter  la  guerre,  ils  étoient  difpofés  à trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ; que  le  premier  coup  de  canon  qu’ils  avoient  tiré 
à l’approche  des  deux  Vaiflèaux,  avoir  été  à poudre  feule , pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes , de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , & que  l’artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  férieufement , le  combat  s croit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions ; qu’ils  demandoient  encore  jufqu’au  lendemain , pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur , Sc  qu’ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  â la  flot- 
te. Sur  cette  réponfe , le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au-dcflùs  de  l’Ifle.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque , avec  trois  des  principaux  Habitans  , qui 
portoient  l’enfcigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confctnement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  nécellaires  i la  flotte;  mais  ils  eu  cxcluoient  l’eau,  par- 
ce que  l’Ifle  en  manquoir  pour  elle-même , & qu’elle  pouvoit  fournir  plus  ai- 
fément  deux  tonneaux  de  vin  qu’un  fcul  d’eau  fraîche.  Ils  exigèrent  aufli  que 
les  Anglois  ne  debarquaflent  point,  en  promettant  de  faite  tranfporter  fur  la 
flotte  toutes  les  provisions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  Traité  s’exccutoit,  il  arriva  un  Vaifleau  Anglois  nommé  le 
Wdmouth , qui  avoir  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eftimé 
feize  mille  livres  fterling.  Il  avoit  appris  de  fes  Prifonniers  , que  la  flotte  des 
Indes  occidentales  étoit  en  mer,  & qu’elle  ne  pouvoit  tarder  long-tcms  à 
paraître.  Le  Comte  de  Cumberland , partagé  entre  l’efperance  & la  crainte  » 
voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fie  pafler  fur  fon  bord  le  Capitaine  , qui  fc  nommoit  Pcrtingas  ; mais  fe 
défiant  d’un  feul  témoignage  , il  voulut  interroger  feparément  le  Pilote  , Sc 
quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet , après  avoir  entendu  de  Per- 
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tingas  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  du  Capitaine  Anglois  , il  fut  furpris  de  ne 
pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  Si  celui  du  Pilote.  Cette  différence 
lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s’étoient  accordés  à le  tromper  , fans 
avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfeinble  fur  le  détail  de  leurs  informa- 
tions. Pertingas  lui  parloit  de  la  flotte  des  Indes,  comme  d’une  proie  pref- 
qu  allurée",  Sc  faifoit  même  entendre,  que  dans  le  chagrin  de  fa  perte,  il  n’é- 
toit  pas  fâclié  que  d’autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaient  fon  mal- 
heur. Au  contraire  le  Pilote  s'efforçoit  de  relever  les  forces  de  la  Hotte  Ei- 
pagnole , Si  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré- 
cits parut  le  plus  hncere,  Sc  ic  Comte  jugea  que  Pertingas  cherchoit  à l’abu- 
fer , dans  l’clpérance  d’un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois , qui  le  re- 
mettrait peut-être  en  polfeflion  de  fon  Vailfeau.  Cependant  ne  pouvant  dou- 
ter que  l’un  ou  l’autre  du  moins , ne  fut  coupable  d impollure , il  donna  ordre 
qu’ils  fuient  mis  tous  deux  à la  queftion.  C etoit  une  menace  qu’il  n’avoie 
dellem , fi  l’on  en  croit  l’Auteur , de  faire  fervir  qu’à  fe  procurer  un  éclair- 
ciiement  d importance.  Elle  eut  cet  elfot  fur  le  Capitaine  Elpagnol.  Il  fit  des 
aveux  fi  femblables  à ceux  du  Pilote , que  le  Comte  y crut  rcconnoîtte  le  lan- 
gage de  la  vérité  ; Sc  ne  voulant  point  expofer  un  butin  aulli  riche  que  le 
lien,  aux  hazards  d’un  combat  trop  inégal , il  réfolut,  non  de  fuir  la  flotte  , 
mais  d’éviter  fa  rencontre  , Si  de  la  fuivre  à quelque  diflance , pour  lui  enle- 
ver peut-être  quelque  Vailfeau  plus  lent  que  les  autres. 

Après  avoir  renouvcllé  fes  provifionsàGraciofa  , il  continua  d’errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ides.  Le  4 d’Ocfobre , il  prit  un  Vaiieau  de  Saint- 
Malo  , qui  revenoit  de  Terre-Neuve  , chargé  de  poilTbn , Sc  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête , qu’il  avoit  été  force  de  couper  fon  grand  mit , venoit  à 
Graciofa  pour  s’y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ceux  qu’il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  après , un  coup 
de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercere , lui  fit  découvrir , à quatre  ou  cinq  lieues 
en  mer , vingt  voiles , dont  la  flotte  Efpagnolc  étoit  compofée.  Ayant  con- 
tinué de  les  obfcrver , il  les  vit  entrer  dans  le  Port  A'Angru.  Mais  cette  atten- 
tion lui  coûta  la  perte  du  Vailfeau  François , qui  ne  s’étoit  point  encore  fépa- 
rc  des  liens.  Les  Matelots  qu’il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment , abuferent  de  la  li- 
berté qu’on  leur  lailToit  d’y  vifiter  leurs  amis , pour  s’en  rendre  maîtres , Sc  pour 
s’éloigner  dans  l’obfcuritc.  Le  Comte , occupe  d'un  objet  plus  important , né- 
gligea de  les  pourfuivre. 

Il  11e  penfoit  point  à fe  préfenter  aux  Efpagnols , dont  fes  propres  yeux  lui 
avoient  appris  les  forces  ; carde  leurs  vingt  voiles , huit  traient  des  Vaiilcaux 
de  guerre,  qui  fervoient  d’efeorte  à douze  Gallions  richement  chargés.  Mais 
ayant  recours  à l’artifice , il  envoya  une  Pinace  fur  la  Côte  de  Tercere , avec 
ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage , & de  le  rejoindre  promptement 
au  départ  de  la  flotte.  La  Pinace  revint  quelques  jours  après.  Elle  avoit  vu  les 
Efpagnols  plier  leurs  voiles , Sc  bailler  leurs  mâts  ; ce  qui  lui  avoit  fait  con- 
clure que  lur  les  informations  qu’ils  avoient  reçues  à Tercere  , ils  ne  vouloienr 
point  s’expofer  à la  rencontre  des  Anglois , Sc  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  tenir 
à couvert  dans  le  Port  d’Angra.  Cet  avis  fit  lever  l’ancre  au  Comte , pour 
continuer  fes  courfes. 

Le  nombre  des  Prilonniers,  joint  à celui  de  fespropres  gens,  le  mettant  fou- 
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vent  dans  la  néceflité  de  renouvelle-  les  provilions , il  fe  rendit  à la  Baye  de 
Saint-Michel , où  il  comptoir  de  fe  procurer  de  l’eau  Si  des  vivres.  Il  n'y  fut 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  P illa-Franca  , où  il  fe  préfenta  fucccflive- 
ment.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  EcolTois , aufqucls  il  enleva 
cinq  ou  lix  tonneaux  de  vin  , Si  quelques  barils  d'eau.  Ce  fecours  étoit  fort- 
éloigné  de  lui  fuifire.  Il  envoya  une  Barque  longue  au  rivage , vers  l’embou- 
chure d’un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye  ; mais  les  Habitans  s’y  firent 
voir  au  nombre  d'environ  deux  cens , Si  les  Anglois  de  la  Barque  > après  avoir 
inutilement  épuilc  leur  poudre , revinrent  fans  avoir  ofé  del’cendrc.  Toutes 
les  autres  parties  de  la  Cô.e,  ne  parodiant  pas  plus  fûtes , le  Comte  fit  cotirner 
les  voiles  vers  Sainte-Marie , où  il  ccoit  informé  qu’on  étoit  moins  capable  de 
lui  rélifter.  Si  prit  la  rélblution  de  retourner  de-là  vers  les  Côtes  d’Efpagne. 

Les  Capitaines  Lfier  Si  Prejlon  , furent  envoyés  dans  une  Pinace,  Si  dans 
la  Chaloupe  de  la  Victoire  , avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  deman- 
der honnêtement  aux  Infiulaircs  la  perniitlion  de  prendre  de  l’eau  & d’acheter 
des  vivres.  Mais  le  defir  du  pillage,  qui  animoit  tous  ces  Avanturicrs,  leur 
fit  oublier  leur  commiflion  à la  vue  de  deux  Vailfeaux  qu’ils  apperçurcnt  à 
l’ancre  fort  près  de  la  Ville.  Ils  fentirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant  plu- 
sieurs perfonnes  nues , qui  travailloient  à tirer  ces  deux  Bâtimens  à fcc , Si 
l'agitation  de  quantité  d’autres  Habitans,  qui  fembloient  fe  préparer  à fe 
détendre.  Lifter , ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçût  fort  mal , rompit  aulfi- 
tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à fes  Trompettes  de  fonner  l’attaque  , & 
les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brufquemcnt  leur  décharge.  La  ma- 
niéré dont  on  leur  répondit , fie  connoître  aux  deux  Capitaines  qu’ils  éroient 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués  , Si  feize  bleftcs  de  ce  premier 
feu  ; ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
les  deux  VailTcaux  , Si  d'en  chalfer  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
à la  nage.  Ils  comptoicnt  d’emmener  ces  deux  prifes , malgré  les  coups  cjui 
tomboicnt  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaiftèaux  fe  trouvoit  deja 
fi  engagé  dans  le  fable  , qu'ils  furent  obligés  de  l’abandonner.  Ils  fe  retirè- 
rent avec  l’autre  Si  leurs  propres  Bâtimens  , fur  lefquels  ils  continuèrent 
d’elfiiyer  une  grêle  de  balles,  qui  leur  ruerent  encore  nuit  hommes;  Si  dans 
leur  retraite  même , ils  reçurent , de  la  batterie  de  la  Ville  , un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  Vairteau  étoit  arrivé  nouvellement  du  Bréfil , avec  fa  car- 
gaison de  lucre. 

Le  Comte  reconnut , à cetre  vigoureufe  défenfe , qu'il  avoir  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  befoin  d'eau  fe  faifoic  fetuir  particulié- 
rement fur  fou  propre  bord.  Il  réfolut  de  s’approcher , pendant  la  nuit , de 
l’Ille  de  Saint  - Georges , où  la  pauvreté  des  Habitans  ne  devoir  pas  faire 
foupçonner  qu’il  pc.ifàt  au  pillage  , & d’aborder , avec  fa  Chaloupe , dès  la 
pointe  du  jour  , avant  qu’ils  fulfent  préparés  â le  recevoir.  Cette  rufe  lui 
réuilit  pour  lix  tonnes  d’eau  ; mais  les  Habitans  , qui  n’étoient  pas  moins 
foupçonnenx  ni  moins  armés , pour  êtres  pauvres , furent  bien-rôt  ralTemblés , 
au  premier  bmic  d'une  dcfccntc  fur  leurs  Côtes;  & les  Anglois  de  la  Cha- 
loupe ne  fe  fauverent  qu’avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignanc  avec 
le  defir  qu’ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie , ils  commencèrent  à fe 
plaindre  du  Comte , dont  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes  , & qui 
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ne  leur  faifoit  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  rifques  , que  pour  les  engager 
dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  N croit -il  pas  te  ns  de 
titer  quelque  fruit  des  richelles  qu'on  avoir  amalfées,  & d’aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plaifirs  de  l’Angleterre  ; Le  Comte  de  Cumberland 
lcnrit  l'effet  de  ces  murmures  pat  la  réliflanec  qu'il  trouva  bicn-tôt  à fes  or- 
dres. En  vain  prella-fll  les  memes  Soldats  de  retourner,  pendant  la  nuit > 
au  ruifieau  qu'ils  dévoient  connoître , 8c  dont  il  n'y  avoir  pas  d'apparence 
que  les  bords  fullent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s'en  trouva  d’allez  hardis 
pour  lui  répondre,  qu'on  avoit  allez  d'eau  jufqu’en  Angleterre.  Dans  la  ré- 
fôlution  où  il  croit  de  n'y  pas  retourner  fi  - tôt , il  ne  trouva  point  d’autre 
remède  à ces  commcnccmens  de  fédition  , que  d’aflémblcr  tous  les  Officiers 
de  la  Hotte  , & de  leur  propofer  fon  défiera.  Il  feignit  de  les  confultcr  ; 
mais  il  donna  tant  de  force  à fes  exhortations  &i  à fes  motifs  , que  les 
ayant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées , il  ne  relia  plus  qu’à  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  défaut  des  provifions.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’efpérance 
de  forcer  les  Iflcs  à la  vue  de  la  flotte  Efpagnole  , & que  fa  nouvelle  courfc 
ne  devoir  pas  être  d’une  longueur  infinie,  il  demanda  le  confentcinent  de 
l’AlFemblée  pour  réduire  tout  le  monde  à la  moitié  de  la  fubliilance  ordi- 
naire , n’exceptant  que  les  malades, & promettant  de  donner  l’exemple.  Pcr- 
fonne  n’ayant  ofé  le  contredire  , le  réfultat  du  Confeil  fut  aulfi-tôt  publié  fur 
toute  la  flotte.  On  fc  détermina , le  j i , à renvoyer  en  Angleterre  le  Mog  , 
auquel  il  s’étoit  fait  plùfïeurs  voyes  d’eau  , avec  la  prife  du  Brcfil  ; & le 
Capitaine  Monfon  pallâ  fur  la  Victoire.  Le  Comte  de  Cumberland  profita 
de  cette  occafion  pour  fc  défaire , non-feulement  de  la  plupart  des  blcflcs 
& des  malades  , mais  encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les 


intrigues. 

in  tournent  tc«  On  mit  enfuite  à la  voile  pour  les  Côtes  d’Efpagne , avec  un  vent  plus  fa- 

gne,  k prennent  vorable  qu  on  ne  1 avoir  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
un  Vaiilcau.  troifiémc  jour  on  apperçut  un  VaifTeau,  qui  s’avançoit  péfamment  , quoi- 
qu’à  pleines  voiles  , devant  la  flotte  Angloifc.  Il  fut  pris  fans  rcliftance.  C’é- 
toit  un  Portugais  de  1 10  tonneaux  , qui  revenoit  de  Fernambuck  au  Brcfil , 
chargé  de  quatre  cens  cailles  de  fucre , 8c  de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
B ré  I il.  On  le  joignit  au  19e  degré  de  Latitude  , environ  deux  cens  lieues  i 
l’Oueft  de  Lifbonne.  Le  Capitaine  Breflon  fut  nommé  pour  le  conduire  , 
avec  quelques  Matelots  & quelques  Soldats  de  la  flotte , qui  furent  rempla- 
cés par  autant  de  Portugais.  On  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  vu  le  même  jour 
un  autre  Bâtiment,  qui  tenoit  La  même  courfc.  Le  Capirainc  David  fut  com- 
Vurt.ijaic  mande  avec  deux  V aideaux  , pour  lui  donner  la  chalfc.  Il  le  pourfuivit 
pendant  vingt-quatre  heures,  fans  le  pouvoir  découvrir;  mais  Payant  ap- 
perçu  le  troifiémc  jour , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  rendre  maître.  C’étoit 
encore  un  Portugais  du  Brélil , chargé  de  fucre  & de  bois.  Tandis  qu’on  fai- 
foit  l’échange  de  l’Equipage , le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  rcfle 
de  la  flotte  ; & par  une  faveur  finguliére  de  la  Fortune  , on  apperçut  dans 
le  même  moment  un  Vaiflèau  de  quatre  cens  tonneaux  , qui  aurait  caufé 
de  l’embarras , par  fa  réfolution , au  Capitaine  David.  Il  ctoit  bien  armé  ; 8c 
fe  tenant  déjà  prêt  â combattre,  il  serait  faitun  mur  fi  épais  de  fes  cuirs, 
qui  étoient  la  principale  cargaifon , qu’il  auroit  été  à couvert  du  moufquct  ; 
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mais  il  perdit  courage  à la  vue  de  la  flotte.  Il  venoit  de  Saint-Jean  d'Ulua  au 
Mexique  ; la  charge  étoit  d’environ  mille  cuirs , fix  quintaux  de  cochenille  , 

Îdutieurs  caillés  de  fucre,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  , & quelques 
ingots  d’argent.  Le  Capitaine , homme  d’efprit  6c  de  courage , déclara  qu'il 
étoit  Italien , & qu’il  avoit , pour  fa  part , la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  lur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fes 
gens , 6c  le  Capitaine  Lifter  prit  polfdlion  de  fon  Vaillèau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes,  6c  l'embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais, 
Efpagnols  6c  François,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  defeente  , ou  croifcr  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Il 
avoit  acquis  allez  de  richcflcs  pour  s’alTiircr  une  iituation  brillante  en  Angle- 
terre , 6c  pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  L’avi- 
dité du  gain  n’eft  pas  toujours  infatiable.  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à Londres.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  flotte.  Pour  cohrble  de  joie  , on  prit  vers  le  39c  dégré,  à la  diftance  d’en- 
viron quarante -fix  lieues  du  Rocher  de  Lilbonne , un  des  vingt  Vailfeaux 
de  la  flotte  Efpagnolc  , qu’on  croyoit  toute  enticre  au  Port  d’Angra.  C’é- 
toit  un  Marchand  particulier  , qui,  dans  l’impatience  de.  fc  voir  retenu  à 
Tercere , 6c  s’imaginant  avec  allez  de  vraifemblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d’un  plus  grand  objet  ne  s’appercevroient  point  de  fon  départ  , avoit 
pris  au  Sud  de  Fille , pour  hâter  fon  retour  en  El  pagne.  Il  étoit  chargé  des 

fil  us  précieufes  marchaïuüfcs  de  l’Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
a furprife  au  Comte  , de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  flotte.  L’A- 
miral Efpagnol  ne  s’étoit  point  arrêté  au  Port  d’Angra  dans  l’intention  d’y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Ifles , il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vailfeaux  de  guerre , fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ; 6c  fon  deflèin  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit , en  allant  droit  à l'abordage  : mais 
la  flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu’il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à la  fatisfackion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d’e- 
tre  favorable;  6c  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d'Angleter- 
re, chacun  s’occupoit  déjà  du  bonheur  qu'il  efpcroir  pendant  l’Hyver  -.mais 
ils  étoient  condamnés  à le  palfer  plus  triftemcnt.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d'un  coupa  l’Eft,  c’eft-à-dire,  qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Hotte  avoit  à redouter.  Dans  l’impoflibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l’Angleterre , on  fut  obligé  de  diminuer  les  fublî fiances , 6c  fur- 
tout  la  portion  d’eau  , qui  étoit  déjà  réduite  à la  moitié.  On  n’en  accorda 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête,  encore  commcnçoit-elle  à fe  corrompre. 
Cette  Iituation  même  étoit  heureufe  , en  coinparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bien  tôt.  De  la  demie-pinte  ,on  fut  réduit  au  quart.  Enfin,  l’eau  manquant 
tout-à-fait , on  ne  vit  point  d'autre  rcflource  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu'on  efperoit  d’en  approcher,  on  lut  pouiré  fi  loin  à l’Oueft  , qu’il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots , pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boillôn  dans  cet  intervalle  confiftott 
dans  quelques  cuillerées  de  vinaigre  , qu’on  diftribuoic  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  ; mais  la  crainte  d'en  manquer  atifli , ne  per- 
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mettoit  d'en  donner  qu’une  fois  en  deux  jours,  dans  la  même  mefure,  c’eft-à- 

dire , par  cuillerées. 

Cette  fàchcufe  extrémité  dura  quinze  jours  , fans  autre  adouciflcmcnc 
que  celui  de  quelque  grêle , & de  quelques  petites  pluies  , qu’on  s’efforçoic 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps , les  ferviet- 
tes,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins,  Sc  mettant  au  milieu  quel- 
que poids , pour  recevoir  ce  précieux  l’ecours  avec  plus  d’abondance.  On  lé- 
choir  jufqu’a  la  moindre  goutte  qui  relloit  fur  les  ponts , on  fuçoic  les  voi- 
les ; le  Matelot , qui  par  lbn  adrefle  , avoir  pû  ramatfèr  une  cruche  d’eau  , 
étoit  carellc,  fupplié , 2c  faifoit  envie  à fes  Officiers  memes.  Ceux  qui  ne 
rrouvoient  point  à fe  défaltérer , (nettoient  dans  leur  bouche  des  balles  de 
plomb  , dont  ils  rcflcntoient  quelque  foulagemcnt  : pluiîeurs  en  avalèrent? 
mais  le  remède  d’un  jour  n’étoit  qu’une  confolation  paflagere  , puifque  le 
meme  mal  ne  manquok  pas  de  fe  renouveiler  le  lendemain.  On  n'enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  invocations  2c  des  cris.  Les  Malades  étoient  en- 
core plus  A plaindre.  Il  en  mouroit  quelques  - uns  chaque  jour  ; & la  flotte 
n’avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions , qu’il  en  périt 
dans  cette  funelfe  avanture. 

Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante  ; & l'expérience  ayant  appris  les  meil- 
leures méthodes  pour  la  recueillir,  on  en  fit  une  petite  provilionqai  s’éten- 
dit jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s'é- 
toit  falic  fur  les  ponts  , 2c  de  la  rendre  agréable  , en  y mêlant  quelques 
morceaux  de  fucre.  Mais  tandis  qu’on  s'applauditlbit  de  cette  faveur  du  Ciel  , 
on  tomba  dans  d’autres  périls.  Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous 
des  faces  encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans , proteflerent  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  la  mer  fi  furieufe , 2c  s’engagè- 
rent par  des  fermens  redoutables  à n’y  retourner  jamais.  Il  ne  relloit  pas  une 
voile  entière.  Les  Vaillèaux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fra- 
cas. L’agitation  fcinbloit  venir  autant  du  fond  des  flots , que  de  la  fureur  du 
vent.  Il  s etoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à la  Victoire  , que  les  pompes  ne 
fuflifoient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.  Il  avoir  toujours  furpalfé 
la  mer  de  vingt  pieds , mais  s’aftaifant  à vue  d’œil , fes  bords  étoient  pref- 
qu’à  fleur  d’eau  , 2c  l'on  ne  s’attendoit  plus  qu’à  le  voir  abîmer  tout  d’un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland  , qui  ne  pouvoit  fe  déguilcr  le  péril , avoir 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  mer  , & ce 
trille  remède  commcnçoit  à devenir  fi  nécclfairc , qu'il  s'y  étoit  enfin  déter- 
miné , lorfquc  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  Il  fut  obligé  de  mettre 
la  main  lui-même  au  travail , pour  vuider  l’eau  qui  avoir  prévalu  de  tous 
côtés.  Ce  foin  & celui  des  réparations  l’occupcrcnt  pendant  deux  jours.  La 
flotte  fe  raflcmbla  dans  cet  intervalle  , & le  Ciel  permit , par  pitié  pour  tant 
de  MiféraLles , qu’il  palfa  deux  Vaiflëaux  Anglois , qui  partagèrent  avec  eux 
l’eau  2c  le  vin  qu’ils  avoient  de  relie  à la  fin  d'une  longue  navigation.  Ce  foi- 
ble  fccours  ne  les  auroit  pas  foulages  long-tems , fi  vingt-quatre  heures  après 
ils  n’eufl'ent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  lervir  d’un  vent  qui 
les  fit  tomber  fur  la  Côte  d’Irlande. 

Ils  jetteront  l’ancre  aflez  pies  de  Saint  Kclmcs,  dans  un  lieu  couvert , d’où 
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ils  envoyèrent  fonder  le  rivage,  avec  le  delfein  d’aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourraient  s'approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  d’aifez  sûr  , & 
les  Chaloupes  memes  furent  expolccs  à quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  l'entre  , au  rifquc  d’être  poulies  en  mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmoma  heureufemenr  les  difficultés  ; & le  loir  du  me- 
me jour , toute  la  flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland , pour 
éviter  les  défordres  qu’il  craignoit  de  tant  de  gens  aflamés , défendit  fous 
de  rigoureufes  peines , que  les  Matelots  & les  Soldats  quittaient  leur  bord. 
Il  delcendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe , 8c  , par  les  foins  qu’il  prit  aufli- 
tôt , l’abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  VaifTeau.  Il  avoir  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche , que  fes 
gens  lui  confervoienc , ayant  été  brifé  pendant  la  tempête , il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  qu’il  devoir  à tant  de  gens,  qui  ne  s’étoient  expofésàces  excès  de  mifere 
que  pour  le  fuivre.  Il  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  & en  liqueurs  de  toute 
cfpece , lut  prodigué  fur  la  flotte.  La  nuit  fut  un  feftin-  continuel  ; 8c  le 
fommeil  qui  fucceda  au  plailir  de  boire  & de  manger,  fut  fi  profond,  que 
pendant  tout  le  jour  fuivant , la  flotte  parut  immobile , & comme  aban- 
donnée. 

On  fit  enfuitc  tranfportcr  les  Malades  à Dingenacush  ou  Dinglt  Trouch  , 
qui  eft  A trois  lieues  de  Vcntrchavcn.  Le  Comte  y fit  venir  à grands  frais 
tous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l’Irlande.  Il  n’y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang , & jamais  la  Chi- 
rurgie n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ; le  Comte  les  paya  libéralement , pour 
venir  foulager  fes  Malades,  8c  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inf- 
iniment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confifte  dans  une 
grande  rue , qui  en  a des  deux  côtés  quelques  petites , avec  une  porte  A cha- 
que bout , ÿc  un  Château  qui  paroit  avoir  été  capable  de  défcnle.  Les  mai- 
ions  pourraient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin  ; car  elles  font  bâties 
de  grofles  pierres , qui  en  rendent  les  murs  fort  épais , & les  fenêtres  font 
£ étroites , qu’avec  cette  épailTcur , elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  fié- 
ge  que  la  Ville  fourint  autrefois  contre  le  Comte  de  Dcfmond , tous  les  édi- 
fices furent  brûlés , à la  réferve  de  quatre  ma  dons  où  les  Habitans  fe  forti- 
fièrent , & firent  une  défenfe  fans  exemple.  Ils  y furent  réduits  A manger 
jufqu’aux  cadavres  de  leurs  Morts  ; & ce  ne  fur  que  la  faim  qui  les  con- 
traignit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y refte  un  grand 
nombre  de  mazurcs , qui  rendent  encore  témoignage  A cet  événement.  Les 
mailons  y font  fans  cheminées , parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  courbe  ; 
mais  cette  raifon  n’cmpcche  point  que  la  fumée  n’y  foit  fort  incommode.  Le 
Canton  n’a  point  de  bois , ni  aucune  forte  de  terre  qui  puilfe  fervir  de  mor- 
tier ou  de  ciment  ; ce  qui  fait  que  les  édifices  n’y  font  compofés  que  de  grolTes 
pierres,  placées  fans  liaifon  l’une  au-deflus  de  l’autre,  filais  aullî  la  pierre 
y eft  en  fi  grande  abondance,  que  les  Habitans  l’employent  au  lieu  de  bayes, 
pour  entourer  leurs  champs  j de  forte  qu'avec  une  meilleure  forme , elle 
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leur  feroit  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  première 
couche  de  terre,  à fi  peu  de  profondeur,  qu’il  doit  paroître  étonnant  que 
l’herbe , les  légumes  5c  le  bled  meme  puillent  croître  fi  bien  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  ré- 
colte allez  abondante.  Les  Kelliaux  s’y  cngraillênt , prefque  fans  foin  ; Sc 
l’Angleterre  n’a  point  de  Provinces  où  les  moutons  foient  meilleurs  , ni  en 
plus  grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitans , eft  l’induftrie  & le  goût 
du  travail.  Le  Peuple  cil  naturellement  fi  parelleux , que  fa  prévoyance  ne 
s’étend  jamais  d’une  fcmainc  à l’autre.  L’argent  cil  fort  rare  dans  le  Pays  , 
parce  qu’il  n’y  eft  prefque  d’aucun  ufage.  Cependant  il  s’y  trouve  des  mines 
a’alun,  d’étain  , de  cuivre  , de  fer,  5c  quantité  d’autres  biens  qui  pourroienc 
faire  le  fond  d’un  ridic  commerce.  La  parefiè  des  Habitans  n’empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  robuftes  , hardis  & capables  de  toutes  fortes  de  fatigues 
, dans  les  occalions  où  la  néccliité  les  y force  : cette  difpofition  leur  vient  de 
l’enfance , qui  eft  prcfqu’aufli  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fau- 
vages  de  l’Amérique.  Au  milieu  de  l'Hyver,  ils  lai  lient  lesenfans  nue-tête  5c 
nuds- pieds,  le  corps  à peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  l’cftomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur  har- 
dielfe , c’eft  qu’ils  font  fans  cloches , fans  tambours , fans  trompettes , 5c 
qu'étant  jarcts  à tout  événement , ils  ne  parodient  connoîtrc  aucun  péril.  Ils 
donnent  a leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  -,  Sc  fon  emploi  ne 
répond  néanmoins  qu’à  l’office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  jamais 
fans  être  accompagné  de  Scrgens,  5c  précédé  par  des  Maçes.  La  cérémonie 
de  fon  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  mailbns  qui  fervit  autrefois 
de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond , 5c  que  cet  événement  a comme  con- 
facrée.  Il  n’y  a rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftinguc  de  celle  d'Angle- 
terre , excepté  que  les  Prières  publiques  s’y  font  en  Latin  , quoiqu’elles  foient 
au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l'Eglife  Anglicane.  Le  Baptême  s’y  donne 
auffi  dans  les  mêmes  termes  ; mais  le  Miniftrc  plonge  l’enfant  dans  l’eau  par 
les  deux  extrémités  du  corps;  d’abord  par  le  bas,  jufqu’à  la  cheville  des  pieds  ; 
enfuite  par  la  tête , jufqu’aux  oreilles  ; 5c  l’Hyver  ne  difpenfe  point  de  cette 
cérémonie. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vaiflèaux  , Sc 
rétablir  tous  fes  gens , le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à remettre  en 
mer,  lorfque  le  Chevalier  Edouard  Dcnnie,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagné  de  fa  femme  ôc  de  fes  deux  fils , vint  lui  demander  le  palïage  fur 
Ion  Vailleau  jufqu’à  Londres.  C’étoit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant  on  fur 
furpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  l’Irlande  avecli  peu  de  prépa- 
ration. Le  miftere  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier  Dennie  étoit 
pioche  parent  du  Capitaine  Lifter,  un  des  plus  braves  Officiers  du  Comte  de 
Cumberland  , 5c  qui  commandoit  après  lui  fur  la  Hotte.  Depuis  peu  de  jours 
Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vailleau  par  l’ordre  du  Comte,  pour  c rendre 
d’avance  à Piymouth , où  la  flotte  devoit  relâcher  ; mais  après  avoir  échappé 
à tant  de  dangers , il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  près  A’Als  Ethrnt 
en  Cornwal.  Ü s’étoit  noyé  avec  tout  l’Equipage , dont  il  ne  s’étoit  feuvé  que 
trois  Anglois  5c  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier  François  Godoiphin , dont  les 
Terres  étoient  fur  cette  Côte,  avgic  recueilli  les  débris  du  Vailfeau,  avec 
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/a  meilleure  partie  de  la  cargaison  ; & connoiffimt  Monfieur  Dennic  pour  le 
principal  héritier  de  Lifter , il  l'a  voit  informé  auiîi-tôt  de  cette  tnfte  avanture , 
en  lui  conlèillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  les  droits  au  Comte  de  Cumber- 
land , qui  s'en  attribueroit  peut-être  aufti  fur  une  fucceftion  de  cette  nature , 
mais  d aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angleterre.  Le  Comte  n’eut  pas  plu  - 
tôt  appris  par  d’autres  voies  la  mort  de  Ion  Capitaine , qu’il  pénétra  les  vûes 
du  Chevalier  Dennic;  8c  loin  de  les  condamner , il  fe  plaignit  de  la  dénance 
qn’on  avoit  de  fa  droiture  & de  fa  générolîté.  11  ajouta , que  loin  de  faire  tort  n4n6oMfo 
aux  héritiers  de  Lifter,  il  auroit  donne  volontiers  toutes  les  richelles  qu’il  ,lc  Cum-f. 
avoit  lui-même  acquifes , pour  racheter  la  vie  d'un  li  brave  homme  ; &c  dès  le 
tnème  moment  il  admit  par  un  Ecrit  de  fa  nuin  le  Chevalier  Dennie  à tous  les 
droits  du  Mort. 

La  flotte  aborda  heureufement  â Plymouth , après  avoir  couru  de  nouveaux 
dangers,  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhcad , à l’Oueft  de  ce 
Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommage  de  tant  d’inquiétudes  , par  les  nouvelles 
qu’il  reçut  â fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton , qu’il  avoit  renvoyé  depuis 
plus  de  deux  mois  en  Angleterre , pour  y conduire  quelques  prifes , n’avoit 
touche  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth;  mais , avec  les  prifes 
dont  il  avoit  eu  la  conduite , il  y avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol , chargé 
d’argent , qu’il  avoit  pris  à la  hauteur  du  Cap  de  I'iniftere.  D’un  autre  côté  les 
Capitaines  Martin  Frobis/ur  8c  Reymond  amenoienr  deux  Vaiflcaux  de  la  flotte 
qui  s’étoit  arrêtée  à Tcrccre;  & quoique  cette  derniere  prilc  n’eût  aucun  rap- 
port à l’expédition  du  Comte,  il  en  partagea  la  joie.  Mais  quelques  éloges  qu’on  Toy^cTLfnva 
doive  ici  à la  valeur  & i la  générolîté  du  Comte  de  Cumberland , il  eft  fâcheux  hu'uuc finies 
pour  fa  gloire , que  ce  voyage  ne  puillè  porter  que  le  nom  de  piraterie  8c 
de  brigandage. 


CHAPITRE  XIII. 


Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Greenwill  aux  IJles  Açores t 
en 


ON  ne  peut  refnfer  le  titre  de  Voyage  i toute  Navigation  dans  des  Pays  Greenï'ih, 
éloignés , par  quelques  motifs  qu’elle  paroiflé  entreprife.  Mais  il  me  fem-  1591. 
ble,  comme  je  viens  de  le  faire  oblerver  dans  l’article  précédent,  qu’on  ne  u„Ji„^.ioa 
doit  pas  regarder  du  même  oeil  les  expéditions  de  la  haine  & celles  de  la  eu-  * 
riolitc  ou  du  Commerce.  Cependant,  comme  elles  tendent  ici  au  même  but , 

& qu’il  s'agit  toujours , pour  les  Anglois,  ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  Indes , ou 
d’écarter  les  obftadcs  qui  continuoicnt  encore  de  les  en  éloigner , on  ne  fait 
pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui  ont  entrepris 
de  longues  courfes , dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nouvelles  Régions  , 

& de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s’oppofoient  à leurs  découvertes. 

Le  célébré  Walter  Raleigh  , qui  nous  a donné  l’Hiftoirc  du  Voyage  de  Grccnwill 


( *)  Ce  Voyage  porte  fon  nom , parce  qu'il  y fit  le  principal  rôle. 
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aux  Mes  Açores,  regarde  cette  expédition  comme  une  des  plus  puiflantes 
caufes  de  1 ctabliflement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  par  la  confiance 
qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  la  Nation,  contre  les  redoutables  Armées 
de  l’Efpagne  & du  Portugal.  — . 

Mylord  Thomas  Howard  avoir  reçu  le  Commandement  d’une  flotte  confidé- 
rablc , non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnois  pendant  la  guerre  qu’ils 
avoient  alors  avec  les  Anglois , mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes  au  Com- 
merce de  l’Angleterre , qui  ne  s’étendoit  point  encore  julqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Il  avoit  fous  les  ordres  lix  Vailléaux  de  guerre , avec  quantité  d’au- 
tres Bâtimens  de  grandeur  inégale , Marchands , ou  de  tranlport , jufqu’au  nom  - 
bre de  trente.  Les  lix  Vailfeaux  fe  nommoient , la  Défiance , montée  par  l'Ami- 
ral ; la  l'engeance , par  le  Chevalier  Grccnwill , Vice-Amiral  ; la  Bonnt-Avan- 
ture , commandée  par  le  Capitaine  CrojJ ; le  Lyon  , par  Fenner  ; le  Forefighe , 
par  Vavafo’-.r  ; & le  Crâne  , par  DuÿUld. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à cette  flotte  en  mettant  à la  voile , les  vents 
contraires , qui  retardèrent  long-tcms  fa  courfc , & les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots , forcèrent  l’Amiral  de  relâcher  aux  Illes  Aço- 
res. On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vaifleaux  n’en  avoient  pas  moins , à proportion  de  leur  grandeur.  D’ailleurs , 
l’eau  & les  autres  proviuons  commcnçoient  à manquer.  L’Amiral  ayant  mouillé 
l’ancre  à Tille  de  Flores , qui  cft  des  plus  avancées  à l’Oueft,  fe  procura  une 
partie  des  rafraîchirtcmcns  dont  il  avoir  befoin  ; mais  le  refus  qu’on  fit  d'abord 
de  fon  argent , & la  néceilîté  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence , lui  firent 
juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fut  confirmé , 
deux  jours  après , par  le  retour  du  Capitaine  Middleton , qui  avoit  été  détache 
pour  obferver  les  Illes  voilines.  Il  montoit  un  excellent  Voilier.  Dès  le  premier 
jour,  il  avoit  découvert  une  flotte  fi  puilfante  d’Efpagnols  & de  Portugais,  que 
tous  fes  foins  n'avoient  pù  lui  en  faire  connoîtrc  cxaélcment  le  nombre.  Elle 
approchoit  à pleines  voiles , couverte  de  l’Iflc , qui  la  déroboit  encore  aux 
Anglois  ; mais  elle  parut  fi  fubitement , qu’ils  eurent  à peine  le  rems  de  lever 
leurs  ancres , & que  pluficurs  meme  furent  obligés  de  lailTèr  couler  les  cables.  - 
Le  Chevalier  Grcenwill  demeura  le  dernier,  pour  prendre  une  partie  de  fon 
Equipage , qui  ctoit  dans  Tille , & qu’il  ne  pouvoir  conferver  autrement  ; 
tandis  que  l’Amiral  & le  telle  de  la  flotte , ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup 
de  difficulté  , fe  fervirent  de  toutes  leurs  voiles  pour  s'éloigner. 

Greenwill , arrêté  trop  long-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre  , fut  prefle 
par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mat , Sc  de  s’abandonner  au  hazard  de  la 
mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  reflôurce  pouvoit  encore  lui  réuflir , mais 
il  la  crut  honteufe  ; & déclarant  qu’il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  fuite  ouverte , il  s’efforça  de  perfuader  à fes  Compagnons  qu’il 
n’étoit  pas  impollîblc  de  s’ouvrir  un  partage  au-travers  des  Ennemis.  Cette 
réfolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  l’Equipage.  Les  Malades  mêmes 
oublièrent  leurs  infirmités , pour  fe  prêter  à cette  audacieufe  entreprife.  On 
traverfa  effectivement  pluficurs  Vailfeaux,  dans  un  cfpace  fi  étroit,  que  la 
crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.  Mais  le  Saint  - Philippe , Vaiflèau  d’une  grandeur  démefurce , 
ayant  le  vent  pour  s’approcher,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois,  que 
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toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d’un-coup  fans  mouvement , comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  malle , qui  n’étoit  pas  de  moins 
de  quinze  cens  tonneaux  , devint  un  obllacle  infurmontable  ; «Sc  quatre  au- 
tres Efpagnols  s’étant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwill  le  trouva 
ferré  de  11  près , que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mou- 
vement. Dans  cette  fituation  , qui  ne  lui  pernvettoic  pas  d'éviter  l abordage  , 
il  déclara  que  fon  delfeinétoic  de  fe  détendre  jusqu'au  dernier  foupir.  Ses  gens 
animés  par  fon  courage , lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à la  main. 
On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint-Philippe 
s’avancèrent  d’abord  avec  peu  de  précaution,  & moins  préparés  au  combat 
qu’au  pillage  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu’ils  avoicnc  à craindre  du 
défefpoir.  L’adion  dura  quinze  heures,  avec  un  carnage  fi  effroyable , qu’ils 
fureur  obligés  de  faire  veni  de  leurs  autres  VaifTcaux  un  renfort  de  Soldats  , 
pour  remplacer  leurs  bielles  üc  leurs  morts.  D’environ  deux  cens  hommes , 
fains  ou  malades,  les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante;  Si  quoique  leur 
poudre  fût  épuifée , les  armes  en  pièces , le  Vaifleau  prefqu’abîmc,  ce  rcltc , 
couvert  de  fang  & de  blefliues , rejettoit  encore  toute  ombre  de  compolîtion  , 
lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  blclfc  à la  tète  d'un  coup  de  moulquet.  Ce 
n’etoit  pas  le  premier  coup  qu’il  eut  elTuyé  ; mais  celui-ci  le  mettant  hors  de 
combat,  il  propofa  aullï-tôt  d’employer  le  peu  de  poudre  qui  lui  relioit  à fe 
faire  fauter , ou  d’élargir  alTez  les  ouvertures  du  Vailfcau  , pour  le  faire  couler 
à fond.  Une  partie  de  les  Compagnons  applaudirent  à ce  dcllein.  D'autres  lui 
repréfenterenr  qu’il  ne  pouvoit  facrifier  inutilement  fa  vie  & celle  du  peut 
nombre  de  braves  gens  qui  reftoient , fans  offenfer  le  Ciel , Si  fans  faire  tort  à 
la  Patrie.  Le  Capitaine  de  le  Pilote  cmbralTerenr  ce  fcntiinent.  Ils  lui  firent  cf- 
perer  que  les  Efpagnols  ne  feroient  pas  infenfibles  à la  valeur , & qu'apres 
avoir  connu  fi  parfaitement  la  fienne , ils  le  traiteroienc  moins  en  Prifonnier 
qu’en  Héros.  A lcgard  du  ferment  qu’il  avoir  fait , de  ne  point  fouffrir , tant 
qu’il  lui  refteroit  une  goûte  de  fang,  que  fon  Vaifleau  put  être  employé  au 
fervice  des  Ennemis  de  l’Angleterre , ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l’état 
où  ce  Bâtiment  étoit  réduit , il  ne  falloit  plus  craindre  qu'il  fervît  à perfonne. 
Greenwill  parut  fourd  à tourcs  ces  raifons.  Si  dans  l’opinion  qu’il  avoir  du 
caractère  des  Efpagnols , il  demandoit  à ceux  qui  vouloieut  ménager  fa  vie  ; s'il 
ne  valoit  pas  mieux  la  perdre  glorieufemunt , que  de  la  palfer  à la  rame , ou 
dans  les  horreurs  d’un  cachot.  Mais  pendant  ce  débat , le  Pilote  fe  fit  conduire 
vers  Dom  Alfonji  Bacon , Amiral  de  la  flotte  Efpagnole.  11  lui  déclara  que 
dans  le  défefpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits  , il  ne  falloit  pas  s’attendre  à 
leur  faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable  : & proteftant 
qu’ils  n attendoient  que  fon  retour  pour  fe  taire  fauter  avec  leur  Vaifleau,  il 
demanda  deux  articles , qui  lui  furent  accordés  ; l’un , qu’ils  feroient  exemprs 
de  toutes  fortes  de  violences , Si  même  d’emprifonnemenr;  l’autre , qu’on  con- 
viendroit  d'une  rançon  raifonnable , pour  laquelle  on  fe  conrenteroit  de  la  pa- 
role du  Chevalier  Greenwill  & des  autres  Officiers  Anglois.  En  contentant  à 
ces  deux  propofitions , Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  cflime  pour  de  fi 
braves  Ennemis  ; il  s’engagea  même  à leur  en  donner  d’autres  témoignages  par 
le  foin  qu’il  feroit  prendre  des  blcflès , & par  les  honneurs  qu’il  vouloir  rendre 
4 leur  Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le  cœur  d’un  Gentilhomme  Efpa- 
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g nul  le  (eul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de  produire  ces  fenrimens  : mais 
ion  propre  interet  ne  lui  auroit  pas  permis , au  milieu  de  la  Hotte  , de  s'ex- 
pofer  à la  derniere  violence  dont  il  croit  menacé. 

Le  Pilote  avant  rapporte  cette  réponfe  au  Vaiflcau , on  eut  befoin  de  beau- 
coup  d eHorts  pour  la  taire  goûter  à Grcenwill , qui  inliiloie  toujours  à prendre 
le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier , plus  opiniâtre  encore,  voulut  fc 
tuer  d'un  coup  d epée  ; Si  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  on  le  fit  renoncer  à cette 
réfolution.  Ceux  à qui  la  vie  croit  moins  odieufe , le  hâtèrent  de  palier  fur  les 
Vaifleaux  Efpagnois , dans  la  crainte  que  le  dcfefpoir  de  Greenwül  le  réveil- 
lant rout-d'un-coup , il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  mît  le  feu  i la  poudre  . 
peur  entrer  dans  fes  vues.  Enfin  Dom  Alphonfc  chargea  quelques-uns  de  fes 
Officiers  d'aller  prendre  le  General  Anglois , qui  n ctoir  plus  en  état  de  fe  tranf. 
porter  fans  fccours.  Les  rcfpefts  avec  lcfqucls  cet  ordre  fut  exécuté , fcmble- 
rent  faire  quelque  impteffion  fur  fon  cœur.  Cependant  en  acceptant  les  fcrviccs 
de  ceux  qui  s’offrirent  à le  foutenir , il  leur  dit  amerement  qu'ils  pouvoicnc 
emporter  fon  corps , donc  il  ne  faifoir  aucun  cas.  Les  Efpagnois  curent  foin 
de  nettoyer  le  VailTcau , qui  étoit  fouillé  de  fang  Si  couvert  de  cadavres.  Cette 
vue  fît  pouffer  un  foupir  à Grcenwill , comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux 
qui  n’avoient  point  à fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaif- 
feau , il  s'évanouir  un  moment  ; & revenant  aulli-toc  à lui-même , il  fc  recom- 
manda à la  protection  du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu’il  avoit  des  Efpagnois. 
Elles  fc  changèrent  en  reconnoidancc , apres  l’accucil  qu’il  reçut  de  Dom  Al- 
plionfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinaires  â fa  va- 
leur ; mais  joignant  la  tendrelTe  i l’eitime , il  n’épargna  rien  pour  le  confolcr 
de  fa  difgrace , Si  pour  hâter  le  rétablifleinent  de  fa  fanté.  Tous  les  Officiers 
Efpagnois  firent  éclater  les  memes  fentimens , Si  lui  compofcrcnr  une  Cour , 
où  fa  valeur  étoit  rappellce  continuellement  avec  admiration.  C’eft  à leur  té- 
moignage même  qu’on  e(l  redevable  d’une  partie  de  ces  circonftances.  Dom 
Alphonfc  de  Bacan  étoit  frere  du  Marquis  de  Santa-Cruz , Si  pafïoit  pour  un 
des  plus  braves  Efpagnois  de  fon  tems.  Les  autres  Generaux  de  la  flotte  étoienc 
Britandona  , Chef  de  l'Efcadre  Bafque  ; le  Marquis  A'  Aremberg , Chef  de  l’Ef- 
cadre  de  Scville , 5c  Dom  Louis  Courinho  , qui  commandoit  les  Vailfeaux  de 
tranfporr.  Ils  perdirent  dans  cette  aétion  près  de  mille  hommes,  Si  deux  Offi- 
ciers confidérablcs , Dom  Louis  de  Saint- Jean  , Si  Dom  George  Prunaria  de 
Maltaga.  Quoique  la  L'engeance  fut  le  feul  Vaiflcau  qui  fe  trouva  engagé  dans 
la  flotte  ennemie,  le  Forefight , Si  plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s’eft:  pas 
confervé  , efluyerenr  quelques  volées  de  canon , & les  rendirent  avec  ultire 
au  commencement  du  combat.  L’exemple  de  l’Amiral  fur  enfuire  celui  qu’ils 
imitèrent , Si  l’on  croit  appcrcevoir  dans  le  Récit  de  Raleigh  , qu’il  eft  embar- 
ralfé  à les  juftifier.  Cependant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howarc  fut  ap- 
prouvée à Londres}  5c  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Relation , non-feule- 
ment l’Amiral  fur  loué  d’avoir  ménagé  les  Vaifleaux  de  l'Angleterre , qui  nc- 
toienr  point  en  état  de  réfifler  â des  forces  fitpéricures  , mais  on  auroir  volon- 
tiers difpcnfé  le  Chevalier  Grecnwill  d'un  témoignage  de  valeur  qui  coûca  (i 
cher  â la  Nation. 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  aptes  de  fes  bleflures , à bord  de 
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l'Amiral  Efpagnol , fans  qu’on  ait  fyi  fi  fon  corps  fut  jette  à la  mer , ou  s'il  fut 
confervépour  l’honneur  de  la  fépulture.  Mais  la  mort  fut  fuivic  par  des  évé- 
nemens  tort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  écé  diflribués  fur 
différera  Vailfeaux  , il  en  relia  fept  fur  la  Vengeance , avec  environ  deux  cens 
Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y ht  palier , après  l’avoir  fait  radouber  dans 
nile  de  Flores.  Pendant  que  le  ciel  paroillbit  fort  ferain  , il  s'éleva  une  hor- 
rible tempête , qui  difperfa  la  flotte , & qui  lit  périr  quatorze  Vaifleaux , au 
nombre  defquels  la  Vengeance  alla  fc  bril'cr  contre  l'Ille  de  Saint-Michel. 
Raleigh  allure  que  d’autres  flottes  d'Efpagne  ne  furent  pas  moins  maltraitées 
par  la  même  itempête , & que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent  Vaifleaux 
dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  licite  des  Lettres  de  l’Ille  Tercere,  parlef- 
queilcs  il  paroît  que  les  flots  jetterent  fur  la  Côte  de  cette  Iflc  plus  de  trois  mille 
cadavres  ; & les  Efpagnols , dit-il , confclfent  eux-mêmes  qu’il  leur  en  coûta 
dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit , il  n’y  auroit  point  de 
plainte  à faire  de  l’Ecrivain , s’il  ne  panchoit  à regarder  cet  événement  comme 
une  efpcce  d’expiation  pour  la  mort  du  Chevalier  Grccnwill , ou  pour  la  perte 
de  (on  Vailfcau. 

Le  même  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Ef- 
pagnols employèrent  pour  éluder  les  deux  promenés  que  leur  Amiral  avoir 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d’être  laifles  dans 
les  Illcs , pour  attendre  l'occalîon  de  retourner  en  Angleterre , un  Gentilhomme 
Irlandois,  nommé  Maurice  Fit{-John  , fils  du  fameux  Comte  de  Defmond, 
offrit  de  les  engager  au  fervice  d’Efpagne.  Comme  ilsétoient  Catholiques , & 
qu’avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la  liberté  de  vivre  dans 
leur  Religion , il  ne  paroîtra  pas  fon  furprenanr  qu’ils  puflènt  fe  rendre  à cette 
propolîtion.  Cependant  l’Ecrivain  s’emporte  contre  eux  & contre  Fitz-John  , 
jufqu’à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il  y joint  l’hiftoire  infortunée 
d’une  illuftre  Mailon , qu’il  croit  deshonorer  par  des  événemens  qui  font  fa 
gloire , à d’autres  yeux  que  les  liens.  La  Maifon  de  Defmond , une  des  plus 
nobles  des  Ifles  Britanniques , ayant  eu  le  malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans 
les  guerres  civiles  d’Angleterre , la  qualité  de  Catholique  attira  fur  le  Comte 
Jean  de  Defmond  , Palatin  de  Kerry , & fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur 
d’Irlande,  toutes  les  rigueurs  de  la  Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  der- 
nier iipplice  , avec  plufieurs  Seigneurs  du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John  , 
qui  fervoit  alors  fur  la  flotte  Efpagnole , s ctoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la 
même  caufe. 
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CHAPITRE  XIV. 

Voyages  aux  IJles  Açores  en  tigi  , par  le  Capitaine 
Robert  Flyke. 

SI  le  chagrin  d'une  perte  eft  proportionné  anx  efperances  qu'elle  détruit, 
l'Angleterre  n'avoit  point  elTuyé  de  coup  plus  fenlible  que  dans  ledernier 
Voyage.  Il  faut  juger  des  efperances  que  les  Anglois  en  avoienr  conçues , par 
les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s’cmpreflêient  de  former , dans  l'o- 
pinion que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entreprifes , & que  rien 
ne  pouvoit  plus  les  arrêter  dans  une  fi  belle  carrière.  Six  VailTeaux  Marchands 
de  Londres  lurent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  libre  , fur  les  traces  de  My- 
lord  Thomas  Howard  & du  Chevalier  Grccnwill.  Ils  partirent  de  Plymouth 
le  tyd’Août, fous  le  commandement  du  Capitaine  Flyke.  On  nous  a confervé 
les  noms  des  quatre  principaux  •,  le  Cojkly , le  Centurion , le  Chérubin , & le 
Marguerite-Jean.  Mais  l’Auteur  ne  nomme,  avec  le  Commandant , que  deux 
Capitaines  , Brothus  & Furtho. 

Cette  flotte  Marchande  ayant  cté  informée , par  la  Cour , des  ordres  que  la 
flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  navigation  , devoir  la  chercher  entre  le  trente 
& le  trente-huitième  degré  de  latitude;  & fi  elle  ne  la  rcncontroit  point  à cette 
hauteur , elle  dévoie  s’avancer  jufqu'aux  Ifles  de  Flores  & de  Cuervo , où  l’on 
fuppofoit  que  Mylord  Howard  auroit  pu  le  trouver  dans  la  nécelfité  de  cher- 
cher des  rafraîchiflcmcns.  Le  18  , Flyke  eut  la  vûc  des  Côtes  de  Portugal; 
& le  19 , ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable,  à la  hauteur  de  Panicho , qu’il 
ne  put  douter  que  la  flotte  Royale  ne  lut  bien  loin  devant  lui;  il  en  profita 
pour  continuer  la  navigation.  Le  30 , il  rencontra  le  Dragon  d'or , commandé 
par  le  Capitaine  Reyden  , que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte  de  Cumber- 
land. Il  apprit  de  ce  Vaifléau  qu'une  flotte  Efpagnole , de  plus  de  cinquante 
Voiles,  avoit  pris  vers  les  Ifles;  mais  il  rie  reçut  aucune  nouvelle  de  celle 
d’Angleterre. 

Le  4 Septembre , étant  arrivé  aux  Terceres , il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  & au  Nord,  pendant  quatre  jours,  fans  trouver  un  fcul  Vaifléau,  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  & de  la  flotte  d'Efpagne.  Alors 
il  prit  à l’Oueft  de  Fyal , pour  fe  conformer  aux  inftruétioos  qu’il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  loir , il  découvrit  un  Vaifléau  ; mais  un  calme  qui 
furvint  l’empcchant  d'en  approcher , il  fc  contenta  d’envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées , c|ui  le  perdirent  bientôt  de  vue  , ce  qui  lui  fit  juger  que  c’é- 
toit  quelque  Eatiment  Elbagnol.  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit à la  voile  aufli-tôr.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l’ancre  à quelque  dis- 
tance , ne  parut  pas  le  lendemain,  Sc  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à le  chercher.  Enfin  , les  autres  comptant  qu’il  fe  fouvicndrolt 
du  rendez-vous,  qui  croit  les  Ifles  Flores  & Cuervo,  continuèrent  de  porter 
à l’Oueft  julqu’à  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y tenir 
long  - te  ms  contre  le  vent  & les  tempêtes;  mais  ils  furent  poufles  fort  heu- 
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Kufement  vers  l’ifle  de  Flores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  qui  leur  "TTTïTïT"" 
donna  un  jufte  fuiec  de  frayeur.  Il  avoit  rencontre  deux  jours  auparavant  qua-  l s 9 > • 
rante-cinq  Vailleaux  de  la  flotte  Efpagnole.  Flykc  jetta  l'ancre  dès  le  loir,  ijc.it contiï 
entre  Flores  6c  Cucrco  , pour  aflenibicr  tranquillement  le  Confeil.  On  y prit  -1  ’ 

la  réfolution  d’envoyer  d'abord  les  Chaloupes  à terre , fous  la  conduite  du 
Capitaine  Brothus,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & de  fc  pro- 
curer de  l'eau  pour  toute  la  flotte  ; cnluitc , de  ranger  toutes  les  Illes  voifines , 
dans  l’efperance  d'y  rencontrer  Mylord  Howard  : & , li  l’on  ne  tiroit  aucun 
fruit  de  ces  deux  tentatives,  de  remettre  directement  à la  voile  pour  le  Cap 
Saint-Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage  , un  {impie  mouvement 
dccuriolité  porta  leCollelyi  s'approcher  de  la  Côte.  Il  y découvrit  deux  Voiles, 

6c  cette  vue  lui  fit  tirer  aulfi-tôc  un  coup  de  canon,  pour  avertir  le  relie  de  la 
flotte  6c  les  Chaloupes  ï c etoient  deux  Barques  de  Brillol , qui  avoient  cher- 
ché inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un  bonheur  ex-  in-HiVpirCCcü 
trême  pour  les  Chaloupes , qui  étoient  retournées  à bord  , apres  avoir  reçu  le  viViicauif' 
lignai  du  canon  ; car  à peine  y furent-elles  arrivées , qu’il  s’éleva  une  huieufe 
tempère,  qui  dura  trois  jours  entiers  ; 6c  dans  l'agitation  terrible  des  flots, 
leur  perte  étoit  infaillible.  Flykc  fut  féparc  du  rcfic  de  fa  flotte  avec  le  Ché- 
rubin 6c  leCoftely.  11  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Tercere,  où  , par  une  dif- 
pofitiou  fort  étrange  de  la  Providence  , le  vent  les  poufla  tous  eniemble , tan- 
dis que  Mylord  Howard , arrivant  aux  Açores,  venoit  y tomber  malheurcu- 
femeiit  dans  la  flotte  Efpagnole.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eut  pu  tirer  beaucoup  de 
fccours , contre  une  Armée  lî  puiflante  , de  flx  Vailleaux  Marchands , qui  ne 
le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le  lien.  Mais  il  n’en  eit  pas 
moins  futprenant  que  de  part  6c  d’autre  ils  euifent  été  fl  long-rems  dans  cette 
Mer,  fins  avoir  pù  fe  rencontrer. 

Flykc  rencontra  plufieurs  Bâtimcns  Efpagnols,  que  la  tempête  avoit  dif-  il  prend 
perfés  avant  le  combat  du  Chevalier  Green will,  6c  dont  il  ne  put  tirer  par  EtP*_ 

conféqucnt  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  de  Ter- 
cere ; la  Conception , commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  , char- 
gée de  cuirs,  de  cochenille  & de  loye  crue.  L’autre  étoit  un  Portugais,  déjà 
fl  maltraité  par  la  tempête , qu’avec  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  fauver , 
on  ne  put  l’empêcher  de  couler  à fond  la  nuit  fuivantc.  La  Conception  n’é- 
toit  gueres  en  meilleur  état  ; 6c  dans  la  crainte  du  même  malheur , Flyke  fe 
hâta  d’en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa  flotte.  Elle  confiftoit  en  qua- 
rante-deux cailles  de  cochenille,  quarante  balles  de  foyc,  6c  quatre  mille 
fept  cens  cuirs  -,  mais  en  ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capi- 
taine , on  y trouva  une  grolTe  fomme  d’argent , qui  devint  une  fourcc  de  dif-  L',varî.-rcU»ife 
corde  pour  les  Anglois.  Flyke  , perfuadé  qu  elle  devoit  tourner  au  profit  de  la  lcï  An^is. 
Compagnie  qui  l’employoit,  déclara  qu'il  n’en  pouvoir  faire  d'autre  ufage  ; 

6c  fes  gens  au  contraire  , réfolus  de  la  partager  entr’eux  , lui  firent  entendre 
que  ce  qu’il  n’aCcorderoit  pas  volontairement , ils  lobtiendroient  par  la  vio- 
lence. Cette  menace  n’ayant  pù  l'ébranler , ils  fe  jetterent  en  effet  fur  la  caille 
où  l’argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi  criminelle  fédition  n’cùt  d au- 
tre fuite,  fur-tout  à la  vue  des  Efpagnols,  qui  étoient  en  allez  grand  nombre 
pour  faifir  1 ’occafion  de  fe  révolter , força  Flyke  de  ceder  aux  Mutins.  Mais  ce 
Tome  I.  R r 
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relâchement  de  la  difeipline , joint  à la  nouvelle  qu'il  reçut  bientôt  du  mal- 
heur de  Grccnwill  Sc  de  la  flotte  Angloife  , lui  fit  prendre  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  11  apprit  par  divers  informations  que  les  Elpagnols,  avant 
que  d’arriver  à Fille  do  Flores,  avoient  déjà  perdu  un  grand  nombre  de 
Vaifleaux  , fans  y comprendre  les  deux  dont  il  s’étoit  faifi.  Les  tempêtes  qui 
fucccderent,  & qu’il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tcrcere  , 
le  rendirent  témoin  d'une  partie  des  naufrages  que  j’ai  rapportés  dans  le- 
Voyage  du  Chevalier  Grcenwill.  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un  état  de  la  flotte 
Efpagnale , qui  mérite  le  foin  qu 'Huckluyt  a pris  de  le  conferver.  Le  voici 
dans  les  mêmes  termes. 

La  flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en  quittant  l’Europe , étoit  compofée  de 
cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  Sc  le  Vice-Amiral , de  fix  cens  tonneaux , ua 
Vaifl’eau  de  mille , quatre  ou  cinq  de  neuf  cens , pluficurs  de  quatre  Sc.  de  cinq 
cens , & les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre,  dix-neul  périrent  fur  les 
Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Si  la  perte  des  hommes  fut  eftimée  à deux 
mille  fix  cens  ; de  forte  qui!  n’en  arriva  que  trente-trois  à la  Havane. 

La  flotte  de  Terra  - Firma  étoit  de  cinquante  Vaifleaux  à fon  départ  pour 
Nombre  de  Dios.  Aptes  y avoir  déchargé,  les  maladies  l’obligèrent  de  retour- 
ner à Carthagene  ; mais  avant  qu’elle  le  remît  en  nier  pour  l'Europe , plufieurs 
de  fes  Vaifleaux  partirent  feparément,  de  forte  qu’en  arrivant  a la  Havane  » 
elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y trouva  les  trente-trois  Bâti- 
mens  de  la  Nouvelle  Efpagne , douée  de  Saint  - Domingue,  & neuf  de  Hon- 
duras ; ce  qui  formoit  cnfemblc  une  flotte  de  foixante-treize  Voiles , qui  partie 
de  la  Havane  le  iyde  Juillet  1591.  Elle  arriva  le  10  d’Aout  à la  hauteur  d’en- 
viron trente-cinq  degrés;  Sc  ce  fut  lâ  que  le  vent , ayant  changé  tout-d’un-coup 
du  Sud-Oueft  au  Nord , fouleva  fi  furieufemcnt  la  mer , que  tous  les  Efpagnols 
lé  virent  en  danger  de  périr.  L’Amiral  fut  fubmergé  avec  cinq  cens  hommes 
qu’il  avoit  à bord  ; Sc  cinq  ou  fix  autres  gros  Vaifleaux  eurent  le  même  fort. 
Trois  ou  quatre  jours  après  il  s'éleva  une  autre  tempête  aulli  terrible  que  la 
première,  Sc  qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bârimens.  Vers  la  fin  d’Aoûr,  au 
trente-huitième  degré  de  latitude  , il  s'en  éleva  une  troifiéme , qui  réduiiit  la 
flotte  au  nombre  de  quarante-huit  Vaifleaux. 

Elle  étoit  dans  cet  état , lorfqu’elle  arriva  aux  Iflcs  Açores  le  y ou  le  6 de 
Septembre,  à la  réferve  de  quelques  Marchands,  que  le  vent  , ou  d’autres 
raifons  avoient  conduits  plutôt  i Tercere,  deux  defquels  tombèrent  entre 
les  mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  à Flores , clic  elliiya 
une  nouvelle  tempête,  Sc  d’autres  difgraccs,  qui  la  diminuèrent  prefque  de 
la  moitié;  de  forte  que  de  cent  trente -trois  Vaifleaux,  qui  croient  partis 
cette  année  de  l'Efpagnc  pour  les  Indes  Occidentales,  il  n’en  revint  que 
vingt-cinq. 

Le  même  Ecrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception , qu’un  Religieux  Francifquain  , Aumônier  de  l’Amiral 
Efpagnol , prédit  les  tempêtes  dont  la  flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons 
qui  avoient  échauffé  fon  zèle , jufqu’i  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans 
l’avenir , ne  font  pas  beaucoup  d’honneur  à la  difciplinc  qui  regnoit  alors 
fur  les  Vaifleaux  d'Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  lurprife  que 
dans  tout  l’Equipage  il  n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  fou  mi- 
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Tiiftere  , entreprit  d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  r L y K t 
<ju 'entre  les  Efclaves  qui  étoient  fur  les  VailTeaux,  il  y en  avoir  un  grand  nom-  1591. 
brc  qui  faifoient  un  infâme  trafic  de  leur  corps , Sc  que  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  y trouvoicnt  de  l'amufeinent.  N’ayant  point  allez  d’autorité  pour  arrê- 
ter le  défordre  , il  s’adrelfa  d’abord  aux  principaux  Officiers  ; mais  la  plupart 
étant  fouillés  du  même  vice , il  les  trouva  peu  difpofés  à lccoutcr.  Il  prit  le 
parti  de  porter  fcs  plaintes  à l’Amiral , qui  lui  répondit  froidement  qu’il  y 
«voit  des  maux  néceflaires , que  la  prudence  Sc  la  charité  même  devoir  faire 
fupporter.  Alors  n écoutant  plus  que  fon  zèle , il  réfolut  d’attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu’il  avoir  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inventives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  & les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à cette  extré- 
mité que  le  Francifquain  s’armant  d’un  Crucifix  , déclara  , non  - feulement 
aux  Coupables  , mais  à ceux  mêmes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir 
de  l’empêcher,  qu’ils  croient  à la  veille  d'effuyer  les  plus  rudes  châtimcns 
du  Ciel.  En  effet,  au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  flotte  ef-  Eue rectifie, 
fuya  une  affreufe  tempête  , qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que 
j’ai  rapportés. 

L’Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d’un  Vaiflcau , puilqu'il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  réflexion  peut 
ctre  vraie , quoiqu’elle  paroiffe  peu  férieufe  ; mais  il  n’y  a pas  plus  de  vérité  duaSroMotoèf 
que  de  décence  dans  celle  qu’il  fait  enfuite  furie  fort  du  Francifquain,  qui 
ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  fon  Vaiffeau.  Ce 
Religieux,  effrayé  lui-même  de  l’exécution  d’un  oracle  qui  n’étoit  peut-être 
dans  fes  propres  idées  qu'un  excès  de  zèle , s’efforça  d’abord  de  fléchir  le  Ciel 
par  fes  prières  ; mais  lorfqu'il  vit  le  Vaiffeau  prêt  à s’ouvrir , & fa  perte  inévi- 
table , il  oublia  le  danger , pour  fe  livrer  à tous  les  exercices  de  la  charité. 

Quelques  Matelots  , échappes  au  naufrage  , à la  faveur  de  pluficurs  poutres 
qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiffeau,  rendirent  témoignage  qu'il  avoir 
loutenu  jufqu’au  dernier  moment  le  caraélere  d’un  Héros  Chrétien.  Il  paraît 
furprenant  qu’apres  avoir  rapporté  toutes  ces  circonftanccs , le  même  Ecrivain 
puiffe  en  prendre  droit  de  ravaller , par  de  froides  railleries , une  aefion  qui  a 
peut-être  plus  de  grandeur  & de  véritable  noblellcquc  la  valeur  défefperée  du 
Chevalier  Greenwill. 


CHAPITRE  XV. 

Diverfes  Expéditions  des  Anglois , pour  s'ouvrir  Ventrée 
des  Indes  Orientales. 

LOIN  d’être  abattus  ou  réfroidis  pat  l’infortune  de  leur  flotte  Royale  , j'ai  nmnr,™-  (V 
déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y crurent  trouver  un  avantage  confidé- 
rable  , en  apprenant  à mieux  juger  des  forces  de  l’Efpngne , & de  ces  redouta- 
bles flottes,  dont  l’idée  feule  avoir  eflrayé  jufqu’alors  leurs  Marchands  & leurs 
Matelots.  La  glorieufe  défenfe  de  Grcenxvill  étoit  un  exemple  qui  fcmbloir 
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Linscho-  propoféà  la  Nation,  pour  lui  faire  comprendre  qu’avec  du  courage  8c  de  li 
TrN.  confiance,  rien  ne  lui  feroit  impolliblc  à nombre  égal,  puifqu’un  leul  An- 

1 5 9-  glois , armé  de  ces  deux  vertus  , avoit  etc  capable  de  difputer  li  long-tems  U 

victoire  aux  Efpagnols.  C’cft  du  moins  l’idee  que  les  Etrangers  mêmes  nous 
“onncnt  al°rs  des  difpolitions  de  l’Angleterre.  Un  Ecrivain  1 lollandois , qui 
revenoit  de  Goa  dans  le  même  rems , Si  que  le  hafard  rendit  témoin  d’une 
partie  des  evénemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  articles,  en  a publié 
la  Relation , avec  la  naïveté  qui  tait  fon  caradere.  Il  étoit  fur  la  Hotte  Efpa- 
gnole  Si  Portugaife.  Son  témoignage , dans  ce  point  de  vue , eit  d’autant 
plus  important , que  non-feulement  il  fert  à confirmer  la  narration  des  An- 
glois  ; mais  qu’il  liipplée  à leurs  omillions , par  un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  hiftoriques.  • 

liarrrrcdi-  Goa  Linfchoten , parti  de  Goa  en  1 5S9 , avec  les  Portugais , arriva  le  11  de  Juil- 
* usAft"c’’  lîf  à la  liaureur  des  Ides  de  Flores  Si  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vailleau  la  San- 
ta Cru^  , accompagne  de  trois  autres;  la  Sa/ua-Maria , la  Conception  Si  le  Saint- 
Chriflopht.  Ils  découvrirent , à la  vîie  de  ces  Iflcs , trois  Vaifleaux , qui  s’avan- 
çoient  vers  eux , & qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois  ; mais  le  plus 
fort  ne  parodiant  point  au-delfiis  de  foixante  tonneaux , ils  continuèrent  leur 
navigation  fans  crainte  , quoique  les  Anglois  ne  ceflâflènt  point  de  les  fuivre. 
Le  jour  d'après,  ils  apperçurent  entre  l’Ifle  de  Saint -Georges  Si  Graciofa  , 
trois  autres  Vaillcaux  de  la  même  Nation.  La  Hotte  Portugaife,  richement 
chargée , Si  trop  aHoiblic  par  une  longue  navigation  pour  chercher  l’occalion 
de  combattre , ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à couvert  dans  l'Idc  de  Tercere.  Elle  y 
arriva  heureufement , malgré  quelques  volées  de  canon  que  les  Anglois  en- 
voyèrent ail  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors  réuni  lotis  la  domination 
d’Efpagne , il  fembloit , dit  Linfchoten , que  les  Portugais  dudént  fc  préfen- 
ter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d’Efpagne  avoit  fes  Couver- 

Défonce rnerc  ncurs.  Cependant , ne  voyant  paroître  aucune  Chaloupe  Portugaife,  &nere- 
les  l'omijau.  cevant  aucune  marque  qu  ils  rullcnt  regardes  comme  Amis  , ils  n approchèrent 
du  Château  qu’avec  crainte.  La  caufe  de  cette  froideur , du  côté  des  1 labitans 
de  l'Ide , étoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoicnt  que  leurs  Mets  étoient  in- 
fcllées  de  Bâtimens  Anglois , éc  que  l’Amiral  Drakc  les  menaçoit  d’une  def- 
cente.  Toute  l’Ide  étoit  armée.  Ils  envoyèrent  néanmoins  deux  Caravelles  vers 
la  flotte  : Si  dès  qu’elle  fut  reconnue , les  inquiétudes  fe  changèrent  en  témoi- 
gnages de  joie. 

Etat  de  la  Mer  Les  Portugais  de  la  Hotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
l i ilichotcn  à Ter-  arrivées  dans  leur  Pays  ; mais  leur  fit  nation  les  rendit  beaucoup  plus 

scre.  fenfibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l’Angleterre;  à la  ruine  de  la 

grande  flotte  que  l’Efpagnc  avoit  envoyée  contre  l’Angleterre;  à l’infulre 
récente  que  Lilbonne  avoit  reçue  des  Anglois  ; en  un  mot , i tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le'refte  de  leur  navigation,  & dont  ils  n’étoient  pas 
même  exempts  à Tercere.  O11  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi,  pour  tous 
les  Vaifleaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales , étoit  qu’ils  demeuradênt 
à l’ancre  dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile;  mais  combien  d exemples  avoienc 
appris  qu’il  n’étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois  ! Le  Comte  de  Cumber- 
land ctoit  alors  à croifer  entre  les  Ides.  11  s ctoit  préfente  plus  d’une  fois 
4 l’entree  de  la  Rade.  On  reconnut  meme  que  cette  retraite  n’étoit  pas  i 
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l’abri  des  dlfgraces  de  la  mer.  Un  Vaille  a a fore  riche  de  Mataca , y périt, 
bien-tôt , malgré  tous  les  fecours.  Cependant , comme  leprefent  n’oftroit  point 
d'autre  rcllburce  , les  Portugais  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  y demeurè- 
rent julqu’au  ia  d'Août,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  palTé  à la  vue 
de  l’ille , parut  s’en  éloigner  pour  d’autres  entreprifes.  La  flotte  profita  de  cet 
intervalle  ; Sc  prenant  pour  la  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere , elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur , que  dans  l’efpace  d’onze 
jours  elle  gagna  l’embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard , elle  auroit  ren- 
contré l’Amiral  Drake  , qui  vint  fe  préfenter  devant  Cafcaïs  avec  quarante 
Vaiflêaux. 

Mais , candis  qu’elle  croit  à Tercere,  il  s’étoit  pafle  quantité  d’événemens , 
que  Linlchotcn  prit  foin  de  recueillir,  à mcfurc  qu’il  en  croit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  lit  une  defeente  à Sainte-Marie , pour  y prendre  des 
ratraichilfemens  ; Sc  malgré  les  atlùrances  qu'il  avoir  données  de  fes  inten- 
tions , il  y lut  attaqué , bielle  Sc  chaire  par  les  Habitans.  Il  fut  reçu  plus  civi- 
lement à Graciofa , où  il  ne  setoit  prefenté  qu’avec  fept  ou  huit  nommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à Fyal , il  y trouva  d’abord  île  la  réfiflancc  ; mais 
quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  llle  entre  les  Efpagnols  & les  Portu- 
gais , lui  donna  occalion  d’y  pénétrer.  Il  raza  le  Château  jufqu’aux  Londo- 
niens, Sc  détruilit  plulieurs  Bâumcns  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade.  Le 
Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  du  dé- 
mêlé qui  avoir  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  Il  lit  rebâtir  le  Château , dans 
lequel  il  mit  une  Garnifon  compoféc  uniquement  d’Efpagnols  ; & les  Portu- 
gais furent  traités  comme  une  Nation  , à laquelle  on  prenoit  peu  de  confiance 
en  Efpagne. 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
V aideaux  des  Indes  Occidentales , chargés  de  cochenille , de  cuirs , d’or , d’ar- 
gent , de  perles , &:  d’autres  marchandifcs  prccieufes.  Cette  flotte  n’etoit 
que  le  relie  de  cinquante  Vaiflêaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés  , en  fortant  de  ce  Port , par  une  tempête  fi  furieufe  , 
que  le  fouvenir  s'en  conferve  encore  en  Efpagne;  & les  autres  fe  trouvoient 
difpcrfés  dans  l’immcnfe  étendue  des  Mets.  Il  en  revint  quelques-uns  au  Port 
d’Angra,  mais  (I  maltraités  par  les  flots,  qu’il  en  périt  un  à l’entrée  de  la 
Rade , fans  qu’on  pût  rien  lauver  de  fa  cargaifon , qui  étoit  eftimée  deux 
cens  mille  ducats.  D’autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la  flotte 
remit  à la  voile  avec  de  meilleures  cfpcrances  ; mais  en  approchant  de  la  Côte 
d Efpagne , elle  tomba  dans  celle  de  l’Amiral  Drake,  qui  en  prit  douze; 
de  forte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  Vaiflêaux , il  n’en  arriva  que  deux  en 
Efpagne. 

Le  Comte  de  Cumberland  paroiflbit  fouvent  (i  proche  de  Tercere,  & de  la 
Rade  d’Angra,  qu’on  pouvoir  compter  fes  gens  fur  les  ponts.  Les  Efpagnols 
Sc  les  Portugais  fembloicnt  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres  holliiités; 
& ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Port,  ils  évitèrent  avec  une  attention 
continuelle  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  naître  la  refolution  de  les  y forcer. 
Quel  avantage  les  Anglois  n’auroient-ils  pas  tiré  de  leur  conflernation , 
s’ils  en  avoient  été  mieux  informés?  Mais  ils  fe  figuroient  au  contraire  que 
c’étoit  pour  eux -mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à redouter;  Sc , parmi 
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Linscho-  tant  de  Vaiflèaux  ennemis , ils  Js’applaudilToienc  du  courage  qui  leur  faifoit 
te n.  ril'qucr  d’être  accablés  par  le  nombre,  pour  en  prendre  quelques-uns  qu’ils 
*5*9*  trouvoient  écartés  , ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  fut  li  favorable 
raMt'au  E>>°-  aux  Efpagnols > quelle  fervit  à leur  faire  fauver  quantité  de  richclles.  Peu 
jaoii.  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eût  quitté  Fyal , il  y arriva  lîx 

Vaiileaux  des  Indes,  fous  la  conduire  de  Don  Juan  Dorivcs  , qui  y débar- 
quèrent quatre  millions  en  or  3c  en  argent.  Enfuitc  , craignant  le  retour 
des  Anglois , ils  prirent  le  parti  de  fc  remettre  en  mer  avec  leurs  tréfors  , Sc 
la  fortune  leur  ht  gagner  hcurcufcmcnt  San-Lucar.  Leur  bonheur  fut  d'au- 
tant plus  étrange , que  deux  jours  après , le  Comte  reparut  à Fyal  avec  toute 
fa  flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tcrccre  deux  grands  Vaiileaux,  qui  étoient  l’Amiral 
8c  le  Vice- Amiral  d’une  flotte  difperfée,  tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  3c  d’argent.  Ils  avoient  été  léparcs  de  leur  flotte  par  de  li 
«Areux  orages , que , de  leur  propre  aveu1,  ils  avoient  fouhaité  mille  fois  de 
tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  3c  d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au  prix 
de  toutes  leurs  richefles.  Le  Comte  de  Cumberland , qui  n’avoit  point  alors 
d'autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Iflcs , n'eut  pas  le  bonheur  de  tom- 
. ber  fur  une  proie  lî  riche.  Après  des  peines  incroyables , ils  entrèrent  dans 

le  Port  d’Angra , où  la  crainte  de  ne  pouvoir  rélifter  plus  long-tems  aux  flots , 
li  près  même  du  rivage,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  foulager  aulli-tôt  de 
leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva  couvert 
de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  au  monde  en  or , en  argent , en  perles 
& en  toutes  fortes  de  pietrererics.  L’Amiral , qui  fe  nommoit  Dont  Alvaro 
r A mirai  «-  Flora  de  Quinnes  , étoit  attaqué  du  mal  de  Naples , Sc  les  fatigues  de  la  mer 
1Ul  avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéramment.  Cette  raifon , autant  que  la 
crainte  des  Anglois , lui  fit  abandonner  le  defléin  de  continuer  fa  navigation. 
Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tcrccre  d’envoyer  les  deux  Vaiflèaux  en 
Efpagne , apres  y avoir  fait  quelques  réparations , Sc  de  demander  une  ef- 
corte  au  Rot , pour  y conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens  Soldats  fur  cha- 
que Bord  , dans  l'elperance  que  cette  Garde  feroit  fuflifante  contre  les  An- 
glois ; mais  ils  étoient  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L’Amiral  s’ouvrit  en 
pleine  mer,  8c  fut  fubmergé,  fans  qu’il  pût  s'en  fauver  un  feul  homme.  Le 
V icc- Amiral , après  avoir  été  réduit  à couper  fes  mâts , crut  pouvoir  fe  mettre 
à couvert  du  côté  de  Setuval  •,  mais  il  fe  brifa  contre  des  rochers  : & de  tout 
l’Equipage  il  ncchappa  que  dix  hommes , pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur 
infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant,  il  étoit  venu  à Tercere  un  Bâtiment  An- 
glois, portant  pavillon  de  France,  dans  la  vue  peut-être  d’obfcrver  les 
forces  de  l’Iflc;  mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraîchidêmens.  Soit 
Avintutt  J'un  artifice  , ou  néceflité,  il  avoit  écé  reconnu  3c  faifi  par  lesHabitans.  L’Equi- 
& ' 'a™  n"i  PaSe  > qui  n’étoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes , avoit  été  con- 
fljci  " 'U1"  damné  aux  travaux  pénibles  ; 3c  l'habitude  de  les  voir , avoit  accoutumé  les 

Efpagnols  & les  Portugais  de  l’Iflc  à les  traiter  avec  aflez  d’indulgence. 
Trois  d’entre  eux  , qui  étoient  Catholiques , s’étoient  mariés  à des  Portu- 
gal fes  , fans  que  le  Gouverneur  s’y  fût  oppofé.  Ils  fubfiftoient  du  fruit  de 
leur  travail  ; lorfqu’on  apprit  à Tercere  l’arrivée  du  Comte  de  Cumberland 
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tvec  une  flotte  Angloife.  Les  Prifonniers , aufqucls  on  ne  refufoit  pas  la  li-  Lîmchu- 
berté  d'aller  dans  toutes  les  parties  de  l’ille  , trouvèrent  le  moyen  de  fc  fai-  ris. 
lir  d'une  Barque  de  Pécheurs , derrière  certaines  montagnes,  qui  fc  nomment  J 58p. 
Brijil.  L’indultric  ne  leur  manqua  point  pour  fe  faire  des  voiles.  Ils  le  flate- 
renc  de  rencontrer  quelque  Vailleau  Anglois  aux  environs  de  Pille , Se  dans 
cette  efperance  ils  ne  balancèrent  point  à fc  livrer  aux  vents  ; mais  ils  furent 
jettes , malgré  eux , dans  une  des  deux  petites  Ides  qui  font  à la  portée  du 
canon  de  Tcrccrc.  Comme  ils  croient  partis  avec  peu  de  provifions  , ils  ne 
regardèrent  point  comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de 
chèvres,  fie  d’autres  Beftiaux , que  les  Habitans  dcTercere  y font  élever.  Ils 
en  tuerent  plulieurs  , finis  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde , ofallent  leur 
demander  qui  ils  croient.  Cependant  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt 
répandu,  on  lit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  sc- 
toient  écartés  dans  la  petite  Illc , lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  ri- 
vage , apperçurent  la  Caravelle.  Ils  n’attendirent  point  leurs  Compagnons 
pour  recommencer  à fuir  , fie  la  fortune  leur  fut  li  favorable , qu’ils  joignirent 
enfin  le  Comte  de  Cumberland.  Il  en  étoit  relié  fept  dans  Pille , qui  furent 
pris  par  les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fc  qui 

trouvoient  coupables,  fie  du  crime  de  leur  fuite,  & de  celui  d’avoir  trompé  faS;,.'  ’eul* 
leurs  femmes.  Le  Gouverneur  panchoir  d’abord  à les  envoyer  au  fupplicc  ; 
mais  après  quelque  délibération  , il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à des 
représailles  dangereufes  , fie  que  les  Anglois  ne  regarderaient  pas  comme  un 
crime  digne  de  mort,  la  rrahilon  d’un  mari  pour  la  femme.  D un  autre  côté, 
ceux  qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland , lui  apprirent  que  leurs 
Compagnons  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s’en  trouva  un 
qui  étoit  parent  d’un  Pilote  du  Comte.  C’étoit  allez  pour  lui  faire  prendre 
la  rcfolution  de  fecourir  ces  Malheureux.  11  s'approcha  de  la  Rade  d’Angra, 
où  il  rencontra  bientôt  deux  Vaillcaux  Efpagnols,  qu'il  prit  après  quelque 
rcfiilancc.  Cette  prife  fut  ellimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte  , 
qui  portoit  plus  loin  fes  vues , garda  fur  fon  Bord  les  deux  Capitaines  Efpa- 
gnols avec  leurs  principaux  Officiers;  fi:  faifant  conduire  civilement  le  relie 
de  l’Equipage  d Tercere , il  fit  déclarer  au  Gouverneur  , que  s’il  ne  ren- 
voyoit  pas  fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois , les  liens  alloienr  être  en- 
voyés en  Angleterre.  Cette  déclaration  produilit  l’eft'et  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Cependant  il  refloit  une  difficulté , qui  fembloit  demander  quelque  cxcep-  , 

tion.  Le  Comte  de  Cumberland , à qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui 
n croient  pas  mariés , apprit  d’eux  - mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les 
trois  autres.  Il  ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ; mais  il  exigea 
qu’on  fit  dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  d Tcrcere  avec  leurs 
femmes , ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  flotte  Angloife.  On 
s’atrendoit  qu’ils  prendraient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant , apres 
avoir  balancé  entre  le  defir  de  revoir  l’Angleterre,  fi:  l’ctablilTement  qu’ils 
avoient  d Tercere , ils  fe  déterminèrent  à vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d’Efpagnc. 

Linlchoten  n’ayant  point  quitté  Tercere  , continua  d’obfcrver  une  variété 
d’événemens  qui  fc  fuccedoient  tous  les  jours.  11  arriva  au  mois  de  Jan- 
vier lyjo,  un  Vailleau  des  Indes  Occidentales,  avec  la  trille  nouvelle  qu’une 
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Heure  de  cent  Vaifleaux  , parrie  de  Terra  Firma  , avoit  été  jettée  par  la  tempête 
fut  les  Côtes  de  la  Floride , ou  quantité  de  Bâtimens  avoient  fait  naufrage  , 
avec  la  perte  d'une  infinité  d’hommes,  «Se  d'une  immenfe quantité  de  riclief- 
l'cs.  Linfchoten  remarque  que  l'année  1589  fut  extrêmement  funefteà  l’EC- 
pagne  & au  Portugal.  Oe  plus  de  deux  cens  Vailfeaux  qui  partirent  dans  cec 
intervalle,  de  la  Nouvelle-Efpagne,  de  Saint-Domingue , de  la  Havane,  du 
Cap-Verd , du  lirclil , de  la  Guinée , &c.  pour  retourner  dans  l'un  ou  l’autre 
de  ces  deux  Royaumes,  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent à la  fureur  tes  Hors.,  ou  aux  armes  de  leurs  Ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois , Linfchoten  vit  arriver  quinze  VailTcaux 
de  Séville,  la  plupart  Hollandais  8c  Anglois , qui  avoient  etc  arrêtés  en  Ef- 
pagne.  Ils  croient  chargés  de  troupes  fit  démunirions,  pour  efeorter  le  tréfor 
de  l’Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinncs.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  re- 
tourné en  Efpagnc , où  il  n'avoit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On 
remarqua  connue  un  effet  extraordinaire  de  l'afccndant  des  pallions  fcnfuelles , 
qu’il  ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  l'a  vie  au  commerce  d’une  femme  qu’il  ai- 
moit,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu’elle  ne  fut  la  caufc  de  fa  mort,  ayant  des 
preuves  certaines  qu  elle  étoit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  Hotte  de 
S'eville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  li  impétueux  à Tercere  quelle 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  Anglois, 
qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n’auroit  pas  mérite  une 
remarque  particulière , li  elle  n étoit  devenue  loccafion  d'un  accident  fort  ex- 
traordinaire. Linfchoten  , qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances , lailfe 
douter  à quelle  caufc  il  doit  être  attribué;  mais  lcsEfpagnols  ne  manquerenc 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment , croient  gardés  fur  leur  propre  Bord.  Tandis  qu’ils  y atten- 
daient tranquillement  la  loi  du  Vainqueur , un  Efpagnol  monta  parmi  eux  ; 
8c  de  huit  qui  fe  préfenrerenr  à fa  rencontre , il  en  poignarda  hx  , avec  un 
mouvement  li  prompt  & li  furieux,  qu’ils  n’eurent  pas  ie  tems  de  fe  recon- 
noître.  Les  deux  autres , menacés  du  même  fort , fans  aucun  moyen  de  l'évi- 
ter, s’cmbralfercnr  étroitement,  & fc  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé- 
die fi  fanglante,  ne  caufa  pas  moins  d’horreur  aux  Efpagnols  qu’aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes  ; & dans  l'étonnement  de  l'on  crime  , le 
Gouverneur  de  Tercere  réfolut  de  l’envoyer  au  Roi  d’Efpagne.  Linfchoten 
paroit  perfuadé  qu’il  n’avoir  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur 
le  récit  d’un  de  les  parens  , qui  avoit  eu  quelque  chofe  à ioufhir  de  cette  Na- 
tion. Mais  comme  une  raifon  fi  légère  auroit  manqué  de  vraifcmblance , on 
prit  foin  , dans  les  informations  qui  furent  envoyées  à la  Cour  d’Efpagne , de 
fuppofer  des  outrages  violcns  contre  fa  femme  & fa  fouir.  Ils’obftina  lui-mê- 
me à ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur,  fans  qu’on  s’apperçùt  néanmoins 
que  fa  raifon  fût  altérée.  Philippe  1 1 qui  regnoit  alors  fur  l’Efpagnc  & le 
Portugal , interrogea  lui-même  ce  farouche  Efpagnol  ; 8c  n’ayant  pu  tirer  le 
moindre  éclaircillement  de  fa  bouche  , il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angle- 
terre , en  failant  déclarer  à la  Reine  Elifabcth , qu’il  lui  abandonnoit  la  pu- 
nition d'un  crime , auquel  il  ne  pouvoit  impofer  de  jufte  châtiment , parce 
qu’il  n’avoir  pù  le  pénétrer.  Cependant , fur  les  inftanccsde  plufieurs  perfon- 
nes , il  changea  de  réfolucion , pour  condamner  le  Coupable  â perdre  la  tête  ; 
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&:  cette  Sentence  meme  fut  révoquée , à la  pricre  de  quelques  Prélats , qui  lui 
firent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n'appartienne  point  à l’Hif- 
toire  des  Voyages  ,•  il  s’y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An- 
glois  firent  retentir  contre  les  Efpagnols , pour  juftificr  à leur  cour  les  violences 
dont  ils  furent  accufés.  Hackluyt  a cru  même  qu’il  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foin  à vérifier  que  l’aflàllin  n’avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre 
à faire  aux  Anglois.  Il  traite  d'impofture  les  informations  qui  fuppofoienr  de 
jultes  caufes  de  haine,  fondées  fur  l'amour  conjugal,  ou  fur  l’amitié  frater- 
nelle. En  effet,  il  feroit  l'urprcnant que  Linfchotcn  , témoin  oculaire  de  cette 
tragique  avanturc , en  eût  déguifé  la  lburce , s’il  l’eût  crue  bien  averée.  Mais 
ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange  , c’cft  que  dans" l'opinion  apparemment  qu’un 
crime  de  cette  nature  n’avoit  aucun  rapport  à la  guerre  , les  Anglois  n’en  pri- 
rent pas  droic  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur , & qu’ils  fe  rc- 
poferent  de  leur  vengeance  fur  la  juiticcdu  Roi  d’Efpagnc. 

La  flotte  qui  devoir  efeorter  les  tréfors  de  l’Amiral  Quinnes,  partit  enfin 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  Vaillcaux,  & 
compoféc  par  conféquenr  de  dix-neuf,  aufqucls  il  nemanquoit  ni  troupes  ni 
munitions.  Elle  mit  i la  voile  pour  San-Lucar;  mais  le  vent,  plus  favorable 
qu’elle  ne  fe  l’imaginoit , la  pouffa  vers  Lifbonne  , malgré  l’art  & tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfc  lui  fit  éviter  la  rencontre  d'une 
flotte  Angloife  de  vingt  Vaillcaux , qui  l’attendoit  au  Cap  de 5aint -Vincent. 
Les  richciîcs  de  l’Amiral  furent  débarquées  à Lilbor.nc  & tranfportées  par 
terre  à Seville. 

Le  7 d’Août , l’ifle  Tcrccrc  fut  effrayée  par  la  vue  de  ces  mêmes  Vaiflcaux 
Anglois,  qui,  cherchant  encore  la  flotte  Efpagnole,  s’étoient  avancés  juf- 
qu’aux  Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l’Amiral  Martin  Frobisher , avec 
le  double  deflein  d’ouvrir  le  partage  aux  Marchands  de  leur  Nation  , & de  le 
fermer  aux  flottes  d’Efpagne.  La  fituarion  & les  forces  de  Tercere  mettoient 
cette  Ifle  allez  à couvert  ; mais  les  autres , Sc  furtout  celle  de  Fyal , où  l’Amiral 
Anglois  s’adrefla  pour  obtenir  des  provifions , furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre , pour  avoir  non-feulement  rejetté  la  demande  des  An- 
glois , mais  tiré  fur  leurs  gens , & leur  en  avoir  tue  plufieurs.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Tercere  y fit  paflèr  fi  heureufement  du  fecours , que  Frobisher 
remit  à d’autres  rems  une  vengeance  douteufe  , qui  lui  auroit  fait  interrom- 
pre fa  commiflion. 

On  reçut  avis  le  30  , à Tercere,  qu’il  étoit  parti  de  Carumbo  (ou  Troin ) 
une  flotte  de  quatre-vingt  Voiles,  qui  devoit  aller  faire  une  defeente  en  Bre- 
tagne , pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
meme  tems  deux  Ourques  des  Pays-Bas  rencontreront  entre  le  Portugal  & Ter- 
cere , quatre  Vaifleaux  Anglois , qui  les  laiflèrenr  paflèr  fans  leur  nuire , mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l’Amiral  Drake , avec  quarante  Vairteaux  de  guerre , 
attendoit  la  flotte  de  Carumbo  i l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux  nouvelles , 
arrivées  prefque  cnfemble  à Tercere , y répandirent  d’autant  plus  d'effroi , 
que  fi  la  flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols , on  ne  douta  point  qu’elle 
ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans  avoir 
tiré  quelque  fruit  de  fa  courfc.  Les  Côtes  furent  gardées  & fortifiées  avec 
de  nouveaux  foins. 
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Le  premier  de  Septembre , it  arriva  dans  l’Idc  de  Saint-Michel  un  Vaifleau 
Portugais  de  Fcrnambuck  au  Brclil , qui  raconta  que  l'Amiral  de  la  Hotte  Por- 
tugaile  des  Indes  Orientales  , ayant  manque  Pille  de  Sainte  - Helcne , croit 
venu  mouiller  au  Port  de  Fcrnambuck,  malgré  les  défenfes  exprelles  de  la  • 
Cour  d'EIpagne.  La  raifon  quifaiibit  défendre  d’entrer  dans  ce  Port,  venoit 
de  la  multitude  de  vers  qui  s’y  attachoicnt  aux  Vaideaux.  On  craignoir  l’ap- 
proche des  Bârimens  qui  en  croient  laids , comme  on  craint  celle  des  Malades 
dans  un  rems  de  contagion.  Le  même  V aideau  , que  l'Amiral  Portugais , nom- 
mé Bernardin  Ribcro , ramena  heureufement  à Lilbonne , ayant  entrepris  l’an- 
née fuivantc  de  retourner  aux  Indes , périt  dans  un  tems  fort  tranquille , fans 
qu’on  pût  fe  figurer  d’autre  caufc  de  l'on  malheur  que  les  vers,  qui  l’a  voient 
infenlïblcment  confumé. 

Le  5 du  même  mois,  on  vit  arriver  à Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo, 
chargée  de  cinquante  hommes , qui  étoient  l’Equipage  d’un  Vaifleau  Efpagnol 
des  Indes  Occidentales,  pris  nouvellement  parles  Anglois.  Ils  avoient  été  mis 
à terre  dans  Pille  de  Cuervo , parce  que  les  flottes  Angloifes  n’aimoient  point  à 
fe  charger  d’un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  ils  étoient  alors  en  lî 
grand  nombre  dans  ces  mers  , qu’il  leur  échappoit  peu  de  Vaifleaux  Efpagnols 
ou  Portugais.  La  flotte  de  Goa  , pour  éviter  leur  rencontre , ne  trouva  point 
d’autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  & jufqu’au  quarante-deuxième 
degré.  Le  Roi  d'Efpagne,  informé  de  tant  de  pertes , donna  ordre  que  la  Aorte 
de  la  Havanne  attendît  l’année  fuivantc  pour  mettre  à la  voile.  Mais  les  in- 
commodités qu’un  fi  grand  nombre  de  Vaifléaux  cflityoient  dans  un  lieu,  où 
fouvent  toutes  fortes  de  provifions  manquoienr  pendant  l’Hyver , en  forcèrent 
pluficurs  de  courir  les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre  les  mains 
des  Anglois;  & Linfclioten  allure  que  pendant  des  jours  entiers,  on  ne  voyoit 
arriver  à Tercere  que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bicimcns , dont  les  Anglois 
ne  manquoienr  point  de  mettre  l’Equipage  à terre  dans  quelqu’une  des  Ides 
voifines.  Ainfi  l’Efpagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richelles , par  le  peu 
de  foin  quelle  prenott  de  les  défendre  ; tandis  que  l'Angleterre , n épargnant 
rien  pour  armer  fes  flottes,  s’enrichiflbit  doublement  par  le  butin  quelle  cn- 
levoit  à fes  Ennemis , & par  la  facilité  qu’elle  procurait  à fes  Marchands  pour 
exercer  le  commerce. 

Linfchotcn  étoit  arrêté  i Tercere  par  l’intérêt  qu’il  avoir  àlacargailbn  du 
Vaifleau  de  Malaca  qui  avoir  péri  dans  le  Port  de  cette  Ille , en  arrivant  avec 
la  flotte  des  Indes  Occidentales.  La  Coqr  de  Madrid,  dont  on  attendoit  les  or- 
dres fur  cet  événement , envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier , qui  arriva 
le  19,  chargé  des  volontés  du  Roi. Dans  le  même  tems,  une  flotte  puiflinte 
étoit  partie  de  Carnmbo  , pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores  les  flottes  Efpa- 
gnolcs  & Portugaifes  des  deux  Indes , & pour  les  efeorter  jufqu’au  Tage.  Mais 
elle  fut  tellement  difperfce  par  la  tempctc , qu’il  n’en  arriva  que  deux  Vaif- 
feaux  à Tercere.  Ce  fut  cetre  nouvelle  difgrace  qui  fit  prendre  a la  Cour  d’Ef- 
pagne  le  parti  de  faite  demeurer  fes  Marchands  à la  Havane  jufqu’à  l’année 
fuivanre.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca , qui  devoit  revenir  fous  la  même 
efeorte , fut  arrêtée  à Tercere  par  la  même  raifon,  & Linfchoten  obligé  par 
conféquent  d’y  paflèr  l’Hyver. 

Le  13  d’Odobre , on  fut  informé  par  une  Caravelle,  arrivée  de  Portugal , 
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que  de  cinq  Vaifleaux  qui  éroient  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  Orientales , quatre  étoient  revenus  au  Pott  de  Lifbonne  , après  avoir 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  & que  le  cinquième,  qui  portoiçle 
Vice-Roi  Dom  Mathias  d’Albuquerque , avoit  elliiyé  toutes  fortes  de  difgraces 
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8c  de  mifcrcs  avant  que  d’arriver  à Malaca.  Suivant  la  Relation  qu’il  envoya  queque. 
lui-même  de  fon  voyage , il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  Linkhoten  raconte , fur  le  témoignage  des  Efpagnols , au  mi- 
lieu dcfquels  il  vivoit , que  ce  Seigneur  ne  s ’étoit  engagé  dans  cette  infortune , 
que  par  un  excès  d’ambition.  La  crainte  qu’il  avoit  d être  dépouillé  de  fon  em- 
ploi , s’il  retournoit  en  Elpagne  avec  les  quatre  autres  Va  idéaux  , lui  avoit  fait 
jurer  qu’il  arriveroit  aux  Indes,  ou  qu’il  périroit  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité 
n’étoit  pas  moins  cxccflîve.  Avant  que  de  quitter  Lifbonne , il  fefit  peindre 
derrière  la  Galerie  de  fon  Vaillcau,  avec  ion  bâton  de  commandement  à la 
main , vis-à-vis  de  la  Fortune , à laquelle  il  adrelloit  ces  mots , en  Efpagnol  : 

Je  yeux  te  vaincre.  Linfchoren  , qui  l avoir  connu  dans  l'Inde  avant  fon  éléva- 
tion , lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d’un  homme  de  guerre , 6c  les  qua- 
lités les  plus  aimables  de  la  fociété  ; mais  il  ajoute  qu’à  peine  eut-il  été  revêtu 
de  la  dignité  de  Vice-Roi , qu’il  changea  de  caraclere , & que  fon  orgueil  le 
fit  dételkcr , meme  avant  fon  départ  de  Lilbonnc.  * 

Le  ao  de  Janvier  1591,  on  ici, ut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois  avoient 
pris  un  Vaillcau , envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le  retour  des 
quatre  Bârimens  qui  l’avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoit 
fait  une  réliitance  proportionnée  à fa  richefle.  Elle  étoit  chargée  des  plus  pré- 
cieufes  marchandiles  de  l’Europe , 6c  de  cinq  cens  mille  ducats  en  cfpcces.  Les 
Anglois  l’avoient  menée  directement  à Londres , d’où  ils  avoient  renvoyé  l’E- 
quipage à Lilbonnc  ; 6c  dans  le  chagrin  d’une  perte  li  conlidérable , le  Roi  fie 
faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  Vaifleau,  chargé  de  poudre  d’or,  tomba 
dans  la  flotte  Angloifc , en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Guinée. 

Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le  même  fort , 6c  leur  cargaifon  fut 
eftiméc  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événemens  li  favorables  aux  vues  de 
l’Angleterre , furent  mêlés  de  quelques  pertes  ; mais  elle  n’eut  à les  reprocher 
qu’à  la  nature.  Plufieurs  Vaiflcaux  de  les  flottes,  qui  n’avoient  pas  celle  de 
croifer  aux  environs  des  Ifles  Açores , fe  relfentirent  de  l’effroyable  orage  qui 
menaça  toutes  ces  Ifles  de  leur  ruine.  Il  commença  le  2 6 du  mois  de  juillet  Oraff  tcmMe 
par  un  tremblement  de  terre  , qui  dura  dans  l’Ifle  de  Saint-Michel  jufqu’au  1 2 iu*  LltsAf“ra* 
du  mois  fuivant.  Tercere  6c  Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  vio- 
lence, qu’elles  paroiflôient  tourner.  Mais  ces  atfreufes  fecouflès  n’y  recom- 
mencèrent que  quatre  fois  ; au  lieu  qu’à  Saint  - Michel , elles  ne  ceflcrent 
point  un  moment  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaircs  ayant  aban- 
donné leurs  maifons,  qui  tomboient  d’ellcs-mêmes  à leurs  yeux,  paflerent 
tout  ce  tems  expofés  aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  entière,  nommée  Villa- 
Franca , fut  renverfée  jufqu’aux  fondemens , 6c  la  plupart  de  fes  Habitans 
écrafés  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits , les  plaines  s’élevèrent  en  col- 
lines; 8c  dans  d’autres,  quelques  montagnes  s’applanircnt , ou  changèrent  de 
fituation.  fl  fortir  de  la  terre  une  fource  d eau  vive , qui  coula  pendant  quatre 
jours,  &.  qui  parut  enfuite  fécher  tout  d’un  coup.  L’air  6c  la  mer  , encore  plus 
agités  , retentifloicnt  d’un  bruit  qu’on  auroit  pris  pour  le  mugilfcment  d’une 
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infinité  de  bêtes  féroces.  Plufieuts  perfonnes  moururent  d’effroi.  Il  n’y  eut 
point  de  VailTcau  dans  les  Ports  mêmes,  qui  ne  fouffrit  des  atteintes  dange- 
reuses ; & ceux  qui  croient  à l’ancre  ou  à la  voile , à vingt  lieues  aux  environs 
des  Ifies,  furent  encore  plus  maltraites.  Les  trcmblcmens  de  terre  font  fré- 
quens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant,  il  en  étoit  arrivé  un  dans  l'Ille  de 
Saint-Michel , qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linfchorcn  ajoute  ici  l’arrivée  de  la  grande  Hotte  d’Efpagne,  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan , & celle  de  Mylord Thomas 
Howard  avec  la  flotte  Angloife.  Quoiqu'il  y ait  quelque  différence  entre  fon 
récit  & celui  de  Walter  Raicigh , l’amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  d’en 
Supprimer  la  moindre  circonftancc.  Il  me  femble  au  contraire  qu’un  Hiftoricn 
doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature , pour  relever  le  prix  de  fon  travail , en 
faifant  fentir  à lés  Lecteurs , combien  la  vérité  cft  quelquefois  difficile  à dé- 
mêler, dans  l’oppofition  de  deux  témoignages  qui  parodient  porter  fur  les 
mêmes  fondemens. 

Les  Anglois,  dit  Linfchoten , s’étoient  flattés  qu’une  partie  des  richeflcs 
Efpagnoles  pafléroient  fur  leur  flotte.  Mais  l’Amiral  Howard  voyant  les  forces 
de  l’Ennemi  fi  fupérieures  aux  fiennes , donna  ordre  à tous  fes  Vaiffcaux  de  ne 
pas  s’éloigner  du’iien;  ce  qui  n’empêcha  point  le  Chevalier  Richard  Greenwill , 
qui  commandoit  la  Vengeance , cle  s’engager  parmi  les  Efpagnols.  Il  efperoit 
que  fes  Compagnons  ne  balanceraient  point  à le  fuivre.  Mais  l'Amiral  Anglois 
difparut  avec  toute  fa  flotte , fans  qu’on  ait  pu  pénétrer  la  raifon  de  cette  re- 
traite. Greenwill  n’en  loutint  pas  fon  enrreprife  avec  moins  d'audace.  Son  ar- 
tillerie , qu’il  fit  jouer  furiculcment , coula  d’abord  deux  Efpagnols  à fond  ; 
l’un  de  fix  cens  tonneaux  , qui  étoit  l’Amiral  des  Flybots  , & l’autre  de  l’Efca- 
dreBafque.  11  fut  bientôt  environné  de  fept  ou  huit  Vaifleaux , qui  s’avancè- 
rent brufquemcnt  à l’abordage.  L’attaque  Sc  la  défenfe  furent  fi  animées  qu’il 
perdit  cent  hommes  ; mais  il  en  tua  plus  de  quatre  cens.  Enfin , fc  trouvant 
accablé  par  le  nombre,  il  reçue  à la  tête  un  coup  de  balle  dont  il  mourut  peu 
de  jours  apres. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul , qui  étoit  le  Vaiflcau  de  Dom  Alphonfe 
Bacan  , Amiral  de  la  flotte  d’Efpagne.  Sa  bleffure  fur  panfée  par  les  Chirur- 
giens Efpagnols,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  & les  Gentilshommesde  la  flotte , s’empreffèrent  de  le  vifi- 
ter , en  joignant  à l’admiration  de  fon  courage,  toutes  fortes  de  carefles  & de 
confplations.  Il  les  reçut  avec  une  confiance  héroïque , auili  éloigné  de  l’a ffc Cla- 
rion de  fierté , que  d’aucune  marque  d’abbarement  ; & fentant  que  l’heure  de  fa 
mort  approchoir,  il  leur  dit  en  Elpagnol  : « Richard  Greenwill  eft  mon  nom  ; 
» je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  Ce  tranquille,  car  je  finis  ma  vie  comme  il  con- 
» vient  à un  Soldat , après  avoir  combattu  pour  ma  Reine , mon  Pays  & ma 
» Religion.  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie  , puifqnc  je  laide  après 
»■  elle  l'honneur  immortel  d’avoir  été  un  brave  Soldat , qui  ai  fait  mon  devoir 
» jufqu’au  dernier  foupir. 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois , riche  & de  bonne 
maifon,  mais  d’un  caractère  fi  martial  & fi  hardi , qu’il  avoit  offert  volontai- 
rement fes  fervices  à la  Reine.  Il  s’étoit  diftingué  par  quantité  d’aûions  fort 
braves , qui  l'avoicnt  fait  connoîtrc  Ce  redouter  de  tout  le  monde  ; car  il  avoic 
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en  raème-tems  l’humeur  difficile,  & les  Anglois  mêmes  avoient  pour  lui  prcfquc  Linscho-  " 
autant  d’averfion  que  d’cllime.Lotfqiùls’ctoit  engage  dans  la  Hotte Efpagnole,  ten. 

fa  grande  voile  croit  prête,  & l'on  Vaillèau  qui  étoit  un  des  meilleurs  Voiliers  i J y i • 
d’Angleterre  auroit  pû  s’échapper  s’il  y eût  conlcnti  ; mais  voyant  les  gens  dil- 
pofcs  a luivre  l’ordre  de  l'on  Amiral , il  menaça  de  faire  pendre  quiconque  ol'c- 
roit  parler  de  fuite. 

Les  Anglois  qui  furvêcttrent  à leur  défaite  furent  diilribués  fur  la  flotte  Ef- 
pagnolc  , où  ils  devinrent  l’occalion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portugais 
Si  les  Ealques , qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  été  les  premiers  à l’abor- 
dage. Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne , les  autres  le  pavillon;  & de 
part  Si  d’autre  chacun  s’attribuoit  la  principale  gloire.  A la  vérité  tous  ceux  Tnitrmnuq* 
qui  avoient  abordé  le  VailTeau  de  Grecnwill , portoient  des  marques  honora- 
blés  de  leur  courage,  foit  dans  leurs  bleffiires,  foit  dans  ledéfordrede  leurs  £irj3noU.  ’ 
Bâtimens , dont  piulîeurs  relâchèrent  à Tcrccre  pour  le  radouber.  Linfchoten 
eut  la  cunoliré  de  le  rendre  à bord  d’un  Vaiflèau  de  Bifcayc , monte  par  Bartart- 
dona , qui  avoit  commandé  l’Efcadre  Laïque  dans  la  Hotte  de  1 5 88.  Son  Bâti- 
ment étoir  fort  gros , £c  du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  appclloient  les 
douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à dîner  avec  le  Capitaine  du  Vaillèau 
Anglois , qui  étoir  allis  prés  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il  traita  fort  civile- 
ment Linfchoten , Si  lui  accorda  même  la  permilüon  d’emmener  pour  quelques 
jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  nrail'on  qu'il  avoit  à Tercere.  Le  Gouverneur 
del'lile  invita  cet  illuitre  Captif  à dîner,  & lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs. 

Linfchoten  reçut  aulli  chez  lui  le  Pilote  du  Vailfeau  de  Grecnwill , qui  n’avoit 
pas  moins  de  dix  ou  douze  bleflürcs.  Le  Capitaine  lui  laillîi  une  lettre  qui  contc- 
noit  le  récit  de  faction , & qu’il  le  pl  ia  de  faire  remettre  au  Grand-Amiral  d’An- 
gleterre. Il  fut  conduit  cnluite  à Lifbonnc,  cù  il  fut  traité  avec  honneur,  & de- 
là renvoyé  fous  une  efeorte  en  Angleterre , avec  le  relie  des  Ptifonnicrs. 

La  flotte  dEfpagnc  demeura  furfcsancrcsàCuervo,  pour  donner  le  rems  à Trmp.-irfiii«iifs 
quantité  d autres  V aideaux  Efpagnols  & Portugais  de  fe  rallèmbler  autour  d'elle.  ‘"‘m 
En  y comprenant  les  VailTcaux  de  l’Inde,  elle  fc  trouva  compoféeila  fin  de 
cent  quarante  Bâtimens;  mais  lorfqu 'elle  fe  difpofoit  à mettre  d la  voile , il  s’é- 
leva une  tempête  fi  furieufe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fouvenoient  point 
d’en  avoir  jamais  vù  de  femblablc.  Quoique  leurs  montagnes  fuient  fi  hautes 
quelles  caufent  de  l’étonnement , la  mer  lança  fes  flots  jufqu’au  fommet.  Si 
quantité  de  poiffbns  y demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura  iept  ou  huit  jours 
fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de  Tcrccre , il  périt  douze 
VaifTèaux.  Linfchoten  , qui  étoit  témoin  de  ce  trille  fpecTacle , en  fait  une 
peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours,  on  fut  occupé  à pêcher 
les  cadavres,  que  les  flots  portoient  continuellement  fur  le  rivage.  La  Ven- 
geance , ce  glorieux  Vaillèau  du  Vice-Amiral  Grecnwill , fut  un  tic  ceux  qui 
le  briferent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il  fut  fubmergé  tout  d’un  coup , 
avec  foixante  Efpagnols  qu'il  avoit  à bord,  & quelques  Prilonniers  Anglois , 
dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; mais  avec  tant  de  contulîons  & de 
mcimnflurcs , qu’ayant  demandé  en  arrivant  le  fccours  de  la  Religion  Catho- 
lique, il  mourut  prefqu’aufli-tôt.  La  Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de 
beaux  canons  de  fonte , que  les  Infulaires  ne  défefperoient  pas  de  pêcher  l'Eté 
fuivant. 
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Entre  plufieurs  Bâtimens  Hollandois , qui  avoient  etc  arretés  dans  les  Ports 
d'El'pagne  pour  le  fervicc  de  cette  Couronne,  il  y avoir  un  Flybot  de  fix  cens 
tonneaux  , lur  lequel  on  avoir  embarqué  cent  Soldats  Efoagnols , qui  faifoient 
environ  cent  quarante  hommes  avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pilote,  qui  fe 
nommoit  Cornélius  Marlinfon , de  Schidam  en  Hollande , après  s erre  conduit 
avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête , fe  trouva  poulie  à 
la  vûe  de  Tercere;  & le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa  fùreté  conliftoit  à 
gagner  la  rade,  le  prédit  d'y  entrer  malgré  routes  fes  rcfiftanccs.  En  vain  le 
Pilote  lui  rcpiclcr.ta-t’il  que  ccioit  fe  perdre  fans  rclfource  : il  n’en  reçut  que 
des  inftances  & des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  Vieillard  appclla  fon  (ils  qui 
croit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauves-toi , lui  dit-il , en  l’cmbraffant , 6c 
ne  penfe  pointa  moi,  dont  la  vie  n^ mérite  plus  d'être  coufervéc.  Enfuite 
obéifiant  au  Capitaine,  il  tourna  vers  la  rade,  tandis  qu'un  grand  nombre 
d'Habitans  qui  croient  au  long  des  Côtes , préparaient  des  cordes , foutenues 
avec  du  liège,  pour  les  prefenter  aux  malheureux  qu’ils  attendotent  à voir 
bientôt  lutter  contre  les  Hors.  En  effet,  le  Vaiffeau  fut  lancé  (î  rapidement 
fur  les  rocs  , qu'il  fe  brifa  d’un  feul  coup , fans  qu’il  reliât  deux  planches 
unies.  De  cent  quarante  hommes , il  nes’en  fauva  que  quatorze , entre  lefqucls 
étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  dots  jetterent  fur  le  rivage , ou 
qui  furent  pêchés  après  la  tempête,  avoient  la  tête,  les  bras  & les  jambes  bri- 
lces , ou  dilloquées. 

Dans  les  autres  Iflcs,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Terccre.  Il  périt  deux 
Vaiffeaux  à Saint-Georges  , deux  à Pico  , trois  à Graciofa.  Les  dots  d’ailleurs 
apporrerent  les  débrh  de  quantité  d'autres  Bâtimens , qui  avoient  fait  naufrage 
en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l’un  courre  l’autre,  lbit  en  s’ouvrant  d’eux- 
mêmes  après  avoir  été  fracaffcs  par  la  violence  des  vagues.  J1  en  périr  trois  de 
cette  maniéré  à 1a  vûe  de  l'Illc  Saint-Michel , d’où  l’on  entendit  les  cris  lamen- 
tables des  Matelots,  fans  en  pouvoir  fauver  un  féal.  La  plupart  des  autres  er- 
rèrent allez  long-tems  fans  mâts,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent  être  expri- 
mées; Sc  d'une ii grande  flotte,  on  prétend  qu’il  n’en  arriva  que  trente-deux 
ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lança  fier  en  ibgt. 

CE  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d’Efpagne  & de  Portugal , que  les 
Anglois  crurent  s’etre  ouvert  un  paffage  allez  libre  aux  Indes  Orientales , 
6c  qu’après  avoir  fait  tant  dedépenfes  6c  d’efforts  pour  diminuer  les  obftacles, 
ils  jugèrent  que  le  rems  croit  venu  d’en  recueillir  les  premiers  fruits.  On  ne 
nous  apprend  point  li  ce  Voyage  fe  fit  au  nom  d'une  Compagnie , ou  fur 
un  ordre  de  la  Cour , ou  par  ie  feul  mouvement , 6c  aux  frais  des  trois 
Capitaines,  qui  commandèrent  les  trois  Vaillèaux  dont  la  flotte  Angloifc 
çcotc  compofce.  Ils  fe  noinmoigne  Georges  Raymond , Abraham  Kendai  , 
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Janus , c’eft-à-dire  Jacques , Lancafter.  Les  noms  des  trois  Eâcimens  croient  Lancastcr.' 
Penclope , le  Royal  Marchand , & l' Edouard  Bonavcnturt.  Quoique  le  Capi-  1591. 

uc  Raymond  lut  parci  avec  la  qualité  d Amiral,  Ton  VaiÜèau  avant  dif- 
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8c  Janus , c’eft-à-dire  Jacques , Lanca/fer.  Les  noms  des  trois  Bâtimens  étoicnt 
la  Pénélope , le  Royal  Mauhand , & Y Edouard  Bonaventure.  Quoique  le  Capi- 
taine Raymond  lut  parti  avec  la  qualité  d’Amiral,  fon  Vaillcau  ayant  dif- 
parit  dans  le  cours  du  voyage  , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  quel  fut  Ion  fott , 
l’honneur  d’avoir  exécuté  une  li  grande  entrcprife  ell  relié  au  Capitaine  Lan- 
cafter , comme  celui  d’en  avoir  publié  la  Relation  cil  attribué  à fon  Lieutenant 
Edmond  Barker. 

La  flotte  étant  fortic  du  Port  de  Plymouth  le  10  d'Avril  1591,  arriva  aux 
Canaries  le  1 5 . Elle  fe  trouva  le  1 de  May  à la  hauteur  du  Cap-Blanco.  Le  5 elle 
parta  le  Tropique  du  Cancer,  & le  8 elleéroit  à la  hauteur  duCap-Verd.  Un 
Vent  Nord -Ell  qui  ne  l’abandonna  point  jufqu’au  1 j , la  mit  à huit  degrés 
de  l’Equateur  ; enfuite  un  vent  contraire  la  retarda  jilfqu’au  6 de  Juin  : enfin 
elle  partir  la  Ligne , mais  ce  ne  fut  qu’apres  s’être  faille  d’une  Caravelle  Por- 
tugaife  qui  alloit  de  Lilbonnc  au  lire  lu , chargée  de  foixantc  tonneaux  de 
vin  , d’huile,  de  câpres,  8c  de  pois.  La  prife  d'un  Vailïeau  chargé  d’or  auroit 
été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à fe  reflentir  des  incom- 
modités du  climat , dont  les  qualités  font  extrêmement  dangereufes  dans  cette 
faifon,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  & l’Equateur.  La  plus 
grande  partie  des  trois  Equipages  étoit  attaquée  de  diverfes  maladies. 

Après  avoir  parte-  la  Ligne , ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à l’Ell-Sud-Eft , 
8c  prefquc  toujours  fi  violent , qu’il  les  pourta  vers  le  Brefil , jufqu'à  cent  lieues 
des  Côtes.  Enfin  lorfqu’ils  lurent  arrives  au  vingt-fixicme  degré  de  latitude  du 
Sud,  le  vent  changea  au  Nord.  Là,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rancc  étoit  Eft  par  Sud , à la  diftar.ee  d’entre  neuf  cens  & mille  lieues.  Dans 
cette  longue  navigation,  ils  eurent  les  vents  variables,  mais  tels  néanmoins 
qu’ils  purent  toujours  s’avancer  vers  leur  terme. 

Le  18  de  Juillet  ils  atrivetent  à la  vue  du  Cap  -,  & jufqu’au  ; 1 , ils  luttèrent 
contre  des  vents  contraires,  dans  l’efperance  de  le  pouvoir  doubler,  pour 
gagner , foixante  & dix  lieues  plus  loin , X A ptada  de  S.  Bla{,  cù  ils  fe  flat- 
toient  de  trouver  des  rafraichirtémens;  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue 
fur  les  trois  Vaillcaux , les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Ils  s’appro- 
chèrent de  la  Côte  au  Nord  du  Cap  ; & fuivant  le  rivage  ils  trouvèrent  XAguada 
de  Saldanna  , Baye  fort  commode  , qui  prélente  une  1 (le  à fon  entrée.  Ils  y jet- 
terent  l’ancre  le  premier  d’Aoûr,  8c  l’cmprelTenicnt  des  fains  & des  malades 
fut  égal  à débarquer. 

II  fe  préfenta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  & fort  farouches , qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  pius  de  quinze  jours , il  n’en  parut  point 
d’autres;  & les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchiflcmcnr  que  des  grues  8c 
des  oves,  dont  ils  tuerent  pluficurs  à coups  de  tufil.  Ils  ne  virent  pas  non  plus 
d’autres  portions  que  des  moules  & diveriesefpeces  de  coquillage,  qu’ils  ramaf- 
foient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L’Amital  réfolut  enfin  d.c  gagner  l’Irtc  avec 
fa  Pinacc.  11  y trouva  des  Faneouins  8c  des  veaux  marins , dont  il  rapporta  une 
provifion  fort  abondante  ; 8c  les  Chaloupes  qui  y furent  envoyées  deux  fois , 
en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après , les  Challeurs  fc  faifirent  d'un  Nè- 
gre, qu’ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans  le  Pays,  en  lui  faifanr  connoî- 
trepar  leurs  lignes,  qu’ils  avoient  befoin  de  beftiaux.  Ils  marchèrent  inutile- 
ment, & n’ayant  rencontié  aucun  autre  Sauvage , ils  renvoyèrent  celui  qu’ils 
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avoient  arreté , après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  careEcs  & quelques  préfenj. 
Cette  conduite  leur  réullît.  Trente  ou  quarante  Nègres  parurent  bientôt , avec 
quarante  jeunes  bœufs  & autant  d’agneaux , dont  ils  donnèrent  une  partie 
pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf  ne  fut  vendu  que  deux  couteaux,  une  ge- 
niflè  & un  agneau  le  même  prix.  Les  bœufs  de  ce  Canton  font  fort  gros  & fore 
charnus;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y cft 
alfez  gras.  Il  a fur  le  dos  du  poil  au  lieu  de  laine,  & la  queue  extrêmement 
grade  , comme  les  moutons  de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancaftcr  tua  un  animal 
làuvage  , qui  le  nomme  ( a ) Antilope , de  la  grandeur  d’un  jeune  poulain , 
& fcmblabïc  au  daim  pour  la  couleur  Sc  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand 
nombre  d’autres  bêtes  qui  leur  croient  inconnues  ; mais  les  finges , dont  l’abon- 
dance Sc  la  grolleur  les  étonna , fervirent  beaucoup  à les  amufer , par  les  diffi- 
cultés autant  que  par  l’agrément  de  cette  chaEe. 

Dans  1 état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages , on  crut  qu’il  valoit 
mieux  fc  borner  à deux  Vailleaux  bien  remplis,  que  d’en  confcrvcr  trois  fans 
le  nombre  des  Matelots  néccflàires.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le  mal 
avoir  épargnés , on  en  mit  cent  Sc  un  dans  l’Amiral , Sc  quatre-vingt-dix  dans 
l'Edouard.  Le  telle , dont  la  fanté  commençoit  à s’alteret , fut  renvoyé  en  An- 
gleterre dans  le  Royal  Marchand.  C’étoit  Je  fcorbutqui  caufoit  les  plus  grands 
ravages.:  les  Soldats  n’étant  point  accoutumés  à la-mer,  en  étoient  prclque 
tous  attaqués.  Les  Matelots  s’en  défendoient  mieux,  ou  du  moins  guérilloient 
plus  promptement , lorfqu’ils  pouvoient  trouver  des  viandes  fraîches;  ce  qui 
fait  jugera  l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient  entièrement,  li  la  nourriture  croit 
meilleure  fur  les  Vailleaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand , les  deux  autres  Vailleaux  quit- 
tèrent la  Baye  de  Saluanna , & doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Niais  en  arrivant  le  1 4 de  Septembre  au  Cap  de  Contents  , ils  fu- 
rent furpris  d’une  furieufe  tempête , avec  des  tourbillons  li  violcns , que  l’A- 
miral fut  féparé  de  l’Edouard.  Jamais  on  n’a  eu  d’autres  nouvelles  de  Ion  lort. 
Lancaller , qui  demeurait  fcul  avec  fon  VailTcau,  lit  long-tcmsdcs  recherches 
inutiles.  Il  elfùya  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer , & des  coups  de  ton- 
nerre 11  terribles , qu’ils  lui  tuerent  quatre  hommes , Sc  n’en  huilèrent  aucun 
fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tète  tournée  , comme  li  l’on  eût  pris  plailîr  à leur  tordre  lê  col.  D’au- 
tres eurent  les  bras  & les  jambes  meurtris.  Pluftcurs  furent  atteints  à la  poitrine , 
& vomirent  le  fang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns , après  avoir  été  renver- 
fés  par  terre  fans  mouvement  Sc  lans  conntjillance  , ne  revinrent  de  cet  état , 
que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives  douleurs , qui  parcouraient  fuccelTivemcnt 
tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  rangé  dans  quelques  endroits  ; Sc 
dans  d’autres , il  s’en  détacha  plulicurs  parties.  Des  broches  de  fer , qui  ctoienc 
enfoncées  de  dix  pieds  dans  le  bois,  furent  fondues , Sc  coulèrent  fans  brûler 
les  parties  de  bois  voiftnes. 

La  mer  étant  devenue  plus  tranquille , Lancaller  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft,  & tomba  quelques  jours  après  à l’extrémité  Nord-Ouclî  de  l’Iflc 
Saint-Laurent.  Il  ne  s’en  çroyoit  point  li  proche , Sc  ce  fut  par  hazard  qu’un 

(s ) Autrement  Gazelle. 
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de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à la  clarté  de  la  Lune  , une  blancheur  ex- 
traordinaire ; qu'on  reconnut  bientôt  pour  l’écume  des  vagues  qui  le  brifoient 
contre  les  rochers  de  l’ifle.  On  évita  neureufement  le  danger.  Dans  une  mer 
encore  ignorée  des  Anglois , on  parta  de  même  près  de  Mozambique  fans  s’en 
être  apperçu , & l’on  alla  tomber , deux  lieues  au-delfus , dans  une  Baye , nom- 
mée Quitangonc , où  l’on  prit  trois  ou  quatre  Barques  du  Pays , qui  s’appellent 
Pangaics.  Elles  étoient  chargées  de  millet , de  poules,  de  canards;  & les  Nè- 
gres avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais,  qui  conduifoit  cette  provilion  i 
Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme  d'une  faveur  du 
Ciel , & remettant  à la  voile  auili-tôt , il  ne  fut  pas  long-tems  à gagner  l’irte  de 
Comore , qui  clt  à cent  lieues  de  la  même  Baye , au  Nord-Eft  de  Mozambique. 
Il  y fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores , &C  l’ifle  lui  parut  extrêmement 

Îieupléc.  Seize  hommes , qu’il  y envoya  dans  la  Chaloupe , obtinrent  tranquil- 
ement  la  liberté  de  prendre  de  l’eau.  Le  Roi  de  l’ifle  lui  fit  demander  celle  de 
fe  rendre  fur  fon  Bord.  Il  y vint*,  accompagné  de  plufieurs  Mores  d’une  belle 
taille  , & vêtu  d’une  robbe  de  fatin  cramoilï.  Les  Anglois  le  traitèrent  civile- 
ment; & le  jeune  Portugais  qu’ils  avoient  pris,  leur  fervant  d'interprète , ils 
eurent  avec  lui  une  longue  conférence  fur  l’état  de  fon  Pays,  & fur  la  nature 
de  fes  njarchandifes.  Mais  ces  apparences  d’amitié  couvroient  un  noir  delfein 
de  la  part  des  Mores.  Un  Officier  Anglois , nommé  Mace  , prenant  confiance 
aux  offres  du  Roi , defeendit  au  rivage  avec  trente  hommes , contre  le  fenti- 
ment  deLancafter.  A peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre,  qu’une  troupe  de 
Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  , les  tucrent  à la  vue  du 
Vaifleau , d'où  l’on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours,  & fous  les  yeux 
mêmes  du  Roi , qui  fembloir  n’èrre  retourné  à terre , que  pour  autorifer  cette 
perfidie  par  fa  préfcnce. 

Les  Anglois  partirent , avec  la  douleur  de  ne  pouvoit  fe  venger  d’un  fi  cruel 
outrage , mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans  celle 
avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7 de  Septembre  vers  Zanjibar  , où  ils  arrivèrent 
bientôt , avec  la  précaution  de  relâcher  i quelque  diftance  du  Port.  Ils  avoient 
» perdu  leur  Chaloupe  à Comore.  Quelques  planches  , qu’ils  avoient  fur  le 
Vaifleau,  fetvitent  â réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanjibar  ne  préfentant 
rien  qui  fut  capable  de  les  effrayer,  ils  croiferent  fur  cette  Côte  pendant  plus 
d’un  mois , en  donnant  la  chalfe  â toutes  les  Barques  ou  les  Pangaies  qu’ils 
pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvoient  ainfi  dans  l’abondance  de  toutes  fortes 
de  provifions , fans  s’expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l’intérieur  du 
Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugaife  , de  laquelle 
il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot , avec  une  lettre  pour  le  Capitaine  Anglois. 
Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit  Comptoir  dans  cette 
Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vailfeau  qui  s’arrêtoit  fi  prés 
d’eux , fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée  , & quelles  étoient  fes  in- 
tentions. Lancafter  répondit  qu’il  étoit  Anglois , ami  de  leur  Roi  Dom  An- 
toine , & chargé  de  fa  part  d’une  commiffion  dans  les  Indes.  La  Barque  ren- 
tra dans  le  Porr,  après  cette  réponfe  , & l’on  n’en  reçut  point  d’autre  expli- 
cation. Quelques  jours  après , on  fe  faifit  d’une  Pangaie  chargée  de  Mores , 
qui  accompagnoient  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traita  civilement.  Cette 
conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation,  qu’il  fit  offrir  aux  Anglois  des 
Tome  /.  T t 
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témoignages  de  fa  reconnoifTance.  Ils  acceptèrent  des  vivres  pour  deux  mois; 
mais  ils  prirent  le  parti , dans  cet  intervalle , de  garder  le  Prêtre  à bord , en 
continuant  de  lui  faire  les  memes  carclles.  Les  Mores,  qu’ils  virent  alors  plus 
familièrement , leur  racontèrent  que  les  Portugais  du  Comptoir  n'avoient 
rien  épargné  pour  leur  infpircr  d’affreufes  idées  de  la  Nation  Angloife.  Ils 
avoient  reprélenté  l’Equipage  du  Vailleau,  comme  une  troupe  de  monftres  , 
qui  ne  fe  nourriflôient  qiie.de  chair  humaine , & qui  s croient  approchés  de  la 
Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancaftcr  comprit  que  n’ayant  rien  à craindre 
de  lui  dans  la  Ville,  ils  vouloicnt  feulement  lui  ôter  le  moyen  de  s'informer  de 
leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanjibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux  , & 
les  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  11  fe  trouve  d’excellente  eau  fur 
la  Côte , avec  une  grande  abondance  de  beftiaux , de  volailles , de  poilTons  & de 
fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois , qui  doivent  faire  le  même  voyage 
après  lui , de  relâcher  dans  un  lieu  fl  commode  , mais  de  s’y  défier  beaucoup 
des  Portugais.  Tandis  que  le  Vailleau  étoit  à l’ancre.  Si  qu’on  fe  contentoit 
d’envoyer  la  Chaloupe  pour  viliter  les  Bayes  voilines , l’infpedeur  Portugais 
des  Côtes  depuis  Melinue  jufqu’i  Mozambique , s’approcha  furtivement  dans 
une  Fregate  de  dix  tonneaux  , Si  chercha  l’occafion  d’enlever  leur  Chaloupe 
aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d’un  More , que  le  Roi  de  Zanjibar  en- 
voya plufieurs  fois  viliter  fon  Prêtre.  Cependant  il  paraît  allez  douteux  fi  l’arti- 
fice n’étoir  pas  du  côté  même  des  Mores , qui  fe  llattoient  peut-être  de  contenir 
les  Anglois  par  de  fauftes  informations.  Lancaftcr  ne  pouvant  approfondir  ce 
foupçon  , parce  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux 
Portugais,  fe  contenta  de  retenir,  avec  le  Prctre  du  Roi , les  principaux  Mores 
qui  tombèrent  entre  fes  mains , & de  les  traiter  avec  afl’ez  de  civilités  pour 
mettre  le  Roi  Si  toute  la  Nation  dans  fes  interets. 

Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance , que  malgré  la  jaloufie  des  Fadeurs 
Portugais , les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu’il  nepayat  de  quelques  marchandifes  de  l’Eu- 
rope ;&  leur  faifant  efperer  beaucoup  plus 'qu’il  n’étoit  en  état  de  leur  offrir, 
il  les  mit  dans  la  dilpoution  de  voir  defeendre  parmi  eux  les  Anglois , & de  leur 
laifTer  prendre  quelque  connoiflince  du  Pays.  Lancaftcr  ne  fit  pas  difficulté  lui- 
même  de  pénétrer  à quelques  milles  dans  les  terres.  Il  trouva  les  champs  culti- 
vés , & des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ; mais  nulle  induftrie  pour  chercher 
des  mines,  quoiqu’en  apparence  les  montagnes  ne  doivent  pas  erre  fans  or,  à 
fi  peu  de  diftancc  de  plufieurs  endroits  où  les  Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il 
fuc  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpccc  de  Ville , nommée  Paraygone  , on  les 
maifons  font  de  fort  belles  pierres , mais  fans  aucftne  liaifon  de  chaux  ou  de 
ciment.  Les  Habitans  ont  l’art  de  les  rendre  fort  polies , en  les  frottant  contre 
d’autres  pierres  beaucoup  plus  dures , & de  les  joindre  fi  parfaitement  qu’elles 
ne  paroilient  compofer  qu  iine  feule  mafTe.  Dans  la  même  V illc , Lancaftcr  fut 
abordé  par  une  femme  Portugaife , quis’y  étoit  retirée,  pour  fuir  fon  mari  qui 
étoit  un  des  Fadeurs  de  Zanjibar.  Les  Mores  fembloicnt  l’avoir  prife  fous  leur 
proredion.  Elle  verfa  des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois;  Si  quoi- 
qu’il ne  pût  entendre  parfaitement  fes  plaintes , il  comprit  qu’elle  lui  deman- 
aoit  en  grâce  d’être  reçue  fur  fon  Bord.  L’impaticncc  qu’il  eut  d’être  alfcz  inf- 


Dignaed  by 


DES  VOYAGES.  Lir.  II. 
truit , pour  juger  C elle  mériroit  fes  fervices , lui  fit  renvoyer  au  Vaiflèau  deux 
de  les  gens , qui  amenèrent  l’Interpréce  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir 
un  homme  de  fa  Nation  , fans  en  avoir  rien  à redouter.  Son  malheur  confiftoit 
i fe  trouver  la  femme  d'un  homme  voluptueux , dont  le  goût  s’exerçoit  indiffé- 
remment fur  la  première  Indienne  qui  picquoit  fes  délits.  Elle  avoit  fouffert  ce 
dérèglement  pendant  plus  de  lix  mois;  mais,  fuivant  le  témoignage  quelle 
rendoit  d’elle-mêmc , elle  avoic  cru  pouvoir  chercher  de  la  conlolation  dans 
les  complaifanccs  de  quelques  Mores  qui  l'avoient  dédommagée  de  l’indiffé- 
rence de  fon  mari.  La  jaloufie  n’en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur 
qu’elle  ne  polïèdoir  plus.  Elle  avoic  été  forcée,  pour  en  éviter  des  effets  fan- 
glans , de  fuir  avec  un  More , donc  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zan- 
jibar  avoit  favorife  fa  fuite.  Elle  attendoit  l’arrivée  de  quelque  flotte  Portu- 
gaife  pour  demander  juflice  à l’Amiral  ; & dans  l’impatience  du  retardement , 
elle  vouloir  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancafter  comprit  qu’elle  avoit  eu 
pour  un  More  quelque  foibleffe , dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  refufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  VaifTeau;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L’Interpréce , qui  avoit  rendu  jufqu 'alors  cet 
entretien , fans  pénétrer  au-delà  des  apparences  , ouvrit  les  yeux  à cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  affirra  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  juftes , 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation , de  ne  pas  recevoir  une  Miféra- 
ble , qui  avoit  été  capable  d’un  fi  infâme  libertinage.  Lancafter  ignorait  la  lan- 
gue Portugaife.  Il  n’employoit  avec  l’Interprète  qu’un  langage  mêlé  d’Anglois 
&c  d’Efpagnol , qui  pouvoit  à peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  fes  idées. 
Mais  lorfqu’il  crut  reconnoître  à fes  inftances  qu’il  étoit  mal  difpofé  pour  cette 
malheureufe  femme  , il  s’efforça  de  la  confoler  pat  fes  fignes , & par  les  marques 
de  compaflion  qu’il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l’ayant  conduit  à bord , lans 
écarter  un  More  d’afTez  belle  taille , qui  ne  cefTa  point  de  la  fuivre , il  déclara 
brufquement  i l’Interprète  qu’il  étoit  réfolu  de  la  fecourir.  Outre  la  pitié  qui 
l’intercfToit  pour  elle , il  comprit  qu’à  mefure  qu’il  fe  ferait  mieux  entendre 
de  cette  femme , il  pourrait  le  la  rendre  utile  par  l’afeendant  qu’elle  paroif- 
foit  conferver  fur  fon  More , & que  de  l’un  ou  de  l’autre  il  tirerait  divers 
avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou  des  Indiens.  Le  More 
la  fuivit  jufqu’au  VaifTeau  , où  elle  serait  lailTcc  conduire  avec  joie.  Elle  pa- 
r®ifloit  s’attendre  à l’y  voir  monter  avec  elle;  mais  après  quelques  difeours, 
que  les  Anglois  ne  purent  entendre , il  tourna  le  dos  au  rivage.  Elle  parut  Em- 
porter fon  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L’Interprète  charmé  de  la 
voir  renoncer  à cette  indigne  inclination , ne  balança  plus  i lui  rendre  toutes 
fortes  de  fervices. 

On  cftcmbarrafTé  dans  cette  narration,  à deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter  fi 
long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  deZanjibar.  Cependant  il  fe  difpofoit  à lever 
l’ancre , lorfqu’une  Barque  fortic  du  Port , lui  apporta  une  lettre , donc  il  eut 
peine  à comprendre  le  fens , avec  le  fecours  même  de  fon  Interprécc.  Elle  étoit 
du  mari  de  la  Portugaife  , qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution  de  fa  femme, 
& qui  s’étendoit  beaucoup  lur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuelles.  Mais  il  finif- 
foit  d’une  manière  plus  intelligibile , en  priant  le  Capitaine  de  lui  faite  pré- 
fent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l’Europe , d’une  certaine  quantité  d’huile , 
& de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  grâce  parut  fi  légère  aux  Anglois 
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pour  un  homme  qui  fcmbloir  leur  abandonner  fa  femme  , que  La.ncafl.er  lui 
envoya  le  double  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  retint  lui  des  Nègres  de  la 
Barque,  qui  en  s’ouvrant  à l’Interprète  Portugais  avoit  paru  connoître  diverfes 
Contrées  de  l’Inde , où  il  fc  vantoit  d’avoir  fait  plulieurs  voyages.  On  apprit 
de  lui  qu’il  ètoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanjibar  une  Barque  de 
trente  tonneaux , que  les  Mores  appellent  Junko  , venue  de  Goa  avec  la  car- 
gaifon  de  poivre  pour  le  Comptoir  Portugais.  Lancafter  en  quittant  cette 
Côte  , renvoya  au  Roi  le  Prêtre  de  quelques  Mores , qui  avoient  lcrvi  dorages 
jufqu’au  jour  de  fon  départ. 

Il  remit  à la  voile  le  1 5 de  Février , dans  le  dellèin  de  gagner  le  Cap  de  Co- 
morin,  mais dcviter  les  Vailfeaux qui  revenoient,  dans  cette fiiifon , deCey- 
lan,  de  Saint-Thomas,  de  Bengale,  dePegu,  deMalaca,  des  Moluques,  de 
la  Chine  8c  du  .lapon,  LesCourans  l’éloignerent  beaucoup  de  fes  vues  , ch  le 
pouffant  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge.  Il  reprit  à l’Elt  lorfqn’il  fe  lut  ap- 
perçu  de  fon  erreur  ; mais  il  fut  encore  repouffé  vers  le  Nord , à quatre-vingt 
lieues  de  l’Iffc  de  Socotora.  Cependant  les  provilïons  ne  lui  manquèrent  point , 
parce  qu’il  trouva  toujours  quantité  de  dauphins , de  bonites , & de  poillons 
volans.  Se  voyant  li  loin  hors  de  fa  courfe , la  lui  fon  étant  li  avancée  , il  fe 

déterminoit  à relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  Rouge , ou  à Socotora  , 
lorfque  le  vent  devint  tout  d’un  coup  fi  favorable , qu’il  fut  porté  direékcment 
vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de  le  doubler ,'  il  fe  propofa  de  toucher  i 

au’une  des  Ides  Maritales , qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du 
, &:  qui  fournilTent  des  pfovrlions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon 
Pilote.  La  veille  du  jour  qu’il  cfperoit  d’y  arriver,  le  vent  tourna  ail  Sud-Oueft , 
ce  qui  lui  fit  changer  la  courfc;  &,  le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud  , 
il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap , & d’être  jetté  avec  beaucoup  de  dan- 
ger fur  la  Côte  de  l’Inde,  parce  que  la  faifon  de  l’Hyver  & lesmoufons  (a) 
d’Oucft , qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  d’Aoùt , éroicac  déjà  arrivés. 
Cependant  il  paffa’hcureufcment  le  Cap , au  mois  de  Mai. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fc  fut  propofé  d’autre  but  que  de 
traverfer  ces  Mers , pour  en  porter  la  connoiffance  en  Angleterre , ou  peut-êrre 
pour  s’attribuer  la  gloire  d’etre  le  premier  Anglais  qui  les  eût  parcourues.  Du 
moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune  intention  déter- 
minée. Auprès  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin,  il  dirigea  fes  voiles  vers  las 
Ifles  de  Nicobar , qui  four  au  Nord  & Sud  de  la  patrie  occidentale  de  Sumatra , 
à fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  des  plus  favorables , il  y ar- 
riva le  fixiéme  jour  ; mais  pour  n’avoir  pas  bien  obfervé  l’Etoile  du  Sud , il  tomba 
le  premier  de  Juin  au  Sud  de  ces  Klcs , à la  v ue  de  celles  de  (b)  Gome~-Pu/o. 
Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  tic  celle-ci , il  fut  furpris  par  un  calme 
qui  dura  deux  ou  trois  jours,  & pendant  lequel  il  ne  fuivit  que  les Courans 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L’i  iy  ver  commençoit , & de  jour  eu 
Puio  pinacu.  jour  > tems  devcnoit  plus  incommode.  Il  tourna  vers  les  I lies  Pinacu , où  il 
arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu  qu’il  choifit  pour  jetter  l’ancre,  fut 
une  grande  Rade  au  fixiéme  dcgtc  trente  minutes  du  Nord , à cinq  lieues  de  U 
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Côte  dc'Malaca.  Ce  fut  IA  qu’il  rélblut  de  palier  l’Hyver,  &:  de  débarquer  Lancaster. 
fes  gens , qui  croient  prefque  tous  malades.  Il  lui  en  mourut  vingt-lix  ; de  lotte  M 91- 

qu'en  partant  de  i’Ille , l'on  Equipage  fe  rcduifoic  à trente-trois  nommes , dont 
il  n’y  en  avoir  pas  vingt-deux  qui  hillcnt  propres  au  travail.  Les  ratraicliillc-  giwj. 
mens  qu’ils  trouvèrent  dans  un  lieu  (i  dcferc,  ne  furent  point  capables  de  les 
rétablir  : c’étoient  des  huîtres  & d’autres  coquillages  ,.avcc  une  petite  quantité 
de  poilfons,  qu’ils  ne  pêchoient  point  fans  peine.  L’Ide  d’ailleurs  cil  allez 
agréable  par  le  grand  nombre  d’arbres  dont  elle  eff  couverte,  ils  font  d’une 
hauteur  prodigieufe , & li  droits  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  pût  fer- 
vir  de  mat. 

AT  a fin  de  l’Hyvcr,  c’eft-à-dire , vers  ce'.lc  du  triais  d’Aoûr,  les  Anglois  par- 
tirent , après  avoir  employé  une  partie  du  rems  à radouber  leur  Vailfeau.  Ils 
vouloicnt  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  le  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ils  traverferent  jufqu  a la  Cote  de  Malaca , 8c  le  jour  fuivant  ils  C6rc  dcMilua. 
mouillèrent  dans  une  Baye , fur  un  fond  de  lix  brades , à deux  lieues  du  ri- 
vage. Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieutenant  8c  de  quelques  autres , prit 
terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans , üc 
voyant  des  feux  allumés , ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’alTurance  ; mais 
ils  n’apperçurent  aucune  ctéature  animée , à la  réferve  d’une  efpece  d’oifcuux 
de  mer  qui  s’appelle  (a)  OxbirJ , 8c  qui  cft  fort  privée.  Ils  en  tucrenr  huit 
douzaines.  Etant  retournés  le  fuir  au  Vailleau,  ils  virent  le  lendemain  un  Ca- 
not chargé  de  feize  Indiens  nuds , qui  tournèrent  quelque  teins  autour  d’eux , 
mais  fans  vouloir  s’approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailleau  les  fuivit 
* jufqu’A  terre  dans  la  Chaloupe;  & s'étant  mêlé  fans  crainte  avec  eux,  il  les 
engagea  par  fes  carefles  à lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant , Lancaftcr  vaîtiMuftisiM» 
découvrit  trois  Bârimcns  de  louante  ou  loixante-dix  tonneaux , à l’un  dcfqucls 
il  donna  la  chaiTc  avec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ; & trouvant  par  le  té- 
moignage d’un  Boulanger  Portugais , qui  croit  A bord , que  la  cargaifon  app.tr- 
tenoit  Adesjcfuites  établis  dans  cette  Contrée,  ils’cnmit  en  pollcllion  ; mais 
il  cclfa  de  pourfuivre  les  deux  autres , en  apprenant  qu’ils  ctoient  A quelques 
Marchands  de  Pegu.  Le  Portugais  lui  dit  qu’A  peu  de  diftancc  il  y avoic  une 
Ville,  nommée  Martaban , qui  étoit  le  principal  Port  de  la  grande  Ville  de  . r.  n 

Pegu.  C croît  1 avertir  que  ce  lieu  n croit  tus  lur  pour  des  Anglois*,  & leur  Kgu. 
crainte  augmenta  la  nuit  fuivantc , lorsqu’ils  fe  furent  apperçus  que  les  Mate- 
lots Indiens  s’étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cependant  Lancaffer  fit  tranf- 
porter  leur  cargaifon  fur  fon  Vailfeau  , èc  palfa  le  refte  du  jour  dans  la  même 
Baye.  Il  vit  le  loir  un  autre  Bâtiment  de  Pegu,  chargé  de  poivre  ; mais  loin  de 
l’arrêter,  il  affecta  de  faire  toutes  fortes  de  civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces , 
ne  penferent  qu’j  continuer  leur  navigation,  ils  mirent  A la  voile  au  commen- 
cement de  Septembre , pour  gagner  les  Détroits  ; & fans  être  trop  lîtrs  de  leur 
courfe , ils  arrivèrent  aux  Mes  de  Sambilam , A quarante-cinq  lieues  au  Nord  Pu;°  Sudi- 
dc  la  Ville  de  Malaca.  C’eff  un  lieu  où  paifent  nccellaircment  tous  les  Vailloaux  lm’ 
Portugais , qui  vont  de  Goa  8c  de  Saint-Thomas  aux  Moluques , A la  Chine  Sc 
au  Japon.  AulTi  Lancafter  ne  s’en  approcha-t’il  point  fans  précautions.  Après 
avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  environs  des  Iflcs.,  il  découvrit  un  Bâti- 
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ment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  , qui  paroi  (Toit  fort  chargé , mais  aulli 
mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  11 11e  balança  point  à l'attaquer;  Se  la 
facilité  qu’il  eut  à le  prendre , juftifia  l’opinion  qu'il  s en  croit  formée.  C’etoit 
un  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca.  Il  venoit  de  Nagopatan , Pott  de 
l’Inde,  vis-à-vis  Ceylan.  Les  Portugais , accoutumés  à voyager  fans  obftades 
dans  ces  Mers  , ncgligcoicnt  alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  dc- 
fenfe.  Lancafter  fit  palier  l'Equipage  fur  fon  bord , & le  remplaça  par  fept  An- 
glois , pour  garder  1a  prifc  pendant  la  nuit.  Le  lendemain , s'étant  accom- 
modé de  tout  ce  qui  pouvoir  convenir  à fes  befoins,  il  remit  les  Portugais 
dans  leur  Vaiflèau , à la  réferve  du  Pilotoqu’il  garda  avec  quatre  Mores , & les 
fit  échouer  fur  le  rivage.  Dans  les  ténèbres , il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portu- 

fais , de  quatre  cens  tonneaux , qui  jetta  l’ancre , inconfidérément  à fort  peu 
e diftance  de  la  prife.  Les  Anglois,  Payant  découvert,  attendoient  le  jour, 
dans  l’efperancc  de  s’en  faiiir  aulli  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté , 
& levant  l’ancre  aulîi-tôc , il  s’éloigna  fi  promptement , que  l’Edouard , appe- 
la nti  comme  il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes , ne  pût  taire  allez 
de  diligence  pour  le  joindre. 

L’ancrage  eft  fi  bon  à trois  ou  quatre  lieues  des  Mes,  qu’après  avoir  croifé 
pendant  tout  le  jour , Lancaftcr  revenoit  mouiller  au  meme  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  ôd’Otfobre,  entre  onze  heures  & minuit,  il  y arriva  un  Vaillèau  de 
Malaca , d’environ  fept  cens  tonneaux , qui  jetta  l’ancre  fi  proche  des  Anglois , 
qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  Sc  de  la  manœuvre.  A toutes  fortes  de  ha- 
zatds , ils  fe  difpoferenr  à l’attaquer  ; &:  lotfqu’ils  fe  furent  mis  en  état  de  le 
commander  par  leur  artillerie , ils  y envoyèrent  leur  Chaloupe  avec  dix  hom- 
mes , pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  écoit  expofe , s'il  balanÇoit  à 
fe  rendre.  La  frayeur  produifit  tout  l’effet  que  Lancafter  en  avoit  efperé.  Le 
Capitaine  s’offrit  A pafler  fur  le  bord  Anglois.  Il  y confirma  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis en  quittant  le  lien  ; mais  ayant  reconnu  que  fi  l’artillerie  Angloife  étoit 
capable  de  le  couler  à fond , il  n’y  avoit  point  allez  de  monde  fut  le  V aifleau 
pour  lui  donner  d’autres  craintes,  il  demanda  la  liberté  de  retourner  à fon 
Bâtiment , fous  prétexte  que  les  gens  feroienr  difficulté  de  fe  rendre  fans 
combat , s'ils  n’en  rccevoicnt  l’ordre  de  fa  bouche.  Lancaftcr  y confentit  d’au- 
tant plus  facilement , qu’à  la  diftance  où  il  étoit , le  Bâtiment  Portugais  ne 
pouvoir  lui  échapper.  Cependant  auflî-tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à fon 
Bord , les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  cinquante , tant  hom- 
mes que  femmes  & enfans , profitèrent  du  refte  de  la  nuit  pour  defeendre 
dans  deux  grandes  Chaloupes , avec  ce  qu’ils  avoient  apparemment  de  plus 

firécieux , & gagnèrent  heureufement  le  rivage.  Ils  avoient  eu  foin  de  liée 
es  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le  Capitaine  ; de  forte  qu'à  la  pointe 
du  jour , forfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retardement , . penfoit  a faire 
jouer  fon  artillerie  , il  les  apperçut  qui  l’appelloient  à leur  fecours  par  des 
lignes.  Il  ne  reftoit  plus  à bord  qu’un  vieux  Portugais , fi  malade  qu’il  n’a- 
voit  pû  fuivre  les  autres,  & qui  s’emprclfa  néanmoins , après  leur  fuite , de 
délier  les  Anglois , pour  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite  de  ce  fcrvice.  Lan- 
■ cafter  trouva  fur  le  VaifTcau  quinze  pièces  de  canon  de  fonte , trois  cens  ba- 
rils de  divers  vins , des  Merceries  de  toutes  les  fortes , telles  que  des  cha- 
peaux , des  bas  de  laine  d’Efpagne , des  velours , des  taffetas , du  riz , des 
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glaces  de  Venife  ; de  faulTes  pierreries , que  les  Portugais  employait  à trom- 
per les  Indiens , des  cartes  à jouer , Sc  trois  ou  quatre  balles  de  papier  de 
France.  Il  n’y  reftoit  ni  or , ni  argent , par  les  foins  que  les  Fugitifs  avoient  eu 
d'emporter  leurs  plus  précieufes  riclieires.  L’Edouard  ne  pouvant  contenir  un 
butin  lî  confidcrablc , on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  commodités 
de  la  navigation , ou  à le  concilier  les  Indiens  par  des  préfens;  & pour  ne  fe 
pas  rendre  trop  odieux  , fi  l'on  fubmergeoit  le  relie , on  prit  le  parti  d’aban- 
donner le  Vaillêau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancalter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourraient  être  igno- 
rées long-rems  dans  les  Etabli  de  me  ns  Portugais , S:  qu'il  avoit  à redouter  les 
forces  de  Malaca  ; fon  Vailfeau  d'ailleurs  avoit  befoin  d’ètre  calfeutré , & les 
Ides  voifines  ne  foutnident  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une  Baye  du 
Royaume  de  Junfuloom  , entre  Malaca  & Pegu.  Le'  Portugais  de  la  dcrnicre 
prife  , dont  on  avoit  rétabli  la  faute  à force  de  foins  & de  bons  traitemens, 
parloir  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-même  de  s’employer  à faire  trouver 
de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte.  Lancalter  fe 
fervit  aulli  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandifes  avec  le  Roi 
du  Pays  , contre  de  l'ambre  gris  & des  cornes  de  rhinocéros , que  les  Indiens 
nomment  Abath.  Il  obtint  deux  ou  trois  de  ces  cornes , avec  une  allez  grade 
quantité  d’ambre  gris , dont  le  commerce  eft  réfervé  au  Roi  feul.  Mais  ce 
Prince  fit  faifir  tout  d'un  coup  le  Portugais,  & quelques  Anglois  dont  il  étoit 
accompagné , avec  toutes  leurs  marchandifes.  On  ignore  quelles  eudent  été 
fes  réfolutions,  fi  le  Vieillard  Portugais  n'eût  trouve  l’art  de  le  tromper,  en 
lui  difant  que  les  Anglois  avoient  lur  leurs  Vaideaux  quantité  d'armes  do- 
rées , de  cuirades  &:  de  hallebardes.  La  padîon  qu’il  avoit  pour  tous  ces  inltru- 
mens  de  guerre , lui  fit  relâcher  fes  Prifonnicrs , dans  l’efperance  de  leur  voir 
apporter  ce  qu’ils  lui  promettoicnr. 

Lancafter  s’éloigna  audi-tôt  de  cette  Côte;  & padant  par  Sumatra  , il  fe 
rendit , fuivant  fon  premier  dedèin , aux  Ides  de  Nicobar.  Les  Habitans  s’em- 
prelTerent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchidêmens  dans  leurs  Canots. 
Ils  lui  vendirent  aulli  de  fort  beaux  calicots,  qu'ils  avoient  retirés  des  débris 
de  deux  Vaideaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu  fur  leurs 
Côtes.  Les  beftiaux , la  volaille  Sc  le  poidbn  fe  trouvent  en  abondance  aux  Ides 
de  Nicobar. 

Le  1 1 de  Novembre , les  Anglois  partirent  pour  l’Idc  de  Ccylan , où  ils  ar- 
rivèrent le  ; de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  l’Idc  fur  fix  toifes 
de  fond  ; mais  ils  y perdirent  leur  ancre  , au  milieu  d’une  infinité  de  petits 
rocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgracc  leur  fit  prendre  au  Sud- 
Oueft  de  l’ide , vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puntagallo , 
dans  le  dedein  d'y  attendre  les  Vaideaux  de  Bengale  & de  Pegu,  dont  ils 
efperoient  d’enlever  quelques-uns  au  padage.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  , par  les 
récits  du  Vieillard  Portugais,  que  la  dotte  de  Tanaferi , grande  Baye  du 
Royaume  de  Siam , au  Sud  de  Martaban , dévoie  palier  par  le  même  lieu  dans 
l’efpace  de  quatorze  jours,  avec  des  marchandifes  pour  les  Caraqucs,  qui 
partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier.  Les  Vaideaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  & des  toiles  précieu- 
fes, avec  de  grades  provifions  de  riz,  & font  ce  voyage  deux  fois  l’année. 
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ancaster.  Ceux  de  Peg:.i  joignent  à des  marchandifes  de  la  même  nature,  des  rubans, 
r:î'lwcs<ics  ^cs  ‘•hamans , des  perles  Si  d’autres  pierres  précicufes.  Ceux  de  Tanaferi  portent 
Aii^uu.  principalement  du  riz  & du  vin  de  Nipar,  qui  eft  d’une  force  & d’une  chaleur 

extraordinaire. 
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Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens , qui  découragèrent  extrême- 
ment les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoir  qu’une  ancre  , dont  ils  pullenc  faire  ufa- 
gc;  ils  la  perdirent  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond , devant  Punta- 
gallo.  Lancafter  , qui  n’avoit  jamais  fçu  ménager  fa  fanté  , fut  attaqué  d’une 
maladie  dangereule.  L'Equipage  aliarmé  de  ces  deux  malheurs , ne  parla 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant,  prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languilfant , leur  repréfenta  toutes  les  efpcranccs  aufquelles  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte , plus  forte  que  l’honneur  Si  l’intctct , leur 
fit  beaucoup  mieux  fentir  à quels  dangers  ils  alloient  être  expofés , en  per- 
dant un  Chef,  dont  le  courage  & l’intelligence  étoicut  leur  unique  reflour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu’ils  avoient  encore  étoient  démontées  ; il  falloir  des 
commodités  qu’ils  n’a  voient  pas , pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  D’ailleurs , 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aullî  faciles  à vaincre  que 
ceux  qu’ils  avoient  rencontrés;  Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armés; 
mais  c’étoicnt  des  flottes  entières  qu’on  attendoit  de  Tanaferi,  de  Bengale 
Si  de  Pcgu.  Avec  fi  peu  de  monde,  que  prétendre  contre  des  Ennemis  fi 
nombreux;  fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à diminuer,  & que  le 
Vaillent  même  s’aftoiblifloit  fcnhblemcnt.  Pour  groflîr  toutes  ces  terreurs, 
il  arriva  que  dix  hommes , chargés  d’apporter  de  l'eau  fur  la  Chaloupe , en- 
trèrent avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière , qui  eft  fix  lieues 
au  - délions  de  Puntagallo.  Ils  y furent  découverts  par  quelques  Habitans  , 
qui  s'approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives , & qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fc  retirer , ils  étoient  me- 
nacés d’être  ajuftés  de  plus  près , en  regagnant  la  mer , parce  que  les  deux 
bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoient  beaucoup  au -délions  du  lieu  jufqu’où 
•ils  s’étoient  avancés.  Cependant , comme  il  leur  étoit  impofliblc  de  fc  foutc- 
nir  dans  la  même  fituation  jufqu’à  la  nuit,  ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine;  mais  quoique  de  l’un  & de  l’autre  côté  ils  fuflent 
hors  la  portée  des  flèches , rien  ne  les  afl'uroic  que  l’envie  ne  prendrait  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  fe  palia  dans  la 
crainte.  A l’entrée  de  la  nuit , la  Lune  fe  trouva  fi  claire , que  dans  le  doute 
s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  , ils  laiflcrcnt  palier  le 
terns  du  reflux  ; de  forte  que  l’obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer  , ils  eu- 
rent à combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Rivière  avant  le  jour.  Tous  leurs 
efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite , que  les  Mores  n’euflent  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en  tuant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ; mais  n’ayant  point  apporte 
allez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-rems  de  la  crainte  , ils  remarquèrent 
que  les  Mores  s’appcrcevoient  de  l’épuifcment  de  leurs  munitions  ; & que 
pour  les  railler  de  leur  embarras , ils  les  couchoicnt  en  joue  avec  leurs  arcs , 
comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker , Lieutenant  du  Vailiêau , s’é- 
toit  chargé  indiferetemenc  de  cette  malheureufe  commiflîon.  Ainfi  les  An- 
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Le  8 de  Décembre  , Lancaftcr,  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances  L«  Anglois,*. 
de  tous  fes  gens , confencit  entin  à mettre  à la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-  Sèumlycl 
Efperancc.  On  palla  aux  Iflcs  Maldives , où  l’occaiion  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  quelque  nouveau  butin  , fi  le  delir  de  retourner  en  Europe  ne  fut  devenu 
l’unique  paillon  de  tout  l’Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d’eau  , & cette 
nécellité  ht  prendre  le  parti  à Lancalter , qui  commençoit  à fc  rétablir , de 
defeendre  à Montercis , petit  Port,  cjpnt  la  Ville  n’étoit  compofée  que  d’en-  Mc 
viron  quinze  mailons.  Il  fe  trouva  li  bien  d’y  avoir  pâlie  trois  jours,  que  fes  dcs!' 
gens , par  l’attachement  qu'ils  avoient  pour  lui , furent  les  premiers  à le  prelfer 
ae  s’y  arrêter  quelques  jours  de  plus..  Il  y vint  dans  cet  intervalle  un  Commis 
du  Comptoir  Portugais , à cheval , avec  un  domellique  de  fa  Nation  , & deux 
Mores  qui  le  fuivoient  à pied.  Etant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois , il 
confelfa  au  Capitaine  que  fur  le  bruit , qui  étoit  allé  au  Comptoir , de  l'ar- 
rivée d’un  Vailfeau  Européen  à Montereis,  les  Fadeurs  n’ayant  pas  eu  le 
moindre  foupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu’un  Portugais,  avoient  été  fur- 
pris  de  n’en  recevoir  directement  aucune  nouvelle  , Se  l'envoyoient  pour 
içavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancaftcr  comprit  qu’il  ne  falloir  point  atten- 
dre d’autres  éclaircilfentens  d’un  homme  li  intérelfé  .1  le  tromper  : mais  en 
le  traitant  fort  civilement , il  lui  déclara  que  s’il  ne  vouloit  pas  être  alloc.é  t«  Anglois  y 
fur  le  Vailfeau  Anglois  à quelques  autres  perfonnes  de  fa  Nation,  pour  rc-  î'™<!renm,de  '* 
tourner  en  Portugal , par  la  voie  de  l'Angleterre , il  devoit  compofer  de  Commis. im 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propolition  lui  parut  julte.  Il  ne  fc  dé- 
fendit que  fur  la  pauvreté , Se  fur  fa  qualité  de  fimplc  Commis , dont  il  n’é- 
toit même  revêtu  que  depuis  quelques  mois.  Si  qui  ne  le  mettoit  point  en- 
core en  état  d’otfrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancaller  fe  contenta  d’en  exi- 
ger cent.  Il  lui  lailfa  même  fôn  cheval,  qui  étoit  d’une  beauté  admirable, 
mais  dont  il  ne  jugea  point  à propos  d’cmbarraller  fon  Vailléau;  Se  n’ayanc 
plus  d’utilité  à tirer  de  la  Dame  Portugaife,  ni  du  Vieillard  de  Sambilam  , 
il  prit  aulli  cette  occalïon  de  s’en  détaire , après  leur  avoir  fait  quelques 
prefens.  

Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  afTez  favorables  jufqti’à  l’Idc  de  Mada- 
gafear  ou  de  Saint  Laurent , qu’il  lailfa  au  vingt-Iixiéme  degré  de  latitude. 

Entre  cette  Iüe  Sc  l’Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  bonites  Sc  d'al- 
bicores.  Ce  dernier  poillon  cft  fort  gros , Sc  fi  facile  à prendre , que  Lancafter , 
dont  la  fanté  étoit  fort  bien  rétablie , fe  faifant  un  amufement  de  cette  pèche , 
en  ptenoit  alfez , dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures , pour  nourrir  pendant 
rout  un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  lix  fontaines  de 
fc  procurer  ce  rafraîchillcmcnt , qui  fuppléoit  à quantité  de  bcloins.  Au  mois 
de  Février  1595,  il  tomba  dans  la  Baye  à'  Agou , cent  lieues  au  Nord  du  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires , il  fut  un  mois 
ou  cinq  fontaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours  du  mois  de  Mars , il 
fit  voile  vers  Sainte-Hclenc  , où  il  arriva  le  ; d’Avril.  L’abondance  des  pro-  ^i^nrjftcratnfe 
vifions  qu’il  y trouva , l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours.  Quelques  Matelots 
étant  defeendus  au  rivage,  s'approchèrent  d’une  ntaifon  proche  de  la  Cha- 
pelle. Ils  y trouvèrent  tut  Anglois,  nommé  Jean  Stgas  y de  Bury , dans  le 
Tome  l.  Vu 
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Comte  de  Sulfolk,  qui  avoir  appartenu  à l’Equipage  du  Royal  Marchand,  5c 
qu'une  maladie  dangereufe,  dont  il  croit  atteint  au  retout  de  ce  Vailleau  , 
c’eft-a-dire , dix-huit  mois  auparavant , avoir  forcé  de  demeurer  à Sainte- 
Helene , pour  y rétablir  fa  fancé.  Il  le  portoit  mieux  qu’il  n’avoit  fait  de  fa 
vie.  Mais  dans  la  joyc  excellive  qu’il  eut  de  revoir  fes  Compagnons , il  per- 
dit tout  d’un  coup  la  raifon  ; 6c  n’ayant  pris  aucun  repos  pendant  huit  jours , 
il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L’air  eft  fi  bon  à Sainte-Helene , que 
deux  Matelots  de  Lancafter , dont  l'un  foutfroir  beaucoup  du  feorbut , 6c  l’au- 
tre croit  atteint  d’un  flux  depuis  ncuÇ  mois , furent  guéris  prefqu’aulli-tôt. 
L’Iflc  produit  toutes  forces  d'excellens  truies , 6c  n’eft  pas  moins  abondante  en 
beftiatix  6c  en  gibier. 

L’intention  de  Lancafter  étoit  d’aller  à Fernambuck  au  Brefil , pour  joindre 
à la  gloire  qu’il  avoir  eue  de  vilîter  les  Indes  Orientales  celle  d’avoir  touché  à 
quelque  partie  de  l’Amérique.  Il  y avoit  fait  confentir  fes  Matelots  à force 
d’inftances  6c  de  promeftes.  Mais  étant  parci  dans  cette  vue  le  1 1 d’Avril , 
il  s’apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus  foutenir  une  li 
longue  navigation.  Les  Matelots , après  avoir  travaillé  inutilement  à les  ré- 

fiarer,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  revint  à la  ferme  réfo- 
urion  de  retourner  directement  en  Angleterre;  6c  pendant  (îx  femaines  les 
voiles  y furent  tournées,  jufqu’i  huit  degrés  au  Nard  de  la  Ligne.  Mais  la 
longueur  de  cette  courl’e , qui  avoit  été  retardée  par  des  vents  contraires  Sc 
par  pluûeurs  calmes , epuifa  la  plus  grande  partie  des  provifions.  La  crainte 
d’en  manquer  tout-à-fait  ht  naître  d’autres  idées.  Lancafter  apprenant  d’un 
Matelot , qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  T 'rimdaAa  avec  le  DoîUur  ChidLy , que 
les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Ifle , fe  détermina , de  l’avis 
de  tous  fes  gens,  à gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  connoilloit  point  allez  les 
Courans  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute  l’attention  du  Pilote,  le 
Vailleau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le  Golfe  de  Paria.  On  fur 
obligé  d’y  palier  huit  jours , fans  pouvoir  furmonter  la  force  des  Courans 
pour  en  forcir;  6c  ce  ne  fut  qu’en  s’approchant  de  la  terre i l’Oucft,  6c  fui- 
vant  le  rivage , où  cet  obftacle  ne  fe  i'aifoit  point  fcncir  , qu’on  parvint  à 
rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D’ailleurs  on  fut  aidé  par  un  vent  de  terre , 
qui  fouffloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  fortant  du  Golfe , on  rencon- 
tra deux  Barques  d’indiens , dont  la  plupart  étoient  armés  d’arcs  6c  de  flèches , 
mais  qui  n’étant  que  feize  ou  dix-fept , ne  parurent  pas  fort  redoutables  aux 
An  'lois.  Cependant , loin  de  marquer  de  la  frayeur  a la  vue  du  Vailleau , ils 
s’en  approchèrent  fièrement , 6c  leurs  lignes  firent  entendre  qu’ils  fouhai- 
toient  d’ètre  reçus  à bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu’il  y eut  de  fureté  à les 
recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  frit  paroître  fur  les  ponts  une  par- 
tie de  fes  gens  avec  leurs  fufils , il  fouftric  qu’ils  attachaflcnt  leurs  Barques 
au  pied  du  Vailleau,  5C  que  leur  Chef  y montât  avec  trois  autres.  Quoiqu’il 
lui  fût  impollible  de  rien  entendre  à leur  langage , il  comprit  par  leur  nar- 
dielle  6:  par  leurs  lignes,  qu’ils  ne  vovoienr  point  des  Européens  pour  la  pre- 
mière fois , 6c  qu'ils  en  avoient  été  bien  traités.  Il  leur  préfenta  des  inltru- 
mens  de  fer  pour  reconnoître  , à la  maniéré  dont  ils  les  reccvroient , s’ils 
avoient  à lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montraient  leurs  mains  vuides, 
6c  leurs  Côtes  ; pour  faire  entendre  apparemment  qu’ils  n’avoienc  rien  avec 
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manquoient  point  de  marchandifes.  Leur  douceur  ;.an  »r«, 
’eflhi , d'autant  plus  qu’ils  paroiilbient  fi  gras  & fi  1595. 
robuftes,  qu’on  pouvoir  s’imaginer  que  les  provilions  n'écoient  ni  rares  ni 
mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Matelots , qui  n’avoient  pas  fait 
difficulté  de  dclccndre  dans  les  Barques  tandis  que  les  Chefs  croient  a bord  , 
n'y  trouvèrent  que  des  racines  Sc  du  poiflon  fec.  Cette  montre  de  leurs  ri- 
chclfes  dégoûta  auffi-tôt  les  Anglois.  Lancafter  préfenta  au  Chef  & à fes  trois 
Indiens,  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , qu’ils  avallerent  avidement. 

Mais  il  fut  furpris  qu’après  avoir  bù , celui  qui  paroiltoic  le  Chef , s'appro- 
cha du  bord  du  Vailléau,  & qu’en  faifant  quelques  lignes,  pour  faire  ap- 
prouver fou  delfein  aux  Anglois , il  invita , par  un  langage  fort  doux , deux 
perfonnes  de  fa  Barque  à monter  avec  lui.  Lancafter  ne  s'y  étant  point  oppofé , 
on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu’il  appelloit  croient  deux  femmes  In- 
diennes , nues  jufqu’à  la  ceinture  comme  les  nommes , mais  les  cheveux  trcllés , 

& le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques , croient  du  même  fexe , & Lan-  • 
cafter  par  un  mouvement  de  galanterie , y fit  defeendre  fon  Lieutenant  pour 
les  inviter  toutes  à monter  à bord.  De  lix  qu’elles  étoient  encore , trois  mon- 
tèrent fans  crainte.  Les  autres , qui  étoient  allifes  au  fond  de  leur  Barque , 

•ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe  lever.  Lancafter  leur  fit  porter 
quelques  rafraîchilFemcns  quelles  acceptèrent.  Mais  celles  qui  étoient  dans 
le  Vailléau,  parurent  fort  lenfibles  à toutes  les  civilités  qu’elles  y reçurent, 

& les  Indiens  furent  encore  plus  fatisfaits  de  les  voir  li  bien  traitées.  Com- 
me le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux  Anglois  que  l’eau , on  leur  en  donna 
quelques  rtaccons  , Sc  diverles  bagatelles  qui  furent  reçues  avec  des  tranf- 
ports  de  joye.  Enfin , le  Chef  -en  rentrant  dans  fa  Barque , parut  regretter 
beaucoup  que  des  amis  fi  civils  Sc  fi  généreux  refufallbnt  de  le  fuivre.  Mais 
les  fecours  qu’on  pouvoit  en  attendre,  étoient  une  rcilourcc  qui  reftoit  tou- 
jours à tenter  fut  la  Côte.  La  provilion  la  plus  eilêntiellc,  c’eft-à-dire,  celle 
de  bifeuit , commençoit  à manquer.  Quatre  jours  après , on  tomba  fur  l’Ille 
de  Mona,  dont  on  n’ofa  d’abord  s’approcher  trop  ouvertement.  On  fut  ap- 
perçu  néanmoins  de  quelques  Barques  Indiennes , qui  apportèrent  des  ra- 
fraichillèmens , mais  d’une  nature  à n’etre  acceptés  que  dans  l'extrémité  du 
befoin.  Lancafter  n’auroit  pas  penfe  à relâcher  dans  cette  Ille,  s’il  n’y  eût 
été  forcé  par  une  voie  d’eau,  qui  demandoit  des  réparations  prelîantcs.  Il 
entra  dans  une  petite  Baye , où  la  Providence  fembloit  l’avoir  conduit  ; car  servie»  su’îl 
il  y trouva  un  Bâtiment  François , de  Caen  en  Normandie , commandé  par  r,c"lr  .<*«  M-  <*c 
un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  Monficttr  de  Bjrboticrcs.  La  lituation  des  a tttas’ 
Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une  ancre,  du  bif- 
euit , Sc  quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort  bien  pourvu.  Outre  le 
prix  accordé , Lancafter  fc  crut  obligé  par  reconnoillancc  a lui  faire  prçfent 
de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar." 

Les  Anglois  s’etoient  remis  à la  voile,  fans  que  l’ Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  deftéin , lorfqu’un  furieux  orage , formé  vers  le  Nord , les 
jerta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  foutrrirent  pendant  pluficurs  jours  touc 
ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable  ; & la  dernière  nuit , ils  n’éviterent  le  nau- 
frage que  par  un  miracle  du  Ciel , fur  la  Côte  d’une  Ille  nommée  S.tvo/u  , qui 
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Lakcasteiu  eft  environnée  de  rocs  & de  bas-fonds.  Après  s’en  être  délivres  avec  autant  de 
1593.  peine  que  de  danger , ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l’Oueft  de  Saint- Domin- 
r 'ut'  ll'”*  8lle  ’ & doublant  le  Cap  de  fiberon  , ilspallcrcnt  l’ancien  Canal , entre  cette 
1 ' . Iflc  & celle  de  Cuba,  pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A la  hauteur  de  ce  dernier 
Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vailleau  de  Caen  ; niais  le 
Capitaine  n ’étoit  jilus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres.  Etant  fortis  du  Canal 
de  Bahama  , ils  refolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de  Terre-neuve , fans  que 
dans  toutes  ces  cour  (es  l’Auteur  prenne  foin  d’expliquer  quelles  étoient  leurs 
vues.  Ils  avancèrent  à la  hauteur  de  trentc-fix  degrés,  & vers  l’Eft  jufqu’aux 
Ifles  Bermudes , où  le  vent  étant  devenu  contraire  à leurs  efperances , ils  s’ar- 
rêtèrent deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppofer  nécellairemenr,  dans  une  narration  dont  la  fidélité  n’efb  pas 
fufpcétc  , que  Lancaftcr  & tous  fes  gens  s’étoient  abandonnés  comme  au  ha- 
xa rd , fans  aucune  connoilfancc  d’une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  première 
fois  ; & qu’ignorant  même  la  lituation  des  Ulcs  qu’ils  avoient  traverfées , la 
crainte  les  cmpêchoit . d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin  fi 
prelïant.  Ils  n’etoient  point  à la  fin  de  leur  courfe.  A peine  eurent-ils  quitté  les 
Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord,  qui 
ne  fit  qu’augmenter  continuellement  l’cfpacc  de  vingt-quatre  heures.  Non- 
feulement  il  emporta  leurs  voiles,  qui  étoient  ferlées,  mais  il  jetta  fix  pieds- 
ci 'eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu’ils  étoient  occupés  iF’un  fi  dangereux  em- 
barras, un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  mifene.  La  tempête 
céda,  mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions  étoient  tellement 
épuifées , qu’ils  furent  réduits  à manger  des  cuirs  qu’ils  avoient  à bord.  Us  s’ef- 
forcèrent de  gagner  la  Dominique , ou  quelqu’autre  Ille  voifine  ; mais  avanc 
qu’ils  y pufTent  arriver , le  vent  leur  manqua.  Us  rabattirent  tout  d’un  coup 
fur  les  Illes  NuckUis , où  ils  trouvèrent  des  crabes  de  terre  fie  de  l’eau  fraî- 
che. Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  , après  l’excès  de  leur  miferc , qu’ils  de- 
meurèrent à terre  pendant  dix- huit  jours.  Vers  le  teins  de  la  pleine  Lune, 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues , qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  Non- 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité , mais  ils  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu , pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui  s’attendroit  er  fuite  de 
leur  voit  prendre  la  réfolution  de  retourner  à l’Ifle  de  Mona  ! Tel  fut  néan- 
moins le  réfultat  de  leur  Confeil , à la  réferve  de  cinq  matelots , qui  refufe- 
rent  abfolumcnt  de  les  luivre  , & qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  rivage 
alors  défert , où  la  fortune  leur  amena  , quelque  tems  après,  un  autre  Vailleau 
de  leur  Nation. 

Lancaftcr  arriva  le  1 5 de  Novembre  à Mona.  Les  fecours  qu’il  y avoit  trou- 
vés dans  la  petite  Baye  l’y  reconduifirent  avec  les  mêmes  efperances.  Il  y ren- 
contra un  vieil  Indien,  accompagné  de  fes  trois  fils,  qui  le  reconnurent.  La 
confiance  fut  égale  de  part  & d autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent  point  à def- 
ccndre  fur  le  rivage;  éc  fe  livrant  à leurs  guides,  ils  s’employèrent  pendant 
n tfl.iKindor-  trois  jours  à la  challc.  Mais  quelle  fut  leur  l’urprife , au  retour , de  11e  pas  rc- 
m de  (et  piuj.rci  rrouver  ielir  Vailleau  dans  la  Baye  ! Le  Charpentier  , Si  fix  autres  Anglois  du 
Bâtiment,  qui  étoient  demeurés  à le  garder,  avoient  Voupé  le  cable,  & s’é- 
roient  abandonnés  aux  flots.  L'Auteur  ne  dit  point  fi  ce  fut  par  accident,  ou 
par  une  rrahifon  préméditée.  Lancailer  crut  fes  malheurs  au  comble.  Il  fe  trou- 
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voit  avec  vingt-deux  hommes , qui  compofoicnt  le  relie  de  fes  gens , dans  une 
Ifle  où  la  terre  fuftifoit  à peine  pour  nourrir  les  Habitans.  Avec  des  fatigues 
incroyables , il  n'avoit  tue  dans  l’efpace  de  trois  jours  qu'un  petit  nombre 
d’oifeaux  de  différentes  efpeces , fans  avoir  rencontré  la  moindre  bête  à quatre 
pieds.  Les  Infulaircs  mêmes  croient  li  peu  raffûtés  contre  lés  delTeins  par  la 
familiarité  qu’ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard  & fes  trois  fils , que  lorfqu'il 
s’étoit  préfenté  dans  leurs  habitations  , ils  avoient  pris  la  fuite  vers  les  Mon- 
tagnes. D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pourvu  de  poudre,  lui  & fes  gens,  que  pour 
une  chalTe  de  quelques  jours.  Le  préfent , l’avenir  lui  offraient  des  images  fi 
funefles , que  rien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  derniers  effets  du  defef- 
poir.  Il  parti  vingt -neuf  jours  dans  cette  fituation.  Ses  alimens  furent  des 
coquillages  d’une  mauvaife  efpece,  la  feule  qui  fe  trouvoir  fur  les  Côtes.  Il 
aurait  peu  fervi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à la  fuite  des  Sauvages , parce 
que  les  racines  & les  ferpens  dont  ils  fe  nourrilfoient  ordinairement,  ne  fat- 
loient  pas  juger  que  des  lieux  prefqu'inaccclliblcs , où  la  frayeur  les  avoit 
pouffés,  leur  foumiflent  une  meilleure  nourriture.  Un  jour  qu'ils  étoient  à la 
pêche  , vers  l’extrémité  Occidentale  de  l’Iflc , ils  découvrirent  un  Vaillèaù  ; 
& de  grands  feux  qu'ils  allumèrent  aufli-tôt  , l’attirèrent  fur  la  Côte.  C'étoit 
un  Batiment  François  de  Dieppe,  qui  fe  nommoit  la  Louife.  Lancafler  qui 
n’avoit  alors  avec  lui  qu'onze  cic  fes  Compagnons , avec  le  Vieillard  Indien 
de  fes  trois  fils , raconta  fa  trille  avanture  au  Capitaine  François  , & de- 
manda d’être  reçu  à bord.  Il  obtint  cette  grac%,  pour  lui  & les  quatorze 
hommes  qui  étoient  actuellement  à fa  fuite;  mais  la  qualité  du  Vaillèaù  ne 
permettoit  pas  d’augmenter  fa  chargea  l'infini.  Il  11e  reftoir  que  fept  Anglois 
a rranfporter , car  il  encrait  mort  quatre  dans  Fille.  Lancafler  mit  en  delibe- 
ration s’il  devoir  abandonner  les  quatre  Indiens,  qui  lui  avoient  rendu  de  fi 
importans  ferviccs , &:  qui  demandoient  inftamment  à le  fuivre.  Dans  cette 
incertitude  tl  arriva  le  loir  un  fécond  Vailfeau  Dicppois,  qui  confentic  à fe 
charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours  de  la  nuit, 
ni  le  jour  faisant.  On  alluma  des  feux , on  tira  inutilement  pluficurs  coups 
de  canon.  Enfin  les  deux  Vaillèaux , qui  étoient  appelles  par  leurs  propres 
befoins,  partirent  avec  les  Anglois  qui  s’étoient  préfemés.  Ils  arrivèrent  au 
Nord  de  Fille  de  Saint-Domingue , où  ils  s’arrêtèrent  julqu’au  mois  d’Avril 
de  l’année  fuivantc.  Un  Vailfeau  de  Newhaven,  qui  relâcha  au  même  lieu 
dans  cet  intervalle , leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona.  Deux  s'é- 
roient  tués  maheureufement  en  allant  fur  les  Montagnes  à la  thalle  des  oi- 
feaux.  Les  Efpagnols , venus  de  Saint-Domingue  fur  l’avis  qu'ils  avoient  reçu 
dcceuitqui  avoient  déferté  avec  l’Edouard,  en  avoient  mallacté  trois , & les 
deux  autres  venoient  fur  le  VaifTeau  de  Newhaven,  qui  avoit  touché  à l’iflc 
de  Mona. 

Lancafler  , que  fon  courage  rendoit  fupericur  à l’infortune , partir  de  Saint- 
Domingue  avec  fon  Lieutenant,  fur  un  traifiéme  Vailfeau  de  Dieppe,  com- 
mandé par  le  Capitaine  la  Noue  , & lailfa  le  relie  de  fes  Compagnons  fur  la 
Louife  de  le  Newhaven.  11  débarqua  heureufement  *)icppe  le  1 9 de  Mai , & 
partant  aufli-tôt  la  Manche,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  14  du  même  mois.  Il 
avoit  employé  trois  ans , fix  femaincs  & deux  jours , dans  un  voyage  où  les  Por- 
tugais mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  étoir  d’avoir  manque  la 
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faifon  ordinaire  du  départ,  ce  qui  l’avoir  expofé  i fe  voir  Iong-tems  le  jouet 
des  dots , & la  victime  des  julies  craintes  qu’il  avoir  conçues  de  la  cruauté  des 
Efpagnols. 

liakcr  ajoute  .pour  finir  fa  Relation, qu’il  avoir  appris  aux  Indes  Orientales, 
de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prilonnicrs , qu’un  Vjillcau 
de  leur  Nation  avoir  poulie  nouvellement  les  decouvertes  au  long  des  Côtes  de 
la  Chine  jufqu’au  cinquante-cinquième  degré  de  latitude,  fans  avoir  celle  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord  ; ce  qui  donne  aux  Anglois  de  grandes  ef- 
pcrances  de  découvrir  un  paflâge  au  Nord-Eft  ou  au  Nord-Oucft. 


CHAPITRE  XVII. 

\ 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  1 5tj  i , qui  fe  termine 
malheureufement  aux  Côtes  d'Afrique. 

Raïn'ilds."  ’Tp  A N D I S que  Lancaltcr  combarroit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
, , j 1 les  Indes  Orientales  , une  Société  de  Marchands  moins  hardis , mais  dif- 
pofes  à profiter  de  fes  decouvertes , équippoit  à Londres  un  Vaiücau  nommé  le 
Nightingale , ou  le  Roffignol , avec  une  Pinace  de  quarante  tonneaux , pour 
exécuter  la  meme  entrepril?  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la  Reine 
Lettre*  Païen-  Elifabeth , en  ( a)  1 5 88 , des  Lettres  Patentes , qui  leur  accordoicnt  le  Privi- 
nuw lcge  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique,  depuis  la  Riviere  du  Séné- 
gal jufqu’â  celle  de  Gambra  inclufivemcnt.  Mais  excites  par  de  plus  hautes  cfpc- 
rances,  ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d'Afrique  que  comme  un  voile, 
pour  deguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation , qui  étoit  les  riches  Contrées 
des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine , que  rcfpeclant  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Portugais,  on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  polldlion.  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce , 
éroienr  : 

P).im  nommées  La  Riviere  du  Sénégal , où  l’on  fe  promertoit  de  trouver  des  cuirs , des  gom- 

puu.-icConumx-  mes , des  dents  d’élépluns,  du  poivre,  des  plumes  d’autruches,  de  l’ambre» 
gris , & une  petite  quantité  d’or. 

Rcfegulache , ou  Barçaguiche , Ville  près  duCap-Verd,  à vingt-huit  lieues 
de  la  Riviere  du  Sénégal  ; des  cuirs  éc  des  dents  d’éléphans. 

Rujisko  viejo  , Ville  à quatre  lieues  de  Bcfcgulache;  des  cuirs , Sc  quelque- 
fois clés  dents  dclcphans. 

Palmerin , V îlle  à deux  lieues  de  Rufisko  ; de  petits  cuirs , & quelquefois  des 
dents  d’éléphans. 

Portodali , Ville  à cinq  lieues  de  Palmerin;  de  petits  cuirs , des  dents  d’élc- 
phans,  de  l’ambre-gris une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit  dange- 
reufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  étoient  établis , ou  qui  ne  man- 
quoienr  pas  de  s’y  rencontrer. 

( a ) On  doit  juget  par  cette  datte  qu'il  s'e-  Côtes  d'Afrique  jutqu'cn  1)91 i maisilnes’eft 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  confcrvc  aucune  trace  du  premier. 
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Kandimal , Ville  à une  lieue  de Portodali  ; de  petits  cuirs,  & quelquefois 
des  dents  d’eléphans. 

Palmer  an  , Ville  à trois  lieues  de  Kandimal  ; petits  cuirs  & dents  d’cléphans. 

Joa/a , Ville  à fix  lieues  de  Palmeran  ; cuirs , cire  , dents  d’eléphans , riz  , 
8c  une  petite  quantité  d'ôr.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d’Efpagnols 
& de  Portugais. 

La  Rivière  de  Garnira  ; or  , riz , cire  , cuirs,  dents  d’élcphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de 
trente  ans  (a)  , 8c  n'y  envoyoient  pas,  chaque  année,  moins  de  quatre  ou 
cinq  Vailleaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Riviere  du  Sénégal  dans 
deux  Barques , tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à Portodali , 8c  dans  cinq 
ou  lix  autres  Villes.  L'avantage  particulier  de  leur  Nation  cft  d’avoir  acquis 
l’amitié  des  Nègres , 6c  d’en  erre  aulfi  bien  reçus  que  s'ils  croient  nés  dans  le 
Pays.  Pluiieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ; 8c  comme 
ils  ont  la  liberté  d’en  revenir  , il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore  plus 
étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte,  les  Vaifleanx 
François  le  tiennent  à Rutisko  viejo  , 6c  fouftrent  que  ceux  d’Angleterre  fré- 
quentent Portodali.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviere  de  Cambra  , ou 
Rio  d'oro , parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  jaloux  de  cette  polfef- 
lion , 6:  qu'ils  s'efforcent  d’en  cacher  les  avantages.  Une  Barque  Frattçoife 
étant  une  fois  entrée  dans  cette  Riviere,  y fut  lurprife  8c  enlevée  par  deux 
Galères  Portugaises.  • 

Au  fécond  Voyage  de  ( b)  la  Compagnie  Angloife , quarante-deux  Anglois 
furent  tués  ou  pris , 6c  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquéc , à Porto- 
dali 8c  à Joala,  par  latrahifon  des  Portugais  8c  d’un  Roi  Nègre y 6c  l’on  verra 
dans  le  Voyage  fuivant , que  le  Capitaine  Thomas  Datftl  n'auroir  pas  échappé 

{dus  heureufement  à celle  de  Pedro  Confalve  , Officier  de  Dont  Antoine  Roi  de 
’ortugal , li  la  confpiration  n’eût  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Riviere  du  Sénégal , jufqu’aux  environs  de 
Palmerin,  toute  la  Côte  cft  foumife  au  même  Roi  Nègre,  qui  fc  nommoit 
alors  Malek  - Zamta.  Sa  réfidenec  étoit  dans  les  terres , à deux  journées  de 
Rutisko. 

• S-  I I. 

CE  fut  le  t a de  Novembre  1591,  que  Richard  Raynolds  ( c ) , Capitaine 
du  Nightingale , pour  la  Compagnie  d’Afrique  , 6c  Thomas  Dajfel , Com- 
mandant de  la  Pinace,  arrivèrent,  près  du  Cap-Verd,  à la  petite  Kle  qui  le. 
nomme  la  Liberté.  Ils  y apprirent  que  les  Portugais , ou  les  Efpagnols,  car  ces 
deux  Nations  étoient  alors  réunies  lous  le  même  Roi , fe  rrouvoienr  en  grand 
nombre  à Portodali  6c  à Joala.  Cetoit  allez  pour  interrompre  les  principales 
vues  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l’Elpagne  6c  l’Angle- 
terre , ils  fe  Hâtèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepteraient  des  proportions 
de  commerce  dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.  D^jTel  fc  chargea  de  cette 

(*)  On  trouvera  dans  la  fuite  des  éclair-  (e)  Ce  Capitaine  a publié  lui-même  la 
cillcmcns  plus  judos.  Relation  de  (on  Voyage , qui  nous  a été  con* 

(b)  Ccrtc  mention  d'un  fécond  Voyage  fctvée  dans  Hackluyt- 
COnfirmc  la  Note  précédente. 
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cnrreprife  avec  fa  Pinacc,  tandis  que  la  Chaloupe  du  Nightingale  iroit  fc  pro- 
faner aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fc  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe.  Vis-à- 
vis  de  rifle  où  il  avoit  jette  l’ancre,  on  trouve  une  Ville  , ou  une  Habitation 
de  Nègres  , nommée  BeJcguLuht , dont  le  Gouverneur  eft  en  pollêflion  de  le- 
ver quelques  droits  pour  l’ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Chaloupe  Angloifc  , 
avec  un  grand  nombre  de  Canots  ; & n’y  voyant  point  de  Portugais , il  en  té- 
moigna beaucoup  de  fatisladion  au  Capitaine.  Il  l’exhorta  même  à ne  pas  fe 
mêler  avec  cette  Nation,  imisàftiivre  l’exemple  des  François , qui  croient 
toujours  bien  reçus,  lui  dit-il , parce  qu’ils  paroillôicnt  être  fans  liaifon  avec 
les  Portugais.  Raynolds,  pour  le  concilier  [affection  des  Nègres,  leur  offrie 
divers  rarraîchiflemcns  de  l'Europe,  & rit  en  particulier  quelques  préfens  au 
Gouverneur.  Enfuite  , ayant  reçu  à fa  prière  & donné  quelques  Otages , il  ne 
balança  point  à defeendre  avec  lui  fur  le  rivage.  La  guerre  croit  alors  allumée 
entre  ce  Gouverneur  Sc  celui  d’une  Province  voiline;  mais  en  faveur  de  l’ar- 
rivée des  Anglois , dont  l’un  &:  l’autre  devoir  partager  les  avantages , ils  firenc 
une  trêve  d'une  certaine  durée.  Raynolds  fut  conduit  fort  civilement  à l’Habi- 
tation du  Gouverneur  de  Bcfegulache.  11  y fut  traité  à la  maniéré  des  Nègres  ; 
& le  foir  il  retourna  fort  fitisfait  fut  fon  bord.  Le  jour  fuivant , il  y vit  arriver 
encore  le  Gouverneur , qui  le  pria  d’envoyer  la  Chaloupe  au  rivage  avec  du 
fer  & d'autres  marchandifes , en  l’alllirant  qu’il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à 
Rufisko  avec  leVailt'eau.  Ilpbferva  que  le  Gouverneur  avoir  été  fuivi  julqu’à 
fon  Canot  par  un  certain  nombre  de  Nègres  armés  ; ce  qui  ne  lui  caufa  point 
d'inquiétude , parce  qu’il  fçavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve,  quantité  de  Nè- 
gres de  la  Province  voiline  étoient  venus  pour  voir  leVailfeau,  & que 
cette  précaution  lui  parut  jufte.  La  plupart  des  Nègres , qui  s’approchoicnc 
du  Gouverneur , fe  mettoient  à genoux  devant  lui , S:  lui  baillaient  le  dos  de 
la  main.  • 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  VaifTcau  François  à Rufisko  , Raynolds  ne  fit 
pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  Ion  arrivée  le  Chef  de 
ccctc  Ville,  qui  lui  envoya  les  Interprètes,  pour  fe  faire  payer  les  droits  de 
l’ancrage , S:  lui  accorder  la  permiilion  du  Commerce.  Les  échanges  commen- 
cèrent aufli-tôt.  On  donna  du  fer  & d’autres  marchandilcs  de  peu  de  valeur, 
pour  des  cuits  & des  dents  d éléphans.  Dans  toutes  ces  occafions , les  Nègres 
furent  fi  doux  & fi  rrairablcs , que  Raynolds  ne  balança  point  à pénétrer  juf- 
qu  a la  Ville  de  Rufisko , qui  eft  à trois  ou  cjuatre  milles  dans  les  terres.  Il  y fut 
reçu  avec  toutes  fortes  de  carcflês  & fort  bien  traité  par  le  Gouverneur.  Un 
jeune  Seigneur  Nègre , nomme  Konde  Amar-Pattay  , lui  préfenta  un  boeuf  SC 
quelques  chevreaux , en  l'alfitrant  que  le  Roi  apprendroic  volontiers  l’arrivée 
d’un  Vaillèau  de  Blancs  ; c’cft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  Européens  , 
& particuliérement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à clicyJ  , & ne  celTa  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. I.c  5 de  Décembre,  il  fc  rendit  à bord  avec  fon  train,  qui  s’étonna 
beaucoup  d’une  hardiefle  dont  on  n'avoic  guéres  vû  d’exemple.  Il  dit  à Ray- 
nolds qu’un  Courrier  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé , avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  cc  Prince,  qui  voyoic  volontiers  les  Anglois  dans 
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fcs  Etats , & qui  étoit  difpofé  à leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce  ; que  le  Vailfeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloilc  qui  fur  arrivé  fur  cette  Côte,  il  étoit  jufte  qu’il  y fut  bien  reçu-,. 
& que  ceux  qui  y viendroient  à l’avenir  , y feraient  toujours  vûs  du  meme 
«il.  Zonde  joignit  à ce  compliment  de  vives  inllances , pour  engager  le  Ca- 
pitaine à retourner  au  rivage , où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l'amitic  par  une  nou- 
velle conférence.  Raynolds  y confcntit  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  donné  à 
bord  une  fête  très-galante  au  Prince  Nègre.  Il  l’aurait  même  falué  de  toute  fon 
artillerie,  fi  Zonde  ne  l’eût  prié  d’arrêter  fes  Canoniers,  dans  l’admiration 
mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  vue  de  ces  terribles  machines. 

La  nuit  du  t ) de  Décembre , Raynolds  leva  l’ancre  & fe  rendit  le  14  à Porto- 
dali.  Cette  Ville  eil  d’un  autre  Pays , donc  le  Roi  nommé  Malek-Amar  , étoit 
fils  de  Malek-Zamba  , Roi  du  Pays  voifin  , & tenoit  fa  Cour  à une  lieue  & de- 
mie du  Port.  Aulli-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés , le  Gouverneur , proche 
parent  de  ce  Monarque , vint  à bord , pour  y «ecevoir  les  droits  établis , Sc 
donner  la  pcrmillion  du  Commerce.  Il  demanda  s'il  n’y  avoit  aucun  Portugais 
dans  le  Vailleau , en  fe  plaignant  beaucoup  des  infidélités  de  cette  Nation  , &C 
particulièrement  de  celles  d'un  certain  Franctfco  Cojla  , Officier  du  Roi  Dora 
Antoine,  qui  avoit  fouvent  trompé  le  Roi  Malek-Amar  par  de  faillies  pro- 
tnefles.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  Si  les  Portugais  avoient  une  mortelle  aver- 
fion  pour  les  Anglois;  que  Pedro  Gon^ale^,  Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à 
Portodali  fur  un  V aideau  Anglois , commandé  par  Richard  Hclley  de  Darmouth , 
avoit  annoncé  aux  Peuples  de  cette  Côte  que  Raynolds  & fes  gens  étoient  des 
fugitifs  d'Angleterre,  prêts  d’arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  & 
leurs  cruautés  fur  les  Ncgres  & les  Portugais,  & que  Thomas  Dadèl  avoit  maf- 
facrc  Colla  dans  un  Vailleau , fur  lequel  il  venoir  de  la  part  de  Doni  Antoine , 
avec  de  riches  préfens  pour  Malek-Amar;  que  fur  ces  odieufes  accufarions, 
Gonzalez  avoit  demandé  que  les  Anglois  & toutes  leurs  marchandifes  fuf- 
fe  ut  faifis  à l’arrivée  de  leur  Vaidcau;  mais  que  Malek-Amar  avoit  rejette 
cette  demande  avec  indignation , parce  que  l’experience  lui  avoit  appris 
quelle  étoit  la  bonne-foi  des  Portugais:  enfin,  que  ce  Princi  avoit  un  re- 
gret extrême  de  la  captivité  & du  meurtre  de  certains  Anglois  , dont  il 
ne  falloir  accufer  que  les  Portugais  & les  Efpagnols  , qui  avoient  foulevé 
fes  Peuples  par  des  impoftures.  Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de 
fes  favorables  intentions  , & ne  manqua  pas  de  l’afiùrcr  que  pour  la  fidé- 
lité dans  les  promcllcs,  il  trouverait  toujours  beaucoup  de  dinesencc  entre 
les  Anglois  & leurs  Accufateurs.  Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation 
fur  la  fomme.  Portodali  étant  le  principal  lieu  du  Commerce,  il  déclara  au  Gou- 
verneur qu’il  fe  propqfoit  d’aller  faire  fa  cour  à Malek-Amar , Sc  lui  offrir  quel- 
ques préfens  qu’il  avoit  apportés  d’Angleterre.  Les  Faéfcurs  du  Vailleau  avoient 
pris  cette  réfolution  de  concert,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à leur 
Patrie  , & de  confirmer  les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Raynolds  trairait  avec  les  Rois , la  Pinace  s’ 'étoit  rendue  1 Joala , 
dans  les  Etats  de  Jokotl  Lamiokeric , où  Dadèl  avoit  lié  quelque  commerce  avec 
les  Efpagnols  & les  Portugais.  Il  y avoit  trouvé , fuivant  les  avis  du  Gouverneur 
de  Portodali,  Pedro  Gonzalez  avec  d’autres  Marchands  Anglois,  aufquels  il 
fervoit  de  guide  fur  le  Vailleau  de  Richard  Kelly.  On  11e  fauroit  douter  ici. 
Tome  I.  X x 
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que  par  un  article  de  la  paix  avec  l’Efpagne,  il  r,e  fût  (lipulé  entre  les  deux 
Couronnes , que  les  Anglois  n’iroient  point  en  Afrique , fans  avoir  un  Portu- 
gais à bord  , & que  ce  tut  la  violation  de  ccr  article  qui  porta  bientôt  l’Efpa- 
gne  à ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  leur  Commerce.  Il  doit  paroirre  étrange 
que  l’Hiftoire  d’Angleterre  n’offre  aucune  trate  de  cette  convention  ; mats 
outre  que  les  Efpagnols  y rappellerent  fouvent  les  Anglois , l’occafion  que  j’ai 
de  faire  ici  cette  remarque  renaîtra  dans  plulîeurs  autres  endroits  des  Rela- 
tions fuivantes  , qui  ne  peuvent  être  foupçonnées  d’erreur  fur  un  point  qui 
n’eft  pas  fort  honorable  à l’Angleterre.  Ainii  Kelly  même , qui  ëtoit  dans  les 
termes  du  Traité,  devoit  prendre  Raynolds  & fes  gens,  quoiqu’Anglois  com- 
me lui , linon  pour  autant  de  Pirates , du  moins  pour  des  rivaux  incommodes , 
qui  venoient  partager  fans  droit  les  avantages  de  fon  Commerce , & trouver 
moins  étrange  que  Gonzalez  cherchât  fi  ardemment  à leur  nuire.  De  l’autre 
côté  , Raynolds  qui  fe  trouvoit  employé  par  une  Compagnie  autorifee  de  la 
Reine  Elifabcth , &c  qui  fçawic  fans  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloir 
fecouer  le  joug  du  Traité,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  afTez  de 
facilité  de  la  part  des  Efpagnols  de  des  Portugais.  Mais  (i  fes  plaintes  étoient 
juftes , en  prenant  la  régie  de  juftice  du  zcle  qu’il  avoit  pour  l’exécution  des 
ordres  de  la  Reine , & pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie , on  fçut  qn’il  y avoit 
de  l’exagération  & même  de  la  faulfeté  dans  les  reproches  qu’il  failoit  aux  Su- 
jets de  la  Couronne  d’Efpagnc;  puifqu’ils  avoient  alors  un  Traité , c’eft-à-dire, 
des  railons  beaucoup  plus  jullcs  en  elles-mêmes , pour  fbutenir  leur  conduite. 
Sans  un  éclaircilfement  fi  néceffaire , on  trouveroit  beaucoup  d’obfcurité  dans 
le  refte  de  cette  Relation. 

Gonzalez  n’ayant  pû  faire  réuflir  fes  deffeins  à Portodali , réfolut , avec  le 
confentem’ent  des  Anglois  mêmes  qu’il  avoit  accompagnés,  de  perdre  n .loala  , 
DafTel  Sc  fes  Compagnons , ou  du  moins  de  fe  faifir  d eux  & de  leur  Pinace. 

11  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Négrds , torique  Dallel 
en  fut  informé  par  un  Domeflique  Anglois  de  Kelly,  à qui  l’on  n’avoit  pû  ca- 
cher cette  conspiration.  Il  fe  hata  de  quitter  la  Ville,  pour  remonter  dans  fa 
Pinace  ; & le  hazard  fit  qu’en  fe  rendant  au  rivage  avec  fes  gens , il  rencontra 
trois  Portugais  qu’il  força  de  le  fuivre  à bord.  La,  s’étant  plaint  amèrement  de 
la  trahifon  de  Gonzalez , que  fes  Prifonnicrs  mêmes  ne  purent  defavouer  , il  , 
en  renvoya  deux  à terre , & retenant  le  troifiéme , qu  i fe  nommoir  Villa- noy  a , 
il  déclara  aux  deux  autres , que  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  Compagnon  , 
il  failoit  qa  ils  trouvaient  moyen , le  jour  fuivant,  de  lui  amener  Pedro  Gon- 
zalez dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  volonté  leur  manqua  pour  cette  entre- 
prife.  Mais  Daflèl  apprit  le  même  jour  que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice 
éventé , Gonzalez  avoit  eu  le  crédit  de  faire  partir  à cheval  tous  les  Portugais 
de  la  Ville  dc.loala,  pour  fe  faifir  de  Ravnolds,  qu’il  croyoit  encore  à terre 
dans  celle  de  Portodali.  Cette  nouvelle  l’ailarma  d’autant  plus,  qu’il  connoif- 
foit  l’inconftance  des  Nègres,  à qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifémenc 
la  réfolution.  11  partit  aufîi-tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue,  & fe  fortifier  par 
leur  union  contre  toutes  fortes  de  furprifes.  A peine  l’eût-il  rejoint , qu’il  fut 
informé  par  les  avis  d’un  de  fes  gens , qui  avoit  etc  arrêté  à Joala  avec  les  mar- 
chandifes  qu’il  avoit  à terre  , que  Gonzalez  étoit  allé  lui -même  â Portodali 
pour  fe  faire  rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  allez  fort  pour  braver  fes 
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Ennemi? , prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  & de  defeendre  avec  une  bonne 
efeorte.  Il  demanda  une  Conférence  avec  les  principaux  Nègres,  à laquelle 
quelques  Efpagnols  aflifterent.  Apres  une  longue  dilcuifion,  les  Nègres  per- 
luadcs  de  la  trahifon  de  Gonzalez , déclarèrent  qu’il  méritoit  la  mort , ou  quel- 
que châciment  qui  fervît  d'exemple.  Les  Portugais  mêmes , qui  ne  fe  trou- 
■voicnr  pas  les  plus  forts,  reconnurent  lajuftice  de  cette  Sentence.  Mais  Rey- 
nolds Sc  tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à 
bord  de  la  Pinace , Sc  préfente  à DaiTèl , pour  lui  faire  de  juftes  foumillions. 
Les  Efpagnols,  qu’il  avoir  offenfés  par  quelques  expreilions  libres  contre  la 
Cour  d’Efpagne  , furent  les  plus  ardens  à l’humilicr  par  leurs  reproches;  & 
fans  le  fecours  des  Anglois , peut-être  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus 
dut  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu;  mais  Gonzalez,  après 
avoir  demandé  pardon  à Dalîèl , lui  procéda  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  pat 
des  ordres  particuliers  de  fon  Roi , qu’il  avoit  reçus  à Darmouth  avant  que 
de  s’embarquer  ; que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois  le 
Commerce  de  Guinée  , fans  être  accompagné  d’un  Portugais , Sc  que  François 
de  Coda  , alors  Agent  du  Portugal  à Londres,  l’avoit  chargé  particuliérement 
d'arrêter  en  Guinée  DalTel  Sc  toutes  fes  marchandifes. 

Ravnolds,  pour  fc  garantir  d’une  nouvelle  infulte,  fe  détermina  de  l’avis 
de  fes  gens , a garder  Gonzalez  à bord  jufqu’au  départ  du  VaitTêau  Anglois 
qui  l’avoit  amené;  Sc  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commillion,  il  exigea  du 
Capitaine  Kelly , qu’apres  avoir  terminé  fes  affaires , il  partirait  immédiate- 
ment avec  ce  dangereux  Emiflaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent  A cette 
réfolution , & la  haute  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  Anglois , força  les 
Efpagnols  Sc  les  Portugais  à dillimuler  leur  jaloufie.  En  effet  la  Nation  de 
Malek-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  Commerce  de  France  & d’Angleterre 
que  de  celui  du  Portugal.  Les  VaifTeaux  Anglois  & François  leur  apportoient 
depuis  long-tcms  du  fer , de  bonnes  étoffes  de  laine , & d'autres  marchandifes 
utiles  ; au  lieu  que  les  Portugais , accoutumés  dans  l’origine  à ne  leur  fournir 
que  des  bagatelles , prétendoient  foutenir  cet  ufage , & s’attachoient  conti- 
nuellement A les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés , Malek-Amar  avoit  envoyé  A Ray- 
nolds  fon  Sécretaire  Sc  trois  chevaux,  pour  le  conduire  A fa  Cour:  mais  quoi- 
qu’on lui  eût  offert  en  même-tems  des  Otages,  les  Fadeurs  lui  repréfentetent 
qu'il  étoit  dangereux  de  s’éloigner  du  Vaifleau  dans  une  conjoncture  qui  de- 
mandoit  fa  préfenec.  Il  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Sécretaire  du  Roi  les 
préfens  qu’il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince;  Sc  deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres , furent  nommés  pour  l’accompagner  A 
Ion  retour.  Amar  n’appric  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  Commerce  utile  A fes  Etats , eurent  été  outragés  prelqu’A  Les  yeux. 
Il  fit  déclarer  par  une  Proclamation  publique , que  ceux  qui  entreprendraient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  loQ  Domaine,  foit  Efpagnols , 
Portugais  ou  Nègres , feraient  punis  rigoureufement , avec  ordre  A les  Sujets 
de  fecourir  & de  défendre  une  Nation  qu’il  vouloir  protéger.  En  général , les 
Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens , SC  feraient 
même  plus  conftans  dans  leurs  promelTes , fi  les  liqueurs  de  l’Europe  n’alté- 
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roient  trop  facilement  leur  raifon  , & ne  corrompaient  la  bonté  naturelle  de 

leur  caraderc. 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Rivicre  du  Sénégal  ; 
mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s’en  trouvoit  un , nommé  Ganigoge , qui 
demeurait  depuis  long-tcms  fur  le  bord  de  cette  Rivicre,  &qui  avoitépoufé 
la  fille  d'un  Rui  Nègre.  Il  afledoit  d’avoir  oublié  la  langue  & les  ufages  de  là 
Patrie  , jufquà  demeurer  fans  répondre  lorfqu'on  lui  parloit  Portugais.  11  ne 
portoit  point  d’autre  habillement  que  celui  du  Pays  ; Ce  dans  toutes  les  ac- 
tions , il  s'efforçoit  d’imiter  ceux  dont  il  avoit  embrallë  la  vie  & les  ufages.  La 
curiofité  porta  Raynolds  à chercher  l’occafion  de  le  voir;  mais  il  fe  donna  des 
mouvemens  d’autant  plus  inutiles , que  Ganigoge  ayant  appris  fon  dcllein.af- 
feda  de  l’éviter.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  honte  de  fa  fituarion  y con- 
uihuoir  autant  que  le  goût  de  la  fingularité. 

Du  côté  de  Portodali  Si  de  Joala  , qui  font  les  principaux  lieux  de  cette  Ré- 
gion pour  le  Commerce , Si  vers  Kantor  Si  Kajjan  fur  la  Riviere  de  Gambra  , 
les  Nègres  fe  font  accoutumés  à foutfrir  des  Portugais  Si  des  Efpagnols.  Mais 
c’cR  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  Si  des  Anglois  le  fer 
& les  autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée , Si  qu’elles  les 
préfentenr  po&r  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles,  dont  les  Habirans 
de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Riviere  eft  fort 
riche.  Quoique  les  Portugais  en  foient  fi  jaloux  qu’ils  employent  toutes  leurs 
forces  à fe  le  confcrver,  il  n’eft  pas  permis  indifféremment  à tous  les  Particu- 
liers de  leur  Nation  de  l’exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de  Mina  & des 
autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte , ont  fixé  des  bornes , au-delà  def- 

Suellcs  un  (impie  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort.  Pour  eux , 
s envoyent  dans  divers  tems  de  i’anncc  leurs  propres  Barques , jufqti  a certains 
lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d’or.  Le  Portugal  n'a  fait  élever  des  Chà- 
reaux  & des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produifent  ce  précieux  métal. 
Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à s’y  rendre  fi  abfolument  les 
maîtres , qu’en  paix  comme  en  guerre , les  autres  Nations  ne  peuvent  s’en  ap- 
procher pour  le  commerce  de  l’or , fans  fe  déclarer  leurs  Ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n’ont  point  de  Forts , ils  ne  font  reçus , comme  les 
autres  Marchands  étrangers,  qu’avec  la  permiflion  des  Nègres  qui  ont  meme 
établi  des  Droits , dont  aucune  Nation  n eft  difpcnféc.  S'il  s’y  trouve  des  Por- 
tugais , la  plupart  font  des  Criminels , Bannis  ou  Fugitifs , qui  s’y  font  retirés- 
comme  dans  un  azile.  Raynolds  allure  que  toute  l’efpécc  humaine  n'a  point  de 
fcélerats  fi  lâches  & fi  dangereux. 


• Digitized-by  Geegle 


DES  VOYAGES.  Lit.  II.' 


5 S * 


CHAPITRE  XVIII. 


Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  i5gi , pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglois. 

A JUGER  des  impreflîons  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la 
Reine  Elifabcth , par  les  mcfurcs  qu’elle  prit  aulli  - tôt  pour  fa  ven- 
geance , il  paroît  quelle  refl’entit  fort  vivement  l'infulte  qu’il  avoit  reçu  en 
Guinée , ou  plutôt  les  obftacles  qui  l’avoicnt  empêché  de  pouflcr  plus  loin 
l'on  voyage.  Elle  fit  équiper  à fon  retour  une  flotte  de  quinze  Vailicaux  ;c’cft-à- 
dire,  pour  en  donner  une  idée  plus  jufie , qu’elle  joignit  deux  de  l'csVaif- 
feaux  de  guerre  , le  Garland  & le  Forejtght  à douze  ou  treize  Marchands,  qui 
n’avoient  attendu  que  l’arrivée  de  Raynolds  pour  le  mettre  en  mer  fur  Les 
informations.  Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs , Sir  Walter  Ra- 
leigk  , nommé  pour  commander  la  flotte,  monta  fur  le  Garland,  Sc  fe  ren- 
dit à l’Oueft  de  l’Angleterre,  fous  prétexte  d’y  ralTembler  mille  chofes  nccef- 
faires  à fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à fon  retour  , que  la  faifon 
s’étant  fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-feulement  pour  le  rappcller, 
mais  pour  donner , à fa  place , la  conduite  de  la  flotte  aux  Chevaliers  Bur- 
rough & Martin  Frobisher.  Cette  Lettre  fut  confiée  à Frobisher , qui  la  re- 
mit à Ralcigh  le  7 de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  perdre  fon  em- 
ploi fans  quelque  tache  pour  fon  honneur , ou  du  moins  fans  nuire  aux  in- 
térêts de  quantité  d'amis , qui  lui  avoient  avancé  des  fortunes  confîdérablcs , 
feignit  que  la  Coût  lui  laifloit  le  choix  de  quitter  la  dignité  de  Vice-Amiral 
ou  de  la  conferver , & montant  fur  la  flotte  en  cette  qualité  , il  mit  aufli-tôc 
à la  voile. 

Deux  ou  trois  jours  après  , il  rencontra  quelques  Vaiflèaux  Efpagnols. 
La  paix  durant  encore  en  Europe  , il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gou- 
verneur de  Calais , fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois , nommé 
Nevil  Davits  , qui  avoit  fouffert  pendant  douze  ans  une  rude  captivité 
dans  les  Cachots  de  l’Inquifition.  Il  apprit  de  lui , que  l’accès  des  deux  Indes 
feroit  également  difficile  cette  année , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  informé 
de  l’armement  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre , avoit  envoyé  ordre  dans  les 
Ports  à tous  les  Vaiflèaux  Efpagnols  &c  Portugais  de  remettre  leur  départ  â 
l’année  fuivantc.  Raleigh  n’en  rut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tempête  qui  le  furprit  à la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere,  ayant  difpcrfé 
fes  Vaiflèaux  , & fubmergé  la  plupart  des  Barques  & desPinaces,  il  eut  be- 
foin  d’un  efpace  aflèz  long  pour  raflembler  les  débris  de  fa  flotte.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que 
l’Amiral  d’Efpagne  lattendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obfervcr  fa  na- 
vigation , Se  pour  aflurer  celle  d’une  flotte  qui  devoir  partir  inceflammenc 
des  I (les  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  plan  fort  hardi  : ce  fut  de 
divifer  la  fienne  en  deux  parties , & d'en  laitier  une  fous  le  commandement 
de  Frobisher,  pour  amufer  l’Amiral Efpagnol  ; tandis  qu’avec  l’autre  il  iroic 
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lui-même  au-devant  des  Caraques,  qui  étoient  les  VaifTêaux  qu’on  attendoit 

des  Açores. 

Il  dl  difficile  à comprendre  comment  deux  Nations,  qui  n’a  voient  encore 
aucun  démêlé  en  Europe  , étoient  toujours  difpofées  à fc  traiter  en  Ennemis 
à la  moindre  concurrence  de  navigation  & de  commerce.  Avant  que  la  flotte 
Angloife  fût  divifée , Ralcigh  rencontra  fur  la  Cote  d’Elpagne  un  Vaiflèau 
Bafque  de  fix  cens  tonneaux , nommé  le  Santa  Clara  , qui  fut  pris  après 
quelque  réfiflance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumcns  de  fer , 
tels  que  des  doux , des  crochets , des  fers  à cheval , des  ferrures , des  ver- 
rouils , des  focs  de  charrue , &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille  livres 
llctling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ; après  quoi  la  flotte  s’approchant 
du  Cap  Saint-Vincent,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la  fécondé 
divifion  , découvrit  un  autre  Bâciment  auquel  il  donna  long-tems  la  chafle, 
& dont  il  fe  failît  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Flybot , dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  équipé  une  grande  flotte 
à Cadiz  Se  à San-Lucar.  C’étoit  effectivement  le  bruit  public  en  Efpagne; 
mais  la  véritable  deftination  de  cette  Armée  navale  étoit  de  s’oppofer  au 
Chevalier  Ralcigh  , dont  on  croyoit  que  le  delfein  étoit  de  faire  voile  en 
Amérique  , de  furtout  de  favorifer  l’arrivée  des  Caraques  Orientales,  qu’on 
attendoit  à chaque  moment.  Enfuire  la  Cour  d’Efpagne , s’étant  perluadée 
que  li  Ralcigh  alloit  en  Amérique,  les  lfles  Açores  & les  Caraques  feroicnr 
à couvert , elle  avoit  ordonné  à Dom  Alphonfc  de  Bacan  , Ion  Amiral , de 
pourfuivre  Sc  d’attaquer  les  Atiglois  de  quelque  côté  qu’ils  puflent  tourner 
leurs  voiles.  L’événement  montra  bientôt  que  c croit  la  vérité , car  â peine 
Burrough  eut-il  pris  le  Flybot , que  penfant  rejoindre  fa  flotte , il  apperçut 
vers  la  haute  Mer  celle  d’Efpagne , qui  s'étendoit  pour  lui  couper  le  paf- 
fage.  Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier  , il  évita  par  la  fuite  un 
péril  fi  preflant. 

Cependant  il  lui  fut  impofliblc  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l’incertitude  du  lieu  où  il  pourrait  les  ren- 
contrer , il  prit , fuivant  le  projet  de  Raleigh , vers  les  lfles  Açores , où  le  vent 
l’ayant  bientôt  conduit  à la  vue  de  Saint-Michel , il  obferva  de  fi  près  l'ilia 
Franca  , qu’il  diftingua  jufqu’aux  Vaiflcaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles , qui  s’y  rendoient  fans  défiance  , tombèrent  en- 
tre fes  mains  ; mais  il  n’en  pur  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à Flores  le  1 1 de  Juin  , il  s’approcha  du  -rivage  dans  fa  Cha- 
loupe , accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa-Cruz  parurent  aufli-tôt  bien  armés  pour  s’oppofer  à fa  def- 
ccntc.  Burrough  qui  n’avoit  aucun  deilein  fur  cette  Ville , arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  ligne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d'amitié  commencèrent  de  part  & d’autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  & de  tou- 
tes les  provifions  que  l'Ifle  produit , avec  celle  de  defeendre  i leur  gré  fur  le 
rivage.  Ils  y apprirent  qu'on  n’attendoit  cette  année  aucune  flotte  de  l’Oucft; 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée,  on  avoit  vû  palier  une Caraque  pour 
Lifbonne , & qu’elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A cette  nouvelle , Burrough  fe  hâta  de  remonter  à bord , Bc  fins  autres 
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forces  que  fon  Vairtèau,  accompagné  d’une  Barque  deBriftol  d’environ  foi-  Buaxoeon. 
Xante  tonneaux,  qui  setoit  jointe  à lui  dans  cette  mer,  il  alla  au-devant  des  1591. 
Cataques  à toutes  voiles.  Bientôt  il  en  découvrit  une , à laquelle  deux  autres 
VailTcaux  Angldis  donnoient  déjà  la  charte  : mais  un  calme  qui  furvint  vers 
le  foir , arrêta  tout  d'un  coup  fes  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d’un  ii  cruel  obs- 
tacle, ildcfccndit  dans  fa  Chaloupe,  & ht  trois  milles  pour  la  reconnoîtrc  de 
près  avec  le  fecours  des  rames.  Etant  retourné  à fon  Vairtèau,  il  fc  difpof* 
pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  tempête  qui  s’éleva  pendant 
la  nuit , les  força  tous  de  lever  l’ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  ac- 
cidens  , n’empêcha  point  Burrough  d’obferver  toujours  laCaraquc.  Le  tems 
s’étant  remis  au  marin  , il  l’apperçur  près  du  rivage , Sc  les  Portugais  era- 
prelTés  à tranfporter  à terre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  décharger.  Lorsqu'ils  vi-  11  „r,« 

rent  approcher  les  Anglois , ils  mirent  le  feu  à leur  Bâtiment,  Sc  fe  rctran-  * ,ur« 

chaut  à la  portée  du  iulîl , ils  demeuiercnt  dans  cette  Situation  , au  nombre  10  £l‘ 
d’environ  quatre  cens  hommes , pour  tenir  l’Ennemi  écarté  du  rivage  jufqu’l 
ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough , après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations , ne  balança  point  à met- 
tre à terre  cent  cinquante  de  fes  hommes , dont  une  partie  fe  jetta  dans  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture.  Ils  dillipcrent  aifément  quelques  Compagnies  qui  étoient 
demeurées  à la  garde  du  rivage , Sc  marchant  avec  réfolution  vers  le  retran- 
chement , ils  ne  s’en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retraite  des 
Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoir  épargne  devint  la  récompenfe  du  Vain- 
queur ; mais  il  étoit  échappé  peu  de  ricflertes  à l’ardeur  des  riammes.  Entre 
quelques  Prifonniers,  il  fe  trouva  un  Portugais  nommé  Vincent  Fonftca  , 

Trélorier  de  la  Caraque , Sc  deux  Etrangers , l’un  Allemand  , l’autre  Hol- 
landois , qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  conforter  la  vérité. 

Ils  avouèrent  enhn  que  dans  l’cfpace  d’environ  quinze  jours , il  devoit  arriver  information 
dans  la  même  Ifle  trois  Caraqites  beaucoup  plus  grandes  ; qu’il  en  étoir  parti  î£noi«» Pn" 
cinq  de  Goa  ; le  Buen-Giefu  , la  Madré  de  Dios  , le  Saint  Bernard , le  Saint- 
Chrtjlopht  , Sc  la  Santa-Crtt[ , qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoient  de  for- 
cer : que  cette  Hotte  avoir  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à Saintc-Hclcne, 
où  toutes  les  Cataques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient  point  de  palier 
pour  s’y  rafraîchir } & de  s’arrêter  plutôt  à Angola , mais  le  moins  qu'il  fe- 
roit  poflible , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois  fe  difpofoicnt  à 
pouller  leur  navigation  du  côté  de  l’Eft.  Enhn,  que  le  dernier  rendcz-vou9 
des  cinq  Caraques  étoit  dans  l’Ifle  de  Flores , où  les  mêmes  ordres  les  obli- 
geoient  d’attendre  une  puiflante  flotte  qui  devoit  y venir  d’Efpagnc  pour  les 
efeorter  jufqu’â  Lilbonne. 

Cette  explication  fuffifoic  au  Vice-Amiral  Burrough  pour  régler  fes  réfo-  t*»AngUi*onr 
lurions.  Les  deuxVailIèaux  Anglois  qui  avoient  charte  la  Caraque,  s’étoient  n^û'ri'riébc*  ÏÏ- 
jbints  à lui.  La  Barque  de  Briftol , un  Vairtèau  de  la  flotte  de  Raleieh , qui  ar-  «hum. 
riva  le  même  jour,  Sc  deux  autres  Bâtimens  nouvellement  arrives  de  l’Amé- 
rique, fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  Sc-Tomfon,  lui  formoienr  une 
Elcadre  allez  bien  compofée.  Il  aflèmbla  tous  les  Capitaines , pour  leur  pro- 
pofer  d’aller  fous  fes  ordres  au-devant  des  Caraques.  Ils  y confentirenr.  Sir 
Robert  CroJJ',  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Forefight , Vaifleau  de  guerre 
de  Raleign , applaudit  au  projet.  Ils  partirent  cnfcmblc  ; & s’arrêtant  à iix  ou 
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Uukkovgh.  fept  lieues  à l'Oued  de  Flores  , ils  Te  répandirent  du  Nord  au  Sud  , chaque 
1 5 yr.  VailFeauà  deux  lieues  de  l'autre;  de  lortc  que  n'occupant  pas  moins  de  deux 
degrés  dans  leur  ligne,  ils  le  datèrent  de  découvrir  tout  ce  qui  fe  préfcnce- 
roit  fur  la  nier  dans  un  li  long  elpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  lituation  depuis  le  19  de  Juin  jufqu’au  j d’Aout , 
que  Tomfon , Capitaine  du  Dainty , appert  ut  la  Caraque  la  Madré  de  Dios , 
une  des  plus  monllrueufcs  malles  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Denry  , qui 
étoit  excellent  voilier  , eut  bientôt  pris  l'avance  fur  le  relie  de  l’Lfcadrc  An- 
gloife , de  commença  l’attaque  par  quelques  volées  de  canon  , qui  incommo- 
dèrent» beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  lecondcr , avec  le 
Capitaine  Newpoit.  Le  combat  continua  quelque  temsila  portée  du  rnouf- 
quet , jufqu  a l'arrivée  de  Sir  Robert  Croll,  que  Burrough  confulta  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre.  Croir  jugea  que  lî  l’on  ne  le  hàtoit  point  d'aborder  la 
Caraque,  elle  gagneroit  infailliblemani  le  rivage , & s’y  biuleroit  comme  la 
première.  Sur  cet  avis , on  jetra  aulli-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portugais  le  défen- 
dant avec  beaucoup  de  valeur , le  Vailleau  de  Burrough  reçut  un  coup  fous 
l’eau  qui  taillit  de  le  faire  couler  à fond.  Dans  un  danger  li  prellùnr , il  pria 
Croll  de  fe  retirer , afin  qu’il  pût  aulli  faire  fia  retraite.  Ils  tenoient  lî  forte- 
ment tous  deux  à la  Caraque , qu’ils  ne  parvinrent  à fe  dégager  qu’après  beau- 
coup d'efforts. 

Tandis  que  Burrough  s’occupoit  aux  réparations  de  Ion  Bâtiment,  Croir, 
qui  voyoit  la  Caraque  s’approcher  de  l’Ille,  repréfenta  vivement  à fies  Compa- 
gnons que  li  l’on  11e  retournoit  fur  le  champ  à l’abordage , il  falloir  (énoncer  à 
l’cfperance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objections  à vaincre  & des  craintes  à com- 
battre ; mais  à la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à ceux  qui  l’avoient 
ta  cm.iuc  cft  perdu.  Il  s'approcha  le  premier , lorfque  la  Caraque  commençoit  à toucher 
pî'iwAi^iou'k  au  rivage.  Tous  les  autres,  animés  par  ion  exemple , fondirent  avec  la  même 
* furie  fur  cette  valte  machine.  Ils  y entrèrent  de  toutes  parts  ; 8c  les  Portugais 
perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moulqucterie , qu’ils  fc  laflerent 
de  leur  rélîllance. 

Burrough  , qui  avoit  quitte  Ion  Vailleau  pour  palier  fur  le  Forefight , com- 
mença par  faire  défarmer  tous  les  Prifonnicrs.  Enfuite,  jettant  les  yeux  à loilir 
fur  fa  conquête , il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu  il  eut  jamais  vù.  ion  at- 
tention lut  troublée  pat  le  fpcclaclc  d'une  infinité  de  bielles  & de  mourans , qui 
le  traînoient  fur  les  ponts  , 6c  qui  imploroienr  la  pitié  des  Vainqueurs.  Il  fit  ap- 
pcller  tous  les  Chirurgiens  de  l’Elcadre  Angloifc  , & les  chargea  de  dillribuer 
leurs  foins  entre  un  li  grand  nombre  de  malheureux. 

MivJw.1  Ami.  L’Amiral  des  Caraques  qui  montoir  la  Madré  de  Dios , étoit  Dom  Ferdinand 
taUïiiCaiaijuci.  je  Mendoza , defeendu  des Mendozas  d’Efpagne , mais  établi  en  Portugal  où  il 
s’étoit  marié,  ion  âge  étoit  fort  avancé , & fa  fortune  répondoit  mal  à fon  méri- 
te; car  avec  l’avantage  de  la  naillânee,  il  croit  bien  fait,  d’une  plufionomic  agréa- 
ble, 6c  partagé  fort  heureufemcntdc  toutes  lcsqualités  de  l’clprit.  Dansplulieurs 
occalions  où  l’Efpagnc  l'avoir  employé  contre  les  Mores , li  avoit  été  deux  fois 
prifonnier , 6c  racheté  deux  fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes, 
dans  un  autre  voyage , où  il  commandoit  encore  les  Caraques , celle  qu’il  mon- 
toit  avoir  été  jettée  proche  deSofala  fur  des  fables  où  elle  s’etoit  perdue;  & 
quoiqu’il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des  Bots,  il  n’avoir  pu  éviter  les  mains  des 

Mores , 


Digitized  by 


Gocjcle 


DES  VOYAGES.  Lit.  II.  ; 5 5 

Mores , qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un  long  &.  pénible  cfclavage.  Le  Roi  d’E  f- 
pagne  le  conlidcroit  beaucoup , 6c  cherchoit  l’occalion  tic  lui  faire  rétablir  fa 
fortune.  11  le  nomma  pour  conduire , avec  la  qualité  d'Amiral , la  flotte  des 
Indes  Orientales , qu'il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre , lî  le  Vice-Roi  de 
Goa,  qui  revenoit  en  Portugal,  6c  qui  s’étoit  embarqué  dans  le  Bon-Jefus , 
n'eût  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité.  Burrough  plai- 

fnant  les  malheurs  d’un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérité , lui  rendit  la  Ii- 
erté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  , & lui  fournit  toutes  les  commo- 
dités nécctlàircs  pour  retourner  dans  la  Patrie. 

Tous  les  Anglois  de  l'Efcadre  fembloient  s'attendre  au  pillage  de  la  Caraque  ; 
mais  Burrough  qui  vouloir  rendre  1a  conquête  plus  utile , déclara  qu’il  en  pre- 
noit  poflèilion  au  nom  de  la  Reine.  Enl’uite,  fur  la  revue  générale  qu’il  fit  de 
ce  riche  butin  , il  aflura  tout  le  monde  qu’il  y auroit  de  quoi  rccompenfer  les 
Soldats,  6c  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L’Auteur  oblérvc  ici  que 
la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fecrcts  du  commerce 
des  Indes , que  le  Portugal  s’étoit  toujours  efforcé  de  cacher  avec  tant  de  loin  ; 
& que  les  conjectures  qu’ils  avoient  formées  fur  toutes  les  Relations  précéden- 
tes, furent  changées  en  véritables  lumières,  accompagnées  d’une  parfaite 
certitude. 

La  Caraque  étoit  d'environ  dix-huit  cens  tonneaux , dont  neuf  cens  confif- 
toient  en  richeflès  de  toutes  lottes  de  genre.  Le  relie  avoir  été  abandonné  pour 
l’artillerie,  qui  étoit  compoféc  de  trente-deux  grofles  pièces  de  fonte;  pour 
les  Paflagcrs , qui  étoient  au  nombre  de  fix  ou  lept  cens , & pour  les  vivres , 
dont  on  doit  s’imaginer  la  quantité , par  celle  des  Paflâgers  & par  la  longueur 
de  la  navigation.  La  lille  des  marchandifes , qui  fut  publiée  à Londres  le  1 5 de 
Septembre  1 5 ÿz , eft  un  monument  fort  curieux  de  l’infortune  des  Portugais. 
Il  n’y  a point  de  rrélors  ni  de  commodités  connues  dans  les  Indes  Orientales, 
qui  ne  fàflènt  un  article  confidérablc.  Toute  la  cargaifon  fut  ellimée,  fans 
aucune  exagération , à deux  cens  mille  livres  llerling.  Après  l’avoir  fait  dif- 
tribuer  fur  les  dix  Bâtimens  de  fon  Efcadre , Burrough  envoya  la  Caraque  d 
Londres , en  recommandant , pour  la  fitisfaélion  de  la  Pollerité  , qu’on  en 
tirât  foigneufement  le  plan  6c  toutes  les  dirnenfions.  Sa  longueur  depuis  le 
Cap  julqu’à  l' Arrière  étoit  de  cent  foixantc-fix  pieds.  La  plus  grande  lar- 
geur, au  fécond  des  trois  ponts , quarante- lîx  pieds  dix  pouces.  En  partant 
de  Cochin  , elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau;  mais  le  voyage  l’avant  beau- 
coup afroiblic , elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt  - fix  à fon  arrivée  à Dar- 
mouth.  La  quille  avoir  cent  pieds  de  long  ; le  grand  mât  cent  vingt  pieds , 
6c  dix  de  tour  dans  fa  principale  grollêur,  &c.  Enfin,  par  le  plan  qui  s’en 
conferve  encore , il  paroit  que  nous  n’avons  aujourd’hui , ni  pour  la  guerre 
ni  pour  le  commerce , aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Elpagne 
regretta  fi  amèrement  la  Santa-Cruz  6c  la  Madré  de  Dios , que  fans  écouter  les 
exeufes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan  , il  le  punit  de  fa  négligence 
par  la  perte  de  fon  emploi.  Les  trois  autres  Caraques  furent  redevables  de 
leur  confervation  à la  tempête  qui  difperfa  l’Efcadre  Angloile,  & qui  les  fit 
arriver  heureufement  à Tercere. 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  White , à la 
hauteur  de  trente-lix  degrés,  deux  Bâtimens  Efpagnols , dont  la  hardiefle  à dé- 
Tomc  I,  Y y 
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ployer  le  pavillon  d’Efpagne , lui  avoir  fait  craindre  d’abord  que  ce  ne  fut  deux 
Vairtèaux  de  guerre.  Cependant , comme  il  fe  trouvoit  à la  portée  du  canon  , 
la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite , & l’envie  de  faire  du  moins 
A twe  eoir.h  i acheter  la  viûoire , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils  fe  mi- 
int Us  Anjioù  rent  en  ordre  de  bataille  , à la  longueur  d'un  cable  l’un  de  l’autre.  On  fe 
îai  pagnu».  canonna  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  polïible.  L’Anglois  reçut 
dans  cet  cfpace  trente -deux  boulets  , tant  dans  fes  mâts  & fes  voiles , que 
dans  le  corps  du  Navire , 8c  plus  de  cinq  cens  balles  de  moufquets  ou  d’ar- 
quebufes.  Enfin , jugeant  par  leur  lenteur  à s’approcher,  qu’ils  dévoient  être 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes , que  par  la  quantité  de  l’ar- 
rillerie  , il  fe  détermina  tout  d’un  coup  à l’abordage.  Les  grapins  furent  jettés 
fur  le  plus  gros,  qui  étoit  un  Vaifleau  Bafque;  il  fe  parta  près  d’une  heure 
avant  que  Whire  put  s’ouvrir  le  patTage  à la  faveur  de  la  moufqueterie.  Mais, 
une  partie  de  fes  gens  étant  montés  à bord , les  Efpagnôls  demandèrent  quar- 
tier, 8c  le  Capitaine  Anglois  fit  ceffcr  le  carnage.  L’autre  Vaifleau  avoir  para 
s’éloigner  , pendant  un  combat  fi  ferré;  mais  c croit  pour  prendre  l’avantage 
du  vent,  8c  venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois,  qu’il  aurait  mis  entre 
deux  feux.  Il  arriva  trop  tard  , &:  fon  dclTein  ne  fervit  qu’à  hâter  fa  prife. 
Vhite , déjà  maître  du  Bafque,  fur  lequel  un  petit  nombre  de  fes  gens  fuf- 
fifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu’il  avoit  fait  defarmer , fit  face  à ceux 
qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent , 8c  leur  lâcha  une  bordée  qui  les  mit 
Prifs  des  An-  °ans  le  dernier  défordre.  Ils  baillèrent  aullî-tôt  leurs  voiles,  pour  fc  rendre 
fans  réfiftance  ; & les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prêter  la  main  contre 
l'eau  qui  commençoit  à les  inonder  par  plufieurs  voies.  Leur  nombre,  fur 
les  deux  Vaiflèaux  , ctoit  fort  inferieur  à celui  des  Anglois;  mais  les  mala- 
dies leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens , ils  n’avoient  pas  laide  de 
conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à leur  première  force  ; & les  deux 
Capitaines  confortèrent,  que  dans  l’efperance  de  prendre  le  Vairtèau  Anglois , 
ils  avoient  délibéré  entr’eux,  dès  le  commencement  du  combat , s’ils  le  con- 
duiraient à Lifbonne  ou  à San-Lucar. 

White  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord,  8c  fe  contentant  de  faire  pafi- 
(ei  à leur  place  deux  Officiers  Anglois  , avec  quelques  Soldats  , dans  le 
nombre  quil  crut  fuffirc  pour  aflùrer  fes  prifes , il  comptoir  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Efpagnôls , jufqu’en  Angleterre , où  il  vou- 
loir retourner  direélement.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  qu’on  avoit  fait 
jurer  aux  Matelots  d’Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le 
fervicc  des  Anglois , & que  liés  par  ce  ferment , ils  protertoient  que  la  mort 
même  ne  les  forcerait  pas  de  le  violer.  D’un  autre  côté,  la  prudence  ne  lui 
permettant  point  de  faire  palier  tant  de  Prifonniers  dans  Ion  bord  , pour 
leur  fubftituer  une  ‘partie  de  fes  gens , il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux 
Capitaines  Efpagnôls,  8c  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs 
Matelots.  Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagé  ; mais  à la  faveur 
néanmoins  d’une  efpece  d’équivoque  ; car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines , ils  ne  rravailloicnt  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l’Angleterre. 

Carçrfon  dci  f-es  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  cairtès  de  vif-argent,  fcel» 
dtuifntcs.  lées  des  armes  de  Caftille  8c  de  Leon , & de  cent  muids  de  vin.  Elles  por. 
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toient  auffi  une  autre  forte  de  richelTcs , qui  ne  pouvoir  fervir  beaucoup  à la  Bukrough. 
fortune  des  Anglois  ; c’éroit  un  prodigieux  nombre  de  chapelets , d’agnus  , de  159». 
médailles , & dix  balles  de  Milfols  & de  Bréviaires.  L'Auteur  ajoute  que  chaque 
quintal  de  vif-argent  failoit  perdre  au  Roi  d'Efpagnc  un  quintal  d'argent  lo- 
lidc , qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines  du  Pérou  , dont  les  Chefs  ont  ap- 
paremment avec  lui  cette  convention.  Il  cft  fâcheux  quelle  ne  foie  pas  mieux 
expliquée.  A l'égard  des  chapelets  & des  agnus , &c.  on  conçoit  que  fi  le  nom-  «pouiUci  Edj 
bre  étoit  de  deux  millions  loixanre  & douze  mille , comme  l’Auteur  ne  fait 
pas  difficulté  de  l'affiner,  & qu’il  les  faille  compter  à deux  réauxpiece,  cette 
perte  étoit  encore  fort  confidérablc  pour  le  Roi  d’Efpagnc.  Enfin,  fans  comp- 
ter , dit-il , les  Bréviaires  & les  Miflcls , cette  prife  montoit  à plus  de  feptante 
mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend  auffi , fur  le  récit  des  deux  Capitaine» 

Efpagnols , que  les  chapelets , Crc.  étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  de  Jucatan,  de  Guatimala,  de  Honduras,  & pour  les  Phi- 
lippines. Le  prix  de  deux  réaux  n’eft  point  une  fuppofirion,  car  il  étoit  taxé 
fur  les  cailles  qui  contcnoient  ces  inllrumens  de  pieté» 

S-  II- 

Prife  de  plufeurs  Kaijfeaux  Portugais  , & delà  Caraquc 

Las  cinque  Llagas,  en  iépj. 

SI  l’on  confidere , avec  l’Auteut  de  cet  Ouvrage , les  malheurs  de  i’Efpagne  c u u s t r- 
& du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  flottes  d’Orient,  & les  avantages  Land. 
que  l’Angleterre  tiroir  de  fes  pirateries , comme  autant  de  degrés  qui  dévoient  II  Voyage, 
bientôt  alliirer  aux  Anglois  l’entrée  des  Mers  Orientales , on  ne  trouvera  rien  15  93- 
dans  ce  détail  qui  n’appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Stephens  & le  Voyage 
de  Lancafler  n’avoient  point  encore  produit  d’autre  effet  pour  le  Commerce  AnjW». 
de  l'Angleterre  aux  grandes  Indes,  que  de  faire  cquiper  tous  les  ans  à Lon- 
dres quantité  de  Vailfeaux , qui  avoient  pris  inutilement  cette  route  ; mais 
les  obftacles  qui  les  en  avoient  éloignés  , fe  trouvoient  compenfés  par  les  ri- 
chelfos  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoibliflèment  du  principal 
Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce , devoir  fervir  à lui  en  ou- 
vrir infenfiblement  les  voies;  fans  compter  quelle  en  tiroir  actuellement  un 
profit  fi  réel , que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon  choix  , elle  auroit  volon- 
tiers renoncé  , ait  un  Auteur  Anglois , à l’avantage  de  former  des  Etablilfo- 
mens  dans  les  Indes , pourvu  quelle  eût  confervé  celui  de  prendre  les  Cara- 
ques  & les  riches  Vailléaux  Portugais , dont  le  pillage  valoir  bien  tous  les  pro- 
fits du  Commerce. 

Dans  le  cours  de  l’année  1 5 9 3 , le  Comte  de  Cumberland , ce  meme  Seigneur 
qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfairc , mit  en  mer , de  fon  propre 
bien , & de  celui  de  fes  amis , trois  Vailfeaux  de  la  meme  grandeur , de  la 
même  force  , & pourvùs  de  la  même  quantité  d’hommes  & de  vivres.  Offi- 
ciers , Soldats  & Matelots,  le  nombre  d'hommes  montoit  à cent  quarante  fur 
chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange , Amiral , le  Mayfiowtr  , 
commandé  par  le  Capitaine  Anthoni , Si  le  Samfon , par  le  Capitaine  Dowton  t 
Hiitorien  du  Voyage. 
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Ils  ne  partirent  qu'au  commencement  de  l’année  fuivante , avec  tant  de  fe- 
crcc  dans  leur  deflem , qu'en  mettant  à la  voile  , les  Chefs  léuls  en  étoient  in- 
formés. Ils  dirigèrent  leur  courfc  vers  la  Côte  dEfpagne;  mais  s’étant  avancés 
iufqu’an  quarante-troifiéme  degré , ils  le  féparerent  le  14  d’ Avril , l’un  à l’Eft  » 
l’autre  à lOucft , avec  ordre  de  1 Amiral , qui  demeurait  au  centre , de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vite  d’im- 
portance. Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours,  fans  aucun  effet 
que  de  lé  rejoindre  chaque  nuit.  Mais , le  17,  Anthony  , Capitaine  du  May- 
ffov/er,  parut  accompagné  d’une Pinace  de  vingt-huit  tonneaux,  chargée  de 
feize  perfonnes , & de  vins  de  Galice,  il  s’en  croît  rendu  maître  fans  combat  1 
& s étant  contenté  d’y  faire  palier  quelques  Soldats  pour  alTurer  fa  pril'e , il 
avoir  remis  à la  viiiter  après  avoir  rejoint  l’Amiral.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  la  curiolité  du  Comte  de  Cumberland  regardoir  le  dellèin  dont  il 
faifoit  encore  myllcrc.  Il  interrogea  fucccllïvemcnt  les  feize  Plafonniers.  C’é— 
roienr  des  Portugais , partis  de  Viane  en  Portugal , pour  Angola  dans  l’A- 
frique. Ce  qu’il  apprit  d eux  ne  Payant  point  fatisfait,  il  étoit  tenté  de  les 
renvoyer  libres , après  avoir  accommode  les  trois  Vaiffèaux  d’une  partie  de 
leurs  vins.  Scs  gens  lui  représentèrent  qu’il  devoit  garder  du  moins  un  Portu- 
gais fur  chaque  Bâtiment;  non  pas  que  la  plupart  des  Anglois  n’entendiflent 
airez  cette  Langue , mais  pour  les  occalions , où  le  hefoin  qu’ils  pouvoient  avoir 
de  quelques  rafraichiilemens  dans  les  Colonies  Portugal  l'es,  r.e  trouvoit  pas 
toujours  beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainli  l’Amiral  ne 
fe  rendit  à cette  propolition  que  pour  entrer  dans  des  vues  d’uue  médiocre 
importance.  • 

Cependant  à peine  les  trois  Portugais  , qui  furent  choilîs , lé  virent-ils  con- 
damnés à la  foumillion  pour  des  Maîtres  étrangers , quepenfantà  rendre  leur 
fervitude  plus  douce , ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces  n’avoient 
pû  leur  arracher.  Celui  qui  éioit  tombe  dans  l’Amiral , apprit  au  Comte 
qu’on  atrendoit  incellàmmenr  à Lifbonne  une  grande  & riche  Caraque,  nom- 
mée las  cinquc  Llagas  , ou  les  cinq  Playcs , fans  autre  efeorte  que  deux  Vaif- 
ièaux  de  guerre  , qui  l’attendoient  aux  llles  d’Açores.  On  jugea  par  la  fatisfac- 
tion  que  le  Comte  fit  éclater , que  l’efperance  de  rencontrer  ce  Bâtiment  étoit 
le  but  myfterieux  de  l'on  voyage.  II  déclara  qu’ayant  reçu  le  meme  avis  à 
Londres , il  n’avoir  armé  que  dans  cette  cfpcrancc , & que  depuis  qu’il  étoit 
en  mer , fes  recherches  n’avoient  été  que  pour  s’en  procurer  la  confirmation. 
Trois  Caravelles  Portugaifcs , qu’il  prit  encore  le  jour  fuivant,  femblerenc 
moins  le  réjouir  que  l’importuner , parce  que  ces  petites  expéditions  rctar- 
doient  fes  delirs.  Il  arriva  le  1 de  Juin  à la  vue  de  Saint-Michel.  Le  lende- 
main il  envoya  fa  petite  Pinace  , qui  étoit  de  vingt-quatre  tonneaux  , avec 
ttne  Caravelle  Portugaife  qu’il  avoir  confervée  pour  les  ufages  de  fa  flotte  , 
vers  les  llles  voilïncs,  & fur-tout  vers  celle  de  Tercere,  dans  la  vûc  de  ne 
laitier  rien  échapper  à fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de  le  joindre  â 
douze  lieues  de  Kyal , Oueft-Sud-Oueft  ; mais  leur  courfc  fut  inutile , elles 
ne  purent  retrouver  la  flotte  au  teins  marqué , & lorfque  leur  préfcnce  auroic 
été  nécelTâire. 

L’Amiral  difpcrfa  fes  trois  VailTeaux  , fuivant  la  méthode  qu’il  avoir  ob- 
fcrvcc  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Enfin , le  1 3 on  apperçut  la  grande  C ara-j 
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que  las  cinque  Llagas.  LcMayflower  & lcSamfon  furenc  près  d’elle  avant  c e h b r r- 
lanuit,&:  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuitc , tour-  un». 
liant  pour  obferver  fes  forces,  ils  examinèrent  foigneufement  le  côte  le  plus  n-  Voyage, 
favorable  pour  l’aborder  pendant  la  nuit.  Elle  dilpofoit  pendant  ce  tems  là  1 5 9 J ' 

fou  artillerie.  L’Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précau- 
tion , & reçut  fa  première  décharge , qui  l’incommoda  beaucoup.  Tandis  qu'il  prcm;crc 
remédioir  au  defordre,  le  Maytiower  & le  Samfon  continuèrent  de  faire  uque. 
jouer  leurs  batteries , jufqu’au  retour  de  l’Amiral , qui  ne  reparut  qu’à  mi- 
nuit. Aulli-rôt  on  propofa  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  le  Capitaine  Cave 
repvéfcnra  fortement  qu’il  valoir  mieux  attendre  le  matin  ; & qti’alors  cha- 
que V aideau,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges,  s'approcherait 
chacun  de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé;  mais, 
au  matin,  divers  rctardemens  tirent  encore  fufpcndrc  l’attaque  jufqu’à  dix 
heures. 

Il  paraît  par  le  détail  de  ce  combat , qu’en  arrivant  aux  Ifles  le  Comte  de  Cum- 
berland serait  dérobé  foigneufement  à la  vue  des  Portugais  ; fins  quoi  l’on  ne 
concevrait  pas  que  les  deux  Vaitleaux  de  guerre  qui  ctoienc  à Tercere , f ullent 
demeurés  dans  1 inaction.  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre  de  la  Caraque.  Seconde  uoquef 
Le  MayHower  la  prit  à l'arriére  , du  côté  de  bas-bord  ; mais  le  brave  Anthony , 
qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à la  prcmicrc  approche;  ce  qui  jetta  tant  de 
confulion  parmi  les  gens , que  le  VaiHeau , heurtant  contre  la  poupe  de  la 
Caraque,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d'état  de  combattre.  Ce  fut  du  moins 
le  prétexte  qu’ils  employèrent  pour  fe  jultifier.  Le  Samfon  aborda  par  V avant  ; 
niais  n’ayant  point  allez  de  place,  fon  arriéré  fe  trouva  contre  le  Jlanc  de  l'A- 
miral , & fon  avant  contre  l 'avant  de  la  Caraque. 

Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l’Amiral  futblellë  tout  à nifficulics  du 
la  fois  aux  deux  jambes , & n’ayant  pû  fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fonc-  com‘'JU 
fions , il  n’y  eut  perfonne  qui  eut  la  nardielTc  de  prendre  fa  place.  Le  Samfon 
fe  rapprocha  du  Jlanc  de  la  Caraque  ; mais  il  eut  dans  le  même  inilant  iîx  hom- 
mes tués;  ne  voyant  point  dans  l’Amiral  toute  l’ardeur  qui  devoir  leur  fer- 
vir  d’exemple , les  autres  jugèrent  à propos  de  fe  retirer , fans  que  rien  fut 
capable  de  les  faire  retourner  à l’alfaut.  Cependant  quelques  Soldats  de  l’A- 
miral fe  comportèrent  fort  bien , Sc  fcmbloient  n’avoir  befbin  que  d’un  Chef 
pour  fucceder  aux  fondions  du  Capitaine  Cave.  L’Auteur  allure  que  leur  Vaif- 
feau , malgré  l’atteinte  qu’il  avoit  reçue  la  veille , ne  mar.quoit  de  rien  pour 
le  combat.  Mais  les  Portugais",  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur  de  leurs 
Ennemis  fc  rcîâchoit , fe  placèrent  avantageufement , 6i  firent  des  barricades 
qui  les  mirent  à couvert  ou  feu  de  la  moufquercric.  Ils  lanceient  en  meme-  Briv ddilnli  î«# 
tems  fur  les  Anglois  des  feux  d’artifice  fi  bien  compofés , que  pluficurs  en  •‘““ir»*». 
furent  brûlés  , far. s pouvoir  s’en  garantir , & que  l’embarras  de  les  éteindre  lit 
perdre  aux  autres  la  vue  &:  le  foin  du  combat.  Les  balles  & les  dards  qu’ils  fait— 
foient  pleuvoir  en  meme-tems , achevèrent  d oter  le  courage  aux  Anglois.  Us 
fe  retirèrent  en  défordre , & leur  rellburce  fut  de  recommencer  à quelque 
.diftancc  le  jeu  de  fon  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fî  funeftes  , le  devinrent  bien  plus 
aux  Auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble  du  com- 
bat négligèrent  apparemment  leur  propre  sûreté.  Cette  explication  cft  plus 
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vraifemblablc  que  celle  de  l'Auteur  , qui  attribue  leur  infortune  A l’artillerie 
du  Samfon  ; car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  feul  boulet , comme  il  l'allure  , put 
enflammer  un  Bâtiment  de  la  grolleur  qu'il  donne  à la  Caraque.  De  quelque 
manière  qu’on  doive  expliquer  cet  événement , bientôt  le  feu  devint  plus  ac- 
tif que  tous  les  foins  , Si  plus  fort  que  tous  les  remedes.  Il  gagna  toutes  les 
parties  de  la  Caraque  ; Si  la  multitude  de  Paflàgers  qu’elle  avoir  à bord  ren- 
dant le  défordre  plus  affreux , les  Anglois  qui  étoient  témoins  d'un  li  triftç 
fpetfacle  , furent  touchés  de  la  plus  vive  compaflion.  Ils  conçurent  que 
dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  voyoient  fauter  dans  la  mer , en 
tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables , iis  dévoient  apporter  quel- 
que difeernement  à les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que  la  Pinace  Sc  la 
Caravelle  ne  fuirent  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne  pouvoient  fuf- 
fire  à tant  de  Miferables  ; & l’ordre  des  Capitaines  étant  de  faire  quelque 
diftinétion  des  perfonnes , la  difficulté  même  de  ce  choix  caufa  la  perte  d’une 
infinité  d’honnêtes  gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  tira  des  flots  deux  Gentils- 
hommes d’une  haute  diltinttion , dont  l’un , qui  étoit  fort  âgé , fe  nominoic 
Nunno  Vélo  Pereyra.  11  avoit  été  Gouverneur  de  Mozambique  Si  de  Sofala; 
&dc  Vaifl’eau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Portugal , ayant  fait 
naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efperance , il  avoit  regagné  par  terre  Mozam- 
bique , ou  il  s’étoit  embarqué  fur  la  Caraque.  L’autre  , nommé  Bras  Carrero  , 
avoir  été  Capitaine  d’une  Caraque  qui  avoit  péri  fur  les  Côtes  d’Afrique  ; 
.Si  la  même  fortune  l’attendoit  fur  celle  où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du 
Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d’un  rang  moins  confidérable.  L’Amiral  Si 
le  Mavflowcr  rendirent  le  même  fcrvice  à deux  femmes  Si  à plufïcurs  hommes 
de  differentes  conditions.  Mais  tandis  qu’on  s’cmprcflbit  à fecourir  los  autres  , 
le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraque  en  mille  pièces , avec  un 
fracas  épouvantable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1 59}  , à fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  &de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauvés , racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  1e  rendre  , étoit  que  la  Caraque  Si  toute  fa  car- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l’cfperance  de  fa  for- 
tune fur  les  récompcnfes  aufquelles  il  s’attendoit , Si  qui  afpiroit  même  â la 
Vice-Royauté  des  Indes , avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à fes  ambi- 
tieux projets.  La  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état , Si  capable  de  dé- 
fenfe  comme  le  meilleur  Vaillèau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fon  artil- 
lerie à Mozambique , de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s croient  brifées 
fucceffivement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  répan- 
dues dans  l’Equipage,  à Angola,  où  l’air  cft  toujours  fort  mauvais,  avoient 
réduits  le  nombre  des  Blancs  â cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Nè- 
gres montoit  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  triftes 
accidens  de  groflir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaflion  , les  Portugais 
peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’infortune  de  trois  Dames , qui  balan- 
çant entre  la  nécellîté  de  périr  par  le  feu  , ou  de  fe  précipiter  dans  la  mer  , 
avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  quelles  ne  dévoient  attendre  de  per- 
fonne , & furpriles  enfin  par  les  flammes , avoient  été  fuffoquées  Si  brûlées  à la 
vue  d’une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  infenfibles 
au  défaflre  d’autrui.  Tous  les  Prifonmers  qu’on  tira  de  l’eau  furent  mis  à terre 


— Pigitized-by 


DES  VOY  AGES.  Liv.  II.  fgt 

dans  rifle  de  Fyal , à la  referve  de  Vélo  Percira  Si  Bras  Carrero , qui  furent 
conduits  en  Angleterre , & de  quelques  Nègres  d’une  belle  taille  que  l’Amiral 
garda  pour  fon  fervice. 

Quoique  l’attaque  des  Anglois  n’eût  pas  blefle  les  réglés  de  la  guerre , 
Si  qu’eux  - mêmes , ils  euflent  payé  leur  entreprife  allez  cher , l'Auteur 
ajoure  qu’après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  Malheureux , ils 
ne  dévoient  pas  s’attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage. 
Cette  réflexion  eft  d'un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.  Mais  il  cft 
vrai  qu’ayant  continué  de  croifcr  jufqu’à  la  fin  du  mois , ils  rencontrèrent 
le  premier  jour  de  Juin  un  autre  Vaiflcau  Efpagnol  d’une  fi  prodigieufo  grof- 
feur  , qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint-Philippe  , Amiral  d’Efpagne. 
C’étoit  encore  une  Caraque.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  ca- 
non , ils  la  firent  prelfer  de  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpolée  au  combat , & 
la  mort  ou  les  bleflitres  d’une  partie  de  leurs  Officiers  ne  leur  donnant  pas 
beaucoup  de  confiance  à l'abordage  , ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  me- 
naces. Le  défordre  de  leurs  trois  Bâtimcns  leur  fit  perdre  aulfi  la  penfée  d'aller 
plus  loin.  Ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  Si  de  Cuervo , 
pour  attendre  les  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  reflôurce  n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à leur  manquer , Si  n’en 
pouvant  efperer  des  Ifles  que  par  des  voies  qu’ils  n ’étoient  plus  en  état  de 
tenter,  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers Plymouth , où  ils  arrivèrent  le  18  du 
mois  d’Août. 


CHAPITRE  XIX. 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin  JVood  vers  les  Indes 
Orientales , en  i5q6. 

MALGRE’  tant  de  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufécs  Al’Efpagne& 
au  Portugal , il  falloir  que  ces  deux  Puiflances  réunies  leur  panifient  bien 
redoutables , puifque  s’amufant  à les  braver  fur  des  Mers  ouvertes  à tous  les 
Vaifleaux  de  l’Europe,  ils  différoient  encore  à les  chercher  dans  celle  des  In- 
des, c’cft-A-dire,  dans  le  lieu  même  qui  cxcitoit  leur  jaloufie  & leur  convoirifc. 
Cependant  il  s’échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Londres , qui 
s’expofoient  A tous  les  rifques  d’une  fi  dangereufe  entreprife.  En  1596,  trois 
Vaiircaux , le  Bear  , le  Bearwhelp  Si  le  Benjamim , équippés  aux  frais  de  Sir 
Robert  Dudley , partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine  Benjamin 
K'ood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  Si  Thomas  Bromfield. 
Dans  le  deflein  de  pénétrer  jufqtt’à  la  Chine,  ils  avoient  obtenu  des  Lettres  de 
la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  cette  vafte  Région  ; mais  la  Fortune 
féconda  fi  mal  leur  courage , qu’ils  perirenc  miferablement  dans  le  cours  de 
leur  navigation.  Les  feules. lumières  qu’on  ait  pû  fe  procurer  fur  leur  fort, 
viennent  d’une  Lettre  au  Roi  d’Efpagne , Si  A lbn  Confeil  des  Indes , écrite 
par  le  Licentié  Alca^ar  de  Villa  Sennar , Auditeur  de  la  Cour  Royale  de  Saint- 
Domingue  , Juge  de  la  Commiilion  A Porto-Ricco , & Capitaine  général  de 


ClHIU- 

l A N D. 

II.  Voyage. 


Les  Anploîj  rm* 
contrent  une  au* 
txc  Caraque. 


IU  la  manquent* 


Leur  retour. 


Wood. 

1596. 


Ddpart  de  troif 
Vaille  au*. 


? 


s Digitized  by  Google 


NV  o o o. 

I S 96. 

fichirtiHiÿnem 
fur  leur  «un. 


Vol  qu'il*  font 
aux  l'omiçais  « 
maladie  qu'il*  CO 
icÿoivcm. 


Itfoiutrf  An- 
floiMmircntibn* 
Mjàvicxcd'V/ÛU. 


C nielle  fripo- 
rcric  d'un  Etpu- 

£uoi. 


}<îi  HISTOIRE  GENERALE 

la  Nouvelle- Andalou  lie.  Cette  Lettre  dattée  le  1 Octobre,  fut  interceotée 
dans  fon  partage  en  Europe  , 6c  trouvée  par  Purdiafs  entre  les  Papiers  de  1 iac- 
kluyt.  Elle  ne  contient  aucun  eclaircillement  fur  le  cours  même  du  Voyage  , 
ni  iur  les  accidcns  qui  conduilirent  à l’Oued  des  Vaill’caux  qui  avoient  fait 
voile  aux  Indes  Orientales , ni  litr  la  nature  des  maladies  qui  avoient  réduit 
l’Equipage  à quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement  ce  qui  s’étoic  parte  lorf- 
que  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  d 'Utias. 

Les  trois  V aiü’caux  Anglois  ayant  rencontre , fans  qu’il  pareille  en  quel  lieu , 
un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoir  deGoa,  s’en  croient  faiiis  fans  rélîltance. 
Ils  y avoient  trouvé  un  diamant  d'une  grollcur  extraordinaire,  qui  croit  def- 
tiné  pour  le  Roi  d’Efpagne  ; de  l’argent  monnoyé , pour  la  paye  d’une  Garni- 
fon-trontiere  ; une  grande  quantité  d’or  6c  d’argent  en  poudre  & en  lingots* 
des  pierreries  Si  d’autres  marthandifes  précietiles,  qu’ils  avoient  tranfportées 
foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandonnant  leurs  richcf- 
fes , les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  maladie , qui  les  avoit 
tous  emportés  fuccellivcment , à la  réferve  de  quatre  hommes;  Richard , Da- 
vid, Thomas  Si  Georges.  Ces  quatre  Malheureux  ne  luffiiant  pas  pour  la  con- 
duite du  moindre  de  leurs  Vailleaux , avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre  dans 
une  Chaloupe , avec  des  vivres  Si  les  plus  précieufes  dépouilles  des  Portugais. 
Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  Mer  ils  avoient  exécuté  cette  réfolution. 
Mais  après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des  flots , ils  avoient  été  jettés  dans  la 
petite  Illc  dTJtias  à trois  lieues  de  Porto-Ricco.  Alcazar  confclle  que  n’ayant  pii 
tiret  d’autres  éclaircilTcmcns  des  Matelots  Anglois , il  ne  peut  rien  ajouter 
A ce  préambule  ; mais  il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’étoit  parte  à fes  yeux  Ô£ 
fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  Riviere  d’Utias;  & , fans  Içavoir  dans 
quel  lieu  du  Monde  ils  croient,  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
penfer  d’abord  à décharger  leurs  richelTcs  fur  le  rivage.  Cette  précaution 
croit  li  nécelfairc , que  la  Chaloupe  s’abîma  prefqu’aulli  - tôt  dans  la  Ri- 
viere. Ils  apperçurent  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque , dont  ils  fc  fai- 
firent  ; 6c  comme  les  proviiions  leur  manquoient , ils  s’en  fervirent  pour  en- 
voyer Georges  à Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le 
rivage  avec  cinq  autres  Efpagnols.  Georges , qui  ne  put  éviter  leur  rencon- 
tre , fut  obligé  de  leur  apprendre  fon  avanrure.  Si  le  lieu  où  il  avoit  laille 
fes  Compagnons.  Us  s’y  rendirent  aullî-tôt , dans  une  grande  Barque , avec 
la  précaution  de  faire  garder  Georges  au  rivage , Si  de  prendre  une  Lettre  de 
lui  , pat  laquelle  il  confeilloit  â les  Compagnons  de  fc  rendre  volontaire- 
ment, Dom  Fuentes  trouva  . bientôt  les  trois  Anglois,  6c  les  tréfors  qu’ils 
avoient  fauves. 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l’accompagnoicnt  ; 
mais  il  eut  l’art  de  cadrer  les  pierreries , l’or  6c  d’autres  chofes  précieufes  , 
à l’exception  de  quelques  balles  de  foyc.  Si  d’une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d’argent , qu’ils  rélolurent  de  laite  paraître  , pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoirc.  Les  Efpagnols  palferent  quelques  jours  a Utias. 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois;  mais  fouhaitant  à la  lin  d’en- 
Icvelir  le  fecret  de  leur  avanturc,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
pi  David  périrent  ainlî  par  leurs  mains.  Thomas , plus  heureux , trouva  le 
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ftioycn  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes,  étant  retourne  à Potto-Ricco, 
empoifonna  Georges , & fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho- 
mas. Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  le  lallant  bientôt  de  vivre  dan, 
une  Ille  déferre , eut  la  hardieile  de  fe  livrer  aux  Hots  fur  un  fimple  tronc 
d'arbre  , & vint  fe  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco , à la  furprile  extrême 
de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S'étant  fait  connoîtrc  pour  un  Anglois,  il 
porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commiilion  , mais  il  le  trouva  prévenu.  Fuen- 
tes n’avoir  pas  manqué  de  donner  un  tour  Favorable  à fon  avanture.  Il  avoit 
raconté  au  Gouverneur,  qu'ayant  découvert  dans  l’Ifle  d’Utias  quatre  An- 
glois qui  avoient  refufé  de  fe  rendre , il  en  avoit  tué  trois , & qu'il  leur  avoit 
trouve  quelques  marchandifes  dont  il  s’étoit  faili.  Ses  Complices  avoient  at- 
tcfké  fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  accufations  de  l’Anglois , & la  naï- 
veté de  fes  plaintes , parurent  capables  de  balancer  leur  témoignage.  Ils  furent 
arrêtés  ; St  leurs  contradictions  fervirent  encore  à les  rendre  fulpcéls.  Fuen- 
tes , quoique  gardé  par  deux  Soldats  trouva  le  moyen  de  rompre  fes  chaînes  ; 
il  fe  retira  fur  la  Riviere  de  Toa  , qui  n’cll  qu’à  deux  lieues  ae  Porto-Ricco  , 
& foutenu  par  le  crédit  de  fa  Famille , il  demeura  conllamment  dans  cette 
retraite  , prefqu’à  la  vue  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à fes  Compagnons.  Ils 
conferterent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois  ne  parta  point  pour  un  crime , parce  que  la  guerre  étant  rallumée 
entre  l'Efpagne  & l’Angleterre , le  crédit  de  la  Famille  de  Fuentes  les  fit  re- 
garder comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jurtc  attaque.  Mais  leurs  rréfors 
venant  d'un  Vairteau  Portugais  , dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal , &c 
cette  prétention  devint  l’unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  fe 
mettre  à couvert , en  reRiruant  une  partie  de  l'argent  qu'il  s’étoit  attribué  , 
& Faifanc  ufage  du  relie  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot , qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi , pluficurs  autres  pierreries , 
& quantité  de  poudre  ou  de  lingots  a'or.  Dans  cet  intervalle  , un  de  fes  prin- 
cipaux Complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  aulli  de  faprifon , & fe  fauva 
dans  l’Eglifc Cathédrale  , d’où  la  Juftice  Séculière  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté  fit  la  matière  d’un  nouveau  procès , qui  traîna  fort  en  longueur  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Prifonniets  , pour  n'avoir  pû  rc(lituer,i 
l’exemple  de  Fuentes,  ce  qu’ils  reconnoilToicnt  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi , ne  fùlîènt  condamnes  à mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagnc , pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  & le 
Confeil  des  Indes;  fa  Lettre,  comme  je  l’ai  fait  obferver , fut  prife  avec  le 
Vairteau  qui  l’apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoutoit  à fon  récit 

Quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l’Angleterre  , & qu’on 
croit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancaficr , fi  la  datte  des 
années  pouvoir  s’accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois , dit  Alcazor , un 
Vairteau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco,  qui,  après  y avoir 
parte  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols , avoit  remis 
de  même  à la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  efu'c  de  remonter  à 
bord.  Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage , d’où  ils  avoi.ent  député  deux  d’entre 
Tome  I.  Z * 
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eux  à Porto-Ricco , pour  offrir  leurs  fcrviccs  aux  Efpagnols , en  faifant  repre- 
fenter  qu’ils  dévoient  être  traités  civilement,  puifque  leurs  olfres  étoient  vo- 
lontaires. 11  ne  paroît  point  en  elfet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les 
voulût  punir  comme  des  Pirates , ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
niers  de  guerre  ; mais  la  plupart  étant  Hérétiques,  il  11’avoit  reçu  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagnc  que  ceux  qui  faifoient  profellion  de  la-Rcligion  Romaine; 
5c  la  dilliculté  tomooit  fur  les  autres,  qui  étoient  au  nombre  de  fept.  Al- 
cazar  deinandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à l’é- 
gard des  fept  Protcftans,  qu’on  ne  pou  voit  traiter  en  Ennemis,  & que  leur 
Religion  neanmoins  rendoit  trop  odieux  5c  trop  fufpe&s  pour  les  recevoir  au 
nombre  des  Sujets  de  l’Efpagne.  11  n’expliquoit  ni  les  raifons  qui  les  avoient 
portés  à quitter  leur  Vaifleau  , ni  le  nom  5c  les  vues  de  leur  Capitaine. 
Mais  ce  récit  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  a lù  dans  la  Relation  de 
Lancafler.  LaRéponfc  du  Confeil  des  Indes  à cette  partie  de  la  Lettre  d’Al- 
cazar , auroit  été  plus  curicufc  que  celle  qui  regarde  Fuentes  Ôc  les  immu- 
nités Eccléfiafliqucs. 


CHAPITRE  XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  1 b 9 8 1 
fur  un  Vaifeau  Hollandois. 

LE  S Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principales 
clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , par  les  nouvelles 
lumières  quelle  répandit  en  Angleterre,  5c  par  l’effet  qu’elles  curent  pour  y 
réveiller  l’efpcrance  5c  les  defirs.  Davis  avoir  accepté,  pour  fervir  fa  Patrie, 
la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaifleau  Hollandois  qui  partoit  pour  les  Indes 
avec  une  Commiflîon  du  Comte  Maurice.  A fon  retour , il  fe  hâta  d’envoyer 
de  Middelbourg  en  Zélande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  à Robert,  Comte 
d’Effex,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d’Août  1599,  que  Purchafs  afoi- 
gneufement  confervée.  Il  proteffe  au  Comte  d’Eflex  que  fes  Mémoires  ne 
contiennent  que  ce  qu’il  a vil  de  fes  propres  yeux  ; mais  il  lui  promet  que 
dans  les  entretiens  qu’il  fc  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui , il  lui  communi- 
quera les  informations  qu’il  s’eft  procurées,  non-feulement  fur  les  forces  £c 
le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales,  mais  fur  le  commerce 
des  Nations  de  l’Inde  entr’clles  ; qu’à  l’égard  des  PolTêflions  du  Portugal , il 
coinmenccroit  par  Sofala , qui  eft  le  premier  Etablilfcmcnt  des  Portugais 
au-deli  du  Cap  de  Bonne-Efperancc  ; qu’il  continucroit  de  fuite  par  Mozam- 
bique , Ormur  , Diu  , Goa  , Cou/an,  Onor , Manga/or , Coch'in,  Colombo  , 
Negapatan , Porto-Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale,  Malaca , Macao  d ans 
la  Province  de  Canton  à la  Chine , 5c  les  Ifles  Moluques.  Il  obferve , pour  le 
Commerce  , qu’ils  trafiquent  â Monomotapa , à Melindc  , à Ad: n , ,i  Cambaye  , 
fur  les  Cotes  de  Coromandel , de  Balagnata  5c  d’Ori.va  ; que  le  Commerce  de 
Gu-arate , eft  fort  confiderablc  ; que  toutes  ces  Nations  ont  Jes  Négocians 
à Ac/iin  j Ville  de  l'Iflc  de  Sumatra  ; qu'il  y aaufli  des  Anglois,  5c  une  Na- 
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ricin  nommée  Rumos  (a),  venue,  dit-il,  de  la  Mer  Rouge,  qui  exerce  le 
Commerce  à Achin  depuis  plulieurs  fiécles  j qu’il  y vient  mime  des  C hinois , 
qui  l’ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclulion  , il  fait  remarquer  que  les  Por- 
tugais s’étoient  efforcés  jufqu’alors  de  dérober  toutes  ces  connoillances  aux 
autres  Nations  de  l’Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  Alphabet  de  la  Langue  d'Achin , 
avec  différons  mots  de  la  meme  Langue,  en  oSfcrvant  qu’elle  s'écrit  de  gau- 
che à droite,  fuivant  l’ufage  des  hébreux.  Il  y parle  sulli  des  Monnoyes  du 
Pays,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d'ElIcx  ; entr’autres , une 
piece  d’or , nommée  Mas  , qui  valoir  environ  neuf  fols  & demi  d’Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu’il  nomme  Hamas , devoir  être  ({'une  va- 
leur bien  mince  , puifqu'il  en  falloit  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcure  ; mais  elle  doit  être  confidcrée 
comme  l’extrait  d’un  long  Journal , qui  n’exifte  plus  ; A:  qui  avoit  été  compofc 
fans  doute  â la  hâte.  On  n’ofe  louer  les  latitudes , car  il  lemblc  que  la  plupart 
ayent  été  prifes  à bord  , il  y a peu  de  fond  à faire  fur  leur  jufteffe  ; à la  réferve 
néanmoins  de  deux  ou  trois , ou  l’on  remarque  qu’il  n’a  rien  négligé.  Il  doit  pa- 
roitre  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  Achin  .quoique  ce  fût 
le  principal  objet  de  fon  Voyage , & qu’il  y eût  demeuré  lî  long-tems. 

Le  Lion  & la  Lionne , deux  Vaiflcaux  Hollandois , le  premier  de  quatre  cens 
tonneaux , avec  cent  vingt-trois  hommes  à bord , l’autre  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  , avec  cent  hommes , partirent  de  Fleflingue  le  r 5 de  Mars 
1598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l’cntreprife  avoient  quelque  vue  déterminée 
pour  le  terme  de  leur  navigation;  mais  c’étoient  trois  riches  Marchands  de 
Middelbourg,  Mushrom  , Clark  & Monajf,  quis’étoient  propofé  d’augmenter 
leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce,  & qui  avoient  confié  le  principal 
Commandement  de  leur  flotte  au  Capitaine  Cornélius  Houieman , apres  l’avoir 
muni , contre  toutes  fortes  de  hazards , d’une  Commiflion  du  Comte  Maurice 
de  Nalfau. 

Le  iz , ils  mouillèrent  à Torbay , fur  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre , d’où 
ils  remirent  à la  voile  le  7 d’A  vni  ; & dès  le  10  ils  arrivèrent  à la  vue  de  I’orto- 
Santo.  Le  Z3  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  dePalma,  & le  joàccllc  des  Ifles 
du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à Saint-Nicolas , une  de  ces 
Ifles,  au  feiziéme  degré  feize  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils  s’y  arrêtèrent 
jufqu’au  7 , pour  renouveller  leurs  provifions.  De-là  , fe  livrant  à la  fortune, 
qui  les  conduifoit , ils  s’avancèrent  jufqu’au  feptiéme  degré  de  latitude  du 
Sud , prcfqu'à  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant  devenus  fi  varia- 
bles , qu’il  leur  fut  impoflible  de  doubler  le  Cap  Saint-Auguftin  , ils  prirent 
au  Nord  vers  la  petite  lilc  Fernando  Laronha  , au  quatrième  degré  de  latitude 
du  Sud.  Ils  y arrivèrent  le  1 5 de  Juin , & l’ancre  fut  jettée  au  Nord  de  l’Ifle  , 
fur  un  fond  de  dix-huit  brades. 

( » ) Tl  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ha- 
bitans  de  l'Egypte  , qui  ont  f.iir  partie  <lc 
l'Fnipirc  Romain  j comme  l’Afie  Mineure 
& d'autres  Provinces  , crt:  appclléc  R ut»  par 
les  -Orientaux.  De  là  vient  auflî  que  les 
Turcs  font  nommes  Ruins  , & non  pas  , 


comme  Pnrchafs  l'a  cm  , de  ce  qu’ils  font 
en  porte lîion  de  Conftaminoplc , qui  a été 
i oir.méc  ta  Nouvelle  Rome-,  car  le  nom  de 
Rum  leur  étoir  donné  comme  à toutes  ces 
Provinces  , avant  qu’ils  flirtent  maîtres  de 
Conftaminopie» 
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Cette  Ifle  eft  d’une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  excellente  , avec  , 
une  grande  abondance  de  vaches,  de  chèvres,  de  porcs,  de  poules,  de  bled 
de  Guinée,  de  melons , d’oifeaux  de  mer  Si  de  poillon  de  route  efpece.  Il  n’y 
avoit  pourHabitans  que  douze  Nègres,  huit  hommes  & quatre  femmes, que 
les  Portugais  y avoient  laiflés  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  trois  ans , aucun 
Vailleau  n’y  avoit  abordé.  Davis  repréfente  le  fort  de  ces  douze  Solitaires , au 
milieu  de  la  paix  éc  de  l’abondance,  comme  un  état  digne  d’envie,  s’ils  avoient 
etc  capables  d'en  connoître  & d'en  fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollan- 
dois  n'y  furent  pas  infenfibles , puisqu'ils  ne  s’ennuyèrent  point  de  les  goûter 
pendant  près  d'un  mois  & demi.  Ils  partirent  le  16  d'Août  avec  un  vent 
Nord-Eft , & le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  Saint-Auguftin. 
Le  10  de  Septembre  , ils  paflerent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé 
le  danger.  Ce  font  les  bancs  d 'Abrolhcs , qui  font  fort  loin  dans  la  mer  , vis-à- 
vis  les  Côtes  du  Bréfil , à vingt  & un  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plaintes  à faire  du  tems , jufqu’à  la  Baye  de  Saldan- 
na , où  ils  tombèrent  le  1 1 de  Décembre.  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au-dellous 
du  Cap  de  Bonne- Efperance.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la  même 
Côte  où  les  rafraîchifiemens  s’oftrillênt  avec  plus  de  facilité  & d’abondance. 

11  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y écoit  (î  avantageux  avec 
les  Habitans , que  pour  quelques  doux , Sc  pour  un  morceau  de  fer , qui  ne  va- 
loir pas  deux  fols , on  obtenott  d'eux  un  mouton  gras  ou  même  un  bœuf.  Davis 
remarque  que  les  bœufs  y ont  entre  les  épaules  une  malle  de  chair , comme  les 
chameaux  Vont  fur  le  dos.  Au  lieu  de  laine , les  moutons  ont  une  efpece  de 
crin  , & leur  queue  eft  lî  épaill'e  5c  fi  grade , quelle  pefe  jufqu’à  douze  ou  qua- 
torze livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre , mais  plus  foncée  qne  celle  des  Bréfi- 
liens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & frifés,  comme  les  Nègres  d’Angola;  mais  ils 
ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft  peint  de  diverfes  couleurs.  Ils  font  nuds , 
excepté  vers  la  ceinture , où  ils  îe  couvrent  d’une  peau  fort  courte.  Leur  clvnif- 
fure  eft  une  forte  de  fandales , qui  ne  s’élèvent  point  au-dcdiis  du  pied.  La 
plupart  font  robuftes , a&ifs  & extrêmement  prompts  à la  courfe.  Leur  lan- 
gage eft  mal  articulé.  Pour  armes , ils  ne  connoident  que  les  dards.  Ils  font 
Sujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  ; mais , dans  l’éloignement  où  il» 
font  de  la  Cour , avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme  du  Gouvernement , leur 
dépendance  n’eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibilité  eft  extrême  pour  les  injures. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  été  maltraités  par  les  Hollandois , ils  s’abfcn- 
terent  tous  pendant  trois  jours , qu’ils  employèrent  à répandre  l’allarme , par 
des  feux  allumés  dans  toutes  leurs  Montagnes.  Le  quatrième  jour , ils  revin- 
rent avec  quantité  de  beftiaux  ; mais  tandis  que  les  Hollandois  étoient  occu- 
pés à les  marchander , ils  fondirent  fur  eux  avec  tant  de  furie , qu’ils  en  tuè- 
rent treize.  Le  Capitaine  Houtcman  ne  fccrut  point  obligé  de  rifquer  fa  vie 
pour  vanger  fes  Matelots.  Il  leur  envoya  du  Vailleau,  des  épées,  des  piques 
& des  moufquets,  dont  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  difpofés  à faire  nfage. 
Un  grand  dogue  qu’ils  avoient  avec  eux , Si  qu’ils  voulurent  lâcher  fur  les 
Sauvages,  fit  le  rétif  à fon  tour,  comme  s’il  eut  craint  de  faire  honte  à fes 
Maîtres,  en  marquant  plus  de  courage.  Il  ne  reftoit  qu’à  lever  l'ancre  apres 
cette  fàcheufc  avanture. 
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On  partit  le  17  ; 8c  le  dernier  jour  du  mois,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne-  Davis. 
Efperance.  Le  <5  de  Décembre  , on  doubla  celui  dos  Agulhas  , qui  forme  la  1 5 ')')• 
pointe  la  plus  Méridionale  d’Afrique.  11  eft  à trente-cinq  degrés  de  latitude  du 
Sud , 8c  l’Aiguille  aimantée  n'y  reçoit  aucune  variation.  Le  6 de  J anvier  1599, 
on  découvrit  l’Illc  de  Madagafcar , au-deffous  du  Cap  Romano  ; mais  n'ayant  ,>e  Maih- 
pû  le  doubler,  on  employa  tout  le  rcile  du  mois  à gagner  la  Baye  de  Saint-  S1(•) **"-. 
Auguftin , vers  le  Sud-Oueft  de  l’ille , 8c  l’on  y jetta  l’ancre  le  3 de  Février  , à 
trente-trois  degrés  cinquante  minutes. 

A l’arrivée  des  Vailfeaux  Hollandois,  quantité  d’Infulaires  fe  firent  voir  fur  OnyreUche. 
le  rivage  ; mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu’on  fit  pour  débar- 
quer. Leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu'ils  avoient  reçues  peu  de  mois 
auparavant  d’un  Capitaine  de  VaifTeau,  qui  avoit  fait  lier  un  Nègre  à un 
poteau , 8c  qui  l'avoir  tué  à coup  de  fufil  dans  cette  iituation.  Cependant  après 
avoir  refufe  de  s’approcher  pendant  fept  jours , les  carctfes  qu’on  employa 
pour  les  gagner , commencèrent  à faire  plus  d’imprelïion  fur  eux.  Ils  amenè- 
rent quelques  vaches,  que  les  Hollandois  achetèrent;  mais  ils  fe  retirèrent 
aufti-tôt.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  8c  robufte.  Ils  font  nitds.  Leur  cou-  Canfkie  a« 
leur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a des  fons  fort  doux  8c 
fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques , garnies  de  fer , qu’ils  en- 
tretiennent fort  luifant.  Le  Pays  eft  fertile.  11  produit  particulièrement  beau- 
coup de  tamarins,  8c  une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands  arbres , 8c  donc , 
les  codes  ont  deux  pieds  de  long.  C'cft  une  nourriture  faine  8c  de  fort  bon 
goût.  L’Ifle  a des  caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d’un  mois  qu’on  paflà  dans  cette  Baye,  il  fut  fi  difficile  de  s’y 

firocurer  de  li  viande , foit  par  le  commerce  des  Habicans  ou  par  la  chafTe , que 
es  Hollandois  en  partirent  affamés , après  l’avoir  nommée  la  Baye  des  Famé- 
liques. Ils  mirent  a la  voile  le  1 4 de  Mars.  Le  19 , ils  arrivèrent  aux  Ifles  de  Co-  On  arrive  ma 
niorre , qui  font  au  nombre  de  cinq  ; Mayoua  , Aufuame  , Magliaglio  , San- 
Chrijlophoro  8c  Spiruo-Santo.  Leur  poficion  eft  entre  douze  8c  treize  degrés  de  reçu, 
latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  Mayotta , pour  y aborder  le  3 o , près  , 
d’une  Ville  donc  les  Habitans  s’emprefTerenc  beaucoup  de  venir  au-devant  de 
lui , 8c  de  lui  apporter  des  provifions.  Ils  l’invitcrenc  a defeendre  fur  le  rivage. 

Le  Roi  de  l’ide  vint  l'y  recevoir , avec  un  cortege  fort  galant , 8c  trois  timbales 
qui  matchoient  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’une  longue  robbe  de  foye  brodée  ; 

8c  toute  fa  fuite  ne  portoit  pas  des  habits  moins  riches , de  la  forme  à peu  près 
de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine 
Hollandois,  ce  Prince  lui  donnaainc  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine 
d'Aufuame;  car  cette  Ifle  étoit  alors  fans  Roi. 

La  flotte  mouilla  le  1 9 au  Porc  (a)  d'Aufuame , devant  la  Ville  de  Demos , Reine  d’Aufu». 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  8c  fon  ancienne  grandeur.  Ce  rac> & 
qui  relie , forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  maifons  font  bâties  de 
belles  pierres,  liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs  eft  abattue; 
mais  les  endroits  qui  fubfiftent  font  d’une  epaifleur  extraordinaire.  La  Reine 
ne  fit  point  l'honneut  aux  Hollandoits  de  les  admettre  à l’Audience , quoi- 

(•)  D’autres  écrivent  Anfuamt , Aazjune  , Ci  Jnjmm.  Les  Anglais  par  corruption  appel- 
lent cette  111e  Jean»». 
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quelle  la  donne  publiquement  i l'es  Sujets.  Ils  ne  purent  même  trouver  l’occa- 
fion  de  la  voir  ; mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup  de  politefle  & d’amitié. 
Les  Habitans  des  Mes  deComorre  font  noirs;  leurs  cheveux  l'ont  doux  comme 
ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  cft  le  Mahomcrifmc.  Il  n’y  a point  de  Nation 
voifine  qui  fbit  aufli  guerriere,  ni  mieux  armée.  Ils  ont  l'épée , le  poignard , 
des  arcs,  des  fléchés,  des  lances,  des  dards  fie  des  boucliers.  Leurs  Mes  font 
agréables  fie  fertiles.  Elles  produifent  du  riz , des  vaches , des  moutons  & des 
chèvres  ; beaucoup  de  volaille  ; des  cocos , des  oranges , des  citrons , & d'au- 
tres fortes  de  fruits.  L’Auteur  ne  put  être  informé  des  autres  richellès  du  Pays , 
quoiqu'il  y trouvât  des  Marchands  de  l'Arabie  fie  de  l'Inde.  Mais  il  remarqua 
que  le  Peuple  étoit  pallionné  pour  le  fer,  les  armes  fie  le  papier. 

Houteman  fit  lever  l’ancre  le  zS.  On  traverfa  les  lllcs  de  Mafcarenhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almirantt  ; fi:  la  navigation  n'ayant 
pas  celle  detre  favorable,  on  tomba  le  z$  de  Mai  à la  vue  des  Iflcs  Mal- 
dives. Ces  Iflcs  font  (i  balles  & : fi  couvertes  de  cocos,  que  la  pcrfpcclivc 
n offre  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l’ancre  à quelque  diilance  , on  vit 
palier  quantité  de  Barques  Indiennes , que  rien  ne  put  engager  à s’ap- 
procher. Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit  fer- 
mée comme  nos  Bateaux  couverts , fi:  l’on  y trouva  un  Gentilhomme  Indien 
avec  fil  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine,  à la  maniéré  des  Turcs.  Il  portoit 
aux  doigts  plttlteurs  bagues  précieufes.  Sa  philionomie  étoit  douce  , fa  conte- 
nance modelée , S:  fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant  douter , fur 
ccrte  peinture,  que  ce  ne  fut  un  homme  de  qualité,  palla  dans  fa  Barque, 
pour  faire  quelques  civilités  à fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  ob- 
tint la  liberté  de  la  voir.  Elle  fc  découvrit  enfin  le  vifage , fans  fe  lever , fir 
fans  prononcer  une  parole.  Houteman , moins  rcfpectueux  pour  fes  bijoux , 
ouvrit  une  caille , dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  Sc  de  l'ambre-gris. 
L’Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à la  Dame  Indienne;  mais  elle  parut  peu 
fcnfible  à cette  perte , fie  fon  mari  laifla  voir  encore  moins  d’altération  fur  fon 
vifage.  Il  étoit  noir  fie  d’une  taille  médiocre.  Davis  ne  put  diftingucrlc  nombre 
des  lfles,  mais  il  apprit  qu’on  en  compte  (a)  onze  mille. 

Le  17 , les  Hollandois  virent  arriver  à bord  un  Vieillard  qui  parloir  un  peu 
la  Langue  Portugaife.  11  fembloit  que  la  feule  curiofité  l’amenât;  mais  après 
avoir  reçu  quelques  préfens , dont  l'efperance  avoir  été  fon  premier  motif,  il 
off  rit  les  fcrvices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers  des  lfles.  Il 
conduifit  la  flotte  par  le  véritable  Canal , qui  fe  nomme  proprement  Maldivia , 
â quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là,  Davis  reconnut  que 
l’Aiguille  avoit  dix-fept  degrés  Oueft  de  variation.  Il  étoit  fort  dangereux 
de  manquer  ce  Canal , fie  fans  celle  il  y pâlie  un  grand  nombre  de  Vatrteaux 
Indiens. 

La  flotre  Hollandoife  tomba  le  5 de  Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde  au  hui- 
tième degré  quarante  minutes  delarirude  du  Nord.  Aprèsavoir  rangé  quelque 
rems  le  tivage , elle  doubla  le  Cap  deComorin , d’où  elle  tourna  droit  vers 
Sumatra.  Le  1 3 , elle  en  découvrit  les  Côtes , au  cinquième  degré  quarante- 

(*)  C.'cft  fans  doute  une  erreur  ou  une  exagération  ; mais  il  cil  vrai  que  le  nombre  des 
petites  lûes  cil  fott  grand. 
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huit  minutes  de  latitude -,  &,  leu,  elle  mouilla  l’ancre  au  Port  d’Achin,  fur  “ri 

un  tond  de  douze  brades.  s‘ 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d’Achin  quelques  Barques  d’Arabie  *-«  ni ib',v.i, 
& de  Pcgu,  qui  venoient  chercher  du  poivre;  mais  ils  y virent  avec  moins  de  “livtB,4AkLia. 
fatisfaftion  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  Portugais,  dont  l’arrivée  récente 
leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  flotte  étoit  commandée  par  Dorti 
Alphonfc  yinetnt , qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voyage , pour 
s’eftorcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habitans  du  lieu  s'em- 
prederent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Ofliciers  du  Roi  vinrent  mefurer 
leurs  Vaifleaux , & prendre  le  compte  des  hommes  & de  l’artillerie.  Houtc- 
man  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens,  avec  les  préfens  qu’il  deftinoit  pour 
le  Roi.  C’étoit  un  miroir , un  verre  à boire  & un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince 
renvoya  les  deux  Députés , vêtus  A la  mode  du  Pays,  avecdesaflurancesde  paix 
& d’amitié. 

Cependant  le  lendemain,  à minuit,  le  Roi  fit  demander  aux  Hollandois  tr- 

ieur Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Ofliciers  pour  otage.  Houteman  •>“  Lt 
ne  rélifta  point  à cette  proposition.  11  fe  prefenra  au  Roi , qui'  le  reçut  avec  du  rXUs 
beaucoup  de  douceur  , üc  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. 11  joignit  à cette  promelic  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour, 

C’eft  le  prefent  d’une  force  de  poignard  qui  n’a  ni  garde , ni  pommeau , mais  * • ” 

dont  la  poignée  eft  d’un  métal  précieux , orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne 

à mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  honore 

de  ce  noble  préfent , a le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  & de  provi- 

lions  fans  rien  payer , & de  traiter  tout  le  monde  en  Efclavc.  Houteman  ran- 

porta  de  la  Ville  un  eflai  de  poivre , & fe  loua  beaucoup  des  bontés  du  Rot. 

Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d’Anglois  qu’il  avoir  i bord,  que  ce  Prince 
lui  avoit  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  , & qu’apprenant  qu'il  n'en  étoit 
point,  il  serait  emporté  à quelques  difeours  peu  favorables  pour  l’Angleterre , 
jufqu'à  dire  qu’il  aurait  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le  Capitaine  n'eût 
point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après , les  Fadeurs  de  la  flotte 
dépendirent  à terre  avec  leurs  marchandifes , & fe  rendirent  dans  une  maifon 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’exerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  tran-  E!crciee  ia 
quillité  & de  bonne  foi,  le  Capitaine  continua  de  paraître  afliduement  à la  Comill««- 
Cour , & d’y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carellcs.  Un  jour  ce  Prince  lui  déclara 
que  les  Portugais  n’épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ; mais  lui 
promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié , il  lui  donna  pour  gage  de  fa  parole 
une  bourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion  , il  lui  demanda  encore  s'il  étoit 
vrai  qu’il  fût  Anglois,  comme  les  Portugais  l’en  avoient  a (Tu  ré.  Houteman 
protefta  qu’il  ne  l’étoit  point  ; mais  étant  preflé  d’avouer  du  moins  s’il  n’avoit  . M™',ik  «H: 
pas  quelque  Anglois  fur  fa  flotte , il  répondit , pour  éluder  cette  qneftion , 
que  s’il  en  avoir  quelques-uns , c’éroient  des  Anglois  qui  avoient  reçu  leur  A-’S1"»*- 
éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  entendu  parler  de  l’Angle-, 
terre , mais  qu’il  ne  connoillôit  point  la  Hollande  ; & pour  comble  de  mortifi- 
cation , raconte  l’Auteur  , il  ajouta  que  malgré  la  haine  qu’on  lui  avoit  inf- 
pirée  contre  les  Anglois,  il  fouhaitoit  de  voir  quelqu’un  de  cette  Nation.  Cet 
entretien  finit  par  une  propolition  fort  étrange , que  le  Roi  fit  au  Capitaine } 
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il  lui  demanda  fon  afliftance  contre  le  Roi  de  JaJior , avec  lequel  il  étoit  er> 
guerre,  en  lui  promenant  pour  ce  fervice  fon  entière  cargail'on  de  poivre. 
Houteman,  incertain  de  ce  qu'il  devoir  répondre  , fe  réduilir  à des  protefta- 
tions  generales  de  zèle  & d’attachement. 

Il  le  palfa  quelques  jours , au  bout  dcfquels  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
près  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine  , aucun  Anglois  ne  fc  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  effet , Davis  & Tomkins,  les  deux  fculs  An- 
glois qui  fuflène  fur  la  flotte , y avoient  été  retenus  jufqu’alors , fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s’ctant  apperçu  que  la  Cour  fe  rcfroidifToit 
pour  lui , jufqu’i  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecrerement , pour  fe  déli- 
vrer de  l’engagement  ou  il  étoit  entré  avec  le  Roi , fe  hâta  de  conduire  Davis 
au  Palais. 

A la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  referve  & de  froideur  dans  fon  pre- 
mier accueil.  Il  parloir  allez  bien  la  Langue  Portugaife , qui  éroit  familière 
à Davis.  La  converfarion  dura  quelque  tems  fans  s'échauffer  beaucoup  ; mais 
Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agrcable  &: 
intérefTante , elle  fit  tant  d’impreflion  fur  le  Roi , qu’apres  l’avoir  prolongée 
plus  d'une  heure , il  fit  appeller  fon  Scha.  Bandar , qui  revêtit  Davis  par  ion 
ordre  d’une  robbe  de  toile  des  Indes , lui  ceignit  la  tête  d’un  linge  roulé , Sc 
lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enfuitc  des  rafraîchilfemens  , Sc 
le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  boire  un  verre  d’eau-dc-vic  à fa  fauté.  La  vaiffclle 
éroit  d’or  ou  de  porcelaine  : mais  il  fallut  manger  à terre  Sc  fans  ferviettes  , 
fuivant  l’ufagc  du  Pays.  La  converfarion  continua  fut  l’Angleterre , fur  la 
Reine  Sc  fon  Miniflre  , & particuliérement  fur  la  guerre  des  Anglois  contre 
l’Efpagne , dont  le  Roi  marqua  d'autant  plus  de  furprife  Sc  d’admiration , que 
jufqu’alors  il  avoir  regardé  le  Roi  d'Efpagne  comme  le  Monarque  abfolu  de 
toute  l’Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  â la  Cour. 
On  le  fit  monter  fur  un  éléphant , & quelques  Officiers  nommés  par  le  Roi , 
lui  firent  voir  la  Ville  Sc  les  Cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette  prome- 
nade fut  fuivie  d’un  feftin  où  l’on  but  & l’on  mangea  exceflivement.  Le  même 
jour , il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  Efpa- 
gnole,  Sc  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d’importance.  La  Ville  eft  rem- 
plie de  Négocians  étrangers , de  la  Chine,  de  l’Araoie  , de  Guzarate,  de  Ben- 
gale, de  Pegu,  Sc  d’un  grand  nombre  de  Portugais.  Chaque  Nation  a fon 
quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cette  liaifon  de  Davis 
avec  un  Chinois , Sc  lui  ordonna  de  retourner  à bord. 

Houteman  s'étoit  déterminé  , de  l’avis  de  [fon  Gonfcil , a donner  au  Roi 
le  fecours  qu’il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis  ; avec  la  réfolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  fi  peu  les  Hol- 
landois, Sc  d’attendre  meme  que  ce  Prince  renouvellât  fes  inftances.  Le 
premier  de  Septembre,  il  vit  arriver  à bord  un  Officier  qui  le  prefTa  de  dif- 
pofer  fes  gens  Sc  fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Maison 
ne  s'imagineroit  pas  que  ce  projet  n'étoic  qu’un  artifice,  Sc  qu'après  avoir 
traité  fi  favorablement  les  Hollandois , le  Roi  d’Achin  ne  pcnfoit  qu’â  les 
faire  égorger,  L’Auteur  n'explique  point  ce  qui  avoir  été  capable  d'alterer 
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fubitement  les  difpofitions  de  la  Cour;  mais  il  laide  cntrcvji»que  la  Flotte 
de  Hollande , s’étant  bornée  au  commerce,  fans  avoir  donné  le  moindre  fil- 
jet  de  mécontentement  aux  Indiens , on  ne  peut  attribuer  ce  changement 
qu’aux  pratiques  fecrettcs  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi , pour  mieux  déguifer  leur  trahilon , firent  fortir  de 
la  rivière  tous  les  Bâtimens  & les  Pares  du  Pays , chargés  de  Soldats  armés , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  VailTcaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs,  le  Secrétaire  du  Roi  , & le  Scha  BanJar 
le  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés,  fous  prétexte  d’y  traiter  l’Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîcli iflemc ns , mais  m , 4 H 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays , qui , par  le  mélange  d'une  certaine  fcmcnce  , a doi».  ' ~'r' 
la  force  de  troubler  prefquc  tout  d’un  coup  l’imagination  jufqu’à  faire  voir  les 
objets  tout  différons  de  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes  , & qui  devient  un  poi- 
fon  mortel  lorfqu’cllc  efi  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  & d’amitié , une  jufte  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandais  la  précaution  de  s’armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tombant 
point,  fur  la  liqueur , ils  en  burent  avidement.  Lorfqu’elle  eut  commencé  A 
produire  fon  effet , les  Indiens , fur  un  lignai  qu’ils  le  donnèrent  des  deux 
VaifTèaux  , tirèrent  leurs  armes  &:  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  étoit  au- 
tour d’eux.  Le  Capitaine  Hollandois , £c  pluficurs  autres  furent  tues  dans 
cette  attaque  imprevue.  Tout  le  relie  auroit  eu  le  même  fort , fi  la  gran- 
deur du  péril  n’eut  diffipé  les  vapeurs  de  l’yvreiîe  , dans  ceux  du  moins  qui 
avoient  bù  avec  plus  de  ménagement.  Davis  & Tomkins  furent  du  nombre  , 
avec  un  François  qui  étoit  auifi  de  la  Flotte.  Ils  exciteront  les  autres  par  les 
reproches  de  l’honneur  & par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens  fur- 
pris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang  - froid  & leurs  forces  , n’entreprirent 
point  de  yéfillcr , Sc  firent  voit  au  contraire  par  leur  fuite , que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
rent tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l'eau.  Le  Secrétaire  & le  Scha  Ban- 
dar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  aullî-tôr  les  cables  de  Ion 
Vaiftêau  s’approcha  de  l’autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus 
maltraités  ; & faifant  jouer  auffi-tôt  fon  artillerie,  il  jetta  tant  de  conltcrna- 
tion  parmi  les  Indiens  qui  ofoient  encore  atraquer  ou  fe  défendre , qu’ils 
fc  jetterent  tous  dans  les  flots , fans  que  les  Soldats  armés  qu’ils  avoient  dans 
leurs  Parcs,  euflent  la  hardiefle  de  s’avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
lolation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à la  nage  , & la  plu- 
part périr  en  fuyant , des  coups  de  moulqiicrs  qu’on  leur  tiroir  des  deux  bords. 

Un  Indien  , qui  s’éroit  caché  dans  le  tumulte , lortit  tout  d’un  coup  de  fa  re- 
traite , pour  le  jetter  apparemment  dans  les  flots , & rencontrant  Tomkins  , 
il  le  blcfli  dangereufement  ; mais  tandis  qu’ils  lurroient  enfcmble  , Davis  , 
qui  furvint , rua  le  perfide  d’un  coup  d’épée. 

Le  Roi  d’Achin  s’éroit  cru  fi  fur  du  fucccs  de  fa  trahifon  , qu’il  écoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpcct.icle.  Sa  fureur  fut  égale  à fa  honte  en  voyant 
fuir  fes  gens,  & fes efpéranccs  renverfées.  Ii  fit  couper  la  tctc  fur  le  champ  Lc r..;  j 
a rous  les  Hollandois  qui  croient  à terre , n en  exceptant  que  huit , qui  lurent  tr  a phoiei»* 
refervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jeuneile  Sc  de  leur  taille.  Toutes 
Tome  /.  A a a 
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les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à terre  , celles  que  les  Faéleurs 
avoient  achetées  des  Habitans  6c  qu'on  n’avoit  point  encore  eu  le  te itrs  de 
charger  fur  les  deux  Vaiflèaux , la  l’inace  6c  une  Chaloupe , qui  étoient  au 
rivage  fans  Matelots  pour  les  garder,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occafiôn  loixante-huit  Hollandois,  en  y comprenant  le 
Capitaine  6c  ceux  qui  reçurent  la  mort  à terre  par  l'ordre  du  Roi.  Les  deux 
Vatireaux  fortirent  aufti-tut  du  Port,  moins  par  la  crainte  des  Indiens,  qui 
n’oferent  s’en  approcher , que  par  celle  des  Portugais , qui  avoient  obfervé 
tranquillement  jufqu'alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollandois  ; alTez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude , 8c  de  leur  avoir  ôté 
l’efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 

Houtcman  , pendant  le  féjour  qu'il  y avoir  fait , n’avoit  pas  laide  de  char- 
ger cenr  quarante  tonneaux  de  poivre  ; ce  qui  confirme  encore  que  les  dil- 
pofitions  du  Roi  avoient  d’abord  été  favorables , 8c  qu’elles  n’avotent  changé 
que  par  les  mauvaifes  impreilions  dont  on  l’avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours 
que  Davis  avoir  pafle parmi  les  Indiens,  il  s’étoit  attaché  à connoitre  le  Pays. 
L’Ifle  de  Sumatra  eft  riche  & fertile.  Elle  produit  quantité  d'excellens  fruits , 
& du  bois  excellent  pour  la  conftruélion  des  Vatifcaux  ; mais  elle  n’a  pas 
Productions  <te  d’autre  grain  que  le  riz  , dont  les  Habitans  fonr  leur  pain.  Il  s’y  trouve  des 
J ne  Je  Sumatra,  ruines  d’or  8c  de  cuivre , des  baumes  précieux  , des  gommes  , des  rubis , des 
faphirs , quantité  d’indigo  Sc  d’autres  biens  d’un  grand  prix.  Le  poivre  y eft 
en  fi  grande  abondance , qu’il  fournit  tous  les  ans  i la  cargaifon  de  vingt 
Vaificaux,  & qu’on  en  tircroit  beaucoup  davantage  fi  l’induftrie  des  Habi- 
tans  répondoit  à la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon  , d’une  ra- 
cine qui  fe  plante,  8c  qui  s’élève  â l’appui  d’une  longue  perche  , autour  de 
laquelle  il  s’entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur , 
& d'un  pouce  de  grolTcur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  & les  végétaux , l’Ifle  de  Sumatra  eft  remplie  J 'animaux 
utiles,  tels  que  le  cheval , le  bœuf,  la  chèvre  , le  porc  , l’élephant  6c  le  bulle, 
qui  eft  employé  à labourer  la  terre.  L'air  d’ailleurs  y eft  fain  & tempéré.  Une 
douce  rofee  & des  pluies  fécondes  y font  des  préfens  réguliers  de  la  nature. 

L’Ifle  eft  divifée  en  quatre  Royaumes , Achin , Pidor , Manankabo , 6c  Ara. 
Les  trois  derniers  font  Tributaires  d’Achin  ; mais  le  Roi  d’Aru  , foutenu  de 
celui  de  Jahor , avoir  fecoué  le  joug  de  la  fonmiflion.  Davis  n’entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales , Achin  , Pidor  , Pafem  ou  Pifan  , Daja  , 
8c  Manankabo.  La  fituation  d’Achin  eft  dans  un  bois , donc  la  Ville  eft  fi 
couverte,  qu’on  ne  l’appcrçoit  qu’en  y entrant.  Elle  eft  fort  grande,  mais 
fans  ordre  & fans  uniformité.  Les  maifons  y font  bâties  fur  des  piliers  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  haut  ; les  murs  6c  les  toits  ne  font  que  de  bois , revê- 
tus de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand , que  les  principales  rues 
& les  Marchés  parodient  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  fe  plaint  du  Port  , 
dont  l’entrée  n’a  pas  plus  de  fix  braflès  de  fond  ; quoiqu’on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  baflîn  , où  les  Vaiflèaux  peuvent  être  à 
l’ancre  fur  dix-huit  braflès.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  Forterefles 
du  monde.  Il  confiftc  dans  un  terre  - plain  flanqué  de  murs , fans  aucune  autte 
fortification. 
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Le  Roi  d’Achin  fe  nommoit  Sultan  Aladin.  On  ne  lui  dqnnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  lancé  paroilloit  encore  admirable , mais  il  étoit  d'une  grof- 
feur  cxcellîve.  Dans  fon  origine  il  avoir  exercé  le  mécier  de  Pêcheur.  Sa  va 
leur  & fa  conduite  l’avoient  élevé  par  degrés  , fous  le  régne  précédent , à la 
dignité  d’Amiral;  & fes  fervices,  dans  une  guerre  importante,  le  rendirent 
fi  cher  au  Roi , que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  les  plus  proches  paren- 
tes. L’héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fur  une  Princefle  , fille  uni- 
que du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor,  de  qui  elle  eut  un  Fils,  qui 
fut  envoyé  i Achin  pour  y être  élevé  par  fon  grand-Perc  maternel.  Après  la 
mon  de  ce  vieux  Monarque,  l’Amiral  qui  commandoit  alors  routes  les  for- 
ces de  l’Etat  par  mer  & par  terre , prit  le  jeune  Prince  fous  fa  protection.  La 
nobleffe  ayant  entrepris  de  s’y  oppofer , il  fit  donner  la  mort  à mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs , à la  place  dclqucls  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  naiTc 
extraction.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maflacra  l’Hé- 
ritier du  Trône , & fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans,  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foutenir  fon 
ufurpation. 

Son  Palais  eft  fitué  à un  demi-mille  de  la  Ville , fur  le  bord  de  la  Rivière. 
Il  elt  bâti  comme  les  autres  maifons , mais  il  seleve  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours , pour  arriver  à l’appartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
çoit fes  Sujets  fans  en  erre  vu.  Il  les  voit,  leur  parle  Sc  reçoit  leurs  plaintes 
ou  leurs  prières  ; mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir  â décou- 
vert. Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les  tend  quel- 
quefois de  drap  d’or , ou  de  velours , ou  de  damas.  Le  Roi , & tous  ceux  qui 

Îiaroiffent  devant  lui , font  aflîs  à terre  les  jambes  croifées , comme  nos  Tail- 
eurs.  11  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans , deux  par  devant  & deux 
par  derrière , & un  cimeterre  appuié  fur  le  genou.  Environ  quarante  femmes , 
qui  font  continuellement  derrière  lui , s’occupent , les  unes  à le  rafraîchir  avec 
des  évantails,  d’autres  à lui  effliyer  le  vifage  avec  des  mouchoirs,  d’autres  à 
lui  préfenter  de  l’eau-de-vie  ou  d’autres  liqueurs,  d’autres  , à chanter  des 
chanfons  fort  agréables. 

La  paffïon  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  & de  manger.  Il  paffoit  à ta- 
ble les  jours  & les  nuits;  & lorfqu’il  avoir  l’eftomach  rempli,  il  prenoit  du 
bétel  (a).  Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  exci- 
te beaucoup  à cracher  & renouvelle  vivement  l’appétit.  Dans  la  même  vue, 
il  alloit  fe  Daigner  fouvent  dans  la  Riviere , où  il  avoir  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auffi  à rendre  les  dents  noires , & 
c’eft  une  beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  refpcél  â laquelle  on  eft  obligé  en  s’approchant  du  Roi  , 
c’eft  de  fe  mettre  les  jambes  & les  pieds  nuds , en  ôtant  les  bas  & fes  fanda- 
les  à la  porte  de  fa  chambre.  On  s’avance  enfuite  les  bras  levés , & les  mains 
jointes  au-deffiis  de  la  tête , en  baiffant  le  corps , & prononçant  le  mot  dou- 
tai ; après  quoi  l’on  s’affied , les  jambes  croifées  , fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confident , avec  ceux  de  la  table  , à vivre  au  mi- 

(«)  Lj  manière  d'accommoder  cerre  dro-  l'ayant  faupoudre  auparavant  de  poudre  de 
gtie  eft  de  prendre  des  faillies  de  Bétel , dont  chaux  de  coquille , & on  le  mâche  enfuite. 
on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d'Areka , 
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li.  u de  fes  femmes  A.  à voir  des  combats  de  coqs.  A fon  exemple  , fes  Su- 
jets font  leurs  délices  des  memes  aniufemens. 

L’Etat  eft  gouverne  par  cinq  principaux  Minières , avec  leurs  Officiers  in- 
ferieurs , aufquels  l'ont  joints  le  Secrétaire  & quatre  Scha  BanJars.  L’autori- 
té du  Roi  cil  li  defpotiqtic,  qu’il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  Se  des  biens 
de  fes  Sujets.  Leschâtimens  ordinaires  de  la  juftice  , lont  de  taire  couper  les 
pieds  Sc  les  mains  aux  Criminels , ou  de  les  bannir  dans  une  llle  nommée 
Polouny.  Ceux  qu’il  condamne  à mort  font  empalés , ou  déchirés  par  les  clé 
phans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermes  clans  des  cachots  , il  y en  a 
toujours  un  grand  nombre  qui  jeuifténr  de  la  liberté  de  marcher  dans  la  Ville 
avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prcfque  l’unique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  , il  y en  a trois  aufquclies  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  , & toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
nétrent jamais.  Outre  celles  qu’il  a le  pouvoir  de  choilir  dans  fes  propres 
Erats,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efelaves  de  tous  les  Pays  où 
s’étend  leur  Commerce.  Ainfi  routes  les  Nations  de  l’Orient  fervent  à l’en- 
tretien de  fon  incontinence,  & les  fomrnes  qu’il  y employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l’Erar.  La  modeftie  6c  la  foiimillion  font  des  ver- 
tus li  néceftaircs  pour  celles  qui  ont  une  fois  l’honneur  de  lui  plaire  , qu’une 
fiute  legere  eft  quelquefois  punie  de  morr.  Ainfi  ce  qui  femblcroit  devoir 
fervir  à les  rendre  plus  libres  & plus  indépendants , ne  fait  qu’augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi  , 
li  elle  a été  expoféc  en  vente  à d’autres  yeux  que  les  fiens,  & le  Marchand 
qui  oferoit  la  prélcnter  ferait  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à la 
qualiré  de  Reme , ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  aélions  ryranniques  du  Sultan  Aladin,  de  s erre  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  pallïon  , quoiqu’elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plailîrs  d’une  autre , &:  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  eu  dans  fa  Heur  allu- 
ma (ï  furieufemcnr  fa  jaloulie , qu’il  fit  donner  la  mort  à celui  qui  s’en  croie 
prive  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf- 
fion , il  fît  mourir  aulll  l’Efclave , pour  la  punir  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris 
fur  lui. 

L’occupation  des  femmes , dans  leur  retraite  , eft  d’apprendre  le  chant , la 
danfc,  Sc  d’autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d’elles,  fans  avoir  jamais  l’occafion  de  revoir 
leur  mere  ; & le  feul  avantage  qu’ils  rirent  de  leur  naiftancc  eft  d’êrre  employés 
dans  les  occafions  les  plus  périlieufes  de  la  guerre,  parce  qu’on  leur  fuppofe 
plus  de  zélé  & de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l’intérêt  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufages  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  naiilènt  des  trois  fem- 
mes du  Roi , étant  deftinés  fuivant  l’ordre  de  leur  naiiîânce  à l’hérirage  de  la 
Couronne , font  élevés  avec  plus  de  diftinélion  ; & les  filles  de  ces  trois  ma- 
riages, époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins. 

Le  Sultan  Aladin , dans  le  reinord  , ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon 
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ufurpation  , cntrctenoit  dans  fcs  l’orcs  cent  Galères , donc  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu’à  quatre  cens  hommes  ; mais  fans  pont , fans  artillerie  , Si 
peu  différentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs  rames  ont  la  forme  d’une  pelle, 
d'environ  quatre  pieds  de  longueur  ; elles  font  fi  légères  qu’on  ne  s’en  fert  qu’a- 
vec la  main , fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C’ccoit  avec  cette  Hot- 
te que  le  Roid’Achin  tenoit  fcs  voifins&fes  Tributaires  dans  la  crainte  Si  la 
foumillion.  Son  Amiral  ètoit  une  femme , parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  d’hom- 
mes à qui  il  ofât  donner  fa  confiance.  Scs  principales  forces  de  terre  confiftoient 
dans  fcs  èléphans.  Les  armes  du  Pays  fonc  l'arc , les  fièchcs , les  javelines , i’è- 
pèc  & le  bouclier.  L’artillerie  du  Roi  ètoit  nombreufe , & la  plupart  des  pièces 
ètoient  de  fonte  ; mais  elles  ètoienc  fans  affût  ; de  forte  que  fe  tirant  à terre , 
elles  produifent  peu  d’effet  lorfqu’clles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  élevé  , 
tel  que  j'ai  repréfenté  le  Château , ou  la  Placte-torme  du  Porc. 

La  Religion  du  Royaume  d’Achin  eft  le  Mahométifme.  On  y éleveles  en- 
fans  avec  foin  , & les  Ecoles  y font  en  grand  nombre.  Davis  alfure  qn’Achin 
a fon  Archevêque  Si  d’autres  dignités  Eccléfiaftiqucs.  Mais  c’cft  un  nom  qu’il 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne , pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mufulmans.  Il  parle  auffi  d’un  Prophcte,qui  joui  (Toit  alors  d’une  g!oire& 
d’une  diftin&ion  extraordinaire,parce  qu'on  lui  atttibuoit  cous  les  donsduCiel. 

Dans  le  lieu  deltiné  à la  fcpulturc  des  Rois , chaque  tombeau  eft  orné  de 
deux  mafl'es  d’or  (<i) , l’une  à la  tête  ,&  l’autre  aux  pieds  ,qui  doivent  pefer  en- 
femble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  allez  curieufement. 
Davis  fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  malles , qu’on  préparoit  d’avance  pour 
le  tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoienc  le  double  des  autres , c’eft-d-dirc 
mille  livres , & les  diamans  y croient  prodigués.  Davis  ncpargna  rien  pour 
fe  faire  conduire  au  lieu  des  fépultures  ; mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curio- 
lité  fut  facisfaite. 

Le  peuple  d’Achin  cil  entièrement  livré  au  Commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires.  Si  les  enfans  s’y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d’Artifans.  Il  s’y  trouve  un  grand  nombre  d’Orfévrcs , de  Fon- 
deurs , de  TilTerands  , de  Tailleurs,  de  Chapeliers  , de  Potiers,  de  Diftilla- 
tcurs  d’Arrak,  c’eft-à-dire , d’une  forte  d’eau-dc-vic  qui  cil  faite  de  riz  ; 
de  Couteliers  Si  de  Serruriers.  Chaque  Famille  a fa  fépulture  particulière.  L’u- 
fage  eft  de  placer  la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres , qui  font  aux 
deux  extrémités  du  tombeau , contiennent  des  infcripcions , en  tonne  d’épita- 
phes , Si  des  figures  d’un  travail  curieux. 

Achin  eft  fanscciïc  remplie  de  Marchands  étrangers , de  la  Chine , de  Ben- 
gale, de  Pegu , de  Java , de  Coromandel , de  Guzarate , d’Arabie , &c.  Les 
Habitans  prétendent  que  c’cft  dans  cette  Ville  que  Salomon  er.voyoit  fcs 
Hottes  i & que  le  nom  d’Ophir  s’eft  changé  , par  la  longueur  du  tems  , en 


[a)  Ce  fait  fc  trouve  confirmé  dans  l’Ou- 
vrage intitule , r Ajte  Pertu'*ife.  L'Auteur  ra- 
conte cju  cn  1511  , Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  d’Achin  , avec  une  Flotte 
de  fix  Vai fléaux  , & de  trois  cens  hommes , 
fut  informé  par  tin  Portugais  ingrat , que  le 
Roi  d’Achin  avoir  reçu  favorablement  apres 
un  naufrage  , qu’il  y avoit  une  grande  quan- 
tité d’or  aux  tombeaux  des  Rois  du  Pays. 


Apres  avoir  fini  quelques  affaires , Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi , & débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  -,  mais  le 
Roi  venant  au  fecours*avcc  mille  hommes 
& flx  éléphans  , tua  une  partie  des  Portu- 
gais , & força  le  refte  de  remettre  à la  voile. 

Faria  y Sou  fa  , Alic  Ponugaifc  , Tome 
premier  144. 
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• celui  d'Achin.  Ils  donnenc  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  commer- 
cer chez  eux  & depuis  le  rems  de  Salomon , ils  aflurent  que  c’elt  ce  Peuple 
qui  a toujours  continué  la  meme  navigation. 

Mcfurei&  poids  Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu'ils  appel- 
d'Aïhio.  lent  Ba/,ar  t & qUi  contient  trois  ccnsfoixante  de  nos  livres.  Cette  mefure 

fe  vend  trois  livres  fterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s’appelle  Cati  ; il  re- 
vient à vingt  & une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que  la  nôtre  , dans 
la  proportion  de  feize  à dix.  Le  poids  dont  ils  le  fervent  pour  les  pierres  pré- 
cieufcs  s’appelle  Majf.  Il  en  faut  dix  & trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d'Achin  falTe  profellion  du  Mahométifme , la  Religion 
de  ccs  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques,  qui  les  rendent  elcla- 
ves  d’un  grand  nombre  de  fuperftitions.  Une  fois  l'année  , le  Roi  accompagné 
de  fa  NoDlefte , fe  rend  à la  Mofquée , pour  voir  li  le  Meflie  n'eft  point  ar- 
o'r'momM  re-  rivé.  Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à la  Cour.  Le  cor- 
t'ccuu;».  rége  Royal  étoit  compofé  de  quarante  élephans , parés  d’étoffes  d’ot  & de  foye. 

Chaque  Seigneur  montoit  le  lien.  Mais  il  y en  avoir  un  beaucoup  plus  ri- 
chement orné  que  tous  les  autres  , & chargé  d’un  petit  Château  d’or  maflîf, 
dans  lequel  on  devoir  ramener  le  Meflie , s’il  étoit  arrivé.  Le  Roi  étoit  auflï 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d’or  ; d’au- 
tres de  grands  croiflans  d’argent  , des  enfeignes  , des  timbales  , des  trom- 
pettes & d’autres  inftrumcns  de  mufïque  ; c’eft-à-dire , qu’avec  le  Maîcrc  il  y 
avoir  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  A cette  pom- 

Se.  La  procclhon  prit  une  marche  grave  & fort  lente.  Enfin  lorfqu’elle  fut 
la  Mofquéc , on  y fit  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Meflie , avec 
quantité  de  cérémonies  fuperftiticufcs  ; après  quoi  le  Roi  defeendant  de  fon 
clephant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  deftiné  pour  le  Meflie.  Le  ref- 
te du  jour  fut  employé  à toutes  fortes  d’amufemens. 
t.«  H-jiUnJoi*  C'étoit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  eflityé  l’atra- 
' Tm  'oSs  S11®  ^cs  Troupes  d’Achin.  Après  s’être  arretés  un  jour  entier  à l’embouchure 
d'Auùu.  de  la  Rivière  , ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  Pidor  , pour  y 
attendre  une  Pinace  , qu'ils  y avoient  envoyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  repa- 
rut point  ; mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d'A- 
chin , fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s’être  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à fond , & le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort , qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoir  retenus.  Il  étoit  chargé,  par  l’ordre  de 
ce  Prince,  de  reprocher  aux  Hollandois  l’imprudence  qu’ils  avoient  eue  de 
s’eny vrêr , & la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvrefle  A maflacrcr  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d’Achin  demandoit  une  fatisfaftion  pro- 
portionnée à l’offenfe , & réglant  lui-même  les  articles , il  vouloir  que  les 
Hollandois  lui  donnaflënt  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiflcaux.  A cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers , & de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  failant  partir  le  Fort , il  s’étoit  engage  A le  combler  de  biens 
& d’honneurs  s’il  réufltflbit  dans  fa  commiflion.  Les  Hollandois  étoient  fort 
éloignés  d’un  tel  accommodement , puifqu’ils  fe  croyoicnr  en  droit  d'exiger 

(•)  M.  Dumiî , ancien  Gouverneur  de  Pon-  la  Côte  de  Coromandel  pcfc  quatre  cens  qua- 
dichery  , aulti  cftimable  par  Tes  lumières  que  tre-vingt  livres  ftanfolfei. 
par  Ion  carafterc , m'a  dit  que  le  Bahar  de 
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eux-mêmes  des  fatisfaélions  & des  excufes.  Mais  comme  ils  manquoicnt  d'eau , 
ils  gagnèrent  les  Ifles  de  Botum  , vers  la  Côte  de  GueJa  , où  iis  renouvelle- 
rent  leurs  provilîons.  La  latitude  de  ces  Ides  eftde  6 degrés  50  minutes. 

La  Flotte  avoir  apporté  de  Hqllar.de  trois  Lettres  qui  porroienr  pour  fu- 
petfeription  , A.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  Fleliingue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés , à mefure  que  les  circonllanccs  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
tre A.  nommoit  pour  SuccclTeut  du  Capitaine  Cornélius  Houteman  , Thomas 
Quymans  , qui  avoit  été  tué  dans  l’aétion  d’Achin.  On  ouvrit  enfuite  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci , ce  même  le  Fort , qiMe  Roi  d’Achin  avoit 
chargé  de  fa  commillion.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte , & la  troifié- 
me  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l’abbattement  de  l’Equipage , ce  nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
ner au  Port  d’Achin  , dans  l’cfpérance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonnicrs  , 
d’un  efdavage  dont  il  avoit  commencé  à fenrir  la  rigueur.  Il  arriva  le  6 d’Oc- 
tobre  à la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  Gx  jours  qu’il  demeura  fur  fes  an- 
cres , il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enhn  , rompant  toutes  me- 
furcs  , il  y entra  le  11,  fans  être  arrêté  par  l’approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première,  en  la  filuant  d’une  vo- 
lée d ’artülerié;  mais  le  teins  devint  11  calme,  que  n’ayant  pu  l’aborder  , il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  aufli  leur  lalut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroil- 
foit  fi  couvert  de  Troupes , que , dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  croient 
réduits,  le  Fort  ne  jugea  point  à propos  de  rifquer  inutilement  le  relie  de  fes 
forces.  Il  tourna  fes  voiles  le  i3  , vers  TanaJJarin,  Ville  fort  marchande,  ôc 
le  1 5 il  jetta  l’ancre  entre  les  Ides , qui  rempfiflcnt  la  Baye,  onze  degrés  vingt 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  11  contraire  que  n’ayant  pû  s’approcher  de 
la  Ville , qui  étoit  encore  à plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la  Baye , tk 
manquant  d’eau  & de  vivres , il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au  quatre-vingtiè- 
me degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y arriva  le  1 a de  Novembre , dans  un  état 
qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Ifles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &c  de  volaille  , 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchiflcmcns.  Elle  y trouva  même  quelques 
amas  d’ambre  gris , qu’elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjout  des  Ifles  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  Hollandois , & la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  Vaifleaux  , qu’ils  y palferent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.  LesHabitans  font  pauvres,  & ne  vivent  guércs  que  de  poif- 
fon  , de  volaille  & de  fruits,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d'autres  biens  qui  leur  manquent.  Audi  n’ont -ils  point  de  riz.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fc  pafler  long-rems  de  pain , partirent  le  6 de  Dé- 
cembre, pour  en  aller  chercher  dans  l'ille  de  Ceylan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu’cn  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  Vai fléau  de  Négapatan  , 
Ville  de  la  Cote  de  Coromandel  ; fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de?  riz  qu’il 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Bâtiment , qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixantc  Paffâgers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d’eux  qu’à  Maregalou  & Trinquanamale  , Villes  d'un  grand  commerce  dans 
l’ifle  de  Ceylan  , il  pourrait  charger  fes  Vaifleaux  de  canelle,  de  poivre  Sc 
de  girofle  ; que  cette  Ille  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  & de  pierres 
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■ prccieufcs  avec  toutes  fortes  de  provifions , & que  le  Roi  haïflbit  mortclle- 

n a vi  s.  ment  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoûrerent  qu'au  mois  de  Janvier,  il  palioic 
1 par  l'Ifle  de  Ceylan  plus  de  cent  Vailfeaux  chargés  d'épices,  d'étoffes  & de 

porcelaine  de  la  Chine , de  toiles , de  pierres  precieufes  & d’autres  richcfles. 
Le  Fort  anime  par  de  fi  belles  efpcranccs  , n’épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifie  fortunée  ; mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  : & n’ayant  point  de 
iis  prennent  te  panchant  à faire  le  métier  de  Pyrate , il  réiblut  de  retourner  en  Europe.  Après 
avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  VaifTcau  de  Négapatan , il  fc  fit  payer  par 
no  en  irsft.  Capitaine  une  fort?  rançon  pour  fon  Bâtiment  & pour  le  relie  de  la  car- 
gaifon  qu’il  lui  laiflbit;  ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots , fans  difei- 
pline  , & fans  refpeû  pour  les  ordres,  ne  pillaffent  cnfuit,c  tout  ce  qui  reftoit 
d’argent  & de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoir  retenu  douze  Prifon- 
niers  de  divers  Pays , qu’il  fc  propofoit  de  conduire  en  Europe , dans  le  def- 
fein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  Commerce.  Ils  alfurerent  Davis  , 
qui  commençoit  à parler  leur  Langue , que  leur  Vaillcau  portoir  un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes , Je  qu’elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profirer  de  cet  avis. 

■ r- La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repartant  les  Mers  de  l’Inde  & 

a. .Ment  .-ni  d’Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 
leur  -urne.  plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i de  Mars,  les  alimens  qui  avaient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  & pour  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  fe  trou- 
tas  la.licni  les  verent  empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard  , fut  infeélé 
empoi-  (J  fubitement , qu’il  mourut  fans  pouvoir  être  fauvé  par  aucun  fecours.  La  do- 
fedu  poifon  devoir  être  extrêmement  forte,  puifque  le  Chirurgien  du  Vaif- 
feau  en  tira  une  cuillerée  d’un  feul  paillon  qui  avoit  été  mis  à part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obfcrvc  que  cette  perfidie  efl  familière  aux  In- 
diens , & les  Hiftoriens  Portugais  ont  fait  pluueurs  fois  la  même  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ; Sc  parmi  pluficurs  Pri- 
fonniers  qui  étoient  à bord  , le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Hollandois  ayant  accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pegu  , qu’il  avoit 
vû  s’entretenir  fouvent  à l’écart,  ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes , que  le  Capitaine  fc  crut  obligé  pour  leur  confolation  de  décla- 
rer qu’il  les  croyoit  innoccns.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fuffifante. 
Ils  demandèrent  que  leur  Accufateur  fût  puni;  & ne  trouvant  pas  le  Capi- 
taine difpofé  à les  écouter , leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  ne  fuffent 
capables  de  fe  venger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités 
jufqu’alors  en  Efclaves;  & n’étant  que  cinq  ou  fut  fur  chaque  Vaiifcau  , ils  y 
avoient  vécu  fi  librement  , que  dans  le  commerce  continuel  qu’ils  avoient 
avec  l’Equipage  , la  plupart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  Accufés , prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains  , fans  leur  ôter  la  liberté  de  fc  promener 
dans  le  Vairteau.  La  rage  qu’ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 
deux  à fe  précipiter  dans  les  flots. 

On  arriva  le  1 1 de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ’,  où  l’on  efluya 
une  furieufe  tempête  , qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.  Cepen- 
rofCUifïsLiin-  danr,  le  16 , on  doubla  heureufement  le  Cap,  & le  i;  d’Avril  on  mouilla 
u üiClac.  fians  l’Ifle  de  Saintc-Helene.  Les  rochers  & les  montagnes  que  cette  Iflepré- 
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fente  à mefure  qu’on  s'en  approche , ne  promettent  pas  IVoondance  des  p.o- 
vifions  qu’on  y trouve.  Elle  eft  au  16c  degré  du  Sud.  L’eau  , les  fruits  & le 
poillbn  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aulTi  quantité  de  chèvres  5c  d'autres 
animaux  utiles  à la  vie  ; mais  il  eft  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l’air  5c  dans  l’ex- 
cellence des  rafraîchiflèmens  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à fe  reflentir , ils  virent  aborder  à deux  portées  de  fufil  de  leur 
Flotte  , une  Caravelle  Portugaife , qui  paroifloit  fort  en  défordre  , 5c  qui 
n’avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  Ils  l’anaquerent  à coups  de  canon , 5c 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  fept  ou  huit  heures  à s’aparciller  ; mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  a fon  tour  , 5c  certe  répréfaille  fut  fi  brufque  , que  les  deux 
Vailleaux  Hollandois , percés  chacun  de  plufieurs  coups , prirent  le  parti  de 
lever  l’ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l’Ifle  de  l’Afccnfion , a 8 degrés  du  Sud. 
Cette  Ifle  n’a  ni  eau , ni  bois  , ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour 
les  vivres.  C’eft  un  rocher  ftérile  , de  cinq  ou  fîx  lieues  de  largeur , que  la 
Flotte , dans  le  trille  état  où  le  feorbut  réduilbir  la  plupart  des  Matelots  , fut 
obligée  d’abandonner , le  jour  même  de  fon  arrivée , pour  fc  rendre  à l’Ifle 
Fernando  Loronha  , où  elle  étoit  lïire  de  trouver  l’abondance.  Elle  y pafla 
deux  mois  5c  demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le  6 de  Mai,  pour  retourner 
en  Europe  ; 5c  fans  avoir  prefque  rien  a fouffrir  des  vents  , ils  arrivèrent  Iç 
25  de  Juillet  à Middclbourg. 

Latitudes. 


Dcg.  Min.  Deg.  Min. 

Ifle  Saint  Nicolas.  . . . 16  16  N.  Ifle , ou  Pulo  Botum.  ...  6 50 

Ifle  Fernando  Loronha.  4 00  S.  Tanaflàrin 11  10 

Baye  de  Saldanna.  ...  34  co  Ifles  Nicobar. 8 00 

Cap  das  Agulias 35  00  Ifle  Sainte  Helcne 16  00  S. 

Baye  de  S.  Auguflin.  .13  50  Ifle  de  l’Afccnfion 8 00 

Canal  de  Maldivia.  . . 415 


Variât.  17.  Oueft. 


■ér 

A? 


Tome  I. 


B b b 


D * V I (. 

1600. 


JL»  combattent 
une . CaraviUe 
Purtugaile. 


Ifle*  de  TAf- 
eenfion  & de  Lo- 
ronha. 


Digitized  by  Google 


Lancaster. 

1601. 


Nouvelles  idées 
des  Anglois  & 
«kurs  préparatifs. 


Tjerrres  paten- 
tes accordées  à la 
Compagnie  des 
lrA«  Oxicnuks. 


380  HISTOIRE  GENERALE 


S T O I RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIÈME. 

PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aux  Indes  Orientales , entrepris  par  une  Compagnie 
de  Marchands. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  du  Capitaine  James  Lancafler  en  1601. 

L étoir  tems  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de  tanr 
de  dépenfes  extraordinaires  & de  périlleufes  entreprifes.  La 
Relation  de  Davis , qui  fut  publiée  immédiatement  après  fon 
retour  , ne  laiflant  plus  de  lumières  à delirer,  Si  devenant  un 
nouveau  motif  pour  les  mettre  en  ufage  , il  fe  forma  aulli- 
tôt  une  puiflânte  Société  de  Marchands  , fous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , avec  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  ef- 
pérer  de  la  protedion  de  la  Cour , Si  de  l’expérience  de  Tes  propres  Chefs. 
Elle  donna  ce  titre  à Lancaftcr  & à Davis.  Le  premier , qui  avoir  fait  le 
Voyage  de  l’Inde  en  1591  , avec  les  circonftances  qu’on  a vues  dans  fa  pro- 
pre Relation  , fut  choifi  pour  premier  Capitaine  , ou  pour  Amiral  de  la 
Flotte  qu’on  fe  hâta  de  faire  équiper.  Davis  , encore  rempli  des  idées  qu’il 
venoit  de  publier  , Si  fur  lefqucllcs  on  fondoit  les  principales  cfpéranccs 
de  l'entreprife  , fut  nommé  premier  Pilote.  La  Reine  accorda  des  Lettres 
Patentes , qui  ouvroient  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orientales 
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à la  Compagnie  ; & les  Négocians  dont  elle  étoit  compofée  firent  un  fond  ~ 

de  70000  livres  Iterling,  pour  l'équipement  des  Vaillbaux  & pour  l'achat  des 
marchandifes. 

La  flotte  confiftoit  en  quatre  gros  Bàrimens , le  Dragon  de  fix  cens  ton- 
neaux & de  deux  cens  deux  hommes , commande  immédiatement  par  Lan- 
cajler  ; l’ Hector  de  trois  cens  tonneaux  8c  cent  huit  hommes , par  le  Capitaine 
Jean  Middleton  ; X AJcenjlon  de  deux  cens  foixante  tonneaux  & trente -deux 
hommes  , par  William  Brand ; la  Sufane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  8c 
quatre-vinge-quatre  hommes  , par  Jean  Hayward.  Chaque  Vaiflêaueut  trois  Tuw.cje  nu- 
facteurs,  qui  dévoient  remplacer  fucceflivement  chaque  Capitaine  en  cas  de  t,c  J" 
mort.  On  joignit  à cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux , nom- 
mé le  Guejl , pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaifon , en  y compre- 
nant des  provifions  pour  vingt  mois , ne  montoit  qu'à  la  valeur  de  17000  li- 
vres fterhng  ; mais  le  relie  du  fond  avoir  été  employé  à l’armement  des  Vaif- 
feaux  & des  Soldats.  Comme  les  grandes  actions  demandent  une  autorité  ab- 
folue  dans  les  Chefs , la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  fienne  , fans  en 
excepter  le  droit  de  vie  8c  de  mort. 

Il  partit  de  W’oolwich  le  1 $ de  Février  1601.  Mais  faute  de  vent  il  fut 
arrête  fi  long-tcms  dans  la  Tamife  8c  aux  Dunes  , qu’il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  à Darmouth , où  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à prendre  du  bit- 
cuit  8c  d'autres  provifions.  Il  remit  à la  voile  le  1 8 d’Avril  jufqu’à  Tolbay , 
où  l’on  convint  d’une  méthode  de  navigation  , & de  divers  rendez  - vous  , Projet  Je  r.»- 
dans  la  fuppoiition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  Vaillèaux.  Lesv's'“‘"“' 
principaux  lieux  furent  les  Calmes  de  Canane  , la  Baye  de  Saldanna  , fi  l’on 
ne  parvenoit  point  à doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , le  Cap  S.  Roman 
dans  l’Iflc  de  Madagafcar,  l'Iflc  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigues  , 8c  Sumatra  , 
qui  étoit  le  terme. 

Le  1 1 d’Avril , on  partit  d’un  fort  bon  vent  pour  les  Ifles  Canaries , 8c  le 
5 de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  d’ Al/egrança , qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale. Mais  ayant  pris  entre  Forte-Ventura  8c  la  grande  Canarie  , on  dc  u 

fut  arrêté  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme,  qui  vient  ordinairement  de  la 
hauteur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7 de  Mai  un  vent  Nord  - Elt 
vint  lever  cet  obllacle,  8c  l’on  avança  Sud-Ouefl  par  Sud  fie  Sud-Sud-Ouelt, 
julqu’au  vingt-uniéme  degré  8c  demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu’à  l’onzié- 
me , on  porta  ptefque  toujours  au  Sud , 8c  l’on  changea  peu  jufqu’au  huitiè- 
me , parce  que  le  vent  fouilla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Eft. 

A cette  latitude , les  calmes  & les  vents  contraires  devinrent  fucceflîvc- 
ment  fort  incommodes.  C’eft  le  prbpre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
fon.  Les  tonnerres , les  éclairs , les  ouragans  y caillent  des  révolutions  ef- 
frayantes. Aufli-tôt  que  ces  accidens  fc  font  preflèntir  par  quelque  altération 
dans  l’air  ou  dans  le  Ciel  , on  fe  hâte  de  bailler  toutes  les  voiles;  mais  il 
arrive  fouvenr , malgré  la  vigilance  des  Pilotes , que  le  mal  cil  plus  prompt 
que  tous  les  foins.  Depuis  le  zo  de  Mai  jufqu’au  z 1 de  Juin , la  Flotte  fut 
arrêtée  par  un  calme  It  profond , ou  repouflee  par  des  vents  fi  contraires  , 

3u’elle  eut  beaucoup  de  peine  à parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y r prrril  un 
écouvrit  un  Vaifleau,  donc  elle  le  faifit,  après  lui  avoir  donné  long-tcms  gà,.7"u  * ’"U" 
la  chaflc.  Il  appartenoit  à quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  Etant 
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parti  de  Lilbonne  avec  deux  Caraques,  5c  trois  Gallions,  il  en  avoir  été 

féparé  par  la  tempête.  Sa  cargailon  conlilloit  en  cent  quaranre-fix  muids  de 

vin , cent  cinquante  barils  d'huile , 5c  cinquante-cinq  de  plufieurs  fortes  de 

liqueurs.  Ce  lecours  imprévu  fut  dillribue  fur  la  Flotte  avec  une  parfaite 

égalité. 

Elle  pafTala  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Snd-Eft  , & Davis 
obferva  comment  on  perdoit  par  degrés  la  vûe  de  l’étoile  du  Nord.  Enfuitc 
portant  au  Sud-Sud-Oueft  avec  un  vent  Sud-Eft , il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  à la  dilhmce  de  vingt-lix  lieues  en  mer.  Le  2.0  de  Juillet , tl  fe  trouva 
poulie  à 19  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud  , & de  jour  en  jour  le 
vent  s’élargifToit  vers  l’Eft.  Ce  fut  là  qu'il  réfolut  de  décharger  le  Batiment 
de  tranfport , fur  lequel  on  avoir  embarqué  toutes  les  provilîotisqui  n'a  voient 
pù  trouver  place  dans  les  quatre  Vaillcaux  ; après  quoi  l’ayant  dépouillé  de 
les  voiles  5c  de  fes  mâts , Sc  s'étant  accommodé  de  tout  le  bois  propre  au 
chauffage , il  l’abandonna  aux  vents  5c  aux  Hors.  Le  14  il  pafla  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord  ,5c  la  navigation  fut  conti- 
nuée Eft-Sud-Eft.  Pour  être  parti  d’Angleterre  cinq  ou  fix  femaines  trop  tard , 
on  avoit  été  fi  long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  avoient  commencé 
à fc  répandre  dans  chaque  bord.  Lancafter  à qui  fon  ancienne  expérience  fai— 
foit  redouter  ce  terrible  obftacle  , donna  ordre  à fes  trois  Capitaines  de  relâ- 
cher à la  Baye  de  Saldanna  ou  dans  Pille  Sainte  Helene,  pour  y prendre  le 
tems  de  fe  rafraîchir. 

Cependant  ils  ne  fc  trouvèrent,  le  premier  d’Août , qu’à  jo  degrés  dit 
Sud  ; mais  ils  eurent  le  bonheur  d’y  voir  lever  un  vent  Sud-Oued , qui  fou- 
lagca  beaucoup  les  Equipages.  Le  feorbut  commençoir  à faire  un  ravage  fi 
affreux  , qu’à  peine  fe  trouvoit-il  allez  de  Matelots  en  bonne  fanté  pour 
fournir  à la  manœuvre.  Le  même  vent  dura  jufqu'à  deux  cens  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Enfuitc  changeant  à l’Elt , il  y demeura  conf- 
tammenr  pendant  douze  ou  quinze  jours , que  ceux  qui  avoient  commencé 
à fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades  ; fans  parler  de  la  difette  d’eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  julqu'à  forcer  les  Fadeurs  , dans  l’épuiferaent 
abfolu  de  tous  les  Matelots , de  mettre  la  main  à la  voile  , ôc  de  faire  les 
plus  vils  exercices  du  VailTeau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contraire  , 
toute  la  Flotte  arriva  le  9 de  Septembre  à la  Baye  de  Saldanna.  Lancafter 
y jetta  l’ancre  le  premier , pour  le  hâter  d’envoyer  fa  Chaloupe  , avec  une 
partie  de  fes  gens  , au-devant  des  trois  autres  Vaillcaux  , dont  les  Matelots 
n croient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  l’Amiral  avoient  conlcrvé  plu-s 
de  force  , 5c  dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon , dont  il  avoit  apporté 
d’Angleterre  un  grand  nombre  de  bouteilles.  Il  leur  en  avoit  fait  avaller 
tous  les  matins  une  cueillerée  à jeun  , en  leur  défendant  de  prendre  la  moin- 
dre nourriture  jufqu’à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prcfque  tous  du 
mal , quoique  fon  Equipage  fût  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  autres  ; 
5t  l'on  eft  perfuadé  qu’avec  un  préfervatif  fi  fimple  il  y auroie  peu  de  Mate- 
lots attaqués  du  feorour , s’ils  pou  voient  fc  réduite  au  bifeuit  5c  fe  priver  de 
chair  falcc. 

L’induftrie  de  Lancafter  fit  bientôt  regner  fur  la  Flotte  toutes  fortes  de 
rafraîchiilcmcns.  11  defeendit  lui-mcme  à terre  pour  chercher  les  Sauvages 
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Avec  des  clouds , des  couteaux  Ce  de  petits  morceaux  de  fer  , il  fe  procura  lani  ASTLR 
des  bœufs  & des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Ne- 
grès  , il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins , en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu’il  leur  demandoit.  Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet- 
tre en  mer  qu'après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  (es  gens  , il  fit  apporter  les  to  Anglois  fe 
voiles  à terre , pour  en  faire  descentes  , qui  devinrent  comme  l’Hôpital  de  ri!ui,lukm- 
la  Flotte.  11  les  fit  environner  d'un  retranchement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  Nceres  ; & tandis  que  ceux  qui  fe  portoient  bien  s’occupèrent  à la 
chaire  , ou  a commercer  avec  les  Sauvages , il  prie  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 

Ses  précautions  s’étendirent  particuliérement  fur  la  méthode  du  Commet-  uoî^Mnm'tes 
ce.  Il  Içavoit  par  le  récit  de  Davi»  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fe  li-  twjrts. 
vroiene  à leurs  défiances , & ce  qu’il  en  avoit  coûté  aux  Hollandots  dans  le 
Voyage  précédent,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.  Le  remède  qu’il  y 
apporta  fut  de  donner  à cinq  ou  fix  de  fes  gens  la  commilïion  de  traiter  pour 
les  beftiaux,  & de  défendre  à tous  les  autres,  fous  de  rigoureufes  peines, 
d’approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant , pour  tenir  aullî 
ces  Barbares  en  refpeét , il  donna  ordre  que  pendant  la  vente , & dans  tou-  * 

tes  les  occasions  où  l’on  fouffriroit  qu’ils  s’approclulTent  , il  n’y  eût  jamais  LarK'llkr‘ 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Réglcmens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  foin , qne  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  dans  la  Baye  , fes 
gens  n’oferent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  permillion  , ni  les  Nègres  s’appro- 
cher des  Tentes  & des  Chaloupes  fans  y être  appellés  par  .fon  ordre.  Aullî 
conferva-t’on  la  paix  avec  eux  jufqu’au  dernier  moment.  Douze  jours  après 
l’arrivée  de  la  Flotte  , on  s’étoit  déjà  procuré  mille  moutons  8c  quarante-deux 
bœufs.  Il  n’auroit  pas  été  plus  difficile  d’en  obtenir  davantage , n l’on  en  avoit 
eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n’en  ayant  acheté  un  fi  grand  nom- 
bre que  pour  les  engraifier  dans  un  Parc , autour  de  lui , il  fe  palla  quelques 
femaines  fans  qu’il  parût  en  defirer  d’autres.  Mais  lorfqu’il  recommença  les 
lignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus,  les  Nègres  lui  montrè- 
rent de  la  main  ceux  qu’il  avoit  encore  dans  le  Parc , en  lui  failli  nr  entendre 
qu’ils  pénétroient  fon  deflêin , qui  étoit  fans  doute  de  s’établir  dans  leur  Pays. 

Telle  fut  du  moins  l’explication  qu’il  crut  devoir  donner  à ce  ligne  , & à inc« 

l’obftination  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  aullî  gros  que  ceux  *ésl“' 

d’Angleterre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus  gras , & d’un  goût  plus  fin  que 

ceux  des  Dîmes  d’ElTex , dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  des  Habitans  de 

cette  Côte  eft  fort  bazannée , fans  erre  noire.  Ils  font  communément  de  fort 

belle  taille , agiles  dans  tous  leurs  mouvement,  & trcs-lcgcrs  à la  courfe.  Leur 

langage  eft  fi  guttural  & fi  mal  articulé,  que  pendant  lcpt  fèmaines  que  la 

Flotte  palla  dans  leur  Baye  , aucun  Anglois  ne  pur  en  dillinguer  une  feule 

iyllabe.  Cependant  ils  répètent  allez  facilement  les  mocs  des  Langues  de  um  bnpje- 

l’Europe. 

L’atr  & les  alimens  du  Pays  furent  fi  faluraires  aux  Malades,  qu'à  la  ré- 
ferve  de  quatre  ou  cinq , ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoit 
néanmoins,  à leur  arrivée,  cent  cinquante-quatre  , qui  étoient  à peine  ent 
état  de  fe  remuer.  La  joye  qu’ils  relTentirenr  de  leur  guérifon,  & la  nouvelle 
vigueur  qu’ils  reprcnoicnr  dans  un  climat  fi  chaud , les  fit  tomber  dans  ut» 
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dérèglement  qui  faillit  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  l’Amiral.  Les  Con- 
valefcens , moins  aflujettis  à fes  loix , avoient  la  liberté  de  fe  promener  & 
de  fe  faire  des  amufemens  convenables  à leur  fituation.  Ils  en  abuferent  pour 
attirer  quelques  femmes  Sauvages,  qui  ne  firent  pas  payer  trop  cher  la  com- 
plaifance  quelles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s'en  apperçurent  -,  &:  les 
marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  à l’Amiral  que  fes  gens  les 
avoient  otfenfésdans  quelque  occalîon  qu'il  ignoroit.  11  n'en  fut  informé  qu'a- 
près  avoir  levé  l’ancre.  Quoique  cette  raifon  n’eût  pas  contribué  à fon  dé- 
part , il  ne  fut  pas  fâché  que  fes  réfolutions  fe  fufl’ent  accordées  avec  un  iî  jufte 
fujet  d’abandonner  leur  Côte. 

Le  14  d'Octobre  après  avoir  rcnouvellé  fa  provifion  d'eau  & de  bois  , il 
fit  publier  l’ordre  de  retourner  à bord , pour  mettre  à la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  fuivante  il  forrit  de  la  Baye  , en  côtoyant  une  petite  Ifle  qui 
ell  â l’entrée , &:  qui  fournirait  feule  des  rafraîchilTemens  à la  l lotte  la  plus 
nombreufe , tant  il  s’y  trouve  de  veaux  inaraihs  6c  de  Pingouins.  Au-delliis  de 
la  Baye , on  trouve  une  montagne  fort  haute , dont  le  fommet  cil  fi  plat  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Table.  Il  n'y  a point  d’endroit  lut  toute  cette  Côte  qui 
puille  être  fi  facilement  diltingué , car  on  l’apperçoit  de  dix-fept  ou  dix-huit 
lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  1 Je  Novembre , la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance 
avec  un  bon  vent  Oucft  Nord-Oueil.  Le  16 , elle  tomba  vers  la  pointe  de  l’Illc 
de  Madagafcar , un  peu  à l'Ell  du  Cap  S.  Seballien.  Elle  ne  trouva  pas  moins 
de  vingt  brades  d'eau  à cinq  où  fix  milles  du  rivage.  La  variation  de  l’Aiguille 
étoit  d’environ  i6  degrés.  Cette  obfervation  clt  d’un  grand  ufage  dans  les 
Voyages  à l’Ell  & à l’Oucil , mais  fur-tout  dans  celui  des  Indes  Orientales. 

Depuis  le  16  de  Novembre  jufqu’att  1 5 de  Décembre , on  s’efforça  toujours 
de  porter  à l'Ell  ; pour  gagner  l’Ifle  de  Cime , qui  porte  dans  quelques  Cartes 
le  nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  qu’on  fut  arrivé  à la  vue  de  Mada- 
gafcar , le  vent  ne  céda  point  d’être  EU  , ou  Ell-Sud-Ell , ou  Ell-Nord-Ell  ; de 
forte  qu’il  fut  impodïble  de  tenir  cette  route.  D’un  autre  côté , comme  il  auroic 
été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent,  dans  l’cfpérance  de 
le  voir  changer , parce  que  le  feorbut  recommençoit  fes  ravages,  on  prit  la 
réfolution  de  relâcher  dans  la  Baye  d’Antongile , pour  fe 'délivrer  de  cette 
fâcheitfc  maladie  avec  le  fecours  des  oranges  & des  limons. 

On  découvrit  le  17 , la  partie  méridionale  de  l’Ifle  de  Sainte-Marie  , 8c 
le  jour  fuivant  on  jetta  l’ancre  entre  cette  Ifle  & celle  de  Madagafcar.  Les 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon- 
ne provifion  de  limons  6c  d’oranges-,  mais  à peine  turent -elles  revenues  , 
qu’une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  Vaidcaux  de  de  dus  leurs  ancres, 
les  agira  pendant  Ici  ce  heures  avec  la  derniere  violence.  Cependant  ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fe  rejoindre  lorfque  le  vent  fut  appaifé.  L’Ifle  de  Sainte- 
Marie  ell  une  terre  haute  8c  couverte  de  bois.  Ses  Haoitans  font  noirs  ; mais 
ils  ont  le  vilage  agréable  & la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  frifés , 6c 
le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  fcmblable  à celui 
des  femmes  de  l’Europe.  Ils  font  nuds , excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caraélere  ell  fort  humain  , quoiqu’ils  paroidènt  vifs  & courageux.  Ils  fe  nour- 
riflcnt  de  riz  & de  poilTon  ; nuis  comme  ils  étoient  à la  veille  de  leur  moif- 
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/on  , 5c  que  leurs  provifions  croient  épuifées  , on  ne  put  obtenir  du  riz  d’eux , 
qu'en  fort  petite  quantité.  Ils  ont  de  l'eau  fraîche  en  plulîeurs  endroits  de 
1 ille.  Les  chèvres  y font  en  abondance , 5c  les  Habitans  en  aiment  le  lait  ; 
niais  à la  vue  de  la  Flotte , ils  curent  foin  d'écarter  leurs  chèvres  6c  leurs 
autres  bcltiaux , fans  que  les  offres  des  Anglois  fulTent  capables  de  les  faire 
confentir  aux  échanges  ordinaires.  Il  auroit  été  dangereux  d'y  employer  la 
force.  Ainfï  voyant  peu  d’avantage  à tirer  d’eux  , l’Amiral  fe  hâta  de  gagner 
la  Baye  d’ /Intongilc  ; d’autant  plus  qu’étant  à la  fin  de  la  bonne  faifon  , les 
vents  d’Eft  5c  les  maladies  de  fes  gens  lui  faifoient  craindre  beaucoup  d’em- 
barras. 

Il  entra  dans  la  Baye  le  15  de  Décembre.  Les  quatre  VaifTeaux  y jetteront 
l’ancre  fur  huit  brades  de  fond  , entre  une  perire  ifle  6c  la  Côte  , qui  forme 
en  cet  endroit  une  Rade  fuie  6c  commode.  Quelques  Anglois  étant  defeen- 
dus  dans  l’ifle  , y trouvèrent  fur  les  rocs  une  infc.iption  en  langage  Hol- 
landois , qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant  , quelques  Bâtimens  de 
cette  Nation  avoient  perdu  dans  la  Baye,  environ  deux  cens  hommes,  par 
diverfes  maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  Hollandois  avoient  trou- 
vé beaucoup  de  fecours  dans  l’humanité  des  Habitans. 

Il  ne  fe  palTapas  deux  jours  fins  qu’on  vît  paraître  pluficurs  Nègres;  6c 
fur  la  foi  de  l’infcriprion  , l'Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  fignes  que  les  Vaiilèaux  Hollandois  étoient 
au  nombre  de  cinq , Sc  qu’ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro-. 
vidons  du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  riz  , des  poules  , des  oran- 
ges , des  limons , 6c  d'autres  fruits , mais  en  petite  quantité  ; 8c  paroilîànt 
fort  exercés  au  commerce , ils  les  mirent  à fort  haut  prix.  Le  Marché  étoit 
fur  les  bords  d’une  grande  Rivicre  ; les  Anglois  y étoienr  venus  dans  leurs 
Chaloupes  ; mais  ils  n’avoient  fait  defeendre  que  leurs  Marchands , 6c  les 
autres  étoient  demeurés  à vingt  ou  trente  pas  du  rivage  , armés  6c  prêts  à re- 
cevoir ou  à défendre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  fe  pafia  plufieurs 
jours,  fans  qu’on  pût  s’accorder  pour  le  prix  des  marchandifcs.  Lamelle  des 
Sauvages  confiftc  à faire  avantageufement  leur  premier  marché,  parce  qu 'en- 
fuite  ils  ne  donnent  jamais  la  même  chofc  à plus  bas  prix  , quoique  fous  di- 
vers prétextes  ilsrrouvent  fouvent  l’occafion  de  le  haulTer;  6c  s’il  arrive  que 
plufieurs  Européens  achcttent  à la  fois , c’eft  toujours  celui  qui  offre  le  plus , 
qui  devient  la  régie  de  tous  les  autres.  L’Amiral  ayant  pénétré  l’artifice  des 
Nègres,  trouva  le  moyen  de  s’en  défendre  , en  faifant  faire  une  mefure  pour 
le  riz , qui  éroit  fon  principal  befoin , & réglant  combien  de  grains  de  ver- 
re on  donnerait  pour  cette  quantité.  Il  fit  de  même  un  réglement  pour  les 
oranges  Sc  les  limons;  8c  , d’un  air  ferme,  il  déclara  qu’il  ne  vouloir  point 
de  'ra fie  autrement.  Après  quelques  marques  d’incertitude  , les  Nègres  y con- 
ftnrirent,  & le  commerce  fe  fit  de  bonne  foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois 
ache  écent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz , cinquante  boilTeaux  de  pois , un  grand 
nombre  d’oranges  5c  de  limons , huit  brrufs  5c  quantité  de  poules. 

Tendant  le  fejour  qu’ils  firent  dans  cette  Baye , ils  conftruifirent  une  Pinace 
de  dix-huit  tonneaux  , dont  ils  avoient  apporté  tous  les  matériaux  d’Angle- 
terre. Les  arbres  du  Pays  leur  fournirent  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
d’un  double  fond.  Elle  devoit  fervir  dans  l’Inde  , a précéder  la  Flotte  lcrC 
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qu  elle  approcherait  de  quelque  Porc.  Mais  cous  ces  avancages  n'approcherent 
point  des  perces  que  les  Anglois  eiruierenc  dans  la  Baye  d’Antongile.  Soie 
que  l'aie  y tût  pernicieux  à leur  cempérammenc , foit  qu'ils  ne  s’y  Aillent  point 
allez  ménagés  dans  l’ufage  des  alimens , qu’ils  trouvoienc  en  abondance  , ou 
que  l’eau  ne  fût  pas  aulli  faine  qu’ils  fe  l’écoienc  figurés , la  plupart  furent 
AcrMrtu  fi-  attaqués  d'un  flux  qui  devine  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien , 
Baye*  d’ Amongi-  k Miniftte , le  Contre -Maître  & dix  Matelots,  moururent  en  peu  de  jours 
le.  dans  le  Vaificau  de  l’Amiral.  Les  crois  autres  Bâtimens  ne  perdirenc  pas  moins 

de  monde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capitaine  Si  le  Contre- 
Maître  de  i'Afccnfion.  Us  s’étoicnr  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  Morts  à la  fépulture;  & comme  c’ell  l’ufage  en  mer  de  tirer  quel- 
ques pièces  d’artillerie  a l’enterrement  des  Officiers , un  Canonier  mit  le  feu 
aux  tiennes  fans  avoir  fait  attention  qu'elles  ctoicnt  chargées  à boulet.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  tête  emportée , Si  le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  : étrange  coup  du  hafard , qui  les  fit  defeendre  au  tombeau 
en  y conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte , venoit  apparem- 
ment de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  Onétoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  grofli  les  Rivières  Si  chargé  l’eau  d’un  limon  fore  mal 
filin.  On  remarqua  auilî  qu’il  étojt  dangereux  fur  cetre  Côte  de  fe  tenir  l'efto- 
mac  nud,  comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu’ils  font  échauffés  par  le  tra- 
vail. 

L’Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d’Antongile  le  6 de  Mats , fe  trouva  le  1 6 
Liic  .'e  Ro-.;:c-  J H vue  de  l’Ifle  Roquepi ç , vers  le  10e  degré  30  minutes  du  Sud.  Il  y envoya 
E'  ii?  aS  i"  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade  commode  ; mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l’eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fureté  fur  fes  ancres , il  cotoya 
l’Ifle  fans  s’y  arrêter.  En  obfervant  la  terre , il  trouva  la  perfpedivc  fi  agréa- 
ble , qu’il  regretta  que  la  difficulté  d’y  jetter  l’ancre  ne  permît  point  d’en  faire 
un  lieu  de  rafraîchiflement.  II  s’en  cxhaloit  une  odeur  aufli  douce  que  fi  Fille 
entière  n’eût  été  qu’un  jardin  de  fleurs.  Les  Cocotiers  Si  quantité  d’autres 
arbres  couvroient  la  campagne  jufqu’au  bord  du  rivage.  Les  Oifcaux  de  toute 
cfpéce  y éroienten  fi  grand  nombre,  que  venant  voltiger au-deffus des  Vaif- 
feaux , les  Matelots  en  tuèrent  plufieurs  avec  leurs  crocs  Si  leurs  rames.  Pen- 
dant tout  le  Voyage,  ils  n’en  avoient  point  encore  trouvé  de  fi  gras  ni  d’un 
goût  fi  délicieux. 

Le  30  de  Mars,  ils  tombèrent,  vers  le  6e  degré  du  Sud,  fut  une  chaîne 
de  rocs , qu’ils  découvraient  clairement  à moins  de  cinq  braflés.  Ce  danger 
leur  caufa  d’autant  plus  d’effroi  qu’il  n’avoit  pas  été  prévu  ; mais  s’étant  avan- 
cés avec  beaucoup  de  précaution  , ils  trouvèrent  bientôt  huit  bradés , Si  la 
crainte  s’évanouit  à mefure  qu’ils  s’avancoicnt  à l’Eft.  Un  Matelot  apperçut 
du  haut  de  fon  mât , une  Ifle  vers  le  Sud-Eft  , â cinq  ou  fix  lieues  de  aiftan- 
ce.  La  difpofition  de  la  terre  qui  étoit  fort  baffe , la  fit  prendre  pour  Can- 
du  , quoique  par  eflimation  les  Pilotes  ne  fe  cruffent  point  fi  avancés  à l’Eft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin  , on  tomba  fut  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.  On  en  trouva  d’autres  encore  à douze  lieues  de-li , vers  le  Sud  ; de 
forte  qu’en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne  , on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n en  Ait  environnée  , dans  un  efpace  qui  n’avoit  pas 
moins  de  cinquante  briffes  de  fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus  grand  qu  on 
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ne  voyoit  aucune  voie  pour  l'éviter.  Cependant , après  deux  jours  d'inquiétude , 
pendant  lefquels  la  Pinacc  alloit  en  fondant  làns  celle  , à la  tête  des  quatre 
Vaiflèaux , on  trouva  une  fortie  vers  le  Nord , fur  lix  brades  d'eau , à lïx  degrés 
trois  minutes.  Lancafter  Te  crut  il  heureux  d’être  délivre  de  ce  péril , qu’il  lit 
éclater  fa  joye  par  une  1ère  publique. 

La  navigation  fut  lente , & les  vents  fort  variables  jufqu'au  9 de  Mai , qu’on 
eut  à quatre  heures  après  midi  la  vue  des  Ides  Nicobar.  On  porta  droit  au 
Nord  du  Canal , où  Ion  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  le  vent  ayant  changé 
au  Sud-OuclY,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre , ét  de  gagner  le  côté  du  Sud , où 
l’on  fc  mit  à couvert  fous  une  petite  Illc , qui  eft  contre  le  rivage.  On  trouva , 
dans  ce  lieu,  moins  de  rafraîchilfemens  qu’on  ne  s’en  étoit  promis.  Cependant 
les  Infulaires  s’approchèrent  de  la  flotte  dans  de  longs  Canots,  dont  chacun 
pouvoir  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportèrent  des  gommes , qu’ils 
vendirent  aux  Anglois  pour  de  l’ambre  ; car  tous  ces  Peuples  du  Levant,  ne 
cherchent  qu'à  tromper.  Ils  avoient  aulli  des  poules  & des  noix  de  cocos  ; mais 
ils  les  firent  fi  chef  qu’on  en  prit  fort  peu.  Comme  on  ne  fe  croyoit  plus  fort 
éloignés  du  terme , l’inquiétude  étoit  médiocre  pour  les  provifions.  L’Amiral 
ne  penfa  qu’à  réparer  un  peu  fes  Vai fléaux , & qu'a  difpofcr  fon  artillerie  à touc 
événement. 

Après  y avoir  employé  dix  jours , il  partit  le  io  de  Mai , pour  faire  voile 
droit  à Sumatra.  Mais  la  force  des  Courans  & le  vent  Sud-Sud-Oudl  lui 
préparaient  de  nouveaux  obftacles.  Pendant  que  tout  l’art  de  fes  Matelots 
s’employoit  à les  vaincre , un  de  fes  Vaiflèaux  courut  le  dernier  danger , par 
deux  voies  d’eau  qui  S’y  firent  fubitement.  Il  fc  vit  forcé  de  relâcher  dans 
l'IIlc  de  Sombrero  , à dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.  En  mouil- 
lant fur  la  Côte , qui  eft  parféméc  de  rochers , il  perdit  une  de  fes  ancres. 
Cependant  il  fut  confolé  de  toutes  ces  difgraces  par  les  fecours  qu’il  tira  des 
Habitans.  Ils  font  fi  doux  & fi  cimidcs , qu’ils  furent  quelque  tems  fans  ofer 
prendre  confiance  aux  lignes  qu’on  leur  fit  pour  les  raflùrcr.  Mais  lorfquc 
cette  première  crainte  fut  diflîpée , ils  ne  refuferent  aucun  fervice  à la  flotte. 
Ils  font  nuds  , à l’exception  0 une  piece  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture  , 
& de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  piece  qui  leur  parte  entre  les  jambes. 
Leur  couleur  eft  fort  noire  ; mais  ils  la  relcvent  par  diverfes  peintures  dont 
ils  ont  le  vifage  bigarré.  L’Amiral  n’ayant  pas  faic  difficulté  de  pénétrer  dans 
leur  Iflc , avec  une  bonne  efeorte,  vit  quelques-uns  de  leurs  Prêtres,  qui 
croient  couverts  d’habits , mais  fi  ferrés  fur  leur  corps  qu’ils  y paroirtoient 
coqfus.  Ils  avoient  deux  cornes  fur  la  tête , le  vifage  peint  de  verd  & de 
jaune  , & , par  derrière , une  queue  qui  pendoit  julqu’à  terre  ; ce  qui  les 
rendoit  fort  femblables  à nos  images  du  Diable.  L’ifle  eft  remplie  d’arbres, 
qui  par  leur  hauteur  & leurs  autres  proportions , pourraient  lervir  de  mars 
aux  plus  grands  Vaiflèaux.  Les  Anglois  découvrirent  fur  le  fable  du  rivage 
une  petite  plante , qui  croît  allez  pour  devenir  un  arbre  , mais  qui  fe  retire 
dans  la  terre  lorfqu’on  y touche , & qui  s’y  enfonce  allez  pour  n en  être  ar- 
rachée qu’avec  effort.  Lorfqu’on  l’en  a tirée , on  trouve  avec  admiration  que 
fa  racine  eft  un  ver  , qui  diminue  à mefure  que  la  plante  s'clcve , &:  qui 
prend  par  degrés  la  contiftence  du  bois.  L'Auteur  ajoute  que  cette  transfor- 
mation eft  un  des  plus  étranges  phénomènes  qu’il  ait  vus  dans  fes  Voyages  ; 
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Si  le  relie  n’eft  pas  moins  merveilleux , car  li  l'on  arrache  la  plante  dans  fa 
jeunclïe,  elle  acquiert  en  Léchant  la  dureté  d’une  pierre  , julqua  devenir 
tout-à-fait  fcmblaolc  au  corail  blanc  : de  forte  que  le  ver  fe  change  fuccef- 
fivement  en  deux  natures  elTènticllement  différentes.  Il  ne  parait  pas  que  la 
vérité  de  cette  obfervation  puillè  être  füfpecte , puifque  les  Anglois  de  la 
flotte  prirent  plulieurs  de  ces  plantes , & les  rapportèrent  en  Angleterre. 

A la  dillance  où  la  flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra , elle  n'avoit  befoin 
que  d'un  tems  favorable , pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Port  d’Achin.  Elle 
remit  à la  voile  le  19  de  Mai;  & découvrant  les  Côtes  de  l'Iflc  le  1 de  Juin  , 
elle  mouilla  , le  6 , dans  la  Rade , à deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s’y  trouvoic 
dix-huit  ou  vingt  Bâtimcns  de  divers  Pays,  tels  que  Bengale  , Calccut , Gu-a- 
rare  , Pegu  Si  Patane.  A la  vûe  de  quatre  Vaifleaux  Européens , deux  Hol- 
landois  qui  avoienr  été  retenus  l’année  précédente,  Si  qui  avoient  appris  dans 
cet  intervalle  la  Langue  & les  Ufages  du  Pays , fe  hâtèrent  de  venir  à bord  , 
ôc  n’y  apportèrent  que  dheureufes  nouvelles.  Ils  avoient  étf  traités  parle  Roi 
beaucoup  plus  favorablement  qu’ils  ne  l’avoient  efperé.  Ce  Prince  louhaitoit 
de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de  l’Angleterre  s’y  étoit  ré- 

fandue , depuis  les  grandes  victoires  que  cette  Couronne  avoit  remportées  fur 
Efpagne , Si  les  Anglois  dévoient  s’attendre  à toutes  fortes  d’avantages  pour 
leur  Etabliflement  & pour  leur  Commerce. 

Dès  le  même  jour,  l’Amiral  fit  defcendreJe  Capitaine  Middlcton  , ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  floctc  , pour  informer  le  Roi  que 
l’Amiral  d’Angleterre,  chargé  d’une  Lettre  de  fa  gloricufe  Reine  au  puiffant  Roi 
d’Achin  Sc  de  Sumatra , demandoit  la  liberté  d’entrer  dans  fa  Ville,  & l’hon- 
neur de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Middleton  devoit  obtenir  un  fauf- 
conduit  pour  tous  les  Anglois  de  la  flotte  , ou  convenir  de  recevoir  Si  de  don- 
ner des  Otages  , fuivant  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nations. 

Il  fut  reçu  du  Roi  avec  de  grands  témoignages  de  joye  & d’amitié.  Non- 
fculcment  fes  demandes  furent  accordées  ; mais  après  lui  avoir  fait  quan- 
tité de  queftions , ce  Prince  ordonna  qu’on  lui  fervît  des  rafraîchilTcmcns , 
& lui  fit  préfent , à fon  départ , d’une  tobbe  & d’un  turban  brochés  d’or.  Il 
le  chargea  de  dire  à l’Amiral , qu’apres  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage , il 
devoit  prendre  un  jour  pour  fe  repofer  à bord  ; mais  que  le  jour  fuivant  il 
étoit  libre  de  venir  â l’Audience , Si  qu’il  pouvoir  compter  d’être  auffi.tran- 

3uillc  dans  fes  Etats  qu’au  centre  de  l'Angleterre  ; que  s il  doutoit  néanmoins 
e fa  parole  Royale , on  lui  donneroit  des  Otages , Si  toutes  les  furetés  qu’il 
pourrait  délirer. 

L’Amiral  attendit  trois  jours  pour  fe  rendre  au  rivage.  Il  y defeendit 
avec  une  efeorte  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s’y  trouvèrent  pour  le 
recevoir  , & le  conduifircnt  à la  maifon  qu’ils  avoient  dans  la  Ville,  parce 
qu’il  n’en  voulut  point  accepter  d’autre  avant  que  d’avoir  vu  le  Roi.  Il  lui 
vint  aufli-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour  , pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince  , 
Si  lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais  l’Amiral  refuia  de  la  remettre , 
en  s’exeufant  fur  l’ufage  de  l’Europe,  qui  oblige  un  Ambafladeur  de  rendre 
fes  Lettres  au  Prince  meme  à qui  elles  font  adreflees.  Le  Seigneur  Indien  de- 
manda là-delfus  â voir  la  fufcnption , qu’il  lut  à haute  voix , & dont  il  tira 
une  copie.  Il  prie  aulli  par  écrit  le  nom  de  la  Reine , & facurioficc  s’attacha 
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particuliérement  à obfcrver  le  Sceau.  Enfuite  rcnouvellant  fes  civilités  à l’A- 
miral , il  l'artura  que  le  Roi  fon  Maître  rcccvroit  avec  joye  les  éclaircifTemens 
qu’il  alloit  lui  porter. 

En  effet , le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  réponfe  qu’il  attcndoit , que 
donnant  divers  ordres  à fes  Officiers,  il  fît  partir  fix  grands  éléphans,  avec 
quantité  de  Trompettes  fie  de  Tymbales  , fie  un  cortège  fort  nombreux  , 
pour  aller  au  - devant  de  l’Amiral.  Le  moindre  des  éléphans  avoit  treize 
ou  quatorze  pieds  de  hauteur , & portoit  fur  le  dos  un  petit  Château , de 
la  forme  d'un  caroffc , couvert  de  velours  cramoilî.  Au  milieu  du  Châ- 
teau , on  avoit  placé  un  grand  bailîn  d’or,  couvert  d'un  drap  de  fove  fort 
richement  travaillé  , fous  lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L’Amiral 
monta  fur  un  autre  éléphant.  Une  partie  de  fa  fuite  fur  invitée  à monter 
aulli  fur  les  autres , & le  relie  le  fuivit  à pied.  Mais  lorfquc  le  cortège  fut 
arrivé  â la  Cour  , un  Seigneur  pria  l’Amiral  d’arrêter  , pour  fe  donner  le 
tems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il  revint  prefqu’aulli-tôt  en  apportant 
la  pcrmilfion  d’entrer. 

L’Amiral  fe  préfenra  devant  le  Roi  d'un  air  ferme  fie  modefte.  Il  lui  dé- 
clara qu’il  étoit  envoyé  parla  très-puilTintc  Reine  d’Angleterre,  pour  le  fé- 
liciter de  fa  grandeur , fie  lui  propofer  un  Traité  de  paix  fie  d amitié.  Sa 
harangue  devoir  être  plus  longue,  mais  le  Roi  l'interrompit,  pour  lui  dire 
qu’il  le  croyoit  fatigué  du  long  voyage  qu’il  venoit  de  finir  heureufement , 
fie  qu’il  le  prioit  d’accepter  des  rafraiclirllemens.  Il  ajouta  qu’il  pouvoit  comp- 
ter d’être  traité  favorablement  à fa  Cour,  par  confidération  pour  la  Reine  fa 
Maîtrcffc , dont  le  mérite  fie  la  gloire  s'étoicnr  répandus  jufqu  aux  Indes.  L'A- 
miral comprit  que  le  Roi  s’ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue  étran- 
gère. Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine , que  ce  Prince  reçut  avidement , 
fie  qu’il  remit  à quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  derrière  lui.  Les  pré- 
fens  furent  apportés.  C'étoit  un  ballin  d’argent , avec  une  fontaine , du  poids 
de  deux  cens  cinq  onces , une  grande  coupe  de  même  métal , un  riche  mi- 
roir ; un  bonnet  orné  de  plumes  ; quelques  belles  épccs  avec  leurs  ceintu- 
rons , fie  plufieurs  éventails.  Toutes  ces  richcITcs  furent  reçues  par  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; mais  le  Roi  prit  entre  fes  mains  un  éventail , & l’ayant 
confidcré  avec  plailir , il  le  remit  à une  de  fes  femmes  , pour  en  faire  aulli- 
tôt  l'eflti.  Les  Anglois  crurent  s’appercevoir  , que  de  tous  ces  4lvcrs  préfens, 
c’étoit  celui  qui  lui  plaifoit  le  plus. 

Alors  onpropofa  au  Général  Anglois  de  s’aflcoir  à terre , fuivant  l’ufagc  du 
Pays.  Il  le  fit , à l’imitation  du  Roi  6c  de  toute  fa  Cour.  On  fervit  auffi-tot  un 
grand  fellin , dans  des  plats  d’or,  ou  d’un  autre  métal  fort  cftimé  aux  Indes, 
qui  cil  un  mélange  d’or  6c  de  cuivre , fie  qu’on  nomme  Tombak.  Pendant  ce 
repas , le  Roi  qui  étoit  allîs  un  peu  plus  loin , fur  une  ellrade  élevée  de  deux 
ou  trois  pieds  , but  plufieurs  fois  à la  fanté  de  l’Amiral.  Sa  liqueur  favorite 
étoit  XArrak  , efpece  d’eau-de-vie  dont  j’ai  déjà  expliqué  la  compofition. 
L’Amiral  la  trouva  fi  forte,  qu’il  fe  fit  donner  de  l’eau  pure,  avec  la  per- 
miflïon  du  Roi. 

Apres  un  grand  nombre  de  cérémonies , le  Roi  d^nna  ordre  qu'on  fît 
entrer  les  Danfeufes  5 fie  fes  propres  femmes  commencèrent  à jouer  des 
airs  de  danfes  fur  divers  inftrumens.  Elles  étoient  richement  vêtues , fie  pa- 
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LjNCAsit».  récs  de  bracelets  fie  de  pierreries.  G’étoit  une  faveur  extraordinaire  pour 
iCci.  l'Amiral  ; car  le  Roi  n'accorde  la  vite  de  fes  femmes  qu'à  ceux  qu'il  honore 
d une  confidération  diftinguce.  Il  lui  lit  enfuite  prefent  d’une  l’obbe  de  ca- 
lico,  brodée  en  or  , d'une  belle  écharpe  de  Turquie  , & de  deux  Crcjfes , qui 
font  une  cfpece  de  poignards , dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui 
que  le  Roi  diitingue  par  cette  laveur.  L’Amiral  fut  ainli  congédié  avec  de 
nouvelles  caiellcs,  & la  permillion  de  fe  choilîr  dans  la  Ville  une  maifon 
de  fon  goût.  Mais  il  ne  jugea  point  à propos  d'accepter  cette  offre , fie  re- 
tournant à bord,  il  lailfa  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réflexions  fur  la  Lettre 
de  la  Reine. 
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Dans  la  fécondé  Audience  qu’il  eut  de  ce  Prince , il  s’expliqua  fort  au 
long  fur  l’objet  de  fon  voyage.  Les  réponfes  avoient  été  préparées  comme  les 
demandes.  Le  Roi  protclla  que  li  les  lentimens  de  la  Reine  étoient  aulli  lin- 
ceres  qn’elle  l'en  alïûroir  dans  fa  Lettre,  elle  trouveroit  un  retour  fidèle  dans 
les  fiens;  que  pour  le  Traité  d’alliance  quelle  lui  propofoit , il  y confcntoir 
avec  joye  : enfin , qu'à  l’égard  du  Commerce , il  avoit  déjà  donné  ordre  à deux 
de  fes  principaux  Officiers  d'en  conférer  avec  l’Amiral,  fie  d’entrer  fans  ex- 
ception dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  reponfe  fut  fuivie  d’un 
nouveau  feffin.  Le  jour  fuivant,  l’Amiral  envoya  demander  aux  deux  Sei- 
gneurs que  le  Roi  lui  avoir  nommés  , quel  tems  ils  avoient  choifîs  pour  la 
Conférence  L’un  étoit  le  grand  Pontife  du  Royaume , homme  d’clprit  fie 
d'honneur , qui  méritoir  l’eflime  que  le  Roi  5c  toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L’autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  Noblcffe , perfonnage  fort  grave , mais 
moins  propre  anx  affaires  que  le  Prélat. 

On  prit  un  jour  pour  s’aflemblcr.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe , 
que  le  Prélat  Sc  le  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L’Amiral  fe 
fervit  pour  Interprète,  d’un  Juif  qu’il  avoit  amené  d'Angleterre,  fie  qui 
parloir  fort  bien  cette  Langue.  Sa  première  propofition  regarda  la  liberté 
du  Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat , fans-  répondre  di- 
reétemenr , lui  demanda  quels  morifs  il  avoit  à faire  valoir  pour  engager 
le  Roi  à lui  accorder  cette  grâce.  L’Amiral  faifillànc  volontiers  cette  idée, 
allégua  d’abord  les  offres  d’amitié  de  fa  Reine  , le  mérite  éclatant  de  cette 
Princefle , fon  courage  Si  fes  forces  pour  réfifter  au  Roi  d’Efpagne  , qu’elle 
regardok  comme  l’Ennemi  commun  de  l’Angleterre  Si  des  Rois  de  l’Inde; 
la  conlitiération  extrême  qu'elle  s’étoit  acquilc  dans  toute  l’Europe,  Si  qui 
avoit  déjà  porté  l’Empereur  de  Turquie  à rechercher  fon  alliance.  Il  s’éten- 
dit enfuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  mêmes  du  Com- 
merce. Le  Roi  ne  pouvoir  ignorer  que  c’étoit  pour  tous  les  Princes  une  fource 
continuelle  de  ricneflês  Si  de  profperités  ; que  la  puiffance  d’un  Etat  croif- 
fant  à mefure  que  les  Sujets  devenoienr  plus  riches , il  n’y  avoit  que  le  Com- 
merce qui  pût  augmenter  leurs  biens  5c  leurs  commodités;  fie  que  pour  ren- 
dre le  Commerce  flonflànt , il  falloir  recevoir  fie  traiter  favorablement  les 
Etrangers  ; qu’à  l’égard  ct’Achin  en  particulier , la  fituation  du  l’on  étoit 
admirable  pour  le  Commerce  de  Bengale , de  Java  , des  Moliiques  fie  de 
la  Chine  ; que  l’efparance  d y vendre  leurs  marchandises  y ameneroit  bientôt 
tou?  les  Négocians  de  ces  diverfes  Régions  ; qu'en  peu  de  tems  le  Roi 
cTAchur  verroit  croître  fes  forces , Si  diminuer  celles  des  Efpagnols  fie  des 
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Portugais;  que  s'il  avoit  befoin  ((Ouvriers  & d’Artiftes,  il  pouvoir  s’affûter  Lancasic*. 
d’en  recevoir  d’Angleterre  , à la  feule  condition  de  leur  faire  recueillir  quel-  lûoi. 
que  fruit  de  leur  voyage , & de  leur  laifTer  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Patrie , lorfqu’il  feroit  fatisfait  de  leurs  fervices  : qu’il  trouveroit  oc  meme 
toutes  fortes  de  commodités  Sc  de  fccours  dans  les  Etats  de  la  Reine , qui  cot>- 
fentiroit  volontiers  à toutes  ces  ptopofitions,  lorfqu  elles  ri’auroient  rien  de 
contraire  à fon  honneur , aux  lotx  de  fon  Royaume  , éc  à les  Traités  avec  les 
Princes  Chrétiens. 

L’Amiral  demanda  de  plus,  que  le  Roi  fît  défendre  à tous  fes  Sujets  parune  DamnCc»  * 
proclamation  publique,  de  caul'er  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans  leurs  ^Ai'";r'ü  An" 
ufages  & dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  fut  accordé  fur  le  champ , avec  fi 
peu  de  réferve  , que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point  aux  Ha- 
bit.tns  de  fortir  pendant  la  nuit , il  fût  permis  aux  Anglois  d’aller  nuit  Sc  jour 
fans  aucun  obftade  ; affujetns  feulement , lorfqu’ils  feraient  rencontres  par  la 
Juftice  après  une  certaine  heure,  àfe  voir  conduire  chez  leur  Amiral,  entre 
les  mains  duquel  ils  feraient  remis. 

En  finifTant  la  Conférence,  les  deux  Commiflaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à l’Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu’il  leur  avoit  expofées  Sc  des 
privilèges  qu’il  demandoit  au  nom  de  ta  Reine.  Ils  lui  promirent  d’en  faire 
leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour,  Sc  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne  feroit 
pas  long-tems  différée.  Quelques  jours  fc  pafferent.  L'Amiral  fut  invité  à voir 
un  combat  de  coqs  , qui  faifoit  un  des  principaux  amufemens  du  Roi.  Il  prit 
cette  occafion  pour  le  fupplier  par  fon  Interprète  de  ne  pas  faire  traîner  les 
affaires  en  longueur.  Cinq  ou  hx  jours,  après  il  reçut  de  fa  propre  main  un  TnW  conSr- 
Traité  auquel  il  ne  manquoit  rien  pour  la  forme.  Tous  les  articles  du  Mé-  «<i«k  s» 
moire  avoient  été  copiés  tort  proprement  par  un  Sécretaire.  Le  Roi  les  avoit  J Acbm’ 
revêtus  de  fon  autorité  & de  fon  feing.  En  les  remettant  à l’Amiral , il  y 
joignit  un  compliment  fort  civil , Sc  de  nouveaux  témoignages  de  fatisfac- 
tion  & d amitié.  11  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici  la  traduction  de  cette 
piece.  Elle  contenoît  en  fubflance  ; i°.  que  les  Anglois  jouiraient  dans  le 
Royaume  d’Achin  d’une  entière  liberté  pour  leurs  perfonnes , leurs  biens  & 
leur  commerce.  a°.  Qu’ils  feraient  exemts  des  Droits  d’entrée  Sc  de  fortie. 

3°.  Que  s'il  arrivoit  à leurs  flottes  quclqu'accidcnt  qui  les  mît  en  danger > 
ils  feraient  fecourus , eux  Sc  leurs  marchandifes  , par  les  Vaitfeaux  du  Pays. 

4°.  Qu’en  cas  de  mort , ils  auraient  la  liberté  de  difpofcr  de  leurs  biens  & 
de  leurs  effets  par  un  Teltamenr.  50.  Qu’ils  exerceraient  la  uftice,  fuivant 
leurs  Ufages,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation.  6°.  Qu’on  recevrait  leurs 
plaintes  , Sc  qu’on  leur  accorderait  fatisfadion , lorfqu’ils  feraient  offenfés 
par  les  Habitans  du  Pays.  70.  Qu’on  11c  mettrait  jamais  de  prix  forcé  à leurs 
marchandifes.  S°.  Enfin , qu’ils  jouiraient  perpétuellement  de  la  liberté  de 
confidence. 

Les  Fadeurs  Anglois  commencerenr  aufli-tôt  1 rafiemblcr  du  poivre  pour  E,mîcc  ai  rom- 
la  cargaifon  : mais  la  ftérilité  de  l’année  précédente  l’avoir  rendu  fort  rare,  nwe.afaüf 
Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu’il  s’en  trouvoit  davantage  dans  un  Port , 
nommé  Priaman  , à cent  cinquante  lieues  d’Achin , vers  le  Sud  de  l’Ifle,  ils  y 
envoyèrent  la  Sufanne,  un  de  leurs  moindres Vaiffeaux,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Middlecon.  Ils  avoient  trouvé,  beaucoup  à rabattre  aux  pt  omclTcs  de 
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ba (Fadeur  Portugais  de  moi  & de  ma  flotte  ; & quelles  font  ici  fes  vues  ? Lancastir. 

Il  vous  obferve  continuellement,  répondit  l’Indien , fans  que  vous  puillîcz  1601. 
vous  appercevoir  qu’il  vous  regarde.  Il  a pour  Efpion  autour  de  votre  flotte  ; 
un  Chinois  , qui  s’eft  familianfé  avec  vos  gens.  11  a fait  tiret  le  plan  de  tous 
vos  Vaifleaux.  Il  connoît  non-feulement  leur  forme  & leur  grofleur , mais  le 
nombre  & le  calibre  de  votre  artillerie , jufqu’à  la  moindre  piece.  11  fçait  com- 
bien vous  avez  de  Matelots , ceux  qui  fe  portent  bien  , & ceux  qui  font  in- 
firmes. Il  trouve  que  vos  Vaifleaux  font  forts  & bien  équipés  ; mais  il  ell  per- 
fuadé  qu’ayant  un  grand  nombre  de  Malades , vous  n’etes  point  à couvert 
d’une  furprife , ou  meme  d’une  attaque  ouverte  par  des  forces  médiocres  ; & 
dans  cette  idée , il  doit  envoyer  fes  plans  à Malaca , pour  engager  le  Gouver- 
neur à vous  cailler  de  l’embarras  à votre  départ. 

L’Amiral  lui  dit , en  affectant  de  rire , Ton  Ambaffadeur  n’eft  pas  fi  ridi-  itqxmfc  qu'il 
cule  que  tu  le  repréfentes  ; car  il  fçait  allez  que  je  crains  peu  les  forces  de  lul  >it" 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire,  à toi  & à ceux  qui  l’é- 
coutent , que  les  Portugais  font  auili  redoutables  qu’ils  fouliaitcroicnt  de  l’ê- 
tre. Va,  lois  tranquille  pour  ma  flotte.  Mais  viens  m’apprendre  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l’Ambaffadeur  a fait  partir  fes  plans;  £c  quoique  je 
m'en  embarraffe  fort  peu , je  te  promets  la  liberté,  pour  récompenler  tes  bon- 
nes intentions. 

L’Indien  partit  fort  farisfair.  Cette  occafion  parut  fi  finguliere  à l’Amiral , 
que  ne  balançant  point  à la  faifir , il  fe  promit  de  faire  tourner  la  trahifon 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l’employer.  Son  efpcrance  ne  fut  pas  trompée. 

Tout  ce  que  l’Ambaffadcur  faifoit  pendant  le  jour,  lui  étoit  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L’Indien  étoit  un  Traître  exercé , hardi , fubtile , capable  de  Perfidie <!utiw 
tromper  également  & l’Amballadeur  Portugais , & les  Anglois  de  la  fuite  de 
l’Amiral  ; Te  premier  , en  le  repailîant  de  faullês  nouvelles , pour  lefquelles  il 
étoit  récompenfé;  ceux-ci',  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouvent  dans  leur 
Comptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d’acheter  fes  poules;  & 
les  conjurant  meme  de  garder  le  filence  fur  un  commerce , par  lequel  il  fem- 
bloit  craindre  de  déplaire  à fes  Maîtres.  L’Amiral  étoit  le  leul  avec  lequel  il 
fît  un  rolle  fincere  ; encore  afleéfoit-il  de  lui  parler  d’un  air  fimple , atten- 
dant toujours  qu’il  fût  interrogé , comme  s’il  n’eût  fait  que  répondre  à fes 
queftions.  Ce  detail  étoit  néceflaire , non-feulement  pour  expliquer  comment 
l’Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Portugais , mais  encore  pour 
faire  connoîtrc  le  caraéferc  des  Indiens , qui  eft  naturellement  artificieux  & 
trompeur. 

Le  Roi  faifoit  appeller  fouvent  l’Amiral  pour  s’entretenir  ou  pour  boireavcc 
lui.  Un  jour , il  lui  parla  d’un  Ambaffadeur  que  le  Roi  de  Siam  lui  avoir  en- 
voyé, pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L’Ifle  de  Sumatra  eft  capable  L«  Antlcis  rar- 
d’armer  un  grand  nombre  de  Galeres,  quand  le  tems  ne  lui  manque  point 
pour  fes  préparatifs  ; & le  Roi  de  Siam  faifoit  demander  à celui  d’Achin  ponugait, 
quelles  forces  il  vouloir  joindre  aux'fiennes.  L’Amiral  ne  manqua  point  de 
féconder  les  difpofitions  qu’il  voyoit  à ce  Prince  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Espagnols.  Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe  conduiloient  au 
milieu  de  fa  Cour  , & le  droit  qu’ils  s’attribuoient  de  mettre  tous  les  Rois  In- 
diens dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d’Ennenus  publics  de  la  Liberté  ÿc 
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du  Commerce.  Enfin  , n’épargnant  rien  pour  rendre  le  change  à leur  Ambaf- 
fadeur , il  ne  fit  pas  difficulté  d’aflurer  qu'il  n’étoit  qu’un  Efpion , chargé  d’ap- 
profondir les  forces  & les  fecrets  de  la  Cour  d’Achin.  Le  Roi  furpris  de  ce 
difeours  , voulut  fçavoir  quel  en  étoit  le  fondement.  Alors  s’ouvrant  fur  tout 
ce  qu’il  avoir  appris  de  fon  Indien  , il  en  conclut  que  les  Efpions  de  l'Arn- 
.balladeur  n’obiérvoient  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois.  Quoique  cette 

Ï neuve  n’eût  point  la  force  d’une  démonllration , elle  fuffifoir  pour  aigrir  un 
’rince  foupçonneux.  Il  répondit  qu’il  connoillbit  les  Efpagnols  pour  les  En- 
nemis , & qu’il  leur  rendroit  leur  haine  au  double  ; mais  qu’il  appréhendoit 
peu  les  forces  qu’ils  avoienr  à Malaca.  L’Amiral , fatisfait  de  le  voir  irrité, 
réfolut  d’employer  une  rufe  innocente , pour  foutenir  tout  à la  fois  fa  répu- 
tation & fc  garantir  des  périls  qui  menaçoient  la  flotte  Angloife  à fon  départ. 
Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l’inquiétoit  dans  les  deffeins  de  l’Ambaflàdeur  Por- 
tugais n’étoit  pas  la  ciainte  detre  attaqué  par  les  VaifTeaux  de  Malaca,  mais 
celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa  courfc , parce  qu'infail- 
liblement  les  plans  & les  avis  qu’ils  dévoient  recevoir  de  leur  Ambaflàdeur, 
ou  plutôt  de  feur  Efpion , leur  ôrcroienr  la  hardiefle  de  venir  à fâ  rencontre  ; 
que  dans  le  defir  de  les  rencontrer , & dans  la  certitude  de  les-battre , il  prioit 
Sa  Majcfté  de  faire  arrêter  deux  Domeftiques  de  l'AmbafTadeur , qui  dévoient 
partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  &c  les  plans.  Outre  l'effet  qu'il  paroilTôit 
defirer  , il  fit  entendre  encore  au  Roi , qu’en  fe  faififlànt  des  McfTagers  de 
l’Aiuballadcur , il  ne  manqueroit  point  de  tirer  quelques  nouvelles  lumières 
de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  pouflee  avec  tant  de  foin  & d’adreflè , que  l’Amiral 
informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  Meflagers , en  apprit  au  Roi  le  tems 
M & les  circonltances.  Ils  s’étoient  rendus  dans  un  Port , à vingt-cinq  lieues  d’A- 
atec leur,  chin ; & payant  leur  paflâge  fur  le  premier  Vaifleau  qui  mit  à la  voile,  ils 
s’y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Mais , fur  l’ordre  fecrct 
du  Roi , une  Frégate , qui  fut  envoyée  après  eux , arrêta  leur  Bâtiment  pref- 
qu’i  la  fortie  du  Port.  Les  Officiers  d’Achin  feignirent  de  vouloir  examiner  fi 
lés  marchandifes  avoient  fatisfait  aux  Droits  du  Prince.  Ils  découvrirent  les 
deux  Portugais  en  montant  â bord.  Ils  affectèrent  de  la  furprife , & leur  de- 
mandèrent qui  ils  étoient , d'où  ils  étoient  venus , quel  étoit  leur  defTcin  8c 
le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  troublés,  en  vain  ré- 
ponditent-ils  qu’ils  venoient  d’Achin , & qu’ils  appartenoient  à l’AmbafTadeur 
Portugais.  On  feignit  de  reconnoîtrc  à leur  trouble  qu’ils  étoient  des  Scélérats , 

n renoient  la  fuite  après  avoir  volé  leur  Maître.  Le  principal  Officier  fe  fai- 
eux , & fe  chargea  de  les  remettre  à l’AmbafTadeur.  Mais  fous  prétexte 
de  vérifier  leur  vol , on  leur  enleva  leurs  plans  & leurs  Lettres.  Ils  furent  en 
effet  renvoyés  à l’Ambaifàdeur , fur  une  nouvelle  réflexion  de  l’Amiral , qui 
crut  cette  voie  plus  sûre  pour  déguifer  fbn  artifice , 8c  qui  trouva  le  moyen 
de  la  faire  goûter  au  Roi. 

CtaRrin  des  Pur-  Quelque  jugement  que  l’AmbafTadeur  pût  porter  de  cette  avanture , il  n’eut 
»cv-  aucun  prétexte  pour  faire  éclater  l'es  plaintes , fur-tout  lorfqu’en  lui  préfen- 
; ïii"d<|ian  tant  ^es  deux  Domefliqucs  avec  tous  leurs  effets,  on  affecta  de  faire  valoir 
*1.  riunié.  le  fervice  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  fes  plans 
& fes  Lettres  ; ce  qui  fit  juger  à l’Amiral  qu’ayant  quelque  foupçon  de  la 

vérité. 
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vérité,  il  ne  vouloir  pas  s’cxpofer  à des  railleries  plus  humiliantes  que  l'ou- 
trage. L’Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoit  l’es  Lettres.  Mais 
le  chagrin  de  voir  manquer  l’on  projet  par  cette  voyc , lui  rit  prendre  la  ré- 
folution  de  partir  lui-même , pour  fuppléer  apparemment  à l'interception  de 
fes  Mellàgers.  L’Amiral , qui  tut  informé  de  ce  nouveau  deflcin  , rclblut  en- 
core d’en  arrêter  l’execution.  Il  repréfenta  au  Roi  que  la  faifon  l’obligeant 
de  fc  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte , il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune  , fi  l’Ambalfadeur  partoit  avant  lui.  Il  le  prclfa  de  faire  naître 
quelque  raifon , qui  fufpcndît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant  dix 

{ours.  Cette  propofition  n 'ctoit  pas  fans  difficulté,  parce  que  le  reflcntiinent  de 
’AmbalTâdeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités , il  avoir  déjà  pris  congé  du 
Roi  & fait  fes  adieux  à toute  la  Cour.  Cependant  l’envie  d’obliger  l’Amiral , 
ou , fi  l’on  veut , la  pallion  de  nuire  aux  Portugais  , en  lui  donnant  l’occafion 
de  les  battre , fur  laquelle  il  ne  ceflbit  pas  de  tenir  le  même  langage  , porta 
ce  Prince  à fuppofer  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  Matelots  de  l’Am- 
balfadeur.  Avant  que  cette  accufation  fût  éclaircie  , les  Anglois  eurent  le  tems 
» de  mettre  ordre  à leurs  affaires. 

Il  ne  reftoit  à l'Amiral  qu'à  prendre  congé  du  Roi,  parce  que  dans  l’em- 
barras où  je  l'ai  repréfenté  pour  fa  cargaifon  , il  s’étoit  déterminé  à lailTer 
derrière  lui  quelques  - uns  de  fes  principaux  Faétcurs , fous  prétexte  que  le 
poivre  étant  fi  rare  ils  prendroient  foin  d’en  ramaflcr  jufqu'au  retour  de  la 
Flotte.  D’ailleurs , de  fes  quatre  Vailleaux  , il  n’y  avoit  que  l’Afcenfion  qui  ne 
fut  point  allez  chargé  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment  Hol- 
landois  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  , fous  le  Commandement  du  Capitaine 
Spilberge  , 8c  que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poivre  avoit  mis , comme  les  Anglois , 
dans  la  néccllité  de  partir  fans  achever  fa  cargaifon  , s’offrit  à les  accompagner. 
L’Amiral  accepta  fi  volontiers  cette  offre  , que  pour  l’affermir  dans  fa  résolu- 
tion , il  lui  céda  la  huitième  partie  de  fes  marchandées.  Enfin  la  veille  de  fon 
départ , il  préfenta  au  Roi  Meilleurs  Starkey  8c  Styles  , deux  honnêtes  Fadeurs 
qu’il  laifloit  fous  la  protedion  de  ce  Prince;  tk  s'étant  confirmé  dans  l'opi- 
nion de  fa  bonne-foi  par  les  nouveaux  témoignages  qu’il  en  reçut , il  mit  à 
la  voile  le  1 1 de  Septembre. 

On  a fçû  dans  la  fuite  que  le  Roi  foutenant  la  diffimulation , continua  de 
retarder  l'Ambafladeur  Portugais , malgré  l’cmprcfTemcnt  qu’il  avoit  de  par- 
tir. Un  jour , embarraffé  de  fes  inflances , il  lui  dit  qu’il  sctonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fc  mettre  en  mer , tandis  que  les  Anglois , qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés  , l’attendoient  peut-être  à fon  paflàge  8c  ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fupérieures  , de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L’Ambalfadcur  répondit  qu’il  les  craignoit  peu  , parce  que  fa  Frégate  étott  fi 
légère  , que  s’il  pouvoit  gagner  le  devant  fur  eux , feulement  de  fa  longueur  , 
il  les  défioit  avec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien  , lui 
dit  le  Roi , je  vous  lailTc  donc  partir  d’autant  plus  volontiers , que  je  n'aurai 
rien  à craindre  pour  votre  fureté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  ; mais  il 
y avoit  déjà  vingt-quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à la  voile.  Us 
n’avoient  pû  recevoir  une  marque  plus  fignalce  des  favorables  difpofitions 
du  Roi  d’Achin  ; car  la  Frégate  Portugaife  étoit  fi  bonne  , qu'en  partant  mê- 
me quelques  jours  apres  eux , clic  eût  cré  capable  de  fe  rendre  à Malaca  , 
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avant  qu’ils  euflent  gagné  les  Détroits , 8c  de  faire  fortir  par  conféquent  de 
ce  Port  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  partage  ; au  lieu 
que  petfonne  n’y  étant  informé  de  leur  approche  , ils  reLcherent  tranquille- 
ment à vingt-cinq  lieues  de  la  Ville  fans  quelle  en  eût  la  moindre  connoif- 
fancc. 

Le  $ d'Odobrc , étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca  , ils  découvrirent 
un  VailTeau  vers  l’entrée  de  la  nuit.  L'ordre  fut  donné  aullî-tôr  pour  s'a  durer 
de  cette  proye.  Ils  fe  féparerent  l’un  de  l’autre  à la  diftance  d’un  mille  , dans 
la  crainte  quelle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  partage.  Elle  tomba 
près  de  ['Hector , qui  la  falua  brufquemenr  d’une  volée  de  canon.  Les  autres 
Vairtcaux  s’étant  rartemblés  autour  d’elle  , on  continua  quelque  rems  le  feu 
de  l’artillerie  : mais  la  crainte  de  la  couler  â fond  fit  prendre  le  parti  d’in- 
rerrompre  le  combat  jufqn’au  jour.  A peine  commcnçoir-il  à paroitte  que  le 
Capitaine  fc  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord , 8c  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas,  dans  la  Baye  de 
Bengale , pour  tranfporter  des  marchandées  & quantité  de  Partagers  à Malaca. 
11  avoit  à bord  plus  de  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes  & de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L’Amiral  fit  palier  fur  fa 
Flotte  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  C’étoiene  de  riches  étoffes , de  la  por- 
celaine , des  perles  8c  d’autres  pierreries.  Le  riz  & toutes  les  marchandées 
grortieres , furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  , 8c  les  plus  rigou- 
reufes  ordonnances , pour  empêcher  le  pillage.  L’Amiral  lairta  fa  prife  fur  fes 
ancres , fans  avoir  fait  la  moindre  infultc  aux  Partagers. 

Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état,  non-feulement  de  rendre  fa  cargaifon 
complette  au  Port  d’Achin  , mais  de  faire  honneur  à la  Nation  Angloilc  en  y 
reparoirtant  avec  les  fruits  de  fa  victoire , il  ne  balança  point  à prendre  la  ré- 
folution  d’y  retourner.  Son  efpérance  étoit  encore  de  rencontrer  l’Ambartadeur 
Portugais , & de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu’il  avoit  reçues 
de  fa  bai  ne.  Il  fut  privé  de  cette  derniere  fatisfadion.  Mais  le  vent  lui  fut  fi  fa- 
vorable qu’il  rentra  le  vingt-quatre  d’Odobrc  dans  le  Port  d’Achin. 

Les  deux  Fadeurs  Anglois , agréablement  furpris  de  fon  retour , fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  11  y delccndit  fans  attendre  la  per- 
million  du  Roi,  fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin- 
ce n’avoit  pas  celle  de  protéger  le  Comptoir  , 8c  de  favorifer  les  Fadeurs. 
Dans  l’abondance  des  richefles  qu’il  venoit  d’acquérir  par  les  armes , il  fe 
crut  oblige  de  lui  faire  un  prélent  confidérable.  Cette  galanterie  fut  reçue 
avec  tant  de  reconnoirtance,  qu’après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur  des  Anglois, 
le  Roi  offrit  â l’Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans  fes 
Etats.  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands , étoit  de  pouvoir  a:mf- 
fer  beaucoup  de  poivre,  de  canelle  & de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
l’année  avoit  été  itérilc , qu’en  joignant  à tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporté  , 
ce  que  les  Fadeurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ , on  ne  put  faire  une 
cargaifon  complette.  L’Amiral  refolut  de  fe  rendre  à Bantam  dans  l’Idc  de 
Java  , où  il  avoit  appris  que  ces  marchandées  étoient  en  abondance  & i meil- 
leur marche.  Il  communiqua  fon  de  rte  in  au  Roi , qui  ne  put  le  défi  vouer. 
Dans  une  longue  conférence  qu’il  eut  avec  lui , ce  Prince  lui  remit  une  Let- 
tre ai  Arabe  pour  la  Reine  d’Angleterre , avec  un  riche  paient.  On  en  peut 
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conclure  que  le  premier  départ  de  l’Amiral  avoir  été  limulé , 8c  qu'il  n’avoit 
fait  voile  vers  Malaca  que  pour  y chercher  l’occafion  qu’il  en  avoir  trouvée 
d’enlever  quelque  Bâtiment  aux  Portugais;  fans  quoi  l’on  ne  concevrait  point 
pourquoi  la  Lettre  8c  les  préfens  auraient  été  remis  à fon  retour.  Le  Roi  d’A- 
chin  envoyoir  à la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d’or  curieufement 
travaillées , avec  un  gros  rubis  enchalTé  à la  mode  du  Levant.  Il  fit  préfent  aufli 
d’un  fort  beau  rubis  à l’Amiral.  En  recevant  fes  derniers  adieux , il  lui  de- 
manda fi  l’on  avoit  en  Angleterre  les  Pfeaumcs  du  Roi  David.  » Oui  , ré- 
•>  pondit  l’Amiral;  Sc  nous  les  chantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc,  re- 
» prit  le  Roi , en  chanter  un  pour  la  prospérité  de  votre  voyage,  avec  ces  No 
» blés  qui  font  autour  de  moi  «.  Li-dellus,  il  entonna  un  Pfeaumc , 8c  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellcmcnt.  Après  avoir 
fini , il  fit  connoître  à l’Amiral  qu’il  lui  ferait  plaifir  d’en  chanter  un  fuivant 
l’ufâge  de  l’Angleterre , avec  les  gens  de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cortège , étoient 
au  nombre  de  douze , qui  fe  mirent  aullï  à chanter  avec  l’Amiral.  Enfin  les  ca- 
refTes  8c  la  bonne-foi  du  Roi  d’Achin  fc  foutinrent  fi  conftamment , qu’on  en 
peut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j’ai  marqué  fur  fa  querelle  avec 
les  Hollandois. 

L’Amiral  partit  d’Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après  , il  dé- 
pêcha \AfctnJion  en  Angleterre  , avec  des  Lettres  ; Sc  tournant  le  dos  i ce 
Bâtiment , qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , il  fuivit  les  Côtes  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à Bantam.  Dans  fa  courfe  , il  tomba  pendant  la  nuit 
en  certaines  Ifles , qui  lui  cauferent  d’autant  plus  d’embarras  qu’il  s’y  trou- 
voit  engagé  fans  s’en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  dont  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  paffé  la  Ligne  pour  la  troifiémefois 
depuis  fon  départ  de  l’Europe , il  arriva  au  Port  de  Priaman  , où  la  Sufanne 
avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le  hafard  fit  qu’â  fon  arrivée  il  s’y 
trouva  du  poivre  pour  l’achever.  Comme  il  n’en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Porc , les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifion  d’un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  terres , qui  fc  nomme  Manangcabo.  Mais  le  Canton  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  d’or,  qui  fe  trouve  mêlée  dans  le  fable  de  plu- 
fieurs Rivières.  L’air  y eft  d’ailleurs  excellent , quoiqu’à  moins  de  quinze  mi- 
nutes de  la  Ligne.  L’Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi  charger  entièrement  la 
Sufanne,  prit  le  parti  de  faifir  l’occafion,  Sc  de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  croit  au  4 de  Décembre,  lorfqu’il  remit  â la  voile  pour  Bantam.  Il  s’en- 
gagea le  1 5 dans  les  Détroits  de  la  Sonde , où  il  mouilla  l’ancre  fous  une  Ifle 
nommée  Pulo  Panfa , à trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam , il  y fit  connoître  fon  arrivée  par  une  décharge  de 
fon  artillerie  , telle  que  les  Habitans  n’en  avoient  jamais  entendu.  Le  17  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middlcton  dans  une  Chaloupe , pour  déclarer  au  Roi 
qu’il  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d’Angleterre , 8c  qu’il  lui  de- 
mandoit  la  pcrmiflion  de  defeendre  dans  fes  Etats  pour  les  lui  préfenter.  On 
répondit  à Middlcton  que  les  Anglois  feraient  reçus  volontiers  ; 8c  fans  exi- 
ger d’autres  explications , un  Seigneur  Indien  fe  rendit  à bord  avec  lui , pour 
inviter  au  nom  du  Roi  l’Amiral  à defeendre  librement.  Le  Roi  étoit  un  en- 
fant de  dix  ou  onze  ans , qui  ne  laiflôit  pas  de  gouverner  , avec  le  fecours 
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d’un  Confcil.  L’impatience  qu’il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abréger  les 
formalites  de  l’Audience  ; Si  l’Amiral  que  fon  caraéferc  rendoit  fupérieur  à 
toutes  fortes  de  craintes , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laitier  conduire  lans  pté- 
caution. 

11  trouva  le  jeune  Monarque  aflis  dans  un  cabinet  , dont  la  forme  éteit 
ronde , avec  feize  ou  dix-huit  Seigneurs  qui  l'cnvironnoient  à quelque  diftan- 
ce.  Après  une  courte  harangue , à laquelle  ce  Prince  fit  une  reponfe  gracieufe  , 
il  lui  pi  éfenta  les  Lettres  de  la  Reine.  Il  avoir  fait  apporter  divers  prël’ens , qu’il 
y joignit  aulli-tôr , Si  qui  furent  reçus  avec  lessnarques  d’une  vive  fatisfac- 
tion.  LeRoife  les  fit  apporter  fucceuîvement , Si  prit  long-tcms  plaifir  à les 
confidércr.  Enfuirc  alTurant  l’Amiral  de  fon  amitié  & de  la  protection  , il  le 
remit , pour  l’explication  des  affaires , entre  les  mains  d’un  Seigneur  de  l’Af- 
femblée , qui  étoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  palïcr  l’Amiral  dans  un  autre  appartement,  où  fa  conférence  dura 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finir  par  de  nouvelles  aflurances 
de  protection  au  nom  du  Roi , & par  la  permillion  d’acheter  ou  de  vendre 
routes  fortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L’Amiral  demanda 
la  liberté  de  choiiir  une  maifon commode.  Elle  lui  fut  accordée.  Si  dans  l’ef- 

fiace  de  deux  jours  les  Fadeurs  Anglois  fc  trouvèrent  en  état  de  commencer 
cur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  l’Amiral  que  l’ufage  du 
Pays  étoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  Sujets.  Cette  préférence  parut  d’autant 
plus  j ufte  aux  Anglois , qu’on  les  alfura  que  leurs  marchandifes  feroient  ven- 
dues plus  cher  à la  Cour  qu’aux  Particuliers. 

Lorfque  le  Roi  fut  fatisfait , les  Fadeurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prefTe  y fut  fi  grande,  qu'en  moins  de  cinq  femainesils  firent 
de  quoi  Suppléer  abondamment  à la  cargaifon  des  deux  Vaiffeaux.  Le  poivre 
qu’ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle , montoit  déjà  à deux  cens  foixante- 
feize  facs , chacun  de  foixante  - deux  livres  de  poids , au  prix  de  cinq  réaux 
& demi  de  huit  ; chaque  réale  revenant  à quatre  fchellins  & demi  d'Angle- 
terre. On  n’y  comprend  point  les  droits  de  l’ancrage  Si  de  la  Douanne  ; car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Scha  Bandar , c’cft-i-dire , le  prin- 
cipal Officier  du  Port,  on  devoit  payer  pour  l’ancrage  des  deux  Bâtimens  , 
quinze  cens  réaux  de  huit  ; Si  pour  les  droits  de  la  Douanne  , une  réale  par 
lac.  Quoique  les  Habitans  de  l’Idc  de  Java  padent  pour  une  Nation  inquiète 
& livrée  au  vol , le  commerce  s’exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux  in- 
fultcs  que  les  Anglois  avoient  reçues  d’abord,  l’Amiral  fut  aurorifé  par  le 
Roi  à faire  main-bade  fur  tous  ceux  qui  s'approcheraient  de  fa  maifon  pen- 
dant la  nuit.  Quelques  exemples  de  fevérite  devinrent  un  ftein  pour  les  plus 
indociles-,  Si  l’on  continua  feulement  de  faire  une  garde  exacte  aux  environs 
du  Comptoir. 

A mefure qu’on  achetoit  le  poivre,  l’Amiral  avoir  ordonné  qu’il  fut  trans- 
porté à bord  ; de  forte  que  le  io  de  Février  i 6oj  , la  cargaifon  fut  achevée  , 
Si  la  Flotte  prête  â partir.  Mais  le  Capitaine  Middlcton  tomba  malade  fut 
le  Vaid’cau  qu’il  commandoit.  L’Amiral,  ayant  établi  pour  régie  que  l’un  ou 
l’autre  ferait  toujours  à bord,  fe  hâta  d’y  retourner».  Il  le  trouva  beaucoup 
plus  mal , qu’on  ne  le  craignoit  d’une  attaque  fi  récente.  L’expérience  qu’tl 
avoir  de  la  nature  du  clinuc  lui  fit  juger  tout  d’un  coup  qu’une  fièvre  violen- 
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te , accompagnée  d'une  furieufe  oppreflion  de  poitrine , ne  lailTcroit  pat  vivre 
long-tcnis  ion  Collègue.  En  effet  Middleton  , qui  fe  croyoit  encore  autant  de 
force  que  de  courage , ne  laiflà  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ.  Cependant  l’A- 
miral ne  voulut  point  retourner  en  Europe  , fans  s’être  établi  quelque  re- 
lation aux  liles  Moluques.  Il  fit  charger  la  l’inace , qui  étoit  d'environ  qu:  - 
rantc  tonneaux  , d'une  quantité  de  marchandifes  choifies , & la  confiant  i 
douze  de  fes  Anglois , il  l'envoya  aux  Moluques , pour  y jetter  les  fondemens 
du  Commerce  jufqu’à  fon  retour.  Il  tailla  aulli  à Bantam , trois  Fadeurs , aux- 
quels il  donna  pour  Chef  M.  William  Starkey , avec  la  commiiEon  de  ven- 
dre les  marchandifes  qui  reftoient  â terre , Si  de  tenir  des  épices  pour  une 
autre  cargaifon.  Enfuite  il  prit  congé  du  Roi , qui  lui  remit  une  Lettre  pour 
la  Reine  d’Angletene , Si  quelques  belles  pièces  de  Bczoar.  Le  prélent  qu’il 
reçut  peur  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java,  avec  quelques  pierre- 
ries , qu’il  cftitna  beaucoup  moins  que  les  diftinctions  dont  elles  furent  ac- 
compagnées. 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s’étant  retirés  à bord  le  10  de  Février , Icsdcux 
Vailleaux  faluerent  l’ifle  de  Java  d’une  décharge  de  leur  artillerie,  & mirent 
fur  le  champ  à la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans  à traverfer  le 
Sond.  Le  14,  ils  perdirent  la  vue  des  Illes,  A;  dirigeant  leur  courfe  au  Sud- 
Oueft , ils  fe  trouvèrent  dès  le  28  au  huitième  degré  quarante  minutes  du  Sud. 
Le  Dimanche  1 3 de  Mars , ils  pallcrcnt  le  Tropique  du  Capricorne  , en  te- 
nant toujours  la  même  courfc.  Le  1 4 d’Avril , le  trouvant  à trente-quatre  de- 
grés , ils  jugèrent  qu’ils  avoient  l’Ille  de  Madagafcar  au  Nord. 

Le  î!  , ils  eurent  à combattre  une  furieufe  tempête , qui  les  força  pendant 
vingt-quatre  heures  de  s'abandonner  aux  flots , fans  faire  aucun  ufiige  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pût  être  réparé  par 
leurs  foins , à la  réferve  de  quelques  voyes  d'eau  aufquellcs  il  fallut  remédier  , 
par  un  travail  continuel , pendant  tout  le  relie  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  trouolée  rrois  jours  après 
par  un  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  fi  violent  contre  la  protic  de 
l’Amiral  , que  l'ouvrage  de  fer  s’étant  détaché  , le  bec  du  Vaifleau  fut  em- 
porté , & s'abîma  fans  reflource.  L’effroi  s’empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe 
préfenroit  aucun  remède  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Vaifleau 
' n’ayant  plus  la  force  de  réfifter  aux  vents  ni  aux  flots  , étoit  emporté  , com- 
me l’auroient  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s’approcha  julqu’à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc , Si  bientôt  un  vent  contraire  , 
le  jetta  prefqu’au  quarantième  degré  du  Sud  , au  milieu  de  la  grêle  Si  de  la 
neige.  Ce  partage  prcfque  fubit  de  la  chaleur  au  froid,  fut  un  autre  mal  qui 
acheva  d’accabler  les  Anglois. 

Dans  cetre  cruelle  extrémité , XHcîlor  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d’art , 
qu’il  ne  s’éloigna  point  de  l’Amiral.  Sandcr  Colt , qui  avoit  été  nommé  pour 
commander  ce  Vaifleau  après  la  mort  de  Middleton  , fit  conftruire  fur  fon 
bord  une  machine  qu’il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  fon  Collè- 
gue. Mais  après  quantité  d’efforts , Si  lorfqu’on  croyoit  avoir  rendu  l’ouvrage 
propre  â fa  deftination , un  furieux  coup  de  mer  fit  quirrer  prife  à ceux  qui 
i’attachoient , Si  l’enfevelit  aulli  dans  les  flots.  Tous  les  gens  de  l’Amiral  , 
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concernes  de  cette  nouvelle  difgrace,  demandèrent  à palier  fur  l’Heclor.  Les 
plus  hardis  avoient  perdu  l’efperance , & fe  difpofoient  à changer  de  bord 
lans  attendre  l'ordre  de  leur  Cnet.  Au  milieu  de  cet  abbatemenr  public , l’A- 
miral prie  une  réfolution  qui  n’a  point  d'exemple  dans  l’Hiftoire.  Il  affembla 
fes  gens , & compofant  fon  vifage  à la  joie  , il  les  affura  que  par  des  moyens 
qu’il  venoit  d’imaginer , il  ne  dcfcfperoit  pas  de  fauver  le  Vaiffeau.  Enfuue 
étant  entre  dans  fa  chambre,  il  écrivit  cette  Lettre , en  Angleterre , à la  Com- 
pagnie qui  l’avoit  employé. 

»>  TtyT  ESSIEURS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
•*  1V1  qui  s’eft  paffé  dans  le  voyage  que  j’ai  entrepris  par  vos  ordres , les 

établiffemcns  que  j’ai  faits  pour  votre  commerce  , & les  autres  événemens 
» qui  méritenc  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pour  ûu- 
« ver  mon  VaiflcauSc  fes  marchandées.  Vous  n’en  douterez  pas  quand  vous 
•>  fçaurez  que  je  n'épargne  dans  ce  deffein,  ni  ma  vie , ni  celle  des  gens  qui 
w font  fous  mes  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
» Vaiffeau  pour  me  fecourir  ; car  je  fuis  le  jouet  des  vents  & des  flots.  Adieu. 
” Je  prie  le  Ciel  qu’il  m’accorde  le  plaifir  de  vous  revoir  , avec  quelque  fujet 
» de  latisfaûion  pour  vous  & pour  moi. 

Il  datta  cette  Lettre  » Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  ; « & pour 
fe  rendre  utile  en  Déridant , il  ajouta , fur  les  lumières  qu'il  croioit  s'être  pro- 
curées , que  le  pajfage  aux  Indes  Orientales  , étoit  à foixante-deux  degrés  & 
demi  par  Nord-Oueft , du  côté  de  l’Amérique.  Après  quoi  faifant  venir  San- 
der  Cole  dans  fa  Chaloupe , il  lui  donna  ordre  en  fecret  de  partir  la  nuit  fui- 
vante  pour  l'Angleterre , & de  remettre  fa  Lettre  à la  Compagnie.  Sa  penfée 
étoit  que  le  courage  pourroit  renaître  à fes  gens  lorfqu’ils  auroient  perdu  la  rfef- 
fourcc  de  l’Heûor , ou  du  moins , que  ce  qu’ils  feroient  forcés  de  faire  pour 
confcrvcr  leur  vie , ferviroit  peut-être  à la  confcrvation  des  marchandées. 

Sandcr  Cole  feignit  de  ceder  à fes  volontés  ; mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l’abandonner  dans  fon  infortune.  L’Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu’à  la  même  diftancc , dit  à l’Auteur  même  de  cette  Relation  : » Ces  gens 
>•  1.1  n’ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon  bord 
d’entendre  le  fens  tic  cette  plainte.  Cependant  l’efpérance  qu’il  avoir  donnée 
la  veille  fervit  du  moins  à réveiller  fes  gens  pour  le  travau.  Le  fer  lui  man- 
quant , ou  la  commodité  de  le  forger , il  avoir  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  Vaiffeau,  un  moyen  d’y  fuppléer  par  des  entrclaffe- 
mens  de  cordes  & de  folives.  Cet  expédient  fuppoioit  à la  vérité  que  la  mer 
deviendroit  plus  tranquille;  mais  quelle  apparence  aullî  qu'une  tempête  qui 
avoir  duré  plus  de  quinze  jours  pût  être  fort  éloignée  de  fa  fin  ! En  effet  dès 
le  jour  fuivanr , la  mer  prit  une  face  moins  terrible  ; & l’ouvrage  fut  pouffé 
fi  vivement , qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vaiffeau. 
On  ne  put  douter  par  la  hauteur  où  l’on  étoit , qu’on  n’eût  doublé  le  Cap 
de  Bonnc-Efpcrance.  Malgré  l’éloignement  de  l’ifle  de  Sainte  - Hclene  , ce 
fuc  le  lieu  qu’on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  5 de  Juin , on  paffa  le 
Tropique  du  Capricorne  ; & le  16  au  matin , on  découvrit  heureufement  l'ifle 
où  l’on  brûloit  d’arriver. 
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Lajoie  fut  fi  exceflive  dans  les  deux  Vaifleaux  , qu'oubliant  tous  les  maux  ■ 
pâlies , Capitaines  Si  Matelots  ne  fongerent  qu’à  célébrer  leur  délivrance  par  L*N'*mR* 
des  fêtes , julqu'i  perdre  l’idée  du  péril  qu'ils  dévoient  encore  appréhender  dans  Ils  co^r' u# 
le  Port.  La  vue  d'une  petite  Chapelle,  que  les  Portugais  avoient  bâtie  depuis  nouveau  .langer 
long-tems  fur  le  rivage,  fit  croire  au  Pilote  de  l'Hcélor  qu’il  pouvoir  s’en  ap- 
procher  fans  précaution.  Il  toucha  contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  nécclhté 
de  recevoir  de  l'Amiral  une  partie  des  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus.  Cepen- 
dant ils  jetterent  l’ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu  , fur  douze  brades  de 
fond.  Pcrfonnc  ne  fe  préfentant  à terre,  ils  fe  hâtèrent  d’y  defeendre.  Divers 
écrits  qu’ils  trouvèrent  fur  les  rocs  du  rivage  , leur  apprirent  que  les  Caraqucs 
des  Indes  Portugaifes  nctoient  parties  que  depuis  huit  jours. 

Quoique  le  defaut  4c  provihons  ne  fût  pas  la  plus  preflante  néccflîté  des 
Anglois,  tant  de  fatigues  les  firent  penfer  d’abord  à fe  procurer  des  rafraî- 
chiilemens.  L’eau  ne  manque  point  à Sainte-Hélene , Si  l'on  y treuvoit  auffi 
des  fruits  de  toute  efpéce  que  la  terre  produifoir  naturellement.  Mais,  dans 
un  tems  où  Pille  étoit  encore  déferre , il  n’y  avoir  point  d’autres  vivres  à ef- 
pércr  que  la  chair  des  animaux  fauvages.  St  les  chèvres  y étoient  en  abondan- 
ce , il  falloir  des  peines  infinies  pour  les  tuer  dans  les  bois  Si  les  montagnes. 

L’Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  chatte.  11  plaça  au  milieu  de  i’Ifle  , * 

quatre  Tireurs  fort  habiles , accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire  pro"ùrci  So'fi- 
levcr  le  gibier,  & pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  tous  les  ”«• 
foirs  au  rendez-vous  , & rapportoient  à bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen- 
dant le  jour.  En  peu  de  tems , les  deux  VaifTeaux  furent  abondamment  pour- 
vus. Le  relie  de  l’Equipage  s'occupait  d’un  autre  côté  à les  radouber.  Tous  les 
Malades  fe  rétablirent  ; Si  le  nombre  n’en  pouvoit  être  médiocre , après  une 
navigation  qui  avoit  duté  trois  mois. 

Les  ChalTeurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  Hermite  Portugais , qu’ils  prirent  H«imîtc  P^rtn- 
d’abord  pour  une  bête  farouche , parce  qu’ils  le  furprirent  etendu  fur  l'herbe.  f^*Cnc. 

Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette  liruation.  C’étoit  un  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dix  ans , qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  folitude , pour  accom- 
plir le  vœu  qu’il  en  avoit  fait  au  milieu  des  flots.  Son  Vaiffeau  ayant  péri  par  un 
naufrage , il  fe  croioit  redevable  de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel , qui  l’avoit  con- 
duit à la  faveur  d’une  planche  fur  le  rivage  de  Sainte-Hélene.  Il  y étoit  arrivé 
depuis  ce  tems-là  cent  Vaifleaux  de  différentes  Nations , qui  lui  avoient  offerc 
de  le  prendre  à bord.  Mais , dans  la  réfolution  de  mourir  fidèle  à fa  promette , 
il  n’avoit  accepté  que  les  matériaux  néceffaires  pour  fe  bâtir  une  cabane  au  mi- 
lieu des  bois.  Il  y vivoit  des  Amples  produirions  de  la  nature , fans  avoir  ja- 
mais pris  la  peine  d’allumer  du  feu  pour  cuire  fes  alimens.  C’étoient  des  figues 
quifaifoient  fa  principale  nourriture  , avec  du  lait  de  quelques  chèvres  qu’il 
avoir  apprivoifées.  Son  embonpoint  étoit  admirable , fa  fanté  ferme  & vigou- 
reufe.  Il  n’avoit  point  d’autre  marque  de  vieilleflc  que  la  blancheur  de  fa  bar- 
be , qui  lui  tomboit  jufqu’â  la  ceinture.  Ses  cheveux  avoient  été  de  la  meme 
couleur;  mais  il  les  avoit  perdus  depuis  deux  ans,  Si  fa  tête  étoit  fi  nue  juf- 
qu’au  menton  , quelle  paroifloit  avoir  toujours  été  fans  chevelure.  Les  Anglois 
lui  firent  la  même  offre  qu’il  avoit  conftammcnt  rejettée.  Il  les  remercia  fans 
affeétarion  ; Si  Punique  préfent  qu'il  confentit  à recevoir  , fut  celui  de  deux 
jeunes  chèvres  qu’ils  avoient  furprifes  & arretées  vivances. 
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Après  un  mois  de  féjour  dans  l’Ifle  de  Sainte-Hélene , l’Amiral  crut  fa  Flotte 
en  état  d'achever  le  voyage , fans  relâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  5 Juil- 
let , en  tournant  fes  voiles  au  Nord-Oueit.  Le  1 3 il  pafla  près  de  l’iflc  de  l 'Af- 
cenfion , dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  changer  fon  projet.  Elle  eft  abfolu- 
ment  ftérile  , & fans  eau.  La  mer  y eft  li  profonde  fie  la  Côte  fi  efearpée  , que 
dans  les  tems  les  plus  tranquilles,  l’accès  en  eft  fort  difficile  aux  Vai  fléaux. 
L’Amiral  continua  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  & Sud-Eft,  jufqu’au  19, 
qu’il  pafla  la  Ligne.  Le  14  il  étoit  à fix  degrés  du  Nord;  8c,  fuivant  le  cal- 
cul des  Pilotes , à cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Enfuite  portant 
Nord  par  Oueft  Sc  Nord  jufqu’au  19  , il  eut  la  vue  de  l’Ifle  de  Futgo.  Mais 
il  y fut  furpris  d’un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  En  vain  s’cfforça-t’il  de 

Ê aller  à l’Eft  de  cette  Ifle.  Le  vent  ne  recommença  quejiour  changer  au  Nord- 
ft,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  porter  Oueft  8c  Nord-Oueft. 

Le  7 d’Août  1605  , il  croit  à feize  degrés , & le  11  il  pafla  le  Tropique 
du  Cancer , à vingt-huit  degrés  8c  demi , en  portant  directement  au  Nord.  Le 
vent  redevint  Oueft , & ne  changea  point  jufqu’au  19  , que  la  Flotte  eut  la  vue 
de  l’Ifle  Sainte-Marie.  Le  7 de  Septembre , on  ne  fe  crut  guéres  à plus  de  qua- 
rante lieues  de  Lands’End.  On  commença  joieufement  à faire  ufage  de  la 
fonde , & l’on  eut  des  le  lendemain  la  vue  des  Côtes  d’Angleterre.  L’onze  du 
meme  mois  , on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 

Varia  tion. 

Le  11  Novembre  1601 , un  peu  à l’Eft  du  Cap  Saint-Sebaftien  dansl’Ifle 
de  Madagafcar , la  variation  de  l’Eguille  fut  de  1 6 d.  00. 

Latitudes. 

Ifle  de  Roquepiz,  10  degrés  jo  fcc.  Ifle  de  l’Afcenfion  , 8 degrés. 

LETTRE  delà  Reine  Elisabeth  au  Roi  d'Achin. 

•>  T7  LISABETH  (a),  par  la  grâce  de  Dieu, Reine  d’Angleterre,  d'Irlande.ficc. 
••  LL  Protectrice  de  la  Foi  8c  de  la  Religion  Chrétienne , au  grand  Sc  puiflant 
» Roi  d'Achin , &c.  dans  l'Ifle  de  Sumatra  , notre  frere  bien  aime  , falut  8c 
■*  profpérité. 

».  Le  Dieu  éternel  8c  tout-puiflant , par  fa  fagcfTe  & fa  providence  divine , a 
•>  tellement  difpofé  fes  bénédiélions  fie  les  bons  ouvrages  ;de  fa  création  pour 
»*  l’ufagc  8c  la  nourriture  du  genre  humain , que  malgré  la  diverfité  Sc  lcloi- 
..  gnement  des  lieux  où  les  hommes  prennent  naiflancc , l’infpiration  de  ce 
» Créateur  bienfaifant  les  difperfe  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers  ; afin 
•>  non-feulement  qu’ils  reconnoiflent  la  multicude  infinie  de  fes  merveillcufes 
» productions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  maniéré  qu’un  pays  abonde 
» fouvent  de  ce  qui  manque  à l’autre , mais  encore  afin  qu'ils  puillcnt  former 
..  enfemble  le  lien  de  l’amitié,  qui  eft  une  chofe  toute  divine. 

(»)  Outre  les  niions  hiftoriques  qui  obli-  tioni  fans  parler  de  l'adrelTe  avec  laquelle 
gent  de  placer  ici  cette  Lettre  & la  (uivante , Elifabeth  lâche  de  rendre  les  Espagnols  & le* 
pa  trouvera  qup  le  ftylc  mérite  quelque  attea-  Portugais  odieux  au  Roi  d'Achin. 

» C’cft 
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»>  C'eft  par  ces  confidéracions , noble  & puiflant  Roi , & roue  à la  fois  par 
la  haute  idée  que  nous  avons  de  votre  générolité Si  de  votre  juillet:  à legard 
des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats , en  fatisfaifant  aux  julles 
droits  de  votre  Couronne , que  nous  fournies  portés  à nous  rendre  aux 
de (irs  de  plulieurs  de  nos  Sujets  , qui  fe  propofent  de  vifiter  votre  Royau- 
me , dans  de  bonnes  Sc  louables  intentions,  malgré  les  dangeis  Sc  les  fati- 
gues indifpenfables  d’un  voyage  qui  elt  le  plus  long  qu’on  pu  die  entrepren- 
dre au  Monde.  Si  l’exécution  de  leur  dellein  eft  approuvée  de  votre  Hau- 
tellc , avec  autant  de  bonté  & de  faveur  que  nous  le  dciirons , & qu’il  con- 
vient à itn  li  puillant  Prince , nous  vous  promettons , que  loin  d’avoir  jamais 
fujet  de  vous  en  repentir,  vous  en  aurez  un  très-réel  & très-jufte  de  vous 
en  réjouir.  Nos  promettes  feront  fidelles  , parce  que  leur  conduite  fera  pru- 
dente Si  lincere  ; & nous  cfperons  qu’étant  fatistait  d’eux  , vous  fouhaiterez 
vous-mème  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d’une  amitié  conf- 
iante entre  nous , Sc  d’un  Commprce  avantageux  entre  nos  Sujets.  Votre 
Hautelle  peut  s'allitrer  d’être bien  fournie  de  marchandées, Sc  mieux  quelle 
ne  l'a  jamais  été  par  les  Efpagnols  Sc  les  Portugais , nos  Ennemis , qui  font 
jufqu’à  préfent  les  feuls  Peuples  de  l’Europe  qui  ayent  fréquenté  les  Royau- 
mes de  l’Orient , fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  fillent  le  meme  voya- 
ge -,  fe  qualifiant  dans  leurs  Ecrits , de  Seigneurs  Sc  Monarques  abfolus  des 
Etats  Sc  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons  reconnu  par 
le  témoignage  de  plufieurs  de  nos  Sujets , Sc  par  d’autres  preuves  incontcf- 
tables , que  vous  êtes  légitime  poflefleur  Sc  héritier  d’un  grand  Royaume , 
qui  vous  eft  venu  de  votre  Perc  Sc  de  vos  Ancêtres , Sc  que  non-feulement 
vous  avez  glorieufement  défendu  vos  PolTcllions  contre  ces  avides  Ufurpa- 
tcurs,  mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans  les  Pays  donc 
ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C’eft  ainfi  qu’à  leur  honte  extrême , Sc  à la 
gloire  de  vos  invincibles  armes , vos  Soldats  les  ont  attaqués  ( a ) à Ma- 
laca , l’an  1575  de  la  Rédemption  humaine , fous  la  conduite  du  vaillant 
Ragamckoten  , votre  Général. 

» S’il  plaît  donc  à votre  Haureffe  d’honorer  de  fa  faveur  Sc  de  recevoir 
fous  fa  protection  Royale  ceux  d’entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
notre  Lettre  dans  une  li  douce  efpcrancc  ; le  Chef  de  cette  flotte  de  qua- 
tre VailTeaux  , a reçu  ordre  de  nous , fous  la  permiflion  de  votre  Hautelle , 
de  laitier  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Fadeurs  , Sc  de  leur  procu- 

fi  entièrement  qu’ils  périrent  tous  trois  dans 
l'aCtion  , &i  qu'il  ne  fc  fauva  que  cinq  hom- 
mes de  leur  fuite  A peine  rciloit-il  cent  cin- 

Îjuanrc  Portugais  dans  Malaca,  pour  fc  dé- 
cadré , la  plupart  âgés  , malades  St  fans  mu- 
nirions. Un  état  ft  trille  les  tint  dans  le  filen- 
ce  & dans  l'inaétion.  Mais  terre  langueur . qui 
venoie  de  leur  défcfpoir , produiltt  un  effet 
des  plus  étranges.  La  flotte  d'Achin  s'imagi- 
nant qu’ils  étoient  occupés  de  quelque  ftra- 
tageme  , qui  ne  tarderoic  point  à paroitre,  fut 
faille  d'une  terreur  panique  qui  la  fi  retourner 
dans  les  Pons.  Afi*  l'oriugaifi  , Vol.  111. 
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( t)  L’avantage  que  le  Roi  d'Achin  avoit 
remporté  dans  cette  occafion  , pouvoir  faire 
la  marierc  d'un  compliment  t mais  , li  l’on 
en  croit  l'aria  , il  cil  ici  pouffé  un  peu  trop 
loin.  Cet  Hifloricn  rapporte  que  dans  l’an- 
née dont  paile  la  Reine  , la  flotte  .1  Achin  , 
forte  de  quarante  Galères  , St  d’environ  cent 
autres  Uâtimcns  , vint  mettre  le  Siège  de- 
vant Malaca  j Ttiffan  Vas  de  Vegas,  qui 
cottimandnit  dans  cette  Place  , lit  monter 
trois  braves  Capitaines;  Jean  Pérora,  ber. 
nardin  de  Sjlv  1,  & Ferdinand  de  1‘ ail  arts , 
chacun  fur  un  Vatffeau  , avec  la  meilleure 
partie  de  la  Garni fon.  Mais  ils  furent  battus 
Tome  I. 
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■'  rcr  une  mai  Ton  de  Comptoir,  où  ils  paillent  demeurer  dans  l’exercice  du 
*•  commerce  iufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  de  nos  Hottes , qui  fera  le  même 
>>  voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Fadeurs  ont  ordie  aufli  d’appren- 
» dre  le  langage  A;  les  coutumes  de  vos  Sujets , afin  qu’ils  puillenr  vivre  Sc 
« converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  & 
" notre  alliance,  nous  confcntons  , fous  le  bon  plaiiîr  de  votre  Hautelle, 
« qu’il  fe  fade  une  C apitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de  cette  Hotte 
» à ligner  en  notre  nom;  donnant  notre  parole  Royale  de  l’cxccutcr  enticre- 
••  ment , aulfi-bicn  que  tous  les  autres  articles  qu’il  eft  charge  de  communi- 
" quer  à votre  Hautelfe.  Nous  délirons  donc  qu’on  l’écoute  avec  confiance  , 
•*  Sc  que  votre  Hautelle  accorde  à lui  & à nos  autres  Sujets  qui  l’accompa- 
»•  gnent , toutes  les  faveurs  qu’ils  peuvent  attendre  de  la  bonté  & de  fa  juf- 
»>  ticc.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à tous  fes  defirs  dans  l’étendue 
« de  nos  Etats  Se  de  notre  puilïânce  ; Sc  nous  demandons  pour  témoignage 
» de  fon  confentcmcnt  Royal , qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponle  par 
« le  Porteur  de  notre  Lettre  ; n’ayant  rien  plus  à coeur  que  de  voir  comrncn- 
* cer  heureufemenc  notre  alliance , & de  la  voir  durer  pendant  un  grand 
» nombre  d’années. 

LETTRE  du  Roi  d'Achik  à la  Reine  Elisabeth,  (a) 

>>  / 1 LOIRE  foit  rendue  à Dieu  qui  s’eft  glorifié  lui -même  dans  fes  ou- 
>*  vl  vrages,  qui  a établi  les  Rois  & les  Royaumes,  & qui  cft  exalté  feulcn 
» pouvoir  & en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de  la 
» bouche  , ni  connu  par  la  force  de  l’imagination.  Ce  n’eft  point  un  vain 
•»  Phantôme , quoiqu'il  ne  puilfe  être  repréfenté  par  aucune  comparaifon  , 
**  comme  il  ne  peut  ctre  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiction  Sc  fa  paix 
» font  fuperieuresà  tout.  Il  a répandu  fes  bontés  fur  l’ouvrage  de  fa  création. 
m II  a été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  l’eft  encore  par  fes  écrits. 
*>  (L’on  fupprime  le  relie  de  ces  Figures  Orientales). 

» Cette  Lettre  cft  à la  Sultane  qui  régné  fut  les  Royaumes  d’Angleterre,  de 
» France,  d’Irlande,  de  Hollande  Sc  de  Frizeland.  Que  Dieu  confervc  fon 
>*  Royaume  8c  Ion  Empire  dans  une  longue  profpérité. 

*•  Et  comme  celui  qui  a obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d’Achin  (h), 
»»  régnant  avec  un  ablolu  pouvoir , a répandu  de  vous  un  glorieux  témoignage , 
>■  qui  a été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lancafter;  Dieu 
>•  veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos  Lettres  parlent 
>»  de  recommandation  , de  privilège  Sc  d’amitié;  Dieu  tout-puill'anr  veuille 
» avancer  le  fuccès  d’une  u honorable  alliance  , Sc  confirmer  une  fi  digne 
>*  Ligue. 

»•  Et  pour.ee  qui  regarde  le  Sultan  <\’.4frangiah  , ( c)  que  vous  nous  déclarez 
» pour  votre  Ennemi  Sc  pour  l’Ennemi  de  votre  Peuple  , dans  quelque  lieu 
» qu’il  foit  depuis  le  commencement  jufqu'aujourd’hui.  En  vain  s’éleve-t’il 

(a)  Cette  Lettre  a été  cm. luire  de  l’Aralie  me,  Arien  en  eft  une  corruption. 

far  William  Heiltrel , le  fait  PrmclTcur  que  ( r ) C’efl  un  nom  que  les  Arabes  donnent 
Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue.  en  general  à toute  l’Europe , dont  les  El'pagnoU 

(h)  Si  c’cll  là  le  véritable  nom  de  ce  Royau-  fe  donnoient  alors  pout  les  Maîtres. 
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orgueilleufement , Sc  fe  donnc-t’il  polir  le  Roi  du  Monde.  Qu’a-t’il  de  p!  is 
que  Ion  orgueil?  C’cft un furcroît  de  joye  pour  moi,  Sc  une  confirmation  le 
notre  alliance , qu’il  foit  notre  Ennemi  commun  dans  ce  Monde  & dans  l'au- 
tre. En  quelque  lieu  que  nous  paillions  le  rencontrer,  nous  lui  ôterons  la 
vie  pat  un  fupplice  public. 

>•  Vous  a (Tuiez  de  pins  que  vous  defirez  notre  amitié  Si  notre  alliance.  Que 
Dieu  foit  béni  Si  remercie  pour  la  grandeur  de  fes  grâces.  Notre  intention  Se 
notre  defir  font  qu'il  vous  plaife  d'envoyer  vos  Sujets  à notre  Bandar  ( a ) , 
pour  exercer  un  honorable  trafic  ; & que  quiconque  viendra  dans  cctrc  vue 
de  la  part  de  Votre  Hautelle,  foit  admis  a la  même  fociétc  Si  aux  mêmes 
privilèges-,  car  aulli-tôt  que  le  Capitaine  Jacques  Lancaller  Sc  fa  Compagnie 
fonc  arrives , nous  leur  avons  permis  de  former  une  fociété  libre  , Sc  nous  les 
avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à leur  e itrcprife.  Nous  leur  avons  ac- 
corde des  privilèges  ; nous  les  avons  inllruits  des  meilleures  méthodes  du 
Commerce;  Sc  pour  leur  faire  connoître  la  fraternité  Sc  l'amitié  que  nous 
voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  monde  , nous  vous  envoyons  par  les 
mains  du  Capiraine , fuivant  l'ufage  de  la  fameufe  Ville  ( b ) , une  bague 
d'or , enrichie  d'un  rubis , Sc  deux  pièces  d’étoffes  tifTiies  Sc  brodées  d'or , 
enfermées  dans  une  boëte  rouge  ae  T {in  ( c ).  Donné  l’an  de  Maho- 
met 101 1 (d).  La  paix  foit  avec  nous. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  du  Capitaine  Middleton  en  1604  , au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales. 

LE  retour  du  Capitaine  Lancaftcr  mit  comme  le  fceau  à Térabüiïement 
de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Il  n’y  manquoit  rien  dans  l’opinion  des 
Anglois,  lorfqu’cllc  étoit  également  fondée  fur  l'autorité  de  leur  Reine  Sc 
fur  le  confentcment  des  Monarques  Indiens , dont  les  Etats  faifoient  l’objet 
de  leur  commerce.  Les  privilèges  de  TEfpagne  Sc  du  Portugal , fondés  fur  la 
donation  du  Saint  Sicge , ou  fur  le  droit  de  polIêlTîon  , leur  parurent  égale- 
ment chimériques , les  uns  parce  que  s’étant  léparés  de  TEglife  Romaine  ; ils 
ne  reconnoilToient  plus  fes  loix  : ies  autres  , parce  que  ne  penfant  point  à 
s’établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  Sc  des  conquêtes,  ils  fe  perfuaderent 
fur  les  (impies  principes  de  la  nature  , que  tous  les  biens  du  monde  font 
propofésji  l’honnête  indudric  des  hommes.  Si  doivent  être  la  récompcnfe 
du  plus  habile  Sc  du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s'attendoient 
poinc  à faire  goûcer  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  TEfpagne  Sc  du 
Portugal , ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  , 
moins  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre,  comme  il  convient  à des  Négo- 

gloirc  de  tirer  la  fburce  de  leurs  ufages. 

( c ) Bedwcll  prétend  que  c’cff  a Chine. 

( d ) C erre  année  de  l’Hcgire  répond  à i Sot 
de  l’trc  Chrétienne. 

Eee  ij 


( * ) Principal  Officier  du  Port  d’Achin. 

(I>)  Il  paroit  incertain  Ci  le  Roi  parle  de 
Londres  ou  d’Achin  . ou  peur-erre  deda  Mec- 
que , d’où  tous  les  Princes  Mufulmans  fonc 
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cians,  qui  cherchent  leurs  avantages  fans  s’oppofer  à ceux  d’autrui,.  & de  ren- 
dre tous  les  Vaitreaux  de  la  Compagnie  également  propres  à la  guerre  Si  au 
commerce. 

Lancaller  avoit  mérité  par  fes  longs  travaux , non-feulement  la  dignité  de 
Chevalier  qu’il  obtint  de  la  Cour , mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais 
de  fa  réputation  Si  de  fes  richclfes  à la  tète  d’une  Compagnie  qui  le  recon- 
noifloit  pour  fon  Fondateur.  Elle  choifîc  pour  commander  fa  Hotte  , Henri 
Middlcton , jproche  parent  de  celui  qui  étoir  mort  à Humain.  Les  Vaiflcaux 
furent  les  mêmes  qui  avoient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancaller.  Ils  partirent 
de  Gravefend  le  15  de  Mars  1604.  Comme  ils  avoient  différons  ordres,  6c 
qu’ils  fc  féparcrent  dans  le  cours  de  leur  navigation  , il  nous  eft  relié  deux  Re- 
lations de  ce  Voyage  ; l’une  écrite  à bord  de  l’Amiral , qui  fe  borne  aux  négo- 
ciations de  Middlcton  dans  l’Ille  de  Java , Si  aux  Moluques  ; l’autre  compolée 
fuivant  les  apparences , à bord  de  l 'Afctnfion , où  l'on  trouve  des  circonftances 
qui  ont  un  rapport  plus  général  à toute  la  flotte.  Purchafs  nous  a confervé  l’une 
Si  l’autre. 

La  première  parte  fur  tous  les  accidens  de  la  route , en  faifant  obferver  feu- 
lement qu’ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  & d'ennui.  Middleton 
arriva  le  xo  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  y trouva  plufieurs  Bâti- 
mens  Hollandais , qui  le  falucrent  civilement  de  toute  leur  artillerie,  Si  qui 
lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  fdlin  magnifique , avec  tous  fes  Officiers. 
Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de  l’année  ; 'Si  def- 
ccndant  à terre  le  jour  fuivant,  il  préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi  d'An- 
gleterre au  jeune  Monarque  de  Bantam , qui  étoit  encore  fous  la  tutelle  de  fon 
Confeil. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Commerce , Middlcton  fit  partir  l’Hec- 
tor  pour  l’Angleterre,  avec  les  marchandifes  qui  s’éroient  trouvées  prêtes  à 
l’embarquement;  Si  diverfes  raifonslc  prellant  de  fe  rendre  aux  Moluques, 
il  mit  à la  voile  pour  ces  Ifles  dès  le  16  de  Janvier.  Les  vents  ayant  mal  fé- 
condé fon  impatience,  il  n’arriva  que  le  7 de  Février  à Vtranula.  Les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu , dans  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  aux  Portugais , 
avoient  appelle  les  Hollandois  à leur  fecours  , après  leur  avoir  promis  de 
fe  foumettre  à leur  domination,  s’ils  lesdélivroient  de  leurs  Ennemis.  Quoi- 
que les  Marchands  d’Hollande  fuffent  .peu  difpofés  à la  guerre  , ils  n’avoieut 
pii  tejetrer  des  offres  fi  favorables  à leur  commerce.  Eli  un  mot , s'érant  ap- 
prochés du  Château  ÜAmboynt  , ils  avoient  formné  les  Portugais , au  nom 
du  Prince  d'Orangc  , de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.  Le 
Château  n’avoit  pas  lairte  de  foutenir  plufieurs  attaques;  mais  s’étant  rendu 
par  compofition,  les  Hollandois  s’y  étoient  établis;  Si  le  premier  ufage  qu’ils 
y avoient  fait  de  leur  puiffance , après  en  avoir  charte  les  Portugais , avoit 
été  d’exiger  des  Habitans  qu’ils  n entreroient  dans  aucun  commerce  avec 
les  Anglois. 

La  guerre  avoit  continué  entre  les  Hollandois  Si  les  Portugais , mais  toujours 
moins  en  leur  propre  nom , que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  aufquclles  ils 
prêtoienc  leur  alfillance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi  dcTer- 
nate,  6c  les  Portugais,  pour  celui  de Tydor.  Ils  étaient  dans  la  plus  vive  cha- 
leur de  ce  différend,  lorfque  les  Angtois  arrivant  à Veranula,  découvrirent 
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entre  Pulocafially  & Tydor , deux  Galeres  de  Ternate  qui  s'avançoient  vers 
eux  à force  de  rames  & de  voiles , avec  un  Pavillon  blanc  , Se  d’autres  lignes 
pour  les  engager  à les  attendre.  En  même  teins  il  parut  fept  Galeres  de  Ty- 
dor , qui  ne  laifoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de  Ternate , 
en  s'efforçant  de  le  mettre  entr’elles  Se  la  terre.  Middleton  igno'rant  quel  croie 
leur  dcllêin , fc  préfenta  fur  le  pont , pour  écouter  le  Roi  de  Ternate  qui  pa- 
rut avec  plulieurs  de  fes  Nobles  Sc  trois  Marchands  Hollandois.  Ce  Prince  im- 
plora fon  fecours  en  Langue  Portugaifc,  & pour  fa  Galère  & pour  celle  qui 
le  fuivoit.  Il  avoit  à faire,  lui  dit-il , à des  Ennemis  cruels , qui  abufoient  de 
l’avantage  du  nombre  , & dont  il  n’efperoit  aucun  quartier.  La  fécondé  Ga- 
lère avoit  à bord  plulieurs  Hollandois , qui  couraient  le  même  danger.  Enfin 
le  Roi  de  Ternate  , ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fc  déterminer  uni- 
quement en  fa  faveur , fit  beaucoup  valoir  l’intérêt  d’une  Nation  à laquelle  il 
luppolbit  des  liens  plus  étroits  avec  l’Angleterre.  Middleton  fit  tirer  auili-tôr 
quelques  pièces  de  canon  fur  les  Galeres  de  Tydor  : mais  clics  n’aborderent 
pas  moins  la  fécondé  de  Ternate  , où  tout  le  monde  fut  pâlie  au  fil  de  l cpée  , 
a laréferve  de  trois  Marchands  Hollandois , qui  fe  jetterait  à la  nage,  Si  qui 
furent  reçus  par  les  Chaloupes  Angloifes. 

Le  dellèin  de  Middleton  ayant  été  d’aller  à Tydor , & fa  jalouiie  d’ailleurs 
n’étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informations  qu’il 
avoir  reçues  à Bantam , il  ne  paraîtra  point  furprenant  qu’il  eût  marqué  fi  peu 
d’ardeur  à les  fecourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternate,  Si  les  trais  Marchands 
qui  l’accompagnoient , le  fupplierenr  avec  tant  d’inltances , de  nu  pas  les  aban- 
donner à la  fureur  de  leurs  Ennemis , qu’il  leur  accorda  plus  efficacement  la 
protection.  L’Auteur  avoue  qu’ils  l’achctercnt  à force  de  prome!les,c’elt-à-dire, 
en  s’engageant  à fournir  aux  Anglois  des  monts  de  girofle  & de  canelle  ; mais 
il  ajoute  qu’après  le  péril  le  fervice  fut  oublié.  Il  reproche  même  au  Roi  de 
Ternate  une  baflefle  indigne  de  fon  rang  : la  frayeur  l'ayant  fait  trembler  de 
tous  fes  membres , en  paifiint  fur  la  flotte  Angloife  , Middleton , qui  le  crut 
tremblant  de  froid , lui  tait  fur  les  épaules  une  fort  belle  robbe  de  damas  vert , 
galonnée  d’or  & doublée  de  velours.  Le  Monarque , trop  occupé  apparemment 
de  fes  réflexions,  oublia  de  la  rendre,  & l’emporta  meme  fans  aucun  remer- 
ciaient. Il  joignit  d cette  lâcheté  une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe,  quoi- 
que l’Auteur  en  accufe  encore  plus  particulièrement  les  Hollandois.  Middle- 
ton s’étant  rendu  à Tydor , après  les  avoir  fauvés  de  leurs  Ennemis,  apprit , 
avec  étonnement,  qu’ils  avoient  fait  avertir  le  Roi  de  Tydor,  par  des  voies 
indirectes,  de  fe  défier  des  Anglois,  parce  qu’on  ne  devoir  attendre  d’eux 
que  des  noirceurs  & des  rrahifons.  Un  récit  de  cette  nature  aurait  à peine 
trouvé  foi  dans  l’cfprit  de  Middleton  fi  quelques  affaires  l’ayant  obligé  d'en- 
voyer trois  de  fes  gens  au  Commandant  Hollandois,  il  n’eut  appris  d'eux 
qu’on  lechargcoit  à Ternate  d’avoir  pris  parti  pour  les  Portugais,  & qu’on  ne 
s’y  fouvenoit  plus  de  l’important  fcrvice  que  la  généralité  Si  la  pitié  lui 
avoient  fait  rendre  au  Roi. 

L’Auteur  n’ajoùte  à cette  Relation  du  Voyage  de  la  flotte  aux  Moluqucs  que 
deux  Lettres,  traduites  par  ttcdwell  ; l’une  du  Roi  de  Ternate,  Sc  l’autre  du 
Roi  de  Tydor.  Quoiqu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  hiltorique , on  en  peut 
conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à Ternate,  ni  celle  des  Portugais  â 
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Tydor,  n’cmpêcherent  point  Middlcton  de  fonder,  dans  ces  deux  Ides,  des 
efperanccs  conlidérablc;  pour  fon  commerce.  C’cft  par  cette  raifon  fans  doute , 
autanc  que  par.  leur  qualité  de  pièces  originales  , que  Purchafs  les  juge  dignes 
d être  conlervécs  piecicufement. 

LETTRE  du  Roi  de  Ternate  au  Roi  d Angleterre.  ( a ) 

•>TE  me  fouviens  d’avoir  entendu  vanter  votre  réputation  par  le  grand  Ca- 
” J P>taine  François  Drake  , qui  paiTa  dans  ces  Mers  il  y a trente  ans,  fous  le 
” régné  démon  l’ere.  Il  lue  charge  , par  mon  Pcre  6c  mon  Prédéceileur  , d'une 
« bague  pour  la  Reine  d'Angleterre.  Si  François  Drake  vivoit  encore , il  pour- 
•»  roit  vous  informer  île  lctroitc  amitié  qui  fublilloit  alors  entre  la  Reine  Sc 
v nous  ; car  Drake  agiîloit  au  nom  de  la  Reine  ; ik  mon  Pcre  , non  - fculc- 
» ment  en  fon  propre  nom , mais  encore  au  nom  de  fes  Succelîcurs.  Depuis 
" le  départ  du  Capitaine , nous  avons  attendu  impatiemment  fon  retour.  Mon 
" Pere  a continue  de  vivre  plulieurs  années , 6c  j’ai  vécu , après  fa  mort , dans 
’■  la  même  cfpcrancc , jufqu’à  ce  que  je  fuis  devenu  pere  d’onze  enfans.  Dans 
les  premiers  tems , on  nous  avoir  allures  que  les  Anglois  étoient  une  Na- 
» tion  fore  méchante,  qui  venoit  moins  pour  exercer  pailiblement  le  Com- 
” merce  que  pour  s’emparer  de  nos  Etats.  Mais  nous  apprenons , du  Capi- 
» taine  Middlcton , porteur  de  cette  Lettre,  que  c’étoit  un  faux  rapport,  Sc 
” nous  en  avons  beaucoup  de  joie.  Après  avoir  long-tcms  attendu  les  Vail- 
» féaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoir  fait  efpcrcr , il  en  eik  arrivé  plu- 
■>  lieurs  que  nous  avons  pris  d'abord  pour  des  Anglois.  Cependant  ils  étoient 
« au  Prince  d'Hollande , & n’ayant  plus  aucune  efperance  d'être  fecourus 
» par  ceux  d’Angleterre , nous  nous  fournies  vus  dans  la  ncccflitc  d’écrire  au 
« Capitaine  de  Hollande,  pour  lui  demander  fon  alliftance  contre  les  Por- 
••  tugais  nos  anciens  Ennemis.  Il  s’eft  rendu  à notre  pricre  , 6c  par  la  force  de 
« les  armes  il  a chalîc  nos  Ennemis  des  Forts  qu’ils  «voient  à Amboyne  6c  à 
" Tydor.  Comme  vous  111’avez  écrit  une  Lettre  fort  atle&ionnée  , par  votre 
» Sujet  le  Capitaine  Henri  Middlcton,  je  vous  protellc  quelle  ne  111’a  pas 
><  caufé  peu  de  joie.  Le  Capitaine  Henri  MidJleton  111'a  témoigné  beaucoup 
*•  d'envie  d’établir  ici  un  Comptoir.  J ’étois  fort  difpolé  à lui  accorder  la  dc- 
••  mande.  Mais  le  Capitaine  des  Hollandois  ayant  appris  fon  dellcin , eft  venu 
»>  me  faire  un  reproche  d'avoir  oublié  la  promclle  que  j’ai  laite  au  Prince 
»•  d’I  iollandc  de  ne  permettre  ici  le  Commerce  à aucune  autre  Nation  que  la 
» (îcnnc  , s’il  me  lecouroir  allez  puillamment  pour  c lia  lier  les  Portugais. 
» Ainli  je  me  fuis  trouvé  obligé , contre  mon  inclination  , de  me  rendre  aux 
»>  remontrances  du  Capitaine  des  Hollandois.  J’en  demande  pardon  à votre 
» I îatuclTe  , 6:  je  lui  promets  que  lî  clic  m’envoye  d’autres  Vaill’euux  â l’avc- 
» nir,  ils  feront  bien  reçus,  quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicitc 
■»  beaucoup  de  n’en  recevoir  aucun  de  votre  Nation.  Et  pour  marquer  à votre 
•»  I lamelle  le  dclir  que  j’ai  d’entretenir  fon  amitié , je  lui  envoyé  un  petit 
, » prefent , qui  con fille  dans  un  tonneau  de  giroHe  ; car  ce  Pays  ell  pauvre  Sc 

(a)  J’ai  confcrvé,  comme  le  Traduûeur  Anglois,  toute  fa  limplické  à cette  Lettre. 
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» ne  produit  rien  de  meilleur.  Plaife  A votre  Hautefle  de  le  recevoir  de  bonne 
» part.  Signé , Tirnata. 

LETTRE  du  Roi  de  Tydorau  Roi  d Angleterre. 

» s'''  Et  Ecrit  du  Roi  deTydor  au  Roi  d’Angleterre  eft  pour  faire  connoî- 
»>  V 1 tre  à votre  H .airelle  que  le  Roi  de  Hollande  a fait  palier  dans  nos  Mers 
» une  flotte  qui  s’eft  jointe  au  Roi  de  Ternate  notre  ancien  Ennemi , & qu’e- 
» tant  venu  nous  attaquer  enfemble , ils  ont  ravagé  une  partie  de  nos  Etats , 
■■  avec  la  réfolution  de  nous  détruire , nous  & nos  Sujets.  Apprenant  aujour- 
» d’hui  que  votre  Hautefle  a cédé  d’être  en  guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
*»  nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous  , éc  de  ne  pas  fouftiir  que  nous 
>•  foyons  opprimés  par  les  Rois  de  Hollande  Sc  de  Ternate , à qui  nous  n’a- 
■»  vous  fait  aucun  mal  , quoiqu’ils  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
•>  nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands  Rois  de  la 
» Terre  font  établis  en  puilTancc  par  le  Ciel  pour  ailifter  ceux  qui  font  in- 
•>  juftemcnr  perfécutés , je  demande  à votre  Hautelfc  fon  fecours  contre  mes 
» Ennemis , dans  la  confiance  d’y  trouver  les  fecours  dont  j’ai  befoin.  S’il 
»>  plaît  à votre  Hautelfc  d’envoyer  ici  une  Hotte  , je  lui  demande  en  grâce  que 
•*  ce  l'oit  Ions  le  Commandement  du  Capitaine  Henri  Middleton  ou  de  Ion 
>>  frere , avec  lcfqitels  je  fuis  lié  d’amirie.  Que  Dieu  augmente  l'étendue  de 
» vos  Royaumes , éc  qu’il  accorde  fa  bénédiction  à vous  & à tous  vos  confcils. 
>>  Signé  , T v d o R. 

LETTRE  du  Roi  de  BantJ.ni  au  Roi  d' Angleterre. 

» Ettc  Lettre  eft  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam , à vous  le  Roi 

» d Angleterre  , d’Ecolïc , de  France  & d’Irlande  , avec  une  priere  à 

« Dieu  tout  - puilfant  , afin  qu’il  conferve  pour  votre  fantc,  & qu’il  vous 
” agrandiflc  de  plus  en  plus , vous  & vos  confcils.  Votre  Général  Henri 
»>  Middleton  étant  venu  à ma  Cour  en  bonne  fanté,  j’ai  appris  de  lui  que 
» Votre  Hautefle  eft  parvenue  à la  Couronne  d’Angleterre  , & je  m’en  ré- 
»*  jouis  dans  la  iincerité  de  mon  cœur.  C’cft  à prelent  que  Bantam  & l’An- 
» glctcrre  ne  feront  qu’un.  J’ai  reçu  aufli  de  votre  Hautéflê  un  prefent  donc 
« je  la  remercie.  Je  lui  envoyé  deux  pierres  de  Bczoar , dont  l’une  pefe 
•*  quatorze  malf,  & l’autre  trois.  Que  Dieu  vous  accorde  fa  proreéhon. 
>>  Signé  , Bantam. 

$.  I I. 

Voyage  du  Capitaine  Co/thurjl  de  Bantam  à Banda. 

TAndis  (a)  que  l’Amiral  fe  rendit  aux  Moluqucs,  VJfcenJîon  partit  de 
Bantam  par  fes  ordres , pour  faire  voilé  à Banda  ; & les  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  fa  Hotte , YHcdorUclu  Sufannt , ayant  achevé  promptement  leur  car- 
gaifon , retournèrent  en  Europe. 

(*)  Thomas  Clayborne , Auteur  de  ccttc  & n’écrivoit  tien  fans  le  communiquée  à fes 
Relation , croit  un  des  fadeurs  du  Yailicau , Compagnons  de  voyage. 
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Colthurft  , Capitaine  de  l’Afccnlîon  , après  avoir  lutté  quelques  jours  contre 
le  vent,  ne  trouva  point  de  parti  plus  fur  que  de  rejoindre  ion  Amiral, 
avec  lequel,  continuant  fa  navigation  jufqu'à  la  vue  d'Amboyne,  il  fut  té- 
moin du  malheur  des  deux  Galeres  de  Ternatc.  Mais  ayant  remis  à la  voile 
aulli-tôt  vers  fon  terme  , il  découvrit  les  Illes  de  Banda  le  10  de  Février , 6c 
dès  le  meme  jour  il  mouilla  l’ancre  à Nera,  qui  en  eft  la  principale  Ville. 
On  compte  environ  trente  lieues  de  la  partie  Méridionale  d’Amboyne  à Banda. 
La  latitude  de  cette  Ille  eft  de  quatre  degrés  quarante  minutes.  L'entrée  du 
Port  eft  du  côté  de  l’Oueft.  Elle  eft  li  étroite  quelle  ne  peut  être  apperçûe 
qu’à  la  diftance  d’un  demi- mille.  A gauche,  il  fe  prélente  une  montagne 
fort  haute , qui  jette  continuellement  des  dainmes , au  long  de  laquelle  on 
trouve  d’abord  vingt  brades  d’eau  ; mais  cette  profondeur  diminue  par  de- 
grés jufqu’i  cinq  brades,  Sc  ne  change  point  enfuite  jufqu’au  Port.  Vis-à-vis 
le  Volcan  font  deux  petites  Ides,  nommées  Pulouay  Sc  P ulula  , qui  retrecif- 
fent  ainli  le  Canal;  mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté  oppofé.  Si  l’on 
adura  Colthurft  que  le  pairage  n’en  eft  pas  moins  fùr  que  le  premier , quoi- 
qu'il foit  encore  plus  étroit;  de  forte  que  le  choix  en  eft  fort  inditferent  pour 
l’entrée  & pour  la  fortie. 

L’Auteur  s'étend  fort  peu  fur  les  motifs  Sc  les  circonftances  de  fon  féjour 
dans  l'Ide  de  Banda.  Il  y avoir  été  envoyé  par  Middleton  pour  y jetter  les  fon- 
demens  du  Commerce , ôe  fa  commillîon  ne  peut  avoir  été  fans  fuccès , puif- 
qu'il  y pallâ  cinq  mois  entiers.  Le  caraétere  doux  Sc  fociablc  des  Habitans 
contribua  prefqu’autant  à l’y  retenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  de  recommencer  plus  d’une  fois  le  voyage  des  Indes , il  prit 
cette  occadon  pour  apprendre  la  Langue;  & quoiqu’il  le  confedë  bien  éloi- 
gné d’y  avoir  réudi  parfaitement , il  fit  allez  de  progrès , pour  fe  croire  en 
état  de  voyager  déformais  fans  Interprète.  Les  Anglois  de  fon  bord  ne  trou- 
vèrent point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  avcrfion  pour  leurs  carcdes  qu’ils 
avoient  remarquée  jufqu'alors  dans  les  autres  lieux  qu’ils  avoient  vifités , ni 
dans  les  maris  Si  les  pères  autant  de  délicatede  ou  de  jaloufie  qu’à  Bantam, 
Si  dans  l’Idc  de  Sumatra.  L'Auteur  laide  entendre  que,  pour  fe  faciliter  Ic- 
tude  de  la  Langue  , Colthurft  forma  des  liaifons  fort  étroites  avec  pluficurs 
femmes  Indiennes,  fans  que  perlonne  lui  fit  un  crime  de  les  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  quelles  étoient  beaucoup  plus fcnlibles  à l'interet  qu’à 
la  tendrelîe.  Si  que  la  facilité  des  peres  Sc  des  maris  paroidoit  venir  de  la 
meme  caufe.  Les  vents  contraires  favoriferent  aullï  l’inclination  de  Colthurft 
pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.  Ils  furent  extrêmement  varia- 
bles depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu'au  milieu  d'Avril.  Enfuite  ils  fe  fixè- 
rent , pendant  quatre  mois , entre  l’Eft  Si  le  Sud-Oueft.  Les  Habitans  adii- 
roient  qu’ordinai rement  cela  duroit  cinq  mois  ; que  pendant  cinq  autres 
mois  , ils  n’étoient  pas  moins  conftans  entre  l’Oueft  Si  le  Nord-Oueft , Sc 
que  les  deux  mois  de  refte  font  fujetsà  des  variations  continuelles.  Dans  l’ab- 
lence  de  la  Lune , l’air  eft  fort  humide  à Banda , Sc  les  pluies  très-fréquen- 
tes. Quelques  qualités  qu'on  veuille  leur  attribuer , il  eft  certain , fuivant 
l’obfervation  de  l’Auteur,  qu'elles  font  capables  de  eau  fer  des  maladies  dan- 
gereufes  aux  Européens.  Les  Anglois  s’en  relFcntirenc.  Mais  comme  l’Auteur 
avoue  qu’ils  fe  livrèrent  à toutes  fortes  d’intemperances , il  femble  que  , fans 
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accu  fer  la  pluie,  cette  caufe  ftiffit  feule  pour  expliquer  U porte  d'un  grand 
nombre  de  Matelots  Angiois  , qui  moururent  prclque  tous  de  la  diilL'n- 
terie. 

Colthurft  partit  enfin  de  Banda  le  11  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba 
vers  l’extrémité  méridionale  de  Burvo.  Quatre  jours  aptes,  il  commença  à 
découvrir  l’ifle  de  Dejolam,  au  Sud  de  laquelle  il  s’approcha,  en  laillànt  de 
l’autre  côté  fept  petites  Ifles.  Il  continua  de  cotoycr  Defolam  à l’Oueft  juf- 
qu’au  fixiéme  degré  dix  minutes  de  latitude.  Enluite,  fans  changer  de  vent 
& decourfe  pendant  dix-huit  lieues,  ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-fonds, 
qui  font  à la  pointe  Sud-Oueft  de  l’Ifie  Célebe.  Ils  fe  dégagèrent  heureufe- 
ment  de  ce  dangereux  pallage,  dont  l’extrémité  méridionale  cil  au  fixiéme 
degré  de  latitude,  & leur  navigation  fut  continuée  vers  l’Oueft. 

Le  1 6 d’Août  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  , où  ils  furent  ftirpris 
de  retrouver  l'Amiral.  Colthurft  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui  i'a- 
voit  fuivi  volontairement  , les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette 
liberté  qu’ils  traitèrent  d’cnlevcment , & l'affaire  fut  portée  devant  le  Roi. 
Mais  ce  jeune  Prince,  après  avoir  entendu  l’Indienne,  décida  qu’on  ne  pou- 
voir l'empêcher  de  fuivre  fon  inclination.  Elle  avoir  paru  défefpérée  de  fc  voir 
éloignée,  pendant  quelques  jours,  des  Angiois  , & fa  joie  ne  fut  pas  moins 
vive  lorfqu'elle  leur  fut  rendue. 

Les  trois  VailTeaux  s’arrêtèrent  encore  jufqu'au  6 d’Oclobre  peur  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurft , devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu’il  sctoit  mis  en  état  de  leur  parler  & de  les  entendre , fut  vivement  prelle 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  inftances  devinrent  fi  fortes , que  malgré  les  ap- 
parences d’amitié  dont  elles  étoient  couvertes , elles  lui  firent  foupçonner  des 
vues  plus  profondes.  Il  s'imagina  qu’ayant  marqué  de  la  curiofitc  pour  ap- 
profondir leur  gouvernement  tk  leurs  ulagcs , il  pouvoir  leur  avoir  fait  naître 
quelque  défiance  de  fes  intentions  ; ou  du  moins  que  leur  politique  étoit  ca- 
pable de  leur  faire  fouhaiter  qu’il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d'édaircif- 
lemens  & de  lumières  fur  la  fituation  & les  propriétés  de  leur  Pays.  La  crainte 
d'être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  cargaifon  à lui  fai- 
re lever  l’ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l’Amiral.  Ils  fc  rejoignirent  le  1 5 de 
Novembre  , au  trente-uniéme  degré  quarante-huit  minutes  de  latitude.  Le 
même  jour  ils  fe  trouvèrent , par  la  négligence  des  Pilotes  , à moins  de  deux 
toifes  d’un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  11  n’étoit  pas  couvert 
d’une  brade  d’eau.  Dans  tout  l’efpacc  qu’il  occupoit , l’eau  paroillôit  brune  & 
bourbeufe  , mais  autour  des  deux  Vailleaux  elle  ctoit  aulli  noire  & aufli  épaif- 
fe  que  fi  elle  eut  été  mêlée  de  terre  ; & , dans  quelques  endroits,  elle  fembloir 
bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  cft  de  trente-un  degrés , en  diminuant  du 
Nord  à l'Oucft. 

Le  16  de  Décembre , aux  premiers  rayons  du  jour , la  Flotte  eut  la  vue  des 
Côtes  d’Ethiopie,  à la  diftance  d’environ  douze  lieues.  Le  16 , ils  arrivèrent 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  , où  l’impétuofité  du 
vent  fépara  Colthurft  de  l’Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heureufe- 
ment,  & doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna , pour  y attendre  fes  Compagnons  : 
mais  fa  furprife  fut  égale  à fa  joie , lorfqu’après  y avoir  apperçu  deux  Vaif- 
Tomt  I.  F f f 
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féaux  à l’ancre  fans  avoir  pû  d'abord  les  rcconnoîcrc  , il  découvrit  enfin  que 
c’étoàenc  l’Amiral  de  l’iiector. 

Celui-ci , qui  étoit  parti  de  Bantara  avec  la  Sufanne  , il  y avoir  plus  de  fix 


Hinm 

Mipolitün. 

l»3::lngc de  u mois,  avoir  elluyé  toutes  les  difgraccs  de  la  mer  ; mais  plus  heureux  néan- 
S-üanc.  moins  que  la  Sufanne , il  l’avoit  vue  périr,  fans  qu'il  s’en  fut  fauve  un  feul 
homme.  Enfuitc  ayant  continué  d'être  le  jouet  des  vents  , il  avoir  etc  jette 
à quarre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , avec  dix  hommes  qui 
lui  reftoient  de  cinquante-trois.  Ces  dix  Malheureux  épuifés  de  maladie  de 
ExirEiuùé  de  de  fatigue  , ignoraient  dans  quel  lieu  du  mondé  ils  ctoient , lorfqu’un  bon- 
heur prcfqu’incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l’Annral  à la  Hauteur  du 
Cap.  Ils  croient  arrives  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  l’ex- 
trémitc  de  leurs  befoins  les  avoir  fait  deiccndre  aulli-tôt  dans  la  petite  Me  qui 
efl  à,  l’entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins  , qui  s’y  trouvent  en  abondance , 
a voient  été  leur  premier  rafraîchit!  ement.  Colthurd , dont  les  provifions  cora- 
niençoient  auiîi  à manquer,  profita  de  celle  qu’ils  avoient  déjà  faite  d’un 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Ou  étoit  au  fix  de  Janvier.  L’Amiral  délibéra  s’il  devoir  pénétrer  avec  fa 
rlortc  réunie , ju {qu'au  fond  de  la  Baye , ou  remettre  à la  voile  pour  gagner 
l'ifle  de  Sainte-Hélcne.  Sa  pitié  pour  les  malheureux  relies  de  l t lecior  lui  fit 
prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compofoient  en- 
core ce  trille  Equipage  , il  en  mourut  deux  dès  les  ptemiers  jours.  L’Amiral 
& Colthurft  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades , &:  mirent 
à leur  place  un  nombre  fuffifant  d’autres  Matelots.  La  facilite  qu’ils  trouvè- 
rent à lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays , leur  procura  bien-tôt  des  ali— 
r .1  Flotte  le  rtf-  mens  Si  d'autres  fecours.  Dans  l'efpace  de  dix  jours,  ceux  qui  paroilloicnt 
w!  dl*u  11  mourans  à leur  arrivée , furent  alfez  rétablis  pour  demander  eux-mêmes , d’al- 
lpr  refpirer  un  meilleur  air  à Sainte-Hclene. 

On  leva  l’ancre  le  1 6 au  matin.  L’Amiral  étant  forri  le  premier  de  la  Baye  , 
fut  rejoint  le  jour  fuivant  par  l’Afccnfion  : mais  après  avoir  vu  quelque-rems 
l’Heétor  à leur  fuite , ils  furent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  palfercnr 
inutilement  tout  le  jour  à s’attendre.  Cependant  comme  le  vent  n’avoit  rien 
de  redoutable , ils  remirent  à la  voile  fans  inquiétude , jufqu'au  ; i de  Janvier. 
Se  trouvant  au  feiziéme  degré  de  latitude , ils  conçurent  qu’ils  dévoient  être 

feu  éloignés  de  Sainte-Hélene.  L'Amiral  qui  commcnçoit  à s’allarmer  pour 
Heétor , jetta  l’ancre  à cette  hauteur  fur  vingt-huit  braflfes  de  fond.  Après  y 
avoir  paife  le  relie  du  jour  Si  la  nuit  fuivantc , il  continua  d'avancer  à petites 
voiles , jufqti’à  une  heure  après-midi , qu'il  découvrit  l’Illc  de  Sainte-Hélcne. 
Il  en  étoit  à douze  ou  treize  lieues.  L’impatience  qu’il  avoit  de  revoir  l’Hec- 
tor,lui  fit  encore  mouiller  l’ancre  jufqu’au  lendemain.  Ilnc  concevoir  point 
ce  qui  avoit  pû  retarder  fa  courfe  dans  un  rems  fi  favorable.  Enfin  n’efpérant 
plus  rien  de  les  foins,  il  s’approcha  du  Nord  de  fille  , Si  vers  midi  il  jetta 
l’ancre  dans  la  Rade  , fur  dix-fept  brades  de  profondeur. 

L'ifle  préfente  au  Nord-Ell  une  pointe  de  terre , Si  au  Nord-Elt  par  Eli 
une  montagne  qui  fe  termine  en  pointe,  au  fommet  de  laquelle  on  a plante 
une  Croix.  La  Chapelle  que  les  Portugais  ont  bâtie  depuis  long-tcms  , cil 
dans  une  valée  remplie  d’arbres,  qui  regarde  le  Sud-Elt.  L’autre  pointe  e(L 
au  Sud-Oued.  C’efl  dans  les  bois  qui  lont  au-deflus  de  cette  derniere  pointa 
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qu’un  Hermitc  Portugais  faifoit  fa  demeure.  L’Amiral  qui  l'avoir  connu  dans  — — 
le  voyage  de  Lancaftcr , ne  put  réfifter  à la  curiofité  dî  le  rev  >ir.  Il  le  recrou-  y,  ' ,L,rOH. 
va  dans  fa  cabane,  mais  fi  changé,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa  fin  , 16 j6. 

il  lui  propofa  de  venir  recevoir  lur  la  Flotte  des  fecours  qui  p juvoient  réta- 
blir fa  fanté.  Ses  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permirent 
point  d’accepter  cette  otfre.  Dans  l’état  de  langueur  où  ils  le  laillercnt  à leur 
départ , fa  vie  ne  pouvoir  être  de  longue  durée. 

Le  f de  Février,  on  découvrit  vers  le  foir  un  Va i fléau  qui  s’approchoit 
au  Sud  de  lllle , Sc  qu’pn  reconnut  enfin  pour  l’Heékor.  Le  vent  étant  i l’Eft , tour  en 
il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  la  Rade.  L’accident  qui  l’avoit  arrête 
croit  une  voie  d’eau  , dont  les  Matelots  nes’éroient  apperçus  qu’après  le  dé- 
part , fie  qui  l’avoit  forcé  de  retourner  à l'Idc  de  la  Baye  , où  il  avoir  eu  bc- 
loin  de  trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Après 
avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchillêmens  à Sainte-Hélene , la  Flotte  en  par- 
tit le  11  avec  un  vent  Eft-Nord-Eft,  & porta  directement  au  Nord-Oued. 

A la  réferve  de  plufieurs  calmes , qui  l’arreterent  quelquefois  quatre  jours  en- 
tiers , elle  fut  fi  heureufe  dans  le  relie  de  fa  courlc , que  fans  avoir  mouillé 
dans  aucun  Port , elle  arriva  aux  Dunes  le  6 de  Mai. 

Latitudes  & Variations. 

Dcg.  Min. 


Rade  de  Saldanna }}  5 C, 

Pointe  Sud-Oued  des  Célébes 6 00 

Roc  fous  l’eau 51  48 

Variation  près  du  Roc al  00 

Nord-Oued  de  Sainte-Hélene ”...  16  00 

Variation  à Sainte-Hélene  7 4{ 


S.  III. 

Supplément  aux  deux  Relations  précédentes. 

LAncadcr , qui  commandoit  la  Flotte  Angloife  dans  le  premier  des  deux  Edmond 
Voyages , avoir  laide  pour  Faéteur  à Batain , Edmond  Scot  , avec  ordre  S c o t. 
de  prendre  adroitement  toutes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au  1601. 
Commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middlcton  , fon  Mémoire  ne  E<hr.on.i  St« 
fut  point  imprimé  à Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes , parce  que 
l’intérèt  de  la  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières  Lticm.  ' 
dont  elle  vouloir  recueillir  tout  le  fruit.  Mais  Purchafs  n’a  pas  fait  difficulté 
de  l’inférer  dans  fon  Recueil , comme  une  pièce  d’autant  plus  curieufc , quelle 
contient  l'origine  Sc  les  circondances  des  différends  qui  s'élevèrent  aux  Indes 
entre  les  Anglois  fie  les  Hollandois , & qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
Commerce  d’Angleterre. 

La  Grande  Java , où  Bantam  ed  fitué , ed  une  Ifle  donr  le  centre  efî  au  Situation  & 
neuvième  degré  de  latitude.  Elle  a cent  quarante -fix  lieues  de  longueur  de  IWe 

l’Eft  à l’Oued , fie  nonante  de  largeur , du  S^d  au  Nord.  Son  centre  ne  contient 
guéres  que  des  montagnes , mais  d'une  hauteur  médiocre  , fie  qui  n’empêche 
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r pas  qu’en  nlufieurs  endroits  elles  ne  foient  habitées , du  moins  celles  qui  ne 

tnMONov*  fi  r . » v 

îS  c o t.  lo;lc  Pas  doignce*  de  la  mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  a toutes  lortes 

‘ i Coi,  «k  bêtes  farouches , qui  defeendent  fouvent  dans  les  plaines , Se  jufques  fur  le 

rivage  , où  elles  dévorent  toujours  quelques  1 labirans.  Vers  les  Côtes , la  plus 
grande  partie  des  terres  eit  balle  & niarécagcufe.  Les  principales  Villes  pour 
le  Commerce , ont  leur  lîtuation  au  Nord  Sc  Nord-Eft  de  l’ifle.  On  nomme 
pour  les  plus  célébrés , Chiringin  , Bantam  , J acn.tr a Si  Jortan  ou  Grcefy.  Les 
marais  ou  elles  font  fituées  rendent  l’air  fort  mal  fain , fur-tout  pour  les  Etran- 
gers, & ne  produifent  point  d’autres  tnarchahdifes  précieufes  que  le  poivre. 

C’étoit  à Bantam  qu’il  le  rallèinbloit  de  toutes  les  parties  de  l’Itle.  On  y en 
apportoit  même  de  divers  autres  Pays;  ce  qui  renuoit  le  Marche  fort  fupé- 
rieur  â celui  d’Achin , & fans  exception  le  plus  conlidcrablc  de  toutes  les  Con- 
trées de  l’Inde. 

ie  Bantam  a dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  elt  fort  peuplé,  Il  s’y 
tient  chaque  jour  trois  Marches  ; un  le  matin , Se  deux  dans  l’apres  midi.  La 
preilê  y elt  fort  grande , fur-tout  à celui  du  matin.  Cependant  il  ne  s’y  vend 
aucune  forte  de  bcltiaux  , parce  qu’il  n’y  en  a point  de  privés  dans  l’ille.  La 
nourriture  commune  elt  le  riz,  la  volaille  & le  poillôn.  Les  édifices  de  Ban- 
tam font  de  bois  Sc  de  cannes , c’clt-à-dire  fort  légers;  mais  ornés  , chez  les 
Seigneurs , de  fculptures  & de  vernis  qui  leur  donnent  de  l’éclat.  On  voit  dans 
quelques  maifons  une  grande  chambre  de  brique  , dont  le  feul  ufage  elt  pour 
mettre  les  meubles  à couvert  dans  le  cas  d’un  incendie.  Il  coule  dans  la  Ville 
quantité  de  petits  ruiiïeaux.  Le  Port  elt  fur  & commode.  Enfin  fi  l’indultric  ne 
■nanquoit  point  aux  Habitans , on  pourrait  faire  de  Bantam  une  des  plus 
belles  Villes  des  Indes.  Elle  elt  environnée  d’un  mur  de  brique  , qui  elt  Ban- 
que par  intervalles  de  tours  & de  boulevards.  Les  Habitans  a'.Turent  que  cette 
muraille  a été  bâtie  par  les  Chinois  ; Sc  fi  l'on  en  juge  par  fes  ruines , qu’on 
néglige  de  réparer,  elle  doit  être  fort  ancienne. 

Ville  r.h-noife,  Les  Chinois  ont  à l’extrémité  de  Bantam  un  quartier,  qui  porte  le  nom 
au  ionum.  Je  ville  Chinoifc.  Elle  n’elt  féparée  de  l’autre  que  par  une  Rivicre , qui  cou- 
le de-lâ  au  Palais  du  Roi  , d’ou  elle  fc  répand  dans  la  grande  Ville.  Cette 
Rivicre  elt  allez  grande  pour  recevoir  avec  la  marée  , des  Galeres  & des  Bar- 
ques chargées.  La  Ville  Chinoifc  elt  bâtie  prefqu’entiérement  de  briques  en- 
tremêlées de  cannes  qui  fe  croifent.  Les  maifons  font  quarrccs , Sc  plates  au 
fommet.  Mais  aulfi-tôtque  les  Anglois  y eurent  porté  leur  architeéture  , les 
plus  riches  Habitans  s’empreflèrent  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  joiiit  d’un  pouvoir  abfolu.  Depuis  la  dcpofïtion  & la 
mort  de  l’Empereur  de  Dar/iake , il  elt  regardé  comme  le  plus  puillant  Roi 
de  l'Ifle.  Ses  Sujets  font  d’une  fierté  extrême , quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  C’elt  la  pareiïê  qui  caufe  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent  , 
cultivent  & recueillent  le  poivre.  Ils  fement  aulli  le  riz;  Si  l’avantage  qu’ils 
tirent  de  ces  emplois  fous  des  maîtres  indolens  , leur  fait  compter  pour  rien 
d’être  regardés  comme  leurs  Efclaves.  Un  Javan  pou  (Te  l’orgueil  fi  loin  qu’il 
ne  fôuffriroit  pas  que  fon  égal  fût  affis  d’un  ponce  plus  haut  que  lui.  Le  ca-  S 

Jl~  ra<^c’rc  général  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  Sc  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
'êajtaiKc.  U Naturels  de  l’Ifle  foient  grands  S^robulles  , s’ils  prennent  querelle , ils  cm- 
ploycnt  ordinairement  toute  leur  adrclle  à failir  l’avantage  du  tems  ou  du 
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lieu  -,  & fondant  fur  leur  adverfaire , ils  l’afTaflinent  fans  lui  laitTer  le  moyen 
de  le  reconnoître.  Leur  Loi  pour  le  meurtre  eft  de  payer  une  amende  au 
Roi.  N'ayant  pas  d’autre  frein , les  parens  & les  amis  du  Mort  ne  manquent 
point  de  tuer  auili  le  meurtier , tandis  que  le  Roi  s’afflige  rarement  d'une  mul- 
tiplication de  crimes  qui  augmentent  ion  revenu.  L’arme  ordinaire  des  .la vans 
elt  un  poignard  qu'ils  appellent  criji , long  d’environ  deux  pieds.  La  plupart 
en  empoilbnnent  le  1er  dans  la  trempe,  de  forte  que  de  mille  blelliircs  , il 
n’y  en  a prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  infiniment  eft  de  corne  ou  de  bois , travaillé  allez  habilement  pour 
repréfenter  la  forme  du  Diable , à qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des  adora- 
tions. A la  guerre , ils  font  armés  de  piques , de  dards  Si  de  targettes. 

La  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à trois  femmes  : mais  cet  ufage  eft 
rcllcrré  par  une  autre  Loi , qui  oblige  les  hommes  de  naifTance  libre  à don- 
ner à chacune  de  leurs  femmes  dix  hfclaves  pour  la  fervir.  Aulîî  la  Poligamie 
n’eft-elle  commune  que  parmi  les  Seigneurs  Sc  les  plus  riches  Marchands  , 
qui  ont  d’ailleurs  la  libetté  d’ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves  qu’ils 
donnent  à leurs  femmes.  L’habit  des  perfonnes  de  diftin&ion  , eft  un  turban 
fur  la  tête  , & une  fimple  pièce  de  calico  autour  des  reins.  Ils  ont  le  telle  du 
corps  entièrement  nud;  quoique  dans  certaines  occafions  ils  portent  une  forte 
de  robbe  ou  de  cafaquc , qui  cil  de  velours  ou  de  quclqu’autre  ctofte  de  foye. 
Le  Peuple  a la  tête  couverte  d’une  tocque  de  velours , ou  de  taffetas.  Autour 
des  reins,  ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne,  ou  une  pièce  de  deux  cou- 
leurs , large  d’une  aune , dont  l'étoffe  vient  de  Clyn , où  l’on  en  fabrique  de 
plufîeurs  fortes.  Ils  ont  dans  l’Iflc  meme  de  Java  , l’invention  d’une  toile 
cpaiflè,  de  coton  ou  de  feuilles  d’arbre  , dont  ils  pourraient  tirer  beaucoup 
d’utilité  ; mais  leur  parclle  fait  qu’il  s’en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes 
les  fait  aller  fouvent  tête  nue,  pour  montrer  leurs  cheveux , qu’ils  ont  ordi- 
nairement fort  épais  & fort  bouclés.  Les  femmes  le  donnent  aufli  cette  forte 
d’agrément;  &:  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  hom- 
mes , elles  la  portent  flottante  , & nouée  comme  la  queue  des  chevaux  l’eft  en 
Europe.  Elles  ont  à la  ceinture  une  pièce  d’étofic  comme  les  hommes , mais  el- 
les y joignent  une  forte  d’écharpe , qui  leur  pallé  fur  l’épaule  , &:  qui  tombe 
négligemment  par  derrière. 

La  Religion  dans  l'Iflc  de  Java  n’cft  gucres  rcfpcdce  que  des  Grands  & des 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples;  mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  mnifons  des  Prêtres  Mahométans.  Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi- If  a , qui  lignifie  le  Prophète  Jefus.  Le 
Peuple  fc  borne  à reconnoître  un  Dieu  , qui  a crée  le  Ciel  Si  la  Terre  , & qui 
cil  lî  bon  qu’il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  aulli  un  Diable , 
qui  eft  le  principe  de  tout  mal , Si  Ci  porté  à nuire , qu’ils  fe  croyent  obligés  de 
lui  rendre  amant  d’adoration  pour  calmer  fon  humeur  maligne,  qu’à  Dieu 
pour  obtenir  fes  bienfaits. 

Les  excès  d’incontinence  font  également  communs  à Banram  dans  les 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifément  les  objets  de  l’amour  d’un 
autre,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l'argent;  parce  que 
la  pauvreté , qui  eft  commune  à tous  les  Habitans , fait  accepter  les  prêts 
avec  avidité , Si  que  la  Loi  autonfe  le  Créancier  à faifir  la  femme  & les  en- 
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fans  Je  fo:i  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prefquc  général  dans 
l'Illc  de  Java.  Les  premiers  Seigneurs  n’en  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
ple ; Sc  l’étude  d’un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
de  fa  bourfe  & de  fon  bagage.  A l’arrivée  des  Anglois  on  ne  coinproit  pas 
plus  d'un  fiécle  jufqu’au  teins  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  l’Illc  une 
partie  de  leurs  goûts  & de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication  , les  Ja- 
vans  étoient  ii  barbares  qu’à  peine  vivoient-ils  en  fociété.  Ils  ont  confervé 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averfion  pour  le  travail.  La  plupart 
palTênt  le  jour  allîs  à terre , & les  jambes  croifées , à couper  un  petit  bâton , ou 
a perfectionner  le  manche  de  leur  crile  , ce  qui  les  rend  prefque  tous  fort 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  Sc  leur  oifivetc  n'empêche  pas  qu’ils  ne  man- 
gent prodigieufement.  Mais  elle  les  réduit  au  riz , aux  racines  & â la  pêche 
pour  latisfaire  leur  gourmandife  ; tandis  que  la  cballc , ou  quelque  travail  pour 
la  nourriture  Sc  l’entretien  des  beftiaux , pourrait  leur  procurer  de  meilleurs 
alimcns.  Entre  les  fruits  de  la  terre,  ils  ont  les  feuilles  d'un  arbrillèau  qu’ils 
nomment  Bétel , 6c  qui  préparées  avec  la  noix  de  ( a ) Pinango , forment  une 
compoficion  dont  ils  font  leurs  délices.  La  qualité  en  eft  fort  chaude.  Ils  en 
mâchent  continuellement  pour  s’échauffer  l’eftomac  Sc  fc  préferver  de  la  dif- 
fenterie.  Ils  n’ont  pas  moins  de  paillon  pour  le  tabac  Sc  pour  l’opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  & pour  les  affaires 
politiques,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  à Banrara  par  des  In- 
diens de  Clyn  , qui  ne  rculîillcnt  pas  moins  à s’enrichir  qu’à  s’élever  aux  hon- 
neurs. Cependant  les  plus  grandes  richelTes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
nois , pat  l’extrême  habileté  qu’ils  ont  pour  le  Commerce.  Il  n’y  a point  de 
finclfes  £c  de  rufes  dont  l’ufage  ne  leur  foit  familier.  Ils  font  humbles  , mo- 
deftes  , inlinuans , capables  de  fouffrir  toutes  fortes  d’injures  & de  fuppor- 
ter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s’ils  deviennent  Javans , comme  ils  y font 
quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quelque  cri- 
me , ils  contractent  alors  toute  la  lierté  Sc  la  parelfe  de  ceux  dont  ils  pren- 
nent l’habit , Sc  dont  ils  embralTent  les  principes  Sc  les  ufages.  11  eft  diffi- 
cile d’ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  planeurs 
fèétes  ; mais  dans  chaque  parti , la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  le  diftin- 
guent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufes  , font  profcllion  de  croire  qu’a- 
près  la  mort  us  doivenc  palier  dans  d’autres  corps , pour  être  riches  & ho- 
norés s’ils  ont  bien  vécu , Sc  pour  exercer  les  plus  vifs  métiers , ou  pour  ani- 
mer quelque  bête  méprifable  , s’ils  ont  irrité  le  Ciel  pat  leurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes,  ils  font  divers  facrifices  par  le  feu,  où  toute  la  victime  eft 
confumce.  Leurs  prières  font  une  efpéce  de  chant , accompagné  du  fon  d’une 
petite  Cloche  , qu’ils  fonnent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu’ils  font 
a la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu’ils  brûlent  néanmoins  n’eft  ordinairement 
que  du  papier  qu’ils  taillent  en  diverfes  figures  -,  car  ils  mangent  les  vian- 
des qu’ils  ont  offertes  au  Ciel , Sc  l’holocaufte  ne  fc  fait  parfaitement  que 
dans  les  cas  d’une  néceftité  prelTante  , où  le  Ciel  leur  paraît  fourd  à leur* 
invocations.  L’Auteur  leur  avant  demandé  plufieurs  fois  à qui  ils  les  adref-  \ 

fuient  j ils  répondirent  toujours  que  c etoit  à Dieu.  Mais  les  Mahomé- 
t.ins  prétendent  que  c’cft  le  Diable  qu’ils  invoquent  , Sc  que  la  honte  les 
[a)  Je  ne  enange  tien  à l’Anglois  -,  car  nos  Relations  nomment  cette  noix  AriU. 
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empêche  d'en  convenir.  Plufieurs  d’entre  eux  font  fort  vcrfés  dans  l’Afirono- 
mie  & dans  la  Chronologie.  Ils  n’obfervent  point  de  Ssbbath  , ni  d’autre 
jour  privilégié.  Seulement  lorsqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile  , 
ou  qu’ils  jettent  les  fondemens  d'un  édifice,  ils  célèbrent  leur  entrcprife  par 
un  jour  de  tète.  L’u fige  , pour  les  Chinois  riches , qui  meurent  à Bautain  , 
eft  qu’on  brûle  leurs  cotps  , & qu’on  envoyé  leurs  cendres  à leurs  amis  de  la 
Chine  dans  des  urnes  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  confident  en 
fumigations  de  differentes  fortes , aufquelles  ils  ne  peuvent  donner  d'expli- 
cation. Pour  réponfe  à ceux  qui  en  demandent , ils  affûtent  que  c’cll  l’ulagc 
de  la  Chine. 

Us  prennenr  beaucoup  de  plaifir  aux  fpccfaclcs  , 5c  quoiqu’ils  chantent 
fort  mal , ils  aiment  la  mufique  avec  paflion.  Leurs  Comédies  femblent  fai- 
re partie  de  leur  Culte  religieux , car  elles  ne  fe  repréfentent  que  dans  les 
mêmes  occafions  où  j’ai  remarqué  qu’ils  confiaient  routes  leurs  victimes  par 
le  feu.  Si  le  rems  eft  mauvais,  par  exemple,  au  départ  des  Vaiffeaux  qu’ils 
envoyent  à la  Chine , ou  de  ceux  qu'ils  en  attendent , ils  joignent  la  Co- 
médie à l’holocaufte  pour  follicitcr  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  Ipe&acles  font 
publics.  Ils  élevenrdes  théâtres  au  milieu  des  rues,  & le  divertiflèment  dure 
quelquefois  depuis  midi  jufqu’au  jour  tuivant.  Ils  ont  auffi  des  Prophètes  ou 
des  Devins  , qui  dans  l’agiration  de  l’efprit  qui  les  infpire  courent  fouvent 
comme  des  furieux  dans  les  rues  5c  les  places  publiques , l’épée  nue  â la  main  , 
5c  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpecl  pour  leurs  infpirations. 
On  s’adreffe  à eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaiüeaux  qu’on  met  en  mer , 5c 
l’événement  des  affaires  les  plus  intércllântcs.  Si  le  fuccès  ne  répond  point  à 
leurs  prédictions , ils  ne  manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le  douce  ou  l’in- 
dévotion  de  ceux  qui  les  conlultent. 

L’habit  des  Chinois  de  Bantam  eft  une  longue  robe , avec  une  cafaque  par- 
dcffiis.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes,  5c  les  plus  capables 
d’une  action  lâche  5c  honceufe.  Le  vol  5c  l’infamie  ne  leur  coûte  tien  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  s’enrichir.  Ils  font  hauts  5c  tobuiies , les  yeux  petits  5c 
noirs , fins  poil  au  vifage.  Us  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu  de 
femmes  ; car  ils  n’ont  pas  la  liberté  d’en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu’ils  y re- 
tournent , ils  emmenent  avec  eux  leurs  enfans  , 5c  vendent  les  meres.  S’ils 
meurent  à Bantam , le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens. 

On  fit  à Scot  un  récit  qu’il  a cru  digne  d’entrer  dans  fon  Mémoire.  Un 
Chinois  qui  avoir  paffé  plufieurs  années  à Bantam , 5c  qui  avoit  acquis  d’im- 
menfes  richeffes , fc  trouvoit  pere  d’un  prodigieux  nombre  d’enfans.  On  lui 
en  connoiffoit  foixantc,  qu'il  avoit  ens  de  vingt  différentes  mères.  Il  fe  dif- 
pofoit  à quitter  Bantam  pour  retourner  â la  Chine,  5c  fes  femmes  croient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu’au  lieu  d’emmener  les  enfans  , 
il  chcrchoit  auffi  à fe  défaire  du  plus  grand  nombre , 5c  qu’il  n’en  deftinoit 

Sue  quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfervéc.  Au  premier  enfant  qu’il  eut  il 
ureté  d’expofer  en  vente , un  Javan  chargé  fecrettemengdcs  ordres  du  Roi , fc 
prefenta  pour  l’acheter.  D’autres  achetèrent  fucceffivcmenr  tout  le  refie.  Enfirr 
le  Roi  fit  paroîrre  le  pere  devant  lui , Sc  feignant  d’ignorer  fes  difpofitions, 
il  lui  demanda , entre  plufieurs  queftions  fur  £on  dépars , s’il  avoit  déjà  faic 
partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  iü 
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s'attendent , crut  devoir  faifir  l’occafion  qu'il  avoir  de  l’éviter.  Il  répondit 

Su  o t ° clue  tol,t0  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance  furieu- 
iôoa.  Ic  » traita  d’impofteur  , qui  avoit  Lins  doute  des  vues  pernicicufes  à l'Etat 
dans  lequel  il  setoit  enrichi , puifqu’il  ofoir  employer  le  men longe  pour  dé- 
guifer  fa  conduite  , & le  fit  charger  de  fers.  En  même-tems  fe  failant  pré- 
lenter  une  Requête  au  nom  de  cinquante-fix  enfans  qui  avoient  été  vendus 
pour  l’efclavage  , quoique  nés  dans  une  condition  libre  , il  feignit  de  fe 
réjouir  pour  l'intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fût  pas  digne  de  mort  ; 
mais  il  lui  fit  déclarer  que  c’étoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défiance 

?[u’il  avoit  de  fes  intentions , parce  qu’un  pere  capable  de  vendre  fes  enfans 
ans  y être  forcé  par  l’indigence , ne  pouvoit  avoir  que  des  vîtes  criminel- 
les , & qu’un  foupçon  fi  juflc  le  feroit  retenir  en  pnfon , juiqu’à  ce  que  le 
tems  ou  d'autres  preuves  fcrvillènt  à l’éclaircillement  de  la  vérité.  Le  Chi- 
nois offrit  en  vain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu'un  pcrc  ca- 
pable de  les  vendre , le  feroit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant  qu’on 
en  vouloir  à fes  richeflês , il  prit  le  parti  d’offrir  une  fournie  confidérable 
pour  appaifer  le  Roi.  Mais , loit  que  le  chagrin  de  fon  avanturc  eût  altéré 
là  fanté  , foit  qu’on  eut  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu’autre  voie , il 
mourut  dans  fa  prifon.  Le  Roi  fe  mit  en  pollellion  de  tous  fes  biens , fuivant 
le  droit  établi;  & pour  juftifier  fes  intentions  , non -feulement  il  rendit  la 
liberté  aux  enfans  qu’il  avoit  fait  acheter , mais  après  leur  avoir  accordé  une 
portion  de  l’héritage , il  les  fit  élever  dans  la  Religion  & les  ufages  de  fa 
Nation. 

Ordres  que  Lan-  L’Amiral  Lancafter , en  partant  de  Bantam  le  il  de  Février  i Soi , avoit 

tes" a'  forT'dépiï  hiiffé  neuf  Anglois  dans  cette  Ville  , fous  le  commandement  de  William  Stac- 
ik  iiar.iam.  key.  Il  y avoit  laiffé  auflî  fa  Pinace , fous  les  ordres  de  Thomas  Keith  , avec 
treize  Matelots  & un  Fafteur  nommé  Tuddc  , pour  fe  rendre  à Banda.  Ce 
Bâtiment  chargé  de  différentes  marchandifes , setoit  hâté  de  mettre  à la  voile  ; 
mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires , qu’aprês  avoir  lutté  contre  eux 
pendant  deux  mois  , il  avoit  été  forcé  de  retourner  à Bantam.  Ainfi  les  An- 
glois fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre,  dans  deux  maifons  que  l’A- 
miral leur  avoit  procurées.  Elles  étoient  fi  remplies  de  marchandifes  depuis  le 
retour  de  la  Pinace , qu’ils  fe  virent  obligés  d’en  mettre  une  petite  partie  chez 
les  Hollandois  qui  s’étoient  ouverts  aufli  l’entrée  de  l’Ifle  de  Java  , &:  qui 
avoient  obtenu  une  maifon  à Bantam. 

Querelle  >!*«  Avant  le  départ  de  Lancafter , il  setoit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
Javaju?  iUC  k*  & quelques  Indiens.  Sa  prudence  l’avoit  appaiféc.  Mais  à peine  eut-il  levé 
l’ancre,  & la  Pinace  eut-elle  mis  à la  voile  , que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à la  principale  niaifon  des  Anglois , pat  le  moyen  de  planeurs 
flèches  enflammées.  Il  n’y  eue  qu’une  vigilance  extrême  & des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pinace 
arrêta  fes  plus  téméraires.  Mais  leur  refTentiment  s’étant  communiqué  juf- 
qu’â  divers  Seigneurs  ,’  il  arriva  malhcurcufement  pour  les  Anglois  que  le 
Protecteur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à mourir  , & que  celui  qui 
fut  fubftitué , fe  trouva  rempli  des  préventions  que  les  méconrens  setoienc 
efforcés  de  répandre.  Stackey  , Chef  du  Comptoir  , avoit  commencé  à bâtie 
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un  Magafin  de  foixante-douze  pieds  de  long , & large  de  trente-lïx.  Le  nou-  E n m o n o 
yeau  Protecteur , fans  faire  connoître  ouvertement  fa  haine , apporta  tant  d’obf-  Scox. 

taclc  à la  continuation  de  cet  ouvrage , qu’il  jetta  les  Anglois  dans  des  dépen-  1601. 

fés&des  embarras  prefqu'infurmontablcs.  Pour  comble  d’infortune,  Stackey 
fe  figura  mal-à-propos  que  fes  plus  précieufes  marchandifes  avoient  befoin 
d’air , 6c  les  fit  expofer  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ; ce  qui  les 
altéra  beaucoup  en  ternillànt  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  dilgraccs  , les  Anglois  avoient  à fc  détendre  des  mauvaifes 
qualités  du  climat , qui  fe  faifoier.t  déjà  fentir  à pluficurs  par  des  maladies  fort 
dangereufes  ; lorfqu’il  arriva  un  malheur  commun  à toute  la  Ville,  dont  ils 
curent  particuliérement  à fouffrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécontent  de  la  in.-cmfeiic  Ban- 
Cour  , déchargea  fur  Bantam  quelques  volees  de  canon  qui  y caufercnt  un  fu-  um‘ 
rieux  incendie.  Quantité  de  mailons  6c  de  magafins  furent  confumés  par  les 
flammes.  Le  Comptoir  des  Hollandois , où  Stackcy  avoit  mis  quelques  mar- 
chandifes , ne  put  être  fauvé  par  tous  leurs  foins.  11  perdit  de  même  une  grande 
provifion  de  poivre,  qu’il  avoit  retiré  dans  une  maifon  Chinoife.  Mais  ces 
deux  pertes  n’égaloicnt  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans  fa  propre  maifon.  Le 
feu  s’en  approcha  fi  furieufement , que  les  barres  de  fer  qui  aéfendoient  les  fe- 
nêtres , en  devinrent  brûlantes , jufqu’à  n’y  pouvoir  toucher  avec  la  main. 

Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès  des  flammes.  Mais  fon  in- 
quiétude fut  encore  plus  vive  pour  fc  garantir  des  infultes  & du  pillage  des 
Javans  , qui  l’environnoicnt  nuit  6c  jour. 

Dans  le  cours  du  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  , il  arriva  dans  la  Rade  ■ ■ 
de  Bantam  neuf  VailTeaux  Hollandois,  commandés  par  ff  'itorne  van  1F arwick.  ^ ° ^ f 

Cette  flotte  fe  divifa  prcfqu’aufli-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimens  mirent  à la  vaiflàuihoiün1- 
voilc  pour  la  Chine  ; deux  pour  les  Moluques,  6c  trois  pour  Sortan.  La  Pinace  **“• 
Hollandoife  fut  envoyée  au  Port  d’Achin  , pour  rappeller  à Bantam  quelques 
VailTeaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan , où  ils  étoient  allés  s’emparer  d’un 
Fort  Portugais , fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg.  L’Amiral  demeura 
feul  avec  l’on  Vai  fléau  , pour  les  attendre.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , les 
Anglois  eurent  beaucoup  à fe  louer  de  fes  civilités , & du  fccours  qu’il  eut  la 
génerofité  de  leur  accorder.  Il  leur  devoit  cette  reconnoilTance  pour  ceux  qu’il 
avoit  reçus  du  Chevalier  Richard  Lufon , dans  une  tempête  où  il  avoit  été  me- 
nacé du  naufrage.  Aufli  n’épatgna-t’il  tien  pour  s’acquitter , par  les  foins  qu’il 
prit  des  Anglois  malades,  avec  lcfqucls  il  partagea  jufqu’à  fa  provifion  de  bif- 
cuit  & de  vm.  Ses  difeours  ne  furent  pas  moins  relpcctucux  pour  la  Cour  d’An- 
gleterre. Mais  l’Auteur  remarque  que  les  Hollandois  de  fon  Equipage  ne  trai- 
tèrent pas  l’Angleterre,  & la  Reine  même,  avec  tant  de  ménagemens.  Ils  s’ef- 
forcèrent de  rendre  cette  PrincelTe  6c  fa  Nation  odieufe  aux  Javans  , par  des 
récits,  où  la  vérité , fuivant  les  termes  de  Scor,  n’étoit  pas  moins  bleflce  que 
la  bicnféancc. 

Les  maladies  continuoient  d’affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Us  perdi- 
rent Thomas  Morgan  , leur  fécond  FaéTeur.  Sackcy  fut  lui-même  attaqué  dan- 
gereufement.  Les  Matelots  gui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace , fe  ref- 
fentoient  prefque  tous  du  meme  mal.  L’art  des  Chirurgiens  de  l’Europe  ne  fuf- 
fifoir  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues , & perfonne  n’avoit  la 
JiardiclTe  d’employer  les  remèdes  Indiens , qu’ils  connoilToicnt  encore  moins. 

Tome  I.  G gg 


Digitized  by  Google 


t D M O N O 
SCO  T. 
JfiOj. 


410  HISTOIRE  GENERALE 

William  CLifc , un  des  Fadeurs  de  la  Pinacc  , mourut  dans  des  convulfions 
violentes,  dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  Vers  le  même  tems  quelques  Of- 
ficiers du  Roi. vinrent  leur  défendre  de  travailler  davantage  à leur  édifice  ; ap- 
paremment parce  qu’ils  n’avoier.t  point  encore  fait  de  préfent  au  nouveau  Pro- 
tecteur. Mais  apprenant  que  cet  Officier  8c  le  Scha  Bandar  ne  jouifïoient  point 
d'une  faveur  allurée  , ils  portèrent  leurs  plaintes  à Kay  Tamongont  Gobay  , 
L'Amiral  <’c  Amiral , qui  étoit  par  fa  bonté  le  pere  de  tous  les  Etrangers.  11  fut  touche  de 
Bantam  livorilc  leur  fituation.  La  voie  qu’il  prit  pour  les  fecourir  fut  de  donner  une  grande 
KiA.i.ois.  fete , à laquelle  il  invita  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Là,  dans  la 
chaleur  du  plaifir,  il  fit  tourner  l’entretien  fur  l’affaire  des  Anglois,  en  re- 
préfentant  combien  il  croit  honteux  pour  le  Roi  8c  pour  toute  la  Nation  de 
traiter  avec  11  peu  de  bonne-foi  des  Marchands  étrangers.  Il  protefta  que  fi 
quelqu’un  les  cmpêchoit  d'achever  leur  tnaifon , il  étort  réfolu  de  leur  aban- 
donner la  fienne  , & de  fe  loger  plutôt  dans  une  cabane  que  de  violer  fa  pro- 
mellè.  Enfin  fes  difeours  firent  tant  d'imptcflîon  fur  l’Allemblée  , que  tout  le 
monde  s’engagea  par  ferment  à laitfcr  finir  leur  ouvrage  ; 8c  l'édifice  fut  bientôt 
porté  à fa  pertedion. 

Leur  Comptoir  Stackcy  craignant  que  l’arrivée  des  Hollandois  , & l’attente  de  quelques 
s'ichcrc.  autres  Vaifleaux  de  la  même  Nation , n’augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi- 
vre , en  avoir  acheté  une  quantité  confidérable  ; mais  comme  Ion  Magalin 
11’éroit  point  encore  fini,  il  avoit  payé  la  marchandife  avant  qu’elle  fût  li- 
vrée. Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l’empreflé- 
menr  avec  lequel  ils  achetoienc  tout  ce  qui  leur  étoit  ofterr , il  fe  crut  obligé 
de  retirer  ce  qu’il  avoir  acheté  ; fans  quoi , peut-être  auroit-il  rifqué  de  per- 
dre fon  poivre  & fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la  nécellité 
ris  prnkm  fur  de  prendre  le  poivre  au  hafard , il  s’en  trouva  beaucoup  d’une  mauvaile 

le  poivre.  r*  t 1 L 

* qualité. 

La  maladie  de  Stackcy  fcmbloit  s’irriter  par  les  remedes.  Il  tomba  dans  une 
Mon  du  Fadeur  langueur,  qui  finit  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  mort.  L’Amiral  Hollandois, 
SutUp.  confiant  dans  fes  généreux  principes , lui  rendit  les  derniers  devoirs  avec  toute 
la  pompe  qu’il  pût  s’imaginer.  Le  4 de  Juillet , quelques  Javans  mirent  le  feu 
au  grand  Marché  qui  étoit  à l’Eft  de  la  Rivière , dans  la  vûe  de  piller  les  effets 
des  Clunois.  Cette  infâme  entreprife  leur  réullitfi  bien  , que  non- feulement 
les  Chinois  y perdirent  des  biens  confidérables , mais  que  les  Anglois  eurent 
beaucoup  de  part  à leur  perte.  L’incendie  recommença  le  17 , 8c  ne  caufa  pas 
moins  de  dommage. 

Djnçrr  »]ui  me-  Le  5 d'Août , a dix  heures  du  foir,  Spilberg,  Powlfon  , 8c  quelques  au- 

iu« l« Anglois.  près  Capitaines  Hollandois  , vinrent  avertir  les  Fadeurs  d'Angleterre  , 
qu’ayant  été  le  même  jour  à l’Audience  du  Protedeur , il  leur  avoit  demandé 
fi  la  flotte  de  Hollande  prendrait  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêlés  que 
les  Javans  pourraient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoit  répondu  que  les  Hollan- 
dois étant  les  plus  proches  voifins  de  l’Angleterre,  il  étoit  jufteque  les  deux 
Nations  s’entr’aidaflent  à repoulTer  les  violences.  Le  Protedeur  n’avoit  pas 
laiflc  d’infilter  fur  le  de  lie  in  qu’il  avoit  de  mortifier  les  Anglois;  8c  faifant 
beaucoup  de  plaintes  vagues , il  l'avoit  prié  de  ne  pas  s’offenfer  de  ce  qui  de- 
voir arriver.  Un  avis  de  cette  importance  obligea  l'Auteur  de  cette  Relation  , 
qui  étoit  devenu  le  Chef  du  Comptoir,  depuis  que  les  Anglois  avoient  perdu 
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Srackey,  de  fe  rendre  aulli-tôt  chez  le  Protecteur , & de  lui  faire  un  pré- 
fent.  Il  fut  reçu  à l’Audience , 6c  fon  préfent  fut  accepté  ; mais  le  Seigneur 
Javan  dédaignant  de  répondre  i fes  plaintes , fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  le 
feroit  avertir  le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allarmé  de 
cette  conduite  , eut  recours  à l’Amiral  Hollandois , qui  envoya  fur  le  champ 
fon  fils  chez  le  Protecteur , pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces 
qu’il  faifbit  aux  Anglois.  Il  lesdcfavoua.  Mais  ayant  fait  appeller  Scot  le  ma- 
tin , il  voulut  fçavoir  de  qui  il  avoit  appris  que  fon  dcflcin'  fût  de  nuire  au 
Comptoir  d’Angle’terre.  Scot  ne  balança  point  à lui  dire  qu’il  l’avoit  appris 
des  Hollandois.  C’eft  donc  de  quelque  Elelave  , répondit  le  Protecteur  ? 
Non,  répliqua  Scot;  c'elt  de  pluiieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe 
faire  violence  pour  déguifer  fa  colère  ; mais  il  ajouta  : li  c’étoit  quelque  Chi- 
nois ou  quelque  Javan , je  le  ferois amener  fur  le  champ  & poignardera  vos 
yeux.  Après  s’ètre  un  peu  compofé , il  fe  plaignit  avec  plus  Je  douceur  de 
ce  que  les  Anglois  ne  s’adrelîbient  point  à lui  dans  leurs  affaires , & fem- 
bloient  donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bandar  ou  à l’Amiral.  Scot  s’ex- 
eufa  fur  fa  qualité  d’Etranger , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  encore 
tous  fes  devoirs.  Il  promit  qu’à  l’avenir  les  Anglois  n’épargneroient  rien  pour 
mériter  fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  protellations  mutuelles 
d’amitié  & de  bonne-foi  ; mais  il  n’y  entroit  que  de  la  dillimulation  de  la 
part  du  Protecteur,  qui  fongeoit  à tirer  de  l’argent  des  Fadeurs  Anglois. 
Quelques  jours  après  , on  avertit  Scot  que  le  Jelfein  du  Roi  étoit  tle  lui 
emprunter  cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c’étoit  un  artifice  pour 
l’engager  à les  offrir  volontairement  : mais  fans  s’informer  d’où  cet  ayis 
croit  venu , il  prit  le  parti  d'attendre  que  le  Roi  les  lui  fit  demander  ou- 
vertement. 

Spilbcrg  ayant  vendu  fes  marchandifcs  , &:  chargé  fes  VaifTeaux  de  poivre , 
mit  a la  voile  pour  retourner  en  Europe.  L’Amiral  Varwick  fit  remarquer  aux 
Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible,  & que  ne  pouvant  at- 
tendre de  lui  le  meme  fecours , ils  dévoient  fe  conduire  avec  beaucoup  plus  de 
précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d’oublier  ce  confeil.  Le  17  d’Aoùt, 
ayant  mis  à l’air  quelques  marchandifcs  qui  avoient  befoin  de  ce  préfervatif, 
un  Javan  , Efclave  d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  , y jetta  quelques 
mèches  fouffrées , qu’ils  n’éteignirent  point  fans  peine.  Dans  le  premier  ref- 
fentimenr  de  cette  infulte  , ils  le  pourfuivirenr  , l’arrêterent , & le  conduilî- 
rent  devant  Kay  Tamongonc  .Amiral  de  Bantam  , qui  le  fit  aulli-tôt  charger 
de  fers.  Une  heure  après  il  s’aflcmbla  près  de  fa  prifon  un  grand  nombre  d’au- 
tres d’Efclavcs , qui  entreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  Je  l’Amiral  parurent 
avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Efclavcs  ayant  été  mis  en 
fuite  , l'Amiral  fit  conduire  fon  Prifonnier  au  Palais  du  Roi.  Les  Anglois  ba- 
lancèrent s’ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu’à  la  Cour.  Ils  n’ignoroient 
pas  qu’il  n’y  a gueres  d autre  punition  à Bantam  que  celle  de  mort  , parce 
que  le  defir  de  la  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation  , qu’un  Efclave  meme 
regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  , ne  manque  point  d’atten- 
ter enfuiteàla  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D’ailleurs  le  crime  dont  ils 
avoient  à fe  plaindre  , fembloit  expié  par  la  prifon  ; ou  s’il  étoit  devenu  capi- 
tal par  fes  fuites , c’étoit  l’Amiral  que  la  pourfuite  regardoit  comme  l’offenfc. 
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HISTOIRE  GENERALE 
Ils  furent  déjivrcs  de  ce  doute  par  les  follicitacions  du  Maître  de  l’Efclave* 
qui  éroitun  des  Favoris  du  Roi,  & qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  obtenir  grâce. 
11  étoit  lui-mèrae  ami  des  Anglois  ; de  forte  qu’à  la  tin  ils  s'unirent  à lui  pour 
fauver  le  Coupable. 

Dans  tous  ces  différends , ils  n croient  embarrafles  qu’à  trouver  la  fource 
des  chagrins  qu’on  ne  ccllbir  pas  de  leur  fufeiter  ; car  malgré  la  m.iuvaifê  opi- 
nion qu'ils  avoient  des  Javans,  ils  ne  pouvoient  le  figurer  que  de  limplesEl- 
claves  , avec  lefquels  ils  n’avoient  aucun  démêlé , le  porcalfent  à fouhaiter 
leur  ruine , s’ils  n'y  étoienc  poulies  par  quelque  rellbrt  fccret.  Leurs  foup- 
çons  ne  pouvoient  tomber  que  lur  le  Protecteur.  Au  milieu  d’une  nuit  tort 
oblcurc,  tandis  qu’ils  croient  à chanter  les  Pléaumcs  de  l'Eglife  Anglicane, 
une  troupe  de  Voleurs  vint  brifer  leurs  fenêtres,  & feroit  entrée  dans  le  Ma- 
galin  s’ils  n'eulfent  tiré  quelques  coups  de  fulil  pour  les  écarter.  Scot  n’igno- 
rant point  les  difeours  injurieux  de  quelques  Hollandois , auroit  tait  tomber 
fur  eux  fes  défiances , s’il  ne  les  avoir  quelquefois  vus  foutfrir  eux-mêmes  de 
l’infolencc  des  Javans.  Prefque  dans  le  meme  rems  ils  eurent  avec  eux  une 
querelle  lî  violente,  qu’elle  aboutit  départ  & d'autre  à la  mort  de  plulieurs 
perfonnes.  A la  vérité  les  Hollandois  l’avoient  fait  naître , par  des  excès  de. 
débauche , que  l’Auteur  traite  de  fcandaleux  pour  le  nom  Chrétien.  11  ajoute 
que  le  caractère  des  Matelots  Hollandois , lorfqu’une  fois  ils  ont  pris  terre 
dans  quelque  Port , efl  de  ne  plus  connoirre  aucune  réglé  de  foumitlïon  ni 
même  de  rcfpeét  pour  leurs  Officiers.  Quoiqu'il  en  foit , s’ils  tuerent  quel- 
ques Javans  dans  le  tumulte,  ils  perdirent  deux  hommes,  qui  furent  poi- 
gnardés de  fang-froid  par  les  amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s’en  plaigni- 
rent au  Protecteur , en  prétendant  qu’il  devoir  mettre  beaucoup  de  différence, 
entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échapécs  dans  l’yvrcllc,  & des  alfatlinati 
prémédités.  Il  Ieurdcmandaquelles  Loix  ils  reconnoillbient  dans  leurs  Voya- 
ges de  Commerce,  c’elt-à-dire,  s’ils  en  avoient  entr’eux,  ou  s’ils  fe  fon- 
metroient  à celles  du  Pays  où  ils  étoient  reçus  : Leur  réponfe  ayant  été  que  fur 
mer  ils  fc  gouvernoient  par  les  Loix  de  leur  propre  Pays,  & qu’à  terre  ils. 
étoient  fujets  à celles  du  lieu  de  leur  féjour  : Hc  bien , leur  dit  le  Protecteur  v 
voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d’un  Efclave  , on  paye  vingt  réaux  de  huit  ; pour 
celle  d un  homme  Libre,  cinquante,  & cent  pour  celle  d'un  Noble.  Ainfi  pour 
vos  deux  hommes , il  vous  reviendroit  deux  fois  cinquante  réaux  : niais  comme 
vous  nous  avez  tué  trois  Javans,  qui  n’étoient  point  Efclaves,  c’eft  encore 
cinquante  réaux  que  vous  nous  devez,  & que  nous  voulons  bien  vous  laidèc 
à compte. 

Le  5 de  Septembre , il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Jonc  de  l’Ifle  de 
Lampon  , qui  elf  fituée  dans  les  Détroits  du  Sond.  Les  Habitans  de  cette  Ifle 
font  Ennemis  jurés  de  celle  de  Java,.  & particuliérement  de  Bantam  , quoi- 
qu’il fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s’allocicnt  à eux.  Leur  occupation  con- 
tinuelle eft  le  meurtre  & le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufement  dans  les 
Villes  & dans  les  maifons , ils  volent  en  plein  jour , & coupent  la  tête  à ceux 
qui  leur  rélillenr.  Pendant  plus  d'un  mois  qu’ils  pafi’erent  aux  environs  de 
Bantam  , les  Anglois  furent  troublés  continuellement  par  les  lamentations 
des  Habitans.  Un  jour  qu’ils  étoient  à dîner,  ces  perfides  Allàllins  entrèrent 
dans  une  nuifon  voifinc  du  Comptoir , où  ne  trouvant  qu’une  femme , ils  lui 
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coupèrent  la  gorge  ; mais  les  cris  du  mari , qui  arriva  au  même  moment , les 
forcèrent  de  prendre  la  fuite , fans  qu'ils  cullcnt  le  tems  d’emporter  la  tête.  En 
vain  les  Anglois  le  mirent  à les  pourfuivre.  Ils  lont  fort  prompts  à la  courle». 
ians  compter  que  leur  rcllcmblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facilité  de  fe 
mêler  dans  la  foule,  & de  fe  contrefaire  avec  tant  d'adreflc,  que  fouvent  ils 
reviennent , parmi  les  curieux , au  lieu  même  d’où  la  crainte  du  châtiment- 
vient  de  les  châtier.  Scot  raconte  que  plulicurs  femmes  de  la  Ville  prirent  cette 
occafion  pour  le  défaire  de  leurs  maris , en  leur  coupant  la  tête  pendant  la 
nuit , 6c  la  vendant  aux  Latnpons.  Il  ajoute  la  raifon  qui  portoit  ces  Brigands 
à couper  tant  de  têtes.  Ils  croient  gouvernés  par  un  Roi  qui  leur  donnoit  une 
femme  pour  chaque  tête  d’Etranger  qu’ils  lui  apportoient  ; de  forre , continue 
l'Auteur , qu’ils  déterraient  quelquefois  les  Morts , pour  tromper  leur  Roi  par 
un  faux  prélent. 

Les  Anglois  ne  furent  pas exemts  de  crainte.  Ils  s’apperçurent  fouvent  que 
les  Latnpons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir , 6c  qu’ils  en  vou- 
loient  à leurs  têtes  ou  à leurs  marchandifes.  Les  allarmcs  de  Scot  devinrent 
bien  plus  vives  fur  un  avis  fecret  qu’il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  diltinc- 
tion , 6c  particuliérement  de  l’Amiral , dont  l’amitié  ne  fe  refroidilloit  point 
pour  les  Anglois.  11  fut  averti  que  plulicurs  Seigneurs  Javans,  qui  avoient 
plus  de  faite  que  de  bien  , & qui  tâchoicnt  de  fuppléer  par  leurs  brigandages 
à ce  qui  nianquoit  à leur  fortune  , avoient  formé  le  dcllcin  de  fondre  pen- 
dant la  nuit  lur  le  Comptoir,  de  taire  main-balle  fur  le  petit  nombre  d’An- 
glois  que  les  maladies  avoient  épargnés , de  fe  failir  de  toutes  leurs  richclîês , 

?ue  la  renommée  grollilloit  beaucoup , & de  publier  le  lendemain  que  c étoit 
ouvrage  des  Latnpons.  Scot  ne  trouva  point  d’autre  relfource  que  d’allumer 
chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux,  non- feulement  pour  infpi- 
rer  de  la  crainte  aux  plus  hardis , mais  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  les 
dilkinguer  malgré  leur  couleur.  D'un  autre  côté,  tous  les  Anglois  curent  ordre 
de  palfcr  le  rems  de  l’obfcurité  fous  les  armes , & les  Trompettes  de  fbnner 
lorfqu'ils  verraient  paraître  quelque  Indien.  Les  Latnpons  & les  Javans  qui 
n’appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à feu , ne  purent  douter  qu’avec  ces 
précautions , les  Anglois  n’cullênt  leurs  fulils  prêts  à les  recevoir.  La  même 
garde  fut  continuée  allez  long -tems.  Enfin,  par  les  mefures  que  l’on  prit 
dans  la  Ville,  il  y eut  un  grand  nombre  de  Lampons  arrêtés,  6c  punis  du  der- 
nier fupplice.  Mais  les  relies  de  cette  dangereufe  Troupe  fe  jerrerent  dans  la 
Ville  Ciunoife.  C croit  un  nouveau  péril  pour  les  Anglois , qui  avoient  de 
grandes  liaifons  de  Commerce  avec  les  Chinois,  6c  quantité  de  marchandifes 
entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les  cris  d’une  infinité  de  Mai- 
fons,  defolées  par  le  pillage  ou  parla  mort  des  Marchands.  Ce  bruit  6c  ccs 
inquiétudes  perpétuelles  firent  lut  eux  tant  d’imprelfion  , qu'en  fonge,  dit 
l’Auteur,  ils  fe  figuraient  être  attaqués  par  les  Javans  ou  les  Lampons,  6c 
que  malgré  la  profondeur  de  leur  fommeil , après  tant  de  veilles  6c  de  fati- 
gues , ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  armes.  La  crainte  du  feu 
agilloit  encore  plus  fortement  fut  leurs  imaginations.  Ils  en  avoient  vù  des 
exemples  fi  terribles,  6c  les  circonffances  en  rendoient  le  fou  venir  fi.  vif,  qui 
la  moindre  allanne.ils  fe  croyoient  environnés  de  flammes.  O feu!  s’écrie 
£cot  dans  fa  Relation , tou  feul  nom , dans  quelque  Langue  qu'il  eût  été  pro- 
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nonce  près  de  moi,  m’auroit  tiré  de  la  plus  profonde  lérargie.  Il  fut  obligé» 
dit-il , pour  fe  garantir  des  trcflaillemens  mortels  où  ce  mot  le  jettoit , de  dé- 
fendre à tous  les  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui  , s’ils  n’y  étoient  forcés 
par  l’occafion.  Au  relie  il  allure  que  cette  difpofition  étoit  celle  de  tous  les 
autres  Anglois  , Sc  qu’auifi-tôt  qne  les  foins  du  Gouvernement  curent  dillipé 
les  fujets  de  tant  de  craintes,  tous  les  gens  du  Comptoir  dormirent  pendant 
plulieurs  jours  d’un  fommeil  fi  profond  , que  les  tambours  & les  trompettes 
n’avoient  point  la  force  de  les  reveiller. 

Si  l’on  cft  furpris  qu’une  Ville,  telle  que  l’Autcura  repréfenté  Bantam,  fût 
fujette  à des  délordrcs  de  cette  nature , il  fait  conlîderer  qu’elle  avoit  alors  un 
Roi  fort  jeune,  Sc  que  les  Seigneurs  du  Confcil,  occupes  de  leurs  intérêts»  * 
fermoienr  les  yeux  à tout  ce  qui  n’intérellbit  que  le  Peuple.  Dans  l’efpace  de 
trois  mois  la  Ville  efliiya  cinq  incendies  confiderablcs , mais  à l’Elt  de  la  Ri- 
vière , c’efl-à-dire , dans  un  Quartier  qui  neroit  habité  que  par  la  Populace , 
ou  par  les  Chinois , que  les  Javans  chcrchoient  à piller.  Quoique  le  Com- 
ptoir des  Anglois  en  fût  fort  voitin , Sc  que  la  flamme  s’en  fut  plus  d’une 
fois  approchée , leur  vigilance  Sc  la  faveur  du  vent  le  garantit  autant  de  fois 
de  fa  ruine. 

A peine  étoit-on  revenu  de  ces  allanncs , qu'il  s’éleva  de  nouveaux  diffé- 
rends entre  les  Naturels  du  Pays  & les  Hollandois.  La  lource  en  fut  encore  un 
excès  de  débauche , dans  lequel  ceux-ci  infultcrcnt  mal-à-propos  quelques  Ja- 
vans. Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plulieurs  Hol- 
landois furent  aflâllinés  le  foir , fans  qu’on  pût  reconnoîrre  les  Meurtriers.  Le 
péril  s’étendit  jufqu’aux  Anglois , par  une  raifon  qui  n’eft  pas  fans  vraifem- 
blance , dans  un  Ecrivain  meme  de  cette  Nation.  Julqu’alors  ces  deux  Peuples 
avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d’Anglois  ; foit , comme  l’af-  ■ 
fure  Scot,  que  les  Hollandois  à leur  arrivée,  aillent  trouvé  de  l’avanrage  à 
prendre  le  nom  de  leurs  Voilins  , foit  que  la  rclfemblancc  de  leur  habillement 
eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam  faifoit  retentir  fes 
plaintes  contre  les  Anglois , quoiqu’il  fut  certain , dit  l’Auteur  , que  ceux-ci 
n’ayant  rien  à fe  reprocher , elles  ne  pouvoient  tomber  que  fut  les  Hollan- 
dois. Enfin , craignant  les  mal-entendus  à l’occafion  de  cette  dernière  querelle  » 
les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à chercher  quelque  marque 
pour  fe  faire  diftinguer.  On  approchoit  du  17  de  Novembre,  qui  ctoit  la  Fcte 
anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Elifabeth  ; car  on  ignora  pen- 
dant le  relie  de  l’année  à Bantam , Sc  même  une  partie  de  l’annce  fuivante  » 
que  l’Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scot  fit  prendre  aux  Anglois  des  habits 
neufs  de  foye,  avec  des  écharpes  de  taffetas  blanc  & ronge.  11  fit  faire  auflî 
un  nouveau  Pavillon , qui  portoit  une  Croix  rouge  fur  un  fond  blanc;  Sc  pour 
différence  entre  les  Maîtres  & les  Valets , il  fit  border  leur  écharpe  aux  pre- 
miers , d’une  frange  d’or. 

Le  jour  de  la  Fête  étant  arrivé  ils  arborèrent  l’étendard  de  Saint  Georges  au 
fommet  de  leur  maifon.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joye  par  quelques  déchar- 
ges de  leur  moufqueterie , ils  fe  rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur  propre 
terrain  , Sc  firent  plulieurs  marches  au  fon  des  rymbales  Sc  des  trompettes.  Le 
bruit  attira  aulfi-tôt  le  Scha  Bandat  Sc  plulieurs  autres  Seigneurs , qui  s'infor- 
mèrent curicufcmcnt  du  fujet  de  cette  réjouiflance.  Scot  leur  apprit  que  c’é- 
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toit  la  Fête  de  fa  Reine , ou  plutôt  le  renouvellement  d’une  Fête  qui  avoir  été 
célébrée  quarante-fcpt  fois,  parce  qu’il  y avoir  autant  d’années  que  cette  grande 
PrincelFe  étoit  fur  le  Trône;  Sc  que  tous  les  Anglois,  dans  quelque  lieu  du 
Monde  qu’ils  putFent  fe  trouver  , ne  manquoient  point  à ce  devoir.  Le  Scha- 
Bandar  loua  beaucoup  une  pratique,  qui  marquoir,  dans  un  Peuple,  autant 
d’attachement  que  de  refpeél  pour  fon  Souverain.  Les  Javans  s’étant  alîem- 
blés  en  grand  nombre , ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois  de  l’autre  Com- 
ptoir 11e  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fc  hâta  de  leur  répondre  que  ce 
n’étoient  point  des  Anglois , mais  des  Hollandois , qui  loin  d'être  Sujets  de 
la  même  Reine  , n’étoient  même  gouvernés  par  aucun  Roi;  qu’il  étoit  aifé 
de  les  diftingucr  , puifque  fi  l’on  y vouloir  faire  attention  , ils  ne  parloicnt 
pas  le  même  Langage  , & que  leurs  ufages  mêmes  étoient  allez  dilfcrens.  Scot 
n'oublia  point  de  faire  paraître  fes  gens  pendant  l’après-midi  dans  tous  les 
Quartiers  de  la  Ville  , avec  ordre  de  répéter  les  mêmes  difeours  à ceux  qui  au- 
raient lacuriolîté  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  & lturs  cocardes  firent  une 
figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainfi  à dillinguer  les  deux  Nations  ; & Scot, 
fort  prévenu  en  faveur  cfe  la  benne , ajoute  avec  complaifance  pour  la  fupério- 
rité  qu’il  paraît  s’attribuer , que  les  enfans  de  Bantam  s’écrioient , en  voyant 
palier  les  Anglois:  Or  an  Engaccs  bagh  ; oran  Hollanda  jahad  , les  Anglois 
font  bons , les  Hollandois  ne  valent  rien. 

L’Amiral  V'arwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama,  dans  le  dellëin 
de  fe  rendre  enfuitcà  la  Chine.  Les  deux  Vaillèaux  qu’il  y avoit  envoyés  lix 
mois  auparavant , arrivèrent  le  6 de  Décembre  à la  Rade  de  Bantam.  Ils 
«voient  trouvé  à l’ancre  , dans  Fille  de  Macao  , une  Caraquc  Portugaife , 
chargée  de  foye  crue  , de  mufe  & d’autres  marchandifes  précieufcs , dont  ils 
s’étoient  failis  prefquc  fans  rélillancc  , tandis  que  l’Equipage  étoit  à terre. 
Après  en  avoir  tiré  de  quoi  compofer  leur  cargaifon , ils  avoient  brillé  le  relie, 
qui  de  leur  propre  aveu , faifoit  encore  le  double  de  ce  qu’iis  avoient  enlevé. 
Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de  Siam , qu’ils  avoient  attaqué. 
Il  ne  s’étoit  rendu  qu’après  avoir  perdu  trente-trois  hommes  & leur  en  avoir 
tué  plulîeurs.  Mais  en  le  reconnoillant  pour  Siamois , ils  l’a  voient  lailfé  libre, 
parce  qu’ils  fe  propofoient  d’établir  un  Comptoir  dans  cette  Nation.  Le  Ca- 
pitaine , qui  perit  dans  le  combat , avoit  refufe  de  leur  dire  à quel  Prince  il 
appartcnoit.  Telle  frit  du  moins  Fexcufe  des  Hollandois,  pour  jullificr  Fin- 
fuite  qu’ils  avoient  faite  aux  Sujets  d’un  Roi  dont  ils  recherchoient  l'amitié. 
Ils  ignoraient  encore  la  valeur  du  rnufe  ; de  forte  qu'ayant  rencontré  un  Vaif- 
feau  Japonois , ils  lui  avoient  cédé  prcfque  pour  rien  ce  qu'ils  avoient  enlevé 
à la  Caraquc.  Dans  l’efpace  d’environ  quarante  jours , qu’ils  pallerent  à Ban- 
tam  , ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur  butin.  Le  1 7 Jan- 
vier , ils  levèrent  l’ancre , avec  deux  autres  Bârimens  de  leur  Nation  ; l’un , 
qui  avoit  chargé  à Bantam  ; l’autre , arrivé  deux  mois  auparavant  de  la  Chine , 
& parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  U en  avoit  pail’é  quatorze  mois  à la 
Cochinchine,  où  par  une  trahifon  , dont  l’hiftoirc  n’appartient  point  à cet 
Ouvrage,  ils  avoient  d’abord  été  retenus  Prifonniers.  Leur  Capitaine,  que 
les  Cochinchinois  foupçonnoient  d’être  moins  un  Marchand  qu'un  Pirate  ou 
nn  Efpion , avoit  été  forcé  de  fe  tenir  à genoux  pendant  vingt-quatre  heures , 
le  col  nud  fous  un  fabre , dont  on  feignoit  à tout  moment  de  lui  vouloir  cou- 
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Edmond  per  la  tête , pour  lui  faire  confelTer  le  defléin  de  fon  voyage.  Mais  il  fe  trouva 
S c o t.  heureufement  que  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  etoit  compolée  de  Hol- 
1604.  landois  Catholiques;  ce  qui  leur  attira  la  protection  de  quelques  Religieux 
Portugais , fans  lefquels  ils  étoient  tous  menacés  de  perdre  la  vie.  Ils  turent 
traités  enfuite  avec  plus  de  douceur , mais  obligés  néanmoins  de  racheter  leur 
liberté  par  une  grolfe  tomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  i'e  croyoienr  depuis  quelques  mois  à couvert  de  tou- 
rcslcurs  anciennes  craintes.  Ils  n'avoient  eu  que  les  maladies  à combattre  ; 8c 
l’cxperiencc  leur  ayant  appris  qu’elles  venoient  particuliérement  de  la  chaleur 
du  poivre , dans  le  foin  qu’ils  prenoient  eux-mêmes  de  l’éplucher  & de  le 
fi  lier , ils  s’étoicnc  déterminés  à louer  des  Chinois  pour  leur  rendre  ce  fer- 
vice  fous  l'infpeétion  de  leurs  Domeftiques.  Dans  certe  heureufe  lituation  de 
leurs  affaires,  ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  redouté  depuis  long- teins. 
Le  P rondeur  fans  pouvoir  s’en  garantir.  Le  Protecteur  fit  prier  Scot  de  lui  prêter  déux  mille 
V*u!r  de  Par  n-iu  ^ P'cces  huit,  ou,  s'il  n’avoit  point  cette  fomme  , de  lui  en  fournir  du 

5.1.1  Lurent.  mojns  ja  i|  fall0|c  choifir  entre  le  danger  d’un  refus,  ou  ledefagré- 

ment  de  voir  fouvent  renouvellet  cette  fâcheule  demande  ; car  on  ne  propo- 
sait ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftirution.  Scot  prit  le  parti  de  répon- 
.RrpwfcJe  Seot.  dre  que  l'Amiral  Lancafter  lui  avoit  laifTé  beaucoup  de  marchandi fes , mais 
peu  d’argent  ; que  les  Javans  lui  dévoient  de  grolfes  lommes , donc  il  ne  pou- 
voir fe  faire  payer  ; enfin , qu’il  étoit  encore  trcs-éloigné  d'avoir  acheté  autant 
de  poivre  qu’il  en  aurait  befoin  pour  les  Vailléaux  dont  il  artendoit  l’arrivée. 
-■Ces  exeufes  furent  mal  reçues.  Il  fut  aifé  de  prévoir  que  les  Anglois  n’auraient 
•jamais  un  ami  finceredans  le  Protecteur  ; tandis  que  les  Hollandois , qui  l’a- 
voient  corrompu , en  lui  prodiguant  les  richelfes  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
Portugais , en  obtenoient  toutes  fortes  de  faveurs.  11  leur  avoit  accordé  depuis 
peu  la  permillion  de  fe  bâtir  une  maifon  magnifique  ; quoiqu'ils  en  euficnt 
déjà  trois,  fous  le  nom  d’autant  de  Marchands , qui  ne  celfoient  point  d’ache- 
ter tout  le  poivre  qu’on  leur  offrait.  Les  Chinois  profitoient  de  cette  avidité 
Friponnerie  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l’eau , du  fable  8c  d’autres  corps  étran- 
Jjl'n"1’1'  Bln”  gers , qui  en  augmeqtoient  tellement  le  poids , que  ceux  qui  exerçoient  cette 
friponnerie,  achetant  eux-mêmes  le  poivre  plus  cher  qu’ils  ne  le  vendoienr, 
ne  lailfoient  pas  d’y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent.  Les  Anglois  fe  rrou- 
voienr  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations  , parce  qu’il  y aurait  fallu 
-renoncer  entièrement , s’ils  en  avoient  attendu  d’une  autre  efpecc. 
t « Anglois  font  Cependant  le  Protecteur  serait  fi  peu  rebuté  des  exeufes  de  Scot , que  fous 
turrtsricmisfal-  ^ nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.  Lesinftances, 

K I avance  du  • ,,  . ..  , ^ 1 . 

fi.  tcOcux.  dont  cette  proportion  me  accompagnée  , ne  nrent  que  trop  connoicre  aux  An- 
glois  le  péril  qu’il  y avoir  à la  rejerter.  Ils  Içavoient  d’ailleurs  que  les  Hollandois 
■fouhaitoient  ardemment  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers  du  Roi  , 
qu’ils  y contribuoient  peut-être  par  des  voies  indirectes.  Ainfi  ne  penfant 
plus  qu’â  fe  faire  un  mérite  du  facrifice , dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer , 
ils  proreltcrent  que  c’éroit  l’ardeur  de  leur  zèle  qui  les  portoit  à s’incommoder 
beaucoup  pour  fatisfaire  le  Protecteur , & que  dans  l’impoifibilité  de  fournir 
mille  pièces,  ils  en  donneraient  volontiers  cinq  cens,  qu’ils  retrancheraient  d 
leurs  propres  befoins.  Cette  fomme  fut  acceptée. 

HoiLimWsfii-  On  vit  arriver  à la  fin  de  l’année,  un  Jonc  chargé  de  Hollandois,  qui 
£misilc  jahw.  venoient 
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renoicnt  de  quitter  , avec  leurs  biens , le  Comptoir  qu’ils  avoient  à Jahor.  Le 
Roi  du  Pays  attaque  & vivement  prelle  par  les  Portugais  , qui  lui  offroienr 
la  paix  , à condition  de  leur  livrer  tes  Hollandois  qu'il  avoit  dans  Les  Etats , 
avoit  mieux  aimé  s’expofer  à toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d’en  ache- 
ter la  tin  par  ce  honteux  Traité;  mais  il  avoit  prié  fes  hôtes  de  te  retirer  vo- 
lontairement. Leur  entrée  à Bantam  fut  fignalée  par  deux  incendies , qui  con- 
fumerent  une  partie  de  la  Ville  , fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L’année  1604  , n offre  que  des  meurtres,  des  vols,  des  guerres,  des  in- 
cendies Sc  des  trahifons.  Pour  commencer  par  une  tragédie  : les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegu  , qui  étoit  venu  d’Achin  fur 
leurs  Vailleanx.  Un  jour  que  pluficurs  Matelots  Hollandois,  arrivés  de  Pata- 
ma , croient  à fe  réjouir  avec  les  Domcftiques  Anglois  , le  Prévôt  du  Bâti- 
ment voulant  retourner  à bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l’y  conduire.  La 
fctc  étoit  échauffée  par  le  vin  & les  liqueurs.  Deux  Courtifannes  , que  les  Do- 
mclliqucs  y avoient  appcllées , contribuoicnt  encore  à rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  refufa  brufquement  d’obéir , & le  Prévôt  choqué  de 
fa  réponfe  , le  maltraita  de  plutieurs  coups.  Cette  querelle  n’eut  pas  d’abord 
d’autre  fuite.  Mais  à mefure  que  le  Mulâtre  continua  de  boire , il  refTentit 
plus  vivement  l’infulte  d’un  homme  qui  n'avoir  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s'ouvrir  aux  Matelots  ni  aux  Anglois,  il  confia  fes  plaintes  à un  Efclave  du 
Scha  Bandar , qui  étoit  fon  ami  intime , Sc  capable  comme  lui  d’une  action 
violente.  Des  le  meme  jour  ils  cherchèrent  l’occafion  d’exercer  leur  vengean- 
ce; mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  , ils  paflercnt  la  nuit  à l’at- 
tendre , fans  que  ce  délai  changeât  rien  à leur  rcfolution.  Le  Prévôt  ne  nian-  D 
qua  point  de  revenir  le  jour  iuivant , avec  un  homme  du  pays , qu  il  avoir  pris  at. 
pour  interprète  & pour  guide.  Ils  le  tuèrent  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâtre, 
effrayé  de  fon  action  apres  l’avoir  commifc , prit  le  parti  défefperé  de  tuer 
aulli , non-feukmenc  le  Guide  du  Prévôt , mais  l’Efclave  même  qui  avoit  par- 
tagé fon  crime.  Ce  furieux  delfein  lui  rendit  pour  le  Javan , candis  que  l’Ef- 
clave découvrant  à fes  yeux  de  quelle  récompenfe  il  étoit  menacé , le  déroba 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  certaine  , 
s’il  lailfoit  échapper  fon  Complice , courut  fi  promptement  aptes  lui , qu’il  le 
jaignità  l’entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua  d’un  feul  coup.  Mais  il  perdit  le  fruit 
d’une  précaution  fi  cruelle  , en  commettant  ce  dernier  crime  à la  vue  de  quel- 
ques Javans  qui  fe  hâtèrent  de  l’arrêter.  En  vain  reclama-t’il  les  Anglois.  Le 
Protecteur  informé  de  fon  action , fe  le  fit  amener  ; & faifânt  appeller  le  Chef 
du  Comptoir , il  exigea  fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit  pour  la  more 
du  Javan  ,&  vingt  pour  relie  de  l’Elclavc.  A cette  condition  le  Mulâtre  leur 
fut  rendu. 

Cependant  les  Hollandois , qui  n’étoient  point  compris  dans  cette  fatisfac-  | 
rien  , réfolurentdc  s’en  procurer  une  plus  ferieufe  pour  la  mort  de  leur  Pré- 
vôt. Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l’ayant 
racheté  des  mains  du  Proteéteur , il  étoit  abious  par  cette  cfpcce  de  Senten- 
ce. Il  s’éleva  là-dellùs  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations,  que  dans 
les  premiers  retrenrimens , on  fut  prêt  d’en  venit  aux  armes.  Mais  les  An- 
glois  étoient  en  fi  petit  nombre  , qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
.obllination.  Il  ne  leur  reftoit  que  du  hommes.  Le  courage  fut  force  de  cé- 
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dcr  au  nombre.  Les  Hollaudois  tirent  enlever  le  Mulâtre  pat  une  Compagnie 
de  Matelots  armés , 6:  le  rirent  exécuter  fur  le  rivage , dans  le  lieu  même  où  le 
crime  avoir  etc  commis. 

Ainli  le  trille  état  du  Comptoir  Anglois  l'expofoit  à toutes  fortes  de  vio- 
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^cnccs  & d’arf’ronts,  fans  aucune  relfource  pour  s’en  défendre.  Un  Chinois 
qui  avoir  embraifcla  Religion  des  Javans , fe  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir , dans  une  maifon  où  il  vendoit  de  l'arrack.  La  vue  du  Magalin  , donc 
il  n croit  féparé  que  par  une  cour , lui  fit  naître  l'envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s’y  introduire.  Ce  ne  pouvoir  ctre  par  des  voies  extérieures.  La 
cour  étoit  expofée  aux  yeux  pendant  le  jour,  8c  ne.  demeurait  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit.  Il  s’alîocia  huit  autres  Chinois , avec  lefquels  il  en- 
treprit d'ouvrir  un  foitterrain , qui  devoir  les  conduire , dans  leurs  idées , juf- 
qu’au  centre  du  Magalin.  L’invention  paroiflbit  d’autant  plus  fùre , qu'ayant 
une  braderie  d’arrack  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à la  cour,  on 
ne  pouvoir  être  furpris  d’y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra- 
vail. Avant  que  de  commencer  l’entreprife  , il  fut  obligé  de  crcufer  un  puits 
fort  profond  fur  fon  propre  terrain,  pour  féchcrla  cour  des  Anglois,  que  fa 
lîcuation  rendoit  fort  humide.  Il  eut  foin , pour  deguifer  fes  vues , de  plantée 
du  tabac  dans  la  ficnne , comme  ri  le  puits  n’eût  été  crcufé  que  pour  l’arrofcr  ; 
&C  tandis  que  fes  Allociés  ouvraient  le  chemin  fous  terre,  oa  le  voyoit  conti- 
nuellement occupé  de  fes  plantes.  L’ouvrage  fut  poulie  avec  tant  de  vigueur 
qu’ils  arrivèrent  au-dellôus  du  Magalin.  Mais  ils  y furent  arrêtés  par  l’epaif- 
feur  des  planches  qui  en  faifoientlc  fond.  Le  moindre  bruit  pouvant  les  tra- 
hir, il  étoit  queftion  de  s'ouvrir  un  pallâgc  air  travers  de  cette  charpente. 

Ter l-rûtam pour  Après  avoir  tenté  toutes  fortes  d’expédiens  , un  Serrurier  du  complot  leur 
ni  percer  ici  promit  d’y  réullïr.  11  fit  rougir  un  fer  avec  lequel  il  n’eut  pas  de  peine  i per- 
cer une  planche  ; & fon  efpérance  étoit  qu’à  force  de  répéter  cette  opération  , 
il  rendrait  le  trou  allez  grand  pour  y faire  parier  un  homme.  Ce  dcllcin  pou- 
voir produire  quelque  effet , s’il  eût  cté  conduit  avec  plus  de  précaution.  Mais 
en  prenant  foin  que  le  feu  n’agît  point  trop  vivement  fur  le  bois , ils  ne  firent 
point  attention  que  le  plancher  étoic  chargé  de  ballots  enveloppés  de  nattes , 
& que  le  bout  du  fer  y communiquoir  fon  ardeur.  En  effet  quelques  nattes 
prirent  feu , 8c  l’incendie  aurait  bicn-tôt  fait  d’autres  progrès  ri  les  ballots 
eurient  été  moins  humides. 

Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  étoient  fans  foupçon.  Le  Magalin  étoit  bien 
fermé , & la  Garde  exacte  pendant  la  nuit.  On  avoir  porté  les  précautions 
contre  le  feu  jufqu  a faire  plâtrer  les  fenêtres  v ce  qui  empêchoit  de  fentir  la 
fumée  , quoiqu’elle  n’eût  pas  tardé  à fe  répandre.  Scot  venait  taire  lui  - me- 
me la  première  garde , & s'étoir  retiré  tranquillement.  Mais  à la  fécondé  , 
quelqu’un  crut  fentir  une  ordeur  de  fumée , qui  augmentoit  fans  celle.  On  en- 
eirronftancra  tra  dans  le  Magalin  : il  en  étoit  rempli.  Cependant  après  a voir  j erré  les  yeux 
«le  t incendie.  <)e  toutes  parts,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu’on  découvrit  quelques  nattes  qui  brû- 
loient  fans  flamme  ; mais  on  fe  défioit  encore  fi  peu  de  l’artifice  , que  les 
plus  entendus  n’attribucrcnt  cet  accident  qu’à  la  fermentation  du  poivre , qu’ils 
crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fermé.  Scot  averti  du 
danger  vint  joindre  fes  recherches  à celles  des  autres.  Avec  une  immcnfir 
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quantité  de  poivre,  il  avoit  dans  le  Magafin  trente  mille  pièces  de  huit.  Ce- 
pendant Ton  premier  foin  fut  de  faire  tranfporrer , dans  la  cour , deux  tonneaux 
de  poudre  qui  y étoient  aulli.  L cpaiilèur  de  la  fumée  augmentant  jufqu’à  obf- 
cmcirla  lumière  des  chandelles , on  fut  oblige  de  lier  enlemble  douze  grands 
flambeaux  de  cire  , pour  éclairer  toutes  les  parties  du  Magafin.  Les  Hollan- 
dois , avertis  de  ce  qui  fc  pallbit , envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d’autres  défordres,  Si  des  Ouvriers  fidèles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes  em- 
brafées.  11  fe  préfenta  quantité  de  Chinois , dont  on  ne  voulut  point  accepter 
les  .fecours  ; & parmi  eux  étoient  les  Auteurs  même  de  l’incendie. 

Il  reftoit  à Içavoir  quelle  pouvoir  être  la  caufc  d’un  accident  de  cette  na- 
ture. Scot  rejettant  l’explication  que  j’ai  rapportée  , panchoit  beaucoup  à foup- 
çonner  les  Portugais  ; mais  il  ne  pénétroit  pas  mieux  les  moyens  qu’ils  avoient 
employés  ; car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit , que  dans  la  fumée , Si 
la  confulion  , perfonne  ne  l’avoit  apperçu.  Le  matin,  un  Briquctier  Chinois , 
qui  travailloit  au  Comptoir  Hollanaois , a dura  que  le  mal  venoit  de  quelques 
gens  de  fa  Nation  , & qu’en  cherchant  avec  foin , il  étoit  impofliblc  qu’on 
n’en  découvrît  pas  la  fourcc.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon  témoignage,  que 
les  Ouvriers  de  la  maifon  voifine  avoient  déjà  pris  la  fuite.  On  recommença 
auili-tôt  les  recherches.  Enfin  l’on  apperçutle  trou  qui  étoit  au  plancher.  Un 
bâton , qu’on  y fit  entrer  , ne  trouvant  rien  qui  lui  réliftât , Scot  prit  une  ha- 
che avec  laquelle  il  rendit  l’ouverture  allez  large  pour  lui  faire  découvrir  le 
fouterrain.  Il  aggrandit  encore  le  paffage.  Deux  hommes  y defeendirent  armés , 
&c  marchèrent  jufqu  a l'entrée , qui  répondoit  à la  maifon  du  Chinois.  On  avoir 
envoyé  dans  l’intervalle  une  Garde , pour  s’alTurcr  de  ceux  qui  pouvoient  en- 
core s’y  trouver.  Il  n’y  reftoit  que  trois  Chinois , dont  l’un  y logeoit  habituel- 
lement ; mais  les  deux  autres  y étoient  par  hazard  Si  n’avoient  aucune  con- 
noilfancc  de  ce  qui  s’étoit  pallè.  Scot  les  fit  arrêter  tous  trois  & charger  de 
fers.  Il  députa  fur  le  champ  au  Protecteur  pour  lui  expliquer  fon  avanture  , 
& lui  demander  juftice.  On  promit  de  le  fatisfaire , mais  dans  des  termes  qui 
lui  donnèrent  peu  d’efpérance. 

Les  Hollandois , qui  fe  crurent  intérelfés  à pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 
entreprife , & qui  avoient  a fiez  de  forces  dans  le  Port  pour  s’attirer  des  mé- 
nagemens , interrogèrent  les  trois  Chinois  qu'on  avoir  arrêtés.  Celui  qui 
logeoit  dans  la  maifon  juftifia  les  deux  autres,  en  reconnoiflant  qu’ils  y étoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu’il  fit  de  s’expliquer  davanta- 
ge , on  le  menaça  d’un  fer  brûlant , qui  le  rendit  plus  fincere.  11  confella  que 
le  crime  avoit  été  commis  par  le  Maître  de  la  mailon  Si  fix  autres  Chinois  qui 
s’étoienr  évadés,  fans  avouer  qu'il  eût  été  leur  complice.  On  le  mitfénculc- 
ment  à la  torture.  11  reconnut  enfin  qu’il  étoit  coupable.  Scot  voyant  qu’il 
avoir  peu  de  juftice  à efpérer  du  Protecteur,  réfolut  de  fe  la  faire  à lui-même  , 
Si  fit  tuer  ce  malheureux , fans  que  les.lavans  panifient  s’en  plaindre.  Au  con- 
traire, dans  la  haine  Si  le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  Chinois,  ils  lui  repro- 
chèrent fon  crime,  en  le  voyant  conduire  au  fupplicc ; Si  le  Proteéteur  qui 
n’avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition , ne  fit  pas  difficulté  de  l’approuver. 
A quelques  injures  qu’il  reçut  des  Javans  au  lieu  de  l’exécution  , il  répondit  : 
••  Les  Ànglois  font  riches  Si  je  fuis  pauvre  : pourquoi  ne  leur  prendrois- je 
» point  ce  qui  leur  eft  moins  néccllairc  qu’à  moi  i 
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L Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à Scot  un  autre  Chinois  , du 
nombre  des  Complices , que  les  gens  avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tor- 
^ turc  lui  fit  confelîer  qu’il  croit  l’auteur  de  l'invention  du  fer  rouge  , & qu'il 
r.ci's  de  ven-  avoir  abulé  de  fon  arc  dans  d’autres  occalions , pour  altérer  les  monnoyes.  La 
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facilité  que  Scot  avoit  Trouvé  dans  las  Javans  à lui  laitier  prendre  l'autorité 
de  Juge , lui  fit  porter  peut-être  fes  reilèntimens  trop  loin.  Il  n’y  eut  point 
de  cruautés  qu’il  11’exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  cft  affreux  dans  fa 
propre  Relation.  Après  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance , il  le  fit  ruer  à 
coups  de  fufil.  Mais  pour  juftifier  fa  conduite,  il  prétend  que  fans  un  exem- 
ple de  la  dernière  feverité,  il  auroit  pû  craindre  que  les  Chinois  n'euflent  for- 
mé quelque  nouveau  ddlèin  contre  les  Anglois.  Ce  fut  dans  la  même  idc* 
qu’il  promit  une  récompenfe  confidérable  à ceux  qui  remettroient  entre  fes 
mains  les  autres  Complices. 

On  peut  douter  fi  c’eft  le  reflèntiment  de  tant  d'inquiétudes  & de  pertes, 
qui  fait  frire  à l'Auteur  une  affreufe  peinture  des  Javans  Si  des  Chinois 
de  Bantam.  Il  les  repréfintc xomme  les  plus  lâches  & les  plus  fcélérats  de 
tous  les  hommes , fans  en  excepter  les  Seigneurs , entre  lesquels  il  ne  fait 
grâce  qu'au  Scha  Bandar  , à l’Amiral , Si  à deux  ou  crois  autres , qui  n’étoient 
pas  même  de  Pille,  & qui  croient  venus  s’y  établir  de  Cly-n.  11  taconte  , à l’oc- 
calion  du  danger  que  le  Comptoir  avoit  couru , qu’un  des  Complices  ayant 
. trouve  un  azite  chez  un  Seigneur  Javan  , nomme  Pangram  Mandclikt , pro- 
che parent  du  Roi , il  avoir  été  le  fuppiier  lui-même  au  nom  du  bien  public , 
Si  par  tous  les  morifs  qui  pouvoient  faire  imprclïion  fur  un  honnête  homme  , 
de  ne  point  accorder  la  protection  à des  misérables  qui  dévoient  être  regar- 
Wfïour»  d'un  dés  comme  l’opprobre  du  Pays.  Le  Seigneur  Javan  lui  répondit  qu’il  pouvoir 
«cjjt.etvjnan.  gardcr  fes  reprefen  rat  ions  pour  ceux  qu’il  croyoit  capables  d’en  être  touchés , 
s’il  en  connoiffoit  quelqu’un;  mais  que  pour  lui,  il  confeffoir  naturellement 
qu’il  ne  s’embarralToit  ni  du  bien  , ni  de  l’honneur  de  fon  Pays.  Quelque-tems 
après , le  même  Seigneur  ayant  liefoin  de  pluficurs  marchandées  Angloifes  , 
vint  les  acheter  au  Comptoir , en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè- 
ces de  huit.  Scot,  trop  bien  inffruit  de  fes  principes , s’exeufa  fous  divers  pré- 
textes. En  quittant  le  Comptoir  , Pangratn  dit  allez  haut  pour  être  entendu  ; 
«m*!,0?"”  uTfc  **  ^*en  “C^eux  que  cette  maifon  foie  deftinéc  à périr  par  le  fou.  En  effet , 
M^ïtt'dcTAn-  pendant  plus  de  fix  lemaincs , toute  la  vigilance  des  Anglois  ne  put  empêcher1 
t'uîs.  que  de  deux  ou  trois  jours  l’un  , ils  ne  reçulïent  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs 

fenêtres , des  flèches  enflammées  Si  d’autres  feux  d’artifices , qui  les  mirent 
pluficurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N’ayanr  pù  rcuifir  par  l’incendie , Pan- 
gram  employa  un  artifice  fans  exemple  à Bantam  , Si  dont  le  fucccs  lui  parut 
certain , par  l’imprellion  que  fa  Angularité  même  devoir  faire  fur  le  Roi  & fur 
route  la  Nation.  Quoique  Village  tienne  les  femmes  rcfferrccs  chez  leurs  ma- 
ris ou  leurs  peres , il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  fiennes  , d’un 
âge  Si  d’une  beauté  qui  pouvoienr  donner  du  crédit  à l’impofture  qu’il  mé- 
ditoit.  Elles  y arrivèrent  portées  à la  mode  du  Pays , dans  des  palanquins , 
fur  les  épaules  de  quantité  d’Efclaves.  Scot  apprenant  que  c croient  des  fem- 
mes de  diftinétion , qui  avoient  la  curiofité  de  voir  fon  Magafin , Si  qui  vou- 
loient  acheter  des  bijoux  de  l’Europe,  fc  crut  obligé  de  répondre  i cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit 
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de  plus  précieux  en  marchandifes  d'Angleterre  , il  les  introduifit  dans  un  ca- 
binet où  il  avoit  fait  préparer  des  rafraichilîemens.  Elles  reçurent  fes  civilités 
avec  coinplaifance  ; mais  lorfqu’il  les  croyoit  prêtes  à goûter  ce  qu’il  leur 
offroir  de  fi  bonne  grâce,  elles  jetterait  des  cris,  qui  attirèrent  tous  les  An- 
glois du  Comptoir , 8c  les  Efclavcs  qu'elles  avoient  amenés  à leur  fuite.  Scot 
n’avoit  alors  avec  lui  que  Towtfon  , autre  Facteur  Anglois.  11  ne  comprit  rien 
à ces  marques  de  douleur  8c  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux  Javancs,qui 
continuoient  leurs  grimaces , &qui  prclloicnt  leurs  gens  de  les  taire  fortir  , 
il  fit  peu  d'etForts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufquement.  Le  feul 
foupçon  qu'il  forma  de  cette  avanture  tomba  fur  quelques  mets  qu’il  leur  avoir 
fait  fervir  à la  maniéré  de  l’Europe  , 8c  dont  il  jugea  que  la  vite  pouvoir  les 
avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour.  Le  Roi  , quoique 
fort  jeune  , prit  un  air  févere  en  le  voyant  paraître , 8c  lui  demanda  par  quels 
déteffablcs  principes  il  fc  croyoit  autorifé  a violer  les  femmes  d'autrui.  Dans 
le  premier  étonnement  de  ce  reproche  , Scot  marqua  de  l’embarras  à répon- 
dre. Cependant  après  s’être  rappellé  ce  qui  pouvoir  y donner  occation  , il  cx- 

iiliqua  au  Rai , d’un  air  fi  fimplc  , les  circonftances  de  fon  avanture  , que  ce 
'rince  connoiffant  le  caractère  de  Pangrain , n’eut  pas  de  peine  à démêler  la 
vérité.  Le  Scha  bandai , qui  alliltou  à cette  explication  ,8c  qui  avoit  été  fur- 
pris  du  crime  dont  les  Anglois  avoienr  été  accufés,  aida  beaucoup  à leur  juf- 
tificarion,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu’ils  étoient  à Bantam,  il  avoit 
admiré  plusieurs  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  allure , à l’honneur  de  la 
fienne , qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles  femmes 
du  Pays,  & que  veillant  à la  conduire-  de  fes  gens,  il  avoit  toujours  éloigné 
du  Comptoir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram , comptant  à la  Cour  fur  l’effet  de  fon  artifice,  avoit 
fût  répandre  dans  toute  la  Ville,  que  les  Fadeurs  Anglois  étoient  convaincus 
d’avoir  violé  fes  femmes.  On  s’attendoit  à les  voir  punir  fi  ligoureufement , 

Î|il’cn  forçant  du  Palais , Scot  trouva  une  foule  de  peuple , qui  demandoir  quel 
eroit  fon  fupplice.  Il  paff’a  d’un  air  fi  tranquille  , qu’on  remarqua  aifément 
qu’il  avoit  fatisfait  le  Roi  ; & ce  Prince  prit  foin  lui-même  de  dilliper  la  ca- 
lomnie. Pangram,  quoique  décrié  par  fon  caractère  & par  fes  mœurs,  avoit 
acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  , que  le  Confeil  de  Régence 
ofoitàpcine  lui  réfifter.  Mais  le  Roi  commençoit  à tenir  de  fes  propres  mains 
les  rênes  du  Gouvernement  ; & s’il  avoit  quelque  indulgence  pour  les  injufh- 
ces&  les  emportemens  d’un  homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  près  par  le 
fang , il  étoit  fort  éloigné  de  les  autorifer  par  fon  approbation.. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  aux  Anglois  une  avanture  allez  plaifante  pour- 
les  réjouir  beaucoup, -fi  la  liaifon  qu’elle  avoir  avec  celle  qu’ils  venoient  d'ef- 
fuyer  ne  les  avoit  obligés  de  la  regarder  d’un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meurait dans  le  voifinagedu  Comptoir,  ayant  enlevé  la  femme  d’un  autre, 
fut  |>ourfuivi  défi  près  par  le  mari , que  cherchant  à cacher  fa  proie  , il  ne  vit 
point  de  reffource  plus  préfente  que  de  la  faire  paffèr  par-dellus.  l’enclos  du 
Comproir.  Les  Anglois  avoient  faffe  nouvellement  leur  poivre  , & la  chaleur 
excellîvc  du  Magafin  les  obligeoit  d’en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  étoit  encore  de  retomber  entre  les  mains  de  fon  mari, 
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. elle  fc  gliflà  promptement  par  la  porte  du  Magafin  ; Si  la  difficulté  ne  fut  pa» 
grande  à s'y  cacher.  Cependant  n'ayant  pii  fupporter  long-tcms  la  chaleur  du 
poivre,  elle  revint  prendre  l’air  à la  porte.  Un  Anglois,  qui  l’apperçut  dans 
l’obfcurité , crut  le  danger  fort  grand , & répandit  aulfi-tôt  l’alla t me.  Scot  pa- 
rut avec  fon  activité  ordinaire.  11  prit  fus  armes  pour  commencer  lui-même  les 
recherches.  Enfin  ne  trouvant  qu'une  femme , il  voulut  fçavoir  quel  motif 
l’avoit  amenée.  Elle  répondit  pour  fa  défenfe  , que  fon  mari  l’avoir  voulu 
battre , & qu’elle  n’avoit  point  eu  d’aurre  azile  à choifir.  Les  Chinois  font 
accoutumés  à battre  leurs  femmes , fur-tout  lorfqu’cllcs  font  d’un  Pays  étran- 
ger. Celle-ci  étoit  une  Efclave  Cochinchinoife  , qui  n’avoit  pas  de  parens  à 
Uantam.  On  ne  lailli  point  de  continuer  la  vilîte  du  Magalin  ; Si , tout  y étant 
tranquille , on  employa  le  relie  de  la  nuit  à rire  de  cette  fauffe  atlarme.  Le 
mari  fc  préfenta  le  lendemain  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  femme  ; 
mais  il  ne  fit  cette  quellion  qu’en  tremblant , comme  fi  l'exemple  du  Chi- 
nois, que  Scot  avoir  fait  mourir  dans  les  fupplices , lui  eût  fait  redouter  le  mê- 
me fort.  On  lui  rendit  ce  qu'il  cherchoit , lans  lui  foultaiter  d'autre  mal  que 
celui  de  vivre  avec  une  telle  femme. 

Le  Protecteur  affectant  quelquefois  du  zèle  pour  la  juftice  , avoit  donné 
aux  Anglois,  en  forme  de  confifcation,  la  maifon&le  terrain  du  Chinois, 
qui  avoit  confpiré  contre  eux;  mais  quoique  ce  prcfcnt  eùr  pâlie  pour  gra- 
tuit, jamais  les  Anglois  n’ont  payé  fi  cher  un  fi  petit  cfpace  de  terre  dans  au- 
cun Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  ; Si  dans  la 
fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n 'croit  pas  moins  proche  du  Comp- 
toir , ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageufemeut.  Leurs  fatisfadions  croient 
toujours  courtes , ou  mêlées  de  quelques  défagrémens.  Le  9 de  Septembre  , on 
publia  par  l’ordre  du  Protedeur  une  Proclamation  qui  defendoit  aux  Chinois 
de  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dina  le  même  jour  avec  les  Chefs 
du  Comptoir  Hollandois , qui  ne  lui  parurent  point  aulli  inquiets  qu’ils  dé- 
voient lucre  de  cette  innovation.  Ils  lui  dirent  avec  le  même  air  d'indiffé- 
rence , que  le  Protedeur  leur  devoir  dix  mille  facs  de  poivre.  Sa  réponfe  fut 
qu’il  les  croyoit  trop  fins  pour  avoir  été  capables  d’une  (1  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  rcllexion  fur  tous  ces  incidens , il  jugea  que  le  delfcin  du 
Protedeur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par  une  efpccc  de  monopole , dans  le- 
quel il  y avoit  beaucoup  d’apparencc  que  les  Hollandois  entroient  pour  quel- 
que chofe.  En  effet  ayant  appris  qu’on  achetoit  quantité  de  poivre  au  nom 
du  Roi , & par  conféquent  a moindre  prix  , fuivant  le  droit  du  Souverain  , 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fut  dans  lintenrion  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglois,  lorfqu’on  l’auroit  rendu  plus  rare.  Il  conçut  aulli  que  les  dix  mille 
facs  dont  les  Hollandois  lui  avoient  parlé  n’écoient  qu’un  artifice  concerté , 
pour  les  mettre  à couvert  de  l’augmentation  du  prix.  Dans  le  chagrin  de  cette 
nouvelle  injure  , il  refolut  de  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts une  vieille  Dame  de  la  Cour , qui  gouvernoit  fi  abfolument  le  Pro- 
redeur , que  fans  être  de  la  Famille  Royale  , on  l’appelloit  communément 
la  Reine  de  Bantam.  Elle  étoit  demeurée  veuve  d’un  Seigneur  .lavan  , qui 
lui  avoir  laiffé  d’immenfes  richcffcs;  Si  fon  efprit , joint  à beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  fond  du  caradere  , lui  avoit  acquis  une  confidération  générale 
dans  toute  la  Nation.  Scot  n’avoit  plus  befoin  d’interprète  pour  s’expliquer 
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dans  la  langue  du  Pays.  Il  expola  fcs  plaintes  , avec  cette  noble  (implicite , qui  — 

elt  egalement  éloignée  de  la  baffeffe  fie  de  l'artitice.  11  joignit  les  flatteries  5 0 

qui  font  toujours  imprcllion  fur  le  cœur  d'une  femme,  ôe  l’offre  de  ce  qu’il  1604 
avoir  de  plus  précieux  entre  fcs  marchandifes".  Elle  fit  prier  aullî-tôt  le  Protec- 
teur de  le  rendre  chez  clic.  Et  dans  la  préfence  meme  de  Scot , elle  lui  de-  . ETc prend p,r- 
manda  pourquoi  il  ôtoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  11  répondit  qu’il  glo£“LI  ks  A“" 
fe  trouvoit  dans  la  néceffiré  d’acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour  le  Roi. 

Scot  ne  balança  point  à lui  dire , que  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris  des  Hollan- 
dois  memes,  cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux  , fie  leur  étoit  due.  Le 
Protecteur  parut  embarrafTé , fit  ne  fe  fauva  que  par  des  exeufes  fans  vraifem- 
blancc.  La  Reine  de  Bantam  exigea  de  lui  qu’il  céderait  de  chagriner  les  An- 
glois, en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  refpect  8c  a attachement. 

Cette  réconciliation  produifit  des  effets  de  quelque  durée.  Les  Chinois  char- 
més de  voir  le  commerce  rétabli,  s’empreuerent  d’apporter  leur  poivre  aux 
Anglois  ; 6c  Scot  allure  que  s'il  avoir  eu  huit  ou  dix  nulle  ducats  de  plus , les 
Hollandois  auraient  eu  peine  cette  année  à faire  leur  cargaifon.  Il  ajoute  , 
d’un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  fufpcct  , que  les 
Hollandois  étoient  alors  déteftés  à Bantam , fie  qu'ils  ne  dévoient  les  faveurs 
qui  leur  étoient  accordées , qu’au  grand  nombre  de  leurs  Vaiffcaux  , dont 
toutes  ces  Régions  de  l’Inde  étoient  remplies. 

Le  1 J de  Septembre , un  accident , dont  on  ne  peut  accufcrquc  le  hafard,  1»  «Km  .'<■* 
caufa  dans  la  Ville  un  lî  furieux  incendie  , que  toutes  les  précautions  des  An-  tU  l,‘“' 
glois  ne  purent  garantir  leur  rnaifon  de  l’impccuoltté  des  flammes.  Il  n’y  eut 
que  le  Magafin  de  fauve.  A peine  leur  rclfa-t’il  un  lieu  pour  placer  le  lit  de 
Scot , 8c  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecours  dans  le  tumulte.  L’A- 
miral leur  envoya  un  grand  nombre  d’Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fervir,  ou  du  moins  pour  veiller  à la  confcrva- 
tion  de  leurs  meubles,  fie  d’une  partie  de  leurs  marchandifes,  qui  étoient 
expofées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hollandois  échappa  fort  heureufe- 
ment , 6c  les  Anglois  ne  firent  pas  difficulté  d’en  recevoir  diverfes  fortes 
d’aililfancc.  Scot  remarque  de  bonne  foi , que  fur  tous  les  points  qui  n’avoient 
pas  de  rapport  au  commerce , les  deux  Nations  étoient  fort  unies,  fie  n’auroient 
pas  balancé , pour  s’entr'aider , à s’expofer  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  de 
deux  mois, qui  furent  employés  à réparer  les  édifices,  la  néceflité  de  veiller 
continuellement  fous  les  armes , fit  mener  aux  Anglois  une  vie  militaire.  Ils 
n’auroient  pas  réfillé  à la  multitude  de  Brigands  qui  les  obfcrvoient  fans  ccffc  , 
s’ils  n’euffent  été  foutenus  par  la  Garde  du  Scha  Bandar  6c  celle  du  Comptoir 
Hollandois. 

Le  territoire  de  Bantam  ne  fourni  fiant  point  allez  de  vivres  pour  la  moi- 
tié  de  la  Ville,  elle  recevoir  le  relie  de  les  provilions  de  plufieurs  endroits  u vul",' ' 
de  l’Ifle  , fie  des  Pays  voifins , par  un  grand  nombre  de  Joncs  qu’on  y voyoit 
aborder  tons  les  jours.  Un  commerce  fi  néceflâire  s’exerçoit  lans  armes  fie 
fans  précautions.  Manddikc , ce  même  Prince  Javan  , dont  j’ai  rapporté  les 
violences  , cntrcpric  de  piller  les  Joncs , pour  (uppléer  à fa  fortune , qui 
s’altérait  de  jour  en  jour  par  fcs  débauches.  Avec  le  fecours  de  fes  Efclavcs 
qu’il  avoit  foin  d’élever  dans  les  memes  principes , il  attaqua  un  Jonc  char- 
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gode  riz,  & d'une  multitude  dc.Paflagcrs  des  deux  fexes;  & fon  impudence 

E n m « N n a[]a  (.lire  vendre  publiquement  le  riz  & fes  Prisonniers.  C croit  le 

c.  ' ’ moyen  d'atfamer  la  Ville,  en  répandant  l'cifrui  parmi  ceux  qui  apporroienc 

’ '**  des  vivres.  Le  Roi  & le  Protecteur  lui  envoyèrent  ordre  de  restituer  ce  qu’il 

n mr ic~ B.m-  avoir  pris.  11  rejetta  fièrement  leurs  MelTâgcrs;  & parodiant  difpofé  à tou- 
tes  forces  d’exccs  , il  le  fortifia  dans  fa  maifon  , comme  s’il  eut  compté 
d’y  être  afiiége.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  dillîpé  leur  bien  , & qui 
elpcroient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confusion  d'une  guerre  civile  , 
fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar  &c  l’Amiral  avertirent  les  Anglois 
de  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  En  elîet  le  nombre  des  Rebelles  augmentant 
de  jour  en  jour,  le  commerce  fut  interrompu , & les  Habicans  du  Pays  ne 
s’allarmcrent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  à fa  fureté  , 
Scot  emprunta  plusieurs  petites  pièces  d'artillerie  de  quelques  Chinois  af- 
fectionnés , & le  retrancha  dans  le  Comptoir  avec  des  citâmes  & de  grof- 
fi’s  poutres.  11  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  celle  autour  de  lui  ; 
de  quelques-uns  eurent  la  hardicH’e  de  lui  demander  quel  croit  le  bue  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s’attendant  chaque  nuit  à le 
voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  cfpcce  , il  fe  mettoie  en  état  de  les  bien 
recevoir. 

u-  n..;  Je  Ji-  Dans  la  crainte  d'une  révolution  qui  pouvoir  ébranler  les  fondemens  de 
ovrVdcKtai'jê  l’Etat  » le  Confeil  réfolut  de  s’adtcllér  au  Roi  de  Jacatra  , oncle  du  jeune 
kaiium.  Roi  de  liantant.  Ce  Prince  avoir  etc  forcé  d’armer  lui-même  , pour  le  dé- 
fendre contre  une  partie  de  la  Noblellc.  Après  avoir  fait  entrer  fes  Enne- 
mis dans  la  lbumilhon,  il  confcrvoit  encore  une  partie  de  fes  Troupes  qu’il 
a* oit  employées  à les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  , il  vint  le 
prclentcr  le  10  d’Oétobrc  aux  portes  de  Bantaui  , avec  quinze  cens  hommes  , 
fiiivis  d'un  Corps  plus  nombreux  qu’il  avoit  laide  à quelques  lieues  de  la  Vil- 
le. Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ; mais  les  trouvant  peu  difpofés  à 
quitter  leurs  retrancliemens , il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
• Comptoir , pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  l'Europe  ils  ne 

ppuvoient  pas  briller  Mandelikc  Se  les  Ailbcies , dans  leur  retraite  , fans  nui- 
re aux  autres  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s’il  eût  été  queftion  d’un  Vaif- 
lènu  dans  la  Rade  , il  auroit  pû  rendre  ce  fcrvice  au  Roi  de  Uantam  ; mais 
qu’avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens,  il  n’avoir  pas  celui  d’arrê- 
ter l'aéhon  des  flammes.  Cependant  il  ajoura  qu’en  faifant  abbatre  à quel- 
que diftancc  les  édifices  qui  fervoient  de  communication  , il  ne  dcfefpéroit 
Scot  offre  im  p/.s  de  fauver  la  Ville;  fie  quant  aux  Rebelles,  il  promit  de  les  réduire  en 
cendre  en  moins  de  vingt -quatre  heures,  avec  tous  leurs  retranchemcns  , 
fans  expofer  un  feul  homme  de  l’Armée  de  Jacatra.  Son  dellcin  éroit  de  tirer 
à boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d’ac- 
.cepter  fes  offres.  On  commença  aufli-tôt  à démolir  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoir  fe  communiquer.  Les  Anglois, que  Mandelikc  avoit  fi  fou  vent 
menaces  de  l’incendie  , fe  réjouiflbient  de  lui  faire  éprouver  les  mêmes 
ru  iWmlcm  rçrçeurs.  Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu’aux  Rebelles , üc  leur  caufa  tant 
’l’!ri«ccg<î^n0^e-  d’épouvante  , qu’ils  demandèrent  un  accommodement  dès  le  même  jour. 

Scot  confeilla  aux  deux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  ne 
jfcmtuençit  par  l’cxjl  perpétuel  de  Mandelikc.  Ce  fier  Javan  fc  vit  contraint 
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d’accepter  -fa  grâce  à ce  prix.  Il  fur  challc  du  Royaume  avec  fes  femmes , ôc 
trente  Efclaves , dont  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.  Pendant  dix 
jours  entiers  , les  Anglois  seraient  attendus  à voir  les  deux  Partis  aux  mains , 
& fe  croyoient  menacés  d’une  fcéne  fort  fanglantc.  Mais  tant  de  mouvement 
ncproduifit  pas  la  mort  d’un  feul  homme.  Outre  la  lâcheté  naturelle  aux  In- 
diens, Scot  donne  une  autre  railbn  de  cette  modération  apparente.  Leur  prin- 
cipale richeffe  conlillant  dans  leurs  Efclaves , ils  craignent  l’occalion  de  fe  bat- 
tre , parce  quelle  les  expofe  à les  perdre.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  1» 
Ville,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand  feftin  pour  célé- 
brer le  Couronnement  de  la  Reine  Elifabcth , qu’ils  croyoient  encore  fur  le 
Trône  ; & leur  artillerie , qui  avoir  été  chargée  jufqu'alors , fut  exercée  fans 
regret  dans  une  iî  douce  occalion.  Ils  reçurent  des  complimens  fur  leur  condui- 
te , non-feulement  de  cous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  â Bantain , mais  des 
Seigneurs  mêmes  de  la  Çour , à qui  leur  courage  infpiroit  autant  d'admiration 
que  leur  prudence.  On  étoit  furpris  que  dans  le  petit  nombre  auquel  ils  étoient 
réduits,  & parmi- tant  de  dangers  qui  les  avoient  menacés  continuellement, 
ils  fe  fuirent  loutcnus  avec  une  fermeté  qui  les  avoir  fait  triompher  de  tous 
leurs  Ennemis.  Ils  étoient  les  feuls  Etrangers  qui  eurent  accoutume  les  Ja- 
vans  à recevoir  d’eux , ou  des  cenfures  ou  des  punitions.  La  querelle  fanglante 
qu’ils  avoient  eue  avant  le  départ  de  leurs  Vaifleaux , avoir  fait  douter  s'ils 

Ïiourroient  foutenir  cette  fie  rtc  lorfqu'ils  feraient  fans  aucun  autre  appui  que 
es  palillàdcs  de  leur  Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré,  fe 
virent  démentis  par  les  événemens.  D’ailleurs , autant  qu’ils  témoignoient  de 
fermeté  à repouller  les  injures,  autant  paroillôient-ils  doux  & civils  dans  les 
devoirs  de  la  fociété  8c  dans  les  affaires  du  Commerce  ; fort  différons  des 
Hollandois , répété  l’Auteur , qui  fe  faifoient  haïr  mortellement  des  Javans  8c 
des  Chinois. 

V ers  le  même  tems , l’Empereur  de  Damak , que  fa  tyrannie  avoit  fait  dépo- 
fer  quelques  années  auparavant  parles  Rois  voilins;  8c  qui  serait  procuré  un 
azile  à Bantam  , fut  aflalliné  par  un  de  fes  dis , dans  un  voyage  fort  court  qu'il 
falloir , par  mer , vers  quelque  autre  lieu  de  l’Ifle.  On  porta  divers  jugemens 
de  ce  parricide.  Les  uns  prétendirent  que  le  jeune  Prince , gagné  par  l’efpé- 
rancc  de  remonter  fur  le  Trône  apres  la  mort  de  fon  pere,  avoit  promis  fa 
mort  à cette  condition r au  Roi  de  Clyn  , fon  principal  Ennemi.  Mais  ceux 
qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domeftiques , affûtèrent  qu'il  n’étoit 
quclHon  entre  le  pere  & le  fils , que  d’une  concurrence  d’amour  pour  une  Ef- 
clave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à grand  prix , 8c  que  fon  pere  lui  vou- 
loit  enlever.  Les  circonftances  parurent  s’accorder  avec  cette  opinion-,  car  après 
s’être  fouillé  du  fang  de  fon  pere  , le  Prince  fe  retira  dans  l’Illc  de  Sumatra 
avec  les  femmes  qu’il  avoit  à bord , fans  marquer  la  moindre  prétention  aux 
autres  parties  de  ion  héritage. 

Le  1 4 de  Décembre , une  Pinacc  I lollandoife  , qui  arriva  au  Port  de  Ban- 
tam , apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  Reine, 
8c  de  l’avénement  du  Roi  Jacques  d'Ecoffe  auTrône  d’Angleterre.  Mais  elle 
ne  leur  apprit  rien  de  leur  flotte  -,  & leur  inquiétude  dura  jufqu’à  l’arrivée  de 
celle  de  Hollande  , où  ils  trouvèrent  trois  Lettres  dans  le  Vice-Amiral.  L’une 
Tome  I.  I i i 
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croit  de  la  Compagnie  de  Londres  , adreflee  à Monlieur  Stackey , ancien  Chef 
du  Comptoir  cfe  Banram  , Sc  mort  depuis  prés  de  deux  ans.  Seul  y trouva 
le  départ  de  Middlcton  annonce , mais  lans  aucune  certitude  du  lems.  La  na- 
vigation des  Hollandais  avait  été  retardée  par  tant  d'accideus , qu’en  fiip- 
poiant  la  flotte  Angloife  partie  dans  la  failon  favorable , elle  ne  pouvoir  être 
long-tems  à paroitre.  Cette  cfpcrance  confola  Seat  du  triomphe  de  fes  Ri- 
vaux, qui  répandirent  dans  l'intervalle  des  bruits  peu  honorables  pour  l’An- 
gleterre. Il  eut  la  confolation  d’apprendre  que  certains  Chinois  de  fes  amis 
avoient  découvert  Si  fait  arrêter  U niât , Chef  des  Incendiaires  qui  avoicut 
mine  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s’étoit  retiré  dans  les  Montagnes,  d’où  la 
faim  Se  la  foif  l'avoient  force  de  revenir  aux  environs  de  la  Ville  ; Se  les  plus 
honnêtes  gens  de  fa  Nation  s’étoient  fait  un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois. 
Scot  en  fit  donner  avis  au  Protecteur,  mais  ce  tut  pour  lui  déclarer  qu’il  fe  char- 
geoie  de  la  punition.  S: qu'il  ne  la  lcroit  point  attendre  long-tcms.  Il  vouloir 
feulement  tirer  du  Coupable  quelque  éclaircillément  fur  la  retraite  de  fes 
autres  Complices.  Son  imagination  n’avoit  point  été  tranquille,  depuis  que  cette 
troupe  de  Scélérats  s’étoic  dérobée  à fa  vengeance.  Il  n’avoit  perdu  qu’une  feule 
fois  le  Comptoir  de  vue  ; & dans  cette  courre  abfcnce , il  avoit  été  troublé  par 
tant  d’allarmes , qu’à  fon  retour  il  avoit  cru  trouver  fon  Magafin  en  proie 
aux  flammes.  Trois  fois  la  fontaine,  il  ne  mnnquoit  pas  de  faire  la  vifite  de 
toutes  les  maifons  Chinoifes  qui  étoienr  voifines  de  laiiennc,  Si  d'obferver 
fur-tout  s’il  n’étoit  pas  menacé  de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air  d’autorité 
ne  lui  aurait  peut-être  pas  réulli  avec  les  Javans;  mais  à qui  les  Chinois  auraient- 
ils  adrefle  leurs  plaintes , lorfquc  les  Javans  mêmes  prenoient  plailir  à les  voir 
humiliés? 

Enfin  , le  1 1 de  Décembre , on  découvrit  vers  le  foir  la  flotte  Angloife  qui 
entrait  dans  la  Rade.  Mais  l’emprellement  & la  joie  que  Scot  fit  éclater  à cette 
heureufe  nouvelle , furent  bien  tempérés  par  l’état  déplorable  où  il  trouva  l’A- 
miral Middlcton , Si  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  A peine  reftoit-il  cin. 
quantc  hommes fains  fur  la  flotte.  Loin  d’efpcrcr  leur  récaMifïêmcnt  à Banram , 
l’air  n'étoir  propre  qu’à  redoubler  les  maladies.  Audi  la  plupart  de  ceux  qui  en 
étoienr  atteints  v moururent-ils  miférablemenc  ; & parmi  ceux  qui  jouiuoient 
de  la  meilleure  lanté , un  grand  nombre  eiïiiya  le  meme  fort.  Middlcton  étoit 
ii  foiblc , qu’à  peine  eut-il  la  force  d’écouter  le  récit  des  affaires  du  Comptoir. 
Cependant  la  ncceflicc  ranima  fon  courage , lorfqu’il  eut  compris  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  l’honneur  de  fa  Nation  , &pour  le  fiiccès  de  le»  es- 
pérances , de  partager  du  moins  le  champ  avec  les  Hollandois.  Il  chargea  im- 
médiatement Càlthurfi , fon  Vice-Amiral , de  defeendre  au  Rivage  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  Facteurs,  pour  annoncer  fon  arrivée  à la  Cour;  & 
dans  la  vue  de  relever  le  nom  Anglois.  Scot  choilît  le  même  jour  pour  faire 
exécuter  l’Incendiaire  qu’il  retenoit  dans  les  fers.  Il  en  reftoit  quatre  à punir  ; 
deux  qui  s’étoient  fauves  dans  le  Royaume  de  Jacatra , un  qui  avoit  accompa- 
gne Mandelike  dans  fon  exil , Si  le  quatrième  qui  vivoit  encore  à Banram  fou9 
la  protection  de  Kitty  Sanapati  Lama , Seigneur  Javan  fort  oppofé  à l'Eta- 
bliflcmcnt  des  Anglois. 

Dans  unConfeil  qui  fc  tint  le  1 3 à bord  de  l’Amiral , diverfesraifons  firent 
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prendre  le  parti  {l’envoyer  deux  des  quatre  VaifTeaux  de  la  (lotte aux Moluquc.-, 
le  Vr.igonSc  XAjeenfian  ; tandis  que  l’Heétor  & la  Sufanne  feroient  leur  car- 
gaifon de  poivre  à Bantam,  pour  retourner  directement  en  Angleterre.  Les 
rafraîchillèmens  du  Pays  ayant  fait  reprendre  à l’Amiral  une  partie  de  fes  for- 
ces , il  fc  trouva  capable , dès  le  1 5 , de  donner  à dîner  fur  fon  bord  aux  Chefs 
de  la  Flotte  & du  Comptoir  de  Hollande.  Là,  dans  la  chaleur  du  vin  8c  de 
la  bonnc-chere,  on  convint  de  bonne  grâce  que  tous  les  fujets  de  plainte  fe- 
roicut  mutuellement  oublies,  8c  que  pour  le  bien  commun  on  rcmettroit  A 
d'autres  tems  la  difcullion  des  intérêts  publics  ou  particuliers.  Cette  précau- 
ti on  étoit  d'autant  plus  (âge , que  les  Javans  mêmes  s’attendoient  A voir  écla- 
ter des  jaloulîes  funeftes  aux  deux  Nations , 8c  s’en  promettoienr  d'avance  tm 
fpechicle  amufant.  Le  5 1 , Midtlleton , accompagne  de  tous  les  Marchands , à 
qui  leur  faute  permit  de  le  fuivre , fe  rendit  au  Palais,  où  il  remit  au  Roi  la 
Lettre  de  Jacques  Premier,  & lcspréfens.  C etoit  une  aiguière  8c  un  badin  de  «Hem*  4“  K*. 
vermeil , deux  coupes  8c  une  cuuhere  de  même  métal , avec  (îx  moufquets. 

Ces  témoignages  de  l’amitié  d’un  grand  Roi  furent  bien  reçus.  Middleton  em- 
ploya le  jour  fuivant  A viliter  les  principaux  amis  des  Anglois  , tels  que  le  Scha 
Bandar , l’Amiral  8c  les  riches  Chinois.  Il  leur 'fit  aulli  des  préfens  , aufquels 
ils  parurent  fort  fenfibles.  Scs  foins  fc  tournèrent  enfuitc  à féparer  les  marenan- 
diles  qu’il  deftinoit  aux  Moluques.  Mais  à mefure  que  fes  gens  guénffoicnt  taAngi*fwit 
dufeorbut,  ils  étoient  fitilis  d’une  diarrhée  prefque  aulli  dangereule  ; de  forte  *c"b'es  dt'  lluU‘ 
que  manquant  d’Ouvriers , il  vit  peu  d’apparence  à pouvoir  remplir  fes  vues 
avant  la  hn  de  la  faifon.  Les  Vailleaux  Hollandois  qui  étoient  au  nombre  de 
neuf,  fans  y comprendre  lfcs  Pinaces  8c  les  Chaloupes , partirent  le  7 de  Jan- 
vier pour  Amboync  8c  les  Moluques  ; tandis  que  les  Anglois  demeuroient 
prefque  fans  efpoir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui 
étoient  nommés  pour  Banda,  fe  déterminèrent  le  iS  à mettre  à la  voile.  Scot 
qui  continua  fon  office  à Bantam , laiffa  le  foin  d’écrire  leur  Voyage  à ceux 
dont  on  a lù  les  Relations.  A peine  eurent-ils  quitté  le  Port , que  le  Protec- 
teur abufant  de  l’état  des  deux  Vailleaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe  , 
augmenta  les  Droits  de  fortie.  Scot  rélifta  d’abord  A cette  tyrannie  ; mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  fervitoit  qu’A  rcrarder  la  cargaifon  des  deux  Vaiflèaux , 
il  prit  le  parti  de  payer  pour  les  marchandées  préfentes , en  remettant  la  con- 
cluiion  du  différend  au  retour  de  l’Amiral. 

La  Sufanne  8c  l’Heélor  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage 
avant  qu’ils  fullcnt  en  état  de  mettre  A U voile , que  les  Facteurs  furent  obli- 
gés de  louer  des  Chinois  & des  Cuzaratcs , non-feulement  pour  aider  au  tra- 
vail du  Port , mais  pour  fupplécr  A la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  naviga- 
tion. C’étoit  une  dépenfe  fort  onéreufe.  Enfin  , par  mille  fatigues , on  par- 
vint A charger  les  deux  Bâtimens;  mais  on  ne  put  les  mettre  en  état  de  par- 
tir avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L’Hcétor  avoir  A bord 
foixante-trois  hommes  de  différentes  Nations.  La  Sulannc  en  avoit  quarante- 
fept.  Dans  l’un  8c  dans  l’autre , la  plupart  des  Anglois  n’étoient  point  encore 
rétablis. 

Le  6 de  Mai , il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  VailTlau  de  ffîollande , qui 
s’étant  joint  fur  la  Côte  de  Goa  avec  deux  autres  Bâtimens  de  la  ml  me  Na- 
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tion  , a voient  pris  quatre  Va  idéaux  Portugais , dont  trois  croient  chargés  d’im- 
menl'es  richellcs.  Le  quatrième  11e  portant  que  des  chevaux,  les  Hollaiulois 
l'avoient  brûlé  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  Vailfeau  tic  Hollande  croit  parti 
d Ainilerdam  au  mois  de  Juin  1604 , c'eft-à-dire  depuis  que  Middlcton  avoit 
quitte  Londres  , mais  il  n’apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Anglois  de  Bantam 
qu’ils  n’eullcnc  déjà  reçues  par  leur  flotte.  Le  Capitaine , qui  le  nommoir  Or- 
ne/tus  Syverfon  , croit  un  homme  grollicr  Si  fans  efprit,  qui  n’avoit  aucune 
teinture  d’humanitc.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d'amitié  Si  de  polite.Iè 
S."ncncc(lctai-  que  l’Amiral  Varwick  s'étoit  cftorcé  d’établir  entre  les  deux  Nations.  On  céda 
t;  stiitc  les  Jeux  b.cntôt  de  fe  voir  ; & les  plus  pénétrans  comprirent  que  ce  refroidillément  an- 
mnçoit  une  rupture  éclatante. 

cirroncifion  du  La  Ville  de  Bantam  faifoit  alors  les  préparatifs  d’une  Fctequi  paroifloit  inté- 
R ji  deiiintam.  relier  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n’avoit  pas  encore  été  circoncis. 

Cette  Cérémonie  devoir  être  célébrée  au  mois  de  Juin  ; fie  depuis  l’arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine  qui  commence  à la  tin  de  Février , on  n avoir  pas  celle  de  tra- 
vailler aux  ornemens  d’un  fi  grand  jour.  On  voyoit  déjà  dans  une  grande  Place 
verte,  devant  la  première  porte  du  Palais , un  vafte  théâtre  environné  de  palif- 
fade.  Au  front , paroifloit  une  figure  monftrueufe , qui  repréfentoit  le  Diable  ; Si 
fur  le  théâtre  on  avoit  placé  trois  efpéces  de  trônes  : l’un , qui  étoit  élevé  plus 
haut  de  deux  pieds , pour  le  jeune  Monarque , Si  les  deux  autres , pour  les  fils  du 
Pangram  Goban,  qui  étoient  les  plus  proches  héritiers  de  la  Couronne. 

C’eft  l’ulage,  dans  tous  les  Royaumes  Mahométans  des  Indes  de  faire  un 
préfent  au  Roi  le  jour  de  fon  avènement  au  Trône  , ou  de  fa  Circoncifion.  Ce 
devoir  folcmnel  s’exécute  avec  toute  la  magnificenec  pollible;  & ceux,  à qui 
leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  dépenfe  confidérable , Etrangers  ou 
Naturels  du  Pays , s’aflocicnt  à leurs  femblables  pour  s’acquitter  du  tribut 
commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5 ne  Juin , Si  continue  non- 
feulement  le  relie  du  mois  , nuis  tout  le  mois  fuivant , parce  qu’il  ne  faut 
pas  moins  de  rems  à tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  apporter  leur  pré- 
fent au  pied  du  trône.  I.c  Protecteur  commença  la  Cérémonie.  Tous  les  au- 
tres vinrent  fuccellivcment , fans  diilinclion  de  rang  fie  de  noblefle  , fuivant 
que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à faire  fes préparatifs  ; de  forte  que  certains 
jours  étoient  employés  du  matin  jufqu’au  loir,  fié  que  dans  d’autres  jours  il 
ne  fepréfentoit  que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Comme  lesjavans  avoient 
encore  peu  d’armes  à feu , le  Protecteur  avoit  prié  les  Anglois  fie  les  Hollan- 
dois  de  faire  les  décharges  de  moufqueterie.  Il  s'éleva  une  querelle  entre  les 
ng  r.mcîc:  An-  deux  Nations,  pour  le  rang,  dans  l’ordre  delà  marche.  Le  petit  nombre  des 
.illJi.  *** ,,ul  Anglois  fit  donner  la  préférence  à leurs  concurrens.  Mais  pour  fc  venger  par 
une  autre  Ibrtc  de  diftinélion , Scot  fit  habiller  fes  gens  avec  la  derniere 
propreté , S:  voulut  qu’ils  fillent  l'arriéré- garde  du  cortège  ; tandis  que  le» 
Hollandois,  qui  affeéloient  de  marcher  à la  tête,  n’y  parurent,  dit-il  lui- 
même  , que  pour  exciter  la  rifée , par  leurs  grands  chapeaux  pointus , leurs 
habits  tarodes,  leurs  hautcs-chaufliÿ  pendantes.  Si  leurs  chcmifcs  qui  tom- 
boient  entre  leurs  jambes. 

Chaque  jout  au  matin , la  Garde  du  Roi , qui  étoit  d’environ  trois  cens  hom- 
mes , venoit  fc  ranger  autour  du  théâtre.  Elle  fe  place  en  pluûeurs  rangs  de 
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files,  fuivant  la  difeipline  de  l'Europe;  mais  la  marche  cneflfort  differente,  e »sok  ~ 
Tous  les  Gardes  défilent  l’un  après  l'autre , en  fc  ferrant  le  plus  qu’il  eft  pol-  Scot. 

fible , Sc  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoilfent  point  encore  l'exercice  des  1605. 

armes  à feu;  de  forte  que  ceux  memes  qui  paroiiloicnt  en  petit  nombre  avec 
des  arquebufes  ou  des  raoufquets , s’en  fervoient  de  mauvaife  grâce.  Leurs 
tymbales  font  de  larges  ballins , d’un  métal  qu’ils  appellent  Tombjgo  , 6c  ren- 
dent un  fon  fort  délagréable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  6c  leurs  Enfcignes  , 
comme  la  Milice  de  l’Europe  ; mais  leur  Etendard  Royal  eft  d'une  forme  ex- 
trêmement bizarre.  C’eft  une  perche  fort  longue , dottf  le  fommet  le  courbe 
en  arc , à l’extrémité  duquel  font  fufpcndues  les  couleurs , qui  defcendenc 
prefqu'à  terre , fans  avoir  plus  d’une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête , qu’on  s’efforça  de  rendre  le  plus  magnifique , on  ira  Anr'oi» 
reprélenta  vis-à-vis  le  théâtre  plulieurs  Châteaux  de  cannes , qui  furent  atta-  & ks 
ques  de  défendus  par  des  J a vans.  Tandis  que  le  Roi  & toute  fa  Cour  croient  main», 
occupés  de  cette  Icene  badine , les  Anglois  5c  les  Hollandois  renouvellercnt 
leur  querelle , avec  une  chaleur  qui  leur  lit  employer  férieufement  leurs  niouf- 
quets.  Le  Protecteur , informé  du  défordre , les  fit  prier  inftanimcnt  de  fufpcn- 
dre  leurs  animofités  ce  jour-là.  Le  foir  du  meme  jour,  Scot  demanda  à quel- 
ques-uns de  leurs  Marchands  fi  leurs  prétentions  fuppofoient  que  la  Hollande 
tue  capable  de  le  mettre  en  comparailbn  avec  l’Angleterre , & s’ils  avoicnc 
oublié  que  fans  le  fecours  des  Anglois , ils  auroient  été  la  plus  vile  Nation  de 
l’Univers.  Quelque  amertume  qu’il  y eut  dans  cette  queftton , les  Marchands 
Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  têtus  & les  fituations  étoient 
changés. 

Le  Roi  de  Bantani  fe  faifoit  tranfporter  chaque  jour  an  théâtre  fur  les  épaules  J'”5  & — - 
d’un  homme  robufte , dans  la  pofture  où  l’on  peint  Anchifcs  fur  celles  d’Enée , ômnfc  Uc  u eu” 
5c  faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  lituation.  Plulieurs  Ef-  ccnuiw». 
daves  foutenotent  autour  de  lui  5c  fur  fa  tî-tc  de  riches  parafols  ; fa  Garde , 
qui  avoit  marché  devant  lui , fe  plaçoit  autour  du  théâtre , dans  l’intérieur  de 
la  baluftrade.  A fa  fuite  venoient  grand  nombre  de  Courtifans,  qui  avoienc 
leur  jour  marqué  pour  s’approcher  lucccilivcmcnt  de  lui.  Lorfqu’il  s’étoit  placé 
fur  fon  trône , les  jeux  commençoient  par  une  marche  de  la  Compagnie  des 
Moufquetaires , qui  étoit  fuivie  de  celle  des  Picquiers  , chacun  avec  leurs 
inftrumens  de  mufîcjue.  Enfuite  paroiifoit  la  Compagnie  des  Portes-boucliers , 

Corps  plus  diftinguc  que  les  deux  précédens  par  leurs  fondions  auprès  du  Rot. 

On  voyoit  palier  enfuite  fur  les  épaules  d’une  infinité  d’Efclaves  plulieurs  for- 
tes d’arbres  avec  leurs  fruits.  A ce  fpcctacle  fucccdoit  une  proccllion  d’ani- 
maux de  toute  efpece;  les  uns  vivans  , d’autres  artificiels,  mais  fi  bien  repré- 
fentés,  qu’ils  ne  paroiftbient  pas  différens  de  la  nature.  Cette  .feene  faifoit 
place  à quantité  d’hommes  5c  de  femmes  dont  la  profeflion  étoir  de  danfer  , 
de  chanter , & de  faire  des  tours  de  force  ou  d’agilité.  Ils  exerçoient  leurs  ta- 
lens  devant  le  Roi , qui  les  honora  fouvent  de  quelques  marques  d’approba- 
tion. Ils  étoient  fuivis  de  trois  cens  jeunes  femmes , qui  portoient  des  prc- 
fens , avec  une  vieille  matrone  à chaque  dixainc , pour  les  contenir  dans  l’or- 
dre. Ces  préfens  étoient  de  peu  de  valeur , mais  ils  croient  portés  dans  de 
petits  paniers  fort  galans.  On  commençoit  alors  à voir  paraître  des  préfens 
plus  riches , tels  que  des  turbans  brodés  en  or  , des  étoffes  d’or  6c  d’argcnc  , 
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des  perles , Si  d’autres  pierreries  pour  l’ufage  du  Roi.  C’éroient  encore  des 
femmes  qui  portoienr  toutes  ces  riche  des  -,  tk  quantité  d Efclaves  marchoicnt 
à leurs  côtés  , avec  des  parafolsqui  les  renoienc  i couvert.  Après  elles,  mar- 
choienc  les  hommes  qui  avoient  leur  propre  tribut  à préfenter , Si  les  Députés 
des  Compagnies  que  l'indigence  avoit  formées  pour  fatisfairc  à l’ufage.  Enfla 
l'on  voyou  venir  les  enfans  & les  héritiers  de  ceux  qui  iaifoient  un  préfent  en 
leur  propre  nom , allez  galamment  vêtus , en  étoffes  peintes  ou  brodées , avec 
des  bracelets  & des  ceintures  où  les  pierreries  édatoient  au  milieu  de  l’or.  Ils 
croient  accompagnés  tfEfclavcs  de  l'un  Si  de  l’autre  fexe.qui  les  garantillôient 
aulli  de  la  chaleur  avec  des  parafols.  A mefure  que  les  préfens  étoient  offerts 
au  Roi  & rangés  au  pied  du  théâtre , ceux  qui  les  avoient  apportés  s’alïcyoient 
par  terre  fur  des  nattes. 

Après  cette  longue  procellion , un  Crieur  public  qui  s’introduit  dans  la 
figure  du  Diable  , crie  par  la  bouche  de  cet  hideux  coloffe , que  le  Roi 
iinpofe  filenceà  toute  l’Allemblée.  Alors  la  mufique  le  fait  entendre  feule, 
avec  un  mélange  de  la  moufqucterie  par  intervalles.  Enfuitc  les  Picquicrs 
& les  Porte  - boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  Si  de  leurs  autres  ar- 
mes. Ils  s’en  fervent  fon  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas 
de  danfe  , au  milieu  dcfquelsï’habiletc  confifte  à choifir  un  moment  pour 
lancer  le  dard.  Si  rarement  manquent- ils  leur  coup.  Entre  pluficurs  autres 
fpeclades , on  voit  des  Joncs  chargés  de  riz  3c  d’autres  marchandifcs , qui 
voguent  par  l’effet  de  certains  rcllorts.  Il  fc  fait  aulli  des  repréfentations  hif- 
tonques.  Le  tond  en  eft  tiré  des  Chroniques  de  Java , & des  Livres  de  l’An- 
cien Tcftament,  donc  la  communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes,  des 
Turcs,  dcsPerfans  Si  des  Chinois,  mais  qu’ils  ont  altérés  par  cent  chimères 
de  leur  propre  imagination. 

Les  Anglois  préfenterent  au  Roi  un  beau  grenadier , couvert  de  fon  fruit. 
Ils  l’avolent  enfermé  dans  une  cfpcce  de  cage,  où  les  ornemens  n’étoient  point 
épargnés;  & fur  le  gazon  verd  qui  couvrait  fes  racines,  ils  avoient  mis  trois  là- 
puis  Lianes.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  ils  avoient 
attachés  pluficurs  petits  oi  féaux , qui  dans  l’agitation  de  tant  de  bruit  Si  de  mou- 
vemens  , firent  entendre  fort  à propos  leur  ramage.  Ils  avoient  aulli  quatre  fu- 
rieux ferpens , ou  plutôt  quatre  repréfentations , donc  ils  étoient  redevables  à 
l’indultrie  des  Chinois  , 3c  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu'à  caufer  de  l’é— 

Isouvante  aux  fpcCf  ateurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  pièces  d'étoffe  pour 
’tifage  du  Roi , 3c  de  pluficurs  autres  pour  les  Officiers  de  fa  fuite.  Ils  y joigni- 
rent une  paire  de  piftolets  damafquinés , avec  les  fourreaux  de  velours  cra- 
liioiii , relevé  de  feuilles  d’or  battu.  Comme  leur  qualité  d’Errangers  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens , 8c  qu’ils  n’avoienc 
point  de  femmes  qu’ils  pullent  charger  de  cette  commiflîon , ils  fc  procurèrent 
trente  des  plus  jolis  enfans  qu’ils  purent  trouver , 3c  deux  Picquiers  Javans , 
pour  les  accompagner  en  qualité  d’t  huiliers  ou  de  Gardes.  Le  Chef  de  cette 
petite  Troupe  croit  un  jeune  Chinois , dont  le  pere  avoit  été  tué  au  fcrvice  de 
Scot , dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  éroit  vêtu  prclqu’aulli  bien  que 
le  Roi.  Dans  le  petit  difeours  qu'il  dévoie  prononcer  i ce  Prince,  les  Anglois 
faifoient  remarquer  que  fi  leur  nombre  eut  répondu  à leurs  délits , ils  n’au- 
roient  pas  manqué  de  paraître  avec  beaucoup  plus  d’éclat. 


Oui  :e<  • C-.eKTOt 


Epmon d 
S C O T. 

lCo$. 


Inégalité  Jr< 


DES  VOYAGES,  L i v.  I II. 

Les  I lollandois , accoutumes  à iairc  valoir  leurs  moindres  avantages , relè- 
veront beaucoup  ce  qu’ils  firent  dans  cette  occation.  Ils  vantèrent  extrêmement 
leur  Roi  •,  car  c’ell;  le  nom  qu’ils  donnoient  continuellement  au  Comte  Maurice. 

Leur  querelle  avec  les  Anglois  fe  renouvella  plufieurs  fois , & c ctoit  toujours 
après  avoir  bù  qu’ils  la  recommençoienr.  Scot  qui  avoir  à répondre  d'une  grande 
quantité  de  marchandifes , & qui  voyoit  fes  gens  en  fi  petit  nombre , cherehoit 
continuellement  à rapprocher  les  cfprits.  Les  Anglois  n’étoient  que  treize.  Mkl- 
dleton  avoir  eu  befom  de  tout  fou  monde  en  partant  pour  Banda  ; &C  loin  que  nCSaduift 
laSufanne  ou  l'Heclor  eu  fient  pùlailfor  quelques-uns  de  leurs  gens  au  Com- 
ptoir, ils  s’étoient  vus  dans  la  nécelîité  d employer  des  Etrangers  pour  leurs 
propres  befoins.  Au  contraire,  foit  au  Port  ou  dans  la  Ville,  les  1 lollandois 
croient  plus  de  cent. 

Le  1 8 de  Juillet , on  vit  arriver  à Bantam  le  Roi  de  Jacatra , qui  venoit  faire 
fes  préfens  & rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avec  éclat. 

Dès  la  pointe  du  jour , les  Gardes  de  Bantam  fe  rangèrent  fur  la  Place  du  Palais. 

Scot  de  les  autres  Fadeurs  , que  la  curiofîré  y avoit  conduits , fe  tenant  debout 


I.c  Roi  Je  J.ica- 
tr.»  vient  priirr 
hommage  i cclii 

(k  Uoaun.’. 


j>o;turc  ilcvanc  le  koi  oc  les  pcnoiinesüc  marque.  Mais  àcoc  rcporulic  qu  i 
falloir  donc  lui  faite  apporter  des  lièges;  fans  quoi  il  prendrait  le  parti  de 
retourner  chez  lui , contre  l’intention  du  Roi  & du  Protedcur,  qui  avoicnc 
fouhaitc  qu’il  alliltût  à leurs  Fêtes.  Les  Hollandois  firent  la  même  réponfe.  On 
n’entreprit  point  de  leur  taire  violence;  mais  dans  l’ufage  établi  pont  tout  le 
monde , de  s’allèoir  à terre  lorfqu’on  fc  trouve  dans  le  même  lieu  q’;:c  le  Roi , 
fut-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noires  & les  plus  épaiflês , ceux  qui  ne  pu- 
rent fupporter  que  les  Anglois  & les  Hollandois  paralfcnt  autrement,  s’éloi- 
gnèrent d'eux  ; Sc  les  Gardes  mêmes  qui  en  étoient  proche  , changeront  de 
porte.  Il  arrivoit  (bavent,  dans  des  occafionsdomertiques,  que  les  Javanss’of- 
fençoient  de  voir  un  Fadeur  de  l’un  ou  de  l’autre  Comptoir , prendre  place 
fur  un  coffre  ou  Air  quelque  autre  meuble , tandis  qu’ils  éroient  à terre  fuivanc 
leurufage;  & leur  fierté  leur  faifant  regarder  la  fupériorité  de  pofture  comme 
une  infulte  , ils  auraient  poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoient  rece- 
voir cet  affront. 

A neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fc  fit  porter  fur  fon  trône.  Bientôr  on  en- 
tendit un  grand  bruit  qui  annonçoit  l’approche  de  celui  de  Jacatra,  à la  tête 
de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu’il  fur  arrivé  à la  Garde  de  Ban- 
tam , il  laifla  fes  gens  derrière  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s’étant  apperçu  qu’il 
devoir  pafier  enfuirc  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifins,  qu’il  con- 
noillbit  pour  fes  mortels  Ennemis , il  s’arrêta  tout  d'un  coup  , dans  la  crainte 

3u’ils  ne  prifiënr  cette  occafion  pour  l’allàffiner.  Ce  n’cft  pas  qu’il  manqua? 

e courage;  il  pafibit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de  l’Inde, 
Mais  dans  l’impoilibilité  qu'il  voyoit  à fe  défendre , s’il  étoit  lâchement  at- 
taqué , il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantatn  qu’il  atlendoit  fe» 
ordres  ; & dans  l’intervalle  il  s’allit  fur  une  piece  de  cuir,  telle  que  la  plu- 
part des  fpcétateurs  en  avoienc  apporte.  Le  Roi  de  Bantam  apprenant  qu’il 
étoit  fi  proche , envoya  aulli-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  con- 
duire jufqu’au  trône.  U le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  düfinétion.  Il 
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Scor.  de  lui  fur  une  petite  eftrade  beaucoup  moins  élevée  que  fon  ttône,  qui 

1Û05.  fembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  pccits  Princes  rendirent  leur 

hommage  après  lui , 8c  prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort  inferieur. 
Vers  midi , on  vit  paraître  les  prefens,  dans  l’ordre  que  j’ai  déjà  repréfenté. 

Machan , Mie  Entre  une  infinité  d’animaux,  on  admira  beaucoup  une  forte  de  lion , que 
t^icaanncm  fc-  ]es  in(Jiens  appellent  Machart , 8c  qui  palfe  pour  la  plus  terrible  de  toutes 
les  bêtes  féroces.  Il  eft  marqueté  de  blanc , de  rouge  & de  noir.  Sa  force  & 
fon  agilité  font  fi  extraordinaires , qu’il  s’élance  a plus  de  dix  - huit  pieds 
fur  fa  proye.  Il  s’en  trouve  un  allez  grand  nombre  dans  l’Ifle  de  Java  ; 8c 
les  ravages  qu'ils  y font  dans  certains  tems  , obligent  les  Rois  mêmes  d’ar- 
mer pour  les  détruire.  Cette  chalTe  cil  fi  dangereule , qu’elle  coûte  ordinai- 
rement la  vie  â plufieurs  Soldats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit , parce  que 
le  Machan  n’apperçoit  rien  dans  l’obfcurité , quoiqu’il  forte  de  fes  yeux  des 
traits  de  flamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra  avoir 
pris  vivanc , fut  apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux  buffles , & lailfoic 
voir  dans  cette  lituation  de  quoi  fa  fureur  l’auroit  tendu  capable  en  liberté. 
On  vit  paraître  encore  avec  plus  d’admiration  un  jardin  tout  entier , couvert 
non -feulement  de  fleurs  & de  légumes,  mais  chargé  d’arbres;  fans  parler 
d’un  étang,  rempli  de  poirtôns,  qui  nageoient  dans  l’eau.  Mais  Scot  a foin 
d’ajouter  que  tout  étoit  artificiel , & que  cette  machine  n’avoit  point  au  fond 
d’autre  mérite  que  celui  d’une  grandeur  prodigieufe,  qui  demandoit  une 
infinité  d’hommes  8c  d’animaux  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
venoient  de  l'induftrie  des  Chinois  ; car  la  grofliereté  des  Javans  les  rend 
peu  capables  d’invention.  Il  eft  futprenant , fuivant  la  remarque  de  Scot , 
qu’ils  puiflent  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  fert  ainfi  pref- 
qu  egalement  à les  amufer  8c  à les  faire  vivre.  La  marche  fut  fermée  par  le 
fils  du  Roi  de  Jacatra  , qui  parut  fur  un  char  traîné  par  des  buffles.  Cet 
attelage  eut  peu  d’agrément  pour  l’Auteur.  Mais  il  remarque  que  l’Ifle  de 
Java  eft  mal  fournie  de  chevaux , & qu’ils  n’y  font  pas  d’une  taille  avanta- 
geufe.  Aulîi  ne  les  y employe-t’on  jamais  à tirer , ni  meme  à d’autres  exercices 
que  ceux  de  la  courfe , qui  fe  font  le  Samedi  au  foir , & qui  reflemblent 
• beaucoup  à ceux  de  Barbarie. 

jonrdcliCii-  Enfin,  le  dernier  jour  des  Fêtes,  qu’on  avoit  fait  tomber  exprès  à leur  Sab- 
conciiiun.  bac , le  Roi  fut  porté  au  Temple , fur  l'échaffaut  même  d’où  il  avoit  eu  tous  ces 

fpeiftacles , & fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
affura  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfbnnes  avoient  été  employées  à porter 
l’échaffaut;  mais  à juger  par  la  grandeur  même  de  cetre  machine,  il  trouva 
• de  l’exaggération  dans  ce  récit. 

Rn.3i.ntf xt;a-  Le  14  de  Juillet,  Middleron,  rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 

drnal  tenon.  r;cjle  carj,alfon  ffe  girofle,  apprit  à Scot  les  triftes  marques  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  reconnoitlance  des  Hollandois , après  les  fervices  qu’il  leur  avoit  ren- 
dus. En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu’ils  tenoient  depuis  long-tems 
dans  l’Ifle  de  Java,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Anglois  de  prévoir  ce  qu’ils  en 
dévoient  attendre  à l'avenir.  Cependant  Middleron  ne  cefla  point  de  répéter 
aux  Fadeurs  du  Comptoir  qu’il  falloit  éviter  toutes  les  occafions  de  querelle , 
ôc  fe  faire  un  appui  de  la  confidéracion  que  leur  honnêteté  même  & leur 

modération 
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modération  ne  manqueraient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con- 
tinuèrent de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d’une  effime  diffinguce  ; 
fie  le  Roi  de  Jacatra , qui  pafià  quelques  lemaines  à Bantam  , lit  l'honneur  à 
Middleton  de  le  viliter  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diffinckion  de- 
vinrent un  nouveau  fujet  de  jaloulie  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d’Août , 
tandis  que  Scot  rravailloit  ardemment  au  Magalin,  avec  une  partie  de  fes  gens , 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  Vailleau  de  Middleton  qui  étoient  pourluivis 
par  quelques  Hollandois , 5c  qui  en  avoient  reçu  plulicurs  bleffiires.  Dans  le 
reiïcntiment  de  cette  infultc , il  fottit  avec  la  ptcmicre  arme  qui  tomba  fous 
fes  mains , fie  fes  gens  le  féconderont  fi  bien , que  non-feulement  il  lit  pren- 
dre la  fuite  à fes  Ennemis  , mais  qu'il  en  tua  un  fie  coupa  les  bras  à deux 
autres.  Il  n’etoit  encore  rien  arrive  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aufli-tôt  fes  plaintes  à Middleton;  mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  , qu’ayant  etc  oblige  de  rcconnoître  que  l’injuftice  fie 
la  violence  étoient  du  côte  de  fes  gens , il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
relie  du  jour  avec  les  Anglois  du  Varllcau.  Le  Roi  de  Bantam , à qui  l’on  lit 
le  récit  de  ce  combat , fe  réjouit  beaucoup  que  le  Mort  fût  un  Hollandois , 
fie  déclara  publiquement  qu’il  s'affligerait  peu  que  tous  les  autres  culTent  le 
même  fort. 

L ’AfcenJion  n’ayant  pas  tardé  long-tems  à fuivre  l’Amiral , les  Anglois  fc 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à leurs  Ennemis,  pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  à Bantam.  Audi  trouvcrent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cette  intervalle.  Le  8 de  Septembre  , les  principaux  Mar- 
chands de  Hollande  donnèrent  à Middleton  fie  à fes  Fafteurs  un  magnifique 
feftin , où  l’amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cependant 
deux  jours  après  cette  réconciliation  , il  s’éleva  une  nouvelle  querelle  , où 
plufieurs  pcrlonnes  furent  bleff’écs  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverfon , Amiral  Hollandois , fie  la  groffiereté  de  fon  ca- 
ractère , devinrent  encore  l’occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton étoit  a fi!  s à la  porte  du  Comptoir  Anglois  , dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais , un  y vrogne  du  Vailleau  de  Syverfon  vint 
s’affeoir  impudemment  à fes  côtés.  Il  ie  força  de  fe  retirer.  Au  meme  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  même  bord  parurent  avec  leurs  couteaux  , pour 
foutenir  leur  Compagnon.  Les  Anglois  forment  du  Comptoir , dans  la  leulc 
vue  de  fe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  la  dernierc  chaleur , 5c  les  Hol- 
landois furent  pouffes  jufques  dans  la  maifon  d’un  Chinois , où  ils  ne  par- 
vinrent à fc  mettre  à couvert  qu’après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  bief* 
fés.  Mais  à peine  les  Anglois  le  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis  , qu’il  en 
revint  une  autre  Troupe,  avec  lcfquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres , fie  que  la  curiofité  en  amenoit  d’autres  fans 
aucun  deffein  de  prendre  part  à la  querelle , Middleton  parut  lui  - même  , 
pour  garantir  les  plus  feules  de  la  fureur  de  fes  gens , fie  leur  offrir  un  azile 
dans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n’étoit  plus  étrange  que  d’en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois,  tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au- 
tant de  civilité  que  d’amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  allez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence , fie  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syverfon  , 
malgré  fon  arrogance  naturelle,  fe  vit  oblige  de  rcconnoître  le  tort  de  fes 
Tome  I.  K k k 
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1 i>  m o x — Matcots>  & prit  le  parti  d’en  faire  des  excufes  à Middleton. 

S c*o  t.  ° Mais  cc  qui  commença  bientôt  à caufer  de  plus  juiles  allatmcs  aux  An- 
,5  3^"  glois , ce  fut  d’apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  fcrvoicnc 
M iuc*'s  cru  orc  iur  les  Vailfcaux  de  Hollande  , que  le  Contre-maître  de  l’Anural  Syverlon 
j .ji ttn:b:cî.  avoir  confeillé  à tous  les  Hollandois , de  ne  jamais  fortir  fans  armes, & de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donnerait  devant  eux  quel- 
que marque  de  fieité  ou  de  réfiftance.  Cet  avis  parut  d’autant  plus  férieux  , 
que  ceux  donc  on  l’avoit  reçu  étoient  retenus  à bord  avec  de  grandes  précau- 
tions , & que  pour  le  donner , ils  a voient  été  obligés  d’employer  un  llratagcme 
qui  avait  fort  lteureufement  réulli.  A la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 
Jo  i An^loij,  palfé  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  flotte  Hollandoife , ils  avoient  jetté 
dans  l’eau  une  petite  bocte  qui  cor.renoit  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fins  peine  quelle  fut  pcchcc  par  les  gens  de  la  Chaloupe;  & loin  de  s’at- 
tendre à cc  qu’elle  contenoit , ils  n’auroient  pas  jugé  qu'elle  méritât  les  mou- 
vcmens  qu’ils  fc  donnèrent  pour  la  prendre , s’ils  n avoient  entendu  crier 
dans  le  même-rems , hâve  a cure , c’eft-i-dire , pane j garde.  Après  avoir  reçu 
ce  terrible  avis  , ils  furent  tentés  de  faite  main-balle  fur  tous  les  Hollandois 
■qu’ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  l’ordre  de  Middlcton  , ils  lui  remirent  la  boete  fie  la  Lettre.  On  tint 
Confeil  auflî-tôr.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  Va  idéaux  dans  le 
Port , & le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoit  à deux.  Il  n’étoit  pas  queflion 
d’attaquer , fur-tout  lorlqu’au  milieu  des  rclTcntimcns on  n’avoit  que  des  vues 
de  paix  &:  de  commerce  ; mais  des  craintes  fi  prellantes  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  fe  défendre.  Après  avoir  pourvu  à la  garde  du  Comptoir  , 
nvirl  Middlcton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vailleaux  de  ne  lailîèr  fortir  perfonne 

jens  Par  tumi>u-  pendant  le  relie  du  jour  ; & faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir , 
il  prit  le  parti  de  fc  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois  , fans  autre 
fuite  que  fon  Secrétaire  éc  deux  domeltiques.  Là , fans  faire  connoître  les  lu- 
mières qu’il  avoir  reçues,  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  fcmences  de 
haine  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  ; &c  ne  balançant 
point  à prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois  , puifqu’on  ne  pouvoic 
pas  fuppofer  raifonnablement  que  dans  une  fi  grande  inégalité  de  forces  les 
Anglois  fulTcnt  les  agreflèurs,  il  pria  les  Commandans  de  s’expliquer  avant 
fon  départ  fur  leurs  véritables  intentions , afin  qu’il  n’eût  point  à fc  repro- 
cher d’avoir  abandonne  le  Comptoir  Anglois  à la  diferetion  de  fes  Enne- 
mis , tandis  qu’il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d’intérêts  Sc  d’amitié 
avec  l’Angleterre.  Un  difeours  fi  férieux  réveilla  toute  l’attention  des  Hol- 
landois. Ils  convinrent  des  excès  où  l’yvrogneric  avoit  quelquefois  emporté 
leurs  Matelots  ; mais  ils  fe  plaignirent  qu’au  lieu  de  demander  de  juiles 
fatislaclions , par  les  voyes  qui  convei  oient  au  bien  commun  , les  Anglois 
s'attribuaient  le  droit  de  fe  faire  jufiiee  par  leurs  propres  mains.  Middle- 
ton  répondit  adroitement  que  ce  nctoit  donc  qu’un  mal -entendu  , puif- 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’éloignement  pour  les  termes  qu’on  lui  propofoit  , 
mais  que  l’équité  demandoir  qu’il  y eût  des  régies  établies  , fur  lefquclles  les 
AcrvJ  entre  ici  Anglois  puilcnt  compter.  Cette  ouverture  fut  reçue  de  bonne  grâce.  Syver- 
cuiiuiioiir.  fon  reconnut  lui-même  que  l'intempérance  de  fes  Matelots  devoir  être  rete- 
nue par  quelque  frein.  Ou  convinc  d'établir  des  chitimcns  exemplaires  pauc 


Digitized  b; 


DES  VOYAGES.  Liv.  III. 


445 


les  mutins  & les  querelleurs.  Les  cas  8c  les  peines  furent  réglés  Je  concert  ; Se 
Middleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu’ils  r.’employeroient  point  les  voyes 
de  fait  pour  fc  venger,  fins  avoir  demandé  juilice  8c  trouvé  de  la  difficulté 
A l’obtenir.  Ce  Traité  fut  publié  fur  les  Vailfeaux  des  deux  Nations  & dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie,  pour  l’emporter  en  An- 
gleterre , avec  la  fatisfa&ion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  & les  ternies 
mêmes  de  la  Tranfaction , que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syvcrfon  , & tous  fes  Facteurs , l’accompagnerent  quelquc- 
tems  dans  la  rue , pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Le  jour  fuivant , qui 
fut  choifi  pour  la  publication  du  Traité,  ils  acceptèrent  un  feftinau  Comp- 
toir Anglois,  où  les  promelïës  furent  folemnellement  ratifiées.  Middleton 
fut  traité  de  même  au  Comptoir  Hollandois , 8c  l'on  ne  fe  quitta  qu’après 
avoir  fcellé  l’amitié  par  de  nouvelles  proteftations. 

Elle  fut  confirmée  par  un  événement  qui  fembloit  intéreflèr  les  deux  Na- 
tions. Quelques  J avans  qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour , 
trouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquets  à bord  de  l’Afcenlion.  Une 
hardiellc  de  cette  nature  parut  d’une  fi  dangereufe  conféquence  aux  deux 
Amiraux , qu'avant  que  d en  porter  leurs  plaintes  A la  Cour , ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  l’ignorer , dans  l’efpcrancc  que  l’impunité  rame- 
nant les  mêmes  Voleurs  , qu’on  ne  connoifibit point  encore,  onpourroit  les 
prendre  fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
lieurs  nuits.  Enfin  l’on  découvrit  une  Barque  du  Pays,  qui  s’avançoit  dans 
l'obfcurité,  8c  qui  s’approcha  de  l’Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  cjue  les 
Javans , encouragés  par  le  filencc  Se  les  ténèbres , alloient  appliquer  une  échelle 
qu'ils  avoient  apportée , le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufquement 
fur  eux , leur  fit  prendre  le  parti  de  fc  fauver  à la  nage.  On  ne  lailfa  point  d’en 
arrêter  deux.  Ils  furent  interrogés  aulli-tôt  par  les  deux  Amiraux.  L’efpérance 
qu'on  leur  donna  d’être  traités  avec  douceur,  leur  fit  confellêr  le  premier  vol , 
Sc  l'intention  dans  laquelle  ils  étoient  venus  d’en  commettre  un  nouveau.  Ils 
déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  & l ufage  qu’ils  avoient  fait  des  neuf  fufils. 
Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Proteéfcur , en  fe  contentant  de  lui 
faire  redemander  les  armes.  Mais  le  bruit  de  cette  avanrure  étant  allé  jufqu’au 
Roi , le  Seigneur  même  à qui  ils  appartenoient  crut  fon  honneur  intérelle  a fol- 
licicer  leur  punition.  Ils  furent  condamnes  à mort , avec  tant  de  conlidération 
pour  les  Anglois , que  d’autres  raifons  ayant  fait  différer  le  fupplice  d’un  jour 
ou  deux  , le  Protecteur  leur  en  fit  faire  des  exeufes.  Middleton  s’imagina  d’a- 

: leur 
deux 

après , qu'on  les  conduifoir  au  lieu  de  l’exécution.  La  pitié  le  prclla  de  s’y 
rendre.  Il  arrêta  le  cortège , en  proteftant  qu’il  ne  demandoit  point  d’être 
vengé.  Mais  le  Bourreau  lui  répondit  qu’après  l’ordre  du  Roi  il  n’etoit  au  pou- 
voir de  perfonne  de  les  fauver,  8c  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  fc- 
roient  pas  fufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupables  fbuffrirent  la  mort  avec 
beaucoup  de  patience.  C'cft  le  caraétere  des  Javans , d’être  aufli  fermes  lorf- 
qu’ils  voyent  la  mort  inévitable , qu’ils  font  lâches  & timides  A la  vue  d’un 
péril  qu’ils  peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille , 8c 
meurent  tranquillement  par  la  main  d’un  Bourreau. 
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— ■ Le  i6  de  Septembre,  la  moitié  de  Bantam  fut  ruinée  par  un  incendie  , 

S c 0 T_  dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent  plus 
1605.  heureux;  & devant  leur  l'ùreté  à la  faveur  du  vent,  ils  curent  la  liberté  de 
i-i'Miuu  à s’employer  avec  zélé  au  fccours  d’autrui.  Ils  aidèrent  à préferver  des  flammes 
i.jieuu.  je  granj  Magalin  de  Hollande  ; mais  tous  les  édifices  extérieurs  furent  con- 
fumés , avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers , que  plulieurs  Marchands 
Hollandais  qui  exerçoient  le  Commerce  depuis  l’origine  de  l’Etablilfement , 
perdirent  tout  ce  qu’ils  polfedoient.  Le  feu  reprit  deux  fois  dans  l’cfpace  de 
quatre  jours , 3c  mit  les  Anglois  à leur  tour  dans  le  befoin  d’être  allâtes.  Ce- 
pendant ils  en  f urent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  & pour  des  inquiétu- 
des qui  ne  furent  nuitiblcs  qu’à  leur  repos.  Middlcton  ne  voyant  plus  rien 
riD'plA  ,C  t*1  t tlc  rctar^cr  *"on  départ,  prit  congé  Je  l’Amiral  3c  de  tous  les  Officiers 
uiu  j j0ii3ntj0is  pir  un  grand  feffin  , où  l’exécution  du  Traité  fut  jurée  au  milieu 

de  la  bonne  clicre  & de  la  joye. 

Le  4 dOctobrc , tous  les  Marchands  Anglois  , qui  dévoient  partir  avec  la 
Flotte , fe  rendirent  à la  Cour  avec  Middlcton.  Il  y reçurent  du  Roi  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  protection  dont  il  n’avoit  pas  ccilé  de  les  honorer. 
Scot  qui  étoit  de  ce  nombre  eut  la  fatistaction  de  voir  fa  conduite  approuvée 
de  ce  Prince  & de  tous  les  Seigneurs,  3c  d’entendre  former  à tout  le  monde 
des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  à bord  le  6 , & le  lendemain 
à trois  heures  après  midi  , on  leva  l'ancre , au  bruit  de  quelques  coups  de 
canon  dont  on  ialua  la  Ville  & la  Flotte  Hollandoife. 

. La  nuit  fuivante  , entre  onze  heures  3c  minuit  , on  aborda  dans  une  Ifle 
où  Middleton  s’étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y couper  du 
bois.  Tandis  qu’on  étoit  à l’embarquer,  il  arriva  une  petite  Barque  Indien- 
fiùcjavaws  nc  > q;|i  n’avoit  pour  conducteur  qu’un  jeune  Hollandois,  accompagné  de 
deux  femmes  de  Java.  Scot , qui  étoit  à terre , s’étant  prefenté  à leur  debar- 
quement , reconnut  le  Hollandois  , pour  l’avoir  vit  plulieurs  fois  avec  fon 
perc , qui  éroit  un  Facteur  de  leur  Comptoir.  Audi  s’apperçut-il  que  fa  pré- 
fencc  lui  caufoit  de  l’embarras;  fes  questions  le  troublèrent  encore  plus.  En- 
fin fbupçonnant  du  myftcrc  dans  l’état  où  il  le  voyoit  , avec  deux  femmes , 
dont  l’une  étoit  fort  jeune , & quelques  malles  qui  annonçoient  le  deflein 
d’un  plus  long  voyage  , il  lui  demanda  au  hazard  s’il  vouloit  retourner  en 
Europe.  Le  jeune  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre , & ferrant  af- 
fectueufement  la  main  de  Scot , il  Faillira  que  s’il  obtenoic  de  lui  cette  fa- 
veur, il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vues  , protcfta-c’il , croient 
innocentes.  Il  vouloit  retourner  à Middclbourg  où  il  étoit  né,  pour  revoir  fa 
mere  qu’il  aimoit  beaucoup.  C’étoit  malgré  lui  que  fon  pere  lui  avoit  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
Faccompagner  en  Europe , & l’autre  étoit  une  Efclave  qui  avoit  confcnti  vo- 
lontairement à les  fuivre.  Scot , embarraflé  de  cette  priere  , s’exeufa  fut  le 
peu  d’autorité  qu’il  avoit  fur  la  Flotte , 3c  lui  confeilia  de  s’adrefler  à l’Ami- 
ral. Mais  le  jeune  homme  , l’embraflant  avec  ardeur , le  conjura  de  fe  ren- 
dre lui-même  fon  protecteur  auprès  de  Middlcton.  Quoiqu’on  fe  difpofàt  i 
lever  l’ancre  , Scot  lui  promit  de  faire  fufpondre  le  départ  en  fa  faveur.  11  fe 
rendit  à bord  de  l’Amiral , fort  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  étoit 
quelque  galanterie  de  jeunclfe , 8c  doutant  déjà  s’il  coavcuoit  aux  Anglois 
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de  s’y  prêter.  Middleton  s’en  fit  encore  plus  de  fcrupulc.  C’étoit  offenfer  les 
Hollandois  dans  la  perfonue  d’un  de  leurs  principaux  Fadeurs  ; & s’il  ctoit 
queftion  d'un  enlcvement , comme  ils  croient  portés  l’un  & l’autre  à le  croi- 
re , c’étoit  irriter  tout  à la  fois  les  ,'avans , qui  font  extrêmement  fcnfibles  à 
l’honneur  de  leurs  femmes  Sc  de  leurs  filles.  Dans  cet  embarras,  l’Amiral  rc- 
folut  d’être  infenfible  aux  prières  du  jeune  homme , Sc  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverfes  raiions  ne  lui  permettoicnr  point  de  le  recevoir.  Cependant  fes 
larmes , qui  commencèrent  à couler  en  abondance , Sc  celles  de  la  jeune  Ja- 
vane , qui  fe  défclpéroit  de  la  penfée  de  reparoitre  à la  vue  de  fon  pere  , fi- 
rent tant  d’imprellîon  fur  Scot , qu’il  entreprit  de  les  fervit  par  une  autre 
voye.  La  Flotte  n ctoit  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  Banram.  Il  obtint  de  l’A- 
miral la  permillion  de  s’y  rendre  dans  une  Chaloupe , avec  l’alliirance  , linon 
de  faire  agréer  leur  départ  i leurs  parens , du  moins  de  faire  goûter  au  Roi , 
& même  aux  Hollandois , la  conduite  de  Middleton  , qui  n’avoir  pas  voulu 
fans  leur  participation  , favorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale- 
ment choqués.  L’offre  d’un  fi  grand  fervice  rendit  le  jeune  Flollandois  tout- 
à-fait  fîneere  , d’autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scot  fut  la 
Flotte , il  fuppofoit  que  li  les  repréfentations  de  fou  intercefleur  fc  trouvoient 
inutiles , les  Anglois  ne  feroient  plus  de  difficulté  de  le  recevoir.  11  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmuck , Seigneur  de  la  Cour;  qu’il  l’a- 
voir vue  pour  la  première  fois  à la  Fête  de  la  Crrconcifion , Sc  que  par  l’en- 
tremife  de  l’Efclave  , qu’il  avoit  gagnée  à force  de  préfens,  il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  s’en  faire  aimer  : que  c ctoit  elle-même  qui  avoit  eu  le  coura- 
ge de  lui  propofet  leur  fuite , Sc  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d’atfcclion  qu’il  n’en  fût  aimé  parfaitement , il  perdroit  mille  fois  la  vie  plu- 
tôt que  de  l’abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à les  fervir. 
Etant  retourné  à Bantam , il  commença  fa  négociation  par  les  deux  peres  , 
qu’il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  cntàns  ; mais  loin  d’avoir 
leur  colere  à vaincre  , il  comprit  que  ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de  plus  heu- 
reux étoit  de  les  revoir.  Cette  ouvermre  lui  fit  efpérer  de  finir  l’avanture  par 
une  prompte  réconciliation.  La  difficulté  n'étoit  que  pour  les  deux  Amans , 
qui  etoient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prcllentit  là-delfus  les  deux 
peres.  Ils  firent  la  même  réponfe  ; c’eft-à-dire , que  n’ayant  point  entr’eux 
de  reproche  à fe  faire  , & ne  croyant  point  leurs  enfans  indignes  l’un  de 
l’autre  , ils  ne  propoferent  point  d’autre  obftade  que  celui  de  la  Religion. 
Scot  s’imagina  que  c’étoit  un  article  qu’on  pouvoir  leur  lailTcr  le  foin  de  dé- 
mêler , Sc  que  fi  l’un  des  deux  Amans  étoit  capable  d’abandonner  la  fienne,  il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  changement  feroit  à l’avantage  du  Chrif- 
tianifme.  Après  cette  réflexion  , dit-il  lui  même  , il  ne  fit  pas  difficulté  d’ap- 
prendre aux  deux  peres  dans  quel  lieu  il  avoit  laiflc  leurs  enfans.  Ils  le  remer- 
cièrent tous  deux  de  cet  important  fervice , Sc  fc  mettant  dans  une  Pinacc  Hol- 
landoifc , ils  l'accompagnercnt  jufqu  a la  Flotte.  Scot  n’ajoûte  rien  à ce  récit  ; 
mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fuivantes  , quelques  circonftances 
qui  femblent  regarder  le  même  événement. 

Le  9 , Middleton  remit  à la  voile , & là  navigation  ne  fût  point  interrom- 
pue jufqu’en  Angleterre.  . 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Micheliurne  à Bantam  , 
en  16  0 b. 

IL  paroîc  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta- 
les n croient  point  exclufifs , puifqu'on  trouve  piufieurs  Voyages  entrepris 
fous  la  protection  du  Roi  d'Angleterre  , fans  aucune  dépendance  de  la  Com- 
pagnie pour  le  Commerce.  Micheliurne , dont  Purchafs  nous  a confervé  la 
Relation , croit  un  Gentilhomme  opulent , h qui  le  goût  des  avantures  & le 
defir  d’augmenter  fes  richelTes  , firent  équiper  deux  Vaifleaux  avant  le  re- 
tour de  l’Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même , & par- 
tant de  Cowes , dans  l’Ifle  de  Wight , le  5 de  Décembre  1604 , il  déclara  dès 
le  premier  jour  d fes  gens  , que  n’étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce , il  n'artendoit  rien  que  de  la  fortune  & du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon , fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compoléc  ; mais  le  nom 
de  fes  deux  Vaifleaux  étoient  le  Tygre  Sc  le  Whclp.  Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis , qu’on  a déjà  vù  paroître  dans  deux  Voyages  ; l’un  avec  les 
Hollandois , l’autre  avec  Lancafter. 

Michelburne  arriva  le  a 3 de  Décembre  à l’Ifle  de  Tcncrifc , où  il  ietta  l’an- 
cre dans  la  Rade  d 'Aratanu  ; Sc  jufqu’au  16  de  Janvier , qu’il  palTa  la  Ligne  , 
il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  l’excès  de  la  chaleur  Sc  de  divers  orages.  Son  pre- 
mier deflein  étoit  de  gagner  l’Ifle  de  Loronha.  A trois  dégrés  du  Sud , il  trou- 
va une  quantité  incroyable  de  Poiltbns , & fur-tout  de  Bonites  & de  Dau- 
phins. La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  auflï  furprenante  que  l’abondance 
du  nombre  Sc  des  efpéces.  Quoiqu’il  fût  en  pleine  mer , il  vit  d’épaifles  nuces 
d’oifeaux , aufqucls  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Ptcharnbovts  Sc  à.' Al- 
ourdies. Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  les  Vailfeaux  pendant  la  nuit , 
& s’effrayent  fi  peu  de  la  vue  des  hommes  , que  fi  on  leur  tend  le  bras , ils  fe 
perchent  delfus.  L’Alcatraze  cft  une  forte  d'oifeau  de  proye  , qui  fe  nourrit  de 
fa  pêche , Sc  qui  fait  particuliérement  la  guerre  au  Poiflon  volant. 

La  Flotte  aborda  le  ia  de  Janvier  d l’Ifle  de  Loronha,  au  4e  degré  de 
latitude  méridionale.  L’agitation  des  vagues  y eft  fi  violente , que  la  Cha- 
loupe fut  renverfée  en  s’approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne  parent 
de  l'Amiral , eut  le  malheur  de  fe  noyer , fans  pouvoir  êrre  fccouru.  Trois 
jours  après , le  même  accident  arriva  d la  Barque  longue , Sc  fit  périr  deux 
Matelots.  Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  fituation  , 
rien  n’eft  fi  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant , un  Vaiflèau 
Hollandois , que  le  befoin  d'eau  & de  bois  y avoit  amené  comme  Michelbur- 
ne, y avoit  perdu  fa  Chaloupe  avec  quantité  de  Matelots , qui  s’étoient  brifés 
contre  un  rocher. 

Les  Anglois  qui  defeendirent  dans  l'Ifle  n’y  trouvèrent  qu’un  Pays  defert , 
dont  tous  les  Habitansfe  réduifoient  d fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  & de  Vaches  fauvages  ; mais  ces  animaux  ont  etc  détruits  par  les 
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Caraques  Porrugaifes , qui  s’y  rafraîchiflènt  en  allant  aux  Indes.  Les  Portu- 
gais y ont  lailTé  un  petit  nombre  de  Nègres  , pour  tuer  des  Chèvres , dont 
ces  malheureux  Efclaves  boucannent  la  chair  & la  tiennent  prête  au  partage 
des  Vaifleaux.  Cependant  Michelburne  ne  put  s’en  procurer  qu’une  quantité 
médiocre.  Mais  fes  gens  tuerent  une  multitude  de  Tourterelles , d’Alcarrazes, 
& d’autres  oifeaux  dont  la  chair  leur  parut  dilicicufe.  Ils  trouvèrent  aullî  du 
maïs  , ou  du  bled  d’Inde  en  abondance  ; du  coton  , des  gourdes  fauvages  de 
des  melons  d’eau. 

Le  1 1 de  Février , vers  le  7*  degré  de  latitude  méridionale , ils  furent  tout 
d’un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jerta  des  flammes  rt 
vives  an  milieu  de  la  nuit , aptes  que  la  Lune  eut  quitté  l’horifon  , que  la  lu- 
mière ne  le  cedant  gucres  à celle  du  jour , on  lil’oit  facilement  les  plus  petits 
caraélercs  d’impreflîon. 

La  Flotte  palfa , le  1 5 au  matin  , à la  vue  de  l’Ifle  , ou  plutôt  du  Roc  de 
l’Afcenfion  , au  8e  degré  }o  minutes  du  Sud.  Le  premier  d’Avril , elle  dé- 
couvrit la  terre  d’Afrique  , en  portant  au  Sud-Sud-Eft  ; quoique,  fuivant  le 
calcul  des  Pilotes,  on  s’en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage , dix  ou  douze  lieues  au-dertbus  de  la  l'ave  de 
Saidanna;  Sc  le  jour  fuivant  on  tomba  près  d’une  petite  Ifle  que  le  Capitai- 
ne Davis  prit  pour  celle  qui  n’cft  qu’à  cinq  ou  lïx  lieues  de  Saidanna.  L’A- 
miral , curieux  d’y  defeendre  , fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
& quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu’il  étoit  à terre  , il  s’éleva  une  tempête  , 
qui  fit  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vue  de  l’Ifle  à fon  Vailleau.  Il  y trouva 
dans  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Lapins , qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Concy  IJland , ou  IJIe  des  Lupins.  Le  8 , on  allajetter  l’ancre  dans  la  Baye  de 
Saidanna , Sc  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defeendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  cft  fi  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions,  que  les  Sauvages  ne  jouiflent  nulle  part  d’une  fi  parfaite  abondan- 
ce. Il  cft  rempli  de  Bœufs  Se  de  Moutons , dont  on  rencontre  de  grands  trou- 
peaux comme  en  Europe  ; de  Chèvres  , de  Fiaims , de  Gazelles , de  Renards  , 
de  Lièvres , de  Grues  , d’Autruches , de  Hérons , d'Oyes  , de  Canards , de 
Faifans , de  Perdrix  , & d’autres  fortes  d’cxcellcns  Oifeaux.  Il  cft  arrofé  par 
une  infinité  de  fontaines  Sc  de  ruiflêaux  d’une  eau  très-pure , qui  dcflendauc 
du  fommet  de  pluficurs  hautes  montagnes , rendent  les  vallées  agréables  Sc 
fertiles.  On  y trouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui  reflemble  beaucoup  au 
Bouys , mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y font  en  abondance.  A peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre , qu’ils  virent  les  Habitans  du  Pays  empref- 
fés  à leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions.  Un  Veau  gras  ne  leur  coutoit 
qu’une  demie -livre  de  fer;  Sc  pour  deux  ou  trois  clouds  ils  achetoicnt  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  n’a  peut-être  point  d’hommes  aulli  greffiers  Sc  d’un 
efprit  auflî  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n ont  pour  habillement  qu’une  peau  de 
Bête  , paflee  fur  les  épaules , Sc  vers  la  ceinture  une  autre  pièce  qui  cou- 
vre à peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye  , ils  fe 
nourrirtbient  des  inteftins  Sc  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois rejettoient,  fans  les  nettoyer  & fans  y apporter  d’autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude;  après  quoi  fe  conter, rant  de  h.s 
fccoucr  un  peu  , ils  mangeoient  avidement  cette  viande  à demie  crue  Sc  mtioa 
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de  cendre.  Ils  fe  nourrilfent  aulll  de  racines,  que  le  Pays  produit  abondam- 
ment. 

La  bonté  des  rafraîchiflcmcns  rendit  la  fanté  Sc  les  forces  à tous  les  Ma- 
telots , qui  avoient  beaucoup  fouflert  du  feorbut  depuis  qu'ils  avoient  pâlie 
la  Ligne.  On  remit  à la  voile  le  $ de  Mai , après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt  - fix  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7 , on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , & l’on  palfa  heureufement  pendant 
la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  aiguillas.  Le  9 il  s éleva  une  tempête  qui  fépara 
les  deux  Vaiflcaux  pendant  quarante-quatre  heures , & qui  fut  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  lt  Lion  de 
la  Mer , non-feulement  parce  que  les  orages  y font  prcfque  continuels , mais 
à caufe  d'une  efpéce  de  rugiflement  que  l’agitation  des  flots  y produit , Sc 
qui  répand  la  terreur  dans  les  arnes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem- 
pête, on  vit  fur  le  grand  mât  une  flamme  de  la  grofleur  d’une  chandelle  , 
qui  parut  fuccefliveinent  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n’a  rien  d’ef- 
frayant. Les  Portugais  l’appellent  Corpo  fanto  , & croyent  qu’il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l’a  regardé  long-tcms  comme  un  Elprit , qui  s’intérclfe  au 
fort  des  Vaiflcaux  maltraités.  Mais  depuis  qu’on  fc  borne  à des  caufes  moins 
éloignées  , on  n’a  pas  cherché  d’autre  explication  que  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  flots.  L'expérience  a fait  con- 
noître  que  la  tempête  n’eft  point  alors  éloignée  de  fa  fin  ; & lorfqu’ellc  finit , 
il  cft  naturel  que  le  beau  tems  lui  fuccédc. 

La  Flotte  pouflee  par  un  vent  favorable  , découvrit,  le  14,  à la  diftance 
de  fepe  ou  huit  lieues , l’Ifle  de  Diego  Rui { , qui  efl  fituée  au  1 9e  degré  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud;  98  degrés  trente  minutes  de  longitude. 
On  fe  propofoit  d’y  relâcher  ; mais  le  vent , qui  augmenta  pendant  là  nuit  , 
fit  abandonner  ce  deflein.  Les  environs  de  l'Idc  font  peuplés  d’un  grand 
nombre  d’oifeaux  blancs , qui  n’ont  pour  queue  que  deux  grandes  plumes 
de  la  même  couleur.  Ils  fuivirent  long-tems  les  Va  idéaux  , malgré  la  for- 
ce d'un  vent  fi  contraire , que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  endroits. 
On  avança  fi  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours,  que  le  5 de  Juin  , lorfqu'on 
s’imaginoit  gagner  l’Idc  de  Cime , on  apperçut  encore  celle  de  Diego  Ruiz. 
Michclburne  reprit  le  deflein  d’y  aborder , dans  la  réfolution  d’y  attendre 
un  meilleur  vent  ; mais  la  multitude  de  rochers  qui  s’y  préfente  lui  fit  crain- 
dre de  ne  pouvoir  jetter  l’ancre  en  fureté.  On  prit  le  parti  de  continuer 
la  navigation  pour  les  Indes.  Le  1 5 , on  eut  la  vue  des  Ides  de  Bankas  , 
à fix  degrés  trente  - fept  minutes  de  latitude  du  Sud  , Sc  cent  neuf  de- 
grés de  longitude.  C’eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à l'Oucft.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux , en  poiflbn  & en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  Sc  à l’Oueft  , il 
fut  impofliblc  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux  , on  ne  trou- 
va point  de  fond  ; Sc  dans  d’autres , la  pointe  des  rocs  effraya  les  Pilotes.  Le 
19  on  fe  trouva  proche  l’Ide  Diego  Gracio/a  , au  7e  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Sud , Sc  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y relâcher , on  reconnut  à la  pcrfpeélive  que  le  Pays  en  eft  fort  agréable  , 
Sc  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  , fi  l’accès  en  étoir 
moins  difficile.  Mais  le  vent  & la  matée  fe  trouvant  contraires , il  ne  parut 
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pas  poflible  de  vaincre  les  obfcacles.  Michclburne  donne  à l’Iflc  Graciofa  dix 
ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  eft  couverte  de  cocotiers , Sc  li  remplie  d’oi- 
feaux  qu’ils  y forment  continuellement  uneefpecc  de  nuée.  Le  iz  de  Juin  on 
repalTa  la  Ligne , où  le  calme  , la  chaleur , le  tonnerre  Sc  les  éclairs  cauferenc 
beaucoup  de  fatigue  Sc  d'inquiétude  à la  flotte. 

Le  1 9 , on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivic  d’une  infinité  d’autres , que 
Michelburne  reconnut  pour  autant  d’ifles  fituées  fous  la  haute  terre  de  Suma- 
tra. La  Mer  s’y  brife  avec  tant  de  violence , que  les  Pilotes  n’oferenc  y aborder, 
quoique  les  Habitans  eulfcnt  allumé  fur  la  Côte  un  graqd  nombre  de  feux , 
pour  les  encourager  par  cette  invitation.  Il  en  parut  meme  quelques-uns 
qui  les  appelèrent  par  des  Agnes , 8c  qui  étant  tout-à-fait  vêtus , fembloient 
être  des  Européens  qu’on  avoir  apparemment  laides  dans  ce  lieu,  pour  y re- 
cueillir des  noix  de  coco , Sc  les  tenir  prêtes  à l’arrivée  des  Vailfeaux  de  leur 
Nation.  Le  16 , on  mouilla  l’ancre  près  d’une  grande  Ifle  déferte,  qui  fe 
nomme  Bata  , à vingt  minutes  du  Sud.  Elle  a des  bois  8c  des  rivières  en 
abondance.  Les  Anges  y font  en  fort  grand  nombre , avec  une  efpece  d’oifeaux 
qu’on  appelle  la  chauvc-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en  tua  une  de  la 
longueur  d’un  lievre , Sc  de  la  taille  d’un  écureuil.  Seulement  il  lui  pend  de 
chaque  côté  une  forte  de  peau , qu’elle  étend  en  fautant  de  branche  en  bran- 
die , Sc  qui  reflemble  véritablement  à des  ailes.  Elle  eft  d’une  agilité  extrême  v 
Sc  fouvent  pour  parcourir  toutes  les  branches  d’un  arbre , elle  ne  s'appuie  que 
fur  fa  queue. 

Le  19  , Michelburne  étant  à fe  promener  au  long  du  rivage , crut  décou- 
vrir un  Vaillèau  , fous  une  petite  Ifle  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  celle 
de  Bata.  11  le  prit  pour  fon  fécond  Bâtiment , qui  ne  l'avoit  point  encore 
rejoint  depuis  que  la  tempête  les  avoit  féparés.  Il  y envoya  aufli-tôr  le  Ca- 
« pitaine  Davis  , qui  trouva  trois  Barques  à l’ancre  ; mais  fe  défiant  que  ce  fût 
des  Portugais , il  n’approcha  qu’aurant  qu'il  falloir  pour  les  oblerver.  On 
l’invita  par  des  Agnes  à s’approcher , en  lui  offrant  des  poules  Sc  d’autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu'augmenter.  Il  retourna  vers  fon  Vailfeau , 
dans  le  deflein  de  s'armer  allez  pour  ne  rien  craindre , Sc  le  lendemain  il  s'a- 
vança fi  proche  des  trois  Barques , que  jugeant  de  fes  intentions , elles  levè- 
rent aufli-tôt  l’ancre.  Il  ne  balança  point  à les  pourfuivre , quoiqu’il  n’eût 
que  dix  hommes  dans  fa  Chaloupe  , Sc  qu’enfemble  elles  n'en  euflént  pas 
moins  de  vingt.  Outre  les  inoufquets  Sc  les  fibres  , il  avoit  apporté  deux 
petites  pièces  de  canon , dont  il  les  falua  li  heureufement , qu’au  premier 
boulet  n tua  deux  hommes  à la  derniere , SC  la  força  de  s’arrêter.  Elle  conte- 
noit  encore  fix  Portugais  de  Priaman,  qui  étoient  charges  de  cocos,  d’huile, 
de  nattes,  Sc  de  provilîons  de  bouche.  Ils  alfurerent  Davis  que  Priaman  n’étoit 
éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation,  Sc  qu’à  leur  départ  ils  y 
avoient  laide  un  Vailfeau  Anglois.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  récompenféc 
par  les  bons  traitemens  du  Vainqueur,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs 
poules  8c  leurs  autres  provilîons  fraîches.  Ayant  rejoint  aufli-tôt  Michclburne , 
il  le  prefla  de  remettre  à la  voile  le  4 d’Août.  Trois  jours  après  ils  décou- 
vrirent au  long  des  Côtes  les  deux  autres  Barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Prigman.  Ils  les  prelferent  fi  vivement  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
faite  échouer  voldnuiiement  lut  le  rivage,  d’où  tous  les  Portugais  gagnèrent 
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4{i  HISTOIRE  GENERALE 

les  montagnes.  Davis , envoyé  avec  la  Chaloupe  , n’y  ayant  trouvé  que  des 
cocos  , de  1 huile , fie  des  nattes , dédaigna  un  butin  il  vil , fie  n’en  prit  qu’une 
petite  quantité. 

Le  9 , Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe , ap- 
perçut  huit  Parcs,  près  d’une  Ville  nommée  Tico  ; fie  dans  l’elpetancc  d’y 
trouver  le  Vailleau  qu’il  cherchoit , il  ne  balança  point  à s’en  approcher. 

C croient  des  Indiens , qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  Vailleau  An- 
glois étoit  à Priaman,  fie  que  cette  Ville  n’étoit  plus  éloignée  que  de  fix 
fieues. 

Il  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à l’Amiral.  On  mit  toutes  les 
voiles  au  vent,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à peine 
eut-on  fait  une  lieue,  qu’on  donna  contre  un  banc  de  fable,  fous  un  rocher 
qu’on  aurait  pris  à fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  Anglois 
fut  égal  à leur  impatience.  Cependant  à force  de  travail  Sc  de  foins , ils  fe  dé- 
gageant allez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman,  où  le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  Whelp  , qui  leur  avoir  caufé  tant 
d’inquictude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie , ils  le  falucrcnt  de  toute  leur 
artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au-devant  de  l’Amiral,  Sc  lui 
raconta  toutes  les  difgraces  qu’il  avoit  elTuyées  depuis  leur  féparation.  Il  avoit 
rencontré  un  Vailleau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon , qui  lui  avoit 
donné  la  chalfe  pendant  deux  jours,  fie  dont  il  avoit  cfTùyé  plufieUrs  volées  qui 
l’avoient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburnc  jetta  l’ancre  à la  vue  de 
Priaman , fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fituee  à quarante  minutes  de 
latitude  du  Sud.  ' 

Après  avoir  fait  demander  an  Gouverneur  la  pcrmillion  d’acheter  du  poi- 
vre , fie  de  prendre  des  rafraichilfemens  dans  fon  Pays , il  lui  envoya  un  pré- 
fenr  confidérable , dans  l’intention  de  le  voir  lui-métue , fie  de  régler  avec  ° 
lui  quelques  articles  qu’il  jugeoit  néceflaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfent  Sc  fes  Députés  fuflcnt  bien  reçus,  il  ne  put  obtenir  la 
conférence  qu’il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  propofï- 
tion  , que  la  guerre,  où  le  Royaume  d’Achin  étoit  malheurcufemcnt  enga- 
gé, l’obligcoir  de  s'obferver  beaucoup.  Le  Roi  d’Achin  , qui  avoit  alors  deux 
fils , s’étoit  déterminé  à faire  entre  eux  pendant  fa  vie , le  partage  de  fa  fuc- 
ccflion.  11  avoit  donné  le  Royaume  de  Pedir  au  fécond,  en  rélervant  celui 
d’Achin  pour  l’aîné.  Mais  celui-ci  choqué  , de  voir  entrer  tout  d’un  coup  fon 
cadet  en  polTllllon  d’une  Couronne  , tandis  qu’il  étoit  condamné  à demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  perc  pour  attendre  fon  héritage,  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands;  fie  fous  ptétexte  que  l’âge  ne  permettoit 
plus  au  Roi  de  gouverner , il  s’étoit  faifi  de  fa  perfonne , fi;  l’avoit  refferre 
dans  une  étroite  prifon.  Enfuite,  déclarant  la  guérie  à fon  frere,  il  avoit  pré- 
tendu que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etats , qui  ne  pouvoir 
être  démembrée,  ou  du  moins  que  fon  frere  ne  devoir  poffeder  qu’à  titre  de 
ValTal  5c  de  Tributaire.  I.es  Anglois  jugèrent,  fur  ce  récit , qu’ils  n’avoienc 
rien  à fe  promettre  dans  un  lieu  li  peu  tranquille;  fie  le  n , ils  partirent  pour 
Bantam. 

Le  même  jour , ils  rencontrèrent  deux  Pares , dont  les  hommes  fauterenr 
«ulli-tôt  dans  L’eau.  Michelburnc , furpris  de  voir  cette  facilite  à.  s’effrayer 
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dans  les  Indiens,  qui  dévoient  être  accoutumes  à la  vue  des  Nations  de  l’Eu-  MicHtmi*- 
ropc , donna  ordre  à Tes  gens  de  vilîrer  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s’avan-  ne. 
cerenc  dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  Il  étoit  relié  derrière  les  160  f. 
voiles  plulieurs  Indiens  , qui  blelicrcnt  dangereufement  ceux  qui  fc  préfente- 
rent  les  premiers , & qui  le  jettant  à la  nage  évitèrent  le  châtiment  auquel  ils 
dévoient  s’attendre.  Cependant  Davis , qui  avoit  etc  lui-même  atteint  d’une 
flèche  au  bras , prefl'a  les  Rameurs  de  les  luivre.  On  en  prit  deux  , malgré  l’a- 
drelle  avec  laquelle  ils  fe  déroboient  en  plongeant  ; & Davis , qui  avoit  eu 
l’occalion , dans  fes  voyages  précédons , d’apprendre  quelques  mots  de  leur 
Langue , n’attendit  pas  l’Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  déguiferent 
point  qu’ils  étoient  en  mer  pour  enlever  fans  diltin&ion  tout  ce  qui  leur  pa- 
roiflôit  plus  foible  qu’eux , & qu’ils  vivoient  de  cette  piraterie.  Davis  n’étant 
point  encore  fatisfatc  de  cette  répanfe , parce  qu’ils  avoient  commencé  à fuit 
avant  qu’ils  fuirent  attaqués  par  les  Anglois , les  conduifit  à la  flotte  , Se  leur 
fît  faire  d’autres  queftions  pat  l’Interprète.  Les  menaces  dont  elles  furent  ac- 
compagnées , leur  arrachèrent  une  confellion  fort  étrange.  Ils  avouèrent  que  rj  ^ ^ ^ 
dans  une  des  petites  Mes  qui  font  en  g'and  nombre  aux  environs  de  celle  de  tugjn  vt.tttpjr 
Sumatra , ils  avoient  les  débris  d’un  Vaillent  Européen  qui  avoit  fait  naufrage  ks  Nwuiu. 
fur  leurs  Côtes , & qu’en  ayant  fauvé  plulieurs  hommes  & quelques  femmes , 
ils  les  retenoient  depuis  long-rems  parmi  eux.  Michelburne  fude  plus  ardent 
à approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu’indcpcndcmmcnt  de  la  guerre  ou  du  com- 
merce, il  11’y  avoit  point  de  Nation  de  l’Europe,  qu’il  ne  fût  oblige  de  fc- 
coitrir  dans  une  fl  trille  lîtuation.  Quatre  hommes , qu’il  lit  entrer  da  is  un 
Pare  avec  deux  Indiens,  fervirent  de  guides  à la  flotte;  Oc  remontant  au- 
delliis  de  Priaman  , il  arriva  le  foir  , au  travers  de  plulieurs  autres  Mes , 
à celle  d’où  les  Indiens  étoient  partis.  Entre  plulieurs  Habitans  qui  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  , il  parut  deux  hommes  vêtus  à l’Européenne , que  les 
Anglois  reconnurent  aifément  pour  des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  ba- 
lancer s’il  leur  offriroit  du  fccours;  mais  le  motif  qui  avoit  déterminé  Mi- 
chelburne , eut  la  force  de  foutenir  fa  générofité.  Il  fit  jetter  l’ancre  à cin- 
quante pas  du  rivage,  & Davis  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  pour  recevoir 
des  informations. 

Il  revint  bien-tôt  i bord  avec  les  deux  Européens  qu’on  avoit  reconnus.  C’é- 
toient  des  Portugais,  qui  n’ignorant  point  les  iullcs  plaintes  que  les  Anglois 
avoient  à faire  de  leur  Nation , fupplierent  d’abord  l’Amiral  de  confidérer 
moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d hommes , & de  fe  lailTer  toucher  à la  pi-  girfj. 
tié  de  leurs  infortunes.  Ils  lui  racontèrent  qu’étant  partis  de  Ternate  pour 
Calecut , leur  Capitaine  s’étoit  oblliné  à vouloir  relâcher  au  Port  d’Achin , 

, par  la  feule  curionté  d’aborder  dans  un  lieu  qu’il  n’avoit  jamais  vû  ; Sc  qu’en 
traverfant  les  petites  Mes  qui  bordent  la  Cote  Méridionale  de  Sumatra  , il 
n’avoit  pû  fe  garantir  de  la  force  des  courans , qui  l’avoient  fait  brifer  con- 
tre celle  de  Fiumia  ; que  de  trente -deux  hommes,  dont  l’Equipage  étoit 
compofé  , il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  fept , avec  trois  femmes , dont  l’une 
étoit  Maria  Pratcncos , jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Brancor  : que 
les  Habitans  de  l’Ifle  r.e  leur  avoient  pas  rcftifé  les  fccours  nécell’aircs  à la 
vie  ; mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  l’hofpitalité  fort  cher  : que  le 
Gouverneur  de  l’Iflc , Chef  d’une  troupe  de  Pirates , fous  la  Protection  du 
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Roi  de  Pedir,  avoit  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme,  & que 
deux  de  fes  Officiers  avoient  fait  la  même  violence  aux  deux  autres  Portu- 
gais : que  depuis  plus  de  cinq  mois  , ils  languilloient  tous  dans  le  plus 
trille  efclavage  , cherchant  fans  celle  le  moyen  de  gagner  l’Ifle  de  Sumatra , 
pour  fc  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d'Achin  : qu  à li  peu  de  diltance , ils 
n'auroient  pas  defefperc  du  pafl'age , s'ils  n’avoicnt  pas  été  retenus  par  un 
intiment  de  compallion  pour  les  trois  femmes,  qui  les  conjuroient  tous  les 
Purtujaifct.  jours  de  ne  pas  les  abandonner  à leur  miférable  fort  ; que  le  Gouverneur  In- 
dien , brûlant  d’une  vive  paffion  pour  la  ficnne , ne  la  perdoit  pas  un  mo- 
ment de  vue  ; qu’ils  avoient  formé  plulîeurs  fois  le  dclfein  de  le  tuer , fans 
en  avoir  encore  trouvé  l'occalion  ; que  l’Ifle  contenoit  environ  quatre-vingt 
Indiens,  dont  la  moitié  ne  le  quittoit  jamais  ■,  tandis  que  le  relie  écumoit  la 
mer , ou  pilloit  les  Côtes  voiflnes , & falloir  peu  de  quartier  aux  Sujets  dit 
Roi  d’Achin  : que  fi  la  pitié  touchoic  les  Anglois  en  faveur  des  trois  Dames , 
il  ne  doutoit  pas  qu’au  fcul  bruit  des  armes  à feu , les  Pirates  n’acccptallènt 
toutes  fortes  clc  compofitions  ; que  pour  lui  & fes  Compagnons , l’Amiral 
pouvoir  difpofcr  de  leur  vie  ; mais  que  s’il  étoit  allez  généreux  pour  oublier 
qu’ils  étoient  Portugais , & les  délivrer  d’une  li  malheureufe  fituation , il  ne 
• devoir  pas  douter  qu’ils  n’cmployallent  volontairement  tout  leur  fang  à (on 

fervicc. 

nk-sfont  Jcü-  Michelburne  fut  fi  touché  de  ce  difeours , qu’oubliant  en  effet  pour  qui  fon 
ttcci  pir  ki  An-  cœur  ^tojt  atteil(Jri  > fe  difpofa  fur  le  champ  à faire  fa  defeente.  Cent  douze 
hommes  qu’il  avoit  fur  fes  deux  Vailfeaux , ne  lui  laiflôient  rien  à crain- 
dre dans  fon  entreprife  ; mais  il  falloir  aflurer  le  fort  des  trois  femmes  & 
de  tous  les  Portugais , contre  les  précautions  qu’on  pouvoir  avoir  dé)a  pri— 
fes  pour  les  éloigner.  Aufli-tôt  que  l’obfcurité  fut  venue , cinquante  Anglois 
bien  armés  defeendirent  fous  la  conduite  de  Davis  ; & fuivant  les  inllruc- 
tions  des  deux  Portugais , ils  s’avancèrent  jufqu  a la  maifon  du  Gouverneur  , 
qui  n’étoit  bâtie  que  de  cannes , à la  mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens  s’y 
ctoicnt  raflemblés , & leurs  mouvemens  fembloient  marquer  quelque  réfo- 
lution  de  fe  défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fiir  deux  lignes  , leur 
donna  ordre  de  fc  tenir  prêts  à tirer , mais  fucceflîvement  ; de  forte  qu’il 
n’y  en  eut  jamais  qu’une  partie  dont  les  armes  fe  trouvaflent  vuides.  En- 
fuite  renvoyant  les  deux  Portugais  aux  Indiens  , pour  s’aflurer  de  leur  fitua- 
tion , il  prit  le  parti  d’attendre  le  jour , qui  étoit  déjà  prêt  â paroître.  Un  des 
deux  Portugais  revint  bientôt  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Ils  rap- 
portèrent que  fans  pénétrer  l’intention  des  Anglois  & par  le  (impie  mouve- 
ment de  fa  défiance , le  Gouverneur  fc  difpoloit  à palier  dans  une  Ifle  voi- 
fine , avec  les  femmes  Indiennes  & Portugaifes  ; mais  que  ne  pouvant  gagner- 
leurs  Pares  avant  le  jour , il  feroit  aifé  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  rifquc à fuivre  le  confeil  des  Portugais,  après  avoir  fait  réflexion 
qu’ils  étoient  les  plus  intérefles  au  fucccs  de  fon  entreprife.  Il  fe  laifla  con- 
duire fur  le  paflàge  du  Gouverneur.  Bientôt  il  le  vit  paroître  avec  un  grand 
nombre  de  femmes  ; & fe  montrant  à lui  de  fort  près , il  jetta  tant  de  frayeur 
dans  toute  la  troupe , que  le  Gouverneur  fut  le  premier  à fuir  avec  toutes 
fes  femmes  & fes  Indiens.  Il  ne  relia  que  les  trois  Portugaifes , accompa- 
gnées de  deux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis , pour  augmenter  l’eflroi 
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des  Fuyards,  fit  tirer  quelques  coups  de  fufils  fans  aucun  delTcin  de  leur 
nuire.  Il  amena  ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à bord;  tandis 
que  deux  autres  Portugais , qui  avoient  feint  de  demeurer  avec  le  gros  des 
Indiens,  pour  favorifer  l’cvalion  du  Gouverneur,  fe rendirent  aufli  à la  mer 
par  un  autre  chemin. 

Michelburne , après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes  poli  telles , leur 
offrit  de  les  débarquer  à Priaman  , où  elles  pouvoient  fc  promettre  de  trou- 
ver quelques  Portugais;  ou  de  les  conduire  jufqu’à  Bantam.  Elles  choiiîrent 
le  dernier  de  ces  deux  partis , comme  le  plus  fur  ; quoique  fuivant  les  appa- 
rences elles  n’euirenr  rien  à redouter  dans  le  Port  de  Priaman,  qui  étoit  une 
Ville  régulière  6c  dévouée  au  Roi  d’Achin. 

Le  i de  Septembre,  la  flotte  rencontra  un  petit  Vaiflêau  Guzarate  , d’en- 
viron quatre-vingt  tonneaux.  Elle  s’en  failît  fans  réfiftance,  & le  butin , quoi- 
que médiocre , fut  utile  aux  trois  Portugaifes , parce  que  la  plus  grande  partie 
conliftoit  en  étoffes  des  Indes , dont  Michelburne  leur  offrit  généreufement  les 
plus  belles  pièces  pour  fe  faire  des  robbes.  Il  mouilla  le  meme  jour  à quatre 
degrés  de  latitude  du  Sud , dans  la  Rade  de  Sillibar,  où  le  grand  nombre  de 
Pares  qu’il  y vit  fans  ceflê  arriver , lui  caufa  de  l’étonnement.  Les  Indiens  y 
étoient  attirés  par  l’abondance  des  provilions  ; eau  fraîche , bois , riz , chair 
de  buffle  & de  chèvre  , poules , racines  6c  poillbn  de  toutes  fortes  d’cfpeces. 
Les  Habitans  prennent  en  échange  des  toiles  6c  des  étoffes , qu’ils  préfèrent 
beaucoup  à l'argent;  mais  ils  palfent  pour  les  plus  grands  voleurs  de  cette 
Côte , & les  Etrangers  ont  beloin  d’une  vigilance  continuelle  pour  s’en  dé- 
fendre. La  facilité  que  les  Anglois  tirèrent  ae  leur  prife  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiflêmens  qui  ne  leur  coûtoient  rien , les  nt  demeurer  à l’ancre  juf- 
qu'au  18.  Ayant  remis  à la  voile , ils  arrivèrent  deux  jours  après  à trois  lieues 
de  Bantam,  d'où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au  Port  de  cette  Ville.  Ils  s'at- 
rendoient  d’y  trouver  encore  la  flotte  de  Middleton  ; mais  elle  étoit  partie 
depuis  trois  femaines. 

Les  Facteurs  du  Comptoir  s’cmprelTerent  de  venir  au-devant  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleton , les  Hollandois 
n’a  voient  pas  celfé  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  mauvais  offices , en  les  re- 
ptéfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pirates  6c  des  Scélérats,  qui 
ne  chcrchoient  que  l’occafion  de  nuire  par  l’artifice  ou  par  la  violence.  Ils 
avoient  encore  fept  Vaiflêaux  dans  la  Rade , dont  l’un  étoit  de  fept  ou  huit 
cons  tonneaux;  mais  la  plupart  des  autres  étoient  fort  inférieurs.  Michel- 
burne  échauffé  parce  récit,  6c  comptant  fur  la  bonté  de  fon  artillerie,  ré- 
solut de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  envoya  un  de  fes  gens  à leur  Amiral 

Î>our  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife , ôc  lui  déclarer  que 
i dans  le  defTein  où  il  étoit  d’aller  jetter  l’ancre  à fes  côtés , il  s’appcrcevoic 
que  les  Hollandois  en  vouluffent  ufer  mal  avec  lui,  il  le  couleroit  à fond. 
L’Amiral  ne  fit  aucune  réponfe  i ce  brufque  compliment  ; ce  qui  n’empêcha 
point  les  Anglois  d'entrer  dans  la  Rade,  & de  mouiller  à la  portée  du  canon. 
.Pendant  plus  d’un  mois  qu’ils  y demeurèrent , ils  trouvèrent  tant  de  retenue 
Je  de  modération  dans  les  Hollandois , qu’à  peine  en  virent-ils  defeendre  un 
fur  le  rivage. 

Après  avoir  chargé  quelque?  marchandifes  qui  convenoient  à fes  projets  de 
. L 11  iij 
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commerce , Michelbiirne  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  à Patanc.  Entre  Malaca 
& Podra  Branca , il  rencontra  deux  Pares , à qui  la  crainte  fit  gagner  aulli- 
tôt  le  rivage.  Les  ayant  invites  inutilement  à s’approcher,  il  mit  dix -huit 
hommes  dans  fa  Chaloupe , avec  ordre  de  les  fuivre  jufqu'i  terre  , & de  leur 
demander  en  payant , un  Pilote , qui  fût  capable  de  le  conduire  à Pulo  Timacu. 
Mais  les  Indiens,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares,  voyant  les 
deux  VailTeaux  fur  leurs  ancres  à plus  d’un  mille  , rejetterent  fièrement  toutes 
fortes  de  propofitions.  Davis  prit  aulli-tôt  le  parti  de  les  attaquer  ; & dans  l’ef- 
pace  d’une  demie-heure , il  en  força  un  de  fe  rendre.  Un  autre  prit  la  fuite.  Le 
troifiéme  fit  une  longue  défenfe  , & ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour.  C etoit  le  plus  riche.  Il  étoit  charge  de  benjoin , de  ftorax , de  poivre  , 
& de  porcelaine  de  la  Chine.  Michelburne  défefperé,  pendant  le  combat,  de 
ne  pouvoir  s’approcher  avec  fes  VailTeaux , envoya  tout  ce  qu’il  put  mettre  de 
gens  fut  les  Elquifs.  Sans  ce  fecours , l’adtion  aurait  duré  plus  long-tems.  Il 
n’y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes;  & lorfqu’il  eut  appris  que  les  Indiens 
croient  des  Javans,  il  leur  reftitua  toutes  leurs  marchandiles  , en  fe  contentant 
de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes.  Ils  venoient  de  Palimbam , pour  fe  rendre 
à Grify  , Ville  maritime  de  .lava  au  Nord-Eft. 

Le  16,  les  Anglois  découvrirent,  au  Nord  - Oued , certaines  Mes,  dont 
leurs  .nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  ; & le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à leur  courfe,  que  fans  les  connoîtrc  mieux  , ils  le  virent  for- 
cés d’y  relâcher.  Cependant  à mefure  qu’ils  s’en  approchoicnt , la  pcrfpctli- 
ve  leur  en  parut  fi  trille , qu’ayant  jetté  l’ancre  à la  diftanec  d’un  mille  , 
du  côté  du  Sud , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  reconnoitre  les  Côtes. 
Elle  trouva  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  liles , étoir  lin  relie  de  quel- 
que terre  abîmée  dont  on  ne  voyoit  plus  , dans  quelques  endroits  , que  le 
loin  met  des  arbres,  & dans  d’autres  lieux,  des  collines  nues  & défertes.  Il 
ne  s’y  préfenta  d’ailleurs  aucune  forte  d’animaux.  Cependant  comme  le  vent 
ne  devenoit  pas  plus  favorable , les  deux  VailTeaux  s’approchèrent  du  côté 
qui  leur  parut  le  plus  élevé.  On  y jetta  l’ancre  fur  un  fort  bon  fond  ; & la 
curiofité,  plutôt  que  le  befoin , porta  Michelburne  à defcendrc.il  trouva  fut 
la  Côte  une  Iburce  d’eau  très -pute  , avec  diverfes  traces,  qui  lui  firent  ju- 
ger que  ce  lieu  n’avoit  pas  toujours  été  défert.  Mais  il  admira  beaucoup  que 
dans  l’efpace  de  plus  de  deux  lieues,  qu’il  prit  plaifir  à parcourir , il  ne  pa- 
rût point  un  oifeau,  ni  le  moindre  animal.  11  ouvrit  la  terre  dans  plufieurs 
endroits , fans  y trouver  non  plus  aucun  infeéle.  Le  mauvais  rems  l’obligea 
néanmoins  de  palfer  fept  ou  huit  jours  dans  ce  trille-  lieu.  Dans  cette  faifon , 
les  vents  ne  celTent  point,  fur  cette  Mer,  d’être  Nord,  Nord-Ouell,  du 
Nord-Ell. 

On  leva  l’ancre  le  1 de  Décembre , en  s’efforçant  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté , de  porter  conftammcnt  vers  Patane.  Le  1 1 , en  paffant  près  de  Pulo 
J.aor , le  W help  découvrit  trois  Bâtimens  , dont  il  ne  put  reconnoitre  la  gran- 
deur. Il  détacha  fa  Chaloupe  pour  les  obfervet;  mais  dans  Timpétuofite  des 
courans  & du  vent , elle  fut  bientôt  perdue  de  vue  ; & toute  la  nuit  fe  partît 
dans  l’inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom- 
mes réfolus , qui  s’étant  approchés  d’un  des  trois  Bâtimens , avoient  eu  te 
bonheur  de  s’en  tendre  maîtres , quoiqu’il  fut  d’environ  cent  tonneaux , 6c 
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qu’il  eut  tiix-huit  hommes  à bord.  Ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur  proie. 
C’étoit  un  Jonc  de  Panhang , chargé  de  riz  Si  de  poivre , qui  faifoir  voile  à 
Banram.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de  lui.  11  n’en  prie 
que  deux  petites  pièces  de  fonte , dont  il  paya  même  la  valeur  aux  Indiens; 
Si  tirant  peu  d'utilité  des  Pilotes  qu’il  a voit  enlevés  aux  Javans , il  en  demanda 
un , pour  prix  de  fa  génerofité , au  Capitaine  du  Jonc  , en  lui  donnant  les  deux 
autres  comme  en  échange. 

Le  1 $ , en  voulant  s’approcher  de  Pulo  Timacu  , llle  voifme  de  Panhang , 
on  eut  beaucoup  à combattre  les  vents  & les  courans.  La  mer , depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufqu’au  commencement  d’ Avril , fe  pinte 
continuellement  vers  le  Sud;  Si  depuis  Avril,  jufqu’au  mois  de  Novembre, 
elle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  même,  le  vent  pendant  les  cinq 
premiers  mois,  eft  ordinairement  Nord,  cpmmc  il  cft  Sud  pendant  les  l’cpt 
autres.  Tous  les  Vaifleaux  de  la  Chine  , de  Parant , de  Jor , de  Panhang,  S c 
d’autres  lieux  au  Nord  , prennent  la  Mouflon  du  Nord  pour  venir  à Banram  » 
ou  à Palimbam  , & celle  du  Sud  pour  leur  retour.  On  eft  fur  en  fuivant  ces  ob- 
fervations , d’avoir  toujours  les  vents  & les  matées  favorables  ; au  lieu  que  les 
Anglois,  à qui  ces  lumières  manquoienr  encore,  trouvoicht  tant  d’obftacles 
à vaincre , qu’en  trois  femaines  de  navigation  , ils  n’avançoient  pas  plus 
d’une  lieue. 

Panhange.ii  un  Pays  extrêmement  fertile , Si  diftingué  par  la  polireflè  de  fes 
Habitans.ll  cft  lituc  entre  Jor  & Patane , s’étendant  au  long  de  la  Côte  jufqu’au 
CapTingcren.  Ce  Cap  s’avance  beaucoup.  C’eft  la  première  terre  qui  fc  pré- 
fente  aux  Caraques  de  Macao ,.  aux  Joncs  de  la  Chine  Si  aux  Pares  de  Kam- 
bova , dans  leur  route  pour  Malata  , Java  , Sumatra  , Jambo , Jor  , Palimbam  , 
Si  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s’approchant  de  Patane,  la  flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  charge  de 
Pirates  Japonois,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  de  la 
Chine  & de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  , ils  s’étoient  trouvés  dans  un 
fi  grand  embarras  pour  fe  conduire , qu’ils  avoient  été  jettes  fur  les  bancs  de 
la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Mais  la  haine  qu’on  porte  à leur  Nation  dans  toutes 
ces  Contrées  de  l’Inde,  ne  leur  avoir  pas  permis  d’aborder  dans  l’Ifle.  Ils 
s’étoient  fauvés  dans  leur  Chaloupe,  après  avoir  perdu  leur  Vaifle.ru;  ils 
avoient  trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  de  riz  , dont  ils  avoient  maflacré 
l’Equipage;  Si  l’ayant  équipé  de  leurs  débits  , ils  fe  propofoient  de  retour- 
ner au  Japon  , lotfqu  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  étoient 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix , & beaucoup  trop  pour  un  Batiment  qui  pou- 
voie  à peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galamment  pour 
des  Matelots.  Quoiqu’ils  euflent  un  Chef,  qui  étoit  charge  de  l’autorité  , il* 
paroiflbient  tous  égaux;  ce  qui  ht  encore  juger  aux  Anglois  que  ce  n’étolenc. 
pas  des  gens  d’une  condition  vile.  Us  n’avoient  pour  cargaifon  qu’une1  grofle 
provifion  de  tiz,  mais  fort  corrompue  par  1 humidité,  parce  que  leur  Jonc 
fàifoit  eau  de  routes  parts. 

Les  Anglois  ayant  jette  l’ancre  avec  leur  prife,  fous  une  petite  Ifle  pro- 
che de  Patane,  y paflerent  deux  jours,  pendant  lefquels  ils  traitèrent  fort 
civilement  leurs  Prifonniers.  Ils  cfpcroicnr  tirer  d’eux  la  connoiflânce  de. 
divers  lieux,  de  du  paflage  de  certains. Vaifleaux  de  La  Chine,  pour  re— 
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gler  là-defliis  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiers  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  auili  mauvais  Bâti- 
ment que  celui  qu'iîs  avoient,  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  hazarder  leur 
vie  pour  fe  failir  du  meilleur  des  deux  Vaifleaux  Anglois.  Quoiqu’il  n’y  en 
eût  que  cinq  ou  fix  à qui  l'on  eût  lailîe  leurs  armes , Michelburne  conçut  quel- 
que défiance  en  les  voyant  profiter  de  l'honnètetc  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
lu qu’ils  fuflent  traites,  pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  11  donna  ordre  à Davis  de  faire  exactement  la  vifitc  de 
leur  Jonc , pour  s’aflurer  s’ils  n’y  cachoient  point  d’autres  armes , fie  de  leur 
ôter  meme  le  peu  qu’on  leur  avoit  lailîe.  Mais  Davis  fe  laifla  tromper  par 
leurs  faufles  démon Itrations  d'amitié  5c  de  tranquillité.  Il  vifita  légèrement 
le  Vaifleau , où  il  ne  trouva  qu’une  petite  quantité  de  ftorax  S:  de  benjoin. 
Il  s’en  faifit , 5c  ce  fut  comme  le  fignal  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla- 
ter leur  delTein.  Ceux  qui  étoient  /ur  le  Jonc  y tuerent  ou  précipitèrent  dans 
les  flots,  le  petit  nombre  d’Anglois  qui  étoient  â le  vifiter.  Davis  fut  prefque 
le  feul  qui  fût  aflcz  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Chaloupe , mais  le  défordre 
n ctoit  pas  moindre  fur  le  bord  de  l’Amiral , fié  lorfqu’il  penfoit  y rentrer  pour 
y mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes , il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups , dont  il 
mourut  prefqu’aufli-tôt.  C’étoient  environ  trente  J aponois  qui  fe  trouvant  dans 
les  différences  chambres  du  Vaifleau , lorfqu’ils  avoient  entendu  du  bruit  fur 
leur  Jonc,  s’écoient  jettés  furies  premières  armes  qu’ils  avoient  apperçues,  fi c 
fembloicnt  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michelburne 
s'étant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts  avec  plufieurs  de  fes  gens , avoit  eu 
la  préfence  d’efprit  de  fauter  vers  l’ecoucille,  où  il  pouvoit  les  empêcher  faci- 
lement de  palier.  Quatre  ou  cinq , qui  l’avoient  prévenu , 5c  qui  fe  trou- 
vèrent en  tête  fur  les  ponts  une  multitude  d'Anglois , n’eurent  point  d’autre 
rellource  que  de  fe  jetter  â la  nage*,  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  rnafla- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu’il  rentrait.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpeû  au  partage  de  l’écoutille , quoique  leur  impécuoficé  fut  fi 
violente  qu’ils  faifilloient  d’une  main  le  bout  des  piques  Angloifes , pour 
allonger  de  l’autre  leurs  coups  d’épée.  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu- 
rieux. Cette  forte  de  combat  aurait  duré  plus  long-tems,  fi  l’on  ne  s’étoit 
apperçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine , où  le  plus  grand  nombre  étoit 
reflerré , ils  s’efforçoient  de  mettre  le  feu  au  Vaifleau.  Alors  aucun  remède 
ne  paroiflànr  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  , Michelburne  fe  fou- 
vint  qu’il  avoit  fous  le  demi-pont , deux  petites  coulevrines  qu’il  avoit  enle- 
vées à d’autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer , de  balles  fie  de 
tout  ce  qui  fe  préfenra.  Au  hafard  de  fe  perdre  lui-même,  il  voulut  qu’elles 
fuflent  braquées  à bout  portant  contre  les  ais  de  fépararion.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois , non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces 5 mais  contre  les  éclats  même  du  bois,  qui  en  écraferent 
une  partie , fie  qui  eftropicrent  les  autres  de  mille  manières.  Leur  rage  ne 
laifla  pas  d'être u obftinée , qu’ils  fe  firent  couper  en  pièces,  fans  offrir  de  Ce 
rendre.  Il  n’y  en  eut  qu’un  , qui  fe  voyant  fans  blclfure , trouva  le  moyen  de 
gagner  le  bord  du  Vaifleau  5c  de  fe  jetter  dans  la  mer  ; mais  qui  perdant 
l’efperance  d’arriver  au  Jonc,  lorfqu’il  le  vit  déjà  fort  éloigné,  revint  à la 
nage  , 5c  demanda  quartier.  Michelburne  empêcha  fes  gens  de  le  tuer,  11  le 
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fit  reprendre  A bord  , & lui  reprochant  fa  rrahilbn  , il  lui  demanda  quel  avoir 
été  fon  dcflèin  : » de  vous  couper  la  gorge  à tous  , répondit-il  fièrement , & 

» de  prendre  votre  Vaiilèau  Il  refufa  de  répondre  à toutes  les  autres 
qucflions  , & la  feule  grâce  qu'il  demanda  fut  d’ètre  poignardé  prompte- 
ment. 

Le  lendemain  , après  avoir  un  peu  réparé  le  défordre  du  Vaiflèau  , Mi- 
chclburne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fe  lailTa  pendre  fans 
radiance  ; mais  fes  mouvemens  furent  fi  furieux  iorfque  l’Exécuteur  l’eut  aban- 
donné , qu’ayant  rompu  fa  corde , il  tomba  dans  la  mer , fans  qu’on  put  Ra- 
voir s’il  le  nota  dans  les  flots , ou  s’il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  A la  nage. 

Ses  Compagnons  avoient  pris  leur  courfc  vers  une  petite  Ille  à l’Ouclt  , où 
l’on  ne  penfa  point  à les  pourfuivre. 

Michclburne  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Parane  , de  uïcff. 
qui  il  s’informa  li  les  Vailîèaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port.  naUin dé  Mi- 
Apprenant  du  Capitaine  qu’on  les  y attendoit  dans  peu  de  jours  , il  le  prit  ’j’ 

pour  lui  fervir  de  Pilote,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  s’écarter  avant  l’arri-  chine 
vée  des  Vailîèaux  Chinois.  Le  i z de  Janvier  , les  Anglois  découvrirent  du 
haut  des  mâts  , deux  Vailîèaux  qui  venoient  vers  eux.  Ils  continuèrent  aulfi 
de  s’avancer , & fe  trouvant  à l’entrée  de  la  nuit  fort  près  du  plus  grand , ils 
l’attaquerent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court , ils  l’abor-  II»  prrnn.nt 
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aerent  esc  s en  rendirent  maîtres.  L ancre  lut  jertec  pendant  la  nuit.  Le  len-  payent  fe,  m»- 
detnain  Michclburne  ayant  vifité  fa  prife  , en  tira  quelques  balots  de  loyc  clJI>lku- 
crue , ou  travaillée  ; mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-dclA  de  fa  valeur  , 

& de  ne  pas  toucher  à l’or  & A l’argent.  Cette  modération  , & le  bon  trai- 
tement qu’il  fit  aux  vaincus , venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  A fes  efpérances , Se  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entreprife 
ne  lui  lit  manquer  des  Vailîèaux  plus  confidéraoles.  Il  vouloir  gagner  China- 
Batta  ; mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais  , il  fut  rc- 
poulfé  le  la  vers  deux  petites  Mes  A l’Oucft  , & forcé  d’y  relâcher.  Quelques 
nommes  vêtus  à l’Européenne , qu’il  appercut  fur  la  rivage , lui  firent  envoyer 
fa  Chaloupe , pour  les  reconnoître.  Il  apprit  bien-rôt , par  l’cmpreflèmcnt  mê- 
me de  pluiicuts  de  ces  Malheureux , qui  vinrent  A bord  avec  les  gens , qu’ils  g,;u. 
étoient  les  relies  d’un  Bâtiment  Portugais,  parti  de  Macao  , qui  avoir  fait  de- 
puis quinze.jours  un  trille  naufrage  A la  vue  de  cette  Me.  Le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Ptrc{  Diatrir,  ou  Diatr: ^ Pere{  , avoir  perdu  la  vie  dans  les  flots 
avec  trente -deux  de  lès  gens;  & le  relie,  au  nombre  de  dix -huit  , s’étoit 
fauvé , contre  toute  efpérance , avec  le  fccours  de  la  marée  qui  les  avoit 
poulies  vers  le  rivage.  Dans  une  Ille  déferre , où  ils  n’avoient  trouvé  que  de 
l’eau  fraîche  & quelques  animaux  lauvages  , ils  étoient  devenus  fi  maigres 
par  un  jeune  prclque  continuel , qu'A  peine  conlèrvoicnt-ils  la  figure  humai- 
ne. Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans , fils  du  Capitaine,  étoit  A l’ex- 
trémité. Enfin  leur  miferc  parut  fi  exccilive  aux  Anglois  , qu’elle  les  toucha  de 
compalîion.  Michelburne  leur  fit  porter  aufll-tôt  quelques  rafraîchillèmens  , 
qu  i!  les  avertit  de  ne  pas  prendre  avec  trop  d’avidité.  Ce  confcil  étoit  fi  né- 
ccilairc , que  pour  avoir  négligé  de  le  fuivre  , deux  des  Portugais  furent  trou- 
vés morts , le  lendemain , de  plénitude  & d’indigellion. 

Cependant  Michclburne  étant  defeendu  dans  Lille  avec  une  patrie  de  fes 
Tome  I.  M iu  m 


N3'jfr:£C  «r<  n 
muni  Fur,u- 


MiVrc  ttz.  ref- 
us de 


Digitized  by  Google 


4Jo  HISTOIRE  GENERALE 

— - gens  , jugea  fur  le  témoignage  de  fes  Chalfeurs , qu’elle  r.e  manquoit  point 

Michelbuk-  d'oifeaux , ni  d'autres  animaux  , & que  les  Portugais  n’avoient  été  remues  fi 
bas,  que  faute  d’armes  ou  dmduftnc.  Il  fit  prendre  tant  de  foin  du  jeune 
H:«i>ire"<fim  boimue , qu’ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours  , il  reconnut  à fa  figure 
j une  lumens.  & fes  excellentes  qualités  qu’il  méritoit  un  meilleur  fort.  Le  fervice  qu’il 
avoir  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à s’ouvrir  fur  fon  infortune. 

Elle  étoit  d’autant  plus  irréparable , qu’étant  né  à Macao  d’un  commerce  d'a- 
mour , il  ne  connoilloit  ni  la  famille  de  fon  pere , ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efpérer  le  moindre  fecours.  Cependant , non-feulcment  il  avoir  été  élevé 
depuis  fa  naiflance  dans  la  Religion  Sc  les  Ufages  des  Portugais  ; mais  fon 
pere , qui  l'avoir  aimé  fort  tendrement  , 8c  qui  l'avoit  eu  d’une  femme  du 
Pays  , avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu’il  avoit 
été  Faéleur  à Macao , l’avoit  légitimé  en  époufant  fa  mere  à l’heure  de  fa 
mort.  Il  fc  nommoit  François  Diatriz.  C ’étoit  en  fa  faveur  que  fon  pere  avoit 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao  , 6c  de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
finer tout  fon  bien  qu’il  apportoit  fur  le  même  Vaillèau  , & pour  le  faire 
reconnoître  dans  le  fein  de  la  famille  avec  la  qualité  de  fon  fils.  Son  mal- 
heur étoit  fi  grand  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  meme  de  quoi  prouver  la  vérité 
de  fon  hiftoire  , ou  du  moins  qu’il  n’avoit  que  le  témoignage  des  Portugais 

3ui  étoient  échappés  comme  lui  à la  faveur  de  la  mer  , 6c  qui  l’avoient  vû 
ans  les  droits  de  fa  naillàncc  à Macao  8c  fur  fon  Vaillèau. 

Michclburne,  pénétré  de  tendrclTè  6c  de  pitié,  lui  confeilla  de  ne  pas  re- 
mettre plus  loin  à tirer  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  à Macao  une  artefta- 
tion  de  nailTancc  8c  de  fortune  , qu’il  figneroit  lui  - même  avec  fes  princi- 
paux Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix  , ou  de 
s’arrêter  dans  quelque  Ville  de  l’Inde  avec  les  Portugais , ou  de  le  fuivre  en 
Europe. 

Tempête  fu-  Ee  14,  il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête, que  les  deux  Vailîèaux  Anglois 
furent  enlevés  de  delfiis  leurs  ancres , au  milieu  même  de  la  Rade , 6c  pouf- 
fés  fur  le  rivage  avec  une  impétuofité  qui  les  y ht  échouer.  Cependant  ils  en 
furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à réparer.  Peu  de  jours  après  , 
une  Flotte  Holiandoife  de  cinq  Vailîèaux  , qui  avoit  été  fort  maltraitée  par  4 
la  même  tempête,  entra  dans  la  Rade  pour  s’y  radouber.  Elle  étoit  com- 
A*î>  que  Ml-  mandée  par  l'Amiral  Wibrant ’ van  U’arwkk.  Ce  Général  prit  des  manières 
«hdburnc  recuit  fort  civiles  avec  les  Anglois.  Il  invita  les  principaux  à dîner  5 6c  dans  un  en- 
tàl'vOu!  ™ n H treticn  plein  de  confiance  6c  d’amitié,  il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Banram 
informe  du  deffein  qu’ils  avoient  d’attaquer  les  Vailîèaux  Chinois,  6c  regar- 
dant cette  entreprile  comme  une  infulte  pour  lui , parce  qu’elle  devoir  le 
priver  des  avantages  que  ccs  Bàtimer.s  apportoient  dans  fes  Ports , paroillôic 
difpofé  à maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fuppofer  que  Tarwiclc  faifoit  en- 
trer aulfi  dans  cette  crainte  les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
ceque  pullènt  venir  fesconfeils,  il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce- 
lui de  renoncera  leur  delîèin  , 6c  de  mettre  à la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfemble  en  Europe.  Michclburne  crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
quelque  autre  vue  que  celle  de  l’amitié  ; 8:  ce  fottpçon  lui  fit  déclarer  net- 
tement que  n’ayant  point  encore  atteint  au  but  de  fon  Voyage,  il  nepenfoit 
pas  fitôt  à l’interrompre.  Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  1 lullan- 
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doife , qui  fut  le  5 de  Février,  il  fit  des  réflexions  plus  féricafes  fur  les  in-  - — 

térècs  de  fa  Patrie.  Elle  fc  trouvèrent  fortifiées  par  l’état  de  fon  Vaillcau  , lcl^u-,luR- 
qui  n’avoit  plus  que  deux  ancres,  avec  des  cables  aufquels  on  ne  pouvoit  1606. 
prendre  de  confiance.  Enfin  tl  prit  la  réfolution  , de  partir,  en  fe  bornant 
au  médiocre  profir  qu’il  avoir  tiré  jufqu'alors  de  fon  Voyage.  Il  mit  à la  voile 
le  5 de  l évrier  ; & , le  7 d' Avril , il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
apres  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête. 

Le  17  , il  relâcha  dans  l’Ifle  de  Sainte-Hélene  , où  fes  gens  l’auroient  ar-  Retour  * Mi- 
ré ce  fort  long  tems,  s'il  n’avoit  confulté  que  le  befoin  qu’ils  avoient  de  ra-  An" 

fraîchiflèment , & le  goût  qu'ils  prirent  pour  un  fi  beau  léjour.  Mais  ne  pré- 
férant rien  à fa  Patrie  depuis  qu’il  avoir  manqué  le  but  de  fon  Voyage  , il 
fe  remit  en  mer  le  j de  Mai,  il  parta  l’Equateur  le  14;  & , le  17  de  Juin  , 
il  arriva  au  Port  de  Milford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9 de  Juillet,  il  jetta 
l’ancre  à Portfmouth  , après  une  abfence  de  19  mois. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Capitaine  William  Keeling , à Bantam  & à Banda , 

en  1607. 

APRE’S  s’être  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , malgré  l’oppofirion  'K 

des  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal , les  Anglois  ne  dévoient  pas  1607*°' 
s’attendre  que  les  o'oftaclcs  qui  leur  reftoient  à vaincre  , & qui  dévoient  faire  Rcixntiu'eni 
avorter  une  partie  de  leurs  entreprifes,  vinflènt  d’une  Nation  de  qui  leurs  *»  Anjioîi  m* 
ferviccs  & leurs  bienfaits  les  mettoienc  en  droit  d’attendre  de  la  reconnoif-  |kj,.lcs 
fancc  d pluficurs  titres.  Cependant  on  va  s'appercevoir  par  degrés  qu’ils  n’eu- 
rent pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling,  qui  a 
compote  lui-même  l’hiftoire  de  fon  Voyage,  dont  il  ne  relie  néanmoins  que 
l’abrégé  dans  Purchafs,  confe(Te  qu’avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce, 
dans  une  entreprife  à laquelle  il  étoit  employé  par  la  Compagnie,  il  em- 
porta une  vive  curiofitc  d'approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
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■ n'T  W'irensde  l’Angleterre,  & de  s’oppofer  à leurs  progrès  ; nuis  que  fcs  forces 
1 1607  ' nc  r<-'Pon<fant  poinc  à fon  courage , il  ne  pue  exécuter  que  le  premier  de  les 
D<ra't de" Kcr-  deux  dcfièins.  Il  partit  des  Dunes  le  premier  d’Avril  1707  , avec  trois  Varf- 
li  : avic  iruij  féaux  , le  Dragon  , Y Hector  Si  le  Confent , qui  avoient  à bord  crois  cens  dix 
hommes.  Il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d'Amiral.  Hawkins  co.nm.ia- 
doic  l'Heftor , & David  MiddUton  le  Confent.  Cette  Flotte  commença  par 
dliiycr  divers  defaftres,  qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  le  luc- 
cès  d’un  Voyage  fi  peu  favorifé  du  Ciel.  Elle  palli  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin;  mais  en  arrivant  vers  le  5e  degré  de  latitude  du  Sud,  elle  fur 
forcée  par  la  fureur  des  vents  & des  orages , par  l'impétuofité  des  courans , 
Sc  par  la  multitude  des  maladies  , de  retourner  vers  le  Nord  , après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confent.  L’Efpcrancc  des  Pilotes  étoit  de  gagner  l’Ifle  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer , fans  pouvoir  deviner  la  caufc 
de  leur  erreur  ; de  forte  que  perdant  l’efperance  de  remonter  contre  le  vent , 
nîfjracodc  & ils  fe  crurent  dans  la  nécellicé  de  reprendre  vers  l'Angleterre.  Keeling  fc  rap- 
pclla  d'avoir  lu  dans  Hackluyt , qu’après  une  difgrace  telle  que  la  fienne , un 
Vaillcau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Sierra  Leona , pour  s’y  met- 
tre i couvert.  Il  fe  fit  apporter  ce  Livre  , où  il  trouva  d'autres  exemples  qui  le 
confirmèrent  dans  la  meme  idée.  Cependant  une  partie  de  les  Officiers  pan- 
choienr  pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent  pelés,  avec  d'autant  plus  d’at- 
tention que  tout  le  monde  reconnoilloit  la  nécelEcc  de  renoncer  à pénétrer 
plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l’on  fe  détermina  pour  l’idée  de  l’Amiral , Si  tous 
les  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joie. 

Le  4 d’Aoûc , on  apperçut  le  matin,  fur  la  furfuce  de  l’eau  , une  grande 
quantité  de  fleurs  ; ligne  qu’on  croit  prcfque  certain  pour  marquer  qu’on  ap- 
proche de  la  terre  ; fié , vers  le  foir  , on  trouva  un  fort  bon  fond  , depuis 
vingt-deux  jufqu’i  dix-huit  brades.  Cependant  on  ne  découvrir  aucune  ap- 
parence de  Côte.  Pluficurs  Matelots  expérimentés  furent  envoyés  dans  un 
Efquif  à quelque  di  liante  de  la  Flotte  , pour  obferver  la  qualité  des  cou- 
rans. Ils  trouvèrent  qu’ils  alloicnt  contre  le  vent , Sud-Eft  quart  d’Eft.  On  porta 
le  jour  fui  vaut  à l’Eft , Si  à l’Eft  quart  de  Sud  , avec  la  fonde  à la  main.  Elle  fai- 
foit  trouver  depuis  trente  & vingt  julqua  dix  brades;  mais  on1  pallà  le  jour 
entier  èc  la  nuit  fuivante  fans  apperccvoir  encore  la  terre.  Enfin , vers  neuf 
heures  du  matin , elle  fe  fit  voir  , à la  diftance  d’environ  dix-huit  lieues.  C’é- 
roit  une  forte  de  Promontoire , médiocrement  élevé , & rond  dans  fa  forme. 
A midi,  les  obfervations  firent  trouver  7 degrés  5 6 minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à l’Eft,  tournant  quelquefois  un  peu  au  Nord  ou  au 
Sud , fuivant  que  la  fonde  trouvoit  plus  ou  moins  de  fond;  car  s’il  étoit  fou- 
vent  de  dix  brades , prefque  au  même  moment  il  diminuoit  à fept,  ou  meme 
à fix.  On  fc  crut  fort  proche  des  bas  fonds  Si  des  bancs  de  Madeira  Bomba  , 
Bancs  Ce  Sam-  ou  de  Sainte-Anne.  Depuis  midi  julqu’au  foir , on  fit  environ  quatorze  lieues 
k- Aune.  dans  cette  incertitude.  A l’entrée  de  la  nuit,  on  jetta  l’ancre  fur  vingt  braf. 

fes  de  fond  au  Sud  du  Promontoire , qu’on  reconnut  enfuite  pour  IUa  Per- 
fc  «uT'ii R dllClp  de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona,  qui  n’elt  qu’une  pointe  allez  badè  , en  cftà  huit 
tou?’  1"'‘“  '01’  lieues.  Il  le  préfente  Nord  par  Eft  ; mais  quoiqu’il  nc  puidè  être  apperçu  de 
fort  loin , les  terres  , qui  font  au-delTus , s’élèvent  allez  pour  fe  faire  recon- 
noitre , dans  un  jour  ferein  , à plus  de  quinze  lieues. 
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Vers  fix  heures  du  matin , on  fc  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade. 
Le  fond  fut  toujours  entre  feize  Si  dix  brades , jufqu  a ce  qu’on  fût  au  Nord 
Si  au  Sud  du  lieu  , c’eft-à-dire  , à un  mille  & demi  d'un  roc  , qui  fc  trouve 
à un  mille  du  Cap , Si  qui  n’eft  pas  plus  proche  d’aucun  autre  endroic  du  ri- 
vage. On  ne  trouve  là  que  fept  brallcs  ; mais  l’ancrage  ne  celle  pas  d’être 
excellent  ; Si  lorfqu'on  a parte  le  roc,  on  retrouve  vingt  brallcs,  dix-huit, 
feize , douze  Si  dix  jufqu’au  rivage , quoiqu’au  Nord , à la  diilancc  d’une 
lieue  on  apperçoive  un  banc  de  fable,  contre  lequel  la  mer  vient  battre  im- 
pétueufement.  La  pointe  de  Sierra  Lcona  porte  Ouell-Nord.  La  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baye  porte  Nord-üueft;  Si  le  banc  de  fable,  Nord-Nord- 
Eft. 

Dans  l’après-midi , l’Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes 
qui  l’appelloicnt  par  des  lignes,  y envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  El- 
le lui  amena  quatre  Nègres,  qui  lui  promirent  toutes  lottes  de  rafraichiüemcns. 
Il  cil  fort  remarquable  que  toutes  les  obfcrvaiions  fur  les  variations  de  l’E- 
guille  depuis  le  i«  degré  de  latitude  du  Nord  jufqu’à  ce  lieu  , furent  trou- 
vées faillies',  car  à chaque  di  il  an  ce  qui  fc  rapporte  a quelque  Méridien  orien- 
tal , il  faut  ajouter  trente  lieues  ; Si  dcccllesqui  ont  rapport  à des  Méridiens 
Oueft , il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte , en  touchant 
à la  terre,  fe  trouva  trente  lieues  plus  à l’Oued  quelle  ne  l’avoit  fuppol’é  par 
les  obfervations.  L’expérience,  ajoute  l’Auteur,  eil  une  réglé  fùre;  au  lieu 
que  les  inftrumens  trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7 d’Août,  la  Chaloupe  étant  retournée  à terre  avec  deux  otages&  quel- 
ques petits  préfens , on  vit  approcher  dans  quelques  Barques  du  Pays  plulieurs 
Nègres  de  meilleure  apparence.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  loir.  Si  pre- 
ienterent  à l’Amiral  de  la  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau  d’or  , qui 
fut  cftimé  fept  ou  huit  fchellings.  Connue  il  croit  tard , les  Ncgres  qui  étoient 
venus  à bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage , &:  ne  firent  pas  difli- 
culré  de  palier  la  nuit  au  milieu  des  Anglois , fins  ^tienne  précaution  pour  leur 
fureté.  Le  lendemain  , on  employa  tranquillement  le  jour  à chercher  l’eau  la 
plus  pure,  entre  plulieurs  ruilfeauxqui  fe  trouvèrent  excellons  & d’un  accès 
fort  aifé.  Les  Nègres  s’emprerterent  même  de  prêter  leur  fecours  aux  Mate- 
lots Anglois. 

Le  tems  devint  fi  beau , qu’en  attendant  qu’on  put  fe  fier  à fi  durée , l’A- 
miral fe  fit  un  amufement  de  la  pèche  au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fpectaclc 
d’un  grand  nombre  de  femmes , que  les  Nègres  y avoient  amenées  pour  voir 
la  Flotte.  Mais  quoiqu’ils  curtent  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes, 
leurs  allarmes  parurent  excellïves  lorfqu’ils  voyoient  quelque  femme  s’avan- 
cer trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoient  hrufqucment  de  fe  retirer , com- 
me s’ils  eullént  appréhendé  qu’elles  ne  fe  rendaient  trop  facilement  aux  lignes 
des  Matelots.  L’Amiral  leur  fit  diftribucr  quelques  bagatelles  , qu’elles  reçu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d’elles  en  échange  une  grande- quan- 
tité de  limons , qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette  Côte , ptiifqu'à  mar- 
ché réglé  , on  en  pouvoir  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  contcau  d’un  fol. 
Les  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu’au  141  ce.  qui  n’empêcha  point 
que  la  pêche  ne  fût  abondante.  On  prit  dans  l’efpace  d'une  heure  lis  nulle 
Cayallos , petit  poilfon  , mais  d'un  excellent  goût.  L’Amiral  acheta  , pour 
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cinq  aunes  de  toiles , une  dent  d’Elephant  qui  pefoit  loixanre  - trois  livres. 
Le  1 5 , Hawkins  profita  d’un  court  intervalle  de  beau  teins  pour  defeendre 
à terre  avec  un  efeorte  convenable , Si  fe  rendre  .1  l'habitation  la  plus  voi- 
fine.  Quelques  gens  de  fa  fuite  affectèrent  de  s'approcher  des  femmes , fous 

firctexte  de  fe  procurer  des  limons  , mais  en  effet  pour  mettre  à l’épreuve 
a jaloufie  des  Nègres  , ou  peut-être  pour  chercher  l'occafion  de  fe  réjouir 
aux  dépens  des  maris.  L’inquiétude  de  ce  Peuple  jaloux  fut  fi  vifible  , que  le 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plus  funeftes , défendit  à fes  gens , fous 
les  plus  rigoureufes  peines , de  faire  la  moindre  carellè  aux  femmes.  Il  en  re- 
tira néanmoins  quelque  avantage.  Les  Nègres , pour  ôter  à leurs  femmes  tout 
prétexte  d’écouter  les  Anglois , fe  hâtèrent  d'offrir  au  Capitaine  une  grofle 
provifion  de  limons,  qui  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter  , 
s'il  n’avoit  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  fortes. 
Il  en  compta  jufqu'â  trois  mille.  Scs  obfervations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui 
firent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinq  arpens  femés  de  riz.  La  furface  de 
la  terre  eft  généralement  fi  pierreufe  , qu’a  peine  peut-elle  être  ouverte  avec 
le  fer.  Cependant  on  voit  dans  l’éloignement  une  grande  abondance  de  Pal- 
miers, qu’on  croirait  plantés  en  allées  régulières,  tant  la  pcrfpective  en  cil 
agréable , Si  qui  font  juger  que  le  terrain  cil  plus  doux  à quelque  dirtance  du 
rivage. 

Il  fe  trouvoit  tant  de  limons  fut  les  deux  Vairtêaux  , que  l’Amiral  donna  le 
1 6 , à tous  fes  Matelots , une  Fête , où  le  Pounch  (a)  fut  dillribué  avec  profu- 
fion.  Comme  cette  partie  de  joye  fe  faifoit  fur  le  rivage , les  Nègres  jugeant 
que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoir  expofer  leurs  femmes  d quelque  inful- 
te , les  tinrent  fort  reüerrées , Sc  s’aflèmblerent  même  avec  leurs  armes  à quel- 
que dillance  de  leur  Habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  l’Amiral  entretint 
parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile. 

Un  des  otages  qu’il  avoir  envoyés  d’abord  aux  Nègres , & qui  fe  nommoit 
Jean  Rogers , s’étoit  déterminé  volontairement  à profiter  de  l'occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne  fanré  , le  20-,  chargé  de  divers 
préfens  qu’il  avoit  reçus  des  Sauvages , & fort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caractère.  Entre  plufieurs  curiofités , il  apportoit  à l’Amiral  une  pièce  d’or , 
en  forme  de  croilfant , de  la  valeur  à peu  près  d’un  ducat.  Il  raconta  qu’ayant 
été  jufqu’â  la  principale  Habitation  , qui  croit  à huit  ou  neuf  lieues  delà  mer  , 
il  y avoit  vû  le  Chef  de  la  Nation.  C'étoit  un  Souverain  fans  Cour  & fans 
falle , qui  nctoit  diftingué  de  fes  Sujets  que  par  la  fupérioritc  du  rang.  Sa 
Ville  paroi  (Toit  contenir  environ  fix  cens  maifons.  Le  Pays  ne  manquoit  pas 
de  culture  ; & contre  l’ufage  ordinaire  des  Nègres , les  champs  étoient  en- 
tourés d’une  forte  de  haye.  C’étoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d’y 
planter  des  racines  Si  d’y  femer  du  riz.  Ce  travail  prefque  continuel  , joint 
a la  chaleur  extrême  du  climat , les  rendoit  fi  dégoûtantes , qu’il  falloir  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables.  Si  Nègre  pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne 
s’apperçut  point  quelles  fiilenc  d’autre  ufage  de  leur  induftric  que  pour  la 
préparation  des  alimens.  Elles  n’ont  aucun  art  propre  â leur  fexc,  ni  aucun 
exercice  qui  puillc  les  occuper.  Les  hommes  vont  à la  chalTe  des  Elcphans  , 

(*)  Liqueur  Angloife  , compoféc  de  fucre, d’cau-dc-vie  & de  limons. 
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Si  lai  (lent  en  paix  les  autres  animaux  , quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand 
dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair , à la  réferve  de  quel- 
ques Poules  qu’ils  nourriflenc  dans  leurs  maifons  Si  dans  leurs  jardins , ils 
ne  tuent  les  betes  fauvages  qu’autant  qu'ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revê- 
tir leurs  cabanes  dans  certaines  faifons , & pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à leurs  racines  l’ufage  du  poif- 
fon  ; mais  leur  adrelle  eft  lî  bornée  pour  le  prendre , que  ce  mets  ne  leur  eft 
pas  fort  ordinaire.  Rogers  ne  put  découvrir  s’ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  ; car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil , il  eft  diffi- 
cile de  juger  fi  c’eft  pour  lui  rendre  un  culte  , ou  pour  en  tirer  les  pronof- 
tics  ordinaires  du  tems.  L’or  n’eft  pas  allez  commun  parmi  eux  pour  faire 
fuppofer  qu'ils  en  connoilTent  des  mines , ou  que  leurs  rivières  en  charient 
beaucoup.  Cependant  la  petite  pièce  que  Rogers  avoit  rapportée , & qu’il 
avoir  obtenue  de  leur  Chef  pour  un  couteau,  lit  regretter  a l'Amiral  de  n’a- 
voir point  d’Intcrpréte  qui  put  lui  procurer  plus  de  lumières. 

Le  7 de  Septembre , huit  ChalVeurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques 
éléphans.  Ils  en  virent  plufieurs  ,■  dont  ils  ne  purent  s’approcher.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  foir  qu’ils  en  liirprircnt  deux  à la  portée  du  tulil.  Ils  convinrent 
ite  tirer  tous  fur  le  plus  proche;  Si  tous  fc  flattèrent  de  l’avoir  bielle.  Mais 
la  nuit,  qui  commencent  à devenir  oblcure  , les  obligea  d’abandonner  leur 
proye.  Keeling  ne  rend  point  d’autre  compte  de  ce  qui  l’occupa  fur  cette 
Côte  jufqu’au  14  de  Décembre  ; ce  qui  fait  foupçonner  à P urc  lia  fs  qu’il  tira 
du  Commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu’il  a ficela  de  cacher.  En  effet , 
il  paroît  peu  naturel  qu'il  eût  pâlie  près  de  trois  mois  dans  l’oifiveté  , avec 
une  Nation  qui  connoilloit  l'or  & les  dents  d éléphans.  Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  fcmble  détruire  ce  foupçon.  Après  avoir  admiré  lui- 
mcme  que  les  Nègres  de  Sierra  Lcona  fulfcnt  fi  mal  pourvus  d’or&  d’ivoire, 
il  en  rejette  la  caufe  fur  leur  indolence  naturelle  , qui  les  borne  à vivre  grof- 
fiéreinent  de  leurs  racines , & qui  va  jufqu’à  leur  faire  négliger  la  chalfc  d une 
infinité  d’animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On  pourroit  s’i- 
maginer que  la  parclle  elt  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays,  lorfqu’on  lui  voit 
confdTcr  qu’il  fc  propol'a  fouvent  d’obfetvcr  la  latitude  de  la  Rade , Si  qu’il 
partit  fans  l’avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine , Si  trouva 
quelle  eft  à 18  degrés  }6  minutes  du  Nord.  11  vérifia  aulli  que  la  variation 
eft  d’un  dégrc  50  minutes  à l’Eft. 

L’Auteur  fe  tranfportc  , fans  autre  liaifon  , à la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
11a,  où  il  arriva  le  17  de  Décembre.  Son  dclfeinétoit  de  porter  Eft-Sud-Eft , 
Si  Sud-Eft  quart  d’Eft,  pour  doublet  le  Cap.  Mais  tous  fes  gens  , fains  Si 
malades , demandèrent  li  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye  , qu’il  fe  ren- 
dit à leurs  inftances.  Ils  paflerent  entre  la  petite  Ifle  des  Pengouins  & le  riva- 
ge , qui  n’en  eft  qu’à  fepe  milles.  Ayant  jette  l’ancre  ail  fond  de  la  Baye , 
i’Annral  permie  à les  gens  de  defeendre  à terre.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  carelTcs  par  quantité  de  Nègres,  qui  reconnurent  deux  Matelots. 
Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fut  une  infeription  dans  leur  Lan- 
gue , qu'ils  apperçurenc  fur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middleton  , Capitaine 
du  Confient,  ctoic  entré  dans  la  Baye  le  14  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  l’inquiécucie  où  ils  étoient  depuis  long-tems  pour  ce 
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Vailfeai!.  Ils  achetèrent  des  le  premier  jour  cent  deux  mourons,  douze  bœufs 
& trois  veaux.  Ce  trafic  continua  fi  heureufement  pendant  plulîeurs  jours  , 
que  les  deux  Bâtimens  n’eurent  rien  à delïrer  pour  leur  provifion. 

Ils  remirent  à la  voile , le  premier  de  Janvier  1608  , avec  un  tems  fi  favo- 
rable , qu’ils  n’avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient. 
Le  premier  fut  une  voye  d’eau  qui  fe  fit  à l'Hedor , Si  dont  on  ne  s'apper- 
f ut  que  le  19,  c’eft-à-dire,  loriqu’il  étoit  déjà  fort  difficile  d’y  remédier. 
L’humidité  avoit  gagné  jufqu’aux  ballots  de  draps  , donc  la  plupart  furent 
endommagés.  L’embarras  fut  extrême,  foità  vuider  le  VaifTeau  , foicà faire 
fécher  les  draps.  Enfuite  , lorlqu’on  fe  crue  en  repos  après  une  occupation  fi 
fatiguante , on  tomba  dans  d’autres  inquiétudes  , en  découvrant  la  terre  à 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Oueft.  L’Amiral  fut  moins  furpris 
que  les  autres  , parce  qu’il  connoilToit  la  force  imperceptible  des  courans. 
Cependant  comme  on  le  trouvoit  au  54c  degré  de  latitude  , il  eut  peine  à 
comprendre  que  la  terre  pût  être  fi  voiline;  & , fuivanc  fes  propres  calculs , 
il  conclut  que  l’erreur  devoir  être  au  moins  de  cent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre  , à fept  ou  huit  lieues  ; Si  , vers  le  loir  , on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Illes , que  la  nuit  empêcha  de  rcconnoître  ; d’au- 
tant plus  qu’avec  le  ileflêin  de  jetter  l’ancre  , on  ne  trouva  point  de  fond  à 
deux  milles  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfcrvations  ne  purent  fe  faire  avec 
exaétitude  , parce  qu’il  étoit  arrivé  quelque  defordre  aux  infirumens.  On  s’ap- 
procha d'une  autre  Ifle  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  des  deux  premières , en  laif- 
fant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l’Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguftin. 
On  prit  la  réfolution  d’y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenra  fi  favorablement  que 
les  deux  Vaifleaux  y entrèrent  à pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Sud,  fur  un  fond  de  dix-fepr  bralfes.  Hdwkins  fut  chargé  par  l'Amiral, 
qui  fe  trouvoit  indifpofé  , de  defeendre  à terre  avec  les  deux  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à bord  le  foir  , fans  avoir  rencontré  un  feul  Habitant  ; 
mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort 
fraîches  ; & trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  , il  y avoit  faille  des 
grains  de  verre  & quelques  petits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d’efpéran- 
ce  à l’Amiral  de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens.  Cependant  quelques  Ma-  • 
telots  qu’il  avoir  envoyés  d’un  autre  côté  à la  pêche , dans  un  Efquif , l’aflu- 
rcrent  qu’en  s’approchant  du  rivage  ils  y avoient  vû  de  grands  os  de  Bêtes , 
aufquels  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  1 1 , on  apperçut  quatre  Sauvages  , 
qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d’eux  une  Chaloupe. 
L’Amiral  leur  envoya  divers  petits  prélens  , qui  achevèrent  de  les  rendre  fi 
familiers,  qu'ils  promirent  aulli-tôt,  par  des  lignes  , d’amener  au  rivage 
beaucoup  de  beftiaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d’autres  qui  n’amencrent 
rien.  L’Amiral,  impatient,  defeendit  lui-même  avec  un  cortege  alfez  nom- 
breux pour  n’avoir  rien  à redouter.  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  i la  vue 
des  armes.  On  les  fuivit , nuis  fans  marquer  trop  d’ardeur  à les  pourfuivre. 
Un  Anglois,  qui  eut  la  hardielle  de  s’avancer  feul  près  d’un  petit  Bois , y 
découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  veaux  & de  chevres.  Ils  étoienc  armés  d'arcs  Si  de  fléchés  ; mais  voyant 
qu'on  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à les  attaquer,  il  s’en  détacha  deux  qui  vin- 
rent au-devant  de  l'Amiral , chacun  avec  l’animal  qu’il  avoit  amené.  Ils  étoienc 
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bien  faits  & robuftes. 
portoient  peu  de  foin 

mouton.  L'Amiral  tita  quelques  fchcllings  de  fa  poche , 8c  leur  préfenta  de  commercé  <kr« 
l’autre  main  plulieurs  petits  couteaux , pour  leur  laiffer  le  choix  de  ces  deux  Argioii  avec 
payemens.  Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après  avoir  balancé  quelques  cu*' 
momens  , ils  prirent  tous  deux  un  fchelling  & un  couteau , qu'on  leur  aban- 
donna volontiers.  A peine  furent-ils  retournes  au  Bois , que  leurs  Compagnons 
en  fortirent  avec  ardeur , 8c  vinrent  offrir  leur  marchandife  pour  le  même 
prix. 

L’Amiral  fort  fatisfait  de  cette  ouverture , 8c  des  apparences  de  douceur 
qu'il  avoir  remarquées  dans  les  Sauvages , réfolut  d’attendre  fans  empreffe- 
ment  qu’ils  continuaient  de  lui  apporter  des  provilîons.  Il  fe  fit  conduire 
dans  fa  Chaloupe  au  long  du  rivage,  pour  obferver  le  tond  de  la  Baye.  La 
différence  des  Ilots  lui  fit  bientôt  juger  qu’il  y entroit  quelque  rivière.  Il  con-  L’AmîiatdCcww 
tinua  d'avancer  jufqu’i  l’embouchure , qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  lareeur , Ve  R‘”c* 
8c  comptant  d y trouver  bientôt  L eau  douce , il  la  remonta  1 elpace  d envi- 
ron deux  lieues.  Son  cfcortc  le  rafliiroit  contre  toutes  fortes  d’accidens.  Il  fut 
peu  fatisfait  de  l’eau  , qui  fe  reflèntoit  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue  > 
mais  ayant  vu  plulieurs  troupeaux  de  trente  Sc  de  cinquante  moutons,  qui 
pailloient  tranquillement  fur  le  panchant  d'une  colline , il  ne  douta  pas  que 
dans  le  voifinage  il  n'y  eut  quelque  fource  d’eau  vive.  Quelques-uns  de  les 

fens , qu’il  fit  defeendre  , rencontrèrent  plulieurs  Sauvages  , qui  leur  ven- 
irent  trois  moutons , pour  autant  de  fchellings  , mais  qui  sublimèrent  à 
s’éloigner  avec  leurs  troupeaux  lorfqu’ils  eurent  apperçu  la  Chaloupe.  L’A- 
miral defeendit  lui-même  & s’efforça  en  vain  de  les  rappcller  par  fes  lignes.  . ’f* 

Il  fut  encore  étonné  d’apprendre  de  fes  gens  que  non-feulement  les  Barbares  *“tlcm 
avoient  préféré  des  fchellings  à toute  autre  prix , mais  qu’ils  n’avoient  voulu 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l’argent.  En  jettant  les  yeux  fur  les  Prai- 
ries qui  étoient  entre  la  riviere  & les  collines , il  apperçut  un  gros  ruiffeau 
vers  lequel  il  s'avança  au  travers  d’un  terrain  fort  humide , 8c  dont  il  trou- 
va l’eau  extrêmement  fraîche.  Cette  decouverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye. 

Il  remonta  jufqu’au  ruiffeau  avec  la  Chaloupe , 6c  fa  fatisfackion  fut  encore 
plus  vive lorfqu'il  fe  fut  alluré,  avec  la  fonde  , que  fes  deux  Bàcimens  pou- 
voient  s’avancer  jufqu’au  même  lieu  pour  faire  immédiatement  leur  provi- 
lion  d’eau. 


Quoiqu’ils  euflent  le  corps  ceint  d’une  peau  , ils  ap-  

i cacher  leur  nudité.  L’un  menoit  un  veau  8c  l’autre  un  ^ E E,L  ' N °- 


En  retournant  vers  la  Baye  , fes  gens  tuèrent , à coups  de  fulils , un  Alli- 
gator, efpccc  de  Crocodille  qu'ils  virent  marcher  fort  lentement  fur  la  rive. 
Quoique  mort  d’un  grand  nombre  de  coups , les  mouvemens  convullifs  qui 
lui  reftoient  encore  , étoient  capables  d’inlpirer  de  la  frayeur.  Il  avoir  feize 
pieds  de  long, 8c  fa  gueule  étoit  fi  large  qu’11  ne  parut  point  furprenant  quelle 
pût  engloutir  unhomme.  Keeling  fit  tranfportcr  ce  monffre  jufqu'i  fon  Vaif- 
feau , pour  en  donner  le  fpectacle  i tous  fes  gens.  On  l’ouvrit.  L’odeur  qui 
s’en  exhala  , parut  fort  agréable  ; mais  quoique  la  chair  ne  le  fût  pas  moins  i 
la  vue  , les  plus  hardis  Matelots  n’oferent  en  goûter. 

Le  14 , Keeling  fit  remonter  la  Riviere  à les  deux  Bîtimens  pour  faire  leur 
provifion  d’eau.  Les  Sauvages,qui  obfervoientfans  doute  tous  les  mouvemens, 
curent  foin  d’éloigner  leurs  tioupeaux  des  lieux  voifius;  ce  qui  n'empêcha 
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■ point  qu’il  ne  s’en  préfentâc  quelques-uns  avec  des  moutons  & des  chèvres. 
Les  Anglois  trouvèrent  leurs  mourons  d'un  meilleur  goût  que  ceux  de  la  Baye 
de  Saldanna , quoique  la  ligure  en  loir  allez  ditforme  ; car  ils  ont  fur  le  dos 
une  malle  de  chair  comme  les  chameaux  , avec  la  feule'  différence  qu’elle  eft 
plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 
. avec  les  Sauvages , on  s’apperçut  que  leur  Nation  elt  circoncife.  Mais  Kee- 
ling  n’ajoùte  rien  qui  puiilé  expliquer  une  obfervation  li  étrange.  Il  en  fait 
. une  autre  fur  les  araignées  du  Pays,  qui  fans  avoir  rien  d'extraordinaire  en 
: elles-mêmes , font  des  toiles  beaucoup  plus  litifantes  que  les  nôtres  , & d’un 
tilTu  li  fort  & li  mouellcux , qu’il  ne  doute  point  quelles  ne  puillent  erre  filées 
comme  la  foyc. 

Le  1 5 , il  s’éleva  du  Nord-Oueft  un  orage  fi  violent , que  le  Vaillêau  de 
Hawkins  fut  enlevé  de  deifus  fes  ancres , & perdit  la  plus  grolîe.  Le  danger 
croit  d’autant  plus  redoutable , que  le  rivage , dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Baye , cil  bordé  d’une  chaîne  de  rocs , entre  lefquels  & la  terre  , on  trouve 
continuellement  deux  brades  d’eau.  Le  poidbn  y entre  en  abondance;  8c  com- 
me il  eft  facile  d’y  employer  les  filets , on  en  prenoit  tous  les  jours  une  quan- 
tité prodigieufe.  Cette  efpéce  de  digue  eft  aulli  fort  avantageufe  pour  les 
Chaloupes  & les  autres  petits  Bàtimens  , qui  y demeurent  fort  à couvert  > 
tandis  qu’on  defeend  au  rivage.  Mais  rien  n’eft  fi  dangereux  pour  les  grands 
Vailleaux  qui  fiant  poulies  par  le  vent , ou  qui  s’approchent  de  la  terre  fans 
précaution. 

On  quitta  la  Baye  le  18.  Malgré  les  fccours  que  la  Flotte  s’y  étoit  procu- 
rés, Keeling  regarde  cette  Rade  comme  un  lieu  où  la  néccdité  feule  doit  faire 
chercher  des  rafraîchidèmens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  de  com- 
merce que  pour  de  l’argent , Sc  que  les  beftiaux  n’y  font  point  en  fort  grande 
abondance , l’eau  y eft  trop  profonde  , le  rivage  dangereux , & le  fond  fi  dur 
qu’à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  1 z de  Mars , vers  le  1 5e  degré  cinquante  minutes  de  latitude,  la  fonde 
ne  trouva  point  de  fond  à quatre-vingt-dix  brades , quoique  deux  heures  au- 
paravant on  l’eût  trouvée  à dix-fept  Sc  à feize  brades.  Dans  l’après-midi , 011 
trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu’i  dix-neuf.  Enfuite , vers  le  foir  , on  fut 
effraié  de  fe  voir  fur  neuf  Sc  huit  brades  ; lieu  fort  dangereux , fans  doute , fi 
l’on  s'y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d’un  vent  frais  , on 
gagna  un  peu  vers  le  Nord , & l’on  fe  trouva  le  lendemain  à quinze  degrés 
quarante-cinq  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moitié  du  jour.  Il 
fut  fuivi  d’un  vent  impétueux  , qui  jetta  les  deux  Vailleaux  fi  loin  vers  le  Sud, 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit , ils  fe  virent  à trois  lieues  de  la  terre.  Le  1 4 , on  ne  fc 
retrouva  qu’à  quinze  degrés  quarante  deux  minutes  ; de  Ibrte  qu’on  étoit  avan- 
cé de  trois  lieues  au  Nord , tandis  que  par  les  calculs  on  croyoit  l’être  au  moins 
de  quinze  au  Nord-Nord-Eft.  L’Auteur  conclut  que  les  courans  font  fort  rapi- 
des , & portent  au  Sud  plus  qu’au  Sud-Oueft. 

Le  jour  fuivant , il  fut  impolliblc  de  découvrir  la  terre , quoiqu’on  fut  cer- 
tain de  n’en  être  qu’à  neuf  ou  dix  lieues.  L’Amiral  embarrafle  de  la  force 
des  courans , cherchoit  par  quels  moyens  il  pourrait  s’en  dégager.  En  s'éloi- 
gnant de  la  terre  , il  craignoir  des  dangers  prefque  inévitables  vers  l’ifle  de 
À'ucva.  D’un  autre  côté , il  ne  fc  croyoit  point  en  lüreté  fi  près  des  Côtes.  Le 
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il  , fe  trouvant  à quatorze  degrés  cinquante-fepc  minutes  de  latitude,  il 
jugea  par  les  calculs,  que  les  courans croient  diminués.  Entre  plulicurs  opi- 
nions de  fes  gens  fur  ces  vicillitudes , celle  de  fon  l’ilote  fut  toujours  quelles 
dévoient  ctre  attribuées  aux  différences  de  la  Lune;  & pour  preuve  décilive, 
il  prétendoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courons  fc  faifoit  leu- 
tir  quelques  jours  après  éc  devant  la  pleine  Lune.  Mais  l’Amiral  demeura 
perfuadé  que  la  fourcc  de  ces  mouvemens  irréguliers , vient  de  la  profonde 
Baye  qui  cil  entre  le  Cap  Conçûtes  & Mozambique , 6c  debire  là-delTits  ur.c 
doctrine , dont  le  détail  l’eroit  peu  convenable  à cet  Ouvrage.  Cependant  il 
en  tire  une  conclulîon  que  je  dois  rapporter  , parce  qu'il  en  vante  beaucoup 
l’utilité.  C’eft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe  telle  que  la  tienne  , 
il  faut  bien  fc  garder  de  s’approcher  de  la  terre  avant  que  d'avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L’Auteur  le  tranfporre  avec  autant  de  vitelTe  dans  fa  courfe  , qu’on  a pû 
trouver  d obfcurité  dans  fes  derniers  récits , jufqu’à  Deitfa  ou  Delijcha  , Rade 
au  Nord  de  Socotra , où  il  prit  le  parti  d’attendre  la  Mouffon  , pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l’Inde.  Là  , fans  rendre  aucun  compte  de  fa  navigation  , il 
raconte  deux  ou  trois  faits  qu’il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques  années , 
dit-il , on  avoir  trouvé  fur  les  Côtes  de  MombalTa,  de  Magadoxa,  de  Para 
& de  Brava,  de  prodigieufes  malles  d'ambre  gris , dont  quelques-unes  pc- 
foient  jufqu’à  vingt  quintaux  , &c  fi  grofles  enfin  , qu’une  feule  pouvoir  cacher 
plulicurs  hommes.  Les  Mores  l’allurerent  qu'ayant  fait  plufieurs  voyages  aux 
Illes  de  Comorre  pour  acheter  des  Efclaves,  ils  avoient  trouvé  les  Habitans 
de  ces  Illes  rufés  & perfides  , que  cinquante  de  leurs  gens  y avoient  été  malla- 
crés  par  furprife , & que  la  crainte  du  meme  fort  leur  avoir  fait  tourner  leur 
commerce  vers  d’autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à Keeling  qu’ils  avoient  vu  à 
Pemba  huit  Hollandois , qui  y étoient  depuis  trois  ou  quatre  ans , & deux 
delquels  avoient  embralTc  le  Mahometifme. 

La  Mouflon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de 
Mai , & dure  cent  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet.  Ils  commencent  à devenir  moins  violons  le  10 
d’Août  ; & ceux  du  Nord , qui  viennent  immédiatement  après , & qui  amè- 
nent beaucoup  de  pluies , régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois.  C’eft  dans  ce 
tems  qu’on  fait  \'  A lots , qui  n’eftque  le  jus  du  Semptr  vivtns , qu’on  fait  con- 
geler dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  1 ; de  Mai , Keeling  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage , pour  y faire  payer 
une  grande  quantité  d’alocs,  dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente-trois  livres  qu’il  paya  fidèlement  : ce  qui  n'empêcha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit , 
qu’il  refufa  de  lui  prêter  : mais  pour  adoucir  ce  refus  , il  lui  fit  préfent  de 
quelques  armes,  d’une  fort  belle  étoile  &c  d’un  couteau.  Enfuite  il  prit  en- 
core cinq  cens  foixante-quinze  livres  d'aloes , qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

11  apprit  le  14  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d’ Avril  , & 
que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d’onze  jours;  de  fotte  que  dans  l’ef- 
pace  de  trente- trois  ans,  leur  commencement  fc  trouve  au  même  jour  du 
même  mois;  que  comme  la  Mouflon  de  l’Oucft  vient  des  vents  du  Sud, .celle 
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de  l'Eft  vient  des  vents  du  Nord  ; qu’il  n’y  a que  deux  Mouflons  dans  tou- 
te l’année;  que  dans  celle  où  fe  trouvoit  l’Auteur  , la  Moullbn  de  l’Eft  de- 
voir commencer  le  1 ; d’Octobre , & durer  jufqu’au  mois  d’Avril , pendant 
lequel , le  tems  eft  ordinairement  allez  beau  jufqu’à  la  Mouflon  de  .Niai  ; que 
le  Xcuru~ , c’eft-à-dire,  le  nouvel  an  du  Pars  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l'Eft  : qu’après  le  vingt-cinq  de  Septembre,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à l'Eft;  que  Chaut , Dobut , & Danda  Rajipari  , 
font  des  Ports  fùrsôc  commodes,  Sc  des  Villes  d’un  commerce  fort  riche  fur 
la  Côte  de  l’Inde  ; qu'à  Souda  , llbuk  , An^aame  Ce  Muru , quatre  des  Illes 
Comorrcs , il  fe  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  , & que  les  Ha» 
bitans  y font  d’un  caraâere  plus  humain  que  dans  les  autres  Ides*,  mais  qu’à 
Jugherji/î  Sc  Malale , deux  autres  des  mêmes  Ides,  le  riz  etl  rare,  & le  Peu- 
ple perfide,  que  dans  l’une  des  deux  dernieres , un  Vailleau  Anglois , dont 
le  Capitaine  le  nommoir  Lancafter,  avoir  été  fort  maltraité  quinze  ans  au- 
paravant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  lui  faifoit  tous  ces  récits , 
c’eft-à-dire,  le  16  de  Mai,  étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l’an- 
nce  du  Pays  ; qu’il  n’y  a point  de  pluie  fur  la  Côte  d'Arabie  jufqu’au  dix- 
feptiéme  jour  de  cette  Mouflon;  que  le  trois  cens  cinquième  jour  de  l’année 
du  Pays  , étoit  le  meilleur  pour  faire  voile  de  là  vers  Surate  , Sc  que  ce  voya- 
ge ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  ; que  Burrum  , MaktUa  & Kajfan  , font 
de  bons  Ports  pour  les  deux  Mouflons , fur  la  Côte  d’Arabie , mais  de  peu 
d’utilité  pour  le  commerce  ; que  Sc/uiel  ou  Schatr  n’a  ni  Port , ni  Rade  , où 
l’on  puifle  fe  retirer , mais  qu'on  y trouve  du  fer  Sc  du  plomb  ; qu’on  en  fait 
venir  par  terre  ces  marchandées  à Kallàn  , & que  la  diftance  n’clk  que  d’une 
journée  de  chemin  ; que  pendant  les  deux  Mouflons,  la  mer  eft  extrêmement 
agitée  fur  la  Côte  d'Arabie  , & que  les  courans  fuivent  le  vent  ; qu’il  n'y  a 
point  de  fiirctc  contre  la  Mouflon  de  l’Oueft  à l’entrée  de  Surate , parce  que 
le  fond  eft  fort  mauvais  pour  l’ancrage , & que  les  marées  y font  li  violentes  , 
quelles  font  capables  feules  de  renverfet  les  Vaifléaux. 

La  Rade  deDelifcha,  où  Keeling  ctoit  depuis  fi  long-tems,  eft  un  excellent 
azile  contre  la  Mouflon  de  l’Oueft  ; mais  ce  qui  paroîr  fort  étrange  , c'eft  qu’à 
deux  mille  de-là , au  Levant  comme  à l’Oueft , le  vent  foufflc  avec  tant  de  vio- 
lence, qu’il  n’y  a point  de  Vailleau  qui  s’y  puifle  arrêter.  On  n'en  apporte 
poinc  d’autre  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes , & le  large  inter- 
valle dé  terres  balles  qui  font  entr’cllcs  & la  mer. 

Keeling  remit  à la  voile  le  14  de  Juin.  11  apperçut  le  ij  de  Juillet  une 
Ifle  efearpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d’approcher.  Cependant  il  en  au- 
roit  cherché  les  moyens , dans  les  befoins  prellans  qu’il  commençoit  à fentir  , 
s’il  n’en  eût  apperçu  deux  autres  au  Nord , & une  plus  grande  au  Sud  , à 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
le-ci , après  avoir  obfervé  qu’entre  ces  Mes , qui  ne  font  éloignées  l’une  de  | 

l’autre  que  de  dix  lieues  , il  y a un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  paffâ- 
ge  fort  dangereux.  La  Rade  où  fes  deux  Vaifléaux  entrèrent,  eft  allez  fùre 
contre  toutes  fortes  de  vents  ; mais  le  fond , qui  n'eft  que  de  petites  pierres 
de  differentes  formes  , eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  l’eau 
& quelques  mefures  de  riz  , qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffirc  pour  fa  pri> 
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vifion.  L’année  avoit  été  fi  mauvaife , que  loin  de  chercher  à fe  défaire  de 
leur  riz  &:  de  leurs  denrées , lesHabitans  s'crtorçoicnt  de  les  cacher.  Le  16 , 
étant  prcfqu’à  la  même  dillance  de  Priaman  & de  Tekou,àdcux  ou  trois 
lieues  du  rivage , on  découvrit  un  banc  de  fable  entre  les  deux  V aideaux  Si 
la  Côte.  En  s'approchant  au  Nord-Eft  par  Eli  de  la  Rade  de  Priaman , on 
eut  prcfquc  toujours  quarante-cinq  brades  d’eau  julqu’à  deux  lieues  & de- 
mie du  rivage.  A quatre  lieues  de  la  même  Rade,  il  y a une  Ifie  au  Nord- 
Elt;  Si  plus  proche  on  en  trouve  trois  auttes,  Sud-Sud-Eft  Si  Nord-Nord- 
Oued,  qui  ne  font  éloignées  encre  elles  que  d'un  mille. 

La  Flotte  entra  l’après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman,  & falua  la  Ville 
de  cinq  coups  de  canon.  Audi-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à l'A- 
miral , qui  paya  cette  galanterie  par  un  préfent  de  trois  aunes  de  drap  , d'une 
pièce  de  calico  bleu,  d’un  moufquet,  Si  de  deux  épées.  11  donna  auili  une 
pièce  de  calico  bleu , au  Mellager , qui  narloit  fort  bien  la  langue  Portugaife. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d’Achin , dont  le  Capitaine  eut  avec 
Keeling  une  longue  converfation  en  Arabe  ; & les  Anglois  formèrent  fur  fes 
récits  des  cfpérances  fort  avantageufes  pour  leur  commerce. 

Keeling  ne  tarda  point  à defeendre  au  rivage.  S’étant  fait  conduire  au  Pa- 
lais du  Gouverneur,  il  propofa  de  régler  d’abord  le  prix  du  poivre.  On  lui 
donna  foixantc  Commiii.iires , avec  leiqucU  il  eut  de  longues  difcullions  avant 
que  de  pouvoir  s’accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  marchandifcs  ; 
Keeling  demandant  qu'on  lui  laillàt  la  liberté  de  les  faire  pefer  dans  chaque 
lieu  de  l'Ille , où  l’occalîon  fe  prefenteroit  de  les  acheter , & les  autres  vou- 
lant quelles  fu lient  pefées  dans  la  Ville.  D’ailleurs  ils  en  demandoient  un 
prix  exorbitant.  Ce  notait  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour  chaque  ba- 
Jiar  ; tandis  que  le  Capitaine  d'Achin  avoit  coafcillé  aux  Anglois  de  n’en 
offrir  que  feize.  Mais  ils  conçurent  bientôt  que  ce  Capitaine  qui  étoit  lui- 
même  un  Marchand,  n’avoit  penfé  qu 'à  les  tromper  à fon  avantage;  parce 
qu’il  efpéroir  enlever  la  plus  grande  partie  du  poivre  avant  que  les  Anglois 
fuirent  d’accord  avec  le  Gouverneur,  Si  les  réduire  enfuite  à l’acheter  de  lui 
au  prix  qu’il  y voudroit  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de  vingt- 
deux  dollars  Si  demi  par  bahar , fans  y comprendre  le  droit  royal  de  fix  pour 
cent.  Keeling  fe  vit  comme  forcé  de  payer  deux  autres  droits , ou  plutôt  deux 
exactions , dont  il  ne  reconnoifibit  point  la  juftice;  l’un  de  cent  foixantc  dol- 
lars , & l’autre  à peu  près  de  la  même  fournie.  Cetre  convention  fut  couchée, 
par  écric  & fignee  rcfpcclivemcnr  par  lcsCommilfaires. 

La  Ville  Si  le  territoire  de  Priaman  ne  produifent  pas  chaque  année  plus 
de  cinq  cens  bahars  de  poivre;  mais  en  y joignant  les  productions  des  Can- 
tons voifins , tels  que  Paffaman , Tekou , Parouft , 8i  les  montagnes  qui  font 
au-dclliis  de  la  Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à deux  mille  cinq 
cens  bahars  , qui  fuftifent  pour  la  c.ugaifon  de  deux  Vailfeaux.  On  les  achere 
à fort  bon  marché , quand  on  laille  pendant  toute  l’année  dans  la  Ville  des 
Paéteurs  qui  fâchent  faifir  les  occafions.  Mais  le  rems  delà  moi  lion  eft  ait 
mois  d’Aoùt  & de  Novembre  ; Si  fi  l’on  n’a  pas  pris  des  précautions  avant 
cette  faifon,  les  Vaillcaux  d’Achin  Si  de  Java  ne  manquent  guércs  alors  de 
venir  enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à vendre.  Ceux  de  Guzarate  font  exclus 
de  ce  commerce  , par  un  ordre  exprès  du  Roi  d’Adiin.  Keeling  conclut  qu’m» 
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Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à Surate  , où  il  acheté  des  calicos  9c 
d'autres  étoiles , palier  enfuite  à Priaman  pour  y tailler  des  Fadeurs , & jet- 
ter  ainli  les  fondemens  d'un  commerce  avantageux  pour  l’année  fuivante. 
Mais  il  ne  voit  pas,  dit-il , comment  un  Vaiileau  pourroit  toucher  à Cam- 
baye  & le  rendre  allez  tôt  à Priaman  dans  la  même  année.  D’ailleurs  , fi  l'on 
ne  vctic  rien  donner  au  hafard , il  ellà  propos,  pour  la  fureté  du  commerce , 
de  fe  procurer  des  Lettres  de  permillion  du  Roi  d'Achin. 

Tandis  que  la  Flotte  Angloifeétoit  tranquillement  à l’ancre,  il  vint  à bord 
un  More  qui  parloir  fort  bien  le  Portugais  , Sc  qui  demanda  un  entretien 
fecrct  à l’Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherches,  il  lui  dit  qu’il  étoit  en- 
voyé par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman  , temme  riche  & puif- 
fanre , qui  ofiroit  aux  Anglois  des  fecours  affùrés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville , à condition  quelle  demeureroit  maîtrcüc  abfoluc  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  proportion  ne  féduilît  point  l’Amiral.  Il  ne  s’éroit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes;  & connoillànt  d’ailleurs  les  artifi- 
ces  des  Mores , il  ne  douta  point  qu’un  homme  de  cette  nature  ne  fut  le  voi- 
le de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  Cependant 
il  lui  relia  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne  , autanc  peut-être  pour 
vérifier  le  difeours  du  More , que  pour  connoître  une  femme  d’un  caractère 
fi  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
prifes  pour  la  nuit  fuivante;  car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indien- 
nes ont  de  dilpofer  d’elles-mêmcs , Kceling  ne  vouloir  pas  rifqucr  de  fai- 
re naître  des  loupçons  par  fa  vifite.  Le  More  fut  fidèle  à le  venir  prendre 
dans  une  petite  Barque  , au  commencement  de  l’obfcurité.  Il  n’étoit  conduit 
ue  par  deux  Matelots , & l’Amiral  11e  fe  fit  accompagner  aullï  que  de  deux 
e les  gens.  Ils  abordèrent-  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions.  Ils  tra- 
verferent  de  même  une  partie  de  la  Ville  , jufqu’à  la  maifon  de  l’ancienne 
Gouvernante , qui  donnoit  du  côté  des  montagnes.  Kceling  s’apperçut  aifé- 
nient  qu’il  étoit  attendu , & qu’on  obfervoit  le  miftere , comme  il  l’avoit  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave , dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a dérobé  la  deferiprion  ; mais  il  le  repréfente  en  géné- 
ral fort  riche  & fort  galant.  Il  y trouva  la  Dame  Indienne,  qui  étoit  feule 
à l’attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d’interprète.  A juger  de  l’âge  par 
les  traits , Kceling  s'imagina  que  cette  femme  n’avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.  Cependant  elle  avoir  encore  de  la  fraîcheur  & de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difeours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  ambition  ; carie  More  pcrlua- 
dé  que  le  refus  de  l’Amiral  n’étoit'  venu  que  de  fes  défiances , l’avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées ,'  & l’avoit  même  allurée  qu’une  vifite  noclurno 
ne  pouvoir  s’expliquer  autrement.  Audi  parut-il  fort  étonné  d’entendre  tenir 
à Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vaillèau  ; 6c  par  les  raifons  qu’il  ap- 
porta pour  le  frire  changer  de  fentiment , il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c’é- 
toit  lui-même  qui  avoir  infpiré  à la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s ’étoit 
remplie.  _ ' 

L’Amiral  fe  défendit  par  des  obieétions  fi  fortes,  qu’on  ne  put  le  foupçon- 
ner  de  mauvaife  foi.  Il  offrit  d’ailleurs  de  fi  bonne  grâce  fon  bien  & fes  fer- 
vices,  que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  la  perfonne,  lui  fit  fervir 
ce  que  le  Pays  a de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fc  palfa  dans  cette 
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fête  ; & lorfqu’il  parut  penfcr  à fon  retour  , il  fut  preffé  de  demeurer  quel-  y-— — 
ques  jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable.  Il  s’en  exeufa  pat  la  ' ic  'ii  *' 
nccellitc de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  les  gens;  mais  il  promit  vo- 
lontiers de  renouveller  quelquefois  fa  vilite.  Comme  les  Marchands  Angluis 
s’arrêtent  peu  à la  defeription  de  leurs  plailîrs , il  ne  nous  apprend  point  li  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  ; mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mêmes  précautions  , il  fçut  d’elle  les  moyens  qu’elle  avoit  eu  def- 
fein  d’employer  pour  lui  atïùrer  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche  pa-  ÏCu,în^"'p!)„'l'l'n 
rente  de  la  Maifon  Royale  d’Achin;  Si  dans  la  guerre  que 'les  deux  Princes,  i«v  lui  u,.a 
fils  du  vieux  Roi , s’étoient  déclarés  mutuellement  pour  la  fucceilion  de  leur 
pere  , elle  avoit  embrairé  avec  fon  mari , les  intérêts  de  l’aîné  , qui  avoit  en-  . 
fin  remporté  l’avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fansrécom- 
penfe , mais  fi  peu  confideré , qu’après  la  mort  de  fon  mari  elle  n’avoit  pû  ob- 
tenir le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  qu  elle  sé- 
toir  propofe  d’époufer  à cette  condition.  Elle  avoit  amalîe  de  grands  biens, 

& fon  crédit  parmi  les  Habitans  l’emportoit  encore  fur  celui  du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puilfans  n’entraflent  tout. d’un 
coup  dans  fa  vengeance  , d’autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beau- 
coup d’adreffe  Si  d’efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi , & que 
leur  panchant  s’étoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frere.  En  effet , on 
a vû  dans  une  autre  Relation  que  l’aîné  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 

’ La  Gouvernante  comproit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 

Iietitspar  fes libéralités;  Si  le  fecours  quelle  voulait  obtenir  des  Anglais  en 
eut  cedant  une  partie  de  la  Ville,  étoit  moins  pour  s’en  mettre  en  pofïèf- 
fion  que  pour  s’y  foutenir  enfuitc  contre  le  Roi  d’Achin.  Elle  fe  promettoit 
aulli  que  le  frere  de  ce  Prince, quoiqu  alors  challe  de  fon  pairage  Si  banni  de 
rifle  de  Sumatra , reparaîtrait  au  premier  bruit  de  fon  cnrrcprife , Si  vien- 
drait fc  joindre  à elle  pour  faire  revivre  fes  droits.  Enfin  ce  grand  projet  , 
dont  elle  paroilîoit  craindre  peu  de  devenir  la  victime  , l’occupoir  li  vive- 
ment quelle  y ramenoit  fans  ceffc  l’Amiral , jufqua  lui  offrir  à la  fin  de  fe 
foumertre  entièrement  aux  Anglois.  11  fut  obligé  , pour  fc  délivrer  de  fes  inf- 
tanecs , de  lui  promettre  fon  fecours , s’il  trouvoita  Bantam  quelques  Anglois 
qui  vouluffenr  l'écouter , & fe  joindre  à lui  pour  augmenter  fes  forces.  Cette 
promefle  la  farisfir , mais  elle  foubaita  que  le  More  fir  le  voyage  de  Bantam 
avec  la  Flotte  Angloife,  dans  la  feule  vue  de  faire  fouvenir  Keelingde  fon  en- 
gagement. Il  lui  aurait  été  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  s’en  défendre , 
fi  de  juftes  frayeurs  ne  l’eutTent  fauve  de  cer  embarras.  Quelque  foin  qu’il  eut  ïm.Vr-,s  -ti 
apporte  à cacher  fon  commerce  avec  la  Dame  Indienne , il  fur  obfcrve  par  les  AugiüiJ  Am*ü 
Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme  s’étoit  rendue  fufpecle  par  des  plaintes 
& par  d’autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur , qui  fe  regardoic 
comme  le  principal  objer  de  fa  haine,  prit  de  fort  mauvaifes  imprcûîons  de 
ce  commerce  nocturne.  Il  témoigna  fes  allarmes  à l’Amiral , en  lui  faifant  un 
portrait  défavantageux  de  l’ancienne  Gouvernante.  Il  le  menaça  même  d’en 
informer  le  Roi , dont  il  ne  répondoit  pas  que  lereffencimenc  ne  retombât  fur 
rous  les  VailTcaux  qui  paraîtraient  dans  fes  l’orts. 

Keeling  ne  balança  point  à faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  eu  plus  • 
de  part  à lès  vifites  que  la  politique.  Mais  fans  fc  payer  de  cette  réponfc  , 
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— le  Gouverneur  qui  avoir  fait  arrêter  lôn  Guide , le  fit  amener  fur  le  champ 

* Y;/  S*  ° t*ans  *tll’c'rallcc  que  ce  malheureux  confellcroit  ce  qu'il  pouvoir  s’imaginer 
' que  l'Amiral  avoir  déjà  déclaré.  Kecling , qui  comprit  le  aellein  du  Gouver- 
neur , commençait  à rellèntir  des  inquiétudes  férieufes , & fe  rcprochoit  amé- 
pi'nftmtiun <)«  renient  fon  imprudence.  Mais  le  More,  accoutumé  à l’artifice  , entrevit  tout 
înitoi""  Ul“*  ^ un  couP  •*  f°n  embarras , qu'il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du  moins 
de  cette  pénétration  lorfqu'il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces  du 
Gouverneur  n'ayant  pù  l'ébranler , Kecling  prit  à fon  tour  le  ton  du  reproche 
pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  foupçons , & l'accufer  même  d'avoir 
violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

. Cependant  il  jugea  qu’ayant  fini  fa  cargailbn , rien  ne  devoir  l’arrêter  plus 
long-tems  dans  la  Rade.  II  en  partit  le  i S de  Septembre,  après  y avoir  paf- 
fé  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à midi , e trouvant  à dix  lieues  Oueft- 
Nord-Oucft , de  la  pointe  qui  eft  au  Sud  de  Priaman , il  porta  vers  l’Eft  d'Mfut 
de  Trijicwi.  Le  10  , à la  pointe  du  jour  il  tomba  à l’extrémité  de  cette  Ille  > 
& ne  put  l’éviter  qu'en  prenant  à l’Eft-Sud-Eft.  Il  vit  , les  jours  fuivans  plu- 
fieurs  petites  I fies , qui  font  aux  environs  de  Sumatra  ; & plus  loin  à l'Oued 
nmse-s  entre  une  autre  Ulc  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu'on  ne  peut  naviguer  avec 
6unuttj  &.  Jiïa.  tr0p  Jc  précautions  fur  cette  Côte  , parce  que  la  plupart  de  ces  Illes  ne  font 
point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  i d'Ôdobre,  à 5 degrés  30  minutes  de  latitude,  en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre , quoiqu  a dix  ou  douze  lieues  de  la  Côre  , il 
• trouva  que  fon  Vaitlcau  avançoit  plus  vite  vers  le  Sud  qu'il  11e  l'auroit  dû 
fuivant  les  calculs.  Le  jour  fuivanc , il  découvrit  une  Ifle  , qu’il  prie  d’abord 
pour  l’Ille  de  Sel  , mais  ce  n’étoit  qu’un  roc  de  figure  ronde,  que  les  Car- 
tes ne  font  point  oblcrver.  Quoique  la  Flotte  fe  crue  peu  avancée,  on  le  trou- 
voit  à midi,  au  5'  degré  5 5 minutes  du  Sud.  Le  3 on  apperçut  à découvert 
t!c  de  sd,  l'Ifie  de  Sel , qui  n’étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Sa  lûuatior» 
eft  à fix  degrés  6 minutes.  C’eft  la  plus  haute  Sc  la  plus  ronde  de  toutes  les  If- 
les  qui  font  à l’entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  diftance  jufqu’à  la  plus 
proche  partie  de  fille  de  Sumatra  , n’cft  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4 au  matin , ou  n’étoit  plus  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui  fer- 
me la  Baye  de  Bantam.  On  découvre  de  ce  lieu  deux  rocs  cotiverts  d’arbres, 
l’un  au  Nord  , & l’autre  au  Sud  , entre  lefquels  la  Flotte  palTa  fans  aucun  ob- 
ftacle.  Le  Pilote  de  l’Amiral , ayant  déjà  fait  cette  dangercule  route  , fefioic 
beaucoup  moins  aux  Cartes  qu’à  fon  expérience. 

Kecling  attire  On  entra  le  5 dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s’y  trouvoit  à l’ancre  fix  Vaif- 
à Bauai».  fejux  Hollandois,  dont  deux  avoienc  leur  cargaifon  prefqu’entiere  de  giro- 
fle , & deux  travailloicnt  à fe  charger  de  poivre  ; mais  l'Amiral  11e  put  le  dé- 
fendre d’une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Facteurs  Anglois  qui  vinrent  au 
devant  de  lui , qu’il  ne  reftoit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perlonnes  vi- 
vantes. Il  y trouva  une  Lettre  de  Middleton,  Capitaine  du  ConJ'enc , qui  fur 
rVpiiinMc  Aat  POHr  *u‘  un  fujet  ‘^e  confolation  dans  ce  défaftre.  Cependant  plus  il  prit  d’in- 
*1  < omptuii An-  formations  fur  l’érac  du  Comptoir,  plus  il  reconnut  de  véritables  fujets  de 
s’affliger.  Les  Anglois  s’étoient  vus  depuis  plulicurs  mois  dans  l’efclavage  , 
non-feulement  des  Hollandois  , qui  n’avoient  ceiré  de  les  infiltrer  que  par 
dédain  pour  leur  foiblefle  -,  mais  des  Chinois  mêmes , qui  fous  prétexte  de 
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aèlc  pour  leur  fervicc , s’étoient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs 
alfaires.  Un'utt  Sc  Tegin , deux  domelliques  Chinois  du  Comptoir  , avoicnt 
pris  cane  d’afeendant  fur  leurs  Maîtres , qu'ils  leur  avoicnt  perfuadé  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu’il  leur  éroic  mort  d’Anglois;  Sc  par  de- 
grés, ils  croient  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n’étoient  que  lesEfcla- 
ves.  En  vain  Herne  Sc  Saris  , les  deux  principaux  Facteurs , avoicnt  entrepris 
de  fecoucr  le  joug.  On  avoit  été  pluhcurs  fois  au  moment  d’en  venir  aux 
mains  ; & lori'que  les  Anglois  avoicnt  porté  leurs  plaintes  à la  Cour  , ils  y 
avoient  trouvé  contre  eux  de  fàclieufes  préventions , que  les  plus  forces  apo- 
logies n’avoient  pu  leur  faire  furmonter.  Dans  cet  intervalle  , la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s’étoit  fait  au  nom  & par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Marchands  de  cette  Nation,  qui  avoient  marqué  tant  d’attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot , voyoient  cette  ty- 
rannie , fans  s’y  oppofer  ; & les  Javans,  toujours  lâches  Sc  malins,  s’en  fai- 
foient  un  fujet  de  joie. 

Keeling  , pour  remedier  à tous  ces  défordres , voulut  commencer  par  déli- 
vrer le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois  ; mais  il  fut  arrête  par  deux 
railons  qui  les  lui  lit  trouver  moins  coupables.  Unicte  & Tegin , en  confclTant 
qu’ils  avoicnt  quelquefois  abufé  de  l’indulgence  de  leurs  Maîtres,  lui  firent 
connoître  par  des  témoignages  terrains , que  ('ans  ces  mêmes  Chinois  que  Hernc 
& Saris  accufoicnt , le  Comptoir  auroit  etc  pillé  plulieurs  fois  par  les  Ja- 
vans. D’ailleurs  ils  foutinrent  que  la  fourcc  du  mal  venoic  beaucoup  moins 
d’eux  que  des  Anglois,  qui  s’étant  fait  un  amulement  de  l'éduire  ou  d'enlever 
les  femmes  de  plulieurs  pauvres  Chinois,  s’étoient  mis  dans  la  nccelfite,  pour 
appaifer  les  maris , de  leur  ouvrir  l’entrée  du  Comptoir , où  ils  s’étoient  éta- 
blis par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire , puifque  les  femmes  continuoient  en- 
core leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne  & Saris  même  n croient  point  i 
couvert  du  reproche;  Sc  s’ils  avoicnt  porté  leurs  plaintes  à l’Amiral,  c’étoit 
parce  que  l’âge  commençoit  â refroidir  le  premier  pour  les  plaifirs , & que  l’au- 
tre étoit  piqué  de  fe  voir  abandonné , depuis  peu , par  une  femme  dont  l 'affec- 
tion secoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Domelliques  en  appelleront  au  té- 
moignage de  tous  les  autres  Anglois , fans  en  excepter  Savage , qui  étoit  le  plus 
confédéré  après  Herne  Sc  Saris. 

L’Amiral  comprit  que  la  jullicc  demande  quelquefois  un  frein  comme  la  co- 
lère. Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir , où  il  n’avoit 
point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes , dont  la  plus  agréable , 
dit-il , auroit  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plupart  des  Anglois  lui  firent 
l’aveu  des  liaifons  qu’ils  avoient  avec  ces  miféraoles  Créatures.  Il  les  chalîà 
fans  dureté  , & fa  douceur  alla  julqu'à  leur  faire  quelques  préfens.  Il  bannit  de 
même  tous  les  Chinois , fans  leur  faire  un  crime  des  défordres  que  la  mauvaife 
conduite  des  Anglois  avoit  comme  autorifés.  Unicte  Sc  Tegin  ne  furent  point 
exceptés  du  bannillément;  mais  il  leur  paya  fidclemenc  leurs  gages;  Sc  loin 
d’approfondir  trop  rigoureufement  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  leur  fituation , 
il  joignit  à ce  qui  leur  étoit  dû  une  honnête  récompenfe  pour  leurs  fervices. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d’honneur  â la  Cour  de  Bantam , Sc  dans  les 
deux  Nations  Chinoife  Sc  Javane.  Le  plein  pouvoir  qu’il  avoit  de  la  Com- 
pagnie de  Londres,  Sc  les  forces  dont  il  étoit  accompagné  pour  faire  cxc- 
Jomt  l.  ü o o 
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cuter  fes  ordres , mirent  tous  les  Anglois  du  Comptoir  dans'la  nécediré  d’obéir» 
11  ne  rendit  pas  moins  dans  les  procédés  avec  lesHollandois.  Loin  de  leur 
faire  un  reproche  du  pâlie , il  teignit  de  l'ignorer.  Jacques  l'Hcrmiu , qui 
comfnandoir  leur  Hotte,  croit  un  homme  modéré.  111c  prévint  par  une  vilite 
de  civilité  & d’amitié.  La  bonne  intelligence  fut  d’autant  plus  facile  à rétablir 
entre  les  deux  Nations , que  1 1 .'ermite  après  en  avoir  jetté  le  fondement  par 
fes  promcllcs , reçut  un  ordre  qui  le  mit  en  état  de  les  exécuter.  Un  Batiment 
arrivé  de  Hollande  le  15  de  Novembre,  lui  apporta  la  Commiilion  de  pre- 
mier Direéleur  du  Comptoir , ou , comme  les  Hollandois  commençoicnt 
déjà  à s’en  donner  le  titre , celle  de  Gouverneur  de  Bantam.  Il  arriva  heu- 
reufement  que  le  jour  même  de  fon  inftallation , Uniete  & Tegin  , foit  pour 
juftiher  leur  ancienne  conduite,  foit  par  rcconnoiflânce  pour  la  générolîté 
de  l’Amiral , vinrent  lui  découvrir  un  horrible  complot  de  quelques  Javans 
pour  brûler  les  Vailleaux  Européens  qui  étoient  dans  le  Port.  Cette  enrre- 
prile  paroilloit  aifée  depuis  que  les  Anglois  s’étant  reconciliés  avec  les  Hol- 
Iandois , les  deux  Hottes  s ctoient  rapprochées , fie  palloicnt  prefquc  toutes 
les  nuits  en  tètes  fie  en  réjoui  (lances.  Keeling  fe  lit  un  nouveau  mérite  au- 
près des  Hollandois  d’un  avis  il  important.  Leur  Hotte  étoit  fort  riche.  On  prit 
la  réfolution  , fans  faire  éclater  les  lumières  qu’on  avoit  reçues,  d’attendre 
avec  de  juftes  précautions  que  les  .lavans  fe  prefentalfent  pour  exécuter  leur 
dcllèin.  Keeling  fie  l’Hermtte  pallèrent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  Hottes.. 
Entin  le  19  , à dix  heures  du  foir , quelques  Eluions  qui  faifoient  la  garde 
fur  le  rivage,  virent  plulicurs Barques  Javanes  qui  fe  rallèmbloient , & comp- 
tèrent jufqu'à  trente -fept  Incendiaires,  dont  les  mottvemens  fie  les  prépara- 
tifs déclaroient  allez  leurs  intentions.  Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S’é- 
tant munis  contre  toutes  Ibrtes  de  craintes , ils  mirent  environ  cent  hommes 
bien  armés  dans  huit  Chaloupes  , avec  ordre  de  laillêr  avancer  les  Javans 
pour  leur  couper  la  retraite  entre  le  rivage  fie  les  flottes.  Mais  la  nuit  n’étoit 
pas  li  obfcure , qu’ils  ne  vident  blanchir  la  mer  fous  les  rames.  Cette  décou- 
verte les  Ht  avanccr'avcc  tant  de  défiance,  qu’ils  découvrirent  le  péril  où  ils 
alloicnt  fe  précipiter.  Ils  retournèrent  brufquement  au  rivage , fans  que  les 
Chaloupes  en  puilènt  arrêter  un  feul.  Cependant,  comme  elles  les  pourfuivi- 
rent  avec  beaucoup  de  diligence  , & qu’en  arrivant  à terre  , ils  ne  penferent 
qu’à  prendre  la  fuite  , on  trouva  dans  leurs  Barques  toutes  les  machines  à feu 
qu’ils  avoient  eu  l'efperance  d’employer.  Le  fruit  que  les  deux  Hottes  tirèrent 
de  cette  avanture,  fut  d'apprendre  aux  Javans  qu’on  étoit  toujours  en  garde 
contre  leur  haine. 

Keeling  s croit  d’abord  propofé  de  retourner  directement  de  Bantam  en  An- 
gleterre ; mais  enfuirc  il  avoit  changé  de  réfolution , pour  faire  r.onltruirc  une 
Pinacc  qui  étoit  déjà  prclqu 'achevée.  Il  aflembla  les  Facteurs  Anglois  au  Comp- 
toir, fié  leur  communiquant  fes  vues,  il  nomma  Brown  ScSidal  pour  faire 
le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne  , Jean  Saris , fie  Richard 
Savage , obtinrent  d'être  laides  à Bantam , par  la  bonté  extraordinaire  de 
l’Amiral , à qui  ils  perfuaderent  qu’il  ne  pouvoir  leur  ôter  leur  emploi  fans  les 
deshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu'aullî-tôt  que  la  Pinace  feroit  revenue  de 
Banda , Saris  la  prendrait  pour  fe  rendre  à Sequcdana , dans  l’ifle  de  Bornéo. 
Pendant  qu’il  tenoit  ce  confcil  , il  reçut  la  vilite  de  l'Anibalfadcur  de  Siam  à U 
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Cour  de  Bantam  , qui  venoic  lui  propofcr  diverfes  ouvertures  de  Commerce. 
Il  nifura  les  Anglois  qu'ils  pouvoient  vendre  en  deux  jours  mille  pièces  de  drap 
rouge  dans  fon  Pays  ; & que  le  même  débit  le  foutiendroit  tous  les  ans , parce 
que  les  Siamois  aiment  à parer  leurs  éléphans  &:  leurs  chevaux  de  cette  couleur  ; 
■qu'il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam  ; que  les 
pierres  prccieufes  y croient  fore  communes  Sc  à bon  marché;  enlîn  que  Ion 
Roi  deliroit  ardemment  de  faire  alliance  avec  un  Prince  aufli  paillant  que  le 
Roi  d’Angleterre , dont  il  avoir  appris  que  la  réputation  &:  la  puiflancc  fur- 
palloicnt  beaucoup  celles  des  Hollandois.  Kccling  répondit  qu'il  n'avoit  point 
aduellemcnt  la  quantité  de  draps  rouges  qui  convenoit  aux  befoins  des  Sia- 
mois ; mais  que  lui-même  ou  tout  autre  Amiral  qui  viendrait  dans  la  fuite  avec 
une  nouvelle  flotte , ne  manquerait  pas  de  répondre  par  fes  fervices  aux  bon- 
tés du  Roi  de  Siam.  Cette  préférence  que  l’AmbalTâdcur  avoir  donnée  au  Com- 
merce d’Angleterre , jetta  de  nouvelles  femenccs  de  jaloulic  dans  l’efprit  des 
Hollandois. 

Le  18  , après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  du  Comptoir , Keeling  prit  congé 
de  la  Cour  de  Bantam , & réfolut  de  demeurer  à bord  en  attendant  que  toute  l'a 
catgaifon  fût  achevée.  Il  n’explique  point  les  raifons  qui  lui  tirent  prendre  ce 
parti;  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querelles  qui 
commençoient  à renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux  Nations.  Un 
jeune  Hollandois  vint  le  fupplicr  avec  les  plus  vives  inflanccs  de  lui  accor- 
der le  partage  en  Europe , & le  plaignit  beaucoup  de  la  dureté  de  fon  pere  qui 
le  retenoit  malgré  lui  dans  un  Pays  (a)  qu'il  déteftoit.  Kccling,  fans  rejetter 
fa  prière,  lui  demanda  la  liberté  d’en  parler  feulement  au  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande , en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  cette  con- 
duite fans  donner  quelque  atteinte  à l’amitié  qu’il  venoit  de  rétablir  entre  les 
deux  Nations.  Mais  cette  difficulté  ht  verl'er. beaucoup  de  larmes  au  jeune  Sup- 
pliant , comme  s’il  eut  jugé  qu’il  n'avoit  rien  à fe  promettre  par  cctrc  voie.  Ce- 
pendant il  confentit  à l’explication  que  l’Amiral  deliroit  avec  le  Chef  du  Comp- 
toir. Mais  elle  n’aboutit  qu’à  le  faire  reflerrer  fl  étroitement , qu’il  r.c  parut  plus 
avant  le  départ  de  la  flotte. 

Le  1 de  Décembre,  les  Sentinelles  de  la  flotte  virent  approcher  le  foir  à la 
lumière  de  plufleurs  flambeaux  , une  Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas  tout- 
d’un-coup  les  Conducteurs.  Mais  lorfqu’ils  penfoient  à donner  l’allarmc , ils 
diftinguerenr  les  principaux  Fadeurs  du  Comptoir  Anglois,  accompagnés  d’un 
Officier  de  la  Cour  de  Bantam , ou  plutôt  lui  fervant  de  cortège  pour  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  envoyoit  à l’Amiral  une  Lettre  pour  le  Roi 
d’Angleterre , avec  deux  Picots  de  Canton  pour  préfent.  Il  paraît  que  cette 
démarche  de  la  Cour  avoir  été  retardée  par  quelques  obftacles  que  l’adrefle  des 
Fadeurs  avoit  furmontés;  Sc  que  la  même  raifbn  avoit  Elit  fufpendrc  fon 
départ  à l’Amiral  ; car  dès  le  jour  fuivant  , l’ordre  fut  donné  pour  met- 
tre à la  voile.  Le  1 1 , en  fortant  des  Détroits , on  rencontra  la  Pinacc , qui  étant 
malheureufement  tombée  entre  les  mains  des  Portugais,  avoit  perdu  non-feu- 
lement la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon , mais  encore  dix-huit  de  fes  hom- 
mes qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Il  11e  lui  reftoit  que  fix  Matelots  fort 
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1608.  une  prife  fort  vile.  La  perce  des  marchandifes  moiitoit  à neuf  mille  dollars, 
prtu-  q.ic  le»  Cette  difgrace  rit  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  retourner  à Bantam , autant 

Eüycr  aui  An-  pour  foutcnir  leur  honneur  , en  méditant  les  moyens  de  fc  venger , que  pour 
£l“15'  éviter  la  rencontre  des  Portugais , qui  ne  pouvoient  être  fort  éloignés.  Ce- 

pendant à peine  furent-ils  rentrés  dans  la  Rade  , qu’ils  furent  encore  obliges, 
de  changer  deréfolution,  à l’arrivée  d’un  Vaitléau  Hollandois , qui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  la  France , l’Efpagne  6c  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu’é- 
tant déformais  les  feuls  Ennemis  de  l’Lfpagne,  il  n’y  auroit  point  de  fureté  , 
avec  ri  peu  de  forces , à chercher  querelle  aux  Portugais.  L’Amiral  réfolut  au 
contraire  de  mettre  fur  l’un  de  fes  deux  Vaillcattx  tout  ce  qu’il  avoit  raflêmblé 
fc !'^LIS  Pr^clcux  dans  fon  voyage,  & de  le  renvoyer  directement  en  Angle- 
fiîpjKniï'1  1 C tcrie-  11  choirit  pour  cela  le  Dragon  , qui  étoit  le  plus  conlidérable  ; ôc  paf- 
ûnt  fur  l’Hedor,  il  conria  la  conduite  du  Dragon , & les  principales  efpé- 
rances  de  la  Compagnie  , au  Capitaine  Towtfon , qui  partit  le  dernier  jour 
de  Décembre. 

1609.  L’Amiral  leva  l’ancre  auflï  dès  le  jour  fuivant,  dans  le  defleinde  réparer  le 
L'Amiral  pan  malheur  de  la  Pinace , en  faifant  lui-même  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent  der 

pour  Banda.  vint  fi  contraire  au  moment  qu’il  lortoit  de  la  Rade , que  pour  éviter  la  né- 
cellïré  d’y  rentrer,  il  porta  entre  Pille  de  Java  & celles  de  Tonda,  qui  n’en 
font  qu’à  cinq  lieues , s’expofant  ainfi  à tous  les  dangers  qui  le  menaçaient 
dans  les  Détroits  de  Tanara  & de  Laslci.  Cependant , avec  le  fecoursd’un  Pir 
lote  Javan  , qu’il  avoir  engagé  à le  lcrvir  par  une  grolfe  récompcnfc  , il  par- 
vint heureufement  à la  pointe  Oueft  de  Jacatra  ; & le  dégageant , avec  le  meme 
wni  bonheur  > d'un  banc  de  fable  qui  eft  à cette  Pointe  , il  jetta  l’ancre  le  8 devant 

la  ville  meme  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  de  Bantam , il  n’avoir  pas  compte 
moins  de  trente  ou  quarante  llles. 

A peine  avoit-il  eu  le  tems  d’être  apperçu  de  la  Ville,  qu’il  vit  fortir  du  Port 
une  Barque  fort  ornée , qui  s’approcha  de  fon  Vailléau  fans  précaution.  Elle 
porroit  le  Sclra  Bandar,  accompagné  de  plulieurs  Indiens,  fans  armes,  qui 
paroilloient  fes  Domcftiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à fon  cortège  que 
ce  ne  fût  un  Officier  de  confidération  , fe  hâtèrent  de  le  prévenir  par  leurs  ci- 
vilités. L’Amiral  fe  préfenta  pour  le  recevoir  à bord.  Il  apprit  de  lui-même 
fon  rang  Sc  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roi  jugeant  qu’un  Vailléau  Eu- 
ropéen qui  jettoit  l’ancre  fi  proche  de  fon  Port , ne  1c  propofoit  pas  d’y  entrer , 
avoit  député  auffi-tôt  un  de  fes  principaux  Officiers  pour  en  faire  un  reproche 
u Roi  nu  fait  honnête  à l’Amiral , & le  prier  du  moins  de  lui  faire  préfent  de  quelques  livres 
**  n'ii-<iCT  <lc  U ‘k  POLUlre  & d’un  paquet  de  mèche.  Keeling  fenfible  à cette  politclfe  Indienne , 
fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente  livres  de  poudre  avec  un  rou- 
leau de  mcche.  Enfuite  lui  ayant  offert  quelques  rafraîchiffemens , qu’il  fe  dé- 
fendit d’accepter , il  lui  témoigna  que  dans  la  confiance  qu’il  avoit  de  la  géné- 
rofité  du  Roi , il  fouhaitoit  beaucoup  que  ce  Prince  lui  accordât  la  pcrm'rllioa 
^■inUt&duSdi»  fi  entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar  parut  charmé  de  cette  propofition , 8c 
loin  de  demander  du  tems  pour  la  faire  agréer  au  Roi , il  protefta  que  rien 
ne  pouvoir  lui  caufer  plus  de  plaifir.  Il  ajouta  que  depuis  l’occafion  que  ce 
Prince  avoir  eue  de  voir  les  Anglois  â Bantam  , lorfqu’il  s’y  étoit  rendu  pour 
la  cérémonie  de  la  Circoncifion , il  avoit  toujours  regretté  qu’aucun  de  leurs 
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Vailfeanx  ne  fe  fût  encore  arrêté  dans  fes  Ports  ; que  (î  le  Pays  de  Jacatra  por- 
toit  peu  de  poivre  8c  d'autres  richelfcs , il  ne  manquait  point  de  provilions , 8c 
fur-tout  de  ru  8c  d’animaux  fort  curieux.  Kecling  trouva  plus  de  tranchile  dans 
l’air  8c  le  compliment  du  Scha  Bandar , qu’il  11’en  avoir  remarque  à la  Cour  de 
Bantam.  Il  le  fouvint  d’avoir  entendu  parler  avantageufement  du  Roi  aux 
anciens  Fadeurs  du  Comptoir.  Enfin,  ne  confultant  que  fa  propre  droiture, 
il  ne  crut  pas  devoir  founaiter  plus  de  l'urctc  que  le  icha  Bandar  n’en  avoir 
exigé. 

11  fc  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  8c  fix  Rameurs;  8c  quoiqu'il 
eût  donné  ordre  à fon  Vailleau  d’entrer  dans  le  Port  à fa  fuite , il  lit  valoir  au 
Seigneur  Indien  la  confiance  qu’il  marquait  pour  fou  Prince  8c  pour  fa  Na- 
tion. La  viic  d’une  Chaloupe  étrangère , qui  arrivoit  avec  le  Scha  Bandar , at- 
tira un  grand  nombre  d’Habitans  fur  le  rivage.  Keel  ing  n'en  parut  pas  moins 
tranquille  8c  moins  ferme.  11  lut  conduira  la  Cour  par  le  Scha  Bandar.  Cette 
vilite  imprévue  caula  tant  de  fatisfadion  au  Roi , que  n’en  pouvant  déguiler 
l'excès,  il  combla  l’Amiral  de  préfens  8c  de  carclTes.  Il  le  pretia  de  laitier  à Ja- 
catra , comme  à Bantam , quelques  Anglois  pour  l’entretien  de  l’amitié  8c  du 
Commerce.  Kceling , fans  le  retul’er , s'excula  fur  le  petit  nombre  de  fes  gens , 
8c  fur  les  néccllités  d'un  Voyage  dont  il  ignoroit  encore  la  durée  ; mais  il  pro- 
mit qu'à  l’arrivée  de  la  première  flotte , les  Anglois  11e  manqueraient  pas  de 
répondre  à des  offres  fi  obligeantes.  Entre  les  Indiens  qui  furent  employés  à le 
fervir,  il  diftingua  un  jeune  Portugais , qui  trouva  le  moyen  d'implorer  fécret- 
tement  fa  généralité.  Il  apprit  de  lui  en  peu  de  mots , qu'ayant  été  vendu  au 
Roi  par  les  Hollandois , il  avoir  fans  celle  à fe  défendre  contre  les  Prêtres  du 
Pays,  qui  s’cfForçoicnt  de  lui  faire  abandonner  le Chriftianifme.  La  qualité 
d’homme  de  mer  n’empêchoit  pas  Kceling  de  relpcéler  la  Religion.  Il  employa 
tout  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Roi , pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perlé- 
cution  ; 8c  malgré  la  réliflance  des  Prêtres , il  obtint  la  liberté  du  Portugais 
pour  la  Comme  de  quarante-cinq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  (<z  ) eft  lituée  au  pied  de  pluficurs  Montagnes , qui  pa- 
rodient déferres  6c  ftérilcs.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons; 
mais  les  jardins,  dont  la  plupart  des  édifices  lont  environnés , donnent  beau- 
coup d’étendue  à la  perfpective , 8c  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  n’eft  effectivement.  A l’exception  de  quelques  Seigneurs , qui  lont  en 
pofléllîon  de  toutes  les  richefles  du  Pays , les  Habitans  font  fort  pauvres.  Ils  vi- 
vent comme  la  plupart  des  Indiens , de  riz , de  racines  8c  de  poiflon.  Leur 
Commerce  fe  borne  à Bantam  , où  ils  portent  tous  les  ans  quelques  bahars  de 
poivre , 8c  prefquc  toutes  les  femaines  une  certaine  quantité  de  riz  8c  d’autres 
provilions.  Kceling  partit  le  1 1 , après  avoir  renouvelle-  au  Roi  la  promelfe  de 
former  une  liaifon  plus  étroite  avec  lui.  A deux  lieues  de  la  Pointe  Orientale 
de  Jacatra , Oueft  par  Nord , il  découvrir , à fleur  d’eau , une  Ifle  abîmée , fur 
laquelle  il  refte  encore  un  grand  nombre  d’arbres.  C’ell  ce  refle  de  terre , Sc 
cette  Pointe  Orientale , qui  forment  la  Baye.  Le  14,  à midi,  après  avoir  fait 
environ  trente  lieues , on  tomba  fur  une  Ifle  qui  a vers  le  Sud  8c  le  Nord  trois 
grands  bancs  de  fable  , aufquels  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  très  Herma.- 

(«  ) C'dl  aujourd'nui  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Yoyez  les  Tomes  foivans. 
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nos , ou  des  trois  Frères.  Ils  s'étendent  jufqu  a trois  lieues  de  rifle  de  Java , 
mais  moins  à l’Eft  qu'ils  ne  font  marqués  dans  les  Cartes.  Le  17  on  fc  trouva 
proche  de  Lille  Madura  ; ce  qui  croit  tort  éloigné  de  l’attente  du  Pilote,  qui 
conclut,  ou  que  Lille  de  Java  n’clt  pas  lï  longue  quelle  efk  répréfentée  dans 
les  Cartes  , ou  que  le  Vaitfèau  avoir  été  jetté  à l’Eft  par  les  courans.  Les  deux 
jours  fuivans  on  découvrit  deux  autres  Illes , dont  on  ne  put  connoître  ni  le 
nom  ni  l’étendue.  Mais  le  10  , à midi , on  fe  trouva  fort  près  d’une  des  Illes 
Noÿaferes  , ou  Nuinfira , à cinq  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Elle  ell  lon- 
gue d’environ  trois  lieues,  du  Nord-Oued  au  Sud-ElL  L’Amiral  n’auroitpas  eu 
plus  de  taifon  d’y  relâcher  que  dans  un  li  grand  nombre  d'autres , li , lorl'qu’il 
n’en  étoit  qu’â  deux  milles,  quelques-uns  de  fes Matelots  n’cufTent  diftingué 
fur  le  rivage  plulieurs  perfonnes  qui  levoient  les  mains  vers  le  Ciel , & qu’il 
avoir  d’abord  pris  lui-mème  pour  des  arbres.  Il  s’en  approcha , fur  un  fond  de 
vingt -quatre  brades,  qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu  a fept.  Ayant  jetté 
l’ancre  à deux  portées  de  fulil , il  apperçut  plus  drftinctcmcnt  onze  perfonnes , 
qui  continuoient  de  remuer  les  bras  avec  divers  lignes.  Il  envoya  la  Chaloupe 
remplie  de  gens  armés.  S rctcker , qui  les  commandoit , aborda  au  milieu 
des  cris  8c  des  gémilfemens  de  ces  onze  Malheureux  , qui  étoient  des  In- 
diens de  Lille  Célebes,  à demi -morts  de  faim  8c  de  mifcrc.  Quoiqu’il  ne 
comprît  rien  à leur  Langage , il  jugea  par  quelques  planches  fracalfées  8c 
d’autres  débris  rademblés  autour  d eux  , qu’ils  avoient  été  jettés  dans  cette  Idc 
déferre  par  un  naufrage.  Leur  ardeur  tut  extrême  à fe  précipiter  dans  la  Cha- 
loupe , 8c  leurs  lignes  faifoient  entendre  qu’ils  étoient  prclles  par  une  faim 
dévorante.  Strctcher , qui  n’avoit  avec  lui  aucune  provilion , ne  jugea  point  i 
propos  de  les  conduire  a bord  fans  l’ordre  de  l'Amiral.  Mais  prenant  pitié  de 
leur  lituation  , il  fit  defeendre  avec  eux  une  partie  de  fes  gens , tandis  qu’il 
retourna  lui-même  au  Vaidcau  pour  en  apporter  des  vivres , & s’adûrer  des 
intentions  de  Keeling.  11  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  In- 
diens , pour  les  jetter  fur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfen- 
ter  l’avidité  avec  laquelle  ils  s'élancèrent  fut  les  alimens  qui  leur  furent  pré- 
fentés.  Un  Interprète,  que  Strctcher  avoir  amené,  comprit  à peine,  fur  le 
récit  qu’ils  lui  tirent  dans  un  jargon  fort  obfcur , qu’ils  étoient  partis  de 
Célebes  pour  Sumatra,  au  nombre  de  trente,  8c  que  leur  Vaideau  s’étant 
brifé  contre  un  rocher  voifin , qu’ils  niontroient  en  verfant  des  larmes , ils 
«voient  perdu  dix -neuf  de  leurs  Compagnons,  avec  leur  Vaidcau  8c  tout 
leur  bien.  On  les  avoir  pris  d'abord  pour  autant  d’hommes  ; mais  il  fe  trou- 
voit  parmi  eux  trois  femmes , qui  11e  paroilTôicnt  pas  les  plus  foibles  de  la 
troupes  foit  que  leur  fexe  puillè  rélîder  plus  long-tcms  à la  faim,  foit  que 
les  hommes  fe  fulTent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers 
foins.  Il  y avoit  fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé,  8c  dans  un  fi  long 
intervalle , ils  n’avoient  vécu  que  de  Poillbns  morts , que  la  mer  avoit  laides 
fur  le  rivage. 

Les  Anglois  eurent  bientôt  lieu  d’admirer  l’imbécillité  de  ces  Barbares  ; car 
s’étant  répandus  dans  LIfie  , ils  y trouvèrent  quantité  d’oifeaux  s 8c  Strctcher , 
furpris  que  des  hommes  eudent  pû  foudfir  la  faim  dans  une  telle  abondance, 
prit  plailir  à faire  abandonner  leurs  armes  à fes  gens,  pour  edayer  pendant 
quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  d’une  chalfe , où  l’adrede  feroit  feule 
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employée.  Avec  de  longs  bâtons  , 6c  même  à coups  de  pierres , les  An- 
elois  tuèrent  avant  la  hn  du  jour , un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d’oi- 
leaux ; & , le  lendemain,  lorfqu’ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs 
armes , ils  en  tirent  une  pravilion  qui  fuffit  pour  quelques  jours  à la  fub- 
liftancc  du  Vaifleau.  Quoique  l lile  eut  plulieurs  bois  fort  touffus,  lesChaf- 
feurs  n’y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent  deux 
fourccs  d’eau  fraîche , qui  avoient  échappe  aux  Indiens , ou  plutôt  que  l'ab- 
baccment , dans  lequel  ils  étoient  demeures  fur  le  rivage , ne  leur  avoir  pas 
permis  de  chercher. 

Le  11 , on  fit  dix -huit  lieues  vers  EEft  , avec  un  fort  bon  vent;  & le  lende- 
main on  ne  découvrit  aucune  terre , quoique  depuis  les  Noilâfcres  on  "eût  par- 
couru plus  d’cfpacc  que  les  Cartes  n'en  marquent  entre  ces  llles  6c  celle  de 
Célèbes.  Vers  le  foir,  on  appelait  trois  petites  llles  au  Nord,  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  La  terre  en  parut  fort  balle , 6c  la  longueur  allez  confitit- 
rable  de  l'Eft  à l’Oucft.  Enfin,  ie  24,  à midi,  on  reconnut  fille  Célèbes , 6c 
l'Amiral  failant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu’il  avoir  fait  à l'Eft , trouva 
que  les  Nolfilferes  6c  cette  Ifle  font  éloignées  entr  clles  de  vingt-neuf  lieues. 
Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impoflible  aux  Anglois  de  gagner  Ma- 
(jjfar , parce  que  le  vent  ne  ccffa  point  d’être  Nord  6c  Nord-Oueft , ils  mouil- 
lèrent fur  onze  brades  d’eau , à lîx  lieues  de  la  Pointe  Méridionale  de  Célebes. 
L’Auteur  juge  que  la  diftance  entre  liantam  6c  Célebes  cft  d’environ  deux  cens 
trente  - cinq  lieues  ; 6c  que  fi  les  Célebes  font  plus  éloignées  des  NolTâfercs 
qu’il  ne  la  fait  obfervcr,  il  faut  que  fille  qu’il  prit  pour  une  des  Notlifercs , 
n'en  foit  point  effectivement. 

Le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit,  l'Amiral  fe  déter- 
mina vers  la  pointe  du  jour  à relâcher  au  Sud-Oucft  de  DeJ'olam.  11  ne  lui 
manquoit  que  de  l’eau , parce  que  les  deux  fourccs  de  Noflàfeies  s’étoient  trou- 
vées trop  foibles  pour  fournir  à la  provifion  du  Vaifleau.  La  Rade  où  il  entra 
n’offroit  que  des  bords  inhabités.  Cependant  le  fond  n'étant  pas  moins  que  de 
feize  brades  jufqu'à  trente  pas  du  rivage,  il  mouilla  dans  cette  pofition , juf- 
qu’au  retour  de  la  Chaloupc^c  de  l’Èfquif,  qui  partirent  aulu-tôt  avec  les 
tonneaux.  A peine  Strctchct  eut-il  mis  pied  à terre,  6c  fc  fut -il  dérobé  à la 
vue  du  Vailfcau  , derrière  quelques  arbres  qui  bordoient  le  fable , que  l’Ami- 
ral fut  furpris  d'entendre  plulieurs  coups  de  fufil.  L’allarme  fut  fi  vive  fur  le 
Vaifleau  , qu’une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fc  jetter  à la  nage , pour  fe- 
courir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  reparaître  Stretcher , accom- 
pagné de  plulieurs  autres , qui  rraînoient  dans  la  Chaloupe  un  bulle  d’énorme 
eralfêur , qu’ils  avoient  tué  prefqu’en  débarquant.  L’Amiral  leur  cria  de  fon 
bord  , d’où  il  pouvoir  aifémcnc  fe  faire  entendre,  qu'ils  n’avoienr  qu’à  l’évcn- 
trer  fur  le  rivage.  Mais Strercher  doutoit  fi  c croit  un  bulle  fauvage  ou domef- 
lique  , parce  qu’à  diverfes  marques  il  paroiffoit  avoir  fervi  au  travail.  Cette 
obfervation  méricoit  d’être  approfondie  , dans  un  lieu  où  fon  ignorait  à quel 
accueil  il  falloir  s’attendre.  L’Amiral  prit  le  parti  de  defeendre  lui- même.  Dans 
l’intervalle , plufieurs  Infulaircs  attirés  par  le  bruit  des  armes  à feu , s'appro- 
cherait des  Anglois,  6c  voyant  leur  bulle  mort,  ils  parurent  fort  affligés  de 
cette  perte.  Cependant  ils  marquèrent  fi  peu  de  furprile  à la  vue  d’une  troupe 
d'Etrangers , que  l’Amiral  ne  douta  point  qu’ils  ne  fuffent  accoutumés  au. 
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commerce  des  Européens.  Après  leur  avoir  fait  quelques  exeufes  de  la  mort 
de  leur  bulle,  & leur  avoir  otfert  un  prêtent  pour  les  apparier  , il  donna  or- 
dre que  les  onze  Indiens  de  Nolfafcres  tullent  amenés  au  rivage.  Ils  n’avoienr 
pas  reconnu  cette  Rade , & Ton  s’étoit  déterminé  par  conipallion  à les  mettre 
a terre  dans  quelque  autre  lieu.  Mais  lorlqu’ils  eurent  apperçu  des  hommes 
de  lcurefpece , ils  n’attendirent  point  le  retour  de  la  Chaloupe , & fe  jettanc 
à la  nage  , ils  témoignèrent  leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racon- 
tèrent aux  autres  le  fervice  qu’ils  avoienr  reçu  des  Anglois , & l'Amiral  s'en 
apperçut  bientôt  au  changement  de  leur  vil'age.  L’amitié  & la  familiarité 
s’établirent  tout  d’un  coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à leur 
habitation,  en  leur  faifanc  entendre  que  la  principale  Ville  n’étoit  pas  fort 
éloignée.  Mais  Keeling , qui  ne  penl’oic  point  à s'arrêter  dans  leur  Ille , fe 
contenta  de  leur  faire  connoître  le  befoin  qu’il  avoit  d’eau.  Ils  s'empreffcrcnc 
de  conduire  fes  gens  vers  une  petite  Riviere , qui  palloit  allez  près  de  la  Baye 
fans  s’y  décharger.  On  lit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux  , qui  abrégè- 
rent beaucoup  les  difficultés  du  chemin.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce  tra- 
vail, l’Amiral  confentit  que  Strerchcr  allât  jufqu’i  l’habitation  , accompagné 
d’un  fort  petit  nombre  d’Anglois,  & de  trente  ou  quarante  Infulaires,  qui 
paroilToicnt  charmés  de  leur  vilite.  Il  y fut  reçu  avec  des  carcllcs  & des  té- 
moignages de  reconnoillânce , qu’on  ne  feroit  pas  lùr  de  trouver , après  le 
même  lervice , dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l’Europe.  Ils  revinrent 
chargés  de  préfens , & ces  tranl'ports  d’amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu’à 
leur  départ. 

En  Portant  de  la  Baye , on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu’à  l’extrémité  de 
Tille  , & le  16  au  matin , on  découvrit  Cambina  , qui  ne  peut  être , fuivanr  le 
calcul  de  l’Auteur , à plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft  , du  Détroit  de  Célè- 
bes. A une  heure  après  midi , ils  étoient  Nord-Eff  par  Nord , à huit  lieues  de 
la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ille.  Le  lendemain , ils  avancèrent  fort  peu  ; mais 
ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître.  Deux  jours  après , ils 
apperçurent  beaucoup  plus  diffinélement  la  njpme  terre , quoiqu’ils  ne  fuf- 
lent  point  encore  à plus  de  douze  lieues  à l’Eft  de  Cambina.  A force  de  s’ap- 
procher , ils  diftinguerent  d’abord  deux  lilcs  à TEft-Nord-Eft.  La  plus  grande , 
qui  n’étoir  déjà  qu’à  cinq  lieues , Eff  par  Nord.,  préfente  trois  ou  quatre  Pro- 
montoires. L'autre  Ille  clt  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de  ces  hauteurs;  mais  de 
la  Pointe  Eff  de  Tune  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft  de  l’autre,  il  n’y  en  a pas 
plus  de  trois.  A huit  lieues  au  Sud-Eft  parEft,  on  apperçoit  un  banc  de  fa- 
ble, qui  n’en  a pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ces  llles  font  celles  de  Gioailiam  ; à moins  qu’on  n’aime  mieux  donner  ce  nom 
à celles  que  les  Anglois  avoient  apperçues  entre  les  Nollâfcres  & Célcbes. 
Le  30,  à douze  lieues  de  la  derniere  Pointe  du  Nord,  ils  virent  TI  Ile  de  Tika- 
baffa  ; & quatre  lieues  au  Nord-Eft  par  Nord , ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de 
l'Ille  de  Button. 

Vers  la  nuit,  ils  virent  arriver  une  grande  Barque,  que  les  Indiens  nom- 
ment Caricol , chargée  de  quarante  ou  cinquante  nommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envoyoit  à la  découverte.  Ils  étoient  conduits  par  l’onde  même  de  ce 
Prince.  Sidali  & SpaUing  , qui  avoient  déjà  pall'é  dans  cette  Idc  , furent 
reconnus  de  la  plupart  de  ces  Indiens , & vantant  à Keeling  l’accueil  qu’ils 
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avoienr  reçu  de  leur  Prince , ils  le  déterminèrent  à jetter  l'ancre  au  premier 
Port.  On  iiiivit  la  Barque  Indienne,  qui  entra  dans  une  Rade  commode  au 
Sud-Eft  de  l’Iflc.  Ce  lieu  n’étoit  point  éloigne  de  la  demeure  du  Roi  ; mais 
Keeling  fe  contenta  d’y  envoyer  Sidall  & Spalding  avec  quelques  prélens. 
Pendant  leur  abfcnce , il  trouva  que  les  ricnelles  de  l'Ifle  ne  valoient  pas 
la  peine  qu'il  avoit  prife  d'y  relâcher.  Ce  détour  inutile  l'expofa  encore  aux 
importunités  du  Roi  , qui  accompagna  Sidall  & Spalding  à leur  retour  , 
pour  folliciter  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fecours  contre  les  Infulaires  de 
Tikabefla , dont  il  avoit  reçu  plulieuts  outrages.  La  caufc  de  leur  querelle 
venoit  d'un  accident  fort  fingulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  enfans , quoi- 
que dans  l'efpérance  de  s’en  procurer  il  eut  pris  un  grand  nombre  de  fem- 
mes. Quelques  Devins  qu’il  avoit  confultés  lut  cette  difgrace  de  la  nature  , 
lui  avoient  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  devenir  pere  qu'avec  une  femme  Etran- 
gère qu'il  auroit  enlevée  à fon  mari.  Il  n'avoit  pas  balancé  à fuivre  cet  Ora- 
cle, & pallant  dans  l'Ifle  de  Tikabcfla  , avec  un  petit  nombre  de  gens  fidè- 
les, il  y avoit  vécu  caché  pendant  quelque  tems  , pour  chercher  l'occalïon 
de  choilir  une  femme  agréable  Sc  de  l’enlever  fans  bruit.  Son  choix  étoit 
tombé  fur  celle  d'un  des  plus  proches  parens  du  Roi , 8c  la  Fortune  l'avoir 
fécondé  fi  heureufement , qu’il  l’avoit  amenée  â Button.  Mais  par  d’autres 
incidcns , dont  l’Auteur  ne  fut  point  informé , l'Indienne  qui  regrettoit  ap- 
paremment fon  premier  mari , le  déroba  au  Ravifléur  , 8c  trouva  le  moyen 
de  repaller  dans  fa  Patrie.  Elle  étoit  grolTe  alors  de  plulïcurs  mois.  Etant  ac- 
couchée dans  la  fuite , de  deux  fils,  le  Roi, de  Button  qui  s’en  croyoit  le  pere  , 
les  fit  demander  au  Roi  de  Tikabcllâ.  Sa  pricre  fut  rejettée , non-feulement 
pour  le  punir  de  la  violence  qu’il  avoit  employée  dans  les  Etats  d’autrui  , 
mais  pour  fatisfaire  auili  le  premier  mari  8c  la  femme,  qui  prétendoient  avoir 
eu  ces  deux  eufans  l’un  de  l'autre.  Les  reproches  infultans , dont  ce  refus  avoit 
été  accompagné , croient  devenus  un  jufte  prétexte  pour  employer  ouvertement 
les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plulïcurs  defeentes  qui  lui  avoient 
mal  réulli.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  i l’artifice  , en  faifant  palier  fecrettc- 
ment  à Tikabelîà  quelques  gens  armés,  qui  lui  avoient  promis  d'enlever  l’In- 
dienne 8c  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoienr  péri  dans  l’entrcprifc , 8c  les  autres 
croient  encore  prifonniers  dans  l’Ifle  ennemie.  Tels  étoient  les  outrages  dont 
le  Roi  de  Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois,  6c  pour  la  vengeance  defquel- 
lcs  il  leur  demandoit  le  lecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à fe  mêler  dans  cette  querelle , 8c  qui  n’en 
reconnut  pas  clairement  la  juftice , apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu'il  avoit 
pour  s’en  difpcnfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d’inllances , qui  fe 
réduilîrent  enfin  à la  prière  de  lui  vendre  etc  la  poudre  8c  quelques  fufils.  Les 
Anglois  n’avoient  pas  fait  jufqu'alors  allez  d'ufage  de  leur  poudre  pour  crain- 
dre d’en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Roi  cinquante  livres , qui  leur  furent 
payées  fort  libéralement.  Mais  comme  ils  marquoient  moins  de  facilité  à fe 
défaire  de  leurs  armes , ce  Prince  offrit  à Keeling,  pour  en  obtenir  d'eux  , un 
collier  de  g rodes  perles , qui  furpalfoit  la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du 
Vaiflcau.  Ce  prix  rendit  l'Amiral  Anglois  fi  traitable , que  fe  croyant  obligé  i 
quelque  retour  de  juflice  autant  que  de  généroiité,  il  donna  au  Roi  quatre  fu- 
Iils  pour  fon  collier. 
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Le  3 de  Février , les  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations  à 4 degrés 
1 5 minutes  de  latitude.  Le  4,  au  matin  , ils  apperçurent  l’Ifle  de  liurro  ,à  lèpt 
lieues  de  diltancc.  Le  vent  n’étant  pas  favorable  pour  Banda,  on  délibéra  s il 
ne  valoir  pas  mieux  gagner  les  Iilcs  Moluques,  fur- tour  lorfqucdela  Pointe 
Orientale  de  Burro  on  commençoit  à découvrir  Amboync.qui  n'en  elt  qu'à  dou- 
ze lieues.  On  voyoit  en  même-tems , fort  à découvert , l'illc  Cloy , qui  cil  àqua- 
tre  lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  loir  on  jetta  l’ancre  dans  cette  refolution.  Mais 
le  vent  ayant  changé  pendant  la  nuit , on  revint  au  delléin  de  fe  rendre  direc- 
tement à Banda.  Le  6 , après  avoir  découvert  clairement  Amboyne , qui  ell  fi- 
tucc  à l'Efl  par  Nord  de  Burro , & qui  préfente  environ  dix  lieues  de  longueur 
vers  l’Eft , on  apperçut  la  haute  terre  de  Banda.  Elle  n’cll  pas  à moins  de  vingt- 
cinq  lieues  de  la  Partie  Orientale  d’Amboync.  Le  7,  on  vit  Pulo  Rin , ou  l’Ifle  rie 
Rin , 6c  Puloway , qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues.  Enfin  l’on  entra  , le  8 , dans  la 
Rade  6c  dans  le  Port  de  Banda , en  obfervant , fuivant  l’avis  du  Pilote  Indien  , 
de  s’approcher,  du  côté  du  Nord,auili  près  qu’il  fut  pollible  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, au  pied  defqucllcs  on  trouve  toujours  au  moins  fix  balles  6c  demie  d’eau. 

Les  Fadeurs  du  Comptoir  Mollandois,  6c  la  plupart  des  I fabitansdela  Ville, 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage , pour  féliciter  l’ Amiral  de  fon  arrivée.  Il  ré- 
pondit à leurs  complimens  par  une  décharge  de  toute  l'artillerie  du  VailTcau. 
Dès  le  lendemain , étant  dcfcpndu  à terre , il  fut  conduit  au  Palais  du  Roi  par 
leScha  Bandar.  Il  remit  à ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre,  6c  fespré- 
fens , qui  étoient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec  fon  couvercle , un  caf- 
que  fort  orné  8c  un  très-beau  moufquet , qui  avoir  coûté  fcul  vingt-cinq  dol- 
Lirs.  L’accueil  qu’il  reçut  du  Roi  fut  nulTi  gracieux  que  l’appareil  en  fut  magnir 
fique.  Les  Hollandois  confetTerent  eux-mêmes  qu'ils  n’avoient  rien  vù  de  (i 
pompeux  dans  cette  Cour. 

Keeling  s’occupa  les  jours  fuivans  à régler  les  ccmditions  pour  l’établilTc- 
ment  d'un  Comptoir  Anglois  6c  pour  la  conilrudion  de  l'édifice.  Il  ne  remar- 
qua point , dans  ces  premiers  jours , que  fon  arrivée  caufàc  de  la  jalouiie  aux 
Hollandois.  Il  reçut  même  leurs  conleils  pour  le  fucccs  des  vues  qu’il  avoir 
déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tcms  a s’appcrcevoir  que  dans  tous  les 
lieux  où  ils  font  établis , la  prudence  fert  peu  i prendre  de  bonnes  mefures  , 
fi  elle  n’eil  foutenue  par  une  grande  profulîon  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu’il  fit  à Urtatan  8c  a Lanior , pour  conférer  avec  les  Marchands  du  Pays  liir 
le  prix  des  marchandifes , il  fuc  continuellement  obfedé  par  Nakhada  (a)  Chi- 
na , Efpion  des  Hollandois , qui  fous  prétexte  de  le  fervir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  cargaifon , lui  fufeita  au  contraire  mille  for- 
tes de  difficultés.  A Lantor,  on  lui  demanda  cent  quatre-vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fe  nomme  Strepinang.  Enfuite  , lorfqu’il  propofa  du 
moins  qu’il  lui  fût  permis  de  mettre  à fon  drap  le  meilleur  prix  qu’il  pour- 
roir , on  lui  parla  d'un  autre  droit , nommé  Rouba  Rouba  , qu’il  falloir  payer 
avant  que  de  commencer  fa  vente.  L’Amiral  prorella  qu’il  11e  refuferoit  au- 
cune demande , lorfqu’elle  lui  paroîtroit  julle , ou  d’un  ufage  établi  ; mais 
à fon  retour  il  voulut  que  tour  le  Pays  s’engageât  à lui  faire  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  fa  cargaifon  de  noix  6c  de  fleur  tle  mufeade  , à cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  faifoient  qu’augmenter , il  déclara  que 

fa)  Nakhada  (igoific  Capitaine  ou  Chef  de  Yaiflcau. 
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puifqu’on  ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  teins , dans  l’efpérance  apparem- 
ment de  voir  paraître  une  Flotte  Hollaiidoife  dont  l’arrivée  lui  paroilldit 
néanmoins  fort  douteufe , parce  que  la  Mouflon  croit  prcfquc  pairéc , & que 
les  vents  d’Ell  commençoienr  déjà , il  ne  donnerait  pas  plus  de  quatre-vingt 
pièces  de  huit.  On  fe  difpcnfa  froidement  de  répondre  à cette  déclaration  , 

mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  d’averfion.  , 

T , 1 • 11  ,,  *■  - . . 1 Armét  de  trisu 

Le  16  , il  ai  riva  trois  grands  iiacimens  Hollandois  , qui  lans  avoir  jette  v.üiinu::  iiui- 
l’ancre , firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie;  l’une  de  trente  , l’autre  j-”’1’-"4 • & lcur 
de  feize  , 6c  le  troiliéme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ccs  crois  Vaifléaux  ' k 
venoientdcTcrnare , où  ils  a voient  perdu  Paul  van  Cardcn  , leur  Amiral , avec 
foixanre-dix  hommes,  pris  par  les  bfpagnols. LesHollandois  offrirent  50000 
dollars  pour  fa  rançon  ; mais  la  feule  compolition  que  leurs  Ennemis  voulurent 
accepter,  fut  la  reflitution  du  Fort  de  Machian  que  cet  Amiral  avoit  pris  fur 
eux.  Les  trois  Vaifléaux  entrèrent  dans  le  Port , après  s'ètre  ainfi  piclentés  à 
l'entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  lit  prendre  aux  Hollandois 
du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  afle&ées  de  politclle  6c  d'amitié  pour 
les  Anglois.  Ils  envoyèrent  viliter  Keeling  par  un  de  leurs  principaux  Chefs  j 
6c  les  Officiers  des  deux  moindres  Vaifléaux  l’étant  venu  voit  le  lendemain 
liir  fon  bord,  y demeurèrent  à fotipcr.  Cependant  un  Soldat  Anglois  , qui 
fçavoit  fort  bien  leur  Langue  , 6c  qui  s’étoit  mêlé  avec  leurs  Matelots  , rap- 
porta le  même  jour  à fon  Amiral  que  leur  dellein  étoit  de  le  furprendre  6c  de 
fe  faifir  de  fon  Vaiflcau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à Keeling  la  demande  du  Roula  Roula.  Il  perfifta 
dans  fon  refus.  O11  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s’étoit  aflemblé  , 6c  ce* qu'il 

ue  par  un  Délibération  irrévocable  on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté 
u Commerce , s’il  s’obftinoit  à ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 

Sa  réponfe  fut  qu’il  partirait  fans  avoir  charge  un  grain  de  poivre , plutôc 
que  d aller  au-delà  de  cette  fournie.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu’on 
confenroit  enfin  à prendre  cent  dollars  pour  le  Kaiti  d épices , trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Roula  Roula , 6c  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang  ; fans  y comprendre  néanmoins  le  droit  des  quatre  Scha  Bar-Jars  , qui 
fe  nomme  le  Pijjalin  , 6c  quatre  pièces  de  Serrajjà , ou  de  pintade  Malayenne. 

Après  cette  convention , 011  régla  la  valeur  des  monnoyes  ; ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras , parce  que  le  trebech  6c  les  réales  de  huit  le  trouvoienc 
trop  legeres.  Enfin  cet  obltaclc  étant  levé  par  des  évaluations  fort  jufles , on 
commença  à peler  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prcflôient  ce  travail  , 
les  Hcllandois  des  trois  Vaifléaux  firent  leur  prix,  qui  fut  de  cent  dollars 
pour  le  Katti  d’épices , trois  cens  pour  le  Roula  Roula  , 6c  cinquante  pour  le 
Strepinang , avec  quatre  pièces  de  drap.  VmTwn  fw- 

11  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vaiflèati  Portugais  de  Goa  , qui  avoit  été  mg.ii's  edappei 
fi  maltraité  , le  jour  6c  la  nuit  d’auparavant,  par  une  aflreufe  tempête  , que  u 
n’ayant  point  eu  d’autre  azile  à choilîr  , il  venoit  fe  radouber  à Panda.  Sa 
cargaifon  n croit  pas  précieufe  ; il  portoit  du  riz  6c  des  étoiles  de  la  Côte 
de  Canara  ; mais  il  avoit  à bord  quantité  de  Palfagers , entre  lefquels  on 
coniptoic  plufieurs  Officiers  de  diflin&ion  avec  leur  famille.  Ils  croient  déjà 
informés  delà  paix  entre  la  France,  l'Efpagne  6c  la  Hollande  ; cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaine  leur  fit  éviter  pref- 
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qu’également  le  Commerce  des  Anglois  Sc  des  Hollandais.  Comme  ils  croient 
dans  le  belôin  de  mille  choies  qu’ils  ne  pouvoienc  cfperer  des  Naturels  du 
Pays,  Keeling,  fans  s’arrêter  à leurs  préventions,  prit  un  jour  l'occalîon  de 
leur  o;fnr  les  lcrvices.  Leur  Capitaine  les  refula , dans  des  termes  qu’il  n’a- 
voit  pas  choilis  pour  les  plus  civils.  11  le  nommait  Dom  Bios  d' Argentra  ; 
mais  un  Gentilhomme , qui  croit  à terre  avec  lui  parut  plus  lenlible  i des 
^Kccht  oublie  honnêtetés  li  gratuites.  Il  fuivit  l’Amiral  Anglois , üc  l'ayant  remercié  au  nom 
à fa  viÈ'd*  icuî*  de  fes  Compagnons,  il  lui  demanda  s’il  le  propofoit  de  retourner  bientôt 
muc/u.  cn  Europe.  Keeling  lui  dit  qu’il  n’attendoit  que  la  tin  de  fa  cargaifon.  Je 
m’appelle  Bjrbcsés  , reprit  le  Portugais , je  cherche  à regagner  ma  Patrie  avec 
nia  famille  Si  les  débris  de  ma  fortune.  Le  Vaiilêau  1 Annancuuit  , où  mes 
chagrins  m’ont  forcé  de  m’embarquer,  cil  cn  li  mauvais  état  que  je  tremble 
* à lui  confier  plus  long-tenu  ce  que  j’ai  de  plus  cher,  Si  vous  vouliez  me  re- 
cevoir fut  le  vôtre , tk  me  jetter , fou  à Madere , foit  fut  les  Côtes  de  Portu- 
gal , je  ne  ferois  pas  difficulté  de  me  fier  à un  homme  dont  les  manières  m’inf- 
pirent  de  l’cftime , & qui  commande  un  Vaiilêau  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. L’Amiral , encore  plus  porté  à le  fervir , acheva  de  lui  gagner  le  cœur  > 
en  lui  apprenant  que  lui  Si  la  plupart  de  fes  Matelots  croient  Catholiques.  Il 
lui  déclara  néanmoins  qu’irrité  comme  il  devoir  l’ètre  contre  les  Portugais  , 
qui  lui  avoient  enlevé  dix-huit  hommes  & la  cargaifon  d'une  Pinace  , U au- 
roiréré  peu  porté  à prévenir  fa  Nation  par  des  pu!  icelles , dans  tout  autre  cas 
que  celui  où  il  avoir  vù  fon  Vaiilêau.  Enfin  loin  d'être  rebuté  parla  grofiiereté 
du  Capitaine , il  l’alTùra  que  le  delir  d’obliger  un  honnête  homme  fc  joignant 
à fes  principes  naturels  de  génerolicé  & d’honneur , il  ne  balançoit  point  à lui 
promettre  de  le  débarquer  à Madere. 

Cet  Officier  , fuivant  le  récit  de  Keeling , qui  continua  de  le  voir  fami- 
lièrement pendant  plus  de  fix  femaincs  , étoit  un  des  hommes  du  Monde  à. 

3ui  il  eût  connu  le  plus  d’efprit  Si  de  vertu.  Il  avoir  été  Commandant  du  Fort 
e Saint  Philippe  àGoa.  Sa  difgrace  avoir  commencé  par  une  querelle  de  fa 
femme  avec  celle  du  Viccroi,  qui  étant  d’un  orgueil  infupportable,  quoi- 
que fort  inferieure  à la  fienne  par  la  naiffance  & les  agréraens  du  corps , exer- 
çoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Viccroi  avoir 
exigé  que  Barbefés  , fît  des  réparations  à cette  ficrc  Vicercinc  , pour  quelques 
défauts  de  rcfpcâ  Si  de  founuffion  dont  elle  accufoit  la  Commandante.  Le 
différend  étoit  pallc  d’un  fexe  à l’autre.  Barbefés , qui  ne  croyoit  pas  fa  fem- 
me coupable,  avoir  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur , que  le  Viccroi 
l’accufant  à fon  tour  de  défobéillancc  Si  ' de  révolte , l’avoit  fait  arrêter  , Si 
lui  avoir  fait  faire  fon  procès.  U cn  aurait  coûté  la  vie  à ce  malheureux  Com- 
mandant , fi  les  emportemens  de  la  Viccrcine  eulTent  été  fuivis.  Mais  le 
Confeil  de  Goa , pelant  fon  mérité  Si  fa  vertu  , avoir  borné  fa  Sentence  à 
deux  années  de  prifon , qu’il  avoit  fubies  dans  fon  propre  Fort.  Son  Office 
avoit  été  rempli  par  un  homme  dévoué  i la  Vicereine  , qui  serait  efforcé 
par  fes  mauvais  rraitemens , de  fuppléer  à la  rigueur  dont  elle  fe  plaignoic 
que  le  Confeil  avoit  manqué.  Ses  biens  avoient  beaucoup  fouffert  dans  cet 
intervalle.  En  forçant  de  fa  prifon , où  il  n’avoit  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme , il  l’avoit  trouvée  réduite  à vivre  avec  fes  enfans , des  libé- 
ralités d’un  parent  fort  riche  > dont  le  Ciel  avoit  enfuite  permis  la  mort  > 
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pour  rendre  par  fon  héritage  une  partie  de  fon  éclat  à cette  famille  affligée. 

11  n’avoit  rien  eu  de  fi  prellant  que  de  convertir  toute  fa  fuccellion  en  or  Si 
en  pierreries  , Si  de  monter  fur  le  premier  Vailleau  qui  étoit  forti  du  Port. 

Kecling  joint  ici  plutieurs  rcllcxions  fur  l'abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroit  moins  odieux  que  celui  dont  le  même 
Officier  fut  encore  le  fujec.  Il  iembioit  qu’étant  libre  fur  le  Vailleau  , il  ne 
lui  reliât  plus  qu'à  faire  palfer  fa  famille  & fesbiensà  bord  de  l’Amiral  An- 
glois.  Cependant  à peine  eût-il  fait  l'ouverture  de  fon  déficit)  à Blas  d'Ar- 
gentra  , qu'il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  là  femme  éc  fes  enfuis  ; 

Si  lorfqu’il  en  porta  fes  plaintes  à ce  Capitaine  , il  n’obtint  pour  réponfe 
que  des  réproches  Si  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  fit  un  crime  d’efpc- 
rer  plus  de  fureté  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  celui  du  Portugal , mais 
foupçonnanr  que  fes  chagrins  lui  avoicnr  fait  naître  la  penfee  de  s’établir  en 
Angleterre  , on  porta  la  dureté  jufqu’à  lui  faire  craindre  d’être  accufé  de  rra- 
hifon.  11  fe  crut  obligé  de  julütier  fes  intentions  par  ia  facilité  meme  avec 
laquelle  il  affecta  d’abandonner  fon  entreprife  ; éc  pour  effacer  des  foupçons 
encore  plus  dangereux , il  engagea  Kceling  à rendre  une  viiïtc  au  Capitaine 
d’Argencra  , dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à tous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau,  que  lui-même  A:  la  plupart  de  fes  gens  étoientdela  Religion  Romai- 
ne. Mais  fi  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine , elle  ne  lui  rendit  point  af- 
lez  de  confiance  pour  accorder  à Donna  de  Barbefcs  & à fes  enfans  la  liber- 
té de  defeendre  lurle  rivage.  Kceling  fut  fi  irrité  de  cette  tyrannie  , qu’il  of- 
frit à Barbefés  de  lever  l’ancre  après  le  Vaiflèau  Portugais,  & defuivred’Ar- 
gentra  , pour  lui  faire  entendre  raifon  par  la  fupériorité  des  armes. 

Le  15  , Kceling  fit  un  Traité  fccrct  avec  le  Chef  de  Puloway  , pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  cette  Iflc  ; mais  il  fut  obligé  d’acheter  cette  faveur , 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit  , Sc  d’en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n’eurent  pas  plutôt 
appris  cette  convention , qu’ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  la 
traverfer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  19  , lorfqu’il  leur  fut  ar- 
rive dans  la  Rade,  fix  gros  Vailîèaux  & deux  Pinaccs.  Cependant  l’Amiral 
Anglois , qui  ne  vouloir  rien  avoir  à fe  reprocher , les  falua  de  neuf  coups  de 
canon , aufqucls  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

11  continua  de  régler  les  intérêts , fans  paroitre  fenfiblc  à leur  mauvaife  A 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  vingt  - cinq  Kattis  de  fleur  de  HuümiUs.11  * 
mufeade , Si  treize  cens  fept  Kattis  de  noix  , qu'il  paya  fidèlement , il  mar- 
qua les  facs  de  la  lettre  B , pour  les  diftinguer.  On  reconnut , quelques  jours 
après , combien  cette  précaution  avoir  été  nécellàire.  Il  arriva  , le  4 d’A- 
vril,  deux  petits  Vaificaux  Hollandois,  qui  fe  voyant  foutenus  par  le  grand 
nombre  de  Bâtimens  qu’ils  avoienc  dans  le  Port , Si  faifant  valoir  des  affai- 
res qui  les  obligeoicnr  de  fe  prcllcr , entreprirent  de  charger  toute  la  mufea- 
de qu’ils  trouvèrent  prête  à leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n'auroit  point  été 
rcfpedée , fi  les  Gardes  que  l’Amiral  y avoir  laides  aillent  été  capables  de 
fe  rendre  aux  promelTes  éê  aux  menaces  , ou  d'être  trompés  par  la  fuppofi- 
tion  d'un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heureulement  Kceling 
fe  rendit  à terre  dans  ces  circonftances.  Il  prit  un  ton  fi  ferme,  qu'on  cclla 
de  le  prellèr.  Le  même  jour , Pierre  WiUiamj'on  , Vanhoof , Amiral  de  la  grande 
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Flotte  Hollandoile,  étant  defeendu  pour  la  première  fois  furie  rivage,  les 
Vailleaux  de  Hollande  le  faluercnt  de  trente  coups  de  canon  ; mais  Kecling 
ne  le  falua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à la  Cour  une  I-etrrc  du  Contre  Maurice , qui  ne  fut  ac- 
compagnée d’aucun  préfent.  A l’étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoigna , 
il  répondit  que  le  prclent  avoit  été  oublié  fur  l'on  Vaillèau.  La  Lettre  croit  en 
Portugais.  Kecling  fit  remarquer  au  Sclta  Bandar , que cctoit  moins  une  Let- 
tre de  civilité  Si  d’amitié , qu'un  ordre  de  ratifier  tout  ce  que  l’Amiral  Sc  fon 
Confeil  rcgleroient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur  du  papier 
ordinaire  , fccllce  ati-ddlbus  & toute  ouverte.  En  effet  il  parut  bientôt  que 
les  Ilollandois  n’étoient  point  arrives  en  fi  grand  nombre  avec  de  fimples  vues 
de  Commerce , Ce  qu’ils  croyoicnt  les  prières  peu  nécellâires  lorfqu’iis  avoient 
dclfein  d'employer  la  force. 

Le  1 1 , ils  conleillcrcnt  aux  Anglois  de  finir  promptement  leurcargaifon  , 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil;  mais  Kecling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu’ils  méditoient  quelque  enrreprife  extraordinaire  , hâta 
l’ouvrage  par  des  ordres  fort  prcflàns.  Ainfi  , non-feulement  les  Anglois  ne 
purent  apporter  beaucoup  de  choix  à leurs  marchandées  ; mais  la  Heur  Si 
les  noix  de  mufeade  n’ayant  point  le  rems  néceflaire  pour  fuer  , furent  ex- 
pofées  à s’altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu’ils  em- 
ployèrent à ce  travail  , ils  oblcrvcrcnt  peu  les  démarches  des  Hollandois. 
Le  1 1 au  foir , Kecling  reçut  un  Meffagcr  du  Scha  Bandar  , qui  le  prelfoit 
de  fe  rendre  à terre  avec  une  piiifTante  cfcortc.  L’obfcurité  de  cette  pricre , 
Si  les  embarras  qui  l’occupoie  it , lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  ; 
mais  ayant  été  iupplié  par  un  autre  MelTage  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fût  palTce , il  prit  le  parti , vers  la  pointe  du  jour , de  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir;  Si  l’ayant  conduit  jufqu’à  fa  propre  maifon  , il  com- 
mença un  difeoursdont  Kecling  étoit  fort  éloigné  de  prévoit  la  conclufion. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  amcrcs  de  la  violence  & de  la  hauteur  des  Hol- 
landois , qui  n’étoient  venus  jufqu’alors  à Banda  que  pour  y regner  par  la 
force , il  aiîtira  qu’ayant  pénétré  leurs  nouveaux  dcilêins , il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  Vaificaux  qu’ils  avoient  raiïcmblés  dans  le  Port,  n’y  fulTcnt  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  & l’ifie  entière  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nccef- 
firé  de  recevoir  des  Maîtres , ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s’en 
garantir  , il  offrit  à Kecling  de  foumettre  le  Pays  au  Roi  d’Angleterre.  Cette 
propofition  furprit  l’Amiral  Anglois.  Dans  l’ctar  de  fes  offres,  avec  un  feul 
Vaiffeau  Sc  une  Pinace , il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  contefter 
l’empire  aux  Hollandois  , qui  n’avoient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotte.  Cependant  , après  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur  une 
conjoncture  de  cette  importance , il  prit  une  rcfolution  dont  on  a beaucoup 
vanté  la  fageffe.  11  s’efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l’inégalité  prélente  il  ne  falloir  rien  efpércr  par  la  voie  des  armes.  Banda 
étoit  fans  fortifications , les  Habitans  peu  propres  à la  guerre , Si  les  An- 
glois trop  foibles  pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  aulli  paillante  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  Hollandois  commençaflent  leurs  hoftili- 
tis , l’ifle  pouvoir  fe  mettre  fous  la  ptoteélion  de  l’Angleterre  , par  unç 
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foumiflion  tranquille  qu'il  offrait  de  recevoir,  & contre  laquelle  il  étoit  per- 
fuadé  que  l’Amiral  Vanhoof  n auroit  pas  la  hardicllc  de  réclamer,  l e ferait 
dans  la  fuite  au  Roi  d'Angleterre  à faire  valoir  les  droits,  que  la  Républi- 
que de  Hollande  n’entreprendroit  pas  légèrement  de  coutelier.  Le  Sclia  Ban- 
aar  ne  deliroit  apparemment  qu’une  délenfe  prefente  ; & peut-être  ne  deman- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  Flotte  de  1 lollandc  , que  dans  l’cfpé-' 
rance  de  fe  délivrer  d’eux  facilement , lorfqu’il  auroit  employé  leurs  forces 
à rcpoullbr  des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  teignit  de  compter  peu  fur  le 
parti  que  Keeling  lui  propolbit , & de  ne  pas  même  concevoir  qu'un  droit  ac- 
quis par  une  foumillion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre  la  force 
des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  li  impatient  de  voir  Keeling  , & li 
prellànt  dans  les  follicitacions , il  demanda  deux  jours  pour  délibérer  fur  fa 
reponfe.  Le  1 4 fe  palfa  tranquillement.  Mais  le  1 5 au  matin , à la  furprife  ex- 
trême des  Anglois  6c  des  Indiens , l’Amiral  1 lollandois  débarqua  douze  cens 
hommes,  qui  s’avancèrent  aulli-tôt  vers  la  Ville.  Non-feulement  il  ne  parut 

fierfonne  pour  s’oppofor  à leur  approche,  mais  tous  les  Habitans  ayant  pris 
1 fuite , Vanhoof  atfecla  de  garder  beaucoup  de  modération  dans  fa  victoire. 
Il  défendit  à tous  fes  gens , lous  de  rigoureufes  peines , de  caufer  le  moindre 
défordre  -,  6c  fins  marquer  d’inquictude  de  la  part  des  bifilaires , il  lie  jetier 
à la  vue  les  fondemens  d’un  Fort , dans  un  lieu  dont  il  n'avoir  pas  attendu  juf- 
qualors à prendre  les  dimenfons. 

Keeling  elfiya  ce  fpeétacle  fur  fon  bord , fans  aucune  marque  de  regret  ; 
mais  sciant  rendu  au  rivage  le  18  , il  fit  prier  quelques  Hollandois  d'un  rang 
diltingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là  , lans  toucher  à l’cntrcprife 
de  leur  Nation  , il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les 
Anglois  avoient  reçus  d’eux  depuis  que  l’arrivée  île  tant  de  VailTeaux  les 
avoir  rendus  fupérieurs  en  nombre.  Il  ne  demandoit  que  la  tin  de  tant  de 
violences;  car  ce  n’etoit  point  à Banda,  leur  dit -il  , qu'il  pouvoir  exiger 
des  fatisfaCtions  : nuis  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que  l'Europe  n'étoit  point 
un  Pays  auquel  ils  eullcnt  renoncé  les  uns  ni  les  autres,  6c  que  le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  allez  puilTânt  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient 
pas  moins  que  fes  Sujets.  E11  mème-tems , pour  faire  connoîtrc  que  rien  ne 
balançoit  les  devoirs  de  l’humanité  dans  le  cœur  d’un  Anglois , il  les  avertie 
que  les  Indiens  étoient  rcfolus  d’empoifonner  les  eaux,  6c  qu’ils  lui  avoient 
tait  confeiller  eux-mêmes  de  11’cn  plus  boire.  Unprocedéli  noble  parut  faire 
quelque  imprellion  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d’en  relever  le 
mérite  aux  yeux  de  leur  Amical  ; 6c  quelques  heures  après,  ils  revinrent  ef- 
fectivement avec  la  commillîon  de  faire  des  rcmercimens  à Keeling , 8c  des 
promellcs  pour  l’avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  riz,  6c  com- 
ptant d’en  recevoir  une  provilton  de  Daton  Puti  , riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoient  des  liaifons  de  commerce,  ils  apprirent  avec  autant  d’indigna- 
tion que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
rclfourcc  étoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda , de  qui  ils 
comptoicnt  d’en  acheter;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  tremblans , dans  la  crainte 
d'être  infultés  par  les  1 lollandois , que  toutes  leurs  inltances  n’en  purent  rien 
obtenir. 

.Daton  Puti , qui  étoit  attaché  aux  Anglois  par  une  f ncerc  inclination , 6c 
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- qui  ne  fe  refîèntoit  pas  moins  qu’eux  de  leur  perte  commune  , vint  trouver 
' Kccling  pendant  la  nuit.  Entre  plufieurs  projets  qu'il  avoir  imaginés  pour 
Deux  partis  pro-  ren^r<î  le  Commerce  libre,  3c  délivrer  fa  Patrie  du  joug  Hollandois,  il  en 
poi«  a Kccling  propofa  deux  fur  Icfquels  il  infifta  fort  vivement.  Le  premier  regardoit  Kee- 
SalLaduii"  lc*  l‘np  > ù qui  il  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quelqu’une  des  Illes  voilincs  , 
jufqu’au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife,  8c  de  revenir  alors,  avec  la  certi- 
tude de  fe  trouver  en  état  , foit  par  fes  propres  forces  , foit  par  le  fecours 
des  Indiens , de  rafer  le  Fort  des  Hollandois  & de  les  charter  de  l'Ille.  Il  fal- 
loir que  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar , 3c  peut-être  du  Roi-même  ; car  ou- 
tre la  promcilè  d’armer  les  Indiens  pour  fon  retour , Daton  Puti  s’engageoit  i 
fournir  fccretrement  des  provilions  aux  Anglois  , dans  l’Ille  qu’ils  choiliroient 
pour  retraite , & leur  offrait  jufqu’à  des  femmes  pour  leur  faire  palier  le  tems 
avec  moins  d’ennui.  Le  fécond  projet  , qui  ne  regardoit  que  les  Indiens  , 
étoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  faifon  liiivantc  de  recueillir  la  muf- 
cade , Sc  de  leur  perfuader  qu’il  valoit  mieux  lailfer  pourrir  le  fruit  fur  les 
n rsrcj.ee un  branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette  idée 
pucnlc. PJ!U1'  puérile,  & fit  fentir  à Daton  combien  il  ferait  difficile  de  réunir  , dans  la 
même  vue,  une  infinité  de  gens,  qui  s'embarrartbient  peut-être  fort  peu  à 
quels  Maîtres  ils  étoient  fournis , pourvu  qu’ils  vcndilfent  leur  mufeade  ; fans 
compter  que  les  Hollandois,  à qui  cette  conduite  ne  pourrait  être  cachée  , 
en  prendraient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
rait eu  moins  d’éloignement  pour  la  première  , s’il  n'eût  cru  que  les  Hollan- 
n balance  fur  dois , en  bîrillant  un  Fort,  seraient  mis  dans  le  droit  où  il  avoit  fouhaité  de 
mettre  les  Anglois  par  la  foumilfion  volontaire  des  Habitans.  C’étoit  une 
efpece  de  porteifion , dont  il  ne  lui  apparrenoit  pas  d’examiner  la  julticc  , 8c 
qu’il  ne  pouvoir  combattre  par  aucun  titre.  D’ailleurs  ils  avoient  un  autre 
Etablirtement  aux  Moluques , d’où  ils  pouvoient  tirer  allez  de  fecours  pour 
l’emporter  bientôt  fur  un  feul  Vairteau,  qui  faifoit  toutes  les  forces  des  An- 
glois. Enfin , ils  avoient  commencé  à faire  parter  tous  les  ans  aux  Indes  Orien- 
tales des  Flotrcs  fort  fuperieures  à celles  de  l’Angleterre;  & ces  Commerçans 
fi  tranquilles , qui  affeétoient , dans  l’origine  , de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  8c  tous  les  droits  d’autrui  , ne  faifoient  plus  difficulté  d’employer 
les  armes  &:  de  mêler  les  vues  de  l’ambition  i celles  du  Commerce.  Kccling 
n’ajoûtoit  point  une  autre  objection  , qui  étoit  peut-être  la  plus  forte  ; c’eft 
qu’après  tant  d’expériences  de  l’infidélité  des  Mores , il  n’ofoit  s'y  fier  affez 


pour  former  une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi  de  leurs  promertes. 
FiWd«Hol-  Cependant  le  Fort  des  Hollandois  s’avançoir  de  jour  en  jour , fans  que  les 
c.uiiktuawn  de  Habitans  du  Pays  entrepriflent  de  s'y  oppofer;  Sc  la  tyrannie  de  Vanhoof 
fcmbloit  augmenter  à mefurc  qu’il  voyoït  croître  fon  ouvrage.  A Lantor , a 
Labakita , à Kcmby , Sc  dans  tous  les  autres  lieux  où  Kccling  chcrchoit  de  la 
mufeade , il  avoit  le  chagrin  de  voir  arriver  les  Hollandois  prcfqu’aulfi-tôt  que 
lui , comme  s’ils  eurtent  pris  plaifir  à l’obferver  dans  toutes  les  démarches , 
!i>  continuent  & qu’ils  euflent  réfolu  ae  lui  enlever  toutes  fes  efpérances.  Ils  alloient  fou- 

vent  jufqu’à  l’infulter  par  des  railleries , & le  rcrt’entimcnt  des  Anglois  avoir 

befoin  à tous  momens  d’être  réprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti , mais  du  Scha  Bandar  même , que  l’Amiral  Hol- 
landois avoit  offert  la  paix  aux  Habitans , à la  feule  condition  qu'ils  fermaf- 
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fent  l’emrce  de  leur  Me  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages , en  at-  "kTTTTTg- 
tendant  la  fin  d’une  cargail'on  dont  les  Hollandois  mêmes  caufoicnt  toutes  1609. 
les  difficultés.  Quoique  les  Indiens  n’cullent  point  de  troupes  raflemblécs,  Sc 
qu’ils  paradent  fournis  à toutes  les  loix  de  Vanhoof , il  arrivoit  mille  occa- 
fions  où  leur  haine  éclatoit.  Keeling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  parti 
pour  les  Hollandois , du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  Si  de  la  conci- 
iiarion.  Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Chaloupe  à K ampon  Aurat , 
pour  y prendre  quelques  marchandifes  clans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y avoir 
établi , l’abondance  des  liqueurs  qu’ils  y trouvèrent , les  jetta  dans  une  débau-  Dlç!auchc  ^ n, 
chc  qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d’excès.  Ils  forcèrent  une  femme  Maiciou- 
Sc  deux  filles , en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  récompcnfécs  allez  libé- 
ralement; & fous  prétexte  qu’elles  dévoient  les  fouft’rirfans  peine  après  avoir 
été  ft  bien  payées , ils  fc  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fé- 
jour  qu’ils  avoient  à faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve , Si  palToit  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles,  qu’on  la  foupçonnoit  d’avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  partie , firent  entendre  des  cris  Si  des  plaintes  qui  attirèrent  un 
Officier  de  la  J uftice  Indienne.  Les  Matelots,  choqués  devoir  troubler  leurs 
plaifirs , maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs  coups , Sc  tuerent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à fon  fccours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurat.  Quoique  fon  cortège  fût  fi  peu  nombreux  qu’il  ne  pouvoir 
prétendre  à rien  par  la  force , les  Fadeurs  du  Compcoir  Hollandois  vinrent 
le  fupplicr  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
failis  Si  renfermés.  Dans  le  mouvement  qui  portoit  toute  la  Ville  à la  ven- 
geance , il  fembloit  que  leur  fupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce-  Keeling  i„  ce- 
pendant Keeling  repréfenta  fi  vivement  l’indulgence  qu’on  devoir  à l’yvrefle , « ,lu  *“ïPlitC" 

Sc  tous  les  motifs  qui  pou  voient  défarmer  la  Juftice , que  par  la  force  de  fes  rai- 
fons , autant  que  pat  une  fomme  d’argent  qu’il  fit  agréer  aux  Pareils  du  Mort , 
il  obtint  la  vie  Sc  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoir  avancé  la  fomme  dont  il 
étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  ; & ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fe  la 
fit  renibourfer. 

Vanhoof  ne  laifiôit  pas  de  fentir,que  ne  pouvant  demeurer  fans  celle  à LMHoiimdœj 
Panda , ni  laitier  dans  fon  Fort  une  Garnifon  afTcz  nombreufe  pour  tenir  les  ic 

Infulaircs  dans  une  fourmilion  forcée  , il  avoit  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance Sc  leur  affection  par  la  douceur.  Son  intention  n’avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y établir  la  domination  des  Hollandois;  mais  dans  la 
vue  même  qu’il  fe  propofoit , d’y  faire  un  (impie  Magafin  d’armes , & d’y  laif- 
fer  affez  de  monde  pour  former  une  Colonie , il  étoit  à craindre  que  cet  éta- 
blilîèment  ne  fût  pas  de  longue  durée , s'il  n’étoit  foutenu  que  par  la  force. 

Ce  fut  apparemment  cette  réflexion  qui  le  fit  changer  fubitement  de  conduite. 

Il  voulut  que  fes  gens  fe  mèlaflènt  fans  affectation  avec  les  Habitans  de  Ban- 
da , Sc  qu’ils  cherchalîent  à s’en  faire  aimer.  Il  renonça  au  droit  qu’il  s’étoit 
attribué  de  regler  le  prix  des  marchandifes , Si  lailfa  aux  Négociant  la  liberté 
ordinaire  du  Commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à dîner  dans  fon  Fort;  Si 
pour  ne  pas  l’expofcr  à violer  fesufages,  il  lui  donna  une  fête  à l’Indienne. 

Enfin,  il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  demeureraient  à la  garde 
du  Fort , auraient  la  liberté  de  fe  marier  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette 
déclaration  fervit  également  à perfuader  aux  Indiens  qu’il  commençoit  à trai- 
Tomt  I.  Q qq 
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ter  de  bor.ne-foi , & à faire  délirer  à fes  gens  de  demeurer  à la  garde  du  Fort. 
Cependant , de  peur  fans  doute  qu’ils  ne  ptilTent  tous  le  parti  d’époufer  de» 
Indiennes,  il  promit  que  la  première  flotte  n’arriveroit  point  fans  apporter 
quelques  Européennes , s’il  s’en  trouvoit  qui  voulufl'ent  faire  le  voyage  des 
Indes  pour  trouver  des  Maris. 

Kccling  admire  que  dans  ce  projet  de  Colonie,  la  Religion  fut  comptée 
pour  fi  peu  de  chofe , qu’on  ne  laillà  pas  même  un  Miniftre  pour  la  célébration 
des  mariages  8c  pour  les  autres  exercices  du Chriftianifme.  Il  elt  vrai , ajoûte-t’il  v 
qu’il  n’en  redoit  que  deux  fur  toute  la  flotte  ; foit  quelle  n’en  eut  pas  apporté 
davantage , ou  qu’ils  fullent  morts  pendant  la  navigation. 

Il  falloir , malgré  toutes  ces  attentions , que  les  Matelots  ou  les  Soldats  Hol- 
landois , qui  commer.çoient  à vivre  allez  librement  dans  Banda,  n’y  fulTent  pas 
vus  plus  volontiers , 8c  qu’ils  encraffênt  mal  dans  les  intentions  de  leur  Ami- 
ral ; car  la  haine  des  Habitans  s’anima  contre  eux  jufqu’â  former  une  confpi- 
ration  pour  les  mallacrer  tous  dans  un  feul  jour.  Ils  n’eurent  l’obligation  de 
leur  falut  qu’â  Nackada  Goa  , c’cft-à-dirc , au  Capitaine  d'un  Vailleau  Indien 
de  Goa , qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans  le  Port.  Nackada  China  8c 
Nackada  Bantam  , lignifient  de  même  les  Capitaines  ou  les  Patrons  de  Ban- 
tam  8c  de  la  Chine , qui  ne  font  pas  diftingues  par  d’autres  noms.  Il  fe  trou- 
voit environ  foixante  Hollandois  répandus  dans  la  Ville , fans  y comprendre 
les  autres  Fadeurs  du  Comptoir , qui  étoient  au  nombre  de  douze.  Un  grand 
nombre  d’Habitans  s’alTocierent  pour  les  furprendre  en  différens  lieux;  6c 
s’étant  divifés  en  plufieurs  bandes , fuivant  le  nombre  d’Ennemis  que  chacun 
avoit  dans  fon  quartier , il  auroit  été  difficile  qu’il  en  tût  échappe  un  feul  à 
leur  vengeance.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Hollandois  étoient  des 
Soldats  du  Fort , les  Confpirés  fe  proposaient  enfuite  de  fondre  fur  ce  nouvel 
établiffèment , qu’ils  comptoient  de  trouver  mal  défendu  , & de  le  détruire 
avant  qu’il  fût  achevé. 

Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec  les  Hollandois , parce  que  n’ayant  pas 
moins  d’averfion  qu’eux  pour  les  Portugais , ils  s’entrerenoient  enfemble  de 
leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration , dans  le  commerce  familier  qu’il  avoit 
avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d’avertir  les  Fadeurs  Hollandois.  L’ordre  fut 
donné  aufli-tôt  à tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort  ; 6c  les  Fadeurs  mêmes 
fe  rendirent  fur  leur  flotte,  pour  tenir  confeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un  dan- 
ger fi  preflant,  Vanhoof,  réfolut  d’en  impofer  aux  Habitans  par  fa  fermeté- 
11  fe  rendit  à terre  avec  une  efeortc  de  cinquante  hommes , 6c  palîanc  au  tra- 
vers de  la  Ville , pour  aller  jufqu’i  la  maifon  du  Scha  Bandar , il  falua  les 
Indiens  d’un  air  aufli  tranquille  que  s’il  n’avoit  rien  eu  à leur  reprocher.  Si  le 
Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  vilite,  il  le  parut  encore  plus  de  fes  explica-- 
rions.  Vanhoof  profita  de  fon  trouble , pour  exiger  qu’il  fit  venir  fur  le  champ 
nn  certain  nombre  d’Habitans  , dont  il  avoit  appris  les  noms,  de  Nackada 
Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu’on  parvint  à les  rallemblcr.  Cependant  il  en  parut  plulicttrs , accompagnés 
d’une  foule  de  peuple , qui  fembloit  difpofé  à les  défendre.  Mais  l’Amiral  qui 
fe  fioit  au  courage  Ôc  aux  armes  de  fes  gens , ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans 
fa  contenance,!  la  vûe  de  cette  Aflemblée.  Il  prelfa  le  Scha  Bandar  de  dé- 
clarer pour  lui , qu’il  11’ignoroit  pas  les  fanglans  delfcins  qu’on  avoit  formes 


- Digitized-by.  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  III. 

contre  lit  Nation,  & qu'il  connoifloit  jul'qu’au  nom  des  Coupables;  mais  Kir  lin  g. 
que  dans  le  pouvoir  quil  avoir  de  fe  venger,  il  aimoit  mieux  taire  connoî-  iiîoy. 
tre , par  l’oubli  de  cette  offcnfc , qu'il  n’avoit  que  des  fcntimcns  d'amitié  Val',^J.r! 

Four  le  Peuple  de  Banda  ; que  cet  exemple  apprendroit  enfin  quelle  avoir  été  nonccr 
intention  des  Hollandois  en  bitillànc  un  tort;  que  loin  d'en  vouloir  à la  Bantbr- 
liberté  du  Pays , ils  ne  penfoient  à s’y  établir  que  pour  la  défendre  Si  la  con- 
ferver  : que  les  loix  qu  il  avoir  impofées  à fes  gens , feraient  fidèlement  oh- 
fervées;  qu’il  promettoit  d’en  punir  les  infracteurs , Si  d’écouter  les  plaintes; 
mais  qu’il  deniandoit  aulli  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les  Hollandois 
pour  tes  alliés , fes  amis , fes  freres  ; & que  dans  les  devoirs  de  la  fociéré , 
comme  dans  ceux  du  Commerce  , il  répondît  à l'affection  qu’on  ne  céderait 
jamais  de  lui  marquer. 

Ce  dilcours,  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar  beau- 
coup  plus  que  l'inclination , ne  laifTa  pas  de  faire  imprellion  fur  le  Peuple, 

Vanhoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  préfent  qu’il  en  reçut  par  des  ca-  Al,Slui*' 
reires  Si  de  longues  acclamations.  Elles  allèrent  juiqu’à  lui  offrir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables , Si  de  lui  en  abandonner  la  punition.  11  répéta 
qu’il  oublioit  leur  crime , dans  la  confiance  qu’il  ne  ferait  jamais  renouvelle. 

Cette  réconciliation , teinte  ou  fincere , fe  foutint  fi  conftamment  que  non- 
feulement  les  Hollandois  eurent  la  liberté  d’achever  leur  Fort,  mais  qu’ils  re- 
commencèrent à fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L’effet 
n’çn  fut  défàgréable  que  pour  les  Anglois , à l’égard  defquels  Vanhoof  fe  crut 
en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Keeling  lui  avoit  fait  offrir  de  fe 
borner  au  Commerce  de  Puloway  Si  de  Pulorin , à la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payalfent  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoienr  dûs  à Banda. 

Vanhoof  y confentit;  mais  abufant  de  cette  condcfccndance,  il  exigea  que 
les  Bâtimens  Anglois  qui  feraient  déformais  ce  Commerce , fufTent  fournis  à 
la  vifite  des  Hollandois.  Une  tirannie  fi  violente  révolta  Keeling.  Il  protefta- 
que  l’infériorité  de  fes  forces  ne  l’empêcheroit  pas  de  s’y  oppofer , au  péril 
meme  de  fa  vie , & que  s’il  périflbit  dans  une  querelle  fi  jufte , il  lailleroit  la 
vengeance  de  fà  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant , après  avoir  délibéré 
avec  fon  Confeil  fur  la  néceifité  de  fa  fituation  , il  envoya  le  a de  Juin , Spal- 
ding  à l’Amiral  Hollandois  , pour  lui  demander  un  accommodement.  L'état 
de  les  forces  lui  permettoit  fi  peu  de  conrefter , qu’il  ne  penfoit  plus  qu'à  for- 
tir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois,  refolus  de  le  mor-  . 
tifier , infifferent  abfolument  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  prcflàns  , en  joignant  aux  motifs  de  l’honnêteté  Si  de  l’amitié 
des  offres  qui  dévoient  pafTer  à leurs  propres  yeux  pour  un  jufte  équivalent,  jj 

Leur  réponfe  fut  qu’ayant  tenu  quatre  fois  confeil  fur  cette  affaire,  ils  s’é-  v>r.tc Jci HuLur-, 
toient  accordés  autant  de  fois  à croire  leur  réfolution  indifpenlable.  Il  fallut  *"*• 
céder,  avec  autant  de  regret  qu’ils  firent  éclater  de  fierté  Si  de  joie.  Soixante- 
deux  hommes , qui  compofoient  alors  tout  l’Equipage  du  Vailfeau  Anglois 
& de  la  Pinace  , ne  pouvoient  entreprendre  de  rélifter  à deux  mille,  ni  même 
jgfpérer  de  fortir  du  Port  malgré  eux , depuis  que  leur  Fort  le  commandoit 
entièrement. 

Ainfi  Keeling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ; & l’occafion  de 
plier  fous  le  joug  fc  renouvcllant  à chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à Pu- 
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K.  ( l i nc.  loway , à Labalcata , à Lantor , à Rurabcr , & dans  les  autres  lieux  voifins , l’im- 
1 609.  patience  de  fcs  gens  faillit  plus  d’une  fois  de  produire  des  fcénes  fanglantes. 
Rt-urct  qu’iii  Lui-même  étant  allé  à Lantor,  pour  y porter  des  draps  & rapporter  des  épi- 
mûri  ! 1 ces , il  ne  put  fupporter  la  hauteur  avec  laquelle  on  exigeoit  qu’il  s’approchât 
de  la  Garde  Hollandoife  qui  dévoie  le  vi  Citer.  Il  continua  de  faire  ramer,  mal- 
gré la  menace  qu’on  lui  ht  de  tirer  fur  lui.  Entin  les  Hollandois  le  mirent  en 
mouvement  pour  fc  rendre  à fa  Chaloupe  ; & fatisfait  alors  de  leur  poliretfe  , 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  1 de  Juillet  avec  toutes 
leurs  forces,  fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne  pouvant 
s’imaginer  qu'ils  abandonnaient  Banda , fans  avoir  achève  d’y  établir  leur 
pouvoir  , & moins  encore  qu’ils  l’y  lailfalfent  comme  le  maître , lorfqn’ils 
n’avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort , il  n’attendit  pas  fans 
i-ci  Buiiamîoi»  inquiétude  à quoi  ce  mouvement  devoir  aboutir.  Mais  il  apprit  dès  le  même 
jour  , que  fur  quelques  fujets  de  mécontentement  qu’ils  avoient  reçus 
à Labalcata , ils  étoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufe  Ville. 
L’Auteur  allure  que  quarante  nommes  auroient  fuffi  pour  cette  entreprife. 
Les  Habitans  firent  lï  peu  de  réliftancc,  qu’à  peine  en  reftoit-il  quinze  ou 
vingt , que  les  Hollandois  ruerént  à genoux.  Tous  les  autres  avoient  pris  la 
fuite  à leur  approche , abandonnant  leurs  familles  & leurs  biens.  Aulli  le 
pillage  dura-t’il  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fur  brûlée,  & les 
jeunes  femmes  emmenées  pour l’efclavagc,  avec  lesenfans  capables  démar- 
cher. L’Amiral  Hollandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  jufticc 
dans  cette  confulion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  enflent  la  liberté  de 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s’en  trouva  plulieurs  qui  refuferenr  d'ac- 
cepter cette  grâce,  clans  le  chagrin  d’avoir  été  abandonnées.  Il  cil  aifé  de  fe 
figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A peine  l’Amiral  pùr-il  mettre  à cou- 
vert quelques  Dames  Indiennes,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la  Ville, 
dont  il  efpéroit  tirer  un  profit  confidêrable , foit  par  la  rançon  qu'il  reccvroic 
de  leurs  Maris , foit  par  la  vente  qu'il  en  feroit  faire  aux  Portugais  de  Goa 
& de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats , qui  menaçoient  de  la  der- 
nière violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  tompaflion  qu’il  eut  pour 
elle  , fe  changea  dans  d’autres  fentimens , qui  ne  lui  permirent  point  enfuitc 
de  la  vendre. 

Les  Hollandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu’ils 
tentèrent  contre  Salomo.  Quoiqu’ils  s’y  fuflent  préfentés  en  fort  grand  nom- 
bre , ils  furent  reçus  avec  tant  d’ordre  St  de  courage  par  les  I labitans , que 
n’ayant  pû  faire  leur  defeente , ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  plulieurs  de 
leurs  gens.  L’Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens , Sc 
ne  leur  en  fuppofe  point  d’autre  que  d’avoir  rcfufé  de  vendre  leurs  marchan- 
dées aux  prix  que  les  Hollandois  vonloicnt  leur  fixer.  Jacob  de  Bitttr , Gou- 
verneur du  Fort , & Mathieu  Porter , deux  hommes  dont  Keeling  vante  beau- 
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tu  .ccu(cm  les  coup  la  probité,  le  firent  avertir  fecrettement  qu'il  étoit  foupçonné  par  leur 
«MraîiL^  lc,a'  Amiral , d’avoir  contribué  à la  difgrace  des  I iollandois  par  les  avis  qu’il  avoity 
fait  donner  aux  Habitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fût  fou- 
tenue  d’aucune  preuve  , on  prétendoit  s’èrre  apperçu  que  pendant  les  deux 
nuits  précédentes , les  Anglois  avoient  fait  des  lignes  extraordinaires , auC 
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quels  on  avoit  vù  répondre  du  rivage;  & , fur  cette  folle  imagination  , l'Ami- 
ral ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  fe  laifir  des  Anglois  & de  leur  Vailfeau.  Kee- 
ling  dans  une  jufte  allarme,  rappclla  tous  fcs  gens  à bord , & fie  éclater  ou- 
vertement la  résolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il  députa  Spal- 
ding  à l’Amiral  pour  lui  marquer  l’étonnement  qu’il  avoit  de  fes  préventions. 
Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  nccellité  de  défa vouer  leur  deficin. 
Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à Spalding  , quand  les  Anglois  fe  pro- 
pofoient  de  partir , & quelle  pouvoir  être  la  ration  qui  les  arrêtoit  depuis  fi 
iong-teins.  Spalding  répondit  qu’ils  étoient  forcés  de  demeurer  pour  fansfaire 
à leurs  dettes.  L’Amiral  crut  lever  tout  d’un  coup  cette  objection , en  s'offrant 
à les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  aulli-tôt  qu  il  ne  s’expoferoic  jamais  aux 
reproches  qu’il  devoit  attendre  de  fa  Compagnie , s’il  manquoit  aux  plus 
faints  engagemens  du  Commerce  ; & qu’il  n’étoit  pas  moins  obligé  de  Soute- 
nir la  réputation  de  l’Angleterre  aux  yeux  des  Indiens.  Enfin  pour  dilliper 
tous  les  Soupçons , il  offrit  de  fe  retirer  dans  le  Labonn  Java  , d’où  il  ne  pou- 
voir pas  être  Soupçonné  d’obferver  les  Hollandois , ni  de  vouloir  préjudicier 
à leurs  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe  ; mais  le  i S après  midi , il  vint  à bord 
plufieurs  Officiers  Hollandois,  qui  demandèrent  d'abord  à Keeling  , avec 
beaucoup  d’honnêteté  , s’il  perfïlSoit  dans  le  dcllcin  de  faire  un  plus  long  fé- 
jour  aux  Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  demandoient  encore  environ  vingt 
jours , & qu’il  efperoit  les  palier  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  entra  dans 
un  grand  nombre  d’explications;  mais  Keeling  parodiant  ferme  dans  fa 
première  réponfe , les  Officiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mémoire  , 
qui  contenoit  la  réfolution  de  leur  Confeil.  Je  le  rapporterai  dans  fes  pro- 
pres termes. 

» M.  William  Keeling , Général  Anglois , nous  fera  la  juflice  de  fe  fouve- 
» nir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  depayer  les  dettes  qui  lui  ref- 
•»  tent  à Banda , fous  la  feule  condition  qu’il  luiplut  de  fortir  de  fa  Rade  avec 
« fon  Vaiffcau.  Quoique  nous  n’ayons  point  eu  d'autre  vue  dans  cette  propofi- 
« tion , que  d’éviter  les  querelles , il  a refufé  de  l’accepter.  Nous  n’avons  néan- 
•>  moins  que  trop  de  railons  d’exiger  qu’il  s’éloigne  de  notre  flotte  & de  norre 
« Fort  de  Nalïau.  Et  pour  faire  connoitre  audit  Général  par  quels  motifs  nous 
« nous  fommes  arrêtés  à cette  réfolurion , il  nous  paroît  jufte  de  les  lui  com- 
» muniquer  par  écrit. 

» Le  8 d’Avril  1609  , notre  vénérable  Amiral  Pierre  Willianfon  Fanhonf , 
» ayant  jetté  l’ancre  avec  fa  flotte  dans  le  Port  des  Ifles  de  Banda  , il  apprit  des 
» Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu’ils  étoient  fans  cclfc  înquié- 
» tés  Sc  chagrinés  par  les  Habitans  de  Banda  qui  leur  enlevoient  quelquefois 
<>  leurs  draps  Sc  leurs  marchandifcs , ou  qui  les  prenoient  au  prix  qu’il  leur 
»>  plaifoit  de  régler , fe  rendant  les  Arbitres  du  tems  & de  la  forme  du  paye- 
» ment  ; ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu  a la  fournie  de 
» vingt  mille  pièces  de  huit , fans  aucune  apparence  qu’ils  enflent  jamais  l’in- 
« tention  de  s'acquitter.  Il  apprit  encore  que  les  Sujets  de  leurs  Hautes  Puif- 
» fances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans  une  firuarion 
» forr  incertaine , menacés  fans  celle  de  leur  ruine , effrayés  par  l'exemple  de 
» plufieurs  de  nos  Marchands  , qui  avoient  été  maffacrés , ou  pris  par  force , 
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K h 1 1 1 h ë7  ” & réduits  à la  néccllité  d’cmbraflèr  l’Idolâtrie.  Sur  ces  avis , norredit  Ami- 
l ùoy.  » rai  fe  crut  oblige , pour  la  luretc  de  nos  Marchands  & de  nos  effets , contic 
» les  Portugais  & nos  autres  Ennemis,  de  penfer  férieufement  i confiante 
» un  fort.  La  propolüion  qu’il  en  ht  aux  principaux  Oran  Rajas  fut  agréée; 
» & lorfquc  l’ouvrage  commençoit  à s'avancer,  ledit  Amiral  Vanhoot  ayant 
» convoque  une  afiemblce  des  Oran  Rajas  de  du  Confeil  de  l’Iflc,  il  y jetra 
» avec  eux  les  fondemens  d'une  alliance  perpétuelle.  Enfuitc  il  nomma  le  Fit 
» cal  de  la  Hotte  pour  demeurer  à Koyakkc  ôc  pour  y loutenir  le  régné  de  la 
w juftice  3c  de  la  bonne  - foi. 

>>  Après  ces  fages  préliminaires , il  ne  reffoit  plus  qu’à  faire  confirmer  le 
»>  Traité  par  tous  les  Rajas  ; & dans  cette  vite  l’Amiral  le  rendit  à Katu , où  il 
>»  avoit  marqué  l’Aflcmbléc  générale.  A Ion  arrivée  , un  Bandanois  fortit  de  la 
» forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Rajas  ctoicnt  allcmblés  dans  un  lieu  voifin  , 
» mais  que  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Soldats  les  empêchant  de  s’avancer,  ils 
»•  leprioient  de  fe  rendre  près  d eux  avec  fon  Conleil.  Il  donna  danslepiege 
» avec  tant  de  confiance  , qu’il  fit  demeurer  fes  Soldats  fort  loin  derrière  lui  ; 
« Sc  pénétrant  dans  les  bois , il  fut  étrangement  furpris  de  les  trouver  rcm- 
>»  plis  de  Nègres  artnés , de  Bandanois , & d’Oran  Rajas , qui  l’environnerent 
u aulli-tût , Sc  qui  le  malTacrerent  lui  & tous  fes  gens  avec  tant  de  barbarie  , 
•>  que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette  trahifon  ayant  li 
*»  bien  réufîi , ils  fe  promirent  de  traiter  de  même  tous  les  Soldats  de  l’elcorte  ; 
» mais  ceux-ci  fe  tenant  fur  leurs  gardes,  trompèrent  l’attente  des  Meur- 
» triers , 3c  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bois  ; ce  qui  ne  mit  point  à 
•»  couvert  le  Fifcal , 3c  quanrité  de  malheureux  Hollandois,  qui  s’occupant 
>»  fans  défiance  à ramaller  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne,  furent  tués 
»»  impitoyablement  jufqu’au  nombre  de  quarante.  C’eft  par  ces  cruels  3c  fan- 
» glans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Nation  parjure, 
«•  & que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guerre , dont  nous  leur  avons 
•>  déjà  fait  reffentir  les  effets. 

••  Au  milieu  de  tant  d’Ennemis , nous  jugeons  à propos , en  vertu  de  notre 
Commiflîon  & de  nos  Patentes , d’ordonner  audit  Général  Keeling  de  for- 
» tir  du  Port  dans  l’efpacc  de  cinq  jours , pour  s'éloigner  de  notre  Aorte  3c 
*»  de  notre  Port  de  Nalfau.  Ayant  conquis  Bille  de  Nayra  par  la  force  des 
» armes  , notre  viétoire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
»<  en  dépendent,  telles  que  Labakata  , Lantor , Sic.  & jufqu’à  la  fin  de  la 
•*  guerre,  nous  ne  permettrons  point  qu’aucun  Navire  étranger  y vienne  jet- 
*»  ter  l’ancre. 

•»  En  conféquence  de  cette  réfolution , le  Confeil  de  la  fiotte  de  Hollan- 
de  a nommé  fes  Députés  pour  lignifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling , 
*•  le  iS  de  Juillet  1609.  Signé  par  Simon  Hocn  , Jacob  de  Bit  ter , Henri  van 
*>  Ber  gel , Jean  Corncliflbn  kyjl , William  Jacobfon  , Simon  Martens  , Rutger 
» TomaJJins  , Henri  Marlaben  , Peter  Babuec  , William  Wandervort , Sc- 
» crerairc. 

r,<Snnfe  Keeling , après  avoir  lû  ce  Mémoire  avec  attention , répondit  de  bouche , en 
Ans'^u.  peu  de  mots,  que  fa  cargaifon  étoit  achevée , & que  rien  ne  s’oppofoit  plus  à 

fon  départ;  mais  que  pour  l’honneur  de  fa  Compagnie  Sc  pour  le  lien  , il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à partir  d’une  manière  fi  honteufe  ; enfin  que  s’il  11’étoit 


—Digitized  hy  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  111!  497 

forcé  par  quelque  chofc  de  plus  puill'ant  que  des  paroles,  il  écoit  réfoîu  de  Ktiuiü. 
demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenta  que  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  par  1609. 
écrit  futH toit  pour  fa  juftification.  Qui  ne  l'çait  pas,  répliqua-t'il  hardiment , Lc!  An-louveo- 
que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont  on  n’oferoit  en-  ™c|u|"nl  ukre' 
treprendre  l'exécution  l Cependant , pour  marquer  qu’il  penfoit  de  bonne-foi 
à lever  l’ancre  vers  le  terme  qu’il  s’étoit  impole  , il  annonça  fon  delfein  par 
une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  conlcntirent  entre  eux 
à lui  accorder  ce  terme  ; mais  ayant  appris  qu’il  avoit  envoyé  fon  Efquif  à Pu- 
loway , pour  y reconnoître  une  bonne  Rade , ils  témoignèrent  encore  quelque 
étonnement.  Cetoit  l’occafion  qu’il  chcrchoit , pour  leur  déclarer  qu’en  cas  de 
contrainte , il  lailléroit  des  Facteurs  à Puioway. 

La  paix  fut  publiée  le  premier  d’Aoùt  entre  les  Hollandois  & les  Infulai-  rr'T'  fc» 
res.  11  étoit  ailé  d’en  conclure  que  les  Anglois  ne  feroient  plus  foufferts  long- 
tems  à l'uioway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à Ilanda,  & c’étoicnt  eux- 
mêmes  qui  fe  trouvoient  créanciers  d’une  groire  fomme  à Puioway.  Le  jour 
même  de  la  publication , ils  reçurent  du  Confeil  Hollandois  une  lettre  de 
change , payable  à Banram.  Ce  foin  d’acquitter  les  dettes  des  Indiens , fut 
une  déclaration  dont  le  fens  ne  pouvoir  être  obfcur  pour  Kecling.  Cependanr 
les  Officiers  de  la  flotte  Hollandoife  affectant  de  le  traiter  avec  polireiîe , il 
ne  refufa  point  de  prendre  part  à leurs  réjouiflances.  Leur  artillerie  fut  li 
peu  ménagée  pour  la  célébration  de  la  paix  , qu’ils  tirèrent  plus  de  cenr 
cinquante  coups  pendant  le  fcltin.  Ils  en  donnèrent  un  dans  le  Fort , & les  Ar.«' 
Kceline  ne  fit  pas  difficulté  d’y  aililtcr.  Le  Gouverneur  fc  fit  une  jove  maligne  E£ni-tr‘l  ' l'* 

...»  ■ r ■ ‘ , . ,,  i ».  ijüorti-a- 

dc  lui  montrer  avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  croient  munis  «*. 
de  trente  pièces  de  canon , dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  fc  garda  bien 
de  raconter  à Keeling  quels  droits  les  Ffollandois  avoient  violés  pour  former 
cet  Etabldfement.  Il  l'avoit  appris  du  Scha  Bandar  même,  qui  ne  lui  avoit  F.xtdc Salîàn, 
pas  caché  que  cetoit  la  principale  caufc  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Ban-  4 1“B ur:à“''c- 
da  , les  Flollandois  n’avoient  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  conf- 
truétion  de  leur  Fort  que  celui  des  fépulcures  publiques , auquel  non-feule- 
ment le  Peuple  attachoit  une  haute  idée  de  religion , mais  où  le  Roi  même 
& tous  les  Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femaine 
pour  honorer  les  cendres  de  leurs  parens  & de  leurs  amis.  Ourre  l’intérêt  de 
leur  défenfe , il  avoit  paru  par  l’événement  que  les  Hollandois  n’avoient  pas 
moins  cherché  à fatisfaire  leur  avarice  , en  pillant  plufieurs  riches  maufolccs. 

Quoiqu  il  n’y  eût  point  de  fépulture  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  de  pré- 
cieufes  dépouilles  , parce  que  l’ufage  étoit  pour  les  plus  pauvres  d’enfevelir 
quelques  pièces  d’or  ou  d’argent  avec  les  morts , les  Bandanois  avoient  re- 
grette particuliérement  deux  tombeaux  quin’ctoicnt  pas  moins  riches  au  dehors 
qu’au  dedans , & qui  pafloient  dans  la  Nation  pour  un  monument  fi  cu- 
rieux , que  les  Anglois  à leur  arrivée  n’avoient  rien  eu  de  fi  prclîànr  que 
de  fe  procurer  la  vue  de  ce  fpecfacle.  L’un  étoit  la  fépulture  d’un  Raja,  J-u* 

dont  le  nom  étoit  fort  rcfpcére  par  l'opinion  qu’on  avoir  eue  de  fa  fainteté  <Uenj. 
pendant  fa  vie.  On  y venoit  depuis  plus  d’un  fiécle  en  pèlerinage,  non- 
feulement  de  Banda , mais  de  toutes  les  Ifles  voifines  ; & chacun  y fignaloit  fa 
piété  par  des  préfens  & des  offrandes.  L’autre  tombeau  étoit  celui  d'une  fem- 
me , qui  dans  une  guerre  contre  le  Roi  de  MakafTar  , s’étoit  facrifiée  génércu- 
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fcmcnt  pour  la  Patrie.  Elle  croit  jeune  Se  belle.  II  lui  croit  venu  dans  l'efprit, 
de  faire  ufage  de  fes  charmes  pour  gagner  l’Ennemi  de  fa  Nation,  ou  pour 
trouver  le  moyen  de  le  perdre.  Mais  Ion  entreprife  avoic  tourné  à fa  propre 
ruine.  Scs  charmes  ayant  d’abord  eu  le  fucccs  qu’elle  s’en  étoir  promis , eile 
avoir  communique  les  cfpéranccs  à Banda  par  des  Mellagers  infidèles , ou  par 
quelque  Lettre  qui  fut  interceptée.  Son  Amant  n’eut  pas  plutôt  découvert  la 
trahilon , que  tout  l’amour  qu’il  avoir  pour  elle  s’étant  change  en  fureur , il  la 
poignarda  de  fa  propre  main  ; enfuite  il  avoir  envoy  é le  cadavre  à Banda,  avec 
des  reproches  infulrans  pour  ceux  qu’il  accufoit  d’avoir  employé  cette  rufe. 
Les  Habitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne , avec  des  fenti- 
mens  de  rcconnoillince  3c  de  vénération , qui  avoient  produit  dans  la  fuite 
une  efpece  de  culte. 

Keeling  envoya , quelques  jours  après , fa  Chaloupe  à Pnloway , pour  y pren- 
dre quelques  marchandées  qu’il  y avoir  en  dépôt.  S’ackaJ.i  Gu^aratc , lui  fit 
dire  par  cette  occalîon  , qu’il  ne  devoit  plus  cfperer  d’épices  dans  cette  Idc , 
mais  que  les  Habitans  avoient  regret  d'être  forcés  à ce  refus  par  les  menaces 
des  Hollandois.  Un  Domeftiquc  au  Nackada  vint  à bord  le  lendemain , dans 
une  petite  Barque  que  les  Hollandois  vifîterent  fur  fon  pallàge , avec  la  der- 
nière rigueur.  11  apportoit  à Keeling  , de  la  part  de  Ion  Maître , quelques  per- 
les , dont  il  avoic  différé  jufqu’alors  à fixer  le  prix  , & qu’il  abandonnoit  en- 
fin pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  L’Ofhcier  Hollandois , qui 
l’avoit  vifité , avoir  marqué  tant  de  goût  pour  les  perles , qu’apprenant  à quel 
prix  on  les  laillbit  aux  Anglois,  il  avoic  fait  des  inlfances  pour  en  faire  accep- 
ter de  lui  la  même  fomrne.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s’étoit  défendu  par 
des  raifons  d’honneur  Sc  de  fidélité  , qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollandois  de 
confulion. 

Keeling , n’ayant  pas  d’autre  raifon  pour  différer  fbn  départ  que  l’honneur 
de  fa  Nation  , le  crut  déformais  à couvert  par  le  confentemenr  qu’il  avoit  ob- 
tenu des  Hollandois , & réfolut  de  lever  l’ancre  au  premier  vent.  Il  lui  reftoit 
quelques  balots  de  poivre  à pefer.  C’eft  la  feule  occalîon  où  l’on  apprenne  par 
ion  récit,  que  le  Katti  pcfe  cinq  livres  quatorze  onces  & demie.  Il  mit  à la  voile 
le  10  du  moisd’Aout  ; & le  jour  fui  vaut , il  jetta  l’ancre  près  de  Macalfar.  Son 
delfein  étoit  de  s’arrêter  dans  l’Ifle  de  Célébcs , pour  y prendre  du  girofle.  Quel- 
ques gens  qu'il  envoya  dans  fon  Efquif  lui  rapportèrent  que  depuis  peu  de  jours 
un  Vailfeau  Hollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Côte , & qu’il  ne  s’en  étoit 
fauvé  que  fept  hommes , qui  le  conjuroicnt  de  les  prendre  à bord  jufqu’à  Ban- 
tam.  Le  reflentiincnt  qu'il  confervoit  contre  les  Hollandois  de  Banda  ne  dimi- 
nua point  fa  cornpallion  pour  ces  Malheureux.  Il  leur  envoya  fa  Chaloupe , 
pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur  cargaifon , que  la  mer  avoit 
poufTés  lur  le  rivage. 

Le  principal  d'entre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évité 
la  fureur  de  la  mer  fur  un  coffre  vuidc,  à la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une 
corde  fort  mince  , qu  il  avoic  attachée  par  l’autre  bout  a fa  ceinture.  Ce  fe- 
cours  l’avoit  foutenu  pendant  fept  ou  huit  heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoic 
y an  Cingcl.  Son  Vaillbau  venoit  de  Macao , dont  il  avoit  fait  quatre  fois 
le  voyage  ; & ce  n’étoit  pas  la  première  difgracc  qu’il  eût  elîiiyée  dans  fes  dif- 
férentes navigations.il  raconta  aux  Anglois,  qu’ayant  mouillé  à Siam  deux 
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ans  auparavant,  il  avoir  été  arreté  avec  tous  les  Officiers  de  fon  Vaiffeau  , - 
par  l'artifice  de  Manuel  Cabas , Capitaine  Portugais  , qui  les  avoir  repréfen-  1 
tés  comme  des  Pyrates , aulli  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
ples de  l’Inde.  Us  avoient  été  renfermés  au  nombre  de  fix  dans  une  étroite 
prilon , tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoir  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y avoient  caulé  beaucoup  de  défordre.  Les  formalités 
ale  leur  procès  avoienc  duré  fort  long-tems.  On  les  avoir  menacés  du  der- 
nier fupplice  , pour  tirer  d eux  la  confellîon  de  leurs  delleins.  Au  milieu  de 
leurs  fouifranccs,  un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 
parler  fans  témoins  & de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dans 
la  certitude  qu’ils  avoient  de  leur  innocence  , ils  refuferent  un  fecours  qui 
ne  mettoit  que  leur  vie  à couvert , fans  aucune  efpérance  de  fe  faire  relti- 
tuer  leur  Vailfeau.  Cependant , cerre  apparence  de  courage  , qui  n’étoit  au 
fond  que  l’effet  du  délclpoir , fit  tant  d’imprellion  fur  le  Roi  , qu’i!  ceifa 
de  les  croire  coupables.  U leur  rendit  la  liberté , avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre & d’acheter  diverfes  marchandifes.  S’étant  remis  en  mer  ils  avoient  eu 
le  malheur , en  lortant  du  Port , de  toucher  contre  un  rocher , qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d’eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage , ils  étoient  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays  , qui  s’appellent  Talapoins , avoient  repré- 
fenté  au  Roi  qu’il  s’étoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  prife  de  leur  in- 
nocence, puifque  le  Ciel  en  les  puniflànt  lui-même  à la  vûe  du  Port , décla- 
roit  allez  viliblcment  qu’ils  étoient  coupables.  Ainfi,  la  fuperftition  l’empor- 
tant fur  la  juflice  & la  compallïon  naturelle , ils  avoient  été  faifis  pour  la  fé- 
condé fois  par  ceux  qu’ils  croyoient  prêts  à les  fccourir.  Les  mêmes  Prêtres , qui 
avoient  empoifonne  l’efprit  du  Roi , furent  nommés  pour  leurs  Juges.  Us 
furent  conduits  à quelques  lieues  de  la  Ville  , dans  l’enceinte  d’une  Pagode  , 
& renfermés  plus  ecroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  fevérité 
extraordinaire  , on  leur  fit  entendre  que  la  feule  manière  de  prouver  leur 
innocence , étoit  d affilier  au  culte  de  la  Pagode , & de  la  prendre  à témoin 
de  leurs  fermens.  On  leur  fit  li-deliùs  cent  récits  extravagans  de  la  puilTance 
de  cette  Idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu  , ils  tinrent 
confeil  enfemble  fur  une  proportion  qui  pouvoir  terminer  tout  d’un  coup 
leurs  peines.  De  fix  qu’ils  étoient , quatre  fe  perfuaderent  que  fans  bleffer  le 
Chriftianifme  , ils  pouvoient  paroitre  dans  un  Temple  A:  devanc  des  Idoles 
aufquelles  ils  n’att.ibuoicnt  aucune  verra.  Jurer  par  la  Pagode,  c’éroit , di- 
foient  - ils , un  ferAcnt  tel  que  l’ufage  l’a  introduit  , lorfqtj’on  prend  à té- 
moin là  Lune , les  Etoiles  , ou  d’autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  & plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  Religion  , foutint  que  c’étoit  un 
crime  , & que  toute  invocation  de  l’objet  d’un  faux  culte  ne  pouvoir  palfer 
que  pour  un  culte  d’idolâtrie.  Son  opinion  l’emporta  , quoiqu’il  ne  fut  fé- 
condé que  d’une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n’ofant 
poullèr  leur  zèle  impie  jufqu’à  porter  une  Sentence  de  mort  contre  des  Etran- 
gers qu’ils  ne  pouvoient  convaincre  d’aucun  crime , & ne  voyant  pas  non 
plus  d’apparence  à les  retenir  éternellement  captifs , propoferenr  au  Roi  un 
tempérammcntqui  fut  accepté.  Comme  on  s’étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif- 
feau , ils  demandèrent  qu’une  partie  de  leurs  biens  fut  confâcrée  à la  Pagode , 
Tonte  I.  R r r 
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pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoient  fait  de  l'adorer.  On  leur  enle- 
va , fuivant  cette  Sentence , une  portion  de  chaque  marchandife  qu’ils  avoient 
à bord.  Ils  fouffrirenr  cette  injullice  fans  murmurer , mais  en  jurant  au  fond  du 
cœur  de  s'en  dédommager  bientôt.  A l’cgard  des  Siamois,  l’occalion  s’en  pré- 
fenta  fur  leurs  propres  Côtes , où  le  Bâtiment  Hollandois  fe  fai  fit  de  toutes  le» 
Barques  qu’il  rencontra.  Mais  il  n’y  avoir  trouvé  que  de»  proviiion»  de  bou- 
che , ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  : au  lieu  que  peu  de  jours  après  , il  tom- 
ba fur  un  Vailfcau  Portugais  richement  chargé , qui  le  paya  fort  avantageu- 
fement  des  pertes  & des  injuftices  qu’il  avoit  clfuices. 

L’important  fervice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoir  de  Keeling  l’enga- 
gea par  reconnoifiànce  à d’autres  ouvertures , qui  devinrent  enfuite  fort  uti- 
les aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  croient  dételles  à Macao  , & 
que  toute  autre  Nation  de  l’Europe , dont  les  Chinois  pourraient  efperer  les 
memes  fcxvices , y ferait  préferee  aux  mêmes  conditions.  On  s’y  plaignoic 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  il»  y croient  toujours  en 
allez  grand  nombre,  ils.exigeoient  des  égards  & des confidérations  qui  fem- 
bloient  convenir  mal  à des  Négocians , & dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire,  dont  le  principe  cil  de  paraître 
peu  fenfiblcs  à l’humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  fe  croyent  pas  les  plus 
forts,  avoient  accoutumé  les  Chinois  à leur  voir  compter  pour  rien  les  pe- 
tites délicateffes  de  la  vanité  1 & cette  ûmplicitc  de  mœurs  leur  attirait  des 
careUës  & des  préférences  dont  le  Pilote  tiroit  des  conduirons  à leur  avan- 
tage. Les  Portugais , qui  ont  le  caraélere  allez  tourné  à la  galanterie  , n’é- 
toient  pas  non  plus  fort  long-tems  à terre  fans  mêler  le  plaifir  aux  affaires  du 
Commerce  ; d’autant  plus  qu'avec  les  Marchands , il  arrivoit  toujours  fur  leur» 
VailTeaux  quelques  jeunes  Voyageurs , que  la  curiofité  feule  attirait  aux  In- 
des. L’emprefTement  qu’ils  marquoient  pour  les  femmes  blciroit  la  jaloufic  des 
Chinois  ; pu  lieu  que  les  Hollandois,  renfermés  dans  leurs  affaires  d’intérêt  fc 
de  calcul , ne  penfoient  à troubler  le  repos  de  perfonne.  Enfin  les  Portugais 
s’attachoient  aux  convcrfions.  Leurs  Millionnaires  fe  répandoient  dans  les 
Villes  & campagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embralfer  le  Chriftianifme  à tant 
d’Habitans , qu’une  Nation  éclairée  & politique  cotmnençoit  à prendre  om- 
brage de  leurs  progrès  : tandis  que  les  Hollandois  vivant  pour  eux-mêmes  laif- 
foient  â chacun  le  foin  de  fa  confcience.  Ainfï  Keeling  comprit , fur  les  rai- 
fonnemens  du  Pilote , que  pour  plaire  aux  Chinois  , il  ne  falloir  ni  fierté  , ni 
galanterie,  ni  zèle  de  Religion. 

Le  11  de  Juillet,  les  Anglois  ietterent  l’ancre  devant^fakatra,  fans  autre 
delfein  que  d’attendre  s’il  le  prefenteroit  quelque  Barque  , pour  faire  remer- 
cier le  Roi  des  civilités  qu’ils  en  avoient  reçues  à leur  palTage.  Mais,  au  lieu 
d'une  Barque  Indienne , us  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port , une  Chaloupe 
Européenne.  Elle  leur  apprit  qu’il  y étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  deux 
Bârimens  Hollandois,  qui  ramenoient  à Bantatu  les  Faéleurs  Anglois  d’Am- 
boyne.  Cet  incident , qui  fembloit  fuppofer  quelque  nouveau  démêlé  entre 
les  deux  Nations , allarma  d’abord  Keeling  ; mais  il  apprit  avec  joie  que  cc- 
toient  les  Faéleurs  même , qui  rebutés  de  perdre  leur  tems  dans  une  année 
flérile  avoient  pris  le  parti  de  s’embarquer  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s’exercer  plus  utilement  à Bantatn  , & qui  avoient  obtenu  des  Hollandois 
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toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  partage.  L’échange  fe  fit  avec  une  égale  re- 
connoiflànce  entre  les  Anglois  d'Amboyne  & les  lept  Hollandois  que  Kee- 
ling -avoir  pris  dans  l’Itle  Célèbes.  Le  Roi  de  Jakatra  reconnut  facilement  des 
Hôtes  dont  il  avoir  éprouvé  la  politcrtê  , & leur  fit  préfcnt  d'un  Machart  , 
rare  & belle  efpéce  de  lion  , dont  j'ai,  déjà  eu  l’occalion  de  parler.  Keeling 
paya  cette  galanterie  par  deux  beaux  moufquers. 

Le  1 6 , étant  arrivé  i la  pointe  de  Bantam  , il  rencontra  un  Pare  conduit 
par  • Ralph  Hcarnt , que  Saris , Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , envoyoit  au 
devant  de  lui.  Entre  plusieurs  témoignages  de  l’heureux  état  du  Comptoir , 
Hearne  lui  apprit  quil  y étoic  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  de  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  , où  Saris  vint  lui  confir- 
mer cette  agréable  nouvelle  ; mais  avec  des  plaintes  ameres  de  la  conduite 
des  Hollandois , qui  n’avoient  pas  ceflé  de  lui  fufeiter  des  embarras  Sc  des 
contradictions.  Il  ajoûta  que  malgré  les  effets  continuels  de  leur  jaloutïe  , il 
s’étoit  foutenu  dans  la  faveur  de  la  Cour  ; & que  les  Anglois  étoient  fi  bien 
dans  l’efprit  du  Roi , que  ce  Prince  avoit  remis  jufqu’à  l'arrivée  de  leur  Vaif- 
feau  â célébrer  une  finguliere  efpéce  de  victoire  qu'il  avoit  publiée  nouvelle- 
ment. C’étoit  celle  qu’il  avoit  remportée  fur  les  réfiftances  d’une  jeune  fem- 
me qu’il  venok  d’époufer.  Le  combat  & la  victoire  feroient  obfcurs , fi  l’Au- 
teur n’.ijovkoit  que  l’ufage  des  femmes  Indiennes  eft  de  difputer  long-tcms 
les  premières  faveurs  de  l’amour  à leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  fcmaincs  entières  ; •&  comme  la  gloire  des  femmes  eft  de  la 
prolonger  long-tems , les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi , donna  quelques  jours  à fes  préparatifs 
avant  que  ne  fc  préfenter  à l’audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du 
Comptoir  & du  Vaiflèau  vingt-cinq  hommes  artez  bien  faits , qu’il  habilla 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même",  & fe  mettant  à la  tête  de  la  troupe  , 
il  obtint  du  Roi  la  permirtion  de  paraître  devant  lui  avec  ce  cortcge.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fête.  Elle  eut  moins  de  magnificence  que  d’agrément  , par 
les  courtes  qui  fe  firent  à pied  & à cheval , & par  la  liberté  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  toute  l’érendue  du  Palais.  Keeling,  à qui  le  Roi  de- 
manda quelle  récompenfe  il  fbuhaitoit  pour  fa  galanterie  , mduifit  toute 
fon  ambition  à deux  prières  fort  fimples.  Il  fupplia  ce  Prince  d’accorder  à la 
Nation  Angloife  la  continuation  de  les  faveurs  , & à lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  A fujet  de  la  fête  ",  afin  , dit-il , que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe , il  y portât  la  renommée  de  fes  vernis  & de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce , qu’avec  des  promeffes  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  faveurs,  il  obtint  fur  le  champ  la  fécondé.  L’Indienne  , 
qu’il  appelle  la  Reine  de  Bantam  , étoit  fille  d’un  Raja,  & méritoit  effecti- 
vement l’amour  du  Roi  pour  fa  beauté.  Elle  n’étoit  pas  plus  brune  qu’on  ne 
l’eft  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  étoient  d’une  vivacité  éblouilîàn- 
te.  Sa  taille  noble  & dégagée.  Il  falloir  que  le  Roi  fut  touché  particuliére- 
ment de  fon  port  & de  l’air  de  là  marche  , car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  i 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux , 
que  ne  pouvant  tatisfaire  autrement  leur  mauvaife  humeur  , ils  cherchèrent 
querelle  , le  foir  du  même  jour , à quelques  Matelots  du  Vairteau  Anglois.  Le 
.combat  fut  vif  & Cinglant.  Keeling , qui  dévoie  palier  la  nuit  au  Comptoir , 
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fut  averti  Je  ce  défordre , & courut  lui- me  me  pour  empêcher  qu’il  n'eût  d'au- 
tres fuites.  Les  Combattans  le  féparerent  à fon arrivée;  mais  un  des  Hoüandois 
mourut  le  lendemain  de  fes  blellùres.  Comme  il  étoit  certain  par  le  témoigna- 
ge de  tout  le  monde  que  les  Hollandois  a voient  commencé  la  querelle , les  An- 
glois  ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant  Kceling  lé  rendit  au 
Comptoir  Hollandois,  ou  l’Hernnte  ,qui  n’a  voit  pas  celle  d'en  être  le  Chef , le 
reçut  d'un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  explications  , ils  convinrent  tous, 
deux  de  renouveller  le  dernier  réglement , & d'y  joindre  des  punitions  beau- 
coup plus  rigoureufes  ; avec  cette  liipulation  particulière , qu’à  chaque  querelle 
où  (e  tort  paroîtroit  douteux  entre  les  deux  Nations , les  Chefs  s’allcmblcroient 
pour  en  décider  de  concert.  A l’égard  des  torts  ouverts  & reconnus , on  s’en- 
gageoit  de  part  & d’autre  à faire  jullice  fuivant  les  termes  du  réglement.  Com- 
me la  mort  d’un  Hollandois  étoit  une  expiation  futfilante  pour  la  derniere 
querelle , Kceling  demanda  grâce  pour  le  relie  des  Coupables. 

A fon  retour  au  Comptoir , il  exécuta  le  dellein  qu’il  s’étoit  propofé  de  le' 
renouveller  prcfqu’cnticrcment.  On  auroic  peine  à fe  figurer  que  pluficurs 
Anglois  qui  étoient  à Bantam  depuis  quelques  années , fe  fulfent  fait  une  fi 
fort  habitude  du  féjour  de  cette  Ville  , qu’il  fallut  une  cfpccc  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y avoient  pris  des  femmes  , dont 
quelques-uns  ayoient  des  enlans , ils  étoient  prefque  tous  liés  fort  étroite- 
ment avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife,  au  commerce  delquels  • 
ils  sctoiunt  allociés.  D’ailleurs  ils  étoient  faits  à l’ait  & aux  alimens  du  Pays 
qui  loin  d’être  nuilîbles  à ceux  qui  l’habitent  conftammcnt,  rendent  la  famé 
ferme  & produifent  même  de  fort  longues  vies.  Kceling  n’ayant  égard  qu’aux 
intérêts  de  fa  Compagnie,  nomma  pour  premier  Facteur  Augujlin  Spalding 
avec  cinquante  livres  llerling  d’appointemens  ; Comme  médiocre  pour  l’im- 
portance de  cet  emploi , mais  qui  ne  doit  palier  aulfi  que  pour  un  fimplc 
Honoraire  dans  des  lieux  où  fans  bit: lier  le  devoir  , un  peu  d’induftrie  fai- 
flair  bientôt  parvenir  à d’immenfes  richelfes.  Les  autres  au  nombre  de  douze 
furent  allujettis  à recevoir , chaque  mois,  leurs  appointemens  du  Chef.  On  nous 
a conferve  leurs  noms  : François  Kelly , Jean  Parfons  , Auguflin  Adwell  , 
Ethered  Lampre  , William  Driver , William  If'ijfon  , William  La  mue  l , Pieilipp 
Badneg  , François  Domingo  , Jean  Seraan  , Adiian  , & un  Valet  du  Chef. 

Après  cette  nomination  , Keeling  exhorta  les  Facteurs  à fourfrir  patiemment- 
le;  hauteurs  des  Hollandois , aulfi  long-tems  du  moins  q(|  la  Nation  Angloifc 
n'auroit  pas  plus  de  forces  à Bantam.  Enfuitc  ayant  réglé  les  droits  de  la  Doua- 
ne , il  mit  à la  voile  le  3 d’Oétobrc. 

Dans  l’cfpace  de  vingt-quatre  jours , jufqu’au  premier  de  Septembre , ayant 
fait  environ  cinquante  lieues , il  fe  trouva  au  3 5e  degré  de  latitude  du  Sud. 

Il  obferva  qu’à  ce  point  la  variation  étoit  de  14  degrés.  Le  19  du  même  mois , 
il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  qui  fe  tourna  vers  la  nuit  en 
orage , du  Nord  à l’Oueft-Sud-Oueft.  Il  reconnut  dans  cette  occafion , comme 
d’autres  l’avoient  déjà  fait  pluficurs  fois , la  vérité  d’une  obfcrvation  de  Linf- 
choten  : c’eft  que  généralement  lorfqu’un  Vent  d’Eft  fe  met  vers  le  Nord  ; fi  , 
la  pluie  furvient , il  tourne  à l’Oueft-Sud-Oueft , où  il  demeure  fixe.  Kceling 
étoit  au  3 ic  degré  & demi  du  Sud  lorfque  l’orage  commença , & la  variation 
.étoit  d’environ  30  degrés- 
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te  8 de  Décembre  , il  tomba  , vers  la  pointe  du  jour , près  de  la  Tierra  de 
Natal  ,1  cinq  ou  lix  lieues  à l’Oueft  ; Sc  la  variation  y étoit  d'environ  8 degrés 
& demi.  A midi , il  fe  trouvoic  au  5 ic  degré  17  minutes  de  latitude.  Il  y ren- 
contra un  Bâtiment  Uollandois,  de  qui  il  apprit  que  \'£r,ifmus , Vaiileau  de 
la  Flotte  I lollanduife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu’il  y étoit  arrivé  la  pre- 
mière fois , avtnt  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d’eau , qu’il  avoir  été  force 
de  relâcher  à Fille  (a)  Maurice  ; qu  il  y avoit  déchargé  lès  marchandifes  & fon 
Equipage , donc  une  partie  étoit  demeurée  à la  garde  de  fa  cargaifon  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  hommes,  & le  relie  s étoit  embarqué  fur  ce  Bâtiment  qui  fai- 
foit  voile  aux  Indes  ; qne  dans  l’Iilc  Maurice , il  y avoir  deux  Ports  ; l'un  nom- 
mé le  Nord-Ouejt , un  peu  moins  qu’à  10  degrés  ; l'autre  nommé  le  Sud-Oucfl , 
à xo  degrés  1 5 minutes  : qu’on  trouvoit  dans  cette  Illc  touccs  fortes  derafraî- 
chillemens  Sc  de  provilions,  tels  que  des  tourterelles,  des  manatos,  une  infi- 
nité d'oifeauxde  Mer,  du  poillon  dans  la  même  abondance,  des  chèvres  que 
les  Uollandois  y avoient  cranfportccs  nouvellement , & qui  avoient  déjà  com- 
mencé à multiplier  , des  porcs  Sc  de  la  volaille  ; enfin  l’air  & le  terroir  fort 
fains  : que  Fille  a trente  ou  quarante  lieues  de  circuit , & que  la  variation  de 
l’Aiguille  y ell  de  1 1 degrés  : que  la  Flotte  llollandoife  étant  partie  de  Bantam 
au  mois  de  Mai , elle  avoit  employé  un  mois  à gagner  Fille  Maurice  , elle  s’y 
étoit  arrêtée  quatre  mois  de  demi , Sc  n’en  étoit  partie  que  depuis  fix  femaines. 

Le  11 , Keeling  fe  trouvant  à j y degrés  xS  minutes  de  latitude  , décou- 
vrit à fept  lieues  le  Cap  dos  AÿulLas , qui  s’élève  dans  la  forme  de  deux  Ifics  : 
mais  à mefure  qu'on  el’t  plus  directement  à l’oppofite , on  s’imagine  en  dé- 
couvrir trois , parce  que  les  deux  Bayes , qui  font  au  Nord  , forment  trois 
pointes  fort  dillinctes , quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixantc-fept 
bradés  d’eau  , fur  un  fond  de  vale  , à cinq  lieues  au  Sud  du  rivage.  La  la- 
ritude,  3 5 degrés  16  minutes.  Un  Vaiileau  , qui  pallè  fur  cette  Côte  à fon 
retour  en  Europe , & que  le  rems  empêche  d’obferver  la  latitude  & la  varia- 
tion , peut  rifquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brades 
d’eau  & fur  un  fond  de  coquillages.  Enfuite , lorfqu'il  commence  à trouver 
le  fond  limoneux , il  doit  fe  croire  fort  proche  du  Cap  dus  Agullas.  Mais 
lorfqu’il  perd  fond  à cent  vingt  brades , il  peut  conclure  qu’il  a doublé  le 
Cap  , pourvu  qu’il  fè  trouve  dans  la  latitude  de  36  degrés.  Le  jour  fuivant , 
après  avoir  vogué  toute  la  nuit  Oueft  par  Nord,  Sc  Ouell-Nord-Oucll , avec 
un  vent  d’Eft  allez  frais  , on  découvrit  le  matin  une  terre  haute  , à neuf  ou 
dix  lieues;  Sc,  vers  midi , on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc. 
On  n’avoit  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  dus  slguUas. 
Keeling  ayant  jugé  a propos  de  s’avancet  à trois  lieues  du  Pain  de  Sucre , y 
mouilla  peiidant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour  fui- 
vant ; & quoiqu'il  ne  fût  pas  prelTé  par  d’extrêmes  befoins , il  ne  voulut  point 
palTer  fi  près  de  Saldanna  fans  y relâcher. 

Cette  fameufe  Baye  n’ell  gueres  fans  quelque  Vaideau  de  l’Europe,  qùc  la 
nccedité  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d’y  faire  entrer.  Les  Anglois  y trouvè- 
rent un  Bâtiment  Hollandois , qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant 
d'eux , avec  fix  moutons , les  plus  gras  que  l’Auteur  ait  jamais  vus.  Il  s’en' 
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trouva  un  , dont  la  queue  feule  avoir  vingt- huit  pouces  do  large,  fie  péfoir 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  aulli  à Keeling  une  grande 
voile,  dont  il  avoir  un  befoin  extrême,  & reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  Iterling  fur  la  Compagnie  d’Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos , il  fê  difpofa  Te  7 de  Janvier  à continuer  fou  voyage  ; mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  laide  , fuivant  l’ufage  du  lieu , des  inferiptions  qui  ren- 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye  , Sc  de  l’état  de  fon  Vaif- 
feau.  Entre  plulieurs  monumens  de  cette  nature  , qui  étoient  gravés  fur  di- 
vers rochers , il  lut  avec  compaifion  les  plaintes  d’un  équipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  feorbur  & d'autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom- 
mes , n’avoit  pas  laide  de  fe  remettre  couragcufement  en  mer  pour  fe  ren. 
dre  à Mozambique.  L’Ecrivain  avcrtidbit  ceux  qui  pourraient  ediiyer  la  mê- 
me difgracc , que  toutes  fes  caredes  Se  toutes  fes  offres  n’avoient  pû  lui  faire 
obtenir  des  Negres  fept  ou  huit  hommes  qu’il  leur  avoit  demandés  , pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu'une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens,  leur  férocité  ne  diminuoit  pas-,  non  qu’ils  fuf- 
fent  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie  , lorfqu’on  traitoit  avec  eux 
de  bonne  foi  : mais  ils  confervoient  un  fond  de  défiance  que  routes  les  civi- 
lités fie  les  promedes  ne  pouvoient  leur  faire  furmonter.  Keeling  en  mit  plu- 
fieurs  à l’épreuve,  en  leur  offrant  de  l’or  & des  habits  pour  les  engager  à le 
fuivre.  Ils  recevoient  joyeulement  le  prix  des  marchandifes  qu’ils  apportoicnc 
au  Vaideau;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpéce  de  crainte  tout  ce  qui  étoit 
au-dedus  de  leurs  conventions , comme  s’ils  eudent  appréhendé  de  prendre 
des  engagemensqui  les  eff'rayoient. 

Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu'il  y avoit  fait,  le  vent  avoit  toujours  été  OueitSc  Sud;  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu’il  s’étoit  arrête  dans  la  Baye , fie  dans  la  mê- 
me faifbn,  il  l’avoit  eu  conllamment  Eft , 6c  fort  orageux.  Le  10,  il  pafla 
le  Tropique  du  Sud.  Le  Vaideau  Hollandois  l’ayant  accompagné  jufqu’alors, 
le  quitta  en  le  faluant  de  trois  coups  de  canon. 

Le  ;o  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  l’ide  de  Sainte  Hélène,  après  avoir 
fait  foixante-fïx  lieues  dans  cette  latitude.  L’ancre  fut  jettée  du  côté  du  Nord- 
Oueft  à un  mille  du  rivage,  5c  au  Nord-Oueft  de  la  Chapelle  , fur  vingt- 
deux  bradés  de  fond.  Cette  Ifle  eft  fituée  à deux  cens  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  à l’Oueft  de  la  Côte  d’Afrique. 

On  remit  â la  voile  le  9 de  Février , pour  retourner  directement  en  An- 
gleterre. Le  16,  on  découvrit , à fept  ou  huit  lieues , l’Idc  de  l’Afcenfion.  Le 
18  , la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  Vaideau  Hol- 
landois qu  ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique , mais  dans  un  état  fi  rrifle  qu’il 
ne  lui  relloit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoient  emporté  quarante-fîx , fie  tour  le  refte  étoit  accablé  de  langueur.  Ils 
en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling  , que  s’il  avoit  pû  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Matelots , il  leur  aurait  volontiers  offert  cetre  marque  de  rcconnoif- 
(ânee.  Mais  quoique  tous  fes  gens  fulfent  en  fort  bonne  fanté,  il  aurait  eu 
feefoin  lui-même  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre , pour  les  nécedités  de  fon 
propre  Vaideau , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  Les  Hollandois , qui  voyoient 
fa  iîruation  , rendirent  jufticc  à fes  fentimens , fie  ne  le  prederent  pas  même 
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de  leur  tenir  compagnie.  Us  le  prièrent  feulement , s’il  rencontroit  quelque  -K  ^ • ■ — 
Bâtiment  de  leur  Nation , d’avertir  qu’ils  croient  dans  un  extrême  embarras , 

& de  leur  procurer  une  prompte  afliftance.  Il  les  quitta  vers  la  nuit , avec  lcs#  • 
témoignages  du  plus  vif  regret , A 45  degrés  6 minutes  de  latitude. 

Le  1 de  Mai , fe  trouvant  A 49  degrés  1 } minutes , il  eut  un  fi  beau  tems  An.vtjt*,r- 
qu’il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais , le  lendemain , un  adieux  ora-  ün*  *“*  Dlmcs« 
ge  , & le  vent , qui  tourna  au  midi , le  rejetta  fort  loin  de  fes  efpérances.  Ce- 
pendant après  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots , il  rencontra  un  Bati- 
ment de  Lubeck , qui  l’aflura  que  Scilly  n'étoir  qu’à  cinquante  lieues , A l'Eft 
par  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  VailTeau  le  be- 
foin  que  les  Hollandois  avoienc  de  Ion  fecours.  Le  9 au  matin , il  découvrir 
Btacky  A trois  lieues  au  Nord-Nord-Eft  , 6c , vers  le  foir  , il  jetta  l’ancre  aux 
Dunes. 

Latitudes. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à Bantam  & aux  Moluques 

*n  160  y. 


IL  doit  reflet  de  la  curiolïré  aux  Leéfeurs  attentifs , pour  le  fort  du  Conftnt , Midiuu-on, 
troifiéme  VailTeau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a vû  qu 'après  avoir  été  fé-  1607. 
paré  par  la  tempête , il  avoir  laide  des  marques  de  fon  palîagc  A Saldanna , 

& qu'il  avoir  paru  enfuite  à Bantam.  Mais  dans  l’impatience  de  retrouver 
l’Amiral , il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  lés  propres  aufpices  ; 6c  , 
le  Capitaine  meme  en  ayant  cté  l’Ecrivain , on  doit  fouhaiter  de  trouver  ici 
fon  récit.  • 

Il  le  commence  A fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  malgré  les pé- 
tils  d’une  longue  tempête , il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d’un  Matelot , ttjnjrfic. 
qui  avoir  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mât.  Dans  le  be- 
loin  preflant  de  toutes  fortes  de  provilïons  , il  fe  rendit  lui-même  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens , A llfle  des  Pingouins  , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la 
Rade.  Il  y vit  avec  étonnement  une  h prodigieufe  quantité  de  Veaux  marin9 
& de  Pengouins , qu’il  en  compta  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette  Ifle  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Mais  l’Auteur  doute  qu’il  y en  m de  mw, 
ait  une  au  monde  où  l’on  trouve  plus  d’animaux  marins,  fans  parler  d’un  nom- 
bre furprenant  de  Canards , d’Oyes , de  Pélicans , & d’autres  fortes  d'Oifeaux. 

Après  avoir  pourvu  aux  premières  nécellîtés  de  la  vie , Middleton  chercha 
le  moyen  de  fe  lier  avec  les  Habitans  du  Pays  , dans  la  feule  vue  d’achctcr 
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d'eux  quelques  beliiaux.  PI  us  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait 
le  meme  commerce , non-feulement, il  obtint  les  mêmes  avantages , mais  il  lit 
. confcntir  volontairement  un  Sauvage  à le  fuivre.  Cette  faveur , dont  il  fut  obli- 
n!<!^un°N  gré^  ■*  quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoir  reçu  de  la  Nation , lui  parut 
de  sinLuiiu.  d'autant  plus  utile , que  voulant  chercher  avec  foin  l'Amiral  & le  vice-Ami- 
ral , il  avoir  b, loin  d'un  Interprète  pour  le  langage  d’Afrique.  Le  Nègre  en* 
tendoit  d’ailleurs  quelques  mots  d’Anglois , & tout  l'Equipage  s’cmprcllà  de 
lui  en  apprendre  davantage  , avec  beaucoup  d'admiration  pour  la  facilité  de 
fa  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  jo.  La  nuit  fuivante,  on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , avec  quelque  envie  d’y  relâcher , il  le 
vent  n'eut  changé  lorfqu’on  n’en  étoit  plus  qu'a  quatre  lieues } mais  il  s’éle- 
va de  terre  , avec  tant  de  violence  , que  Middleton  revint  au  projet  de  s’avan- 
cer vers  Madagafcar.  Le  teins  redevint  fort  beau  julqu’au  3 5e  degré  de  lati- 
tude , que  le  vent  s'étant  mis  au  Nord-Ouelt , on  porta  Eli  par  Sud  pour 
éviter  les  courans.  Enfin  le  17  d’Août , à deux  heures  après  midi  , on  dé- 
couvrit l'illc  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  n'en  étoit  qu'à  fix 
lieues.  Les  obfervations  firent  trouver  à midi  14  degrés  40  minutes  de  la- 
titude; Se  , le  foir,  la  variation  étoit  de  16  degrés  îj  minutes. 

Le  30  , à cinq  heures  après  midi  ,011  mouilla  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Augtiftin , fur  fix  bradés  & demie  d’eau,  & fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoir  fallu 
des  précautions  pour  choilïr  le  véritable  canal , parce  qu’à  l'entrée  de  la  Baye 
Bnn Mes  sia  il  fe  trouve  deux  Mes , qui  forment  différentes  ouvertures.  Middleton  eut  la 
Aa^iUin.  i>J"U  rurioùté  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vilïrcr  ces  Illes.  L’une,  qui  ell 
fort  petite , ne  lui  parut  qu’un  banc  de  fable.  L’autre  , à laquelle  il  donne 
un  mille  de  longueur  , & la  moitié  moins  de  largeur , eft  couverte  de  quel- 
ques Bois , mais  déferre  &:  ftérile.  Aucun  Habitant  ne  s’étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye,  le  VailFeau  s’avança  trois  lieues  plus  loin  , jufqu’à  deux 
milles  au-dciTus  de  l’embouchure  d’une  Rivière.  L’eau  & le  bois  lui  man- 
quoient.  Middleton  ayant  fait  jerter  l’ancre , le  cable  rompit , fans  qu’on  pût 
s en  imaginer  la  caufe.  La  Chaloupe  fut  détachée  , avec  dix  hommes  armés, 
Bavis  entre  dans  pour  entrer  dans  la  Riviere.  Davis  , qui  étoit  chargé  de  la  conduire  , remon- 
ta l’efpacc  d’une  lieue , en  balle  marée  ; far.s  trouver  que  l’eau  devint  plus 
douce.  Quelques  Cabanes , qu’il  découvrit  à deux  ou  trois  cens  pas  de  la  rive , 
lui  firent  prendre  le  parti  de  defeendre.  Il  s’en  approcha  fans  précaution , avec 
fix  de  les  gens.  Les  Habitans , qui  étoient  au  nombre  de  douze  , prirent  la  fui- 
te à fa  vue.  Il  les  rappella  par  les  lignes , mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroir  pas  fait  naître  l’envie  d’y 
entrer , s’il  n’eût  été  plus  prefl’é  par  les  cris  d’un  enfant , qui  ne  tarda  point 
enfuite  à fe  faire  appcrccvoir.  Ce  petit  Nègre  paroilToit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans , & fa  douleur  venoit  d etre  arrêté  par  un  mal  de  jambe , qui 
l’avoit  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  extraordinai- 
nes  de  frayeur  , en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  lui.  Cependant  comme 
ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanua  , il  fe  raffûta  tout  d’un  coup 
lorfqu’il  le  vit  parler  familièrement  à ceux  qui  l’effravoient.  Davis  lui  o.don- 
noit  de  carelfcr  cet  enfant  Si  de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 

Sue  de  Madagafcar  fuit  fort  differente  de  celle  des  Nègres  du  Continent  , 
s’y  trouve  des  rclTcmblarsccs  ; & les  Nègres  d’ailleurs  ont  d’autres  confor- 
mités 
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mités  qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s’entendre.  Ainfi  Davis  apprit,  Middizto:;. 
par  l’entremife  du  lien , qu'il  y avoir  à peu  de  diilance  deux  fources  fort  auon-  1607. 
dantes,  d'où  l'eau  pouvoir  fc  tranfporter  aifément  à La  Rivicre.  Il  fçut  aulfi 
qu'à  moins  d’un  mille  du  même  lieu , il  y avoir  une  Habitation  fort  peuplée , 
eu  une  Ville  nommée  Rota ; que  depuis  fix  fontaines  ou  deux  mois,  il  étoit 
échoue  fur  la  Côte  un  Batiment  de  l’Europe , dont  il  étoit  forti  quantité  de  gens 
armés , qui  s’étoient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  ; qu’ils  en  avoienc  emporté 
"beaucoup  de  gingembre;  qu’après  avoir  traité  tort  humainement  les  Inlulai- 
res , ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglante , dans  laquelle  ils  avoient  eux- 
mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  fut  impolliblc  à Davis  de  juger  quel  étoit 
ce  Vaillcau;  & l’intérêt  de  là  Patrie  le  portoit  à craindre  que  ce  ne  fut  celui 
de  l’Amiral  Keeling.  Mais  tandis  qu’il  s’entretenoit  de  fes  conjectures,  le  petit 
Nègre  fit  voir  à l’autre  quelques  morceaux  d’un  habic  décliné , que  les  Anglois 
crurent  reconnoîtte  au  drap  8c  à la  forme , pour  un  monument  de  leur  Pays. 

Ce  foible  indice  eut  la  force  aulfi  de  confirmer  les  foupçons  de  Davis.  Ce- 
pendant comme  il  ne  pouvoir  fe  croire  en  fureté  dans  un  lieu  où  l’on  étoic  û 
peu  fat  is  tait  des  Européens,  il  regagna  fa  Chaloupe,  après  avoir  fait  a du- 
rer le  petit  Nègre  qu’il  ne  penfoit  point  à lui  nuire,  8c  l’en  avoir  convaincu 
par  fes  carellés  & les  préfens.  * 

Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s’il  devoir  s’arrêter  dans  un  lieu  fi  dange- 
reux.  La  nécellité  d’eau  l’y  forçant , il  prit  feulement  des  mefures  pour  n’avoir  Rivicre. 
rien  à redouter  des  Barbares.  Le  foir  même , on  apperçut  plufieurs  Barques 
qui  s’avancèrent  comme  à la  découverte  , fans  fe  fier  aux  lignes  qu’on  faifoic 
pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronollics,  le  Vailfeau  s’approcha 
de  l’embouchure  de  la  Rivicre , où  la  Nature  a formé , dans  l’angle  même 
de  la  Côte , une  forte  de  petit  Port.  C’eft  un  enfoncement  d’environ  deux  cens 
pieds  de  diamètre  , que  l’eau  de  la  mer  femble  avoir  creufé  , 8c  qui  eft 
capable'  de  contenir  deux  Vaillêaux  fort  au  large  fur  dix  brades  de  profond. 

Middieton  s’y  logea , après  l’avoir  fait  fonder  dans  toutes  fes  parties.  Le 
lendemain  , il  renvoya  la  grande  Chaloupe  8c  l’Efquif , chargés  de  tonneaux 
& de  gens  armés.  Davis , qui  fut  encore  nommé  pour  les  conduire , étoit 
homme  d’efprit  8c  découragé , mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la  ftupidité  des 
Nègres , & qui  s’étoit  perluadé  mal-à-propos  que  dans  toutes  les  occafions 
où  l’adrclfc  pourroit  être  employée  contr’eux,  elle  étoit  capable  de  fuppléçr 
au  nombre. 

Il  remonta  la  rivicre  julqu’aux  Cabanes  qu’il  avoit  vifitées  la  veille,  8c  Dmçcr dom ut 
loin  d’y  remarquer  rien  d’efirayant,  il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit  d e fc e n J u , a’  peure.'1**" 

deux  Nègres,  avec  le  jeune  malade  , qu’ils  fcmbloicnt  y avoir  apporté.  Da- 
vis le  rcconnoillànt , le  hâta  de  lui  faire  des  lignes  d’amitié , 8c  ne  fit  pas 
difficulté  de  defeendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  rems  les 
deux  autres,  8c  leur  fit  beaucoup  cfpcrcr  de  l’affeétion  des  Anglois.  Ils  pa- 
rurent fatisfaits  de  ces  affurances , & fe  difpofant  à fervir  de  guides , ils  pri- 
rent le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés , qua- 
torze étoient  occupés  à tirer  les  traîneaux  On  arriva  aux  fources, qui  croient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  rep-éfentées.  Elles  formoient , prefqu’en 
fortant , un  ballin  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur , qui  n’en  avoit  pas 
moins  de  dix  ou  douze  de  diamètre  ; & l’eau  fuyant  pat  un  périt  raideau  , 
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alloit  Ce  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  s'étendoit  jufqu’à  la  rivière. 
Les  Anglois  avoient  commencé  le  travail , lorfque  Davis , qui  leur  donnoir 
fes  ordres , apperçut  à cent  pas , fur  le  fommet  d’une  petite  Colline , plulieurs 
Sauvages , qui  paroitlôienc  un  moment , ôc  qui  le  retiroient  aulli-coc.  L’al- 
larmc  le  mettant  dans  fa  Troupe , il  commença  par  fe  failir  des  deux  Nè- 
gres qui  l’avoient  conduit.  Il  recommanda  qu’ils  fulTent  gardes  foigneufe- 
menr , tandis  qu’A  la  tête  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d’un  air  ferme  jufqu’au 
fommet  de  la  Colline.  Le  bruit  d’onze  coups  de  fulils , dont  on  vit  en  même-* 
tems  la  fumée , 8c  quelques  flèches , qui  vinrent  tomber  jufqu’au  bord  de  la 
fource,  firent  connonre  à ceux  qui  y étoient  reliés  qu’on  étoit  furpris  par  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  A voler  au  fccours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares , qui  n’avoient  ofc  s’en  approcher , mais  qui  continuoient  de  les 
harceler  A coups  de  flèches , n’eurent  pas  plutôt  vû  paroitre  le  fecours  qui  leur 
arrivoit , que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux , ils  prirent  la 
fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  emporta 
les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués  des  premiers  coups.  Il  croyoit  retrouver  , 
aux  fources , les  deux  Guides  qu’il  y avoit  lailfés  ; mais  leurs  Gardes  les  ayant 
abandonnés  dans  la  première  confulion , ils  n’avoient  pas  manqué  de  pren- 
dre la  fuite.  Le  Malade  même  avoit  difparu  du  bord  de  la  tivicre  ; 8c  quoi- 
qu’il ne  pût  être  bien  loin , les  Anglois  dédaignèrent  de  le  chercher.  Ils  rap- 
portèrent A bord  quelques  tonneaux  d’eau  fraîche,  pour  rendre  témoignage 
que  la  crainte  n’avoit  point  été  capable  de  les  arrêter.  Mais  quoiqu’une  fi  petite 
quantité  fût  fort  éloignée  de  fuftire  pour  la  provifion  du  Vaiilcau , Mid.llcton 
jugea  que  la  prudence  l’obligeoit  de  cliercner  du  remede  A fes  befoins  dans 
des  lieux  plus  fùrs.  Il  remit  A la  voile  le  7 , avec  un  venr  fort  frais  d’Elt  par 
Nord.  Le  lendemain  continuant  de  s’avancer  au  long  des  Côtes , il  fut  fur- 
pris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s’approchèrent  du 
Vaifleau  fans  précaution.  L’une  portoit  quatre  chevreaux.  Une  autre  trois 
moutons.  La  troifiéme , une  genide.  Une  quatrième  de  la  chair  fraîche  de 
bœuf  ou  de  vache.  Il  acheta  tout , A fort  bon  marché.  Un  Anglois  de  l’Equi- 
page , A qui  ce  changement  dedifpofirions  parut  fulpeét  de  la  part  des  tnfu- 
laires,  voulut  faire  craindre  A Miadleton  que  toutes  ces  viandes  ne  fullent 
empoifonnées.  Mais  il  fut  aifé  de  juger  par  la  naïveté  de  ceux  qui  les  appor- 
toient , qu’ils  avoient  même  ignoré  les  querelles  de  leurs  Voifins.  Cette  per- 
fuafion  porta  le  Capitaine  A relAcher  dans  une  petite  Baye  d’où  les  Barques 
étoient  fortics.  Il  y trouva  de  l’eau  8c  du  bois , deux  fecours  donc  le  bcloin 
étoit  deyenu  fort  preflânt. 

La  navigation  du  Confent  fut  heureufe  julqu’au  iî  de  Novembre,  qu’on 
découvrit  le  marin  une  fort  belle  lfle  A cinq  degrés  8c  demi  de  latitude.  La  va- 
riation fc  trouva  de  quatre  degrés  treize  minutes.  Nliddleton  avoit  perdu  l’ef- 
perancc  de  rencontrer  l’Amiral 5 mais  attiré  parla  quantité  d’arbres  8c  d’oi- 
feaux  qu’il  voyoit  devant  lui , 8c  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fût  1 1. le  A'In- 
g.tnna , dont  il  avoit  entendu  vanter  les  beftiaux  8c  les  pâturages  , il  prit  I3 
réfolution  d’y  relâcher.  Quoique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort  voifine,  il  n'a- 
voir point  d affaires  qui  pullcnt  l'y  conduire;  8c  les  rafraîchiflcmens  d In- 
ganra  fuffilbient  pour  rendre  fa  courfe  ailée  jufqu’A  Bantam.  En  approchant 
de  l’Ifle , il  jugea  que  fa  longueur  eft  d'environ  cinq  lieues;  Eft  par  Sud , 8c 
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Oueftpar  Nord.  Le.  côté  de  l'Eft  ne  paraît  compofée  que  de  terres  hautes , dont 
la  perlpe&ivc  n’a  rien  d’extraordinaire.  Mais  la  Partie  Occidentale  efl  un  des 
plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  fes  Payfages  & des  plus  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  bcftiaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci.  La  Rade 
qu’ils  choilirent  pour  y mouiller  l’ancre , n’a  point  de  Ville  fur  les  bords , mais 
elle  elt  environnée  d’un  grand  nombre  de  Maifons  riantes , qui  fe  reifentent 
de  l’opulence  des  Habitans.  Le  Commerce  qu’ils  font  de  leurs  Eefiiaux  dans 
l’Illc  de  Sumatra  , leur  rapporte  un  profit  fi  confidérable , qu’un  Roi  de  Pcdir , 
qui  avoir  befoin  d’argent  pendant  la  guerre  qu’il  foutenoit  contre  le  Roi  d'A- 
chin , ne  trouva  point  d’expédient  plus  lur  & plus  prompt  que  d'époufer  la  fille 
unique  d’un  des  plus  riches  particuliers  d’Inganna.  Auili  l'Ifle  jouit-elle  d’un 
des  principaux  fruits  de  l’opulence  Sc  du  luxe , qui  cil  la  douceur  & la  poli- 
telfe.  Quoiqu’il  y arrive  peu  d'Etrangers , les  Habitans  parodient  charmés  de 
les  recevoir  , Sc  fe  font  comme  une  étude  de  leur  plaire.  Middlcron  reçut  à fon 
arrivée  des  rafraîchifièmens  qu’il  offrait  en  vain  de  payer  ; & , pour  les  provi- 
fions  qu’il  demanda , on  fe  contenta  d’un  prix  fort  médiocre.  Il  fin  invite  àdef- 
cendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vaifleau  furent  également  fatisfaits 
de  l’Ille  Sc  des  Infulaires. 

Le  jour  même  de  leur  départ , ils  paflerent  à la  vite  de  Sumatra.  La  multi- 
tude de  petites  Barques  qu’on  découvre  au  long  des  Côtes,  forme  un  fpeélade 
agréable  pour  ceux  qui  n’ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux  jours 
après,  «s  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Banram , qu’ils  trouvèrent  remplie  de 
Bâtimens  Indiens , Chinois , Hollandois , & de  pluficurs  autres  Nations  ; mais 
le  Dragon  & l’Hcétor , c’eft-à-dirc , l’Amiral  Sc  le  Vice-Amiral  Anglois , ne  fe 
préfenterent  point  à leurs  yeux. 

Towtfon , qui  étoit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  Scor , 
Saris , Sc  les  autres  Fadeurs , s’empreflerent  de  vifiter  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n’étoit  chargé  d’aucun  pouvoir , les  Inllruchons  Sc  les  Comptes  qu’ils 
lui  apportoient  furent  réfervés  pour  l’arrivée  de  l’Amiral.  Cependant  ils  aflii- 
rerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  en  fort  bon  ordre  Sc  le  Com- 
ptoir floriflànt , ce  qui  ne  rellèmoloit  guéres  aux  trilles  vérités  que  l’Amiral 
Keeling  devoit  bientôt  découvrir.  Middleton  defeendit  pour  faire  tranfporter 
au  Comptoir  le  fer  & le  plomb  qu’il  avoit  apporté.  Enfuite  ayant  employé  le 
tems , jufqu’au  6 de  Décembre,  à radouber  fon  Vaifleau , il  quitta  Bantara 
pour  fe  rendre  aux  Moluques.  C’étoit  fans  doute  le  projet  de  la  Compagnie, 
puifque  Towtfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  les  marchandifes  qui  convc- 
noient  à ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à fon  départ , qu’ayant  eu  beau- 
coup de  peine  à forcir  de  la  Rade , il  fut  obligé  la  première  nuit  de  jetter  l’an- 
cre à la  vue  des  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbillons  de  flamme  & de  fumée 
qu’ils  apperçurent  dans  les  ténèbres , leur  firent  juger  que  par  quelqu'un  des 
accidens  ordinaires  i cette  Ville , le  feu  en  confumoit  une  partie.  Le  lendemain 
ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent , qui  les  conduific  au  travers 
d’un  grand  nombre  d’Ifles , parmi  lefquelles  ils  en  virent  plufieurs  d’abîmées. 
La  pluie , le  tonnerre  Sc  les  éclairs  ne  furent  pas  pour  eux  des  chofes  nouvelles 
dans  ces  Mers. 

Ils  arrivèrent  à Tidore  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluques 
étoient  dans  le  mouvement  d’une  guerre  qui  durait  depuis  plufieurs  mois  entre 
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les  Hollandois  & les  Efpagnols.  Ceux-ci  , qui  avoient  alors  moins  de  Vaiffèaux 
que  les  Hollandois , refulerent  à Middlcion  la  pernnllion  du  Commerce  , à 
moins  qu’il  ne  voulût  les  alliftcr  contre  leurs  Ennemis , ou  du  moins  qu’il  ne 
prêtât  fon  Vailleau  pour  donner  plus  d'apparence  à leur  Hotte  , en  fe  conten- 
tant de  l’accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  neteement  que  ccctc  demande 
éroit  contraire  à leur  Cotnmitlion , ils  furent  réduits  au  Commerce  nodbirne 
qu’ils  exerçoient  fccrettcment  avec  les  Infulaircs.  Pendant  le  jour,  ils  affec- 
toient  de  prendre  part  aux  divertidetnens  des  Efpagnols  6e  des  Princes  du  Pays , 
comme  s’ils  eullent  attendu  l’arrivée  d’un  nouveau  Général  d’Efpagne , dont  ils 
efperoicnt  plus  de  faveur. 

Ces  réjouilfanccs  étoient  des  courfcs  5c  des  repréfentations  théâtrales.  Les  Ef- 
pagnols avoient  inventé  cet  artifice,  pour  arracher  à leurs  intérêts  une  Noblelle 
molle  6c  voluprueufc , qui  craignoit  le  travail  autant  qu’elle  aimoit  le  plailir.  Il 
n’y  avoir  point  de  comparaifon , dans  l'efprir  d'un  Prince  des  Moluqucs , en- 
tre un  Efpagnol  richement  vêtu , qui  donnoit  des  fêtes  galantes , & le  Mar- 
chand Hollandois , cjui  fous  un  habit  aulli  grolîier  que  fa  figure  6c  fes  manières , 
ne  paroillbit  occupe  que  de  fes  marchandifes  8c  de  fes  comptes.  Midllcron , 
à qui  le  goût  du  plaifir  n’étoit  pas  étranger,  trouva  l'art  de  plaire  également 
aux  Efpagnols  6c  aux  Indiens , en  fe  prêtant  à tout  ce  qui  pouvoir  les  amufer. 
Cependant  fa  complaifancc  ne  les  difpofa  point  à lui  accorder  la  liberté  qu’il 
délirait. 

Enrre  les  plaifirs  aufqucls  il  contribua,  il  fait  l’iftoire  d’une  marche  tel  ebre, 
où  les  femmes  furent  admifes , niais  fans  communication  avec  les  hommes;  de 
forte  que  le  plailir  de  la  fête  n’étoit  proprement  que  pour  les  Spectateurs. 
Chaque  femme  néanmoins  portoit  les  enfeignes  du  Cavalier  qui  avoir  fourni  â 
la  dépenfe  de  Ion  train , comme  chaque  Cavalier  portoir  quelque  marque  de  la 
Dame,  à laquelle  il  répondoit.  Cette  fête  ayant  été  annoncée  dans  tout?  l’Iflc 
de  Tidor , qui  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit  ; mais  qui  cfk  fort  peuplée 
dans  cette  étendue , la  plus  grande  partie  des  Habitans  s'étoit  aflcmbléc  dans 
la  Capitale,  jufqu’à  faire  craindre  que  les  Hollandois  dont  les  principales  forces 
croient  iTernate  8c  à Bachan,  ne  profitalTent  de  cette  oc  ca  fi  an  pour  former 
quelque  entreprife.  Mais  tandis  que  les  Infulaires  éroient  amufés  par  des  fpec- 
tacles,  les  Troupes  Efpagnoles  avoient  ordre  de  faire  une  garde  exacte  dans 
les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars , l’amitic  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  pour 
Middleton,  les  fit  confentir  i lui  permettre  quelque  Commerce  ouvert;  mais 
furd’aurres  délibérations,  cette  liberté  lui  fur  àtée peu  de  jours  après.  Enfuire 
il  reçut  l’ordre  de  partir  au  moment  qu’il  s’y  attendoir  le  moins.  Le  relîcnti- 
ment  de  cette  conduire  lui  fit  prévenir  le  jour  même  qu’on  lui  avoir  fixé  pour 
fbn  départ.  Il  mit  à la  voile  le  14  de  Mars. 

Le  10 , étant  entré  dans  les  Détroits  de  B.mguye , où  il  fe  propofoit  de  cher- 
cher de  l’eau,  un  Pare  Indien  , qui  vint  de  l’ille  au-devant  de  lui , offrit  de 
le  conduire  au  ruilleau  le  plus  pur  Si  le  plus  abondant.  C'étoit  fur  la  Côte  de 
l’Eft.  On  faivit  le  Parc  , qui  montra  effectivement  aux  Anglois  un  lieu  com- 
mode pour  aborder  avec  la  Chaloupe.  Le  Vaillêau  ayant  jerté  l’ancre  fur  foi- 
xanre-lix  hralfes  d'eau  , malgré  l’agitation  d’un  courant  tort  vif,  on  fe  difpo- 
foit  à faire  partir  les  tonneaux  , lorfqu’on  vit  paraître  un  grand  nombre  de 
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Pares  qui  s’avançoient  fucccllivcment  des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Dans  la  première  Mh>duti>~ 
inquiétude,  Middlcton  le  crut  trahi,  Si  donnoit  déjà  des  ordres  pour  fa  de-  i6oS. 
fc  lié.  Mais  on  reconnut  aulli-tôt  que  c’étoient  des  Pèclieurs  , ou  d’autres  Infu- 
laucs,  qui  apportoient  du  poilfon  & quelques  épices,  dont  ils  offrirent  l’é- 
change pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  foir , on  vu  revenir  la  Chaloupe  avec 
une  tort  petite  quantité  d'eau  ; non  qu  elle  manquât  dans  le  lieu  où  ilsl’avoicnc 
cherchée  ; mais  l'éloignement  de  la  fource , qui  croit  à cinq  milles , n’avoit 
pas  permis  d’en  apporter  davantage. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  il  arriva  autour  duVaifleau  plus  de  Lninliihtm 
cent  Pares  chargés  d’hommes  Si  de  femmes,  qui  venoient  offrir  aux  Anglois  *“*“•*«*“  An- 
quantité  de  poillon  fec  Si  frais , de  volailles , de  porcs , de  fruits  Si  de  racines. 

Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  & dela  porcelaine.  Le  Vaiffeau 
fe  fournit  ainli  de  provilions  à très -vil  prix.  Mais  il  fut  expofé  à beaucoup 
d’embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaires , qui  y montèrent  de  toutes  parts , 

& qui  s’y  trouvèrent  en  li  grand  nombre , qu'à  peine  les  Anglois  pouvoient- 
ils  le  remuer.  Les  femmes , aulli  traitables  que  leurs  maris , ne  refufoienc 
rien  à ceux  qui  les  tiroient  à l’écart.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , le  Roi 
de  l’ifle  envoya  au  Capitaine , des  Plantains , avec  une  forte  d’eau  ou  de  iun. 
liqueur  fort  eihmée  des  Indiens,  qu’ils  appellent  Ira  Pott.  Middleton , pour 
reconnoiilânce , envoya  au  Roi  une  piece  d étoffe.  Cette  députation  du  Prince  , 

& le  départ  de  fes  Meffagers , furent  comme  un  lignai  qui  rappella  tous  les 
Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  defeendirent  du  Vaiffeau  avec  précipitation,  & 
dans  l'efpacc  d’un  quart-d’heure  ils  difparurent  entièrement.  Middleton  fie 
lever  l’ancre  pendant  la  nuit , avec  lî  peu  de  vent , que  tous  les  efforts  des 
Matelots  eurent  beaucoup  de  peine  à l'urmontcr  la  violence  du  courant.  Il 
couroit  rifque  d’être  jerté  plus  loin , par  cet  obftacle , qu’il  n’auroit  avancé  dans 
trois  jours. 

Le  1 9 d’Avril , en  paffant  proche  de  l’ifle  Butron , il  vit  partir  du  rivagé 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vaiffeau , avec  de  grandes  marques  de  confiance. 

C’étoir  le  frere  du  Roi , qui  avoir  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l’em- 
preffement  que  le  Roi  fon  frere  avoir  de  voir  les  Anglois  Si  leur  Bâtiment. 

Middleton  répondit  qu'il  jetteroit  volontiers  l’ancre  pour  lui  donner  cette  fatis- 
faction  , & qu'il  fe  croiroit  fort  honoré  de  fa  préfcnce.  Le  Roi  forcit  bientôt  de 
la  Rivicre  dans  une  vafte  Caricole  , qui  étoit  conduite  au  moins  par  cent  Ra- 
meurs. Elle  avoir  fix  canons  de  fonte , & plus  de  quatre  cens  hommes  armés. 

Cinq  autres  l aricoles,  qui  venoient  à la  fuite  , portoient  environ  mille  hom- 
mes. Le  Roi  fit  demander,  au  Capitaine,  un  Otage  pour  fa  fureté.  Onluien- 
voya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau , homme  de  réfolution  Si  d’une  figure  gracieùfc. 

Enfuite  le  Roi  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  monter  abord,  avec  un  petit  nom- 
bre de  fes  gens,  les  Anglois  s’efforcèrent  de  répondre  à l’opinion  qu’il  avoir 
marquée  de  leur  polireflè  Si  de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce  qui  reftoic  de 
plus  délicat  fur  le  Vaiffeau  après  une  fi  longue  navigation.  Il  mangea  fans  dé-  n efl  traité  g», 
fiance , en  faifant  l’éloge  de  quelques  liqueurs  de  l’Europe  qui  s’étoient  fort  tmmem. 
bien  confervées.  Dans  le  cours  du  feffin,  il  prit  plaifîr  à raconter  par  la  bouche 
de  l’Interprète  touces  les  circonftanccs  de  fôn  mariage , & la  guerre  qu’il  avoic 
eue  à foutenir  pour  fe  mettre  en  poffellion  de  fa  femme.  Middleton  lui  fit  de- 
mander à fon  tour  quelles  ctoient  les  productions  de  Ion  Ifle.  Il  répondit  qu’il 
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avoit  des  perles , de  l’écaille  de  tortue , & du  drap  de  Tes  propres  Manufaélures , 
qui  étoit  apparemment  de  coton  ; mais  que  n'étant  venu  dans  cette  partie  de 
Ion  Ifle  que  pour  y chercher  de  l’amufemcnt,  & ne  s'étant  point  attendu  à ren- 
contrer des  Etrangers,  il  n’avoit  aucune  de  ces  marchandées  avec  lui;  que 
cependant  fi  le  Capitaine  vouloit  s'avancer  jufqu’à  fa  Ville  Capitale , qui 
n’etoit  éloignée  que  d’un  jout  Sc  une  nuif , il  lui  teroit  voir  de  grands  amas  de 
perles  Sc  d'autres  richelles.  11  lui  offrit  un  Pilote , pour  le  conduire  par  les  plus 
fûres  voies  dans  un  lieu  qui  lui  ctoit  inconnu. 
h !«  mtajc  à Cette  offre  méritoit  l'attention  du  Capitaine  & des  Fadeurs.  Après  avoir 
C-ifiuJc!  **  con6deré  qu’un  voyage  fi  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues  , & que  la 
fortune  leur  offroit  peut-être  l’occafion  de  s’enrichir  , ils  firent  préfent  au  Roi 
d’un  moufquer , d une  épée  & d’une  belle  pièce  d’étoffe,  en  lui  promettant  de 
fe  laiffcr  conduire  par  lcPilotc  qu’il  leur  promettoit.  Dans  le  regret  qu’il  rcfTcn- 
tit  de  n’avoir  rien  a leur  offrir  pour  s’acquitter  de  leur  préfent , il  fe  défît  de  ù. 
robbe  qu’il  força  Middleton  d’accepter;  Sc  s’étant  revêtu  de  celle  d’un  Officier 
de  fa  fuite , il  rentra  dans  fa  Caricotc  avec  des  civilités  que  les  Anglois  admi- 
rèrent dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya  une  Barque  pour  leur 
fervir  de  guide  jufqu’à  Button , avec  un  préfent  de  quelques  poules  Sc  d’un  che- 
vreau pour  le  Capitaine.  L’ancre  fut  levée  à l’entrée  de  la  nuit , pour  fuivre  la 
Barque.  Mais  un  calme  qui  furvint , & la  marée  que  les  Anglois  avoient  contre 
eux  , les  empêchant  de  tourner  à l’Oüeft , ils  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  lcn- 
LcCur.tre-Maî-  demain.  Cependant  la  Barque  Indienne  étoit  retournée  auPort  avec  le  Contre- 
ïend  iepicmicr.T  Maître  du  Vaiffcau , qui  n’avoit  pas  balancé  à s’y  mettre.  Il  revint  le  jour  fui- 
vant , fur  les  dix  heures , chargé  de  poules  & de  cocos.  Son  récit  augmenta  la 
curiofité  de  Middleton , quoiqu’il  fût  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoic 
trouvé  le  Roi  dans  la  débauche , avec  les  Nobles  de  fa  Cour;  ce  qui  n’avoic 
norrMc  ijwc-  point  empêché  ce  Prince  de  les  recevoir  fort  agréablement.  Mais  il  n’avoit  pû 
dumiidl  vojr>  fans  cifroi  ) l’ornement  de  la  grande  fallc  du  Palais.  Cctoient  les  têtes 
des  Ennemis  que  le  Roi  avoit  tués  de  fa  propre  main  dans  la  demierc  guerre. 
Elles  étoient  encore  fi  fraîches , qu’on  voyoit,  au-deflôus,  les  traces  du  fang 
qui  en  avoit  dégoûté.  Ce  fpeéfacle  avoit  fait  tant  d’imprcflîon  fur  le  Contre- 
Maître,  que  refufant  de  palTêr  la  nuit  avec  le  Roi,  il  avoit  mieux  retourner 
au  Porc , Sc  paffer  la  nuit  dans  la  Caricole  qui  l’avoit  apporté.  Le  matin  il  de- 
manda inftamment  d’être  reconduit  à bord.  Comme  le  vent  n’avoit  pascefTé 
d’être  foiblc  dans  les  Détroits,  Middleton,  fans  donner  dans  les  frayeurs  du 
Contre-Maître , prit  le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiflêau  par  la  Chaloupe , 
qui  le  conduifoit  à force  de  rames.  Cet  expédient  le  fit  avancer  fi  vîte , qu’il 
Eiatikriflede  jetta  l’ancre  vers  midi  à la  vue  de  Button.  Cette  Ville,  comme  la  plupart  de 
celles  des  Indes , avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  ; ce  qui  lui  donnoit 
en  apparence  une  fort  grande  étendue  ; mais  le  nombre  des  Habitans  y répon  • 
doit  11  peu  , que  de  l’aveu  même  du  Roi , il  ne  furpafloit  pas  douze  ou  treize 
cens  perfonnes.  Cependant  l’Ifle  étoit  afTez  peuplée,  par  la  multitude  de  Vil- 
lages Sc  de  Hameaux  qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  parties  ; fans  comp- 
ter les  Gardes  ou  les  Troupes  ordinaires  du  Roi , qui  étoient  logées  enfcmble 
à un  quart  de  lieue  de  Button , Sc  qui  depuis  la  derniere  guerre  montoient  au 
nombre  de  trois  mille. 

Middleton  attendit  à l’ancre  les  ordres  de  la  Cour.  Il  n’en  reçut  point  le  me- 
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me  jour , parce  que  le  Roi  fatigué  de  fa  débauche , demeura  enfeveli  jufqu’au 
foir  dans  un  protond  fommcil.  Mais  il  vint  à bord  un  grand  nombre  d’infu- 
laires,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de  provifions.  Le  lendemain  après  midi, 
la  Rade  i'e  trouva  remplie  d’une  multitude  de  Caricoles  qui  firent  plufieurs 
fois  le  tour  du  Vailleau,  en  déployant  leurs  enfeignes  & d’autres  ornemens 
de  diverl'es  couleurs.  Celle  du  Roi  s’étant  fait  reconnoître  à plufieurs  mar- 
ques, Middleton  l'alua  ce  Prince  d’une  volée  de  moufqueterie  Si  d'une  dé- 
charge de  fa  grolTe  artillerie.  Enfuite  étant  defeendu  dans  fa  Chaloupe  avec 
Siddal  & fes  principaux  Faéfeurs , il  fuivit  le  cortège  du  Roi  juiqu’à  la 
Ville.  L’artillerie  de  liutton  fc  fit  entendre  auffi-tôt,  foit  pour  rendre  aux 
Anglois  leur  falutation , foit  pour  relever  la  fête  du  Roi.  Ce  Prince  reçut  le 
Capitaine  fur  le  rivage,  & lui  renouvclla  routes  fes  offres;  mais  comme  il 
s’étoit  propolc  une  partie  de  challè  pour  ce  jour-là,  il  remit  au  lendemain  à 
lui  faire  voir  fon  Palais.  Middleton  retourna  fur  fon  Vailfeau,  qui  continuoit 
d’être  à l'ancre  fort  près  de  la  terre.  Il  arriva , dans  l’après-midi,  un  Jonc  de 
Java . qui  venoit  d’Amboyne  avec  fa  cargaifon  de  girofle.  Le  Nackada  , ou 
le  Capitaine , fort  mécontent  des  Hollandois , eut  avec  Siddal  un  long  entre- 
tien , dans  lequel  il  marqua  autant  de  regret  que  d’étonnement  de  voir  les 
forces  Hollancloifes  fi  fupeneures  à celles  des  Anglois  , tandis  qu’il  n’ignoroit 
pas  combien  le  Roi  d’Angleterre  ctoit  au-deffus  du  Comte  de  Hollande.  Il 
parloir  du  Comte  Maurice,  dont  tous  les  Marchands  Hollandois  repetoient 
fans  celle  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  jufqu’alors  le  Roi  d’Angleterre  s’é- 
toit  peu  mêlé  des  intérêts  du  Commerce , Si  que  laillant  ce  foin  .i  quelques- 
uns  de  fes  Sujets,  il  employait  fes  forces  à fe  faire  refpedcr  en  Europe;  au 
lieu  que  les  Hollandois , n’étant  qu’une  Société  de  Marchands , qui  lie  pre- 
tenUoient  point  à d’autre  gloire , le  tournoient  entièrement  vers  cet  unique 
objet;  ce  qui  n’cmpêchoit  point  que  les  Anglois,  dans  leur  petit  nombre  , ne 
fe  Aliène  refpecter  des  flottes  nombreufes  que  les  Hollandois  envoyoient  aux 
Indes,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  éroit  toujours  capable  de  fe  venger, 
en  Europe , des  moindres  otfenfes  qu'on  pouvoir  faire  à fon  nom  ou  a fes 
Sujets. 

Le  14,  Middleton  reçut  du  Roi  une  inviration  à defeendre  librement  dans 
fa  Ville,  avec  une  fuite  aufli  nombreufe  qu’il  la  voudroir  amener.  Il  fe  lailTa 
conduire  au  Palais , accompagné  feulement  de  Siddal , &:  fuivi  de  fix  hommes 
armés;  moins  par  précaution  pour  fadéfenfe  , que  pour  fc  donner  un  air  de 
confidération  par  Ion  cortège,  il  ne  trouva  rien  d’aamirable  à la  Cour  du  Roi 
de  Button.  Les  édifices  n’étoicnt  différens  des  autres  que  par  leur  grandeur.  Il 
fut  introduit  dans  la  falle  où  le  Contre-Maître  avoir  vù  avec  tant  de  frayeur 
une  douzaine  de  tètes  fanglantcs , qui  étoienc  fufpcnducs  aux  murs.  Elles  y 
étoient  encore  , Si  le  Roi  les  fit  conhdércr  à fes  Hôtes  avec  un  air  de  compl.ii- 
fance.  On  fervit  fur  le  champ  un  dîner  fort  greffier,  dans  des  plats  de  Dois, 
couverts  d’étoffe , pour  conferver  la  chaleur  des  mets.  Les  viandes  étoient  en 
abondance , mais  fans  ordre  Si  mal  préparées.  La  feule  boillon  fut  Vire  a pore 
liqueur  douce  & agréable , quoiqu’aflcz  forte  pour  communiquer  bientôt  fes 
vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui  en  buvoit  fans  ménagement , parut  s’en  rcllcn- 
tir  par  la  gaieté  de  fon  humeur.  11  n’avoicadmisàdiner  avec  lui  que  Middleton 
& Siddal. 
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Après  le  feftin,  il  conduifit  fes  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur,  où  il 
leur  rit  voir  un  atTcz  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 
d'envie  de  s’en  défaire  que  d’une  infinité  de  petits  ouvrages  d’os  de  de  bois, 
fort  curicufcmcnt  travailles.  Il  dit  à Middleton  qu’avant  les  propolitions  d’é- 
change & de  commerce  , il  vouloir  voir  les  inarehandifes , 6c  fur-tout  le  drap 
qu’il  avoir  fur  fon  Vaiileau.  Comme  les  deux  Anglais  ne  fe  fentoient  d’avidité 
que  pour  les  perles  du  trclbr  Royal , ils  furent  charmés  de  la  liberté  qu’on 
leur  iailloit;  Sc  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés , ils  retournèrent  à bord  pour 
l’attendre. 

Le  lendemain , ils  y virent  arriver  l’oncle  du  Roi , qui  n’étoit  amené  que 
par  la  curiofité  de  vilitcr  le  Vaiileau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion.  A peine  fut-il  rentré  dans  faCaricoIe,  que  le  freredu  Roi  parut  dans  la 
fiemic.  Middleton  , qui  le  connoillbit  déjà  , le  retint  à dîner.  Le  Roi  ne  vint 
pas  le  même  jour;  mais  il  envoya,  dans  l’après-midi,  le  Prince  fon  neveu  , 
avec  deux  de  fes  principaux  Officiers,  pour  voir  le  drap.  Ils  en  parurent  fore 
fatisfaits.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  expliqué  leurs  intentions. 

Enfin  le  Roi  fit  avertit  Middleton , le  jour  fuivant , qu’il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  lui  rendre  vifite  fur  fon  bord , avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang,  mais  d’y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y fit  porter  en  meme-rems  quan- 
tité de  volaille,  & quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  Vaiileau  tout 
l’ordre  & tout  l’agrement  qu’il  put  s'imaginer  pour  cette  fete.  Le  feftin  fut 
préparé  fuivant  l’ulagc  d’Angleterre.  A l’heure  du  dîner , le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fore  ornée , avec  un  cortège  fi  peu  nombreux , qu’il  fembloit 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant , comme  la  précaution 
n’abandonne  jamais  les  Orientaux , on  s’apperçut  que  l'entrée  du  Port  étoic 
garde  par  plulieurs  Caricoles.  Le  Roi  6c  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l'Europe , Sc  fe  livrèrent  fans  referve  à la  joie.  Middleton  ht 
danfer  fes  Matelots.  On  but  jufqu’au  foir  avec  fi  peu  de  mefure  , que  le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  fans  y erre  porté  par  fes  gens.  Pendant  la  fête  , 
un  Roi  de  quelque  Ifle  voifinc , s'approcha  du  Vaiileau  dans  une  Caricole , 
accompagné  de  fa  femme  Sc  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâtiment 
Anglois  avec  beaucoup  d’admiration;  mais  quoiqu’il  fût  informé  que  le  Roi 
de  Button  étoit  à bord  avec  une  partie  de  fa  famille,  il  relufa  conftammenc 
d’y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafraîchilfemens  qu’il  accepta 
volontiers. 

Tous  ces  témoignages  d’eftime  & d'affeélion , n’eurent  pas  l’effet  que  les 
Anglois  en  avoient  elpcré.  Ils  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  ; mais  ils  le  trouvèrent  obftiné  à garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu’ils 
ricercnt  pour  échange , fe  réduifit  à quelques  Efclaves , que  Middleton  crut 
devoir  préférer  à des  bagatelles  d’os  6c  de  bois , dont  il  n avoir  à faite  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confidérable  de  la  vifite  qu’il  avoir 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan , qu’il  avoir  rencontré  dans  le  Port , lui 
vendit  toute  fa  cargaifon  de  girofle.  La  nuit  fuivantc , un  des  Efclaves  qu’il 
avoit  achetés  du  Roi , s’étant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons,  fe  jetta  brufqucmcnt  à la  nage,  6c  regagna  l'Hle-  Spalding, 
qui  fut  envoyé  pour  en  faite  des  plaintes , obtint  la  permiflion  d’en  choifir 
un  autre. 

Le 
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Le  1 de  Mai , apres  avoir  falué  le  Port  de  Butcon , d'une  décharge  de  fon 
artillerie  ] il  mit  à la  voile  pour  fe  rendre  inceffamment  à Banram.  Dès  le 
lendemain  , il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célèbes , &c  le  11  , il  mouilla  l’an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s y trouvoit  aucun  Vaiffeau  de  l’Europe  , 
mais  il  y étoit  arrivé  , depuis  peu  de  jours  , quatre  Joncs  de  la  Chine , avec 
des  taffetas  , des  damas  6c  d’autres  marchandifes.  Middleton  ne  lailla  point 
de  s’y  arrêter  près  d’un  mois  6c  demi , dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  1 Hec- 
tor 6c  le  Dragon , qui  étoient  alors  occupés  dans  d'autres  lieux.  Enfin  la  fai- 
fon  commençant  à s’avancer  , il  partit  le  1 J de  Juillet,  6c  fa  navigation  fut 
heureufe  jufqu’en  Angleterre. 
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CHAPITRE  VI. 


Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharp ey  , en  1608. 
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aux  extrémités  de  l’Inde,  il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage  dont  1608.  ' 
quelques  autres  Nations  jouiffoient  depuis  long -rems,  6c  que  d’autres  rra-  situation d«Ana 
vailloienc  tous  les  tours  à fe  procurer.  Les  Portugais  8c  les  Espagnols  avoient  s1"'1  rar  "PT®* 
des  Ports  dont  ils  croient  les  maîtres  , des  V nies  qu  ils  avoient  rangées  lous  imkiOricntak», 
leur  empire  , des  Provinces  entières  dont  ils  s’éroicnt  mis  en  poffellion  par 
l’arrifice  ou  par  la  force,  6c  dans  lefqucllcs  ils  étoient  indépendans.  Les  Hol- 
landois , à leur  exemple  , avoient  commencé  à fe  fortifier  dans  plufieurs  Ides , 
dont  ils  avoient  réduit  les  Habitans  à la  foumiffion.  Le  commerce  avoit  autant 
de  facilité  6c  d’agrément  que  d’utilité,  pour  des  Marchands  qui  l’exerçoicnt 
ainli  fur  leur  propre  fond , ou  qui  étoient  J portée  de  l’exercer  tranquillement 
dans  les  Pays  voilins.  Ils  n’avoicnt  guéres  d’autres  embarras  qu’à  faire  tranf- 
porter  en  Europe  les  richeffes  qu’ils  raffembloienr  continuellement , 6c  dont 
ils  avoient  prelquc  toujours  de  vaftes  magafins  dans  leurs  Colonies.  An  lieu 
que  les  Anglois  , bornés  encore  à des  voyages  incertains  , réduits  à n’obtenir 
l'entrée  des  Ports  Indiens  qu'à  force  de  prières  6c  de  compofitions  , obligés 
d'acheter  fort  cher  la  liberté  d’y  former  des  Comptoirs,  qui  ne  s’y  foutenoient 
que  par  l’adrelle  ou  l'humiliation  de  leurs  Faéleurs , étoient  encore  aux  élé- 
mens  du  commerce  , 6c  ne  dépendoient  pas  moins  des  Européens  établis  aux 
Indes,  que  des  Indiens  qui  s’eroient  maintenus  contre  les  invafions  de  l’Eu- 
rope. Dans  leurs  premiers  voyages , ils  avoient  affecté  de  n’en  vouloir  à la 
liberté  d’aucune  Nation , 6c  de  ne  paroître  nulle  part  avec  la  qualité  cl’En- 
. nemis  6c  de  Conquérais.  Mais  ils  reconnoiffoicnt  de  jour  en  jour  que  ce 
délîntéreffemcnt  leur  rcuffiffoit  m 


Tome  /. 


mal  , 6c  que  pour  les  vues  mêmes  du  coai- 

Ttt 


Digitized  by  Google 


SuARrtY. 

lôotf. 


Projet  c!e  la 
Comp^nie  An- 
fioi  c Jet  Indes 
OricnuJc*. 


A quoi  elîc  eft 
forcée  de  Je  bor- 
ner. 


Kemjrques  fur 
les  Hcint  Kcla- 
jtont  îuivamc». 


51 6 HISTOIRE  GENERALE 

merce,  il  ne  fuffic  pas  toujours  de  Te  préfenter  avec  le  limple  tirre  de  Mar- 
di.! mis.  Ils  ne  pouvoient  pas  être  arretés  d'ailleurs  par  le  fcrupule  d'employer 
la  force  aux  Indes  Orientales , & de  s’y  emparer  des  terres  d autrui  -,  torique 
dans  le  meme  tems  ils  fe  formoient  en  Amérique  quantité  detabliffemens 
par  cette  voie.  Ainli  leurs  réflexions  fur  l'exemple  d'autiui , leur  propre  mé- 
thode dans  d’autres  lieux  , l’honneur,  l’intérêt , tout  les  portant  à le  repen- 
tir de  leurs  premières  maximes , ils  penferent  férieufement  à prendre  une  au- 
tre conduite.  Le  fpeélaclc  que  les  Hollandois  avoicnr  donné  à Middleton 
aux  Illcs  de  Rar.da  Si  les  dégoûts  qu’il  y avoit  élimés , ne  fervirent  pas  peu 
dans  la  fuite  à les  confirmer  dans  cette  rélolution. 

Cependant  il  falloir  pour  une  fi  grande  entreprife,  des  forces  que  la  Com- 
pagnie de  Londres  n’avoit  point  encore.  La  Cour  d’Angleterre  , quoique 
portée  à fourenir  l’intérêt  du  commerce  , étoit  trop  occupée  de  fes  affatres 
en  Europe  pour  entrer  tout  d’un  coup  dans  les  vues  des  Marchands.  En  at- 
tendant d’autres  occafions ; la  Compagnie  fe  borna,  dans  le  voyage  de  l’an- 
née 1608  , à jetter  les  fondemens  de  Ion  projet , par  des  oblervations  dont 
elle  remit  la  pratique  à d’autres  rems.  Alexandre  -Sharpey  , qui  fut  choifi 
^our  commander  le  Vaiffeau  YAfcenJion  avec  la  qualité  d’Amiral  , 5c  Ri- 
chard Rowlts  , Capitaine  de  V Un  ion  , reçurent  ordre  de  faire  leuis  temar- 
ques  fur  les  Pays  & les  lieux  particuliers  où  l’Angleterre  pouvoir  afpirer  1 
quelque  établiflemcnr. 

Mais  la  tempête  qui  fcpara  malheurcufcment  ces  deux  Commandnns  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  , & les  autres  difgraces  de  leur  voya- 
ge , ne  leur  permirent  guércs  d’exécuter  cette  partie  de  leur  commiifion.  On 
peut  dire  qu’ils  firent  deux  navigations  différentes.  Aufli  nous  en  a-t’on  don- 
né deux  Relations  ; l’une  compo’fce  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l’Af- 
cenlion , l’autre  par  Rowles,  Capitaine  de  l’Union.  Elles  trouveront  place 
ici  fuccelfivemcnr. 

Le  voyage  de  l’Afcenfion  a paru  aufli  fous  différentes  formes , qui  venoient 
d’autant  d’Ecrivains  différens.  Outre  la  Relation  de  Covcrtc , on  a celle  de 
Thomas  Joncs  Si  de  Henri  Morris.  Mais  la  rcfTemblance  qui  s’y  trouve  dans 
les  principaux  faits,  ne  doit  pas  laiflèr  d’incertitude  fur  l’inutilité  qu’il  y au- 
roit  de  les  placer  ici  toutes  rrois.  On  prendra  foin  feulement  d’extraire , des 
deux  dernières,  quelques  circonftanccs  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle  de 
Coverte  ; comme  on  a foin  d’avertir  ici  c^ue  dans  routes  les  trois , ce  qui  re- 
garde les  avantures  de  l’Equipage , apres  le  naufrage  de  l’Afcenfion  lut  la 
Côte  de  Cambayc  , eft  renvoié  au  recueil  général  des  Voyages  par  terre. 

Purchafs  n’a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  collcéhon  ; Si  la 
saifon  qu’il  en  apporte  , c’cft  qu’elle  éroit  alors  fous  prclfc.  Il  ne  parut  effec- 
tivement qu’en  16 1 a , in-40 , dédié  à Robert , Comte  de  Salifbury  , grand  Trc- 
fotier  d’Angleterre,  avec  un  titre  des  plus  finguliers. 
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LE  S deux  Vaiffeaux  étant  partis  de  ’k'oolwich  le  1 4 de  Mats  , s’arrêtèrent 
aux  Dunes  jufqu’au  1 5 , 6e  fe  rendirent  des  Dunes  à Plym  uth  , d où  ils 
mirent  à la  voile  le  3 1.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur,  ni  le  nom- 
bre des  hommes  ; mais  les  circonftances  feront  connoître  que  c croient  deux 
Bârimcns  conûdérables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d' Avril  aux  Salvages  , c'eft-i-dirc  , prefqu’à  cinq  cens 
lieues  de  l’Angleterre  ; le  matin  du  jour  fuivant , ils  fe  trouvèrent  à la 
vue  de  la  grande  Canaric.  Le  foir  en  jettant  l'ancre  près  de  cette  Ifle , ils 
tirèrent  un  coup  de  Canon  , dans  l’efpérance  d’attirer  quelques  Barques  du 
Pays.  Mais  les  Efpagnols  s’imaginant  qu’ils  pouvoient  être  a une  Etcadre  de 
douze  Vailfeaux  Hollandois , dont  ils  avoient  appris  l’arrivée  dans  cette  Mer , 
fe  difpoferent  moins  à les  recevoir  qu’à  les  éloigner.  Ils  rallemblerent  aulli-'tôt 
cent  cinquante  hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie , pour  leur  défenfe  ; Si 
la  crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu’à  l’arrivée  de  deux 
Fadeurs  que  Sharpey  leur  envoya  dans  Ion  Efquif  , pour  les  a (Titrer  que  les 
deux  Bârimens  étoient  Anglois  , & qu’ils  n’avoient  point  d’autres  vues  que 
d’acheter  d’eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain , on  répondit  du  Château  , par  un  coup  de  canon , à celui  que 
les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  3 & le  Gouverneur  envoya  quelques  Officiers 
dans  une  Barque  , pour  fçavoir  de  l’Amiral  même  ce  qu’il  defitoit.  Sharpey 
s’étant  expliqué  fur  fes  befoins  ; on  lui  répondit  que  ce  qu’il  demandoit  ne 
pouvoir  être  accordé  s’il  n’entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Efpagnols  fe  te- 
noient  tellement  fur  leurs  gardes , qu’ils  n’auroient  pas  permis  à la  moindre 
de  leurs  Barques  de  porter  , hors  du  Port , des  fecours  â leurs  propres  Vaif- 
feaux.  Ce  procédé  n’ayant  pas  laide  de  choquer  l’Amiral , qui  en  ignoroit 
la  caufe  , il  n’entra  point  fans  donner  quelque  marque  de  mécontentement  ; 
& lorfqu’il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  fi  defians , il 
fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois , cjui  fe  trouvant  dans  le  Port  avec 
leurs  Bâtimens  , ne  l’avoient  point  informe  affez-tôt  de  l’ufage  , pour  lui  épar- 
gner le  chagrin  qu’il  avoit  fait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouverneur  alloit  fi 
loin  , qu’un  Pêcheur  n’auroit  pas  quitté  le  rivage , fans  une  permillion  de  fa 
main , enregiftrée  au  Confeil, 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  pafferent  dans  le  Port  , il  leur  vint 
continuellement  des  Efpagnols  , qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
d’affamés , que  rien  ne  pouvoir  rafiafier.  Sharpey  fit  préfent  au  Gouverneur  , 
de  deux  fromages , d’un  excellent  jambon  , & de  quelques  barils  d’huitres 
marinées  , qu’il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  fimplc  ; fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiflancc  trois  chevreaux  &»  un  mouton  , avec  quan- 
tité d’oignon  , il  eut  fait  connoître  que  ce  n’étoient  pas  les  vivres  qui  lui 
manquoienr.  Ils  achetèrent  d’ailleurs  à fort  jufte  prix  , du  vin  de  Canarie  , 
des  oranges  , des  limons  & d’autres  rafraîchiffemens  , avec  une  cfpécc  de 
pain , mêlé  d’anis  , qu’ils  trouvèrent  excellent , & que  les  Efpagnols  appel- 
lent du  pain  de  Nonnes, 
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Le  1 S d’Avril , ils  fe  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent , qui  leur  man- 
quant neanmoins  trois  heures  après  , lailla  les  deux  Vailleaux  immobiles 
jusqu’au  lendemain.  Mais  fe  levant  prelque  tout  d'un  coup  , il  les  mit  le 
24  à la  vue  de  l’ille  Mayo , qui  cil  à trois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fe 
déterminèrent  à faire  de  l’eau  , dans  celle  de  Bonavijia.  Enfuitc  l'éloigne- 
ment du  ruillèau  , qui  n’ci:  pas  à moins  de  trois  milles  dans  les  tenes  , 
leur  fit  changer  de  réfolution  ; mais  ils  trouvèrent  d'autres  commodités  à 
Bonavifta.  A peine  y curent-ils  jette  l'ancre  , que  deux  Ncgres  qui  1e  pré- 
fenterent  à bord,  leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu’ils  en  voudroient 
emporter.  A l’étonnement  que  bharpey  marqua  de  cette  off  re , les  Nègres 
répondirent  , qu’il  n’y  avoir  que  douze  perfonnes  dans  l'Ille  entière  ; que 
les  boucs  & les  chevres  s’y  étoient  multipliés  julqu’i  devenir  fort  incom- 
modes , & que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à les  prendre  , ils  fui- 
yoient  les  hommes  avec  une  forte  d’obffination  , comme  des  animaux  do- 
mefliques.  Ils  ajoutèrent  que  le  fcl  étoit  li  commun  dans  l’Ille , qu’en  divers 
endroits  il  fortoit  naturellement  de  la  terre  , & que  les  Anglois  n’avoient 
pas  befoin  de  plus  d’un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Bârimcns. 
En  effet  Sharpey  vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fcl  éroit 
aullî  clair  & aulfi  bon  que  le  meilleur  de  France  & d'Angleterre.  A l’égard 
des  boucs  il  en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vailleaux.  De  cette  lfie , 
on  découvre  aifément  celle  de  San^Jago  , qui  n’en  eft  qu’à  fept  ou  huit  lieues. 
On  ne  fe  plaindra  point  , dit  l’Auteur , que  la  terre  eft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  hommes , lorfquc  tant  d’illes  demeurent  fans  Habitait;  & fans 
culture. 

Le  4 de  Mai,  les  Anglois  levèrent  l’ancre,  & le  10  , ils  pafTercnt  la  Li- 
gne, à trois  cens  quarante-huit  lieues  de  l'Ille  Mayo.  L’abondance  des  li- 
mons qu’ils  avoient  pris  aux  Canaries , & la  viande  fraîche  qu'ils  avoient  em- 
portée de  Bonavifta  , les  avoient  préfervés  li  heureufement  du  feorbut , qu’il 
ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  euffent  rellcnti  quelque  legere  attein- 
te. Ainli  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  fains  dans  la  Baye  de  Saldanna  , 
où  les  autres  n’entrent  ordinairement  qu’épuifés  de  fatigues  & de  maladies. 
Avant  que  d’entrer  dans  la  Baye  , ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérauce,  à quinze  ou  feize  lieues  "de  la  Côte. 

L’abondance  des  rafraichillèmens  qu’ils  trouvèrent  à Saldanna  leur  fut 
d’autant  plus  agréable  qu’ils  étoient  en  état  d’en  goûter  toute  la  douceur. 
La  joie  qui  reguoie  dans  les  deux  VailTcaux  , ne  leur  faifant  chercher  que 
de  l'aniulemenc  , ils  fe  familiarifctcnr  avec  les  Habitons  de  la  Baye  plus 
qu'aucune  autre  Flotte  ne  l’avoir  jamais  fait  dans  le  meme  voyage.  Aulli  ti- 
rcrent-ils  de  ces  Barbares , une  prodigiettfe  quantité  de  moutons , d’agneaux , 
de  bœufs,  de  veaux,  de  volaille  & de  poiffon.  C'étoit  un  feftin  continuel  , 
où  la  gaieté  répondoit  à la  bonne  chere.  Dans  l’Iffe  des  Pcngritins  , qui  eft  à 
cinq  oulix  lieues  delà  tefre,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance  d'oifeaux 
& de  veaux  marins,  qu'en  ayant  remoli.  deux  fois  leurs  Chaloupes  , ils  en 
firent  de  l’huile  pour  leurs  lampes,  ils  enlevèrent  aulli  du  même  lieu  vingr 
b ebis  grades , que  les  Hollandais  v avoient  l.iidces  ; & pour  n’etre  point  accu- 
fes  de  vol , ils  mirent  à la  place  huit  veaux  qui  dévoient  avoir  le  ictus  de  s*y 
cngraiûer. 
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Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinace  , dont  ils  ■ 

avoient  apporté  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d’être  lancée  à la  Mer 
le  i de  Septembre  ; 5c , lept  ou  huit  jours  après , il  ne  lui  manqua  rien  pour 
faire  voile  avec  la  Flotte.  quipent  une  l’i* 

Les  Fiabitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  groilîers  , qu’ils  différent  peu  (|l( 

des  animaux  dont  leurs  pâturages  font  remplis;  mais  ils  font  brutes  lans  Sauvage ac Ssi* 
.être  féroces.  Ils  paruient  même  fenfibles  aux  divertillcmens  que  les  Anglois 
prenoient  entre  eux  ; 5c  leur  curiolité  pour  voir  les  feilrns  5c  les  dan  les  , 
icmbloient  marquer  qu’ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n’elt  fi  révol- 
tant que  leur  nourrnuie.  Ils  mangeoient  les  îffucs , & jufqu’aux  excrémcns 
des  bclhaux  qu’ils  vendoient  aux  Anglois  ; de  forte  qu’un  tas  d'nueltiris 
puans  , 5c  quelquefois  pourris  , où  les  magots  & les  vers  commcnçoienc  à 
s’attacher  , dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries , étoic 
pour  ces  Barbares  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu’ils  nourrificnr 
pour  leur  commerce  , le  Pays  cft  rempli  d’une  infinité  d’animaux  farou- 
ches , dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
prirent d’en  tuer  quelques-uns  à la  chafie  ; mais  le  malheur  de  deux  Ma- 
telots qui  éprouvcient  leurs  dents  terribles,  fit  perdre  aux  autres  le  goût 
de  cet  amulement.  On  tira  des  Barbares  quantité  d'œufs  5c  de  plumes  d'au- 
truches. Us  font  fort  avides  de  fer  , & c’eft  prefque  la  feule  commodité 
qu’ils  demandent  en  échange.  Le  fer  le  plus  vieux  cft  toujours  celui  qu’ils 
préfèrent. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  ao  de  Septembre  pour  le  radouber  5c  fc  fournir  r.a  Ft.it r fc  re. 
de  toutes  fortes  de  provifions,  les  deux  Vaillèaux  5c  la  Pinace  mirent  à la  "‘“«oua. 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promertoit  beaucoup  de  facilité  à doubler  le  Cap. 

Cependant  il  changea  fi  fubitement  , qu’étant  devenu  tout  à fait  contraiic  , 

5c  la  nuit  fc  trouvant  fort  obfcurc,  l 'Ajctnjion  perdit  de  vue  XUnion  , & la 
Pit.ace.  Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  à fe  défendre  de  l’orage , qui  le  rc- 
poiillbit  impccucufement  vers  la  terre.  Il  édifia  jufqu’au  jour  tout  ce  que  la 
Mer  a de  plus  terrible.  Son  inquiétude  r.c  fut  pas  moindre  pour  fes  deux  au- 
tres Bâtimens , qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  rems  s'étant  Elit  cft 
adouci  vers  dix  heures , il  retrouva  la  Pinace.  Il  fe  flatta  que  l’Union  profi- 
teroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance,  5c  qu’ris  ne  manqueraient  pas  de  le  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.  Il  doubla  le  Cap,  fans  l’appercevoir.  Pendant  plus  d’un  mois  , 
les  vents  changèrent  tant  de  fois , 5c  les  calmes  furent  fi  fréquens , qu’il  n’ar- 
riva que  le  27  d’Oclobie  à la  hauteur  de  Madpgafcar , vers  le  1 e*  degré  de 
latitude.  11  perdit  alors  toute  efpérance  de  rejoindre  l’Union;  Hc  continuant  r«J 

fa  courfc  ju  (qu’au  21  de  Novembre,  avec  les  mêmes  variations  dans  les  cal- 
mes 5c  dans  les  vents , il  découvrir  l’aprcs  midi , les  Ifles  de  Comore  , après  en 
avoir  apperçu  le  matin  , deux  ou  trots  petites , donr  il  ne  trouva  point  le  nom 
fur  fes  Cartes. 

Il  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  Comore.  -ca  Chaloupequ’i!  envoya  aiiflî-  narrivt  irrite 
tôt  vers  la  Côte  , trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  bifilaires,  qui  la  reçurent 
ave^  beaucoup  d’humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoicnt  ayant  rapporte 
cecre  nouvelle  à l’Amiral , il  les  renvoia  le  lendemain  , au  même  lieu,  avec 
ordie  de  reconnoitre  mieux  le  Pays , Ôc  quelles  provifions  l’on  y pourrait  cC- 
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perer.  En  approchant  du  rivage , ils  virent  un  Canot  8c  deux  hommes  qui 

Sl'^y  Y-  croient  d la  pêche.  Ils  fc  mirent  entre  eux  & la  terre  5 mais  quoiqu’il  leur  tut 
1 0 ’ aile  de  les  arrêter  par  la  force  , ils  leur  montrèrent  un  couteau  & quelques 
autres  bijoux  , qui  les  engagèrent  d s’approcher  volontairement  de  la  Cha- 
loupe.  Alors,  s étant  failis  d’eux  fans  violence,  ils  les  menèrent  d bord  du 
lu  nuuiro.  yalifcau  ) 0ù  l’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de  carefles.  11  fit  préfent  d l’un 
d’un  mouchoir  rouge,  dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tète,  en  forme- 
de  turban;  8c  d l’autre  d'un  petit  miroir.  Enfuire  il  leur  fit  boire  un  verre 
d’eau  de  vie  ; 8c  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille  , qui  contcnoit  un 
quart  de  pinte , il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir , Sharpey  fe  crut  menacé  d’un  fi  gros  rems  , que  dcfcfperant 
de  pouvoir  demeurer  d l’ancre  en  pleine  mer  , il  fc  détermina  , fans  atten- 
dre plus  d’éclaircilTemens , d s’avancer  vers  une  ouverture  qu’il  avoir  prilc 
pour  une  Baye,  8c  qui  n’étoit  qu’un  Détroit  entre  deux  Ides.  11  y jetta  l’an, 
cre  d l’entrée  de  la  nuit , fur  dix  - fepe  brades  de  fond , derrière  une  pointe 
Tt  approche  de  qui  le  mettoit  entièrement  d couvert.  Le  lendemain  il  fit  defeendre  Jordan  , 
ïwtLnau  Krn!' ^on  principal  Fadeur,  accompagné  feulement  de  quatre  Matelots,  avec  des 
préfens  pour  le  Roi.  Il  fe  trouvoit  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  Infulai- 
res , qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  d l'on  arrivée.  Loin  de  mar- 
quer plus  d’embarras , Jordan  fortit  féal  de  la  Chaloupe  , 8c  leur  fit  enten- 
dre par  des  figues  que  voulant  porter  fes  préfens  d leur  Roi , il  leur  demandoit 
des  Otages.  Sa  propofition  fut  fi  bien  entendue , qu’en  lui  voyant  prendre  les 
préfens  de  la  main  de  fes  Matelots , deux  Infulaircs  paflerent  dans  la  Cha- 
loupe , 8c  parurent  fort  contons  d’y  demeurer. 

Jordan  fc  mit  en  marche  avec  une  rroupe  de  ces  Barbares , qui  compri- 
rent où  il  fouhaitoir  d’être  conduit.  La  Ville,  ou  plutôt  l’habitation  n’étoit 
jordan  tcjnd-pas  éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux,  un  grand  mouchoir  pour 
pmncT'aoi”  a1™  fervir  de  turban , un  miroir  & un  peigne  : c’eft-d-dire , que  tous  les  préfens 
gu»  de  doc  en-  enfeinble  ne  furpalloient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  leize  fchellings.  Le 
*c’  Roi  les  reçut  d'un  air  affez  dédaigneux , & les  remit  entre  les  mains  d’un 

de  fes  Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient 
libres  de  defeendre  au  rivage , & qu’ils  pouvoient  fc  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu 'après  le  départ  de  Jordan , il  confidcra  les  préfens 
avec  plus  d’attention  , 8c  qu’il  y prit  plus  de  g<*it  ; car  dans  l’après  midi  il 
envota  un  veau  gras  d l'Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe- 
tits peignes  d’un  fol , qu’ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  royale.  Le 
jour  fuivant , Sharpey  defeendit  d terre , accompagné  de  douze  de  les  gens  , 
L'Amiral  rend  aVec  une  petite  provifionde  bifeuit,  de  viande  8c  de  vin.  S’étant  prefentc 
aîne  ôï  fi  devant  le  Roi  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  faire  fervir  les  alimens  qu’il 

fente.  avoit  apportés.  Le  Roi  n’y  toucha  point  5 mais  les  Courtifans  qu’il  avoit 

autour  de  lui  mangèrent  8c  burent  avidement.  Après  ce  feftin , l’Amiral  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  d fes  lignes  quelques 
. mots  de  Portugais , expliqua  fes  befoins.  Il  conçut  par  les  réponfes  du  Roi 
qu’il  avoit  effectivement  quelques  relations  avec  les  Portugais  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point  que  toutes  les  provifions  qu’il  demandoit  ne  lui  fufl’ent  accor- 
dées. 

Les  Anglois  n’étoient  point  fans  Interprète  ; mais  la  différence  eft  fi  gran- 
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«Je  entre  la  plupart  des  langues  d'Afrique , qu’ils  faifoient  fouvent  beaucoup 
plus  de  fond  lur  les  lumières  qu'ils  le  procuraient  par  leurs  propres  lignes , 
que  fur  les  interprétations  d’autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à Sharpcy  de  l’aller 
voir  à bord,  le  18.  On  l'attendit  pendant  tout  le  ;our.  Il  ne  parut  point. 
L’Interprète  jugea  que  fon  Confcil  l’avoit  fait  changer  de  refolution.  Coverte , 
Auteur  de  cette  Relation  , delcendit  vers  le  foir  , fous  prétexte  de  vilitcr 
les  Matelots  qui  étoient  à couper  du  bois  ; mais,  en  effet,  pour  obfervcr  les 
niouveinens  des  Infulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  curiolité  ordinaire  à regar- 
der les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trompettes 
du  Vailleau.  Le  bruit  de  ces  inttrumens  ayant  rattcmblc  un  grand  nombre  de 
Nègres , il  s’avança  vers  l’habitation  , d’où  le  Roi  fortit  auliitôt , comme  s’il 
étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoit  pour  gardes  fept  ou  huit  hommes 
armés  de  couteaux  larges  6c  fort  tranchans,  d’un  pied  de  longueur.  Il  prit  long- 
tems  plaifir  à faire  fonner  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  ellfort  douce  & fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant 
laillc  derrière  lui  fon  épée , clic  tomba  entre  les  mains  d'un  Infulaire , qui 
fc  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n croit  pas  incertain  qu’elle  apparte- 
nant aux  Etrangers , le  Roi  procéda  que  lï  celui  de  qui  il  la  recevoit  le  ré- 
toit procurée  par  d’autres  voies  que  celle  du  hazard  , il  le  ferait  punir  de 
mort.  Le  lendemain,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage,  il  leur  tic 
porter  l épée,  avec  des  exeufes  de  l’avoir  gardée  fi  long-tems.  Coverte  crue 
remarquer  auifi  que  les  Habirans  obfervoicnc  cnrre  eux  certaines  réglés  de 
polneuê.  Lorlqti’iis  fc  rencontrent  le  matin  , ils  fe  frappent  dans  la  main , 
6c  fe  parlent  avec  une  douceur  qui  fcmblc  marquer  un  compliment  de  falu- 
xation.  Leur  contenance  cft  modefte.  Ils  ont  la  jambe  fort  grotte  , mais  la 
taille  droite  Ce  bien  prife.  Leur  Religion  cft  le  Mahometil’me.  Ils  font  nuds , 
à l’exception  de  la  tctc , fur  laquelle  ils  portent  un  turban-,  & des  reins  qii’ils 
ceignent  d’une  pièce  d’étolfc.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins , mais 
tour  le  devant  du  corps , depuis  la  poitrine  jufqu'aux  genoux , couverts  du  mê- 
me drap  , qui  leur  couvre  aulli  les  felfes-, de  forte  quelles  n’ont  de  nud  que 
le  dos , les  bras  5c  les  jambes.  L’étoffe  qui  les  enveloppe  ainfi  de  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  , a la  forme  d’un  jupon  un  peu  élargi  de  deux  côtés , 6c 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres , que  leurs  maris  ne  paroif- 
foient  point  allarmés  de  les  voir  rire  6c  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  la 
Nation  , hommes  6c  femmes , a les  pieds  fans  chaulfiirc , excepté  le  Roi , qui 
porte  une  cfpécc  de  babouches  , ou  de  fandalcs.  Pour  habillement , il  a une 
robbe  d’écarlatte,  avec  des  manches , mais  ouvertes  par  devant  -,  de  forte  qu’elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujecs,  une  pièce  d 'érode  à la 
ceinture.  De  (es  épaules,  tombe  une  autre  pièce  , qui  lui  defeend  jufqu'aux 
talons , en  forme  de  manteau.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  fort  beau  turban  > 
enrichi  d’or  6c  de  broderies. 

Pendant  le  lejour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côre  , les  Habirans  ne  ccfi- 
ferent  point  de  leur  apporter  routes  fortes  de  rafraîchillcmens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles,  qu’il  s'en  trouve  d’aufii  grottes  que  la  tête  d’un  homme. 
Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d’eau,  proportionnée  à leur  grof- 
feur.  Une  feule  aurait  pù  fuffirc  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé. 
Maison  preiencou  finis  cclfc au  Vaufcau , quantité  de  chevreaux,  de  volai!- 
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le , de  limons , de  riz , de  lait , de  poiflbn , 8e  d’autres  alimens.  Deux  poules 
fe  vendoient  pour  un  couteau  d’un  loi  ; un  limon  Se  une  noix  de  coco , pour 
un  clou.  11  ne  manque  dans  l’iile  que  de  l’eau  fraîche.  Elle  ycftli  rare  que 
l’ufagc  des  Habitans  eft  de  faire  des  trous  dans  la  terre  , a’où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à laquelle  les  Anglois  ne  purent  s’accoutumer.  Aulli  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  proviiion. 

Ils  remirent  à la  voile  le  19  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce  juf. 
qu’au  1 o du  mois  fuivant , qu’ils  apperçurent  touc  d’un  coup  , à moins  de 
deux  lieues , une  terre  fort  balle  , bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent 
delivres  d’un  péril  d’autant  plus  redoutable  , qu'ayant  d’abord j>ris  cette  ter- 
re pour  l’ombre  de  la  Lune , ils  auroient  pu  s'y  brifer  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  cetoit  Zanzibar;  mais  un  Habitant  du  Pays,  qu’ils 
furprirent  dans  un  Canot , leur  apprit  qu’ils  touchoicnt  1 l’Ifie  de  Pemba. 
L’Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue , qu’il  fe  fit  expliquer  de  quel 
côté  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y jerta  T’ancre  à la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d’eau , ils  envoyèrent  aulli  - tôt  la  Pinace 
au  rivage.  Quelques  Infulaircs  , qui  la  virent  approcher  , demandèrent  en 
Portugais , de  quelle  Nation  étoient  fes  Conducteurs  î Elmore  répondit  qu’il 
étoit  Anglois.  On  lui  demanda  encore  ce  qu’il  venoit  faire  dans  une  Ifle  qui 
appartenoit  au  Portugal.  Il  protefta  qu’il  ignoroit  à qui  Pille  appartenoit , mais 
que  manquant  d’eau  , il  fe  fondoit  fur  le  droit  des  gens  pour  en  demander. 
Cependant  n’ayant  ofé  fe  déterminer  fans  la  participation  de  l’Amiral  , il 
retourna  vers  le  Vailfcau  pour  y porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  point  à lever  l’ancre  ; Se  s’approchant  de  quelques  pe- 
tites Illes  à demi  abîmées  , qui  touchent  à celle  de  Pemba  , il  y mouilla  con- 
tre le  rivage , à 5 degrés  10  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant  la  nuit 
à toute  forte  d’évenemens;  Se,  le  lendemain,  il  envoya  Jordan  à terre  dans 
l’Ufquif , pour  s’alliircr  de  ce  qu’il  avoit  à efperer  ou  à craindre.  Les  expli- 
cations qu’il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s’accordèrent  point  avec  le  récit 
d’Elmore.  Ils  l’allurerent  que  Pille  étoit  gouvernée  par  un  Roi  Malabare.  Dans 
le  doute  de  ce  qu’il  devoir  croire  , Jordan  lui  dit  qu’à  la  vérité  le  Vaifleau 
étoit  Anglois , mais  qu’il  appartenoit  à des  Marchands  Portugais , Se  que  les 
marchandifes  étoient  aulli  ne  la  même  Nation.  Alors  prenant  un  vifage  plus 
ouvert , ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  feroit  refulé  dans  l’Ifle  ; Se  fur  le 
champ  , ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d’une  colline  , 
où  il  trouva  une  fource  fort  abondante.  En  retournant  au  Vaifleau , il  em- 
mena le  Nègre  , qu’on  fit  boire  Se  manger  avec  beaucoup  de  carelfes.  Il  fut 
enfuite  renvoyé  à terre , où  le  témoignage  qu’il  rendit  de  ta  civilité  des  Etran- 
gers, difpofa  tout  le  monde  à les  bien  recevoir. 

Jordan,  Covcrte,  Se  les  principaux  Officiers  du  Vailfcau  , y retournèrent 
le  lendemain  avec  les  conneaux  , Se  des  Matelots  pour  les  remplir.  A leur 
arrivée  ils  trouvèrent  des  poules  & des  noix  de  cocos  , dont  ils  s’accommodè- 
rent à très-vil  prix-  Tandis  qu’ils  étoient  à la  fource,  il  y vint  deux  Cava- 
liers, fuivis  d’un  Efclave  Nègre  , qui  leur  demanda  s'il  y avoit  parmi  eux 
quelque  Officier  du  Vailfcau.  Covcrte  répondit  qu’il  en  étoit  un.  Apres  quel- 
ques difeottrs,  l'un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  qu’il  fût  Portugais , Se  le 
pria  de  l'arisfairc  là-dellùs  fa  curiolîté.  La  feinte  étoit  d'autant  plus  inutile 
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que  les  deux  Mores  parlant  fort' bien  la  Langue  Portugaife , il  ne  falloit  point 
elpercr  de  les  tromper  plus  long-rems.  Coverte  conteffk  naturellement  qu’il 
étoit  Anglois  , & que  Jordan  n’avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro- 
curer des  fccours  qui  luiétoient  néceffaires.  Le  Cavalier  lesaffiiraque  la  con- 
noiirance  de  leur  Nation  ne  changeroit  rien  à l’accueil  qu’ils  dévoient  efpcrcr , 

& continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans , dont  chaque  mot  néanmoins 
n'étoit  qu’une  perfidie. 

Les  Anglois  fe  crurent  en  droit  de  lui  demander  à leur  tour  qui  il  étoit. 

Il  répondit  qu’il  étoit  le  frère  du  Roi;  Sc  leur  montrant  fa  bague,  fur  la- 
quelle  étoit  gravé  le  nombre  des  Villages  Sc  des  Maifons  qui  ctoient  dans 
l'Ifle,  il  ajouta  que  le  Roi  fon  frere  l’avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux. 

Coverte  lui  demanda  encore  s’il  y avoit  des  Portugais  dans  le  Pays.  Non , 
répondit- il;  nous  les  avons  châllés,  parce  qu’ils  pretendoienc  s’y  établir  par 
la  force , Sc  nous  rendre  efclaves  ac  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres , nous  n’avons  pas  celte  de  leur  faite  la  guerre  depuis  leur 
arrivée. 

Pendant  cet  entretien , la  Pinace  qui  avoit  été  envoyée  dans  un  autre  endroit 
de  Pille  pour  y a*heter  des  beftiaux , revint  au  rivage  ; & le  Capitaine  Elmore , 
qui  la  commandoit , defeendit  à terre  pour  venir  joindre  Covcrte  à la  fource. 

Il  lui  raconta  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d’être  informé , que  quinze 
VailTeaux  Hollandois  s’étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique,  Sc  qu’ils  y 
avoient  palte  tous  les  Portugais  au  fil  de  l'épee.  Les  deux  Cavaliers  Mores  af- 
fectèrent d’entendre  gayemenr  ce  récit  ; mais  c’étoit  un  nouvel  artifice  pour 
faire  tomber  plus  fïircment  les  Anglois  dans  le  piege. 

La  nuit  commençant  à s’approcher,  Elmore  & Coverte  prièrent  civile-  Trahir™ <ic « 
ment  les  deux  Mores  de  fe  rendre  avec  eux  fur  le  Vaifleau.  Ils  acceptèrent  «ik^VaînîSd,* 
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de  quelques  galanteries  de  l’Europe , & d’une  boetc  de  poudre.  Jordan  . 
qui  fut  renvoyé  avec  eux , pour  ramener  les  otages  Anglois,  n’eut  point  i 
c plaindre  de  l’accueil  qu’il  reçut  au  rivage  ; mais  il  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  les  quatre  otages  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  Mores , 
armés  d’arcs  Sc  de  flèches , d’épées  & de  boucliers , de  dards  & de  coutelas. 

Cependant  on  ne  fit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ; après  quoi  il  fut  re- 
conduit jufqu’à  fa  Chaloupe  , avec  des  civilités  qui  ne  paroilîoient  pas  le 
démentir. 

Le  1 9 , Sharpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y pren- 
dre de  l’eau  ; Sc  trouvant  le  jour  fort  fercin , il  donna  ordre  que  (es  voiles  du 
Vaifleau  fuirent  tendues , pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fe  figurant 
à cette  vue  qu’on  fe  préparait  au  départ , firent  là-deffiis  diverfes  queftions  i 
ceux  qui  remplifloient  les  tonneaux.  L’Auteur  ne  doute  point  que  dès  ce  mo- 
ment ils  n’eulfent  fait  main-baffe  fur  les  Anglois,  & qu’ils  ne  le  fuffent  faifis 
de  la  Chaloupe , fi  la  Pinace  ne  s croit  approchée  dans  le  même  tems  du  ri- 
vage. Elle  amenoit  quelques  Faéteurs  qui  vouloient  faire  un  eflki  de  Com-  loAntiou  4* 
merce  avec  les  Habitans  ; Sc , par  une  fimplc  précaution  de  la  prudence , Shar-  au  pœ- 

pey  avoir  pris  foin  de  la  bien  armer.  Whitt , un  des  Faûeurs , defeendit  feul , ou“ 
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pour  s’informer  fi  les  Marchands  de  l’Ifie  étoient  arrivés.  En  partant  près  d'une 
Maifon,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés,  entre  lcfqucls  il  diftingua  lix  Portu- 
gais. Comme  il  s’étoit  arreté , en  méditant  fur  certe  découverte , un  More 
vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  l’Iflc  ctoicnt  arrivés , mais  qu’étant  fati- 
gués du  chemin  qu’ils  avoient  fait  pour  fe  rendre  au  bord  de  la  mer , ils 
prioient  les  Fadeurs  Anglois  de  defeendre  dans  l’Habitation  avec  leurs  mar- 
chandées. White  n’eut  l’obligation  de  fa  vie  qu'à  l’cfpcrance  que  ces  Perfides 
avoient  encore  qu’il  s'acquitteront  de  leur  commiflion.  11  regagna  effe&ive- 
ment  la  Pinacc , mais  ce  fut  pour  avertir  les  Fadeurs  qu’ils  ctoicnt  menacés 
d’une  trahifon.  • 

Dans  cet  intervalle , le  frere  du  Roi , qui  fc  promenoit  à cheval  au  long  dtt 
rivage,  donna  ordre  à quelques  Nègres  de  ramarter  des  noix  de  cocos  pour 
l'Amiral , & fit  appeller  Churchman  , Chef  des  Matelots  qui  étoient  à la  lour- 
ce , pour  le  charger  de  ce  préfenr.  Ce  malheureux  Anglois  s’érant  rendu  fans 
défiance  auprès  du  Prince  , fut  tiré  à l'écart , Sc  fans  doute  maflacré , car  il  ne 
reparut  point.  Le  Prince  s’appercevant  alors  que  perfonne  ne  fortoit  de  la  Pi- 
nace , & que  la  garde  s’y  falloir  foigneufement , donna  le  lignai  de  l’attaque  , . 
avec  un  cornet  qu’il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois , qui  étaient  à la  fource  , 
furent  accablés  en  un  inllant  d’une  nuée  de  flèches.  Harrington  y périr.  Buckltt 
mourut  aulli  de  neuf  ou  dix  bleffures.  Les  autres  ne  fc  feroicnt  pas  fauvés  plus 
heureufemenr,  fi  ceux  qui  étoient  reliés  à la  garde  de  la  Chaloupe , n ciment 
rire  quelques  coups  de  moufquct , qui  jetterent  l’effroi  parmi  les  Mores.  La 
Pinace  faifant  alors  un  mouvement  pour  tourner  fon  canon  vers  le  rivage ,. 
cette  vue  acheva  de  leur  faire  perdre  courage  & de  les  mettre  en  fuite  ; tan- 
dis que  les  dix  Matelots  qui  reffoient  vivans  , quoique  percés  de  pluficurs 
coups , fe  traînèrent  les  uns  fur  leurs  pieds , d’autres  en  rampant , jufqu  a la 
Chaloupe. 

Le  jour  fuivant , il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmorc  s’en  rap- 
procha avec  fa  Pinace , pour  faire  prendre  les  tonneaux  fie  un  bois  d’ancre  Y 
qu’on  avoit  réfolu  de  ne  point  abandonner  à ces  perfides  Infulaires.  Vingt 
Anglois , qui  defeendirent  bien  armés , & foutenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées  fur  la  Pinace ,’  trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  Sc 
de  Bukcler  , déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  Affaflîns , qui  étoient  revenus 
apparemment  pendant  la  nuit.  Ils  furent  enterrés  dans  une  des  petites  Iflcs 
qui  font  voifines  de  Pcmba.  Sharpey  mit  en  délibération  s’il  n’entreprendrait 
pas  de  fc  venger.  Mais  l’Habitation  étoit  â couvert  de  fon  artillerie;  & quoi- 
que fes  gens  flirtent  affez  braves  pour  tenter  une  defeente , il  avoit  à crain- 
dre que  les  Portugais  ne  fe  trouvalfent  dans  l'Irtc  en  artcz  grand  nombre  pour 
lui  caufer  d’autres  embarras.  D’ailleurs , l’Ecrivain  remarque  que  la  haine 
des  Anglois  ne  devoit  pas  tomber  fur  les  Infulaires.  Ils  avoient  averti  Co- 
verte & Jordan  par  divers  lignes , tels  que  de  porter  la  main  à leur  gorge  ,> 
qu’il  y avoir  peu  de  lüreté  pour  eux  dans  leur  Iflc.  Malheureufement  ces 
témoignages  de  compaflion  fie  de  bonne  foi  ne  furent  entendus  qu’aprcs  lc- 
venement. 

On  remit  à la  voile  le  10 , en  vomiflint  des  imprécations  conrre  les  Por- 
tugais. La  nuit  fuivante , dans  une  profonde  obfcurité , le  VailTeau  don- 
na fut  les  bas-fonds  de  McLinde,  ou  de  Pemba>  car  le  Pilote,  qui  ne  les 
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connoiffoit  point,  ne  put  les  diftinguer.  On  s’en  tira,  par  la  faveur  du  Ciel. 

Le  jour  lit  découvrir  trois  petits  Bàtimens,  à la  fuite  d’un  autre,  qui  fcm- 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  fit  ten- 
dre toutes  fes  voiles  pour  les  pourfuivre.  Ils  turent  arretés  tous  trois  vers 
midi.  D'environ  quarante  pcrfonnes  qu’ils  avoient  à bord , les  Anglois  crurent 
en  reconnoitre  fisc  pour  des  Portugais.  La  blancheur , ou  plutôt  la  pâleur  de 
leur  vifage , les  rcndoit  fort  diftérens  de  tous  les  autres  qu’on  diftinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à toutes  les  queftions  , 
qu'ils  étoient  Mores.  Ils  fitent  voir  leurs  épaules  & leur  dos , qui  étoient 
couverts  de  caractères , fuivant  l’ulàge  de  cette  Nation.  Enfin  , ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque  , en  montrant  qu’ils  ctoicnt  circoncis. 

Cependant  bharpey  , qui  ne  pouvoit  revenir  de  fes  doutes , leur  parla  de  la 
trahiibn  qu’il  venoir  d’elliiycr  dans  Tille  de  Pemba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
tner.  Ils  tinrent  entre  eux  quelques  difeours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoir  fait  entrer  dans  le  VailTcau , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fullènt  capa- 
bles de  quelque  encreprife  défefpcréc.  Toutes  les  épées  de  l’Equipage  étoient 
rangées  nues  , dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  échaper  â leurs  yeux.  Le  Pi-  Emimiü  <ic- 

lote  Anglois,  qui  fe  nommoit  Grovt , ayant  fait  defeendre  avec  lui  dans  fa  tuuo"" 
chambre  un  des  Pilotes  Mores  , pour  l'entendre  raifonner  fur  fes  inilrumcns 
agronomiques  , s’apperçut  de  l’attention  avec  laquelle  il  obfervoit  tout  ce 
qui  ctoit  autour  de  lui , & crut  reconnoitre,  en  le  quittant,  qu’il  avertiffôit 
les  compagnons  du  lignai  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.  Sur 
ce  premier  foupçon  , Sharpey  donna  ordre  à fes  gens  de  veiller  fur  la  Salle 
d’armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cachés , 
quoiqu’ils  fullent  fans  épées  & fans  autres  armes , il  voulut  qu’ils  fuflent  fouil- 
lés avec  rigueur.  On  s’adreflà  d’abord  au  Pilote , qui  portoit  effectivement 
un  couteau.  Il  le  prit  d'une  main , avec  une  adreffe  qui  trompa  celui  qui  vi- 
fitoit  fes  habits  ; & lorfque  l’Anglois,  s'en  étant  apperçu,  voulut  lui  faifir  le 
bras , il  paflà  fi  adroitement  cette  arme  dans  fon  autre  main  , qu’il  en  perça 
le  ventre  à l’Anglois , én  jettant  un  grand  cri  qui  fervit  de  lignai  à tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey , & plulieurs  Officiers 
qui  £e  trouvoient  fur  le  pont , eurent  bien-tôt  abattu  les  plus  furieux.  Le  car- 
nage fut  fort  grand  vers  la  Salle  d’armes , où  ils  s ‘étoient  tous  précipités,  dans 
l’efpérance  de  fe  faifir  des  épées  & des  piques.  Ceux  qui  avoient  des  cou- 
teaux blefferent  quelques  Anglois,  & fe  jettant  au  milieu  deux  avec  plus 
de  réfolution,  furent  tués  prelque  tous  dans  des  lieux  differens.  Les  autres, 
qui  fe  pouffoienr  en  foule  vers  la  Salle  d’armes , furent  allômmés  les  uns  fur 
les  autres.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  refte , au  nombre  de  douze , fe  jetta 
dans  les  flots , où  quatre  le  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  & d’adrclfc  du  trouble  qui  regnoit  furie  Vaiffeau,  que- 
tant  rentrés  dans  une  de  leurs  Pangaies , ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  cette 
multitude  de  furieux , il  ne  tefta  que  deux  Prifonniers  , fi  terribles  encore 
dans  l’agitation  de  leurs  efprits , qu’on  fut  obligé  de  les  charger  de  chaînes. 

Un  moment  avant  leur  révolte,  l’Amiral  sctoir  propofé  de  leur  demander 
s’ils  pouvoient  lui  procurer  à jufte  prix  des  pois  & d’autres  alimens  du  Pays  , 

& de  leur  accorder  la  liberté  à cette  condition.  Mais  leur  trahifon , dit  l’Àu- 
ieur , mit  les  Anglois  dans  la  néceflité  de  in  défendre  & jultifia  l’cmporte- 
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ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d’entre  eux  fuient  dangereufement  blcflcs. 

Le  19  de  Janvier,  Us  arrivèrent  à la  hauteur  de  plufieurs  llles  que  les 
•Portugais  nomment  Almiranus  , Sc  qui  font  toutes  inhabitées.  On  en  compte 
jufqu'i  neuf.  La  Pinace  fut  envoyée  pour  y chercher  de  l’eau.  Elle  n'en  trou- 
va  point  dans  la  première  ; mais  les  Tourterelles  y étoient  en  fi  gtand  nom- 
bre , Sc  li  faciles  à prendre , qu’elle  en  apporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  Ille , dont  elle  fit  le  tour , fans  coller  d’avoir  douze  ou  treize  braf- 
fes  d’eau , elle  trouva  non-feulement  des  fources , mais  encore  des  noix  de 
Cocos , des  Palmiers,  des  Pigeons  &du  Poillon  en  abondance.  Il  parut  fut- 
prenanr  aux  Anglois  qu’une  lllc  fi  riante  & naturellement  fi  fertile  demeu- 
rât déferte.  Quelques  traces  d’hommes  qu’ils  apperçurent  en  divers  endroits  , 
leur  avoient  fait  juger  d’abord  que  les  Habitans  fe  cachoicnt  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  après  beaucoup  de  recherches , ils  ne  trouvèrent  que: 
deux  petits  murs  de  pierres , qui  paroilfoient  avoir  été  ceux  d’une  maifon  , 

& dont  l’ancienneté  faifoit  clairement  connoitre  que  c'étoit  l’ouvrage  d’un 
autre  liéclc.  Elmore  fit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n’en  tira  que 
d’autres  pierres , qu'il  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  veftiges  hu- 
mains qu’il  avoic  appelons  venoienr  apparemment  des  gens  de  mer , que  la 
curiolirc  ou  le  bcloin  avoic  fait  relâcher  aulli  dans  ces  llles.  Sur  le  récic 
d’Elmore , Sharpey  s'approcha  du  rivage  Sc  s’y  arrêta  jufqu’au  premier  de 
Février.  . 

Ayant  remis  à la  voile  , avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqu’au  19  , il 
découvrit  le  matin  du  même  jour  une  pointe  de  terre  qui  apparrenoit  au 
Continent , derrière  laquelle  il  jetta  l’ancre  , avec  l'efpérance  d’y  trouver  de 
l’eau  Sc  des  provifions.  La  perfpedive  en  elt  charmante.  L'Auteur  nomme 
cette  Côte  MtlucitUy.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
nom  , on  ferait  porté  à croire  que  c’cft  une  erreur  de  ftyle , au  lieu  de  Me- 
linde  , s'il  ne  falloir  fuppofer  que  le  Vailîeau  étoit  retourné  en  arriéré. 

L’ancre  fut  jettée  fur  douze  brades  de  fond  , à deux  lieues  du  rivage.  Jor- 
dan , qui  partit  aulli-tôt  dans  la  Chaloupe  , defeendit  à terre  fans  obftacle. 

Mais  quoiqu'on  approchant  il  eût  apperçu  plufieurs  Habitans  qui  fembloienc 
l’oblerver , il  ne  s’en  préfenta  point  un  fcul  à fa  rencontre.  Le  Pays  étoit 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  Bois  qui 
faifoient  face  à la  mer , il  prit  le  para  de  retourner  à bord  , fans  y avoir 
ofé  pénétrer.  Cependant  Sharpey  , qui  ne  put  s’imaginer  qu’un  fi  beau  Pays- 
contint  des  Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches  , le  renvoya  mieux  accompa- 
gné , avec  ordre  d’obferver  les  traces  des  Nègres  Sc  de  les  fuivre.  Le  cortege: 
de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s'attacha  , comme  un 
Challèur,  à découvrir  les  routes  des  Bois  ; ce  qui  lierait  pas  facile  dans  un 
terrain  dur,  Sc  couvert  d'une  peloufc  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier 
dans  le  fable,  il  s’avança  l'efpace  d'une  lieue.  Quelques  beltiaux  , qu'il  vit 
paître  tranquillement , Sc  deux  ou  trois  Nègres  qui  le  montrèrent  plufieurs 
fois , lui  firent  juger  qu'il  nctoit  pas  loin  d'une  Habitation.  Il  ne  put  lui  en  j 

relier  aucun  doute  , lorfqu’il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-dclTûs  des  arbres. 

Trente  ou  quarante  Cabanes  qu’il  découvrit  tout  d’un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l’avoicnt  fait  obfervcr  pendant 
toute  la  marche  , abandonnèrent  leurs  maifons  à fon  arrivée , en  fe  jettant 
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Confufément  de  l’autre  côté  du  Bois  , mais  fans  s’y  enfoncer  allez  pour  le 
perdre  de  vue.  Ils  avoienc  leurs  arcs  & leurs  Héches.  Dans  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  s’étoicnt  retirés , plufieurs  enfans  qui  n’avoicnt  pû  les  fui- 
vre  du  meme  pas , couroicnt  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  lit 
arrcccr  les  Anglois  à cent  pas  de  l’Habitation.  Deux  des  plus  hardis  accep- 
ter u la  co.unnllion  de  s’avancer  fans  armes , avec  des  couteaux  Si  les  au- 
tres bagatelles  qui  excitent  l’avidité  des  Afriquains.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
para  leuls  , à quelque  diltance  de  leurs  compagnons  , que  les  Sauvages  com- 
prenant leur  dclfein  , détachèrent  aulli  deux  hommes  de  tort  belle  taille  , 
qui  firent  deux  ou  trois  cens  pas  au-devant  d'eux.  L’un  des  deux  Anglois  en- 
treprit de  fervir  d’interprète.  Quelque  ditference.qu’il  y eût  entre  les  Lan- 
gues , on  s’entendit  allez  pour  fe  traiter  bien-tôt  en  amis. 

11  lèmbloit  qu’après  cet  heureux  prélude  , toute  la  Nation  dût  manquer 
moins  de  crainte.  Si  fortir  du  Bois  lur  le  témoignage  de  fes  Députés.  Mais 
quoiqu’ils  eullènc  laillë  cetce  efperance  aux  deux  Anglois , ils  revinrent  immé- 
diatement, pour  leur  déclarer  qu’ils  n’avoicnt  pù  difpofcr  perfonne  à prendre 
confiance  à leurs  difeours  •,  que  lî  les  Anglois  vouloient  le  retirer  dans  leur 
Vailleau , on  leur  porterait  volontiers  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  , 
Si  que  les  échanges  fe  feraient  fans  difficulté  ; mais  que  rien  ne  les  engage- 
rait à s'approcher  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  d’une  Troupe  d’Etrangers 
dont  ils  ignoraient  les  intentions.  Jordan , qui  étoit  fore  éloigné  de  penfer 
à la  violence , confcntit  à fe  recirer  , après  s’être  fait  inftruire  des  lieux  où 
l’on  pouvoic  trouver  de  l’eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sauvages , 
en  leur  promettant  que  s'ils  apportoienc  des  proviîions  au  Vailfcau  , ils  au- 
raient à fe  louer  de  l'accueil  des  Anglois.  Tant  de  douceur  , joint  à ces  appa- 
rences de  timidité  dans  les  Nègres , lui  fit  juger  qu’ils  avoient  etc  maltraités 
par  quelque  Vailleau  de  l’Europe.  11  retourna  au  rivage,  fan?  être  entré  dans 
l'Habitation.  Sharpcy  , fur  fon  récit , ne  balança  point  à s'approcher  de  la 
Côte  pour  faire  prendre  de  l’eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots  fu- 
rent occupés  de  ce  travail , il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorlque  les  ton- 
neaux furent  à bord,  &que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage  , on  vit  appro- 
cher deux  Barques,  menées  par  quatre  Nègres  Si  chargées  de  plufieurs  for- 
tes de  provifions.  L’une  portoit  deux  veaux  gras , quatre  moutons  & quatre 
chevreaux.  L'autre  étoit  remplie  de  volaille , de  racines  Si  de  noix  de  cocos. 
Sharpey  tenta  inutilement  d'engager  les  Sauvages  à monter  à bord.  Ils  ac- 
ceptèrent tout  ce  qu’on  leur  offrit  pour  échange  ; mais  les  Anglois  s’attachè- 
rent à leur  y faire  trouver  de  l'avantage.  Lorfqu’ils  fe  difpofoient  à partir , 
fort  contens  de  leur  marché  , Sharpey  joignit  à ce  qu’ils  avoient  reçu  , une 
bouteille  de  liqueur  & quelques  morceaux  d’étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu’on  découvrit , fur  le  Vailleau , un  crime  qui  ne 
^ demeura  pas  long-tems  fans  punition.  Philippe  Grave  , Pilote  Hollandois  , 

qui  avoir  mérité  par  fes  ferviccs  la  confiance  & l’eftime  de  l’Amiral , étoit  dc- 
r puis  long-tems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  On  s’étoit 

allez  apperçu  qu’il  marquoir  pour  lui  des  attentions  extraordinaires  , Si  qu’il 
le  prenoit  fouvent  à l’écart.  Mais  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérite  Si  de 
fa  fagelfe  avoient  écarté  les  foupçons  , jufqu’à  faire  juger  qu’il  ne  penfoir 
qu’à  le  faire  un  Elève  d’autant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 
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de  vivacité  & d’ouverture  d’efprit.  Cependant  leur  indiferétion  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilité , ils  furent  enfin  furpris , avec  des  circonftances 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l’Hiftotre.  Sharpey  , dans  le  befoin 
qu’il  avoit  du  Pilote,  fe  contenta  de  l’humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
ne  put  refifter  au  cri  public , qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous 
les  Matelots  fe  rappcilant  avec  frayeur  les  périls  qu’ils  avoient  courus , ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  connue  une  marque  du  courroux  du  Ciel  , 
6c  fe  crurent  trop  heureux  d erre  échappés  jufqu’alors  à fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  coufcntit  que  le  coupable  lut  jugé  l'uivant  l’ufagc  d’Angleterre.  On. 
choilit  des  Pairs-Jurés , qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes, 
& la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l’applaudillèment  de  tout  l’Equi- 
page. Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu’on  11e  devoir  l'attendre  d’un  déchaî- 
nement li  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à perdre  la  vie  dans  l’eau , 
ce  qui  fut  exécuté  d'une  maniéré  fort  bizarre.  On  lui  attacha  deux  boulets 
aux  pieds-,  & l'ayant  fufpendu  par-detlbus  les  bras , on  les  fit  defeendre  dans 
la  mer , en  lâchant  inlenljblemcnt  la  corde  jufqu 'à  ce  qu'il  eût  la  tête  ca- 
chée fous  l’eau.  O11  le  laillâ  une  heure  entière  dans  cette  lituarion  ; & lorf- 
qu’on  ne  dut  douter  qu’il  ne  fut  expiré , on  le  tira  de  la  mer , pour  le  laif- 
ler  fufpendu  à l’air  pendant  le  refte  du  jour.  Cette  execution  le  fit  le  Ven- 
dredi , rroiliéme  jour  de  Mars. 

Le  beau  teins , dont  on  jouit  pendant  le  refte  du  mois  , paflà  dans  l’efprit 
des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  acte  de  juftice.  Le  a 1 , on  décou- 
vrit , à la  latitude  de  ri  degrés  17  minutes  , une  Idc  qui  parut  d'abord 
allez  coniidérable  ; mais  on  s’apperçut  bien-tôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur  , au  point  d'où  l’on  avoit  commencé  à la  reconnoitrc , 
étoit  quatre  grands  rochers , qui  en  font  éloignés  d'environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  tout  le  jour  6c  une  partie  de  la  nuit  pour  s’approcher  du  ri- 
vage, l'Efquif,  qu’on  y envoya,  ne  tarda  point  à rapporter  que  l’Iflc  étoit 
déferre.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d’y  relâcher  , on  s’avança 
vers  trois  autres  Illes,  dont  les  deux  premières  11e  paroilToienc  éloignées  en- 
tr elles  que  d’une  lieue,  à 1 1 degrés  19  minutes.  Comme  la  troiliéme étoit 
la  plus  grande , on  fe  hâta  d’y  arriver  avant  la  nuit.  C’étoit  l'Idc  de  Soco- 
tra, i 11  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y jetta l’ancre  le  19  de  Mars, 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaircs , ayant  apperçu  le  Vaiflèau  , firent  des  feux  , foit  pour  ob- 
ferver  fes  dedeins,  foit  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’à  l’approche  de  la  Chaloupe , ils  ne  prillcnt  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoient  reçu  depuis  peu  quelques  inl’ultcs 
d'un  Bâtiment  qui  avoit  padë  fur  leurs  Côtes.  Les  Angiois  tentèrent  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage;  & defefpérant  enfin  de  les  faire  revenir  de 
leurs  craintes  , ils  levèrent  l’ancre  pour  chercher  autour  de  l'Ille  le  principal 
port.  En  fuivant  ce  projet , ils  rencontrèrent  un  Vaiflèau  Guzarate  , chargé  de 
cotton  , de  calicos  ôc  d’autres  toiles  de  la  Chine  , qui  faifoir  voile  vers  Aden  ; 
& fur  le  témoignage  du  Capitaine  , qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 
un  lieu  fort  célébré  par  le  commerce , ils  prirent  la  réfolution  de  s’y  rendre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit , car  £den 
n’, étoit  alors  qu’une  Ville  de  guerre , défendue  par  une  forte  garnifon.  Le 
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liteau , qui  eft  à l’entrée  du  Port , a été  coupé  de  la  terre , & fe  trouve  en-  jH«m. 
onné  de  la  Mer.  Il  clt  bordé  de  trente-deux  pièces  de  canon,  6c  la  Ville  en  1609. 
dus  de  cinquante. 

Quoique  Sbarpcy  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place , il  étoic 
éloigne  de  foupçonner  la  bonne-loi  des  Guzarates,  qu’étant  convenu  avec 
< qu  ils  entrcroient  les  premiers  dans  le  Port , il  attendit  leurs  informations , 
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de  vivacité  & d’ouverture  d'efprit.  Cependant  leur  indifcrcrion  augmentât! 
tous  les  jours  par  la  facilité , ils  furent  enfin  furpris , avec  des  circonllancc  • 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l'Hilkurc.  Sharpey  , dans  le  bcfoii 
qu'il  avoir  du  Pilote , le  contenta  de  ('humilier  par  des  reproches.  Mais  i 
ne  put  rciifter  au  cri  public , qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tou 
les  Matelots  fe  ranncllant  avec  frayeur  les  périls  qu’ils  avoient  courus , n 
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Château , qui  eft  à l’entrée  du  Port , a été  coupé  de  la  terre , & fe  trouve  en- 
vironné de  la  Mer.  Il  ell  bordé  de  trente-deux  pièces  de  canon,  & la  Ville  en 
a plus  de  cinquante. 

Qujique  bhaipey  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place , il  étoic 
fi  éloigne  de  foupçonner  la  bonne-foi  des  Guzaratcs , qu'étant  convenu  avec 
eux  qu  ils  entreroient  les  premiers  dans  le  Port , il  attendit  leurs  informations , 
pour  le  régler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  le  Gouverneur  Turc  qu’ils  étoienc 
lui v is  d’un  Vailleau  Anglois,  qui  avoir  jetté  l’ancre  à deux  milles  du  Port. 
Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  aulli-tôt  dans  une  Barque,  pour  engager 
les  Anglois  à s'approcher  fans  déliante.  Sharpey  tfop  tacile  à fe  laillêr  tromper 
par  les  apparences  de  la  lincérité , defccndic  imprudemment  fur  le  rivage  , ac- 
compagne d’un  peut  nombre  de  fes  gens.  Il  y trouva  quatre  chevaux , qui  pa- 
roilloieut  préparés  pour  lui  faire  honneur.  On  le  prella  civilement  de  lé  ren- 
dre à la  Ville  •,  Si  dans  le  chemin  qui  lui  reftoit  à taire , il  fut  traité  avec  tou- 
tes fortes  de  refpccts  Si  de  foins.  A fon  arrivée  , le  Gouverneur  lui  demanda 
d’un  air  incertain , ce  qui  l’avoit  amené  dans  fon  Port.  Sa  réponfe  ayant  été 
que  fur  la  réputation  du  Commerce  d’Aden , il  y apporroit  diverfes  marchan- 
dées de  l'Europe,  on  lui  fit  d'autres  queilions,  aufquclles  il  fatisfit  avec  la 
même  fimplicité.  Enfin  le  Gouverneur,  fans  expliquer  fes  intentions,  l’en- 
voya dans  une  maifon  voifine , fous  la  garde  d’un  Chiaoux  & de  quelques  Ja- 
nillàires.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur  Ion  imprudence;  mais  fans  voir  encore 
aucun  moyen  d’y  remedier.  • 

Il  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fix  femaines.  Covertc , Au- 
teur de  cette  Relation  , Si  deux  de  les  gens  qui  étoient  avec  lui , le  prelfercnt 
beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  Dans  la  confulion  de  s’être 
fié  trop  légèrement  à des  Perfides , ou  dans  l’efperance  de  les  gagner  par  la 
fourmilion  Si  la  douceur,  il  s’obltina  tellement  au  filcnce,  qu'il  employa 
même  fon  autorité  pour  y forcer  autli  fes  Compagnons.  On  ne  leur  rcfiéoit 
d’ailleurs  aucune  forte  de  fervices  & de  befoins.  Les  Turcs  de  leur  garde  les 
amufoient  par  le  fon  de  leurs  inftrumens , & quelquefois  par  des  danfes.  A la 
fin  , un  Othcier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement  Sharpey  d’envoyer  des 
ordres  A fon  Vaillêau  pour  faire  débarquer  du  fer , de  l’étain  Si  du  drap , juf- 
qu  a la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars , en  promettant  de  payer  ces 
marchandées.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais , en  y arrivant , elles  fu- 
rent failles  par  les  Officiers  de  la  Douane , qui  ptécendircnt  quelles  leur  ap- 
partcnoicnc  pour  leurs  Droits.  Alors  le  Gouverneur  , fatisfait  apparemment 
de  ce  vol , ht  paraître  Sharpey  devant  lui  ; & l’exhortant  à ne  pas  s’offenfer 
des-  ufages  du  Port , il  lui  déclara  qu’il  éroit  libre  de  retourner  fur  fon  Vaiflèau. 
Cependant  lorfqu'il  fe  difpofoit  à partir , on  arrêta  deux  hommes  de  fa  fuite } 
& lut  les  plaintes  qu'il  en  fit , on  l’alfiira  qu’il  devoit  être  fans  allarmes  pour 
leur  fùreté  ; mais  que  l’ufage  étant  aulfi  de  payer  deux  mille  dollars  pour  l’an- 
crage , les  deux  Anglois  etoient  gardés  pour  caution  de  cette  fômme  Si  qu’il 
ferait  le  maître  de  la  taire  payer  auili  promptement  qu’il  le  fouhaiteroir.  C’étoit 
joindre  la  raillerie  à la  tratiifon.  Sharpey  fe  rendit  à bord  fans  répliquer.  On  y 
délibéra  fur  le  payement  de  la  fournie.  L’avis  du  Confcil  fut  de  faire  par 
écrit  des  repréfentations  au  Gouverneur , & de  le  rappeller  aux  principes  de 
la  bonne-foi  & de  l'équité  naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porte  dans  un  Efquif , 


Shakfiy. 

1609. 


TV  (uni  trafvi- 

par  les  Ciu/uta- 

ics. 


L’Amiralcfta'-» 

K'tc  l'Uiunnicr. 


Artifices  quViv 
fl.npUiyc  pjur  lo 
tromper- 


L’Amiral  cflitr- 
*oye  , mai»  on 
retient  deux  «le  fe» 
gens. 


Digitized  by  Google 


J JO  HISTOIRE  GENERALE 

Sham’i  y.  Par  ^CUX  Matelots , qui  reçurent  ordre  de  le  remettre  à l’Officier  qui  avoit 
1609.  gardé  l’Amiral  dans  la  pnl'on.  Le  Gouverneur  parut  le 

Angloi 
Sauna  , 

la  mer , pour  être  inftruits  des  intentions  du  Bacha , qui  y faifoit  alors  fa 
réfidence. 

Une  tyrannie  (I  cruelle  auroit  force  les  Anglois  à la  vengeance , fi  leurs  for- 
ces avoient  égalé  leur  rcllcntimcnt.  Mais  dans  la  néceffité  de  dévorer  cet  ourra- 
n évolution  qu'il  gc , ils  réfolurent  de  s'avancer  jufqu’à  Mocka  , Ville  d’un  commerce  HoriiTant , 
‘ilUct  4 dans  l’cfpcrance  d’y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers  , & d’obtenir 
une  jufte  fatisfa&ion.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Juin , 6c  s’engageant  dans  les 
Détroits , ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  Rade  de  Mocka.  Leurs  efpe- 
rances  redoublèrent  en  y voyant  un  grand  nombre  de  VailTcaux  de  différentes 
Nations , parce  qu'ils  s’imaginèrent  que  l’intérêt  du  Commerce  engageroit 
tant  d’Etrangers  à favorifer  leur  juftes  plaintes.  D'ailleurs  étant  chargé  d'étain , 
de  fer , de  piomb , de  drap , de  lames  d’épées , & d’autres  marchandées  An- 
gloifes  , il  ne  doutoit  pas  que  des  biens  (i  recherchés  dans  ces  Régions , ne 
Cmnmrrcc  & lui  procuraient  un  heureux  accueil.  Mocka  eft  un  marché  li  conlidérablc , 
KlIkT**  clu“  ne  P a 'le  point  de  femaine  où  l’on  n’y  reçoive  des  Caravanes  de  Ze- 

nan , de  la  Aléque , du  grand  Caire  & d’Alexandrie.  Il  s'y  tient  tous  les  jours 
un  grand  marché  de  toutes  les  productions  de  l’Afrique  6c  de  l’Afie.  Les  pro- 
vifîons  de  bouche  n’y  font  pas  moisis  en  abondance.  On  y trouve  une  quan- 
tité furprenante  d’abricots , de  coins  , de  dates , de  railins , de  pcches , de 
limons  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant  aux  Anglois , que  les  Habitans 
leur  racontèrent  qu’on  n’avoit  eu  depuis  fix  ans  aucune  pluie  dans  ce  Canton. 
Le  bled,  même  ne  laidôit  pas  d’y  être  à fort  bon  marché.  11  y avoit  un  fi  grand 
nombre  de  beftiaux  , qu’un  bœuf  gras  ne  fe  vendoit  que  trois  dollars , 3c  les 
autres  animaux  à proportion.  Pour  lepoiflon,  avec  trois  fols,  on  en  pouvoit 
acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La  Ville  eft  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur 
empire  eft  li  rigoureux  fur  les  Arabes,  qu’ils  ont  toujours  aes galeres  6c  d’au- 
tres fuppliccs  préparés  pour  leur  châtiment  ; fans  quoi  il  feroit  impoflible  de 
les  contenir  dans  la  foumilfion. 

S harpe y fit  demander  la  permifiïon  d’entrer  dans  le  Port  à titre  de  Mar- 
ia. chand  de  l’Europe , qui  défiroit  également  de  vendre  6c  d’acheter.  Il  fut  re- 

çu avec  des  carelfes  & des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fufpe&cs  dans  une 
Ville  de  commerce.  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d’ancrage , mais 
fans  violence , Sc  fuivant  l’ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  etrangers. 
Enfuite,  étant  entré  dans  la  Ville,  il  y obtint  la  liberté  de  s’y  loger  com- 
modément. On  lui  demanda  l’état  de  fes  marchandées  : & fur  le  premier 
Mémoire  qu’il  en.donna,  on  fe  feroit  accommodé  fur  le  champ  de  toute  fa 
cargaifon , s’il  n’eût  été  obligé  d’en  réferver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
11  eft  contrat  me  de  fon  voyage.  On  n’exigea  point  qu’il  fit  rien  débarquer  avant  la  ven- 
ïcWs'foTSnl tc-  Les  Ncgocians  Turcs  ou  Arabes  fe  contentèrent  des  ellais  qu’il  avoit  ap- 
tcsTont  inai "k-  portés  de  fon  bords  & concluant  le  marché  à terre , ils  envoyoient  prendre 
f““'  les  marchandées  dans  leurs  propres  Barques , à mefure  qu’elles  étoient  ache- 

tées , & payées.  De  fon  côté,  il  prit  en  échange  , des  provifions  ou  de  l’ar- 
gent , fuivant  fes  conventions.  Quelques  jours  fe  pafferent  ainfi  dans  le  mou- 
vement 
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vemcnt  du  commerce  , avant  qu’il  s'ouvrît  fur  le  fujet  qui  l’avoit  amené. 
Lorfqu’il  crut  fa  réputation  bien  établie  dans  la  Ville  , il  confulta  fcs  Corrcf- 
pondans  fur  l’outrage  qu’il  avoit  reçu  du  Gouverneur  d’ A. !ea.  Mais  au  lieu  de 
leur  trouver  la  chaleur  qu'il  avoit  clpcrce  pour  fes  intérêts , il  les  vit  tous  d’ac- 
cord à condamner  la  témérité  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  une  Ville  de  guer- 
re. On  lui  repréfenta que  fi  les  Guzaratcs  l’avoient  trahi , cctoit  de  lui-mê- 
me qu’il  devoir  fe  plaindre  , & qu’un  Marchand  ne  devoir  point  ignorer  la 
différence  d’un  Port  libre  8:  ouvert  pour  le  commerce , d’avec  une  Ville  où 
les  Turcs  ne  s’étoient  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui  con- 
feilla  même  d'étouffer  fes  plaintes , s’il  n’aimoit  mieux  faire  revivre'unc que- 
relle enfevelie , & qui  pouvoir  en  renailfant , l'expofet  à de  nouvelles  pei- 
nes. 11  prit  le  parti  de  liiivre  ceconfcil.  Mais  n’ayant  plus  rien  qui  dût  le  re- 
tenir à Mocka , il  en  fortit  le  1 8 de  Juillet  aulli  librement  qu’il  y étoit  en- 
tré. Pour  augmenter  le  regret  d’un  voyage  inutile  , il  perdit  deux  ancres  en 
repallhnr  les  Détroits. 

Cependant  il  auroit  trouvé  un  fujet  de  confolation  dans  le  bonheur  qu’il 
eut  de  rejoindre  fa  Pinace , dont  il  étoit  féparé  depuis  long  tems , fi  cet  avan- 
tage même  n’eût  été  mêlé  d’un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  Lufken  , Pilote  de 
la  Pinace  étant  mort  depuis  plufieurs  jours , Sharpcy  apprit  par  differentes  in- 
formations la  caufe  de  cet  accident , qu’on  s’étoit  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken avoir  reçu  un  coup  de  marteau  à la  tête  , d’un  Anglois  nommé  Thomas 
Clarke  , qui  s’étoit  appuyé , pour  cette  violence  , du  fecours  de  trois  autres 
Anglois;  François  Driver , André  Evans  , Si  Edouard  Hillts.  Leur  querelle 
étoit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foigneufe- 
ment  pour  des  nécellités  plus  prellantes.  Sharpey  crut , non-feulement  la  dif- 
cipline,  mais  fa  propre  vie  intcrrcffecà  la  punition  de  ce  crime.  Il  fit  faire 
le  procès  aux  Meurtriers , fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  ; &:  fur  la  pleine 
conviéfion  du  meurtre , il  fit  pendre  dans  la  Pinace  , Driver  & Clarke  , qui 
avoienc  été  les  principaux  Acteurs.  Les  deux  autres  n 'échappèrent  pas  à la 
juftice , quoique  leur  punition  vînt  plus  tard  & par  d’autres  voyes.  Hillcs  fut 
dévtîré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales  ; & l’autre  étant  mort  dans  un  lieu 
défert , fut  trouvé  pourri  Si  prefque  mangé  des  infeéteS. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations  , Sharpey  refolut  de  relâ- 
cher dans  rifle  de  Sokotra  , malgré  les  obffacles  qu’il  y avoit  trouvés  quel- 
ques mois  auparavant.  Il  jetta  l’ancre  le  1 5 d’Août , devant  (a)  Sajah  , Ville 
où  le  Roi  fait  fa  demeure.  Un  Marchand  du  Pays,  qui  fe  préfenta  fur  le 
rivage , n’annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  ; mais  après  avoir  reçu  un 
préfent  de  l’Amiral , il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  vû  de  bon  oeil  à 
Sajah , fur-tout  par  les  femmes , qui  fe  relTenroient  vivement  de  quelques 
infultcs  que  leur  fexe  avoir  reçue  de  l'Equipage  d’un  Vailfeau  étranger.  L’Au- 
teur allure  que  les  Infulaires  mêmes  ignoroient  de  quelle  Nation.  Mais  plu- 
fieurs Matelots  , qui  étoient  defeendus  à terre  avoient  enlevé  de  jeunes 
filles,  & les  avoient  forcées  brutalement.  Ils  avoient  rue  une  Mcrc  , qui  se- 
toit  efforcée  d’appeller  du  fecours  par  fes  cris.  Enfin  le  Marchand  confeilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  ctoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues , où 

(*)  Dans  la  fuite , on  trouve  que  ce  Prince  tcooit  fa  Cour  à Tamarin. 
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fans  craindre  aucune  réliffance  du  petit  nombre  des  Habitans  , ils  trouve- 
roient  dans  les  lieux  voitîns  toutes  fortes  de  raftaichilfemens.  11  promit  me- 
me à Sharpey  de  $’y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négocians  de  Sa- 
jah , 6c  de  lui  porter  quelques  perles , dont  ils  pourroient  taire  lcchange 
pour  d’autres  marchandées. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L’eau  fraîche  , les  beftiaux  , l’aloes , 
les  focotrincs , le  fan  g de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 

Mais  quoiqu'ils  n’y  trouvaffént  que  de  la  douceur  de  de  la  civilité  dans  les 
Habitans  , ils  s’apperçurent  que  la  frayeur  6c  la  haine  des  femmes  de  iajah  , 
setoient  répandues  dans  cette  partie  de  fille.  Il  ne  s’en  préfenta  point  une 
feule  à leur  vue  , 6c  Sharpey  même  qui  cherchoit  à fc  les  concilier  par  quel- 
ques politeffes,  ne  put  découvrir  leurs  traces.  Le  Marchand  de  Sajah  parut 
dès  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  affbcics.  Il  apporta  une  douzaine 
de  fort  belles  perles,  pour  lefquelles  il  accepta  volontiers  du.drap  6c  du  fer. 

Sharpey  le  pria  de  s'employer  à rétablir  fa  Nation  dans  l’eftimc  des  femmes  > 
mais  à peine  en  fit- il  confentir  deux  ou  trois  à paroître  , pour  recevoir 
de  la  main  de  l’Amiral  quelques  petits  miroirs  , avec  des  rui-flns  6c  des 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  6c  de  leurs  agrémens  cil 
fi  bien  établie  , qu’elle  eft  paffee  comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins.  On  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  d’enfans  de  leurs  maris,  ne  font 
pas  difficulté  de  le  livrer  aux  pàllâns  , pour  remédier  à la  ftérilité  de  leur 
mariage  , 6c  qu’elles  emploient  même  des  fortileges  qui  les  attirent  dans 
leurlile.  Sharpey,  qui  avoir  lù  certe  obfervation  dans  quelque  Ecrivain  Por- 
tugais, n’en  eut  que  plus  d’cmprclTcment  à rechercher  leur  commerce;  mais 
la  force  de  leur  prévention , l’emporta  fur  cous  fes  foins.  Cette  Baye  s’appelle 
d’ur//>.  • 

Après  avoir  rérabli  |,i  Pinace,  on  partit  pour  Cambayc  , avec  un  fi  bon 
vent , que  le  18  on  relâcha  hcureufemenc  à Moa.  Comme  on  ne  s’arrêtoit 
dans  ce  Port  que  pour  y faire  de  l’eau , Sharpey  eut  le  tems  d’y  prendre  des 
informations  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fi;  a voit  par  fes  Carres  6c 
par  cent  récits,  que  la  Côte  efl  remplie  de  rocs  6c  de  bancs  de  fable..  Lp 
Habitans  de  Moa  lui  .offrirent , pour  vingt  dollars  , un  Pilote  expérimente  , 
qui  s’engageoit  1 le  conduire  jufqu’à  la  Barre  de  Surate.  Mais  dans  la  con- 
fiance qu’il  avoit  à fes  propres  lumières,  il  rejecca  toutes  les  offres.  • 

I.c  19,  en  forçant  du  Canal  de  Moa,  le  Vaillcau  qui  portoit  fur  plus  de 
vingt-cinq  bradés,  fe  trouva  tout  d’un  coup  fur  dix  ; enhiite  fur  fepr  & fur 
fix  6c  demie.  On  retomba  fur  quinze;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 

Quelques  Matelots  effraies , demandèrent  au  Pilote  à quoi  i!  penfoir.  Au  mê- 
me moment  le  Vaillêau  donna  contre  le  fond.  Coverte,  qui  trcllâillic  à ce 
mouvement,  accourut  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu’il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pilote  demanda  fièrement  qui  ofoit  dire  que  le  Vaifi- 
feau  eût  touché;  A peine  eut  - il  fini  cette  infolente  queftion , qu’il  toucha 
encore , 6c  fi  violemment , que  le  gouvernail  fc  brifa,  & fut  emporté.  On  jetta  i 4 

l’ancre  aulli-tôt  ; 6c  pendant  deux  jours, "on  chercha  la  caufc  du  mal  6c  le  re- 
mède. Tandis  que  tout  le  monde  ctuit  occupé  de  cc  foin  , non-feulcmcnc  le 
Vaillcau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence;  maison  s’apperçut  fen- 
iiblcmcnc  qu’il  conuncnçoit  à s’enfoncer.  11  ctoic  fix  heures  du  foir  , le  fc- 
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cond  jour  de  Septembre.  Bientôt  l’eau  gagna  de  toutes  parts , fans  qu’on  put 
découvrir  préciuimcnt  quels  étoieet  fes  plus  dangereux  partages  ; & le  tra- 
vail continuel  des  pompes , depuis  fept  heures  iul’qu'à  onze,  ne  fervit  point 
à la  diminuer.  Enfin  iharpey  ne  con  fer  vaut  plus  d'efpcrancc  ’(  a ) , exhorta 
tout  l’Equipage  à s’entrefecourir  dans  l’ufage  qui  reiloit  à faire  de  la  Cha- 
loupe & des  Efquifs.  On  avoir  eu  foin  de  faire  placer  fur  le  tillac  , environ 
dix  mille  livres  iterling , qui  apparrenoient  aux  Marchands.  L’Amiral  dé-  ( cirei >nrt  nces 
clara  que  chacun  pouvoir  prendre  ce  qu’il  fc  croioit  capable  de  porter.  On  dctu. 
en  prit  environ  trois  mille,  le  u is  fe  hâtant  d’abord  de  remplir  leurs  po- 
ches , & remettant  enfuite  un  poids  qui  furpalfoit  leurs  forces;  les -autres  fe 
consentant  d’une  fort  petite  tomme , dans  la  penfée  qu’ils  pourroienr  être 
obligés  de  fe  fauver  à la  nage;  d'autres  enfin,  négligeant  tout-à-fait  des  ri- 
chelles  qui  ne  leur  paroilloient  plus  d'aucun  prix  , lorlqu'ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils  abandonnèrent  ainlï  le  Vaillèau , fans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trifte  départ  commença  vers  minuit  ; & par  les  fecours 
qu’on  fe  prêta  mutuellement , tour  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou  dans  l'Efquif.  La  Côte  étoit  prcfqu 'éloignée  de  vingt  lieues  à l’Eft.  On 
vogua  pendant  tout  le  relie  de  la  nuit  de  le  jour  fuivant , fans  avoir  la  moin- 
dre provilion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin , vers  (ix  heures  du  foir  , on  Ut  Antloiipi^ 
aborda  dans  une  petite  llle,  à l’entrée  de  la  Baye  qu’on  s’effbrçoit  de  gagner. 

Mais  lor (qu’on  fe  croioit  à la  fin  du  péril , un  coup  de  vent  brifa  tout  d'un 
coup  le  mat  de  la  Chaloupe , qui  conrenoit  cinquante-cinq  hommes.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  dans  la  Baye  ; & le  vent  s’étant  atfoi- 
bli , ils  gagnèrent  heureufement  la  riviete  de  Gandevi. 

Les  Habitans  du  Pays,  qui  virent  paraître  tant  d’Etrangcrs  à l’embouchure 
de  leur  Riviere , battirent  le  tambour  & coururent  aux  armes  pour  leur  dé- 
fenfe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  un  détachement  de  quelque  Flot- 
te Portugal  fe , qui  venait  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s’appeiçut  de  leur  er- 
reur. Il  avoir  avec  lui  un  Guzarare , qu’il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
fa  difgrace  Sc  de  la  nécellité  où  il  croit  d’implorer  leur  fccours.  Ce  récit  pa-  * 

rut  les  toucher.  Ils  s’approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d’humanité  , 

& les  conduifirent  à Gandevi , Capitale  du  Canton , où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune. 

L’Auteur  termine  ici  fa  Relation  , mais  c’eft  pour  commencer  dans  un  au- 
rre  livre , le  récit  de  fon  voyage  terreftre  au  travers  d’une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  relie  de  fon  .ouvrage  appartient  , dans  ce 
Recueil , à l’article  des  Voyages  de  terre. 


(*)  Covcrte  laific  entendre  que  le  naufrage  ve.  Il  efl  toujours  afTer  furprennnr  que  Shar- 
des  Anglois  ncdoir  être  attribué  qu’à  la  ven-  pey  n'eût  pas  cclTé  de  prendre  confiance  aux 
gcance  de  Gtovc  » Pilote  Hollandois,  dont  on  ferviccs  d’un  homme  qu’il  «voit  outragé,  8c 
ne  petit  avoir  oublié  le  mécontentement.  Mais  qu’il  cûtrcfufc  de  prendre  un  Pilote  à Moa. 
il  n’ajoûce  nen  néanmoins  qui  ait  l'air  de  pieu* 

es*» 
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Autres  clrconjlances  du  même  Voyage  par  Thomas  Jones. 

C’Eft  pour  m’attacher  à l’ordre  & aux  vues  des  Ecrivains  Anglois  que  je 
fais  paroître  ici  dans  un  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Jones  , 
telle  que  Purchafs  l'a  publiée.  Il  croit  plus  naturel  d’en  extraire  les  princi- 
pales circonllances , pour  les  inférer  dans  le  récit  de  Coverte  , & de  ne  faire 
qu'un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  meme  voyage.  Mais  ce 
leroit  priver  Jones  d’une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de  ce 
Reccuil , il  fuffit  qu’un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  propre  , 
pour  avoir  droit  (a)  de  figurer  ici  fous  fon  propre  nom.  Thomas  Jones  croit , 
comme  Coverte  , un  des  Officiers  de  l’Afcenfion , fous  le  commandement  de 
l'Amiral  Sharpey. 

Heure  infortunée , s’écrie-t’il  en  commençant , que  celle  où  l 'Afcenfion  8c 
XUnion  , mirent  à la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6 de  May 
dans  l’Ifle  de  Mayo  , pour  y prendre  des  rafraîchiflemens.  Enfuite  ayant  paflé 
la  Ligne  , t>n  tomba  fous  le  vent  du  Commerce , qui  fouille  continuellement 
entre  le  Sud-Eft  Si  le  Sud- EU  quart  d’Eft;  de  forte  que  plus  on  avance  vers  le 
Sud  , plus  on  trouve  le  vent  à l’Eft , comme  on  ne  manque  pas  de  s’en  apper- 
cevoir  entre  la  Ligne  & le  Tropique  du  Capricorne.  Le  1 1 de  Juin  , à vingt- 
fix  degrés  de  latitude,  on  rencontra  une  Caracpe,  nommée  Nave  Palma  , 
qui  faifoir  voile  aux  Indes , mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d’échouer  fur 
la  Côte  de  Sofala  , à douze  lieues  de  Mozambique.  L’Auteur  apprit  dans  la 
fuite  l’infortune  de  ce  Bâtiment , du  Capitaine  même  qui  l'avoir  com- 
mandé. 

Le  1 } de  Juillet , les  deux  Vaifleaux  Anglois  jetterent  l’ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna.  Ils  s’y  arrêtèrent  à conftruire  leur  Pinace  , jufqu’au  15  de  Sep- 
tembre , qui  eft  le  tems  où  les  Moulions  de  l’Oued  étant  finies , le  vent  fouf- 
fic  beaucoup  plus  au  Sud  Sc  au  Sud-Ed.  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
furieufe  tcmpctc  fépara  de  l’Amiral , l’Union  & la  Pinace.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  Vailleau , que  le  ficn  étoit  condamné  â ne  plus  revoir  ; mais  la  Pi- 
nace le  rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  laide  palier  la  faifon  , il 
battit  long-tems  la  mer  au  gré  des  vents , jufqu’au  1 8 de  Novembre  , qu’il 
découvrit  enfin  l’Ifle  de  Madagafcar.  Scs  efforts  furent  inutiles  pour  ga- 
gner le  Cap  de  Saint-Romah.  Cependant  on  entra  dans  une  Riviere  , d’où 
Ton  fut  bientôt  obligé  de  fortir  par  la  trahifon  de  quelques  Infulaires  : ce 
qui  n’empêcha  point  qu'on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l’eau  & de  fe 
procurer  quelques  provifions  dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte.  Mais , avec 
fi  peu  de  lùreté  pour  s’y  radouber , on  prit  le  parti  de  gagner  les  Ifles  de  Co- 
morre  , qui  font  entre  Madagafcar  & le  Continent  , â 1 1 degrés  du  Sud. 
On  y aborda  heureufement.  Le  Roi  & les  Habitans  reçurent  les  An- 
glois avec  beaucoup  d’humanité  , Si  ne  les  laiflèrent  point  manquer  de  li- 
mons, de  volailles,  ni  de  noix  de  cocos.  Mais  l’Ifle  n’ayant  point  d’eau  fraî- 

(,)Oo  obfctTCra  néanmoins  de  ne  pas  répéter  les  détails  epu'on  a lûs  dans  la  Relation  prece- 
dente. 
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che  > on  leva  l’ancre  le  dernier  jour  du  mois , pour  chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer  , par  la  faucc  de  Philippe  Grave  , Pilo- 
te Hollandois;  & l’on  découvrit  Pemba , après  s’en  être  approché  fi  impru- 
demment dans  les  ténèbres  de  la  nuit , qu'on  faillit  d’échouer  fur  la  Côte. 
Le  vent  étoit  Eft-Nord-Eft.  On  jetta  l’ancre  iufqu’au  jour , dans  le  lieu  où 
l’on  fe  trouvoit  ; & le  lendemain  , qui  étoir  le  lept  de  Décembre  , on  s’a- 
vança à l’extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle  , ayant  à l’Eft  une  chaîne  de  rocs.  On 
y mouilla  fur  fept  ou  huit  brades  d’eau  , au  6e  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
8 , Jones  accompagna  ceux  qui  furent  commandes  pour  chercher  de  l’eau. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  familiarité  ; mais  ils  cachoient  ’ 
fous  ce  voile  une  déteftablc  perfidie. 

Le  1 8 , apres  avoir  achevé  la  provifion  d’eau , à l’exception  de  cinq  ou  fix 
tonneaux  , Joncs  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  refie.  Il  y fut  fur- 
pris  par  une  embufeade  de  deux  cens  hommes , qui  fondirent  fur  lui  & fur 
les  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d’échapper  tous , d la  réferve  de 
Jean  Harrington  Si  d’un  Domellique  de  Jean  Elmorc , qui  furent  tués  d’un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon,  le  Chef  des  Mores 
avoit  prié  Joncs  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens , fous  prétexte  de  le  charger 
d’un  préfent  pour  l’Amiral  Anglois.  Edouard  Churchman  , qui  fut  choifi  pour 
cette  commillion  > ne  reparut  point  ; Si  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu’il  étoit 
mort  à Mombafla.  Pendant  le  féjourque  Sharpey  fit  à Pemba  , les  Portugais 
armèrent  un  Hulk  Hollandois,  qui  avoit  pâlie  l’hyvcr  à MombafTa  , pour  l’em- 
ployer contre  le  VaifTcau  Anglois;  mais  apprenant  qu’il  étoit  capable  de  fe  dé- 
fendre , ils  abandonnèrent  ce  dedèin. 

On  partit  de  Pemba  le  jour  fuivant , dans  l’intention  de  prendre  entre 
cette  lue  & la  Côte  de  Melinde , où  l’on  cfpcroit  de  trouver  moins  de  force  au 
Courant.  La  nuit  d’après  on  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  échouer  fur 
un  banc  de  fable  ; mais  le  vent  ayant  heureufement  fécondé  le  travail  Si  l’art 
des  Matelots , on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  fouffett  de  cet  accident*  Alors 
on  porta  jufqu’au  jour  à l'Eft.  Les  premiers  rayons  du  foleil  firent  découvrir 
d’autres  bancs , qui  font  à la  pointe  Orientale  de  Pemba , ce  qui  obligea  de 
tourner  tout  d’un  coup  au  Nord.  Dans  l’aprcs-midi , on  apperçut  trois  de 
ces  Barques  qui  fe  nomment  Pangaies  , dans  le  langage  du  Pays.  Malgré  leur 
éloignement , Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  chaire  ; Si  s’en  étant  ap- 
proché, il  fut  furpris  d’en  voir  deux  qui  baillbient  leurs  voiles,  pour  fe 
garantir  apparemment  du  feu  de  l’artillerie  par  une  prompte  foumillion.  La 
troifiéme  , qui  étoit  la  moins  chargée  , gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores , qui  ne  fe  rendirent  avec  ccrte 
facilité  que  pour  former  l’entreprifc  de  s’emparer  du  VnilTeau.  Leur  Chef  fe 
trouvant  feul  dans  une  cabine,  avec  Philippe  Grove,  Villiam  Revêt  & Jo- 
ncs Auteur  de  cette  Relation , alfalfina  Grove  d’un  coup  li  dangereux , qu’ont 
douta  long-tems  qu’il  put  fe  rétablir.  Mais  , contre  l’attente  des  Mores  , dir 
Joncs , je  tuai  fur  le  chaîna  cet  infime  meurtrier.  Les  autres  commencèrent 
aulli-tôr  leur  Tragédie  par  la  mort  du  Miniftre  Anglois,  Si  par  celle  d’un  Mar- 
chand Si  de  quelques  Matelots  ; mais  ils  furent  repoullcs  avec  tant  de  vi- 
gueur qu’il  n’en  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorfqu’ils  avoiertt  commence  leur 
révolte , les  Anglois  n’ecoient  pas  plus  de  feize  ou  dix-fept  à bord , tout  le  telle 
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— de  l’Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  & dans  les  Efquifs.  L’Auteur  fut 

*1609  ' lnf°nné  dans  la  fuite  par  les  Portugais  memes , que  la  plupart  de  ces  Mores 
étoient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde,  ou  des  plus  nobles  familles,  & que 
leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à toute  la  Nation. 

Après  avoir  pille  les  Pangaics , qui  croient  chargées  de  quantité  de  chofes 
précieufes,  les  Anglois  réfolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems  au  Nord 
de  Pemba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  l'Ouell , dans  le  dclfein  de  s'avancer 
princ  suc  l«  vers  Solcotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutenoit  entre  l'Ell  & l’Eft-Sud-Eft , &c 
* clu  ^s  éroicnr  peu  fécondés  par  les  courans , if  leur  fut  impollible  de  fuivre 
Tenu.  . • ce  projet.  Ils  fe  déterminèrent  à s’éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieues  au 
Sud  , dans  l’efpcrance  d'y  trouver  les  vents  à l’Eft-Sud-Elt.  Ce  parti  ne  leur 
réullit  pas  mieux;  car  ils  trouvèrent  le  vent  Elt-Nord-Ell,  & Nord  Eft  quart 
d’Ell.  Ainlî  depuis  le  10  de  Décembre  jufqu’au  16  de  Janvier  , ils  fe  virent 
condamnés  à battre  la  mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu- 
ne les  fir  tomber  entre  certaines  Ides,  qu’ils  nommèrent  Dtfolate  Ijlmds  , 
parce  qu’elles  four  déferres  ; mais  que  les  Portugais  appellent  Ides  Almlrjn- 
tr.ps  Almîran-  tes.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize,  dont  la  fertilité  devroie 
!" attirer  les  Vaidèaux  dans  ce  palfage.  On  y trouve  non -feulement  de  l’eau 
menu  excellente , mais  une  grande  abondance  de  dates , de  cocos , de  poillbn  Sc 

de  tourterelles  , qui  font  d privées  quelles  fe  lailfenr  prendre  avec  la  main. 

Il  y a peu  de  pays  au  monde  , qui  représentent  (ï  parfaitement  le  Paradis 
terreftre.  Les  Anglois  y pillèrent  quelque  tems  à fe  rafraîchir.  Enfuite  brû- 
lant d’avancer , malgré  l’oppofition  du  vent,  ils  eurent  encore  à les  combat- 
Suitcdcieurna-  tre  jufqu’au  jo  de  Mars,  que  les  Moulions  d'Ouell  commençant , ilsarrive- 
tujjuuu.  rent  enfin  à l’Idc  de  Sokorra.  Là  , ils  rencontrèrent  un  Vaidcau  qui  faifoit 
voile  vers  Aden  , & qui  fe  ht  palier  pour  un  Bâtiment  de  Surate  .quoiqu’il  ap- 
partînt aux  Mores  de  Diu.  S’érant  [ailles  perfuader  de  l’accompagner,  dans 
la  vite,  de  tirer  un  grand  avantage  du  com  merce  de  la  Mer  rouge  , ils  jecte- 
rent  l’ancre  le  8 d’ Avril , devant  le  Porc  d’Aden.  Cette  Ville  qui  cil  de  la 
dépendance  des  Turcs,  pâlie  pour-la  clef  de  toute  l’Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour , l’Amiral  fut  reçu  à terre  avec  toutes  fortes  d’honneurs , & con- 
duit comme  en  triomphe  julqu’au  Palais  du  Gouverneur,  fur  un  beau  che- 
val Arabe , efeorté  de  douze  Janillaircs.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
U,  Anglois  les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha  de  Zenart  , 
mutniid»  i a-  enVoya  deux  d’entre  eux  jufqu’à  la  rélidence  de  ce  Bacha , qui  écoit  â plus  de 
quinze  (a)  journées  dans  les  terres.  Le  Bacha  leur  demanda  s'ils  avoient  une 
permillîon  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 

Comme  ils  n’en  avoient  point , & qu’ils  furent  obligés  de  le  confcllcr , il 
leur  déclara  qu’il,  ne  pouvoir  leur  accorder  aucune  pertmilfion  de  commerce 
au  Port  d’Aden  ; mais  qu’il  prendroit  le  drap  qu’ils  y avoient  débarqué , com- 
me un  préfent  d’autant  plus  agréable , qu’ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu’on 
eût  jamais  vus  dans  cette  Mer  ; & que  pour  témoignage  de  rcconnoillance , il 
leur  lailToit  la  liberté  de  partir  d’Aden  , & d’aller  faire  leur  commerce  dans  M > 

d’autres  lieux.  Joncs  qui  rapporte  ces  circonftanccs  du  voyage  des  deux  Mar- 
TVPrcnct  de,  chands  Anglois , & qui  le  place  comme  Coverte  après  le  départ  du  Vaillèau  , 
drus  Relations,  n’explique  pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l’Amiral , & n’ell  pas  moins  obf. 

(«J  C’cft-à-dire , pour  aller  k revenir  ; car  il  parole  certain  que  Zcnan  ne  fi  pas  (i  intérieur. 
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car  fur  les  injufticcs  que  Sharpey  avoir  efluiées  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en 
comparant  les  deux  Relations , on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l’explication 
des  injuftices  , & dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage. 

Sharpey  , fort  mécontent  du  Gouverneur  d’Aden  , réfolut  de  porter  fes 
plaintes  à Mocka  , qui  cil  plus  haut , d’environ  quarante  milles , dans  le  Gol- 
fe Arabique.  11  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  ce  Port , parce  que  la  Mouf- 
lon de  l'Oueft  étant  arrivée , les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits , qui  n’ont  pas  plus  d’un  mille 
& demi  de  largeur  , & le  1 1 de  Juin , il  mouilla  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu’il  faut  mettre  chez  les  Turcs , 
entre  une  Ville  de  guerre  & une  plate  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l’en- 
trepôt du  commerce  de  l’Inde  avec  le  grand  Caire  & Alexandrie,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands , qui  aiment  à partager  humainement 
avec  les  Etrangers  la  liberté  & les  privilèges  dont  ils  jouiflent.  S’ils  n’offri- 
rent point  de  réparation  A l’Amiral  pour  les  torts  qu’il  avoir  elfuiés  à Adcn  , 
ils  lui  firent  trouver  quelque  avantage  dans  le  fejour  qu’il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d'un  mois.  Il  partit  le  16  de  Juillet , pour  s’avancer  vers  Cambaye.  La 
plupart  de  fes  OlHciers  n’approuvoient  pas  ce  nouveau  dcflcin;  6c  le  Ciel 
même  y parut  contraire,  en  permettant  que  dès  la  première  nuit  on  petdic 
deux  ancres. 

Le  7 d’Août , après  avoinrejoint  la  Pinacc , Sc  puni  de  mort  quelques  An- 
glois  de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote , Sharpey  entra  dans  une  Baye 
de  l'Ifie  de  Sokotra  , où  les  avis  qu’il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s’ar- 
rêter long-terns.  II  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  ; mais  les  vents  y fouille- 
ront avec  tant  de  violence  au  Sud  Sc  au  Sud-Sud- Eli , que  le  Vailfeau  ne  put 
trouver  d’abri  contre  le  rivage , A:  que  la  Pinace  fut  jettée  en  pleine  mer  fans 
’ avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin , tandis  que  Sharpey 
entreprenoit  de  fe  radouber , il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oued  , que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut-être  auroit-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes , s’il  s’étoit  hâté  de  pourvoir  à fes  befoins , au  lieu  d’em- 
ployer le  teins  à fe  faire  admirer  des  femmes  de  l’Ifie  par  fes  galanteries. 

Ayant  remis  à la  voile  le  îo  d’Août,  il  tomba  le  i de  Septembre  fur  la 
Côte  de  Diu  , neuf  ou  dix  lieues  â l’Eft  de  cette  Ville.  On  s’avança  au  long 
du  rivage  l’efpace  de  fept  lieues  , & l’ancre  fut  jettée  fous  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l’Efquif  au  rivage  , pour  acheter  , des  Habttans  , 
quelques  mourons  & d’autres  atimens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vaificau  fai- 
loir  voile  à Surate , un  More  du  Pais  vint  demander  le  pailùgc  à l’Amiral.  Il 
l’afiitra  que  le  relie  de  la  navigation  croit  dangereux  ; & , pour  fa  propre 
fureté  , autant  que  pour  celle  des  Anglois , il  offrit  d’amener  a rrès-bas  prix 
un  Pilote  qui  répondrait  du  Vaificau  jufqu’au  Port.  Mais  l’Amiral  qui  avoir 
une  confiance  aveugle  pour  fon  Pilore  Hollandois,  rejetra  cctre  propofirion. 
Le  4 , on  leva  l’ancre  à trois  heures  après  midi , prefqti’au  dernier  quartier 
de  la  marée.  L’eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit , on  toucha  le  fond  , 
comme  on  devoir  s’y  attendre  j au  lieu  qu’e:i  partant  au  premier  cmartier , 
on  aurait  trouvé  infailliblement  allez  d’eau  pour  fe  dégager  des  balles  & des 
écueils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail , Sc  rouché  plufieurs  fois , on  fc  vir 
forcé  par  la  ruine  du  Vailfeau  à fe  fauver  dans  la  Chaioupc  & dans  l’Efquif  j 
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heureux  encore,  au  nombre  où  l’on  étoit , de  pouvoir  gagner,  avec  un  fi  foible 

fecours,  une  Baye  allez  commode , dont  on  ctoit  prefqu 'éloigné  de  10  lieues. 

Ainfi  la  témérité  Se  l’obftinarion  d’un  feul  homme,  rirent  perdre  à la  Com- 
pagnie des  Indes , un  de  fes  meilleurs  Vaifleaux , Se  aux  Matelots  toutes  leurs 
cfpérances.  Les  marchandées , & la  plus  grande  partie  de  l’argent  qui  étoic 
à bord  , furent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  à lutter  con- 
tre les  vents  Se  les  dots , jufqu’au  6 à quatre  heures  après  midi , qu'ayant  ap- 
perçu  la  terre , on  s’en  approcha  , dans  l'cfpérance  de  pouvoir  gagner  la  Ri- 
vière de  Surate.  Mais  on  reconnut  que  cctoit  celle  de  Gandcvi,  qui  en  eft  à 
cinqoufix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d’abord  comme  un  nouveau 
fujer  d’aftli&ion  , palfa  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel , car  les  Portugais , 
qui  étoient  informés  de  l’approche  du  Vaifleau  , étoient  à l’attendre  avec  cinq 
Frégates  , à l’entrée  de  la  Rivière  de  Surate  , où  les  deux  Barques  n'auroient 
pû  le  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A Gandevi , les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinacc  ayant  abordé  fur  la  meme 
Côte , y avoit  été  enlevée  par  deux  Vailïèaux  Portugais  ; mais  que  l’Equipa- 
ge sctoit  fauvé  heureufement , & quai  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de  Sura- 
te. Le  Gouverneur  de  Gandcvi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut  avec 
humanité , jufqu’à  leur  offrir  un  établiffement  dans  le  Canton.  Il  étoit  Banian. 
Cette  Seéte  rend  un  culte  aux  vaches , & confcrvc  l'ancien  ufage  de  brûler 
les  Morts.  Autrefois,  les  femmes  fc  faifoient  une  gloire  de  ne  pas  furvivre  à 
leurs  maris  , & de  fe  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plupart  font 
revenues  de  cette  barbare  fupcrftiuon  ; mais  la  force  de  l’ancien  préjugé  at- 
tache encore  une  forte  de  honte  à celles  qui  prennent  le  parti  de  vivre.  On 
les  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux , Se  de  demeurer  dans  cette  humilia- 
tion , jufqu'à  ce  qu’il  fç  préfente  quelqu’un  pour  les  époufer  , ou  pour  les. 
prendre  à quclqu’autre  titre. 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi  , fe  rendirent  par  terre  à Surate , qui 
n’en  eft  qu’à  quarante  milles.  Ils  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch  , qui  étoit  à la  tête  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville,  leur 
accorda  tous  les  fecours  qui  convcnoicnt  à leur  malheureufe  rituation.  Pcr- 
fonne  ne  lira  le  nom  de  Finch  , fans  fe  fouvenir  des  fcrviccs  que  cet  illullre 
Voyageur  a rendu  à la  Géographie  , par  les  remarques  qu’il  nous  a taillées 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes  , après  en  avoir  viftré  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à Surate  un  Vaillêau  An- 
glois , commandé  par  Hawkins  ; mais  ce  Capitaine  avoit  été  appelle  par  des 
intérêts  de  commerce  à la  Cour  d'Hgra  , qui  eft  à trente  journées  de  Surate. 
Sharpcy  , avec  le  plus  grand  nombre  de  les  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage,  dans  la  vue  de  retourner  (a)  en  Europe  au  travers  de  la  l’erfe.  Il  partit 
à la  fin  de  Décembre.  Joncs  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible , 
demeura  au  Comptoir  de  Surate , avec  Jean  Elmorc , ancien  Commandant  de  la 
Pinace,  Richard  Mc/lis  , Se  Robert  Fax.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle 
voie  ils  pouvoient  efpérer  de  revoir  leur  Patrie,  lorfquc  le  liafard  fit  lier  con- 
noiffance  à Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l’ordre  de  Saint-Paul , qui 
arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Pere  , qui  étoit  un  homme  de  mérite , crut  trou- 
ver dans  le  caraftere  de  Joncs  une  jufte  raifon  de  le  traiter  avec  autant  d’a- 

(4)  On  verra  dans  la  luitc  qu'il  ne  l’cxccuta  point.  . . 
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mitic  que  d’cftimc.  Il  lui  promit  de  le  conduire  du  moins  jufqu'en  Portugal;  & 
ce  fut  à fa  conlidération  qu’il  accorda  la  même  faveur  aux  trois  autres. 

Ils  partirent  le  7 d’Octobre,  pour  fc  rendre  à la  célébré  Fortcrcllc  de  Da- 
man , où  Elmore  revit  encore  une  fois  fa  Pinace , dont  les  Portugais  s'étoicnr 
failis.  Enfuite  ayant  gagné  Ckaul , ils  prirent  le  chemin  de  Goa , où  ils  arrivè- 
rent le  1 8 de  Novembre. 

Il  eft  étrange  qu’un  Voyageur , tel  qu’on  doit  fe  figurer  Jones , après  tes  fen- 
timens  d’ettime  6c  de  zèle  qu’il  avoit  infpirés  au  Pcrc  Portugais , ait  pù  palier 
fix  femaines  A Goa,  fans  y faire  aucune  obfervation  qu'il  air  jugé  digne  de  Ion 
Journal.  Il  s’embarqua  le  9 de  Janvier  1610,  1 bord  d’une  Caraque , nommée 
Notre-Dame  de  Pitié , qui  étoit  l'Amiralc  d’une  Hotte  Portug.ufe  de  quatre 
Voilgj.  LeiS,  il  palla  la  Ligne  fur  la  Côte  de  l’Inde;6c,le  11  de  Mars,  il 
tomba  au  Continent  de  l’Afrique , i trente-rrois  degrés  Sc  demi  de  latitude  , 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y avoir  été  retenu  par  les  vents 
contraires  jufqu’au  1 d'Avril , il  elluya  un  affreux  orage  de  l’Oueft-Sud-Oueft , 
qui  lui  fit  voir,  pendant  fix  heures,  la  mort  inévitable  au  milieu  des  Hors. 
Le  4 , il  fe  rapprocha  de  la  terre , à trente-quatre  degrés  quarante  minutes  ; & , 
fans  perdre  la  vue  du  rivage , il  fut  fi  bizarremenc  le  jouet  de  la  mer , qu’ayant 
été  poulie  quatre  ou  cinq  tois  à deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-Elpe- 
rance , il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9 d’Avril.  Le  défefpoir  étoit  extrême  fur 
la  flotte  Pottugaife , parce  qu’on  s’y  croyoit  menacé  de  palier  l'Hyvcr  à Mo- 
zambique. 

Le  17 , ellepafla  le  Tropique  du  Capricorne  ; 3c  le  9 de  May  , elle  jetta  l’an- 
cre à Sainte  Helene , qui  eft  à quinze  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s’y  arrêta 
jufqu’au  15.  Enfuite , ayant  paifé  la  Ligne  le  11  , elle  fe  trouva  le  16  fous  le 
Tropique  du  Cancer , avec  le  vent  au  Nord-Elt , que  les  Portugais  nomment  le 
Vent  général.  Le  1 6 de  Juillet,  elle  eut , dans  un  grand  éloignement,  la  vue 
de  plufieurs  Ides  à l’Oucft , que  les  Pilotes  prirent  pour  les  Açores  , parce 
qu’ils  fe  trouvoient  à quarante  degrés  & quelques  minutes  de  latitude,  fins 
avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  tju’ils  avoient  quitte  Sainte  Helene. 
Enfin,  le  ) d'Août,  ils  découvrirent  les  Cotes  du  Portugal,  à deux  lieues  du 
Roc  de  Lilbonne , Sc  le  même  jour  ils  jetteront  l’ancre  à Cafcaïs.  Joncs  Sc  fes 
Compagnons*  toujours  conduits  par  leur  Guide,  trouvèrent  le  moyen  de  ga- 
gner fecretement  le  rivage  dans  un  Efquif , Sc  de  fe  garantir  ainfi  des  embarras 
aufqucls  ils  dévoient  s’attendre  de  la  part  des  Portugais.  Ils  demeurèrent  cachés 
à Lilbonne  jufqu’au  1 } , qu’ils  s’embarquèrent  fur  un  Bâtiment  Angloisqui  re- 
tournoit  â Londres.  Jones  n'explique  pas  quelles  étoi'ent  fes  craintes , ni  pour  - 
quoi il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu’un  Vaillcau  de  fa  Nation.  Mais  il 
allure  qu’étant  parti  de  la  Baye  de  P’ayen , les  Portugais,  qui  apprirent  fon 
évafion , envoyèrent  une  Fregate  bien  armée  pour  arrêter  fon  Vaillcau , fous  le 
feul  prétexte  qu’il  y éroit  avec  les  trois  Compagnons  de  fon  Voyage  : ce  qui  ne 
les  empêcha  point  d’achever  heureufement  leur  courfe , Sc  d’arriver  â Londres 
le  17  de  Septembre  1610  , après  une  abfence  de  deux  ans  & demie. 
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CHAPITRE  VIII. 

' Roulis.  Voyage  du.  Capitaine  Rowles  a Priaman , dans  /'Union. 

lûOÿ. 

EcbirctTcmair  f ’ E Voyage,  qui  n’eft  qu’une  continuation,  ou  , fi  l’on  veut , une  divi- 
V^/  fion  du  précèdent , porte  dans  Putchafs  un  titre  conforme  à l’idée  qu’on  a 
déjà  dû  s’en  former  fur  les  deux  Relations  de  Coverte  & de  Joncs.  Le  VailTcau 
XUnion , aulfi  malheureux  que  celui  de  l 'Afcenfion , avec  lequel  il  étoit  parti , 
fur  non-feulement  féparc  de  fon  Amiral  par  une  affreufe  tempête  ; mais  ,f  tant 
condamné  par  le  Ciel  au  même  fort,  il  n’acheva  plus  hcurculemcnt  le  voyage 
de  l’Inde  que  pour  venir  faire  d fon  retour  un  trille  naufrage  fur  les  Ccües  de 
France.  Audi  Purchafs  l’a-t’il  publié  fous  le  nom  de  Voyage  infortuné.  La  pre- 
mière partie , c’eft-à  dire  , fa  courfe  iufqn  a Priaman  dans  Fille  de  Sumatra , 
ell  d’un  Officier  Anglois  nommé  Maris , qui  fans  avoir  été  témoin  de  ce  qu’il 
raconte,  en  garantit  la  vérité  fur  des  témoignages  aufqucls  il  a cru  devoir  fa 
confiance.  Le  récit  du  retour  de  l’Union  & de  fon  naufrage  fur  la  Côte  de 
France , ell  tire  de  plufieurs  Lettres  autentiques. 

L'Union  cflf.^  La  tempête  qui  fépara  l’Union  de  fon  Amiral  , prefqu’à  la  vue  du  Cap 
fcitrUtlnmAc’  de  Bonne  - Efperance , lui  avoir  fait  perdre  aulïi  fon  grand  mât,  qui  fut 
non-feulement  brifé  par  la  fureur  des  vents,  mais  emporté  hors  du  Vaif- 
feau  avec  une  impétuofité  que  l'Ecrivain  n’entreprend  point  de  repréfenter. 
Cependant , comn\c  s’il  n’eùt  manqué  à l’orage  que  ce  furieux  coup  pour 
le  calmer,  les  Hors  devinrent  aulïi- tôt  fi  tranquilles,  que  Rowles  ne  défef- 

f era  point  de  retrouver  fon  mât , qui  ne  poûvoit  être  encore  fort  éloigné. 

1 fut  le  premier  qui  Fappcrçut  heurcufcnienc  } & les  moyens  ne  manquèrent 
pas  pour  le  pêcher  fans  effort.  On  n’eut  pas  moins  d’adreffe  â le  rendre  ca- 
pable de  1er  y ce  ; de  forte  qu’après  avoir  réparé  ce  malheur , & retrouvé  un 
tems  favorable,  il  ne  relia  aux  Anglois  de  l’Union  que  le  regret  d’avoir  vu 
difparoître  l’Afccnfion  & la  Ptnace.  La  tempête  les  ayant  jertés  au-delà  du 
Cap , ils  ne  doutèrent  pas  que  l’Amiral  ne  l’eût  doublé  de  mcpie  ; & fans 
penfer  à la  Baye  de  Saldanna  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné , ils  fe  perfua- 
Rrxvin vi cher-  dorent  que  pour  le  rejoindre,  c’étoit  à Madagafcar  qu’il  le  falloir  chercher, 
cti-r  r Amiral  i Ils  prirent  leur  courle  vers  la"  Baye,  de  Saint  Augufhn.  Vingt  jours  qu’ils  y 
‘ pallerent  à l’attendre,  n’a/ant  fervi  qu’à  leur  faire  trouver  de  l’eau  & des 

EiiZaïuÿar.  provilions,  ils  en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A leur 
arrivée  dans  cette  Ifle , ils  furent  reçus  avec  plus  d’humanité  qu’ils  n’en  avoienc 
jamais  trouvée  dans  les  Nègres:  mais,  fans  s’imaginer  la  caufc  de  leur  chan- 
gement , ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés,  que  Richard  Kenu  , 
Tréforier  du  Vaillcau,  étant  defeendn  au  rivage  avec  quelques  Marchands, 
eut  le  malheur  d’crrc  tué  dans  une  embufeade,  & ffickam  , un  des  Mar- 
chands, celui  d’être  fait  prifonnier.  Le  relie  ne  fc  fauva  pas  fans  peine  avec 
la  Chaloupe.  , 

Il  fallut  s’éloigner  fur  le  champ  d’un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  au  mois  de 
Février , avec  les  vents  au  Nord  & au  Nord-Ell: , c’elt-à-dire , abfolument  con- 
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traires  au  deffein  qu'on  avoit  de  gag  1er  Lille  de  Socotra.  0:i  batcit  Iong-tcnis 
la  mer,  fans  avancer.  La  plus  gtauuc  pâme  de  l’Equipage  croie  -attaquée  du 
feorbut.  Rowles , cedant  enfin  a la  mxeuité , le  lailla  conduire  par  le  vent  à la 
Partie  Septentrionale  de  Madagalcar.  Son  intention  croit  de  relâcher  dans  la 
Baye  d' Antongil  ; mais  il  tomba  uu  côté  de  i Ouelt , dans  une  fort  grande  Baye , 
que  les  1 labitans  nomment  Kauquomorra  , dont  les  bords  & les  Pays  voilins 
lont  egalement  fertiles  & agieabies. 

Apres  tant  de  fatigues  & de  dangers , la  vue  de  ce  beau  féjour  fut  une  confo- 
latiun  pour  les  Anglois.  Ils  rclolurcnt  d'y  attendre  le  changement  de  la  Mouf- 
fon , de  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  uilgrace , en  rétabli  liant  leur  fanre. 
Les  Habirans  leur  parurent  d abord  fort  civils , de  ne  marquèrent  point  d’éjoi- 
gnement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna  l'exemple  à fes 
Sujets , par  la  bonté  de  les  carellcs  avec  leiqueücs  il  reçut  plulicurs  fois  les 
Marchands. 

Rowles  le  fiant  trop  aux  apparences,  voulut  rendre  une  vifitc  à ce  Prin- 
ce , accompagne  de  Richard  iccvc,  principal  facteur,  de  Jejfery  Cariée  & 
de  trois  autres.  Samuel  tiradshuw  , qui  avoir  été  piulieuis  fois  employé  à 
cette  Cour  barbare , eut  te  bonheur  de  le  trouver  occupe  par  d'autres  foins 
qui  ne  lui  permirent  pas  de  luivre  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  liugu- 
lierc  de  la  f ortune , car  les  Inlulaires  avoient  médité  une  trahifon , qu'ils 
croient  prêts  de  taire  éclater.  A peine  Rowles  de  Ion  cortège  eurent  touché 
le  rivage  , qu'ils  turent  enveloppes  par  une  troupe  de  Barbares , qui  les  enle- 
vèrent tins  réliltance.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe , perdant  l'elperance  de 
les  fecourir , n’eurent  lien  de  li  pietlânt  que  de  s'éloigner  à foret  de  rames; 
mais  il  ne  leur  tut  pas  même  aile  de  regagner  le  Vaillcau.  Une  multitude  de 
Pares  & de  grandes  Barques  louant  de  la  luviere , avec  de  grands  cris , s’avan- 
cèrent impctueulcment  pour  leur  couper  le  pallàge,  & ne  balancèrent  pas 
même  à s'approcher  du  Vaillcau,  dans  la  réloiution  de  l’attaquer.  Les  flèches 
& les  dards  formèrent  aulli-iôt  une  épaille  nuée.  Dans  la  confufion  des  pre- 
miers mouvemens,  les  Angiois  craignirent  d’être  forcés,  fans  pouvoir  s’en 
garantir.  Mais  ayant  enfin  diipole  leur  artillerie , ils  coulèrent  à fond , dès 
les  premiers  coups , frx  ou  tept  ncs  plus  grandes  Barques.  Cette  exécution  re- 
froidir bientôt  toutes  les  autres , qui  le  retirèrent  plus  promptement  qu’elles 
ne  seraient  avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeurait  prifonnier , avec  fes  trois  Compagnons. 
Loin  d'efperer  leur  liberté , Bradsluw , qui  devenoit  après  lui  le  Commandant 
du  Varllèau , conçut  que  les  Sauvages  s'étant  Ibulcvés  lans  prétexte , il  n’y  avoit 
que  de  nouvelles  perfidies  à le  promettre  deux  , & que  la  plus  fûre  rellburce 
étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  difgrace,  qui  furvint  pour  accabler 
les  Anglois  , ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  long- rems.  Sept  hommes 
moururent  piefque  lubitcmcnt , fans  quon  en  pût  foupçonner  d’autre  caufe 
•que  la  force  de  quelque  potion  , que  les  Nègres  avoient  lancé  avec  leurs  flè- 
ches & leurs  daids.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l’ange , dans  l’intention 
néanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la  même  Ifie , frt  des  Habirans  plus 
traitables;  car  le  vent  ne  pctmettoit  point  encore  de  s’abandonnera  la  haure 
mer.  Mais  av..nt  qu'on  fût  prêt  a paitir , les  Sauvages  fe  firent  voir  encore  dans 
une  multitude  de  Barques , & s'approchèrent  ii  lubitcmcnt  du  VailTeau , qu’ils 
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curent  le  teins  d'y  faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  avant  que  l’artillerie  pût 
être  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  armes  les  fit  retourner 
au  même  inllani  vers  le  rivage.  Ils  y delcendirent  avec  la  même  précipitation 
comme  fi  la  vite  de  la  terre  Se  le  foin  qu’ils  curent  aulli-tôc  de  le  rallcmbler , 
les  eût  rendus  plus  hardis  Se  plus  forts,  Bradshaw  bien  inflruit  de  leur  mali- 
gnité , & ne  doutant  point  qu'ils  ne  lui  préparaffent  quelque  nouvel  outrage 
pendant  la  nuit , rélolut  d’employer  l’artifice  à fon  tour.  11  s’approcha  de  la 
Côte  par  un  mouvement  prefqu’imperccptible;  Se  , lorfqu’il  fe  crue  à la  portée 
du  canon  Se  de  la  inoulqucteric  , il  fit  une  décharge , qui  éclaircit  aulli-tôc 
leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L’effroi  dont  ils  furent  faifis  à la  vue  de 
tant  de  morts  Se  de  blcfles  qui  tombèrent  parmi  eux , leur  fit  abandonner  le  ri- 
vage en  poulfant  d’atfreux  hurlcmens. 

Après  ces  nouvelles  hoflilités,  les  Anglois  défefpererent  de  trouver,  dans 
l’Ifle , une  retraire  où  la  terreur  Se  la  haine  de  leur  nom  ne  fuflent  pas  répan- 
dues. Ils  fe  mirent  en  mer , au  mépris  de  tous  les  dangers  ; Se , de  quelque  for- 
tune qu’ils  fuflent  menaces,  ils  dirigèrent  leur  courle  vers  Socotra.  Mais  tous 
leurs  efforts  ne  purent  réliffer  aux  vents , qui  les  jetteront  après  une  infinité  d'a- 
gitations , fur  la  Côte  d’Arabie.  Ils  y mouillèrent  le  4 de  Juin.  La  Mouflon  de 
l’Hyvcr  croit  arrivée.  11  n’y  avoir  plus  d'apparence  qu’ils  puilènt  gagner  Cam- 
baye  \ Se  , la  Côte , où  ils  fe  trouvoient , ne  leur  préfentoit  aucun  Porc  qui 
put  leur  fervir  d’azile  dans  cette  faifon.  Après  avoir  paflé  quatre  jours  à déli- 
bérer fur  leur  firuation , fans  cefle  allarmés  par  des  orages , dont  rien  11e  les 
mectoit  â couvert  fur  leurs  ancres , ils  fuivirent  le  confeilde  Griffon  Maurice, 
leur  Pilote,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vers  Achin.  Ce  Port  ne 
pouvant  être  fans  quelques  Guzarates , Bradshaw  fe  promic  d’y  vendre  fes 
marchandifes.  On  y arriva  le  17  de  Juillet,  après  une  navigation  moins  dan- 
gereufe  que  pénible.  Bradshaw  fut  fepe  jours  entiers,  fans  pouvoir  obtenir 
audience  du  Roi , & cette  faveur  lui  rut  comme  vendue  pour  un  riche  pré'- 
fent.  Les  obftaclcs  vinrent  des  Hollandois,  qui  dans  la  vue  de  s’attirer  tour 
le  commerce  de  l’Inde , n’épargnerent  rien  pour  nuire  aux  Anglois.  L'Auteur, 
avec  l’indifférence  ordinaire  des  Marchands  pour  tout  ce  qui  n’a  point  de 
rapport  à leurs  intérêts,  négligea  de  prendre  des  informations  fur  les  affai- 
res du  Pays , quoique  l’occalion  s’en  offrit  fi  naturellement.  Bradshaw  , dit-il 
en  peu  de  mots , parut  à la  Cour , eut  quelques  conférences  avec  les  Mar- 
chands d’ Achin  , & fit  enfuite  fon  commerce  avec  les  Guzarates , aufqucls  il 
donna  des  étoffes  d'Angleterre  & du  plomb , pour  du  Bajhi  blanc  Se  noir , qui 
eff  le  drap  de  l'Ifle. 

Après  avoir  paflé  quelque  tems  dans  le  Port  d’ Achin , les  Anglois  fe  rendirent 
à Priaman , où  la  facilité  Se  les  avantages  qu’ils  trouvèrent  dans  le  Commerce , 
devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines  qu’ils  avoient 
: eflùyées.  Ils  firent  leur  cargaifon  de  poivre  ; & la  feule  difficulté , qui  prolongea 
un  peu  leurs  affaires,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Matelots , dont  Bradshaw  ne* 
put  arrêter  l’infolenccquepar  des  excès  de  ménagement.  Le  Pilote  du  Vaifl’eau, 
moins  tempérant  qu'il  n’etoit  convenable  à fon  âge  Se  à fon  emploi , rnouruc 
d'une  maladie  qui  fut  attribuée  à fes  excès.  Aulli-tôt  que  le  Bâtiment  fut  chargé, 
Bradshaw  fit  partir  BidJulpk  Se  Smeih  pour  Bantam  , dans  un  Jonc  Chinois  , 
avec  un  refte  de  marchandifes  de  l'Europe , dont  il  n’a  voit  £ù  fe  défaire  â Pria- 
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pian  ni  à Tekou.  A leur  retour,  il  leva  l’ancre  pour  retourner  en  Angleterre. 
On  étoit  alors  au  mois  de  Février  1610;  c'eft-à-dire,  que  pendant  plus  de 
fept  mois  que  les  Anglois  palleient  dans  l’ifle  de  Sumatra  , l’Auteur  de  cette 
Relation  , qui  cil  Bradshaw  même , ne  lit  pas  la  moindre  remarque  pour  en- 
richir fon  Journal. 

On  n’a  poinc  d’autres  lumières  fur  le  retour  & l’infortune  du  Vaiffcau  An- 
glois , que  celles  que  l’on  peut  tirer  de  deux  Lettres , l’une  de  Morlaix  en  France , 
l’autre  d'Andierne,  toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purchafs. 

La  première,  dattée  du  1 1 de  Février  1611  , ell  de  Bernard  Couper,  qui  écri- 
voit  à rkomat  Huit  fon  bcau-frere.  Marchand  de  Londres.  Il  lui  marque 
que  fe  trouvant  alors  à Morlaix , il  avoir  reçu , le  même  jour  , d'un  lieu  nom- 
mé ( a ) Odwen,  une  Lettre  de  Guillaume  Budget,  Irlandois  habitué  dans  ce 
lieu , par  laquelle  il  apprcnoit  que  • Vl/nion  , Vaillèau  de  la  Compagnie 
» d’Angleterre , avoir  échoué  fur  cette  Côte;  que  les  Habitons  y ayant  envoyé 
>•  deux  Barques , l’avoicnt  trouvé  richement  charge  de  poivre  Si  d’autres 
»>  marchandées  des  Indes  ; qu’il  n’y  rcftoit  que  quatre  hommes  en  vie  , dont 
» l'un  étoit  Indien , Si  qu’ils  écoient  li  toiblcs  qu’à  peine  pouvoient-ils  parler  : 
» que  les  deux  Barques  Prançoifes  étoient  parvenues  à conduire  le  Bâtiment 
» dans  la  Rade  d’O-twen;  que  les  Habitans  après  avoir  débarqué  une  partie 
» des  marchand  ifes , s 'étoient  chargés  de  taire  cenir  fa  Lettre  aux  Marchands 
>»  Anglois  de  Morlaix , pour  les  prelîer  d'aller  prendre  polTelfion  de  ces  ri- 
>»  cheilés  au  nom  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  ••  Couper  ajourait  que  cette 
nouvelle  ayant  été  continuée  par  une  Lettre  du  Bailli  de  Quimpcr,  il  s’étoit 
hâté  , pour  en  rendre  l'avis  plus  certain , de  faire  partir  trois  copies  de  celle  de 
Budget , par  autant  de  Barques , parce  que  le  moindre  délai  devoit  faire  crain- 
dre que  les  Payfans  de  la  Balle-Bretagne  ne  s’attribualfenc  le  droit  de  s’emparer 
des  nlarcharrdilés  ; qu’il  falloir  néccllàircnient  s’adrellèr  i la  Cour  de  France , 

’ & que  cette  affaire  lui  paroillûit  fort  épineufe  ; qu’il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  i 
Od  ven , avec  un  autre  Anglois  nommé  Richard  Roberts , pour  s'affiner  de  l’état 
du  Vaillèau  par  leurs  propres  yeux , Sc  rendre  à la  Compagnie  tous  les  ferviccs 
qui  dépendraient  d'eux  ; qu’on  prétendoit  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens 
tonneaux  Sc  de  trois  ponts,  qui!  appréhendoir  beaucoup  de  le  trouver  déjà 
totit-1-fuit  dépouillé  ; qu'il  entreprenoir  le  voyage  d'Odsven  fur  les  inftances 
de  Badger  & du  Bailli  dcQuimper,  mais  plus  ardemment  encore  par  laconfi- 
dération  qu’il  croyoit  devoir  à la  Compagnie  : qu'aufft  fe  Haroit-il  quelle  au- 
rait égard  aux  frais  dans  lefqucls  il  alloit  s'engager , d’autant  plus  qu’il  avoic 
déjà  fait  avancer  de  l’argent , Sc  mis  en  mouvement  quelques  auras  pour  ré- 
comoenfcr  ceux  qui  avoient  fauvé  le  Vaillèau,  & qui  dévoient  veiller  à la 
conlervation  des  marchandifes  : que  malgré  les  fages  mefures  qu'il  avoitpri- 
fes , il  ne  laiffoit  pas  de  fouhaircr  qu’on  envoyât  quelqu’un  de  Londres , par  la 
voye  de  Rouen,  avec  les  fonds  nécellàires-,  parce  que  Morlaix  n’etoir  poinc 
une  Ville  où  la  communication  de  l’argent  fût  ailée  pat  des  Lettres  de  Change  : 
enfin  que  les  noms  des  quatre  perfonnes  vivantes  étoient  Edmond  IVhite  , Tho- 
m is  Duckmanton  , Samuel  Smith , Sc  l’Indien  , que  leur  vie  étoit  encore  fort 
mal  allurée  ; qu'ils  manquoicnc  d'argent , Si  qu’ils  n’a  voient  pas  le  pouvoir  de 
difpofer  de  leurs  propres  marchandées. 

(«)  C'eft  AqJjciüc. 
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La.  fécondé  Lettre  , dattéc  du  mois  de  Mars  it>  1 1 , cil  de  William  Wotton  , 
qui  s’étoit  trouvé  à Andierne  , tandis  que  l’Union  étoit  dans  cette  Baye.  Voici 
les  propres  termes.  « Le  8 de  Février , je  partis  de  Bordeaux  fur  le  Polo-HtnJ  , 
» St  le  1 1 , je  perdis  mon  mât  d’avant  St  mon  gouvernail.  La  nuit  du  meme 
» jour , je  relâchai  à Oldtfycarre.  Le  1 j , deux  Barques  Françoilcs  lauvereiic 
u 1 Union,  qui  avoir  échoué  fur  des  rocs.  Le  14,  je  me  rendis  abord  de  ce 
>■  Bâtiment  > St  j’en  amenai  au  rivage  Samuel  Smilh,  Thomas  Duckmanton 
" St  M.  Edmond  îf'hitt.  Le  1 5 , j’engageai  Guillaume  Budget , mon  Marchand, 
« à donner  avis  de  cette  trille  nouvelle  aux  Anglois  de  Morlaix.  La  Lettre  par- 
» tir  le  18  , & je  payai  deux  écus  pour  le  port.  Un  Indien  , qui  étoit  avec  les 
•>  trois  Anglois  fur  le  Vaiflcau , mourut  le  1 8 , St  je  le  fis  enterrer  le  même 
» jour.  Le  1 1 , M.  V.  laite  mourut  aulli , St  je  lui  rendis  le  même  office.  Le  11 
» MM.  Roberts  St  Couper  arrivèrent  de  Morlaix.  Je  partis  le  1 de  Mars,  Sc 
« j’arrivai  la  nuit  fuivantc  à l’ifle  de  Vf  igth , Stc. 

Ces  deux  Lettres  font  fuivics  d’une  explication,  que  Purchafs  fe  procura 
fans  doute  par  fes  propres  foins.  Après  les  dommages  que  le  Vaillèau  avoit 
clliiyés  en  Bretagne , il  y relia  deux  cens  tonneaux  de  poivre , une  certaine 
quantité  de  benjouin  , St  quelques  étoffes  de  foye  de  la  Chine , que  Bradshaw 
avoit  achetées  à Tekou , dans  l’Illé  de  Sumatra  , d’un  Bâtiment  Chinois  que  la 
tempête  y avoit  jetté.  En  allant  aux  Indes,  l’Union  avoit  touché  â Saldanna  , 
où  il  s’étoit  arrêté  pour  conllruire  fa  Pinace.  Il  avoit  perdu  fon  Capitaine  dans 
l’IIle  de  Madagafcar,  St  plulicurs  de  fes  gens  à Zanzibar.  Il  avoit  fait  fa  car- 
gaifon  de  poivre  à Achin , à Priaman , à Paflèman  St  à Tekou.  A fon  retour  , 
il  avoit  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middlcton , à qui  il  avoir  remis  plulieurs 
caillés  d’argent  monnoyé.  11  n’avoit  alors  que  trente -fix  hommes  en  bonne 
fanté.  Enfuite , ayant  manque  l’ifle  de  Sainte  Helene , la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage  avoit  été  emportée  par  diverfes  maladies , apres  avoir  parte  le 
Cap-Verd.  Dix  Anglois  St  quatre  Ouzarates , qui  étoient  à l’extrémité , avoient 
demande  inllammcnt  d’être  reçus  fur  une  Barque  de  Briftol  qu’ils  avoient  ren- 
contrée , & ce  changement  leur  avoit  fauvé  la  vie.  On  a vù  à quel  nombre  le 
relie  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la  Côte  de  Bretagne.  M.  Simonfon , habile 
ConltruCtcur  de  Vaillcaux  , qui  lut  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l’Union 
Si  pour  le  radouber , s'il  étoit  pofliblc , le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems.  On  n’en  fauva  que  l’artillerie , les  marchandiles  St  les  meubles.  De  fot- 
xantc-dix-fept  Anglois  qui  compoloient  l’Equipage  à fon  départ  de  Londres , 
il  n’en  revint  que  neuf  en  Angleterre , & trois  Guzarates  ; en  y comprenant 
ceux  qui  étotçnt  partes  fur  la  Barque  de  Briilol , St  qui  étoient  échappés  à U 
mort. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Capitaine  David Middleton  à Java  & à Banda , • 
en  iG6g. 

DANS  les  vues  qui  avoienc  fait  équiper  YAfctnJîon  Sc  l'Union  , fi  l'on  ctoit 
fort  éloigné  de  s'attendre  à leur  naufrage , on  ne  comptoir  pas  non  plus  de 
les  revoir  aulli-tôc  que  les  Bàtimens  ordinaires  de  la  Compagnie.  Comme  il 
étoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s’arrêter  long-tems  aux  In- 
des, Si  pour  chercher  les  moyens  d exécuter  leur  principale  Commiliion  , la 
Compagnie , fans  même  attendre  le  retour  de  Keeiing , mic  en  mer  l'Expédi- 
tion, tous  la  conduite  du Capirainc  David  Middleton , & le  chargea  de  mar- 
• chandifes  qu'il  devoir  porter  à Sharpey,  avec  ordre , s'il  avoir  épuilc  les  lionnes , 
de  faire  le  commerce  de  ce  fuppléincnc  dans  les  Pays  & les  Ports  qu’il  n’auroit 
point  encore  vilités.  L'Afcenfion  approchoit  alors  de  fa  cataffrophe  ;&  l’Union , 
trop  abbatu  par  la  réparation  de  ton  Amiral , pat  la  perte  de  Ion  Capitaine , Si 
par  les  difgraccs  de  la  navigation,  pour  ofer  former  des  entreprifes  incertai- 
nes , fe  hàtoit  de  finir  fes  affaires  dans  une  aveugle  impatience  de  venir  cher- 
cher le  précipice  qui  l’attendoit  en  Europe.  Mais  la  confiance  de  la  Compagnie 
ne  taillant  pas  d'erre  établie  fur  des  fondemens  raifonnables , elle  fit  partir 
Middleton  le  14  d Avril  1609. 

Dès  le  1 f de  Mai , il  eut  la  vue  de  Forte  ventura  Si  de  L tncerota.  Le  10  d’ Août , 
il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  il  ne  s’arrêta  que  jufqu’au  1 8 , pour  rc- 
nouvellcr  fes  provitions.  Enfin,  jl  arriva  au  Port  de  Bantam  te  7 de  Décembre, 
après  voir  manqué  pendant  la  nuit  l’Amiral  Keeiing,  qui  devoir  avoir  pallé 
fort  près  de  lui  entre  Madagafcar  Si  le  Continent. 

Dans  l’étonne  lient  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l’Afcenfion  & de  l’U- 
nion , il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu'il  apportoit  au 
Comptoir  de  Bantam;  &,  fans  fe  donner  même  le  teins  de  conltruirc  fa  Pi- 
nacc , il  réfoluc  d’aller  chercRer  des  informations  plus  heureufes  jufqu’aux  Mo- 
luqucs.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'aptes  avoir  ufc  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  de 
la  Compagnie , pour  laitier  M.  Henfworth  à la  tête  du  Comptoir.  Et  com- 
prenant que  dans  un  nouvel  office , parmi  des  Anglois  qu’il  ne  connoiilbit  pas 

filus  que  les  Javans,  il  avoit  befoin  de  quelques  perfonnês  de  confiance,  il 
ui  donna , quoiqu'à  regret , trois  de  fes  propres  amis  pour  confcil  & pour  cor- 
tège. Ce  changement  ne  fuppofoit  pas  que  la  Compagnie  fût  mécontente  de 
Spalding;  mais  comme  il  avoir  fait  un  long  féjour  dans  l’Inde,  de  qu’il  en 
fçavoit  fort  bien  la  Langue  , Middleton  fe  ernt  intcrellc , pour  le  fuccès  de 
fa  Commiliion  , à fe  l'alTocier  en  qualité  de  Conseiller  A:  d’Inrerprérc.  Ainfi  , 
dans  ce  partage,  Henfworth,  loin  de  regarder  l’Emploi  dont  il  étoit  revêtu 
comme  une  préférence , s’affligea  de  ne  pouvoir  rendre,  fur  le  Vailîèau,  les 
fcrvices  qu’on  y attendoit  de  Spalding.  D'ailleurs  l’état  du  Comptoir  n’étoit 
pas  tranquille.  Le  Miniftre  de  Bantam,  fans  celte  excité  par  les  Hollande is , 
avoit  augmenté  les  droits  d'entrée  pour  les  marchandiics  Angloifcs.  lien.- 
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worch  fut  charge  par  Middleton  de  déclarer  à la  Cour,  qu’il  ne  fe  Ibumet- 
troic  pas  volontairement  à cette  injultice  ; & que  le  Roi  pouvoir  ufer  de  Ton 
autorité  pour  contraindre  les  Anglois  ; mais  qu’il  ne  devoir  jamais  compter 
fur  leur  confentemenr. 

Middleton  remit  à la  voile , le  t8  de  Décembre,  dans  ledefTein  de  fe  ren- 
dre droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  fi  favorable  jufqu’au  17 , que  le  même 
jour  il  palfa  les  Détroits  de  Dzjoljm.  Mais  il  fut  enfuite  arreté,  pendant  dix 
jours  entiers , par  un  calme  d’autant  plus  infupportable  qu’étant  fous  la  Ligne 
il  y elfuya  des  ardeurs  excelfives  ; fans  compter  que  doutant  de  la  Mouflon 
d’Ouclt , il  le  voyoit  menacé , (i  elle  lui  manquait , de  ne  pouvoir  continuer 
fa  navigation.  Cependant  il  fut  allez  heureux  pour  arriver  le  8 de  Janvier  de- 
vant la  Ville  de  Bution.  Aptes  l’accueil  favorable  que  les  Anglois  avoient  reçu 
tant  de  fois  dans  cette  Ille , il  ne  balança  point  à faire  demander  des  nou- 
velles du  Roi  6c  de  la  Famille  Royale.  On  lui  apprit  que  ce  Prince  étoit  en- 
gagé dans  une  turieufe  guerre  avec  fes  Voilîns,  Si  qu'ayant  ralfemblé  toutes 
fes  forces , il  avoir  laide  peu  d’Habitans  dans  fa  Capitale.  Loin  d'y  jetter  l’an-’ 
crc , la  crainte  de  s’expofer  à des  proportions  de  fecours  qu’il  aurait  été  diffi- 
cile de  refufer,  fie  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois,  qu’ils  pafferent  les. 
Détroits  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent  éviter , le  lendemain , 
la  rencontre  du  Roi  de  Butron  avec  toute  fon  armée.  Ce  Prince  ayant  apperçu 
le  Vailfcau,  détacha  un  petit  Pare  pour  s’informer  de  quelle  Nation  il  étoit. 
Middleton  11e  cacha  point  qu’il  étoit  Anglois  ; mais  parlant  de  fes  affaires  avec 
la  chaleur  d’un  homme  fort  empreflc , il  demanda  feulement  s’il  y avoir  de  l'eau 
dans  quelque  lieu  voifin.  On  lui  montra  un  endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en 
abondance.  Il  fut  furpris , en  s’en  approchant , de  fe  voir  fuivi  de  -toute  la 
flotte  Indienne.  A peine  eut- il  jette  l’ancre,  qu’un  nouveau  Pare  vinc  lui 
faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi , Si  le  prier  d'envoyer  quelqu’un  à ce 
Prince,  pour  l’entretenir  des  affaires  de  l’Europe.  Spalding,  qui  fe  rendit 
aulli-rôt  fur  la  Caricole  Royale , revint  une  heure  après.  Le  Roi  faifoit  prier 
Middleton  de  ne  pas  précipiter  fon  départ , & prometroit  de  le  venir  voir  à 
bord  le  jour  fuivant. 

Il  y vint  effectivement , & les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feftin, 
lui  Si  tous  les  Nobles  de  fon  cortege.  Enfuite  lui  ayant  fait  un  préfent  affez 
confidérable  , ils  paroiffoient  fe  difpofer  à lever  l’ancre  , lorfque  le  Roi  fe 
mit  à pleurer  avec  d'autres  marques  d’une  vive  affliction.  Middleton  lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  chagrin.  Il  répondit  qua  les  Anglois  l’accuferoient 
fans  doute  de  mauvaife  foi , en  voyant  qu’il  n’avoit  point  de  marchandifcs  1 
leur  offrir  *,  qu’il  y avoit  quatre  mois  que  fa  mailon , où  il  avoir  ramaffé 
une  grande  quantité  de  noix  Si  de  fleurs  de  mufeade , de  girofle , de  bois  de 
fandal , & d’étoffes  du  Pays,  avoit  été  détruite  jufqu’aux  londemcns  par  un 
incendie  , qu’il  y avoit  perdu  , avec  tant  de  richeffes , une  grande  partie  de 
fes 'femmes  ; mais  quo  toutes  ces  pertes  le  touchoient  moins  que  de  ne  pou- 
voir exécuter  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchan- 
difes  prêtes  pour  leur  arrivée , fur-tout  lorfqu’il  faifoit  réflexion  qu’ils  avoient 
cquippé  un  Vailfcau  à grands  frais  Si  traverfé  les  Mers  dans  ccrrc  efpcran- 
ce  i qu’il  étoit  actuellement  occupé  d’une  grande  guerre , avec  toutes  les  for- 
ces , ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’employer  fes  Sujecs  d ramalfer  de  nouvelles 
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{irovifions;  que  li  le  Vaiflèau  Anglois  n’étoir  pont  arrivé  la  veille  , il  aitroïc 
ivré  bataille  le  même  jour  a Ion  tnnom  ; cnim  qu'il  juroic  par  la  tète  de  Ma- 
homet qu’il  n avoir  pas  dépendu  de  lui  d'exéeurer  p.us  fidèlement  les  promef- 
fes.  Après  toutes  ces  exoulés  , il  fit  voir  à MiJdieron  de  quel  côté  la  princi- 
pale Ville  de  fou  Ennemi  croit  limée  > <Sc  fuppolanc  que  l'on  Vauleau  n en 
paiferoit  pas  tort  loin , il  le  conjura  d'y  lâcher  en  pailant  quelques  bordées 
de  fon  artillerie.  Middleton  ha  répondit  que  les  Anglois  étaient  Etrangers 
dans  l'Inde,  & que  ne  connoillunt  pas  même  fes  Ennemis , ils  ne  pouvoienc 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d’une  injulHce  ; mais  que  li  quelqu’un 
entreprenoit  de  nuire  à fes  Sujets  tandis  que  le  Vailleau  étoit  fur  lés  Côtes, 
les  Anglois  employcroicnt  toutes  leurs  forces  pour  la  déténlè  d’une  Nation 
dont  ils  connoilfoicnt  la  jultice  & la  bonté.  Cette  réponfe  parut  fiitisfaire  le 
Roi.  11  retourna  fur  l’a  Flotte,  qui  était  compofée  d'environ  quatre  - vingt 
Caricollcs  , avec  une  infinité  de  Pares.  Au  meme  mitant , les  Anglois  levè- 
rent l’ancre. 

Le  14  Janvier  itfio  , ils  arrivèrent  à l’ille  de  , d’où  la  crainte  de 

quelque  Ennemi  avoir  chaire  le  Roi  & la  plupart  de  lés  Sujets.  Middleton  ne 
put  le  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Cependant  le 
Directeur  d’un  Vailleau  Hollandois  , qui  lé  trouvoit  dans  le  Port  , lui  dit 
qu’autant  qu’il  en  avoir  pii  juger  par  divcrfes  circonltanccs , l'Ennemi  de 
cette  1 lie  étoit  le  Roi  de  A lacujjur  , & que  la  raifon  qui  avoir  fait  fuir  le 
Roi  de  Bangaie , qui  étoit  Gentil , croit  ia  crainte  d’être  force  à recevoir  le 
Mahométiliue.  Middleton  fe  perfuada  au  contraire  que  c croient  les  Hollan- 
dois  mêmes  qui  avoient  rendu  Pille  déierte  par  leurs  menaces , & par  l’en- 
treprife  d’y  bâtir  un  Port.  A la  vérité  ils  avoient  abandonne  ce  ddîèin , lorf- 
qu'apres  la  fuite  des  lnfulaircs  il  11  ctoit  relié  prefque  perfonne  à foumettre. 
Mais  quoiqu'ils  n’eullent  point  alors  de  VailPcaux  dans  le  Port  , & que  le 
Comptoir  ne  fût  compofcque  de  quatre  Marchands  ,ce  léul  Directeur  avoit 
pris  un  tel  afcendanc  , qu’aucun  indien  n’auroit  eu  la  hardiellé  de  lui  dé- 
plaire. Il  avoit  deux  maifons  remplies  de  femmes  , qu'il  avoit  choilïes  en- 
tre les  plus  jolies  de  Pille  , & un  grand  nombre  d’Efclaves  des  deux  fexes.  Son 
caractère  d’ailleurs  éroic  d’aimer  toutes  fortes  d'amufemens  ; & , pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  pallêrcnt  dans  Pille  à fe  rafraîchir,  ils  lui  trou- 
vèrent l'humeur  tort  agréable.  11  padoir  les  jours  entiers  à fe  réjouir  au  mi- 
lieu de  fes  fe  uilles.  La  danfe  & le  chant  croient  lés  palhons  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  & de  l’amour.  Comme  il  étoit  fort  bel  homme  , 
il  prenoit  plailir  à le  tenir  prcfquc  mid , fuivant  l’ufige  du  Pays.  Sa  pu.  1 Tance 
croit  li  bien  érabüe , qu’il  s’étoit  rendu  comme  indépendant  des  Hollandois  mê- 
mes. Le  lieu  île  fi  demeure  étoit  alfez  voilind'Amboyne  : mais  li  le  Gouverneur 
Hollandois  de  cetrc  Ville  avoit  bafoin  de  lui  parler,  il  falloir  qu’il  lui  en- 
voyât deux  Faéteurs  en  otage  jufqu’à  fin  retour.  Cette  exceflîvc  autorité  vc- 
noit  pametiliéremenr  de  la  confiance  que  le  Roi  de  Ternate  avoit  eue  pour 
lui.  Ce  Prince  l’avoit  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  toutes  les 
liles  de  fi  dépendance,  & fouvent  le  petit  Monarque  Hollandois  ne  lui  re- 
merroit  que  ce  qu’il  jugeoit  à ptopos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans  Pille  de  Bangaie  des  rafraîchiflémens  déli- 
cieux. Ils  étoienc  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  ref- 
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"" " David — leur  VaifTeau , qu’après  une  fi  longue  navigation  , ils  fe  portoient  mieux 

Mioodiiok.  (lll  i lcur  départ  d'Angleterre.  Ils  renurent  à la  voile  le  9 de  Janvier.  Le 
1610.  vcnt  *t0>r  a‘l.C2  favorable  ; mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportes  au  Sud  pat 
Ln  Angioij  des  romans  u impétueux  , qu’ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pù  fe  re- 
co  lno,trc-  contre-tems  obligea  le  Capitaine  d'abandonner  fon  dcilein  , 
pour  les  Mol uques,  & de  porter  vers  les  Ides  de  Banda  , qu’il  découvrit  le 
5 de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 
Tyrannie  <icj  approchant  du  rivage,  Middleron  fe  fit  précéder  par  fon  Efquif , pour  rece- 
H,.  bnduù  i voir  des  informations  de  quelques  Habitans  attachés  aux  Anglois.  Us  lui  fi- 
rent répondre  que  les  Hollandois  ne  laillbienr  entrer  aucun  Vailleau  étran- 
ger dans  la  Rade  ; que  s’il  s’expofoit  à tomber  entre  leurs  mains , ils  pren- 
draient fur  fon  Vailleau  tout  ce  qui  conviendrait  1 leurs  befoins  , & le  fe- 
raient eux-mêmes  les  arbitres  du  prix  : que  lorfqu  il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à ces  Ides , ils  les  arrêtoient , fans  leur  per- 
mettre de  parler  aux  Habirans  , & les  conduifoienr  derrière  le  Château  , 
fous  leur  propre  artillerie  ; de  forte  qu’il  n’en  fortuit  pas  un  Matelot  fur  le- 
quel on  ne  tirât  prefqu  à coup  fur  , & qu'il  y avoir  alors  quinze  grands  Joncs  , 
qui  étoient  retenus  dans  cet  cfclavage. 

Un  fi  trille  récit , joint  au  chagrin  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  de  l 'Af- 
ctnfîon  & de  V Union  , fit  regretrer  à Middleton  d’avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 
Mers.  On  n'avoit  pas  manqué  de  l’informer  à Bautain  de  tous  les  outrages 
que  Keeling  avoir  clTuyés  i Banda;  mais  il  serait  flatté  que  s'il  y trouvoit 
Sharpcy  & Rowles,  leurs  trois  Va  i (Féaux  réunis  feraient  en  état  de  le  faire 
**  re*Peéler.  Cependant  il  n’en  prit  pas  moins  la  réfolution  de  fe  préfenter  dans 
la  Rade,  en  bonne  pofture.  Le  Gouverneur  du  Château  jugeant  à cette  har- 
dielle  que  c croit  quelque  Bâtiment  Hollandois , envoya  au-devant  de  lui  une 
Pinace  de  trente  tonneaux.  Mais  aulTi-tot  quelle  l’eut  reconnu  pour  un  An- 
glois , elle  s’arrêta  vis-à-vis  de  lui , & retournant  fur  fes  traces , elle  ne  lui 
iaiflà  pas  même  le  moyen  d'entrer  dans  la  moindre  explication. 

Après  avoir  pâlie  le  relie  du  jour  à l’ancre,  il  s’avança  vis-à-vis  de  Lan- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu’il  ignorait  la  conduite  & les  difpoli- 
tions  des  Hollandois.  Il  Cilua  la  Ville  de  toute  fon  artilerie  ; & fans  mar- 
quer aucune  défiance  , il  alla  mouiller  fi  proche  de  leurs  Vailleaux , qu’il  étoit 
à la  portée  du  canon.  Il  lui  vint  aulli-tôt  une  Barque  du  Gouverneur,  qui 
lui  propofa  d’entrer  dans  le  Port , & de  defeendre  enfuite  au  rivage  , pour 
jittu&ttotiâu-y  monrrer  fa  Commillion.  Middleton  répondit  qu’il  ne  faifoit  qu’arriver  dans 
vemeur.  cette  Mer,  & qu’en  fe  préfentant  aux  Ifles  de  Banda  , il  avoir  cru  fe  trou- 
ver dans  un  Pays  libre  ; mais  que  ne  dépendant  en  effet  de  perfonne , il  ne 
vouloit  montrer  fa  Commillion  & s’ouvrir  fur  fes  affaires  , ni  au  Couver- 


tes inAüaim  neur,  ni  à perfonne  au  monde.  On  lui  demanda  fi  fon  Vailleau  étoit  en  mar- 
v»  lie  lu"  Aa-  K chandife  ou  en  guerre.  Sa  réponfc  fut  qu’il  payerait  fidèlement  tout  ce  qu’il 
jiuts.  prendrait.  A quelques  menaces  qu’on  ofa  lui  faire , il  répondit  encore  que 

rien  ne  l'empêcherait  de  demeurer  fur  fes  ancres  , Sc  que  11  l’on  entreprenoir 
de  s’y  oppofer , il  prendrait  le  parti  de  fe  déf  endre.  Les  Flollandois  le  quittè- 
rent avec  de  vives  marques  d'indignation  & de  colère. 

A peine  furent-ils  partis  qu’il  vint  à bord  one  multitude  d’Infnlaires , qui 
félicitèrent  Les  Anglois  de  leur  arrivée.  Middleron  apprit  d'eux  l’état  des  af- 
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faites  du  Pays.  Les  Habitans  auraient  fouhaitc  d'entrer  en  commerce  avec 
lui , s’ils  n’euirent  été  retenus  par  la  crainte  des  Hollandois  , avec  Icfqicls 
ils  vivoient  alors  tranquillement.  Mais  ceux  de  Puloway  8c  de  Pulorin 
étoient  moins  d'accord  avec  le  Gouverneur.  Middleron  croyant  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  mélintelligence , chargea  Spalding  d’entretenir  en 
particulier  un  Inlulaire  de  Pulov/ay  , qui  fc  trouvoir  à bord  avec  les  autres , 8c 
de  lui  offrir  une  récompenfc  , s’il  vouloir  alfurcr  les  Habitans  de  fon  Iflc  que 
les  Anglois  payeraient  les  épices  en  marchandifes  ou  en  argent,  qu’ils  pren- 
draient fur  eux  le  foin  de  les  tranfporter  dans  leur  Bâtiment , 8c  que  n’ayant 
pas  beaucoup  de  mefures  à garder  avec  les  Hollandois  , ils  trouveraient  le 
moyen  d'achever  leur  cargailon.  En  effet , ne  reconnoidant  point  d’autres 
-droits  que  ceux  du  commerce  , Middleton  étoit  réfolu  de  les  exercer  fans 
ménagement. 

Le  matin  du  jour  fuivant , il  vit  arriver  deux  Barques  ; l’une  venoit  du 
Château , 8c  l’autre  de  la  part  du  Vice-Amiral , avec  des  ordres  abfolus  pour 
le  Capitaine  Anglois,  d’entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  Hollan- 
dais à dîner.  Apres  les  avoir  traités  civilement , il  leur  déclara  qu’il  ne  chan- 
gerait point  de  porte  , 8c  qu’il  étoit  réfolu  d’en  courir  tous  les  rifqucs  ; que 
les  deux  Nations  étant  amies  en  Europe  , il  ne  pouvoir  craindre  raifonna- 
blemcnt  que  les  Hollandois  vouluflènt  commencer  la  guerre  aux  Indes  , 8c 
que  s’ils  avaient  réellement  cette  vue , ce  n ’étoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  qui  devoir  fe  conduire  dans  cette  fuppofition.  Malgré  ces  difeours,  l’Of- 
ficier qui  commandoit  la  Barque  du  Gouverneur , lui  dit  ouvertement  qu’il 
ne  devoit’pas  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoit  jetté  l’ancre  , 8c  que  s’il  con- 
tinuoit  d’y  demeurer,  on  étoit  réfolu  de  l’en  chafler  par  force.  •>  J’y  demeu- 
» rcrai , répliqua  Middleton  , aullî  long-tems  que  le  lieu  me  paraîtra  com- 
» mode , parce  que  je  n’ai  pas  d’autre  régie  à fuivre  que  ma  commodité  ; 
» 8c  lorfque  je  commencerai  à me  trouver  mal  ici , j’irai  me  placer  dans  le 
» meilleur  endroit  du  Port.  « Les  Hollandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appattenoit.  >*  Eh  bien  ! leur  dit  Middleton  , j’en  luis  donc  ici  plus  en  lùre- 
» té , car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.  » Ils  le  quittèrent  fore  mé- 
content. 

Avant  la  fin  du  jour , il  débarqua  quelques  pièces  d’artillerie  pour  les  fai- 
re conduire  fur  le  penchant  d’une  colline,  derrière  le  Vailfeau ;&  fe  propo- 
fant  d’y  faire  quelques  retranchement , il  comptoir  d’être  en  état  de  fe  défen- 
dre avec  ce  double  foûtien.  Mais  comme  il  avoit  donné  ordre  en  même  teins 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui , il  y trouva  tant  de  rocs , 8c  le  fond  fi  dan- 
gereux , que  cette  découverte  le  fit  changer  de  penfée.  Il  fit  rentrer  à bord 
deux  pièces  de  canon , oui  étoient  déjà  fur  le  rivage  ; 8c  , le  lendemain  , il 
envoya  Spalding,  dans  l’Efquif,  au  Gouverneur  du  Château  , avec  une  Let- 
tre , à laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.  Elle  a paru  digne 

d’être  confervée  : 

■» 

« vous  confiderez  avec  un  peu  de  réflexion  cjue  vous  avez  ici  beaucoup 
» iJd’Ennemis  6c  peu  d’amis  , que  je  fuis  Chrétien  , 8c  que  vous  avez  bc- 
» foin  de  quantité  de  chofes  que  j’ai  fur  mon  Vaiflcau  , vous  ne  rejetterez  pas 
«,  l’offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  cft  nécefTairc. 
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« Nos  Princes  crant  amis  en  Europe  , je  ferois  taché  que  leurs  Sujets  eulTent 
« ici  quelque  différend.  A lcgard  de  l’ordre  que  vous  m’avez  envoyé  d’aller 
" jetter  l’ancre  fous  le  canon  de  votre  Château , je  crois  avoir  ici  le  privilège 
” que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à leurs  Sujets,  d’aller  & de  vc- 
« nir  fans  obltacle  dans  les  lieux  où  ils  s’attribuent  quelque  pouvoir , 8c  de  s’ar- 
■>  rèter  dans  les  Rades,  quand  il  ne  leur  plaît  pas  d’entrer  dans  les  Ports.  Par 
>»  rapport  à ma  Commiilion  , que  vous  fouhaitez  de  voir  , je  fuis  homme 
» d’une  naillânce  qui  ne  doit  rien  à la  vôtre;  & quand  vous  voudrez  me  trai- 
» ter  avec  égalité,  je  nerefuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commiilion.  Con- 
« venons  feulement  de  nous  trouver,  ou  fur  l’eau  , chacun  dans  une  Barque 
« également  armée , ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m’éloigne  pas  plus  de  mes 
» forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d’embarras  dans 
« nos  préliminaires  ? S’il  eft  vrai,  comme  on  inc  l’a  dit,  que  vousayiez  un  Trai- 
» té  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lantor , fuppolez  que  je  fuis  du  nom* 
»>  bre , 8c  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent  ; je  vous  en  aurai 
» de  l’obligation  , car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
« vous  qu’avec  eux.  D’ailleurs , comme  vous  êtes  en  guerre  avec  les  lfles  de 
•>  Puloway  & de  Pulorin , vous  comprenez  bien  que  j’en  puis  tirer  des  épices , 
« fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y oppofer.  J e vous  demande  reponfe 
« fur  tous  ces  articles , 8c  je  l’attens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma  Lettre.  En 
•>  attendant  rien  ne  m’empêche  d’être  avec  amitié , votre  très-humble  , &c. 
•»  Signé  Middleton,  fur  mon  Vaifleau,  le  7 Février  îtîio. 

Spalding  8c  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château , 8c  conduits 
au  Gouverneur , qui  étoit  alors  i délibérer  avec  fon  Confeil.  La  Lettre  de  Mid- 
dlcton  fut  ouverte  & lue  dans  l’AlIèmblce.  On  refufa  d’y  répondre  par  écrit; 
mais  le  Gouverneur  11e  fit  pas  difficulté  d’apprendre  à Spalding  quelles  étoient 
les  réfolutions  du  Confeil.  Les  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands 
Bàtimens , chacun  de  mille  tonneaux , Sc  trois  Pinaccs , chacune  de  trente. 
Un  des  trois  Vailleaux  , nommé  le  grand  Soleil , étant  déformais  hors  dc- 
tat  de  lervir  , ils  dévoient  le  faire  approcher  du  Vaifleau  Anglois  jufqu’à  l’a- 
bordage , y mettre  le  feu  dans  cette  littiation  , & le  faire  fauter  avec  tren- 
re  barils  de  poudre  qu’ils  y avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue , ils  avoient 
nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port , 8c  préparé  les  chaî- 
nes qu’ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barques 
étoient  prêtes  à le  fuivre , pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire , anffi- 
tôt  qu’ils  l’auroicnt  bien  embrafé  & qu’ils  verraient  le  feu  prêt  i gagner  la 
poudre.  Pendant  cette  exécution , les  deux  autres  Bàtimens  dévoient  s’ap- 

Î (rocher  des  Anglois  à la  portée  du  moufquet , pour  les  battre  de  leur  artil- 
crie  ; & plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  à l’entour,  en  les 
harcelant  encore  avec  les  flèches  & les  balles. 

Quoiqu’il  y eut  peut-être  plus  d’alfecfation  que  de  réalité  dans  ce  récit, 
on  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoient 
lui  donner  de  la  vraifemblance.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil , fc  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à bord. 
Middleton  en  fut  fétieufement  allarmé.  (1  crut  devoir  renoncera  fa  fierté» 
8c  defeendre  promptement  au  rivage,  pour  s’expliquer  avec  le  Gouverneur  , 
Avant  que  les  hoiUlités  fuifent  commencées.  Il  prit  fa  Commiilion  ; 8c  s c-> 
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tant  mis  dans  fa  Chaloupe  , avec  le  Pavillon  d'Angleterre , il  fit  avertir  le 
Gouverneur , en  touchant  à terre , qu'il  lui  demandoit  quelques  momens  d’en- 
tretien. Au  même  moment  , il  fut  furpris  de  le  voir  iortir  du  Château  , fie 
venir  â fa  rencontte  avec  fes  principaux  Officiers.  Trois  cens  Soldats  qui 
formoient  la  garnifon  , fe  rangèrent  en  haye  jufqu’à  la  mer.  Le  canon  du 
Château  fc  fit  entendre , & la  Garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moufquere- 
ric.  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  â la  tnaifon  du  Gou- 
verneur , qui  lui  avoit  fait  prendre  la  droite  en  marchant,  fie  qui  lui  avoit 
rendu  tous  les  honneurs.  Ils  s'allircnt  tous  deux  dans  la  chambre  du  Confcil , 
fur  deux  fauteuils , qui  fembloient  avoir  été  préparés , car  tout  le  relie  de 
l’Alfcmblée  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  facilité  qti’ü 
avoit  à parler , pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois  fur  leur  ar- 
rivée, mais  fans  toucher  au  fujerde  leur  querelle.  Middleton  impatient  l'in- 
terrompit ; fie  , tirant  fa  Commillîon  , il  lui  dit  que  n’ayant  pù  lui  perfuader 
qu’il  n croit  point  un  Pyratc,  il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  apporter  des 
preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contcnoit  fes  pouvoirs;  il  en  lut  rapi- 
dement la  première  ligne , fc  comme  s’il  n’eut  pù  douter  qu'011  ne  fut  feris- 
l.tit  de  cet  tx.irde , il  remit  le  papier  dans  fa  poche. 

Toute  l’Alfemblée  fc  récria  aulli-tôt,  fc  demanda  la  Icélurc  entière  de  la 
Commillîon.  Middleton  répondit  d’un  air  ferme  , qu’il  11’y  confentiroit  pas, 
tant  qu'il  lui  relierait  un  fouille  de  vie  : qu’il  lui  lulfifbit  d’avoir  lu  Ion  nom 
fc  fait  voir  le  Sceau  d’Angleterre.  Lnfuite  il  fe  leva  comme  s’il  n’eût  plus 
penfé  qu'à  retourner  au  Vailléau ; maison  le  pria  de  demeurer  quelques  1110- 
mens.  On  entra  dans  quelques  difeours,  les  uns  fort  civils,  d’autres  moins 
mefurés.  A la  fin  les  Hollandois  s’adoucirent , fc  firent  apporter  des  rafraî- 
chillemcns.  On  but  à la  profpérité  des  deux  Nations;  après  quoi  le  Gouver- 
neur fit  voir  aux  Anglois  les  logemens  fc  les  fortifications  du  Château.  Tout  y 
étoit  en  fort  bon  ordre  , fc  bien  fourni  d’armes  fc  de  munirions. 

Middleton  n’ignorant  pas  que  l’argent  fc  les  promellès,  applanificnt  les 
plus  grandes  difficultés  , prit  adroitement  l’occafion  d’ollrir  mille  livres 
lterling  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa  cargaifon , fc  promit  une  chaîne 
d’or , qu'il  porroit  autour  du  col , à celui  qui  lui  procurcroit  cetrc  faveur.  Il 
ajouta  qu’il  payeroir  les  épices  au-delliis  du  prix  ordinaire.  Après  avoir  jette 
ce  fondement , il  dit  au  Gouverneur  que  les  Hollandois  devant  être  enfin 
perfuadés  que  fon  Bâtiment  11’écoit  point  un  Vailléau  de  guerre  , il  ne  feroie 
plus  difficulté  d’entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu'on  éroit  prêt  â lui 
rendre  routes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoir,  il  prit  congé  de 
l’AlTcmbléc.  Tandis  qu’il  renrroit  dans  fa  Chaloupe  , on  fit  une  décharge  de 
toute  l’artillerie  du  Château,  fc  les  VailTcaux  qui  étoient  dans  le  Port  le  fa- 
luerent  aulfi  à fon  pallâge. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  8 de  Février,  il  condtiifir  fon  Vailléau  entre  le 
Château  fc  les  Bârimens  Hollandois.  Il  les  falua  de  plufîcurs  décharges,  auf- 
qucllcs  on  répondit  avec  tifure.  Aulli-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre , le  Gouver- 
neur fie  fes  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vilîre  â bord.  Ils  y accep- 
tèrent un  dîner  , qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  pollinies  de 
confiance  fc  de  joie.  On  parla  enfuite  de  cargaifon;  mais  ni  les  raifons , ni 
les  offres,  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permiflîon  d'acheter  une 
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feule  livre  d’épices.  La  réponfe  du  Gouverneur  fut  toujours  qu'il  n’accorderoir 

fias  cette  pcrmillïon  pour  racheter  fa  vie.  Middlccon  perdant  i’efpcrance  de  fe 
a procurer  ouvertement , rcfoluc  de  .commencer  par  faire  fa  provifion  d’eau , 
& de  tenter  enfuitc  la  fortune.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  même  d’envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage , fans  qu’ils  fulTent  accompagnes  d’un  Hollandois  , 
pour  obfervcr  fi  les  gens  du  Vaiifcau  ne  parloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  fuient  remplis , Spalding  reçut  ordre  d’aller  dire  au  Gou- 
verneur que  Middlcton  croit  refolu  de  partir.  Les  Hollandois  parurent  fort 
furpris;  &,  le  vent  étant  Oueft,  ils  ne  purent  s’imaginer  quelle  route  les 
Anglois  alloienr  prendre.  Cependant , étant  en  elfet  iortis  du  Port , ils  fu- 
rent fuivis  par  deux  Barques  Hollandoifes , dont  l'une  s’approcha  d’eux  , 3c 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  , qu’il  leur  d-fendoïc  d'aller  dans  au- 
cune des  Iflcs.  Middleton  répondit  qu’il  ne  connoilfoit  poinr  de  droit  au  Gou- 
verneur pour  lui  envoyer  des  ordres , Sc  que  loin  de  les  recevoir , il  alloit  fe 
rendre  aulli  vite  qu’il  lui  feroit  pollible  à Puloway , d’où  il  confenroit  que 
les  Hollandois  vintl*ent  le  chalfer  s’ils  croyaient  le  pouvoir.  La  Barque  ne 
fut  pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe  , qu'il  en  fortit  une  Fré- 
gate , i voiles  déployées.  Middleton  , refolu  de  combattre,  alTembla  tous  fes 
cens  pour  leur  infpirer  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s’ils  vouloient  le 
féconder  avec  un  peu  de  courage,  il  fe  propofoit  de  vificcr  toutes  les  Ides 
en  dépit  des  Hollandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur 
promit , non-fculcmenc  de  leur  donner  tout  ce  qui  croit  à lui  fur  le  Vaillcau , 
mais  d’affurer  pour  toute  leur  vie  une  fubliltancc  honnête  à ceux  qui  auraient 
le  malheur  d’etre  eftropiés. 

L’ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  fi  vive  dans  l’Equipage  , que  tout 
le  monde  jura  de  bazarder  fa  vie  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
& l’honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu’on  fe  préparait  à la 
bien  recevoir,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
1 titraient  avec  allez  de  difficulté  contre  le  vent , l’Amiral , le  Vice-Amiral  3c 
le  Licutenanr  du  Château  s’agitèrent  beaucoup  fur  les  Râcimens  qui  croient 
dans  le  Port,  fans  que  Middlcton  pùtfçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions. 
Lorfque  le  Vaiifcau  eut  gagné  le  vent  , & qu’il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  à l’Eft-Nord-Eft  , il  avança  de  fi  bonne  grâce  , qu’étant 
bien-tôt  proche  de  Puloway , Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  , avec 
cinq  hommes , pour  alfiircr  les  Habirans  que  les  Anglois  éroient  partis  du 
Chàreau  en  querelle  avec  le  Gouverneur , & qu’ils  venoient  leur  ofFrir  d’a- 
cheter leurs  épices , argent  comptant , s’ils  n'aimoient  mieux  des  marchan- 
difes  en  échange.  11  leur  promit  aulli  que  le  Capitaine  defeendroit  lui-même 
dans  leur  Ifle , aulfi-tôt  qu’il  aurait  trouvé  quelque  endroit  fur  pour  jetter  l’an- 
cre. Pendant  l'abfence  de  Spalding,  il  arriva  deux  Barques  de  Lantor  , qui 
demandèrent  aux  Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  répondit  que  la  force  du  courant  avoit  emporté  le  VailTeau  , & qu'oa 
n’avoic  pas  eu  delfcin  d’ailleurs  d’aller  plus  loin  qu’à  Puloway , où  l’on  avoit 
déjà  député  un  Fadeur , pour  difpofer  cette  Ifle  au  commerce  ; que  fi  les 
Habitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  épices  aux  Anglois , plutôt  qu'aux 
Hollandois  qui  n’écoicrtt  venus  que  pour  s’emparer  de  leur  Pays,  on  pren- 
drait tout  ce  que  cette  Ville  avoit  actuellement  dans  fes  Magaûns  , & l’on 
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n cpargneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  fort  fatisfaits  de  cette  promcflè. 

Spalding  avoit  etc  reçu  dans  l‘Ifle  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fuirent  aliénables  pour  le  com- 
bler de  carelTes , ils  n’avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  fut  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d’eu 
livrer  à compte  une  certaine  quantité.  Middleton  , fur  cet  avis  , donna  or- 
dre à Spalding  de  lui  chercher  , s'il  étoic  pollible.un  Pilote  Indien , qui  fût 
capable  de  lituer  Ion  Vailfeau  dans  un  lieu  fùr  & commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s’en  trouva  deux  qui  furent  loués  à frais  communs  ; 
c’ell-à-dirc , que  les  Infulaires  donnèrent  à l'un  vingt  pièces  de  huit , & Mid- 
dlcton  la  même  fomme  à l’autre.  S'étant  rendus  à bord  la  meme  nuit , ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  & conduiiirent  le  Vaiflcau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gelogula , où  la  Rade  eft  allez  bonne , A trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois  fc  hâtèrent  d’y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur 
l'inace;  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
étoit  fi  avancée  Sc  les  Mouflons  fi  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
dcuiandoient  d’être  employés.  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours , & nom- 
mée le  HopcwcU.  Elle  fut  envoyée  le  17  de  Mars  à Puloway  , où  elle  n’arriva 
que  le  ii. 

Il  refioit  à régler  le  prix  des  épices.  Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  ÿc  de  gratifications.  Enfin , l’on  convint  que  les  épices  lcroient 
payées  au  même  prix  quelles  l’avoient  été  par  le  Capitaine  Kceling , & que 
les  Chefs  recevraient  quelques  préfens.  Il  fallut  même  accorder  en  fecret 
d’autres  libéralités , car  les  Indiens  11c  cedent  pas  de  demander  ; & , dans  les 
circonftances  que  j’ai  repréfentées , il  étoit  important  de  11e  pas  les  chagri- 
ner par  des  refus.  Audi-tôt  que  le  prix  fut  réglé,  ils s’emprcllercnr  de  char- 
ger le  HopcwcU , qui  revint  à Gelogula  avec  d’excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  nctoitque  de  dix  tonneaux,  & que  1a  répétition  des  voyages  cn- 
ttaînoit  des  longueurs , Middleton  fut  forcé  de  louer  à Püloway  un  grand. 
Parc  , qui  fut  chargé  de  noix  mufeades  , & qui  arriva  heureufemenr  a Ge- 
logula. On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  haut  j & , dans  l’efpace  de 
peu  de  jours , il  fe  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommes  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  cfpéranccs  qu’on  s’en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge , il  difparut , fans  qu’on  ait  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  fort. 
Le  HopcwcU  , qui  continua  de  faire  plufieurs  fois  le  même  voyage  , n’ayant 
pû  s’en  procurer  aucune  nouvelle  , on  conclut  qu'il  avpit  péri  dans  une  tem- 
pête qui  serait  fait  fentir  jufqu'à  Seran  , & dont  le  Hopcwell  même  ne  s’é- 
toit  fauve  qu’avec  peine.  Middleton  relfentit  un  chagrin  extrême  de  voir  la 
faifon  prête  A finir,  fans  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée. 
Il  n’ofoir  aborder  A Puloway  avec  le  Vaillèau , parce  qu’il  y avoit  peu  de  fu- 
reté fur  la  Côte.  Ainli  fe  voyant  rejetté  à plus  de  fix  mois  , il  tourna  fes  foins 
à chercher  d'autres  Bâtimens.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  A Lantor  un  vieux 
Jonc  , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  des  Vaillcaux  Hollandois , il  trouva  le 
moyen  de  l’acheter  fccrettement,  & L’habileté  de  fès  Matelots  le  mit  en  eu® 
d’être  de  quelque  fecotus. 
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Mais  la  perte  des  douze  hommes , qui  avoient  difparu  dans  la  tempère , eau- 
foi  r beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglais.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipa- 
ge étant  allllgéc  par  des  maux  de  jambe  , qu'on  attribuait  au  mauvais  air  de 
la  Rade  , il  lie  relloit  prcfque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloivay 
dans  le  Hopesvell  ; ou,  du  moins,  ceux  qui  l’entrcprenoienr  après  s'ètre 
imparfaitement  rétablis  , ne  manquoient  point,  à leur  retour , de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  Il  s’en  trouvoic  plulieurs  qui 
avoient  eu  jufqu  a trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d'embarras  , 
Middleton  le  voyait  prefque  fans  rellôurce.  L'ille  d'ailleurs  croit  ouverte  aux 
atraques  des  Hoilandois  , qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  le  delfein  de  faire 
périr  fon  Vaid'eau.  Il  n'ignoroit  pas  qu’ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran- 
des promciles  une  partie  îles  Habitans , & qu'ils  avoient  poulie  la  haine  juf- 
qu'à offrir  une  fomine  conlidérable  à quelques  Brigands , pour  fc  défaire  de 
lui  par  le  poii'on  ou  par  d’autres  voyes.  A la  vérité , il  avoir  entre  les  Infu- 
laires,  des  amis  fidèles,  qui  l’avemlfoienc  de  ces  perfides  delfeins  , 5c  qui 
l’exhortoient  fans  celle  à la  défiance.  L’ille  avoir  allez  d’Habitans , dans  une 
fort  petite  étendue,  pour  être  capable  de  réliitancc  , li  les  Indiens  eullenc 
voulu  réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propoferenr  de  fe  fortifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d’y 
travailler  avec  eux  ; mais  leurs  confeils  firent  peu  d’imprellion  fur  un  peuple 
également  lâche  Ce  parclleux. 

Cependant  un  Chef  fort  âgé, qui  s’éroit  attaché  aux  Anglois  par  inclina- 
tion , fc  chargea  de  parcourir  toutes  les  Illes  5c  de  rallcmblcr  les  plus  braves 
fur  leurs  Caricoles.  Il  avoir  une  famille  nombreufe  , dont  il  confia  le  foin 
A Middleton  dans  fon  abfcnce.  Encre  plulieurs  filles , il  s’en  trouvoit  une 
allez  jolie  , qui  infpira  des  dciirs  dérègles  à quelques  Matelots.  Le  plus  em- 
porté fit  naître  aux  autres  le  dctlcin  de  la  tirer  à l’écart , pour  abufer  de  la 
foiblellè.  Cette  infâme  cncrcprife  n'auroit  pû  manquer  de  réullir , fans  la 
rencontre  imprévue  de  Spaldmg,  qui  fe  promenant  alors  dans  le  même  lieu, 
fauva  la  jeune  Indienne , 5c  reconnut  les  trois  coupables , malgré  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  prirent  la  fuire.  Il  ne  balança  point  à déclarer  leur 
nom;  5c  tout  l’Equipage,  qui  fentoirde  quelle  importance  il  étoit  de  fe  con- 
cilier les  bifilaires,  marqua  la  même  ardeur  à demander  que  le  crime  fût 
puni.  Middleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con- 
damnés à recevoir  le  fouet  dans  la  Place  même  de  Gclogula , 5c  tous  les  Ha- 
bitans invités  à voir  ce  fpetfaclc.  Cette  preuve  delà  ime  5c  d’amitié  pour  leur 
Nation  en  réconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plulieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hoilandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices , vinrent  confelfer 
à Middleton  ce  qu’on  leur  avoit  propolé  pour  le  perdre , 5c  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ille  5c  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement , avec  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperc 
de  fa  négociation.  U avoit  engagé  les  Habitans  de  plulieurs  Illes  à s’unir  con- 
tre la  tyrannie  des  Hoilandois,  du  moins  pour  fe  défendre  de  leurs  inva- 
fions,  5c  rcpoulfer  le  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Caricoles  n’ayant  pas  tar- 
dé long-tems  A paraître,  ils  formèrent  une  petite  Flotte  , qui  prit  d’abord  con- 
feii  des  Anglois  ; mais  la  tranquillité  qu’ils  virent  A leurs  Ennemis  avant 
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échauffé  leur  courage , ils  oublièrent  les  bornes  dans  Icfquelles  Middlcton  s'ef- 
forcait de  les  contenir,  jutqu'a  tenter  une  dclcente  dans  l’Illc  de  Nera  & fc 
failir  deplulicurs  Hollandois.Leoouverneur  du  Château  le  perfuada  quils  n’a- 
voient  pas  poulie  li  loin  l'outrage,  lans  être  loutenus  & peut-être  conduits  par 
les  Anglois.  Il  le  relleira  dans  la  plate , & députant  un  tic  les  OÜiciers  à Midd- 
leton  , il  lui  lie  demander  s'il  devoir  le  regarder  déformais  comme  l’Ennemi 
delà  Hollande.  Il  ne  tue  pas  difficile  au  Capitaine  de  former  la  reponfe.  Loir» 
de  fe  rcconnoitre  en  guerre , il  protelta  qu  il  ne  fouhaitoit  que  des  piofpérirés 
à rEtablilTemcnt  Hollandois  ; & qu'il  n’avoit  point  de  part  aux  entreprîtes  des 
Indiens  ; mais  qu’étant  venus  aux  llles  de  banda , par  le  droit  commun  de  tou- 
tes les  Nations  , pour  y exercer  honorablement  le  commerce,  & n'ayant  pas 
trouvé  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu’il  avoir  efperée , il  étoit  naturel  qu'il 
tournât  vers  les  lieux  d’où  il  pouveut  tiret  plus  d avanrage  : que  tes  vues  n’al- 
loient  pas  plus  loin  ; & que  h le  traitement  qu’ri  avoir  reçu  du  Gouverneur  le 
difpenloit  de  prendre  parti  contre  les  Indiens , il  prometcoit  qu’aulli  long- 
tems  que  les  Hollandois  ne  recommenceraient  point  à l'iufulrer,  il  n’accordc- 
roit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre  eux.  Apres  ce  dilcours  , qu’il  aflcct.i  de 
prononcer  avec  beaucoup  de  modération , il  ne  cacha  point  au  Député  qu’il 
avoir  trouvé  dans  les  llles  ennemies  de  la  Hollande , toutes  les  facilités  qu’il 
avoir  delirées  pour  fon  Commerce.  Il  prit  même  plailir  à lui  faire  voir  que 
fa  cargaifon  étoic  riche  & fort  avancée.  Mais  il  fe  garda  bien  de  lui  ap- 
prendre la  perte  de  fes  douze  Matelots  , & le  nnférable  état  des  autres , 
a qui  l’ait  continuoic  d 'être  li  funefte  , qu’à  peine  en  reftoit-il  neuf  en  bonne 
fanté. 

A juger  de  l'effet  de  fa  réponfe  pat  la  conduite  des  Hollandois , il  y a beau- 
coup d’apparence  que  le  Gouverneur  n’ofant  porter  fes  reffenrimens  à l’extré- 
mité, ou  craignant  peut-être  d’affoiblir  trop  le  Château,  s’il  en  falloir  fortir 
une  partie  de  la  Garnifon  pour  monter  fes  deux  Vaiffcaux  ,-prir  le  parti  de  fer- 
mer tes  yeux  fur  le  Commerce  des  Anglois , en  remettant  fa  vengeance  contre 
les  Infulaires  après  le  départ  de  Middleton.  On  ne  vit  plus  paraître  un  feul 
Hollandois  hors  des  murs;  & li  les  befoins  de  la  Place  obligeorent  quelque 
Barque  de  fortir  du  Port , elle  étoit  toujours  fi  bien  armée  que  les  indiens 
n’olbicnt  s’en  approcher. 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener , pendant  la  nuit , le  'onc 
qu’il  avoit  acheré  à Lantor , fans  avoir  trouvé  même  le  rems  d’y  faire  quelques 
réparations  indifpenfables.  Les  Hollandois  ayant  appris  qu’il  l'avoit  acheté, 
& voyant  fes  Ouvriers  qui  fe  difpofoienr  à le  radouber , tenoicnr  un  Vaillbau 
prêt  pour  le  mettre  en  pièces  aulli-tôt  que  les  Anglois  auraient  fini  leur  travail. 
Spalding , chargé  de  le  conduire  à Puloway  dans  les  ténèbres , s’acquitta  heu- 
reufement  de  fa  commilfion  ; mais  il  y avoit  peu  d’utilité  à tirer  d’un  Bâtiment 
qui  manquoit  de  voiles , & qui  étoit  prefque  nud.  Middleton  fc  trouvanr  alors 
â Puloway,  envoya  leHopewel  au  Vaiffeau,  pour  en  apporter  tout  ce  qu’on 
pourrait  retrancher  à fes  propres  befoins.  Trois  femaincs  fe  pafferent  fans 
qu’on  vît  arriver  Davis , qui  avoit  été  nommé  pour  ce  Voyage.  On  s’allarma 
beaucoup  de  ce  retardement,  fur-tout  lorfqu’on  eut  appris  que  les  Hollan- 
dois s’éroient  failis  de  pluîieurs  grandes  Barques  qui  portaient  des  vivres  à la 
flocce  Indienne.  Dans  l'inquiétude  que  Midoleion  conçue  pour  fa  Pinace,  il 
Tome  I.  A aaa 
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réfolut  de  profiter  d’un  allez  beau  tcms  pour  fe  mettre  dans  un  Efquif,  feul 

Bâtiment  qu’il  eût  alors  à Puloway;  cat  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas 

de  fe  hafarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  qu’il  avoir  près  de  lui  le  trouvoicnc 

fi  malades , qu’il  tut  oblige  de  louer  deux  Indiens  pour  fupplccr  à leurs 

fondions. 

A peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre , qu’il  s’éleva  une  tempête  furieufe, 
contre  laquelle  il  n’eut  point  d’autre  rcllburcc  que  de  s'abandonner  à la  vio- 
lence des  Bots.  Il  arriva  néanmoins  à la  vue  de  Seran;  mais  la  mer  battoit 
contre  le  rivage  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  perdit  l’cfpcrancc  de  pouvoir 
aborder.  Comme  la  nuit  approchoit , il  rélolut  avec  fes  deux  Indiens , Si  fes 
cinq  Malades , d'employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en  mer  jufqu'au 
lendemain.  La  violence  des  vents  n’ayant  fait  qu’augmenter,  il  fut  pouffé, 
au  commencement  des  ténèbres , contre  une  chaîne  de  rochers  , au  travers 
defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  pafiâge.  Dans  le  trouble  d'une  fi 
dangereufe  iituation , il  ne  penfa  qu’à  gagner  le  rivage  qui  étoit  derrière  les 
rochers.  Il  y réuflit  avec  le  même  bonheur.  L'Efquit  étoit  fi  plein  d’eau , & 
quelques  marchandifes , qu’il  y avoit  apportées,  dans  un  état  fi  trille,  que 
les  premiers  foins  furent  donnés  à ces  deux  objets.  Mais  candis  que  les  Ma- 
lades memes  n’y  épargnoient  pas  leur  travail , un  des  deux  Indiens  fit  re- 
marquer à l’autre  qu'on  étoit  tombé  dans  un  autre  péril.  Leur  frayeur  s’étant 
déclarée  par  des  exclamations,  le  Capitaine,  qui  leur  demanda  ce  qui  les  al- 
larmoit  après  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  d’éviter  la  morr , apprit  d'eux  , que 
loin  d’ctre  dans  l'Ille  de  Seran,  comme  il  fe  l’étoit  figure  , il  le  rrouvoit  dans- 
une  Ifle  de  Cannibales , qui  ne  les  rcconnoîtroient  le  lendemain  à la  lumière 
du  jour , que  pour  les  tuer  Si  les  dévorer.  Ils  ajoutèrent  que  ces  barbares  Infu- 
laires  ne  prenoienr  jamais  de  rançon  pour  leurs  Prifonniers , Si  que  dans  le 
rellèmiment  qu’ils  confervoient  de  quelques  injures  des  Portugais , ils  fai- 
foient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs , pour  en  tirer  cette  cruelle  vengeance  avant 
que  de  les  manger. 

Quoique  Muîdlcton  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fe 
plailènr  à raconter  de  leurs  Ennemis,  il  conçut  que  les  Habirans  de  l'Ille 
croient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  & de  Seran , & qu’ils  n’étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commencoit  à luire , Si  le  venc 
à perdre  fa  force  ; & la  marée  venant  encore  le  favorifer  , il  ne  balança  point 
à quitrer  ce  dangereux  rivage.  11  fallut  beaucoup  d’adreffe  Si  d'efforts  pour- 
fe  conduire  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  appercevoir 
une  Côte  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  la  partie  Occidentale  de 
Seran.  Comme  ils  s’en  approchoient  à force  de  rames , ils  découvrirent  une 
Barque  échouée , dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  reconnoî- 
tre  deux  Anglois , qui  ne  marquèrent  pas  moins  d’admiration  en  reconnoif- 
lânt  leur  Capitaine.  Il  apprit  d'eux  qu’étant  partis  avec  Hernitnan , Contre- 
Maître  du  Vaiflcau , dans  l’inquiétude  où  l'on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway , ils  avoient  été  poulies  fort  loin  par  la  tempête  -,  Si  qu’ayant  regagné 
cette  Côte , où  ils  avoient  jetré  l'ancre , un  coup  de  vent  avoit  rompu  leur 
cable  & les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage.  Herniman  étoit  allé  dans  la 
Ville  voifine,  pour  en  appeller  quelques  hommes  à Ibn  fccours.  En  effet  le 
rivage  fut  couvert,  en  un  moment,  d’Inlulaircs , que  la  curiofitc  ou  l’efpc- 
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rance  du  pillage  attiroic.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à les  contenir.  Il  des- 
cendit pour  fe  rendre  à la  Ville , & parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il 
trouva  qu’Herniman  avoir  pris  le  parti  de  retourner  pat  terre  au  Vaiflêau , 
qui  n etoit  qu’à  douze  milles , dans  la  Rade  de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens 
ne  lui  avoir  pas  refufe  fon  afliltance  ; mais  il  l’avoit  remis  à deux  ou  trois 
jours , pendant  lefquels  il  ne  falloir  qu’un  coup  de  vent  pour  Submerger  la 
Barque.  Un  Indien  de  Gelugula,  qui  Se  trouvoit  par  hazard  dans  ce  lieu, 
déclara  ouvertement  à Middleton  que  le  Chef  Souhaitoit  de  la  voir  périr , 
pour  Se  faire  un  Pare  de  Ses  débris.  ESperant  peut-être  d'être  Secouru , il  prit  la 
rcSolution  de  Suivre  pat  terre  Hermman , avec  un  Seul  de  Scs  cinq  Anglois , 
qui  Se  crut  allez  rétabli  pour  l’accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
croit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues , mais  il  arriva  au  bord  d’une  Ri- 
vière qu'il  falloir  traverfer.  Son  Compagnon  n’étant  point  en  état  de  nager , 
il  le  renvoya  fur  leurs  traces , fie  lui  donna  Ses  habits  a porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui , que  l’eau  n’cffrayoit  point , Si  qui  dcmcuroit  aulli  nudque  les  In- 
diens , il  fe  difpofoit  à fe  jetter  à la  nage,  lorfque  Ses  Guides  l'avertirent  que 
la  Rivière  étoit  remplie  d’Alligators  , fie  qu'il  ne  devoir  pas  s’y  expofer  Sans 
quelque  arme  pour  fe  défendre.  Ils  avoient  leurs  couteaux , que  leur  ufage , 
en  nageant  , ell  de  porter  dans  la  bouche  -,  & Souvent  ils  n’arrivent  à l’autre 
rive  qu'après  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  montres.  Un  d’entre  eux  offrit 
le  lien  au  Capitaine , fie  prit  un  bâton  dont  il  efperoit  le  même  Secours  pour 
fe  défendre.  Non-Seulement  la  riviere  étoit  allez  large,  mais  le  courant  étoit 
devenu  fort  rapide  par  la  pluie  du  jour  précèdent.  La  difficulté  fut  fi  grande 
au  milieu  du  Canal,  que  les  Guides  conseillèrent  à Middleton  de  retourner 
au  bord  qu’il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu’il  leur  répondoit , pour  les  aflii- 
rer  de  fon  courage  & de  les  forces,  il  fut  touché  par  le  bâton  de  celui  donc 
il  avoit  le  couteau  ; fie  Se  figurant  que  c’étoit  une  Alligator , il  Se  donna  des 
mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  â la  force  du  courant  ; de 
forte  que  manquant  de  force  pour  réfifter , il  fuc  emporté  jufqu  a la  mer  , 
où  la  violence  des  vagues  le  jetta  fort  rudement  contre  un  angle  de  la  Côte. 
Les  Indiens  plus  accoutumes  que  lui  à ces  périlleufes  avantures , ne  furenc 
pas  long-tcms  à le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épaules  Si  le  corps  brilcs 
ou  meurtris  dans  plufieurs  endroits.  Cependant , après  avoir  pris  quelques 
heures  de  repos,  il  fe  vit  en  état  de  gagner  le  Vaiflêau.  On  y fut  extrême- 
ment Surpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage.  Herniman  dont  le  voyage 
s’étoit  fait  plus  heureufement , avoic  déjà  fait  partir  les  Secours  néceflaires 
pour  la  Barque  fie  l’Efquif.  Les  Matelots  qu’il  avoit  chargés  de  cecte  commif- 
fion , revinrent  fort  mecontens  du  Chef  de  la  Ville  Indienne , qui , dans  l’ef- 
perance  de  profiter  de  la  difgrace  des  Anglois , leur  rcfufa  jufqu'à  la  moindre 
afliflance. 

On  fut  confolé  le  jour  Suivant  par  l’arrivée  de  l’Hopewcll , qui  revint  à Ge- 
lugula chargé  d’épices.  Il  avoit  été  jetté  par  un  furieux  orage  à trente  lieues  de 
Banda-,  Si  le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours , il  n’avoit  pas 
eu  peu  de  peine  à Se  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchargea  dès  la  nuit 
Suivante  , fie  Middleton  y monta  aufli-tôt , pour  fe  rendre  à Puloway , avant 
que  le  chagrin  de  n’y  voir  arriver  perfonne  fît  prendre  à Davis  la  réfolution 
oe  partir , à toutes  fortes  de  rifques , avec  le  Jonc  de  Lantor.  Il  n'y  avoit  que 
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le  défefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  deflein,  car  le  Jonc  n'avoit  pas  un  clou; 
& les  Serruriers  du  Pays  n’ayant  pas  l’art  d'en  forger , Davis  n’avoit  pu  tirer 
d’eux  qu’une  forte  d'épingles  de  fer , qu’il  avoit  employées  dans  les  endroits 
les  plus  nécellâires. 

Middleton  fut  expofé  encore  une  fois  à périr  dans  cette  courfe.  Les  vents 
mirent  fa  Pinace  fur  le  côté  , & les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
ger ; car  leur  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  poulie 
à l’Oucft , il  ne  put  gagner  Puloway , qu'après  s’être  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  réHcxions  qu’il  fit  fur  tant  de  difgraces , il  obferva  que  lui- 
même  Se  fes  gens  avoienr  toujours  été  jettés  à l'Oued  par  les  orages..  Cette 
remarque  lui  fit  chercher  fur  la  Côte  Nord -Eli  de  Puloway,  une  Rade  où 
fes  B.itimens  pulfent  tirer  parti  des  orages  mêmes  , pour  fe  rendre  droit  au 
VailTcau. 

Le  long  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Seran , n’avoit  pas  tourne  1 
leuravantage  dans  l’efprit  des  Infulaires  de  Nera.&  de  plufieurs  Ides  voifines. 
Les  Indiens  de  tous  ces  lieux  seraient  imaginés  que  la  feule  crainte  desHol- 
landois  avoit  chalTé  Middleton  ; & ceux  memes  de  Puloway  , qui  continuoicnt 
d’être  en  guerre  avec  la  Colonie  Hollandoife , paroilToienr  étonnés  qu’ayant 
tant  d’intérêt  à les  foutenir,  il  fe  contentât  de  venir  acheter  leurs  épices, 
fans  prendre  part  à leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient  demandé  plus  d’une 
fois  , pourquoi  il  balançoit  à fe  mettre  à leur  tête,  pour  aller  forcer  avec 
eux  les  Hollandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoir  répondu  qu’étant  Sujet  d'un 
paillant  Roi , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la  guerre  fans  la  parti- 
cipation de  fon  Maître.  Mais  les  autres , à qui  l’éloignement  ne  permettoit 
pas  de  donner  les  mêmes  explications,  ou  de  les  faire  paraître  fi  vraifembla- 
blcs , étaient  d’autant  plus  portés  à le  meprifer , que  les  Hollandois  ne  rnan- 
quoient  pas  d’échauffer  cette  difpofition  , en  publiant  autour  d’eux  que  la 
Nation  Angloife  n’eroployoit  que  l’artifice  pour  faire  réulfir  fon  Commerce , 
Si  que  dans  les  occafions  de  guerre  elle  ne  connoifToit  point  d'autre  expédient 
que  la  fuite.  Ces  difeours  acquirent  tant  de  force  en  fe  répandant  d’Ille  en 
Iflc , qu’ils  infe&crent  jufqu’i  celle  de  Puloway.  Les  Habitans  s’imaginèrent 
qu’on  pourrait  infulter  fans  péril  des  gens  fi  lâches , fe  faifir  de  ceux  qui 
«raient  dans  leur  Ifle  , Si  leur  impofer  des  loix  , dont  ils  ne  fe  rachèteraient 
que  par  la  perte  de  leurs  marchandifcs.  Dans  cette  vue , ils  firent  avertir  le 
Scha  Bandar  de  Nera  ; que  s’il  vouloir  les  féconder  ils  fe  mettraient  en  pollcf- 
lîon  de  tous  les  biens,  & peut-être  du  VailTcau  des  Anglois.  Cet  Officier  ne 
balança  point  â faifir  Toccafion.  Il  fe  hâta  de  venir  à Puloway.  Davis  qui  se- 
rait déjà  rdTenti  de  la  mauvaife  humeur  des  Habitans,  crut  lui  devoir  porter 
fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la  faveur  qu’il  cfpcroit,  fa  furprife  fut 
extrême  de  n’en  recevoir  que  des  reproches , Sc  de  découvrir  à plufieurs  mar- 
ques le  delTein  qui  l'avoit  amené. 

Telles  étoient  les  difpofitions  , lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi- 
nace. Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  murins , Sc  détermina  le  Scha  Ban- 
dar même  à fe  contraindre.  Les  Chefs  de  l'IUe  avoient  conçu  pour  Middleton , 
une  eftime  mêlée  de  frayeur  Sc  d’amitié,  qui  les  avoir  toujours  contenus  de- 
vant lui  dans  un  profond  refpcft.  C’étoit  la  longueur  de  fon  abfcnce  qui 
avoit  donné  d ces  fennmens  le  tems  de  s’altcrer.  Auili  n’eut-il  pas  plutôt  fçu  de 
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Davis  le  complot  qui  s’étoit  forme  contre  lui , qu'il  alfembla  les  principaux 
Habirans  de  Fille.  il  leur  reprocha  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à fe  lailfer  fc- 
duire.  11  les  allura  que  loin  de  manquer  d'affection  pour  eux , ou  de  craindre 
les  Hoilandois , il  auroit  déjà  trouvé  plus  d’un  moyen  pour  embarraffer  beau- 
coup le  Gouverneur  dans  Ion  Fort , s'il  n’avoit  été  retenu  par  des  principes 
dont  il  ne  devoit  pas  légèrement  s’écarter  avec  une  Nation  qui  étoit  amie  de  la 
tienne  en  Europe.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à la  bonne  foi  qu’ils  lui  voyoienc 
. exercer  dans  fon  Commerce , en  les  priant  de  juger  par  cet  exemple  , des  mo- 
tifs qui  lui  faifoient  ménager  les  Hoilandois.  Enfin,  pour  leur  perfuader  qu’il 
étoit  aulli  exempt  de  craicte  que  de  défiance , & qu'il  ne  renonçoit  point  à 
l’envie  de  leur  erre  utile,  il  leur  dit  que  là  cargaifon  étant  preiqu'aclievce, 
& que  fe  propo finir  de  retourner  en  Europe  au  commencement  de  la  nouvelle 
faifon,  il  penfoit  à laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  leur  Illc,  autant 
pour  cultiver  leur  amitié , que  pour  entretenir  unCommerce  qui  leur  devicn- 
oroit  de  jour  en  jour  plus  avantageux.  A l’égard  de  l'éloignement  où  il  avoir 
tenu  fon  VaifTeau , il  lui  fut  aifé  de  s’cxculer  fur  la  difficulté  de  trouver  une 
bonne  Rade  à Puloway , & de  juftifier  fes  intentions  par  les  foins  qu’il  avoir 
déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord-Efk  de  l’Ille.  Le  Sclia  Bandar  même, 
qui  avoir  écouté  ce  difeours  avec  tous  les  Chefs , ne  put  fe  défendre  de  l’iin- 
prellion  qu’il  fit  fur  fon  coeur.  Il  ne  déguifa  poinr  à Middleton  les  bruits  qui 
s’étoient  répandus  au  defavantage  des  Anglois , ni  même  le  dellcin  qui  l'a- 
voit  amène  à Puloway  : mais  il  lui  promit  de  rendre  déformais  plus  de  juf- 
ricc  à la  Nation  Angloife , & d'aider  même  à fes  projets  d’établifTement , fans 
aucun  égard  pour  le  mécontentent  des  Hoilandois.  Ici  l'Auteur  de  cette  Re- 
lation , fans  s'expliquer  nettement  fur  les  ordres  dont  Middleton  étoit  chargé 
par  la  Cour  de  Londres  & par  la  Compagnie  des  Indes , laifle  entrevoir  que 
s'il  eût  rencontré  YAJcenJion  & l 'Union  , Puloway  étoit  un  des  premiers  en- 
droits de  l’Inde , on  fes  propres  defirs  l’auroient  porté  à conftruire  un  Fort. 
C’étoit  vraifemblablemenr  les  vues  qu’il  formoit  là-dellùs  pour  l’avenir,  qui 
lui  avoient  déjà  fait  chercher  fur  les  Côtes  de  cette  Illc  une  Rade  sûre  & com- 
mode. D’ailleurs , quoique  le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu  où  la  Pinace 
■Si  les  Barques  avoient  tant  de  fois  abordé  , il  ne  lui  paroilïbit  pas  impollible , 
avec  un  peu  d’art  & de  travail , d’y  former  un  Port  où  dix  Vaillèaux  pulfenc 
. être  fort  bien  à couvert. 

Après  cette  réconciliation  , le  Commerce  fut  pouffé  plus  vivement  que  ja- 
mais , fans  que  les  Hoilandois , dans  un  fi  long  intervalle  , enrrepriffent  de  le 
troubler  autrement  que  par  leurs  infinuations  & leurs  difeours.  Le  Jonc  fut  ré- 
paré à force  de  foins.  Peu  de  jours  après , la  cargaifon  du  Vaiffeau  fe  trouva 
■complétée;  mais  comme  il  reftoit  à Middleton  quelques  marchandifesde  l’Eu- 
rope , il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu'à  grollir  fe  provifion.  11  en  mit 
«rente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc;  & fe  déterminant  tour-à-fait  à Jaillir 
Spalding  dans  Pille,  avec  Chapman  pour  Fadeur,  Sc  dix  Matelots,  il  acheta 
«in  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux  , qu’il  devoit  leur  laillêr  à fon  départ- 
Le  1 lopewell  étoit  a la  fin  de  fes  fervices.  Comme  fes  planches  n’avoienr  qu’un 
demi-pouce  d’épaiffeur , elles  avoient  été  percées  li  généralement  par  les  vers , 
qu’il  falloir  travailler  fans  ceffe  à la  pompe  ; & dans  des  occupations , ou  des 
. maladies  û continuelles,  on  n’avoit  trouve  ni  le  rems  ni  le  moyen  de  les  cal- 
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feucrer.  On  fauva  de  fes  débris  tout  ce  qu'on  en  pût  tirer  pour  fortifier  les 
deux  Joncs. 

Middleton , aufil  fatisfair  de  l’affedion  des  Indiens  que  du  fuecès  de  fon 
commerce , ne  penfa  plus  qu’à  faire  fes  adieux  aux  Habuans  de  Puloway  , & 
qu'a  les  attacher  à Spalding  par  des  bienfaits  Sc  des  pronielTes.  Ils  s’engagèrent , 
non-feulement  à le  traiter  avec  tous  les  égards  qu'ils  dévoient  à fa  qualité  de 
Marchand  Sc  d'Etranger  , mais  à lui  lailfcr  la  liberté  de  vivre  familièrement 
au  milieu  d’eux , fans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pratiques  & de  leurs  ufages. 
Cctoit  la  plus  grande  preuve  qu’ils  pullènt  lui  donner  de  leur  confiance , & le 
point  où  lesHotlandoiséroicnr  affligés  de  n erre  poitir  encore  parvenus  à Banda. 
Il  l’cmbte  qu’après  cette  remarque , on  devroit  trouver  dans  la  Relation  quelque 
détail  de  ces  ufages,  dont  la  communication  étoit  promife  à Spalding.  Mais  j’ai 
fait  remarquer  allez  fouvent  que  la  curioliré  des  Marchands  Anglois  ne  s’étend 
point  au-delà  de  leur  commerce. 

Middleton  partit  de  Puloway , le  7 de  Septembre , avec  le  Jonc  de  Lantor. 
Il  arriva  le  10 , au  Vailleau  , qu’il  ne  trouva  pas  tout  à fait  chargé,  comme 
il  fc  l'étoit  figuré , parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à Seran , l'eau  avoir 
altéré  fept  tonneaux  de  muicades.  Il  y fuppléa  de»  épices  du  Jonc.  Enfin , après 
avoir  fait  un  plus  long  féjour  aux  irfcs  de  Banda  qu’aucun  Anglois  avant  lui , 
il  quitta  la  Rade  de  Gelugula , que  d’autres  nomment  la  Baye  de  Keeling , fans 
voile  de  perroquet.  Il  l’avoit  perdue  dans  fon  premier  pillage  de  Puloway  à 
Seran , & divers  obftacles  l’avoient  empêché  de  réparer  cette  perte.  Comme 
cétok  allez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  iroit  plus  vite  que  lui , il  chargea 
le  Patron , qui  fe  nommoit  Mu/grave , d’une  Lettre  pour  Bantam  , en  lui  re- 
commandant de  faire  toute  la  diligence  pollible.  Cependant  lorfqu’il  eut  fup- 
pléé  par  1’adrellc  aux  voiles  qui  lui  manquoient , il  rejoignit  le  Jonc , qui 
ne  fe  trouva  point  alors  capable  d’avancer  aulli  vite  que  lui , fans  mettre  plus 
de  voiles  qu’il  n’en  pouvoir  porter.  Le  Capitaine , craignant  que  dans  lctat 
où  il  étoit , il  ne  s’y  fit  quelque  voye  d’eau , lui  donna  ordre  de  le  fuivre  dou- 
cement jufqu’à  Bantam.  Comme  ii  étoit  réfolu  d’y  calfeutrer  fon  Vailleau , il 
prévoyoit  que  cette  opération  lui  donnerait  allez  de  tems  pour  l’attendre. 
Ainfi , portant  droit  à Pille  de  Java , il  entra  le  9 d’Odobre  dans  la  Rade 
de  Banram. 

Les  premières  nouvelles  qu’il  y reçut  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin. 
Henfworjlk  & c Nielles , tous  deux  Chefs  du  Comptoir , étoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandifes  qu’il  leur  avoir  taillées,  étoient  encore  à 
vendre.  Les  Chinois  ne  trouvant  perlonne  dans  le  Comptoir  à qui  ils  pulTent 
prendre  confiance , seraient  tournés  .prcfque  tous  vers  celui  de  Hollande  ; & 
les  plus  fidèles  amis  des  Anglois , fembloient  avoir  oublié  jufqu'au  nom  de 
l’Angleterre.  D’un  autre  côté,  l’Equipage  de  Middleton  étoit  accablé  de  ma- 
ladies. En  arrivant  dans  la  Rade , il  fut  obligé  par  le  grand  nombre  de  fes  Ma- 
lades , de  les  lailTer  à bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  ; & scrant  ap- 
proché du  rivage  dans  le  Jonc  , il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air  de  fatif- 
fadion  , avec  lequel  ils  rccevoient  ordinairement  les  Anglois.  Cependant  il 
defeendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domefliqucs  qui  reftoient  dans 
le  Comptoir , lui  firent  une  trifte  peinture  de  leur  fituation.  Ils  ne  manquoient 
pas  de  fidélité , puifqu’ils  avoient  confervé  les  marchandifes  -,  mais  ils  avoient 
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manque  de  hardiefle  ou  d’indultiic  , Se  le  Commerce  Anglois  écoit  dans  une  — D>VI1) — 
langueur  dont  il  parodient  tort  difficile  de  le  relever.  Middleton  fe  hâta  de  Mulpixton. 
voir  les  Officiers  ou  Koi.  Il  reçut  d’eux  un  accueil  li  froid , qu’il  en  conçut  de  1610. 
fort  mauvais  augures. 

Dans  une  li  tâchcufe  perfpective , il  eut  recours  au  Scha  Bandar , ancien 
Protecteur  du  Comptoir  Anglois.  11  le  trouva  fort  picqué  d’avoir  été  négligé  fi 
long- teins,  & fes  premiers  dilcours  turent  un  reproche  d'ingratitude.  Mais  après 
l’explication  de  plulieurs  circonftances  qu’il  ignorait , il  prit  un  vifage  plus  ou- 
vert. Middleton  lui  ht  quelques  prclcns , qui  achevèrent  de  lui  rendre  fes  an-  Mûuimn  re- 
donnes dripolitions.  11  promit  d envoyer  au  Comptoir  les  Chinois  quiétoient  ** 
dans  fa  dépendance  ; & pour  premier  lervice , il  confeilla  au  Capitaine  de  faire 
quelque  tere,  qui  réveillât  dans  la  Ville  l’idcc  qu’on  y avoir  autrefois  de  la 
Nation  Angloilc. 

Burman  , Fadeur  Hollandois , à qui  Middleton  rendit  une  vifite , lui  mar- 
qua beaucoup  d’étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue  pour 
leur  Comptoir.  Mais  l'intérêt  qu’il  aitectoit  d'y  prendre , n'étoit  qu’un  artifice, 
pour  pénétrer  leurs  vîtes.  Il  s erait  imaginé  qu  ils  n’avoicnt  abandonné  fi  long- 
tems  leuts  affaires  à liantant , que  dans  le  dellèin  de  former  d’un  autre  coté 
quelque  meilleur  Etabliilcmcnt  •,  Si,  voyant  le  Vailicau  Anglois  fi  bien  chargé 
ctes  épices  de  Banda,  il  alloit  juiqu’i  craindre  qu’il  n’eùl  trouve  le  moyen  d y 
châtier  les  Hollandois  de  leur  fort.  Middleton  , qui  dctncla  une  partie  de  ces 
foupçons , le  ralfura  par  le  récit  de  ce  qui  serait  pâlie  dans  fon  Voyage.  Il  y nftrffomir» 
joignit  des  plaintes  li  naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouverneur  Hollandois  avK  i« 
avoit  tenue  avec  lui , que  l’ayant  perfuadé  de  fa  bonne-toi , il  le  fit  rentrer  in-  <5oi" 
fenfiblemenr  dans  les  vues  de  paix  Si  d’union  qui  avoient  régné  û long-tems  en- 
tre les  deux  Comptoirs. 

Tandis  qu’il  s'efforçoit  ainfi  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois,  il  arriva 
dans  le  Pott  de  Bantam  une  Hotte  Hollandoifc  de  huit  Vaifieaux , qui  fc  pro- 
pofoit  d’employer  l année  entière  à faire  fa  cargaifon.  Comme  elle  devoir  aller 
aux  Moluques  St  à Banda , elle  prit  à Bantam  quantité  de  planches  & d’autres 
matériaux  , pour  les  Forts  de  Hollande.  L’Amiral  apprenant  que  les  Anglois 
ne  faifoient  qu’arriver  de  Banda , s'informa  curieulement  de  lctar  où  ils 
avoient  laide  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées,  Middleton  Sc 
Davis,  qui  ne  prévoyoient  point  que  l’Angleterre  dût  jamais  entreprendre  de 
troubler  les  Hollandois  dans  leuts  pofTelhons , lui  communiquèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  dcNcra  Sc  fur  les  com- 
modités du  Port. 

Ainfi,  par  fa  complaifance  Si  fon  adrefie,  Middleton  parvint  à réparer  le  n *nnt  ont 

défordre  de  fon  Comptoir.  Il  n’oublia  point  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La 
feule  difficulté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  trille  état  de  fes  gens,  Sc  le  petit  g^,. **  ' * l“' 
nombre  de  ceux  qu'il  y pouvoir  employer.  Davis  même  fut  atteint  d'une  mala- 
die fi  dangereufe , qu’on  défefpera  long-tems  de  fa  vie.  U n des  Quartier-Maî- 
tres mourut  dans  les  plus  affteufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le  même 
fort , Si  les  deux  tiers  de  l'Equipage  s’en  croyoient  fans  cefie  menacés.  Cepen- 
dant , de  trente  ou  quarante  hommes  qui  refioient  fains , la  moitié  fuffifant 
pour  la  garde  du  Vaillèau  fie  du  Jonc , tout  le  reflc  reçut  ordre  de  fc  rendre 
au  Comptoir , où  l’on  commença  les  préparatifs  d’une  réjouillûnce  folem- 
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nulle.  Le  Scha  Bandar  & plulîeurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent  invités 
le  17  d’Ockobre  à le  trouver  le  lendemain  au  fpectacle,  avec  les  Chinois  amis 
de  l’Angleterre,  8c  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  & de  la  Hotte. 
La  fête  confilloit  dans  une  illumination  , qui  fut  fuivie  d’un  grand  fouper  , 
8c  d’une  danlc  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plailir.  Middleton , pour 
faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam , avoir  fait  écrire  le  nom  de  ce  Prince  en 
caractères  du  Pays , fur  un  grand  nombre  de  cartons , ornés  de  Heurs  8c  de 
figures,  avec  diverfes  dcviles  qui  exprimoient  fes  vertus.  Cette  galanterie 
flic  li  goûtée  au  Palais , que  le  Scha  Bandar  lit  demander  le  lendemain  tous 
les  cartons , pour  les  préfenter  au  Roi , qui  avoir  déliré  impatiemment  de 
les  voir. 

Middleton  balança  s’il  ne  devoir  pas  demeurer  lui-même  à Bantam , pour 
fe  charger  de  la  direction  du  Comptoir.  Mais , n’ayant  plus  que  Davis  8c 
Claybornt , à qui  il  pût  confier  la  conduite  du  VailTcau , l'état  de  langueur  oû 
il  les  voyoit  réduits , lui  fit  craindre  qu’ils  ne  moururtent  dans  le  voyage.  Le 
rclte  de  fes  Malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l'air  de  Bantam.  Il  en  pcrilToit 
quelqu'un  tous  les  jours.  U11  des  nouveaux  facteurs  qui  avoient  été  nommés 
pour  le  Comptoir , après  avoir  confervé  une  famé  ternie  depuis  fon  dépare 
d’Angleterre  , fut  attaqué  du  mal  qui  aftligeoit  les  autres  depuis  fi  long-tems „ 
8c  n’y  réiilta  que  vingt-quatre  heures.  C'ctoit  une  forte  de  icorbut  intérieur , 
qui  ne  fe  nianifcftoit  au  dehors  qu’âpres  avoir  corrompu  prefque  infenfiblc- 
ment  tous  les  vifcéres , &:  qui  commcnçoit  à fe  déclarer  par  une  enflure  dou- 
lourcufc  des  cuilfcs  8c  des  jambes.  Il  n'y  avoir  rien  à craindre  de  plus  funefte 
des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin , Middleton  n’eut  pas 
plutôt  calfeutré  fon  Vaifleau,  8c  mis  l'ordre  néccflairc  au  Comptoir,  qu’il 
fe  crut  obligé , pour  l’intérêt  de  la  Compagnie , de  mettre  promptement  à 
la  voile. 

Trois  jours  avant  fon  départ , quatre  Bâtimens  d’une  nouvelle  flotte  Hol- 
landoifc  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  apportaient  un  grand  nombre  de  fem- 
mes , pour  fervir  à peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  malheureufes 
Créatures  étoient  fi  affaiblies  parla  fatigue  du  voyage,  qu’il  fallut  les  tranf- 
porrer  du  rivage  à la  Ville  fur  des  brancards.  Le  même  jour,  il  arriva  un 
Vaifleau  Hollandois  dcTcrnate  , avec  des  Lettres  qui  portoient  avis  que  l’A- 
miral de  cette  Nation  avoir  eu  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Efpagnols , en  allant  aux  Manilles  ; que  fon  Vaifleau  avoir 
été  pris  avec  deux  autres , & qu’un  quatrième  avoit  mieux  aimé  fe  faire  fau- 
ter que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bâtimens  étoient  chacun  de  mille  ton- 
neaux. On  avoit  appris  peu  auparavant,  de  Manille  même,  que  I’aul  Van 
Cardan , autre  Général  Hollandois , qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
les  Indes,  étoit  tombé  entre  lesGaleres  Efpagnoles qui  (avoient  fait  prifon- 
nier , & que  tout  fon  Equipage  avoit  été  mis  à la  chaîne.  Les  Hollandois 
offrirent  une  grofle  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition , d'abandonner  les  Forts  qu’ils  avoient  élevés  dans  ces  lfles  ; & 
rien  n’ayant  pû  les  engager  à retirer  leurs  troupes,  ils  eurent  l'humiliation 
de  voir  leur  Général  en  pnfon  pendant  quinze  mois.  Enfuitc  , deux  Vaiflcaux 
de  Hollande , prirent  un  Gouverneur  Elpagnol , dans  fon  paflàgc  de  Manille 
aux  Moluquts  ; ce  qui  leur  donna  l’occahon  d’obtenir  la  liberté  de  Paul  Car- 
dan 
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dan  par  un  échange.  Mais  cet  infortuné  Général  eut  le  malheur  de  retomber  en • 

tre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation , qui  le  renfermèrent , pour  la  fécondé  Miudletcv. 
fois,  dans  une  étroite  prifon.  _ 1610. 

Le  feul  Fadeur  que  Middleton  fut  en  état  de  laiflet  à Banram  fe  nommoit  Ri-  vcok1|«  cH 
chard  Woodles , homme  à qui  fon  efprit  & fon  courage  auroit  acquis  une  réputa- 
tion  brillante  dans  toute  autre  profeffion  que  celle  du  Commerce.  Il  avoit  eu 
jufqu’alors  peu  d’occalïon  d’exercer  ces  deux  qualités  ; mais  le  Capitaine  qui  les  lui 
connoilfoit , fc  figura  quelles  pouvoienc  n être  pas  inutiles  dans  la  fituation  où 
il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir  ; Si  ce  qu’il  lui  recommcnda  feulement  fut  d’y 
joindre  dans  la  même  proportion , la  douceur  Si  la  prudence.  Il  lui  donna  uu 
Domeftique  fidèle , & fix  Matelots , qui  fans  être  entièrement  guéris , fembloient 
promettre  de  fe  retrouver  bientôt  en  meilleure  fanré.  Enfin  il  laiiTa  des  ordres 

Îiour  Spalding , qui  lechargeoient  à fon  retour  des  lllcs  de  Banda,  d’entreprendre 
e voyage  AtSukkadama  , dans  l’Ifle  de  Bornéo  , pour  le  commerce  des  diamans. 

Etant  parti  le  1 6 de  Novembre , il  eut  un  paflage  fort  heureux  jufqu  a la  Baye  de 
Saldanna.  Il  y jetta  l’ancre  le  10  de  Janvier.  Des  informations,  que  l’Auteur  Middtn™  ac- 
n explique  point,  mais  qui  ctoient  contenues  apparemment  dans  qudquune  de  information* 
ces  inferiptions  dont  j’ai  fait  remarquer  l’ufage  , lui  apprirent  que  le  Chevalier  n11'*1  y iram. 
Henri  Middleton  fon  frère  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  14  de  Juillet , & qu’il  en  ,ÿ,I> 
étoit  parti  le  1 o du  mois  fuivant.  Il  y trouva  de  même , c’eft-â-dire  fans  qu’on  nous 
apprenne  entre  les  mains  de  qui,  la  copie  d’une  Lettre  que  fon  frere  avoit  écrite  à la 
Compagnie  de  Londres  le  jour  d’après  fon  arrivée , & qu’il  avoit  envoyée  par  un 
Bâtiment  Hollandois  qui  partoit  de  la  même  Baye.  L’Auteur  obferve  que  cette  Let- 
tre n’ayant  jamais  été  xcmilc  à la  Compagnie  , il  feroit  imprudent  de  fc  fieraut 
Hollandois  pour  des  fervices  de  cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l’avoit  accompagné 
dans  toures  fes  entreprifes.  S’il  n’avoit  pas  rencontré  l’Afcenfion  Si  l'Union,  qui 
avoient  eu  l’un  & l’autre  un  fort  bien  different , il  n’avoit  pas  laiflc  d’executer  la 
principale  partie  de  fa  Commilfion  ; non-feulement  par  l’habileté  avec  laquelle  il 
avoit  conduit  fon  commerce , mais  encore  par  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  rapporter  fes 
obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  Si  de  la  Compagnie.  Au  reuc , il  n'efi: 
pas  furprenant  que  des  fecrets  de  cette  nature  ne  foient  pas  expliqués  plus  claire- 
ment dans  la  Relation. 


Heureuic  fin  Jt 
fon  roj-a^c. 


Fin  du  premier  Volume. 


Tome  I. 
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